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i/rnstitiit   archéologique    du    I.nxemboLirg    publiera    dans   ses 
prorhains  volumes  : 

Liégeois.  Notice  sur  la  seigneurie  de  Villemont. 

Id.  Tintigny  pendant  la  période  révolutionnaire  et  sous  la  domi- 

nation française. 

J.-B.  Douret.       Additions  aux  Communes  Luxembourgeoises.  —  Nollevaux. 

J.-B.  Sibenaler.  Manuscrit  encore  inédit  à  propos  de  la  querelle  du  magistrat 
d'Arlon  avec  le  R.  P.  Bertholet  au  sujet  de  l'étymologie  d'Arlon. 

D''  Lomry.  La  toponymie  de  la  commune  de  Bovigny. 

Habran,  curé  à  Brneuville.    Le  comté  de  Laroche. 

J.  Vannérus.       i.  Fin  de  la  notice  sur  la  famille  de  Welchenhausen  et  les  sei- 
gneuries de  Noville-lez-Bastogne  et  de  Laval-lez-Remagne. 

Id.  2.  Le  Cartulaire  Nothomb. 

Id.  3.  Notice  sur  Roumont. 

Id.  4.  Relevé  des  lieux-dits  forestiers  du  Luxembourg  Belge. 


î 


rr 


rr 


AECi 


1 
J 


^% 


i 


DU 


LUXEMBOURG. 


ANNALES. 


N.B.  L'Institut  n'est  responsable  d'aucune  des  idées  et  des  opinions  émises  par  ses  membres  : 
il  se  borne  à  les  publier,  lorsque  les  documents  lui  paraissent  dignes  de  voir  le  jour. 


ron  m»imm:-mBZ 


ANNÉE    19  10 


Prix  :  6.50. 


Arlon.  —  Imprimerie  &  Lithographie  F.  Bruck. 
1910. 


.  "     1973 


Î^SITY  OF  tÇ! 


A^>' 


DH 


i 


s.  M.  ALBERT  I.  ROI  DES  BELGES. 


V      — 


Quelque  temps  après  la  mort  de  S.  A.R.  Monseigneur  le  Comte 
de  Flandre,  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Prince  Albert  de  Belgique 
avait  daigné  accepter  de  succéder  à  son  auguste  et  regretté  Père, 
comme  protecteur  de  l'Institut  archéologique  du  Luxembourg. 

La  disparition  de  l'illustre  monarque  qui  présidait  aux  destinées 
de  la  Belgique,  en  faisait,  le  17  décembre  1009,  l'héritier  de 
S.  M.  Léopold  II  et  l'élevait  à  la  dignité  royale. 

Le  bureau  de  l'Institut  eut  l'honneur  de  solliciter  de  Sa  Majesté 
Albei't  I  que,  dans  son  extrême  bienveillance,  Elle  voulut  bien 
lui  continuer  Son  Haut  Patronage,  en  restant  membre  protecteur. 

Nos  membres  seront  sans  doute  heureux  d'apprendre  que  cette 
demande  a  été  favorablement  accueillie. 

Voici  la  lettre  qui  nous  en  a  apporté  la  bonne  nouvelle. 


Cabinet  du  Roi. 


Palais  de  Bruxelles,  le  3  mars  1910. 


Monsieur  le  Président, 


J'ai  eu  l'honneur  de  placer  sous  les  yeux  du  Roi  la  requête  que 
vous  Lui  avez  fait  parvenir,  le  1 1  février  dernier,  au  nom  de 
l'Institut  archéologique  du  Luxembourg. 

Sa  Majesté,  qui  apprécie  beaucoup  l'œuvre  d'un  si  haut  intérêt 
scientifique  poursuivie  par  votre  association,  m'a  chargé  de  vous 
faire  connaître  qu'Elle  consent  volontiers  à  lui  continuer  Son  Haut 
Patronage,  en  conservant  le  titre  de  membre  Protecteur  de  l'Institut 
archéologique  du  Luxembourg  qu'Elle  avait  accepté  comme  Prince 
de  Belgique. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération 
très  distinguée. 

Le  Ministre  de  la  Maison  du  Roi, 
Bo°  BEYENS. 
A  Monsieur 
Monsieur  Caprasse 
Commissaire  d'arrondissement 
Président  de  l'Institut  archéologique  du  Luxembourg 

ARLON. 


—      VI      — 

Dès  le  jour  même  de  la  réception  de  cette  lettre,  Monsieur  le 
Ministre  Baron  Beyens  a  été  prié  d'être  auprès  de  Sa  Majesté 
l'interprète  de  l'hommage  de  notre  profonde  gratitude,  pour 
l'honneur  qu'Elle  nous  fait. 

Nous  saisissons  avec  empressement  cette  occasion  de  Lui 
réitérer  nos  sen'iments  qui  sont  aussi,  nous  n'en  doutons  pas, 
ceux  de  tous  les  sociétaires,  d'inaltérable  reconnaissance  et  de 
loyal  attachement, 

E.  C. 


Liste  des  Membres  de  la  Société. 


tOtO- 


S.  M.  le  Roi  Albert,  membre  protecteur. 

S.  A.  R.  Madame  la  Comtesse  de  Flandre,  membre  elTectif. 

M.  le  Comte  de  Rriey,  gouverneur,  président  d'honneur. 

Bureau. 

MM.  Caprasse,  commissaire  d'arrondissement,  à  Arlon,  président. 
J.-B.  Sibenaler,  conservateur  du  Musée. 
Loes,  curé,  secrétaire-trésorier  et  bibliothécaire. 

Comité  permanent.  ' 

MM.  Caprasse,  I^oes,  J.-B.  Sibenaler,  J.  Vannérus  et  Haverland. 

Membres  effectifs. 

Arlon  (Administration  communale). 

Ai'lon  (Bibliothèque  de  l'Athénée). 

MM.  Adam,  bourgmestre  à  Harnoncourt  (Virton). 

Antoine,  chef  de  bureau  au  gouvernement  prov.  d'Arlon. 

Arend,  juge  de  paix  à  Arlon, 

A  rend,  curé  à  Tintange, 


—      VIII      — 

MM.  Balter,  curé  à  Heinstert. 

Barbanson  Adrien,  château  du  bois  d'Arlon 

(rue  Defacqz  1,  Bruxelles). 
Barthel,  curé  à  Marcour  (Laroche). 
Becker,  abbé,  aumônier  des  F.  F.  Maristes  à  Arlon. 
Bergh  L.,  notaire  à  Neufchàteau. 
Bernays,  avocat,  Avenue  Van  Eyclv,  3;^  à  Anvers. 
Bertrand,  juge  de  paix  à  Virton. 
Bertrang,  professeur  à  l'Athénée  royal  d'Arlon. 
Bockhollz,  ingénieur  principal  des  mines  à  Namur. 
Bosseler,  notaire  et  conseiller  provincial  à  Messancy. 
Bouclié  Henii,  instituteur  communal  à  Les  Bulles. 
Bradfer  Ch.,  de  Frenoy-lez-.lamoigne,  professeur  à  l'école 

industrielle  à  Quaregnon. 
Bribosia,  commissaire  d'arrondissement  à  Bastogne. 
Bourguignon,  notaire  à  Marche. 
Brûck  F.,  imprimeur  à  Arlon. 
Les  Bulles  (Administration  communale), 
du  Bus  de  WarnafTe,  juge  au  tribunal  de  Tournai, 
du  Bus  de  WarnafTe  L.,  membre  de  la  Chambre  des  l'.epré- 

sentants,   rue  de  la   Loi  .54,   Bruxelles,    au    château  de 

Boumont  (Flamierge)  p.  Baconfoy. 
Galay  0.,  agréé  à  l'Univté  de  Liège,  rue  de  Berghes  7,  Liège. 
Caprasse,  commissaire  d'arr.  à  Arlon,  Président  de  l'Institut. 
Carly,  juge  de  paix  à  Florenville. 
Casier  J.,   artiste  peintre-verrier,   conseiller   communal,   rue 

des  Deux  Ponts  3,  Gand. 
Claude,  curé  à  Warnach  (Martelange). 
Clément,  notaire  à  Neufchàteau. 
Colard  C.-Th.,  curé  à  Noville  (Bourcy). 
Collez,  père,  docteur  en  médecine  à  Longwy-Bas. 
Conrotte,  dr.  ph.,  curé  aux  Eneilles  (Durbuy). 
Cordier  A.,  bourgmestre  à  Tintigny. 

Cornu,  ingénieur  principal  des  Ponts  et  Chaussées  à  Arlon. 
Couluriaux,  clian.,  insp""  dioc.  des  osuvres  sociales  à  Marche. 
Clipper,  architecte  provincial  honoraire  à  lîastogne. 
Delvaux  H.,  gouverneur  de  la  province,  Liège. 


—      IX      — 

MM.  Démal  (P..  P.),  Piecteur  des  Jésuites  à  Arlon. 

Déome  J.,  avocat  et  bourgmestre  à  Neufchàleaii. 

Déome    Ch.,    l*"'  commis    au    Ministère    des    liuances,    rue 

d'Irlande  98,  à  Bruxelles. 
Déome  Jules,  lieutenant  au  9"  de  Ligne,  rue  St-Bernard  85, 

St-Gilles-P>ruxelles. 
Devolder,  sénateur,  rue  de  Trêves  53,  Bruxelles. 
Dewez-Decat,  ingénieur  à  Fontaine-l'Evêciue. 
Dewez  Joseph,  industriel  à  Meliier. 
Didier,  curé  retraité  à  Robelmont  (Meix-devant-Virton). 
Dordu  (Madame),  rentière  à  Ktlie. 

Dordu  Fabien,  docf  en  méd"^  à  Bruxelles,  rue  du  Triuie,  20. 
Dubois,  abbé,  professeur  au  collège  St-Josepli  à  Virton. 
Eisclien,  docteur  en  médecine  à  Arlon. 
Ensch-Tesch,  avocat  et  bourgmestre  à  Arlon, 
Enscli  Fritz,  notaire  à  Arlon. 
Ensch,  curé  à  Tur[)ange  (Messancy). 
Ernould,  instituteur  communal  à  Jamoigne. 
Famenne,  docteur  à  Florenville. 
de  Favereau,  conseiller  provincial  à  Grandlian. 
Florenville  (Administration  communale). 
Forget  J.,  professeur,  rue  Marie-Thérèse  1 10,  Louvaiu. 
François,  inspecteur  provincial  des  contributions  à  Arluu. 
Fréson  J.,  conseiller  honoraire  à  la   Cour  d'appel,    rue  Ste- 

Marie  '24,  Liège. 
Fribourg  Paul,  négociant  à  Arlon. 
Gaupin  Georges,  rentier  à  St-Léger. 

Gengler,  R.  P.,  professeur  à  l'école  apost.  de  Glairefontaine. 
de  Gerlache  (abbéj.  Directeur  à  Lede  (Fi.  or.), 
de  Gerlache  Léon,  juge  de  pa'i^  à  Durbuy. 
Godin,  curé  à  Baranzy  (Musson). 
Goffinet  Jules,  boulevard  du  Régent  28,  Bruxelles. 
Goffinet  Auguste  (baron),  à  Freux  et  Bruxelles. 
Goffinet  Const.  (baron),  ;i  Freux  et  Bruxelles, 
(lofllot,  juge  au  tribunal  à  Arlon. 
Gonze  de  Loneux,  docteiu"  en  médecine  à  Léglise. 
Gourdet,  conseiller  à  la  cour  d'ap[)el  de  Liège. 


X       — 


MM.  Gratia,  docteur  en  médecine  à  Virton. 
Guerlot,  instituteur  communal  à  Virton. 
Guillaume  René,  aumônier  à  Walcourt. 
Guiot,  secrétaire  communal  à  Jamoigne. 
Habran  Victor,  curé  à  Erneuville  (Champion). 
Hallet,  curé-doyen  à  Vielsalm. 
Hansez,  père,  négociant  à  Bastogne. 
riaverland,  architecte  à  Virton. 
d'Uerbémont  (comte),   rentier,   château    de    Colonster    par 

Tilff,  Liège,  Avenue  Louise  89,  Bruxelles.  ^ 

Heynen,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants  à  Bertrix. 
d'HoJTschmidt  A.,  rentier  au  château  de  Recogne  lez-Bastogne. 
Houba,  curé  à  Habay-la-Neuve. 
Hubert  Charles,  notaire  à  Arlon. 
Hubert  Lucien,  rentier  à  Longwy-haut. 
Husson  F.,  percepteur  des  postes  à  Marche. 
Jacob-Duchesne,  secrétaire  communal  à  Arlon. 
.Jacques,  chanoine,  supérieur  du  séminaire  à  Bastogne. 
Jacques  G.,  vice-président  de  la  Société  agricole  à  Goronne. 
Jacques,  ancien  notaire  à  Vielsalm. 
Jamoigne  (Administration  communale). 
Jaumin  D.,  inspecteur  de  la  voirie  vicinale  à  Mous. 
Jeanty  Joseph,  avocat-avoué  à  Arlon. 

Julien  F.,  ancien  chef  de  div.  au  gouvernem.  prov.  à  Arlon. 
Kaisin,  pharmacien  à  Virton. 

Karadja  (le  prince),  au  château   des  Concessions  à  Bovigny. 
Iviusbergen,  capitaine  au  10«  de  ligne  à  Arlon. 
Kirsch,  curé  primaire  à  Arlon. 
Knepper,  curé-doyen  de  St-Donat  à  Arlon. 
Kuborn  A.,  ingénieur  à  Martelange. 
Kuborn  A.,  docteur  en  médecine  à  Arlon. 
Lambin  Alfred,  château  de  Bourcy  (Bastogne). 
Lambin  Armand,  à  Houfî'alize. 

Lambinet  A.,  juge  au  tribunal  de  U^  instance  à  Neufchàteau. 
Lambiotte  L.,  industriel  à  Marbelian. 
Lamy,  architecte  à  Arlon. 
Laroche  (Administration  communale). 
Larocheblin  (de)  Victor,  Avenue  des  Germains  30,  Bruxelles. 


—      XI      — 

I 

MM.  Laurent,  géomètre  du  cadastre  à  Arlon. 
Lecler,  chanoine  à  Namur. 
Lecler,  chanoine,  inspecteur  diocésain  à  Arlon. 
Lecomte,  curé  à  Latour  (Virton). 
Lejeune  E.,  chef  de  bureau  au  gouv.  prov.,   secret,  adj.  de 

la  Com.  des  Monuments  à  Arlon. 
Lejeune  J.,  juge  au  tribunal  d'Arlon. 
Lefèvre,  notaire  honoraire  à  Tintigny. 
Lenoir,  curé  à  Habay-la-Vieille. 
de  Leuze,  chanoine  titulaire  à  Namur. 
Letain,  curé  à  St-Médard  (Neufchàteau). 
Letain  J.-B.,  curé  à  Vellereux  (Houffahze). 
Liégeois  E.,  instituteur   communal  à  HoUogne-aux-Pierres. 
de  Limburg-Stirum  (comte),   représentant  d'Arlon,   rue  du 

Trône  72,  Bruxelles  ;  au  château  St-Tean,  par  Bihain. 
Loes,  curé  à  llondelange,  secrét.-trés.  de  l'Institut. 
Lomry,  docteur  en  médecine  à  Courtil  (Bovigny). 
Macédone  (frère),   archiviste  de  l'Inst.   des  FF.    des  écoles 

chrét.  de  Belgique  à  Malonne. 
Magnette    Eugène,    sous-chef  de  bureau   au   Ministère  des 

Finances,  rue  Vonck  65,  Bruxelles. 
Maire,  chapelain  à  Frassem  (Arlon). 
Malget,  docteur  en  médecine  à  Martelange. 
Malget  René,  à  Martelange. 
Masson,  directeur  des  contributions  à  Arlon. 
Mathelin  (de)  A.,  château  de  Messancy. 
Mans  Gaston,  château  de  RoUey,  Bastogne. 
Mertesse  J.,  contrôleur  du  cadastre  à  Namur. 
Michaëlis,  archiviste  de  l'Etat  à  Arlon. 
MofTarts  (de)  baron,  conseiller  provincial  ù  Botassart. 
Moutarde  Paul,  bijoutier  à  Virton. 
Mouzon,  curé  à  St-Vincent. 

MuUer-Tesch  (Madame),  au  château  de  Messancy. 
Muller,  curé  à  Sugny  (Bouillon). 
Namur,  greffier  honoraire  à  Neufchàteau. 
Nickers,  curé-doyen  à  St-Ilubert. 
Nicolas,  curé  à  Robelmont  (Meix-dev.-Virtun). 
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MM.  Nicolas,  curé  à  St-Remy  (Signeulx). 

Noiil  Albert  (frère),  prêtre  au  château  de  Baronville. 

Noi'l,  curé  à  Marbehan. 

Orban  de  Xivry  A.  (baron),  sénateur,  Château  des  Agelires 

(Laroche). 
Orban  de  Xivry  (Fernand),  avenue  de  la  Toison  d'Or,  Bruxelles. 
Urban  de  Xivry  (Henri),   conseiller   provincial,   château   de 

Chession  (Laroche). 
Origer,  conseiller  provincial  à  Autelbas. 
Ozeray  G.,  membre  de  la  Chambre  des  Représent,  à  Arlon. 
Petit,  major  au  10«  de  ligne  à  Louvain. 
Pety  de  Thozée,  ancien  secrétaire  de  la  Chambre  des  Repié- 

sentants,  consul  honoraire  de  Belgique  à  Liège. 
Pierrard,  ancien  professeur  à  l'Ecole  normale  à  Arlon. 
Poncelet  J.,  avocat  et  conseiller  prov.  à  Neufchàteau. 
de  Premorel  G.,  rentier  au  château  de  Bleid. 
Ramaix  (de)  comte,  1,  rue  de  Merchtem  à  Anvers. 
Remisch,  chef-garde  à  Arlon. 
Reuter  Paul,  avocat  et  échevin  de  la  ville  d' Arlon. 
Robert  Eudora,  notaire  à  Virton. 
Rodange,  curé  à  Vecmont  (Beausaint). 
Rogier  Oscar,  avocat  à  Jamoigne. 
Romnies,  curé  à  Schockville  (Attert). 
St-INIard  (Administration  communale). 
Schaack,  contrôleur  principal  des  accises,  rue  Claessens,  43 

Laeken. 
Schaudel,  rec.   principal  des  douanes  à  Nancy,  rue  Jeanne 

d'Arc,  43. 
Scheuer,  V.,  docteur  en  médecine,  rue  Potagère  55,  Bruxelles. 
Schiltz,  curé-doyen  à  Binant. 
Schmitz  Ch.,   secrétaire    de  l'Evêché   et    de   la  soc.   d'Art 

chrét.  à  Namur. 
Schréder,  curé  à  Vivy  (Carisbourg). 
Schweisthal,  bibliothécaire  de  S.  A.  R.  M'""  la  Comtesse  de 

Flandre,  rue  d'Edimbourg  9,  Ixelles. 
Schwirtz,  d'  en  philo,  germ.,  professeur  à  l'Inst.  St-Uemacle 

à  Marche. 


—      Xlll      — 

Ai!\r.  Sihenaler,  conservateur  du  Musée,  rue  Potagère,  103""  Bruxelles. 
Sibenaler  Lucien,  conservateur-secrét. -adjoint  à  Arlon. 
Simon  Jules,  notaire  à  Arlon. 

Smet,  lieut.  au  10«  de  ligne,  prof,  à  l'éc.  des  pupilles  à  Alost. 
Tandel  (Madame),  boulevard  du  Prince  11  à  Luxembourg. 
Tesch  Albert,  ancien  notaire  à  Arlon. 
Tesch  Jules,  notaire  à  Messancy. 
ïheissen,  curé-doyen  à  Bouillon. 
Themelin,  instituteur  à  Lamorteau. 
Tihon,  docteur  en  médecine  à  Theux. 
Tillière,  aumônier  pensionné  à  Jamoigne. 
van  den  Corput  (Fernand),  rentier  à  Assenois(Neufchàteau), 

(rue  Ducale  21  Bruxelles). 
Vannérus  Jules,  archiviste,  Chaussée  de  Mons  9,  Cureghem- 

Bruxelles. 
Van  Overstraten  René,  industriel,  membre  du  comité  du 

Musée  de  Lille  à  I^ambersart-Cantelou  près  Lille. 
Vaucleroy  (de),   docteur  en   médecine,   Avenue  Louise  300, 

Bruxelles. 
Walin,  commissaire  voyer  à  Arlon. 
Warker,  professeur  à  l'Athénée  Royal  d'Arlon. 
Wavreil,  curé  à  St-Léger. 
Weyrich,  curé  à  Thiaumont. 

Wilmart,  conseiller  provincial  à  Liège,  rue  St-Remy. 
Wykerslooth    (de)  Madame  la  baronne,   château  de  Guirsch 

(Bruxelles,  rue  de  la  Science  '23). 

Membres  correspondants  en    Belgique. 

MM.  d'Arschot  Schoonhoven   (comte),  chef  de  cabinet  de  S.  M. 
le  Roi,  rue  Bréderode  30,  Bruxelles. 
Becquet, "conservateur  du  Musée,  Namur. 
Boreux,  ancien  insp.  cant.  de  l'enseignement  primain-,  P.ertrix. 
Ciievalier  de  Borman,  député,  llasselt. 
Bormans,  administrateur  de  l'Université,  Liège. 
Charneux,  commissaire  voyer,  Barvaux. 


—      XIV      — 

MM.  Cumonf.  Georges,   avocat,   rue  de   l'Aqueduc  19,  Bruxelles- 

St-tlilles. 
Delvenne,  inspecteur  cant.  de  l'enseig.  primaire,  Bastogne. 
Dendal,  inspecteur  général  au  ministère  des  chemins  de  fer, 

postes  et  télégraphes,  Bruxelles. 
Dubois  .T.,  Directeur  général  au  Ministère  du  Travail, 

Chaussée  de  Vleurgat,  94,  Bruxelles. 
Dupont,  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Bruxelles. 
Frédéric,  professeur  à  l'Université  de  Gand. 
Henri  Joseph,  curé  à  Thibessart  (Mellier). 
Ilenriquet,  commissaire  voyer,  Izel. 
Massonnet,  instituteur  honoraire,  Chassepierre. 
Pavoux,  ingénieur,  Bruxelles. 
Pety  de  Thozée,  avocat,  Gharleroi. 
Schœpkens  A.,  membre  de  l'Académie  d'archéologie 

d'Anvers,  Bruxelles. 
Van  den  Steen  de  Jehay  (comte  Fr.),   château  de  Bassines, 

par  Les  Avins-Condroz. 
Tinant  Oscar,   attaché  au  Ministère  des  Finances  à  Ixelles, 

rue  Goffart  25. 
Tock,  professeur  à  l'Institut  polyglotte  àSalzinnes  (Namur). 
Warion  (de),  commissaire  voyer,  Vielsalm. 
Warzée,  chef  de  division  honoraire  à  la  division  des  mines 

au  ministère  de  l'intérieur,  Saint-Josse-ten-Noode. 

A  l'étranger. 

MM.  Bartels,  D^K.,  prof""  d'académie  à  Aschaffenburg  (Bavière). 

Blum,  curé  pensionné,  rue  d'Esch,  llolierich  (Luxembourg). 

Bossu  Louis,    procureur  de  la  Bépublique,  8   rue  d'Anjou, 
Reims  (Marne). 
]\jeiie  Bourgeois,  rentière,  Montmédy. 
MM.  Diederich  Em.,  Grand  Hôtel  de  l'Europe,  Mondorf-les-Bains. 

Germain  Léon,  archéologue,  Nancy,  rue  Héré. 

Grob,  curé,  Bivingen-Berchem. 
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MM.  Comte  (rHarnonronrt,  rliambellaii  de  S.  M.  rFiiipereul- 
(l'Aulriclie,  à  lîadt.'ii  pivs  Vieiiiii»,  Antonsjfasse  10. 

1)"^  José  de  Amaral  P..  de  ïoro,  président  de  l'Institut  de 
Vizen  (Portugal). 

Lebrun  Arsène,  ingénieur  honoraire  des  mines,  ingénieur 
en  chef  de  la  C'"  minière  française  de  Routchenko,  à 
Routciienkofskail,  grand-duché  d'Ekaterinoslaw  (Russie). 

Reiners,  abbé,  rue  des  Petits-Champs,  Luxembourg-gare. 

IVivière  (baron  de),  secrétaire  de  la  Société  archéologique 
du  Midi  de  la  France,  Toulouse 

Roger  Lucien,  rue  S'"^^  Odette  GO,  Ilayange  (Lorraine) 

Ruppert,  archiviste,  Luxembourg. 

Schaack  C,  juge  au  tribunal  de  Diekirch. 

Schliep,  ancien  fonctionnaire  de  l'Etat  néerlandais  aux 
Indes,  Luxembourg. 

Sève,  consul  général  de  Belgique,  Liverpuol. 

de  Thiridez,  chanoine,  aumônier  militaire  général,  Reims. 

Van  Werveke,  professeur  à  l'Athénée  de  Luxembourg. 

Welter,  étudiant  à  Urville-Courcelles  (Lorraine). 


W•C^.QX>9l.ÇÇX^^'^^ 


Mi^teire  de  Jasi^lgne, 


(SUITE.) 


CHAPITRE   VII. 


BOIS    COMMUNAUX 


I.  Légende.  —  I[.  Chartes  de  liberté.  —III.  Abus.'—  IV.  Ordon- 
nances. —  V.  Droits  prétendus.  —  VI.  La  Reilly  et  Grumet.  — 
VIL  Arpentage  de  1766.  —  VIII.  Transaction  de  1788.  —  IX.  Vente 
de  la  Hailleule  et  de  la  Sablonnière.  —  X.  Procès  et  cantonne- 
ment de  1865.  —  XL  Aujourd'hui. 

1 .  D'après  la  légende,  invétérée  et  tenace,  un  oncle  avide  et  jaloux  maltraita 
odieusement  l'tiéi'itier  de  Ghiny,  pour  le  priver  d'enfants  et  recueillir  son  héri- 
tage. Alors,  dit  aussi  la  légende,  pour  déjouer  ce  calcul  infâme,  le  pèi'e  outragé 
distribua  ses  bois  aux  communes  voisines.  —  Au  pays,  tout  guide  attitré,  de 
terre  ou  d'eau,  sert  mystérieusement  cette  fable  au  touriste  ébahi. 

Rien  n'est  vrai  dans  ce  récit.  D'abord,  jamais  on  n'a  cité  la  date  de  l'attentat, 
jamais  on  n'a  dit  le  nom  ni  de  l'auteur  ni  de  la  victime  :  l'histoire  est  donc  au 
moins  suspecte.  —  Ensuite,  deux  dynasties  comtales  s'éteignirent  à  Ghiny,  l'une 
en  Louis  IV  (t  1226),  l'autre  en  Louis  VI  (t  1336).  Mais,  si  Louis  IV  ne  laissa 
pas  de  fils,  il  laissa  trois  filles,  aptes  à  lui  succéder,  suivant  les  coutumes  du 
pays  (1);  et,  si  Louis  VI  mourut  sans  enfants  légitimes,  il  en  eut  au  moins  trois 
illégitimes,  qu'il  reconnut  (2).  Ils  sont  donc  l'un  et  l'autre  hors  de  cause.  Quant 


(1)  GC    262. 

(2)  ib  463,  478. 
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au  dernier  comte,  Arnoux  V,  loin  de  songer  à  des  largesses  princières,  il  vendit 
son  comté,  pour  sortir  d'une  situation  obérée.  —  Enfin,  si  l'on  excepte  la  dota- 
tion d'Orval,  en  1070  et  1124,  la  donation  du  Hnp  aux  habitants  de  Chiny,  le 
26  mai  1303,  et  la  concession  de  3630  arpents  à  ceux  d'Etalle  en  février  1264, 
on  peut  affirmer  que  jamais  les  comtes  n'ont  octroyé,  à  titre  de  propriété,  aucune 
part  de  leurs  forêts  aux  communes  voisines. 

2.  Nos  bois  n'ont  donc  pas  l'origine  tragique  de  la  légende  et  leur  histoire 
est  beaucoup  plus  simple. 

En  aflfranchissant  les  communes  au  Xill'"  siècle,  en  vue  d'attirer  et  de  letenir 
les  bourgeois,  les  comtes  leur  accoi'daient  de  grands  privilèges,  décrits  avec  soin 
dans  la  charte  de  liberté.  La  plus  ancienne  du  pays  est  celle  d'Aviolh,  du  mois 
de  juillet  1223,  à  laquelle  les  autres  renvoient  successivement  On  y  lit  : 
"  Aisantias  œdifîcanili  et  ardendi,  ità  quod  non  possinl  vendere,  in 
nemoribus  nostris  concessinus  eis  usque  in  collem  Bruneliot,  —  et  pas- 
cua  pecudibus  et  armentis  suis,  ità  tamen  quod  mmiè  intrent  nemora 
et  nocte  redeant,  sine  ingenio.  Nous  leur  concédons  dans  nos  forêts  les  bois 
de  construction  et  de  chauffage,  jusqu'à  la  hauteur  de  Bruneliot,  et  le  droit  de 
paisson  pour  leur  bétail  et  leurs  troupeaux,  du  lever  au  coucher  du  soleil,  sans 
fraude  (1)  «. 

Ces  droits  étaient  précieux,  surtout  à  une  époque  où  les  maisons  en  torchis  se 
renouvelaient  fréquemment  de  fond  en  comble  et  où  le  bois  était  le  chauffage 
unique. Mais  ils  ne  sont  pas  absolus  et  la  charte  fait  des  réserves  sur  leur  nature 
et  sur  le  temps  et  le  lieu  de  leur  usage.  Plus  tard,  les  comtes  restreindront  le 
nombre  des  usagers,  en  soumettant  le  droit  de  bourgeoisie  à  des  formalités  plus 
rigoureuses.  Toujours  ils  réserveront  les  bois  de  Lacuisine,  le  Ghenois  devant 
Breu vanne,  Maidjibois  et  le  Defois  devant  Ivoix  (2). 

3  La  population  était  clairsemée  et  les  immenses  forêts  sans  grand  rapport, 
surtout  avant  l'établissement  des  forges  Aussi  peu  à  peu  on  empiéta  sur  les 
droits  du  comte  ;  aux  bois  de  construction  et  de  chauffage  on  ajouta  les  bois 
d'oeuvre  et  d'agriculture  ;  à  la  paisson  du  jour  on  ajouta  le  pâturage  de  la  nuit  ; 
aux  animaux  innffensifs  pour  les  taillis  on  mêla  les  autres.  Bref,  la  forêt  était 
mise  au  pillage  et  chacun  s'y  conduisait  en  maître,  sans  scrupule  et  sans  ver- 
gogne. D'autre  part,  l'accroissement  progressif  de  la  population  finit  par  multi- 
plier les  ayants-droits  et  en  même  temps  nécessita  de  larges  déboisements  pour 
leur  créer  des  terres  de  culture  ;  ainsi  le  droit  d'usage  indiscrètement  appliqué 
aurait  à  la  longue  épuisé  la  possibilité  de  la  forêt. 


<1)  GC,  237. 

(2)  ib.,  308. 
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De  trop  réels  abus,  continués  pendant  des  siècles,  avaient  compromis  les  inté- 
rêts du  Prince  et  du  Domaine.  En  1083,  sous  la  domination  éphémère  de  Louis 
XIV,  M.  de  Fuchsenberg,  Grand-Maitre  des  Eaux  et  Forêts  de  France,  fil  en  son 
nom  la  déclaration  suivante,  qui  trahit  de  légitimes  inquiétudes. 

»  Le  Roi,  ayant  réuni  à  sa  couronne  le  Comté  de  Ghiny  et  ses  dépendances,.... 
aurait  donné  .ses  ord  es  pour  faire  les  recherches  du  domaine  en  l'état  où  il  s'est 
trouvé,  quand  il  est  entré  en  possession  du  dit  pays,  et  le  remettre  en  valeur, 
d'autant  que  les  forêts  en  composent  une  des  parties  les  plus  considérables,  et 
lesquelles  ont  été  extrêmement  endommagées  dans  les  derniers  temps,  soit  par 
la  longueur  des  guerres  passées,  soit  par  le  peu  d'application  des  officiers  ".  Le 
22  décembre  1694,  le  Magistrat  de  Virton  disait  du  bois  du  Bonlieu  :  "  Il  n'y 
reste  presque  aucun  arbre  de  futaie  (1)  ». 

4.  En  vérité,  le  Domaine  supportait  les  frais  d'entretien,  de  gardiennat,  de 
reboisement,  etc.,  sans  retirer  grand  profit.  Vers  la  fin  du  16*^  et  le  commen- 
cement du  17*"  siècle,  la  dévastation  des  forêts  fut  portée  à  sa  limite  extrême.  Les 
pouvoirs  publics  s'alarmèrent  de  cet  état  de  chnses  et  provoquèrent  le  fameux 
édit  du  14  septembre  1617,  par  lequel  les  archiducs  .■\lbert  et  Isabelle  règliinen- 
tèrent  d'une  façon  rationnelle  la  gestion  de  tous  les  bois  de  la  Province. 

.  .  Cet  édit,  attribuant,  en  grande  partie,  la  ruine  des  forêts  à  l'abus  de  l'es- 
sartage  et  du  pâturage,  aux  coupes  déréglées,  etc.,  rencontra  de  vives  résistances 
de  la  part  des  populations.  Rien  n'y  fit.  Soutenus  par  le  Gonsf'il  provincial  de 
Luxembourg,  les  Archiducs  prirent  de  nouveaux  décrets,  qui  mamteiiaient  éner- 
giquement  les  principes  et  les  règles  posés  Mais,  des  amélicirations  s'iinposant  à 
la  gestion  des  forêts,  et,  d'autre  part,  les  dépréilations  des  manants  s'accentuant 
toujours,  Marie-Thérèse  porta,  le  30  décembre  1754,  une  ordonnance  renforçant 
redit  de  1617,  avec  sommation  de  l'observer  en  tout  son  contenu  et  de  l'étendre 
tant  aux  forêts  domaniales  qu'aux  autres  forêts,  bois,  haies  et  aisances  des  com- 
munes. —  Cette  ordonnance  irrita  le  peuple  et  coula  la  vie  à  plus  d'un  garde, 
massacré  par  vengeance  en  plein  bois,  même  à  Jamoigne'et  Les  Bulles  (2). 

Une  autre  ordonnance,  du  20  jin'llet  1782,  introduisit  dans  la  législation  fores- 
tière un  nouveau  principe  juridique.  •»  Pour  le  rétablissement,  la  conservation 
"  et  l'amélioration  d'une  grande  partie  des  bois  et  forêts  du  Luxembourg,  elle 
«  supprime  les  droits  d'usage  à  l'aide  de  cessions  par  les  propriétaires  aux 
«  communautés  usagéres,  attribuant  à  celles-ci  certains  cantons  déterminés  des 
«  bois  et  forêts  grevés,  pour  en  jouir  comme  des  autres  bois  leur  appartenant  «  (3). 
En  d'autres  termes,  le  cantonnement  succède  au  droit  d'usage. 


(1)  AI    XLII,  227. 

(2)  RP. 

(3)  CL.  I,  207. 
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Ainsi,  avant  l'Edit  de  1617,  les  bois  du  Luxembourg  n'étaient  soumis  qu'à  des 
règlements  particuliers  et  des  coutumes  aussi  nombreuses  que  variées,  résultant 
plutôt  du  caprice  des  usagers  que  de  l'autorité  des  lois  ;  —  les  édits  des  14  sep- 
tembre 1617  et  30  décembre  1754  réglèrent  l'exercice  de  la  plupart  des  droits 
d'usage  dans  la  province;  —  la  loi  du  20  juillet  1782  donna  aux  propriétaires, 
Etal  ou  particuliers,  le  droit  de  cantonnement,  qui  leur  permet  de  convertir  le 
droit  d'usage  en  un  droit  de  propriété  sur  une  portion  déterminée  du  fonds 
usager  (1). 

Exclu  de  Maidjibois(2),d'une  partie  de  Merlanvaux  et  des  bois  d'Orval  (H),  Ja- 
moigne  avait  droits  d'usage  en  la  foret  de  Cliiny,  C'étaient  sans  doute  les  mêmes 
que  ceux  desBuUes,  énoncés  dans  la  déclaration  du  18  mars  1682  en  chambre  de 
Metz  :  «  Nous  avons  droit  de  faire  paître  les  bestiaux,  tant  chevaux  que  bêtes  à 
cornes,  à  la  réserve  des  chèvres  et  moutons,  et  ce  dans  les  forêts  de  Ghiny,  appar- 
tenant à  Sa  Majesté,  —et  tailis,  lorsqu'ils  ont  atteint  la  septième  feuille.  Lorsqu'il 
y  a  paisson  aux  dites  forêts,  nous  avons  droit  d'y  mettre  les  porcs,  qui  viennent  de 
notre  nourrisson  avant  la  Saint-Jean  et  après  ;  et  ceux  qui  n'en  ont  pas  avant  le 
dit  jour  de  Saint-Jean-Bapliste,  pourront  en  mettre  trois  par  achat  ou  pannage, 
les  y  mettant  le  jour  de  Saint- Denis  (9  octobre),  et  y  peuvent  demeurer  jusqu'à 
mai.  —  Nous  avons  droit  de  prendre  du  bois  aux  dites  forêts  pour  tout  bois 
d'agriculture,  sans  marque  ni  désignation  ;  —  de  couper  blanc  bois  pour  fermer 
les  basties  de  ville  et  routeux  et  autrement,  et  pour  le  chauffage  ;  —  de  relever 
les  bois  tombés  aux  dites  forêts,  même  d'y  prendre  les  bois  nécessaires  pour 
bâtiments,  à  la  désignation  des  officiers  de  la  gruerie  de  Ghiny,  parmi  trois  florins 
pour  un  bâliuient  ;  et  pour  les  autres  usages  4  sols  pour  chaque  gros  chêne  ou 
hêtre,  pour  droit  de  marquage,  et  2  sols  pour  foeles  et  jeunes  chênes,  droits  au 
bois  de  Merlanvaux,  selon  le  règlement  d'iceluy. 

Nous  avons  encore  droit  de  vaine  pâture,  comme  ban  battant,  sur  les  bans  de 
Jamoigne  et  de  Moyen,  suivant  les  anciennes  limites  -  (4). 

6.  Vers  l'an  1600,  Ja'moigne  possédait  indivis  avec  Saint- Vincent  les  bois  de 
la  Reilly  et  de  Grumel,  à  l'Ouest  de  ce  village.  —  Communautés  et  seigneurs  y 
avaient  des  droits  séculaires  égaux.  Mais  deux  faits  insignifiants  mirent  aux 
prises  les  seigneurs  d'abord,  les  communautés  ensuite  :  une  personne  fut  trouvée 
morte  dans  un  bois,  —  un  essaim  s'abattit  dans  l'autre.  Sans  en  donner  avis  à 
son  voisin  de  Jamoigne,  le  seigneur  de  Villemont  fit  enterrer  le  corps  et  recueillit 
l'essaim.  Il  avait  outrepassé  ses  droits  :  aussi  fut-il  condamné  au  Conseil  de 
Luxembourg,  le  28  avril  1605  et,  une  seconde  fois,  le  2  juin  1613. 


(1)  Laurent.  Code  civil,  vol   vri,  2- éd.  121. 

(2)  GC    a08. 

(3)  GO.  459. 

(4)  Original  sur  parchemin. 


De  ces  deux  condamnations  les  habitants  de  Jainoigne  conclurent  que  ceux  de 
Saint-Vincent  n'avaient  pas  la  propriété  foncière  des  deux  bois,  mais  seulement 
un  droit  de  paisson,  et,  le  5  février  1682,  ils  obtinrent  une  sentence  favorable. 
En  1694,  l'avocat  des  habitants  de  Saint-Vincent  prouvait  que  les  deux  commu- 
nautés se  partageaient,  à  parts  égales,  la  dépouille  de  ces  bois  et  concluait  à 
l'égalité  des  droits.  —  Un  demi  siècle  après,  la  sentence  n'était  pas  rendue  et  l'on 
en  ignore  la  teneur  (l).  —  Aujourd'hui,  le  Grumel  est  devenu  une  campagne 
fertile,  et  la  Reilly  appartient  exclusivement  à  Saint-Vincent.  De  loin  en  loin 
on  entend  reprocher  amèrement  aux  anciennes  administrations  de  Jamoigne  de 
n'avoir  pas  assez  veillé  sur  les  intérêts  de  la  commune. 

7.  Le  1"  septembre  1766,  M.  Bricau,  Jacques,  arpenteur  à  Auflance,  fit  l'ar- 
pentage des  bois  de  Jamoigne  avec  le  concours  et  en  présence  de  Martin  Gollard, 
maire  ;  Gilles  Trodoux,  ancien  maire  et  échevin  ;  Jean  Guiot  le  jeune,  de  Prouvy, 
échevin  ;  J.-F.  Guiot,  clerc-juré  ;  Nicolas  Guiot,  garde  particulier  ;  Jean  Chleide, 
ancien  échevin  et  homme  quarante.  Voici  son  procès-verbal,  muet  sur  l'origine 
de  ces  bois.  N'y  eut-il  pas  une  transaction  avec  le  domaine  pour  racheter  certains 
droits  d'aisance  abusifs  à  Merlanvaux  et  à  la  Sabionnière  ? 

Bois  taillis  :  vers  Maidjibois  et  la  Sabionnière  :  399  arpents  56  1/4  perches  (2). 

Bois  vague,  marécageux  :  environ  y 4  arpents.  —  Aisances  :  185  arpents. 

Paquis  et  marais,  servant  de  pâturages  aux  troupeaux  communs  :  27  ar- 
pents 78  perches. 

Aisances-prés  .-  10  arpents  29  1/2  perches  (3). 

8.  Gomme  suite  à  la  loi  du  20  juillet  1782,  la  commune  de  Jamoigne  fit  avec 
le  Domaine  échange  de  ses  droits  d'usage  dans  la  forêt  de  Ghiny  contre  une  par- 
celle de  125  hectares  entre  les  bois  de  la  Sabionnière  et  de  Maidjibois.  Voici  les 
termes  de  la  transaction. 

"  Gejourd'hui,  22  juillet  dix  sept  quatre  vingt-huit,  par  devant  le  notaire 
public  et  admis  soussigné,  demeurant  au  Faing,  baronnie  de  Jamoigne,  et  en 
présence  des  témoins  ci-après  nommés,  furent  présents  le  sieur  François-Laurent 
de  Neunheuser,  receveur  des  domaines  de  Sa  Majesté  au  département  de  Ghiny, 
demeurant  à  Nanireux  lez-Pin,  à  l'adjonction  du  sieur  Gapilaine  et  prévôt  dudit 
Ghiny,  résidante  Izel  d'une  part  ; 

Et  les  communs  habitants  de  la  baronnie  de  Jamoigne  composant  quatre 
villages,  savoir  celui  de  ce  nom  et  ceux  de  Valansart,  Prouvy  et  Romponcel,  et 
année  commune  deux  cent  dix  habitants,  non  compris  le  curé  et  le  vicaire,  — 


(1)  f.L.  III.  701. 

(2)  L'arp>*nt  forestier  contenait  51  ares  072  milliares. 

(3)  CL.  VII,  8. 
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par  leurs  commis  ou  députés  ci-après  nommés  :  le  sieur  Jean  François  du  Hattoy, 
leur  syndic  (1),  Grégoii'e  Gofflnet,  Martin  Gollard  et  Jean-Baptiste  de  Laval, 
quatre  de  leurs  habitants  à  ce  autorisés  pour  l'efiet  qui  suit,  ensuite  de  leur 
procuration  en  date  du  20  courant,  dont  copie  a  été  remise  audit  sieur  receveur', 
la  minute  étant  restée  vers  le  dit  notaire  soussigné,  —  d'autre  part. 

«  Lequel  dit  sieur  receveur  a  pour  et  au  nom  de  Sadite  Majesté,  relativement 
à  son  ordonnance  du  -20  juillet  1782,  et  néanmoins  sous  son  agréation  et  non 
autrement,  cédé  et  transporté,  délaissé,  ainsi  qu'il  fait  par  les  présentes  à  ladite 
adjonction,  auxdits  communs  habitants  de  la  commune  de  Jamoigne  ce  accep- 
tant Comme  dessus  par  leurs  commis,  et  pour  leur  tenir  lieu  de  leurs  droits 
d'usage  en  la  forêt  domaniale  de  Ghiny,  fût  il  en  bois  d'agriculture,  bâtiments, 
chauffage,  et  en  bois  mort  et  mort  bois,  deux  cent  quarante  (2)  arpents  à 
prendre  dans  les  bois  de  Sadite  Majesté  appelés  la  S'iblonniére  et  AJaidejibois, 
royers  et  à  la  proxiuiit(>  des  aisances  ou  bois  dudil  Jamoigne  des  deux  côtés, 
c'est  à  dire  du  couchant  et  du  midi. 

"  Lesquels  arpents  cédés  seront  sépai'és  aux  fi'ais  de  Sadite  Majesté  par  deux 
fossés  en  ligne  dr'oite  sur  son  terrain  et  qui  lui  apparliendrout,  de  quoi  les  dits 
habitants  auiont  à  se  contenter  pour  tous  les  droits  susdits  qu'ils  avaient  en  la 
dite  fol  et  domaniale,  sans  qu'ils  puissent  rien  prétendre  à  l'avenir  pour-  les  dits 
objets,  sauf  seulement  et  réserve  le  pâturage  dans'  les  tailles  rendues  et  la 
glandée  ou  paisson  dons  le  temps  où  elle  est  permise  par  les  derniers  règle- 
ments  émanés  à  ce  sujet,  et  sans  pouvoir  aller  à  rencontre  des  présentes  sous 
tel  pr'etexte  qire  ce  soit,  consentant  à  l'homologation  d'icelle  ori  il  appartiendr'a 
et  aussitôt  qu'il  aura  plu  à  Sa  Majesté  de  porter  son  agr'éalion  sur  les  présentes. 

"  Fait  et  passé  audit  Nanireux,  en  pr'ésence  de  Jean  Schr-œder,  demeurant  au 
dit  lieu,  et  de  Pierre  Packels,  résilarit  audit  Jamoigne,  de  pr-ésent  audit 
Nanireux,  qui  comme  témoins  à  ce  requis,  ont  signé  avec  les  compar-ants  et  nous 
ledit  notaire,  à  la  réserve  dudit  Packels  qui  n'a  fait  que  sa  marque  pour  ne 
savoir  écrire,  de  ce  interpellé,  lecture  faite,  les  jour  et  an  que  dessus. 

'•  Etaient  signé  :  de  Neunheuser  et  Dumont  (Prévôt)  avec  paraphe  ;  J  -F.  Du 
Hattoy,  G.  GofHnet  avec  par'aphe  ;  M.  Gollard  ;  J.-B.  de  Laval  ;  Jean  Schrœder; 
la  marque  de  Pierre  Packels  en  for-me  de  cr-oix,  et  signé  J.-B.  Du  Hattoy,  no- 
taire, aussi  avec  par-aphe. 

"  Pour  copie  authentique  délivr-é  aux  dits  habitants  le  Jamoigne  par  ledit 
notaire  soussigné  les  jour  et  an  quedessus  (S.)J.-B.  Du  Hattoy,  avec  paraphe.  » 


(1)  Lesyndïc  était  chargé  de  représenter  et  de  défendre  les  intérêts  de  la  communauté. 

(2)  Plus  loin  on  lit  deux  cent  cinquante,  ce  qui  est  plus  exact. 


Malheureusement  cet  acte  n'avait  pas  reçu  la  sanction  impériale  lorsque,  au 
mois  de  juin  1793,  le  Luxembourg  fut  conquis  par  les  armées  républicaines. 
Aussi,  sans  y  avoir  égard,  l'administration  française  afBcha-t-elle  pour  le  20 
nivoso  an  IV  (=  11  janvier  17y6)  la  vente  des  250  arpents.  Jamoigne  s'empressa 
de  réclamer  et  reçut  la  réponse  suivante  : 

"  N"  867.  Ind.  g^^ 

4*  Bureau.  Liberté.  Fraternité.  Egalité. 

"  Extrait  du  Registre  des  délibérations  de  l'administration  centrale  du  dépar- 
tement des  Forêts. 

«  Séance  du  14  nivôse  IV*  année  républicaine. 

Présents  :  les  citoyens  Arnould,  président,  Rousset,  Seyler,  Failly,  Legier, 
commissaires  du  directoire  exécutif,  et  Duportail,  secrétaire  en  chef. 

"  Vu  1°  la  pétition  des  habitants  de  la  commune  de  Jamoigne,  par  laquelle 
ils  demandent  d'être  confirii)és  dans  un  droit  qu'ils  ont  sur  la  forêt  domaniale 
de  Chiny  ;  le  dit  droit  fixé  par  une  transaction  passée  le  22  juillet  1788  entre 
eux  et  le  ci-devant  Receveur  des  domaines  de  l'Empereur,  et  consistant  en  ce 
que  les  habitants  ont  renoncé  à  leurs  droits  au  bois  de  chauffage,  bâtiments, 
agriculture,  bois  mort,  mort  bols  dans  la  forêt  de  Chiny,  moyennant  la  cession 
qui  leur  a  été  faite  d'un  canton  dit  la  Sablonnière  contenant  250  arpents. 

•'  Les  dits  pétitionnaires  exposent  que  la  transaction  dont  il  s'agit  a  été  dé- 
posée au  secrétariat  général  de  l'administration  du  Luxembourg,  conformément 
à  la  loi  et  en  temps  utile  ;  que  néanmoins  l'administration  du  Département  a 
fait  mettre  des  affiches  indicatives,  pour  le  20  nivôse  présent  mois,  des  bois 
nationaux  du  canton  de  Chiny,  sans  faire  mention  de  la  retenue  des  dits  250 
arpents  à  eux  appartenant. 

"  Ladite  pétition  renvoyée  à  l'avis  de  l'Inspecteur'des  bois  du  Département  ; 

«  2°  L'avis  du  dit  inspecteur. 

"  L'administration,  considérant  que  la  transaction  du  22juiilft  1788  n'ayant 
point  été  ratifiée  par  le  gouvernement  autrichien,  il  est  impossible  de  rien  sta- 
tuer définitivement  sur  cet  objet  quant  à  présent  ; 

"  Que  néanmoins,  les  lois  et  arrêtés  des  représentants  du  peuple  ayant  provi- 
soirement maintenu  les  communes  de  la  Belgique  dans  leurs  droits  d'usage,  celle 
de  Jamoigne  ne  doit  pas  être  dépossédée  d'une  propriété,  à  laquelle  elle  a  un 
droit  apparent,  et  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  prononcé  sur  ce  titre  ; 
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«  Qu'il  y  a  d'autant  moins  d'inconvénients  à  le  faire,  dans  le  cas  actuel,  que  le 
traité  de  1788  parait  contenir  des  conditions  avantageuses  au  domaine  et  ten- 
dantes à  la  conservation  des  bois  de  Ghiny  ; 

»  Ouï  le  commissaire  du  directoire  exécutif  ; 

"  L'administration  centrale  du  Département  : 

Arrête  : 

"  Art.  1".  —  La  commune  de  Jamoigneest  provisoirement  maintenue  dans  la 
propriété  de  250  arpents  de  bois  à  elle  cédés  par  la  transaction  de  1788. 

«  Art.  2.  —  En  conséquence  les  dits  250  arpents  seront  distraits  de  la  vente 
des  bois  de  Ghiny  indiquée  pour  le  20  courant. 

»  (S.)  Arnould,  président,  Roussel,  Seyler,  Failly,  Legier,  conmiissaires  du 
directoire  exécutif,  et  Duportail,  secrétaire  en  chef. 

"  Pour  expédition  conforme. 

"  Le  Secrétaire  en  chef,  (S.)  Duportaii.  ••  (l). 

L'aflaiie  n'eut  pas  d'autre  suite  et  Jamoigne  conserva  son  bois. 

9.  Le  17  avril  1826,  sous  le  gouvernement  Hollandais,  le  syndicat  d'amortis- 
sement vendit  le  bois  de  la  Hailleule,  29  hectares  30  ares,  à  M.  de  Nonancourt, 
pour  la  somme  de  15,661  frs38c.  Le  11  août  1828,  il  céda  pour  367,195  frs  77  c. 
à  M.  Drapier  le  bois  de  la  Sablonnière,  d'une  contenance  de  325  h.  99  a.  20  c. 
Vers  la  même  époque,  furent  vendus  le  Maidjibois,  le  Wattinsart,  le  bois  et  la 
forêt  d'Orval,  Merlanvaux,  Taille- Médy,  Orval,  les  Groisettes  de  Rossignol  et  de 
Suxy,  le  Phays  de  Moyen  et  Meussin,  d'une  contenance  totale  de  près  de  dix 
mille  hectares  (2).  Ainsi  disparut  le  patrimoine  séculaire  ! 

Aux  Œuvres  de  loi,  de  Jamoigne,  on  lit  sous  la  date  du  30  novembre  1787  : 
«  Ignace  Laurent  vend  au  Domaine,  pour  115  florins  4  sols,  deux  journaux  de 
terre  dits  Champ  de  Lanchette,  pour  les  réunir  au  bien  domanial  de  la  Sablon- 
nière, »  pour  faire  cesser  l'animosité  que  forme  dans  les  limites  du  franc  bois  de 
«  la  Sablonnière  ce  terrain  de  deux  jours  -  (3). 

10.  La  transaction  de  1788  avait  réservé  aux  habitants  de  Jamoigne  le  pâturage 
et  la  paisson  dans  la  forêt  de  Ghiny,  aux  conditions  convenues.  Ils  en  jouirent 
paisiblement  jusqu'à  la  vente,  par  le  syndicat  d'amortissement,  le  9  mars  1829, 
du  Phays  de  Moyen  et  Meussin  à  M.  le  comte  de  Geloes  et  des  Groisettes  de 
Rossignol  et  de  Suxy  à  M.  de  Liedekerke-Surlet.  Pour  supprimer  une  servitude 
incommode,  les  acquéreurs,  invoquant  la  loi  de  1782,  proposèrent  un  cantonne- 


(1)  AP.  —  Copie  sur  timbre  de  25  centimes  aux  armes  de  la  république  française. 

(2)  CL.  I,  202. 

(3)  CL.  m,  326. 
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ment  à  l'amiable  aux  quatorze  communes  usagères  :  Assenois,  Les  Bulles,  Chiny, 
Florenville,  Jamoigne,  Izel,  Lacuisine,  Rossignol,  Suxy.  Termes,  Tintigny, 
Straiinont,  Orgeo  et  Saint-Médard.  La  passion  aidant,  les  communes,  repi'ésen- 
tées  par  leur  collège  échevinal  et  par  M.  Hubert,  Pierre-Joseph,  leur  délégué, 
intentèrent  et  soutinrent  procès  sur  procès.  Tous  les  prétoires,  justice  de  paix, 
première  instance,  cour  d'appel,  cour  de  cassation,  retentirent  tour  à  tour  de 
débats  bruyants.  L'exploit  introductif  d'instance  est  du  22  septembre  1830,  et, 
au  mois  d'avril  1865,  les  avocats,  longtemps  égarés  dans  le  maquis  de  la  procé- 
dure, concluaient  et  répliquaient  encore!  Les  communes  succombèrent,  Dieu  sait 
à  quels  frais  (1).  Le  cantonnement  se  fit,  pour  sortir  d'une  sorte  d'indivision  ; 
et,  de  ce  chef,  Jamoigne  possède  aujourd'hui  206  hectares  dans  la  forêt  de  Chiny. 

Naturellement,  les  communes  intelligentes  ont  créé  des  forêts,  en  ont  agrandi, 
amélioré,  ou  même  acheté  (2). 

11.  En  1890,  Jamoigne  possédait  469  hectares  de  bois  communaux  (3).  La 
situation  s'est  peu  modifiée  depuis.  La  commune  a  vendu  quelques  parcelles  aux 
particuliers.  D'autre  part,  le  9  novembre  1907,  elle  acheta,  pour  la  somme  de 
31,500  francs,  à  M.  Capelle,  de  Marche,  une  sapinière  de  09  hectares,  récem- 
ment exploitée,  à  Maidjibois.  Le  reboisement,  dit-on,  sera  facile,  tant  sous  les 
sapins  il  était  resté  de  jeunes  rejets,  qui  poussent  à  merveille,  à  l'air  et  à  la 
lumière. 

En  chiffres  ronds,  voici  la  contenance  des  bois  communaux  : 

Maidjibois 69  hectares 

Bois  brûlé  et  Termes      •       .  35        » 
Hets  ou  Haies     ....  6         •' 

Haute  futaie  .      ,  210 

Forêt  de  Chiny  ....  206 


Total.       526 

La  commune  possède  encore  environ  1 4  hectares  d'aisances,  qu'elle  loue  en 
détail  aux  habitants. 

Les  pouvoirs  publics  recommandent  aux  communes  de  conserver,  d'améliorer, 
d'agrandir  leurs  bois,  réserve  et  ressource  de  l'avenir.  Longtemps  encore  à 
Jamoigne  on  regrettera  d'avoir,  par  une  fausse  économie,  négligé  d'excellentes 
occasions  d'étendre  le  patrimoine  forestier.  Sans  doute  un  certain  public  se 
plaint  facilement  des  dépenses,  qu'il  juge  inopportunes;  mais  il  faut  passer 
outre  à  ces  critiques  étroites  et  se  souvenir  qu'administrer  c'est  prévoir. 


(1)  Merci  à  M   ravocat  G.  Rogier,  de  La  Hailleule,  d'avoir  bien  voulu  nous  communiquer  le  dossier 
fragmentaire  de  ce  procès. 

(2)  CL.  I,  188. 

(3)  CL.  m,  1007. 
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CHAPITRE    VIII 


NOBLESSE. 

I.  Du  Faing.  —  II.  d'Huart.  —  III.  Van  den  Bioeck.  —  IV.  de 
Prouvy.  —  V.  de  Romponcelle.  —  VI,  de  Lanchette.  —  VII.  de 
Marchin.  —  VIll.  de  Laval.  —  IX.  d'Asseiiois.  —  X.  du  Hattoy. 
—  XI.  de  Valensart.  -    XII.  Divers. 

I.  du  TAING. 

Armes  :  (ior  à  l'aigle  au  vol  abaissé  de  sable,  membre  et  langue  de  gueules. 

Cri  de  guerre  :  Phaël  !  Pliaël  ! 

Devise  :  Qui  vinra  jel  tuera  (1).  —  Qui  viendra  je  le  tuerai. 

A  notre  avis,  avons  nous  dit  plus  haut  (2),  le  sire  occupa  la  tour-forteresse 
jusque  vers  l'incoi  poiation  de  l'église  à  l'abbaye  d'Orval  ;  partant  le  château  du 
Faing  n'est  pas  antérieur  à  cette  date  (1193).  Daulre  part  le  Faing  autrefois 
comprenait  non  seulement  le  château  et  ses  dépendances,  mais  toute  la  section 
actuelle  de  Jamoigne,  et,  par  une  confusion  fâcheuse,  on  compta  certains  habi- 
tants de  ce  village  parmi  les  membi'es  de  la  famille  seigneur-iale.  Knfin.  Louis 
de  Jamoigne  ;iu.\  noces  d'firincsinde  est  une  invention  de  Le  Car'pentier.  On  con- 
çoit dès  lors  que  l'historien  est  tenu  à  une  grande  prudence.  Nous  nous  borne- 
rons à  rappeler  que  dans  ses  Lettres  patentes  du  17  octobre  1601,  le  roi 
Philippe  IV,  érigeant  en  comté  la  seigneurie  de  Hasselt  en  faveur  de  Philippe- 
François  du  Faing,  le  déclare  issu  en  ligne  directe  des  Rochefort  et  des  W.il- 
court.  Butkens  écrit  de  son  côté  :  "  De  cette  maison  sont  issus  plusieurs  cheva- 
liers et  autres  personnages  distingués,  le  XIP  siècle  durant,  et  entre  antres 
Regnault,  Thibaut  et  Jacques  du  Faing  (3)  -.  Nous  savons  aussi  qu'au  XIII^ 
siècle  Jean  du  Faing  épousa  Michelle  de  Malberg,  de  Sainte-Marie  à  Nocliet, 
et  que,  le  24  septembre  1415,  Thibaut,  abbé  de  l'Isle  en  Barrois,  souscrivit  aux 
Lettres  de  Husson  du  Faing,  reconnaissant  que  les  biens  de  sa  femme  mouvaient 


(I)  Nous  avons  lu  celte  inscription   dans  la    cave   du  château,    enl882,   sur  une  pierre   de  taille 
brisé-  accidentellement  au  couis  des  Imvaux  de  lestauration. 

(2)  Ci-dHSSus,  241 

(3)  BUYKKNS.  Trophœa  Brabanliœ,  11,  3S2. 


JAMOIGNE.  —  Cénotaphe  de  Jehan  du  Faing  et  Françoise  de  Ciigiion. 
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du  duc  de  Bar.  Mais  ces  données  sont  bien  incomplètes  pour  étayer  une  généa- 
logie aussi  lointaine.  Pourtant  M.  Welter  (1)  et  M.  Neyen  (2)  l'ont  tentée  ;  ils 
sont  loin  d'être  accord.  Nous  ne  les  suivrons  pas.  Nous  renverrons  les  amateurs 
à  ces  travaux,  d'ailleui-s  pleins  de  mérite,  et  nous  nous  contenterons  d'efHeurer 
les  faits  qui  intéressent  directement  l'histoire  de  Jamoigne. 

I.  Ainsi  nous  commencerons  à  Hugues  du  Fainff,  général  de  l'armée  du  duc 
Charles  de  Bourgogne  devant  Montbéliart,  en  1473,  et  de  l'archiduc  Maximilien 
devant  Ivoix,  en  1478.  —  Il  épousa  Jeanne  du  Hattoy,  veuve  et  douairière  de 
Henrion  de  Prouvy,  et  par  là  même  aïeule  de  tous  les  du  Faing  et  de  tous  les 
deProuvy.  Dateurs  quatre  fils  le  second,  Perse,  fut  archidiacre  et  chanoine 
noble  gradué  de  l'église  métropolitaine  de  Trêves.  Hugues  mourut  en  1480,  gou- 
verneur de  Luxembourg. 

II.  Henry,  son  aine,  épousa  Agnès  de  Tassigny  et  en  eut  deux  fils  et  deux  filles. 

De  son  temps,  Alexandre  de  Lafontaine,  clerc-juré  de  Chiny,  commis  par  les 
députés  des  Etats  de  Luxembourg,  releva,  le  22  novembre  1507,  la  Déclaration 
des  feux  et  conduits  de  la  Prévôté  de  Chiny .  On  y  lit  : 

Jamoigne  :  bourgeois,  6  ;  francs  hommes  de  pied,  7  ;  nobles,  5  :  Hingue  du 
Faing,  Jean  du  Faing,  Henrion  de  Prouvy,  frère  utérin  de  Henry  du  Faing, 
Arnould  de  Prouvy  et  Jacques  de  Prouvy  (3). 

Henry  du  Faing  mourut  le  14  février  1544. 

III.  Jenn  ou  Jehan,  son  flis,  né  le  14  février  1524,  seigneur  de  Tassigny  du 
chef  de  sa  mère,  épousa  Françoise  de  Gugnon,  d'Ethe,  fille  d'Evrard,  co-seigneur 
d'Ethe  et  de  Belmont.  D'abord  homme  d'armes  de  la  compagnie  de  M.  de  Renty, 
puis  lieutenant  d'une  compagnie  de  300  hommes,  il  fut  pendant  30  ans  prévôt 
de  Chiny. 

A  ce  titre,  il  assista  sans  doute,  le  19  novembre  1578,  à  la  revue  des  francs 
hommes,  à  Rossignol.  Il  en  vint  110  de  Jamoigne,  Izel,  Moyen,  Les  Bulles, 
Termes  et  Rossignol  ;  on  en  comptait  22  de  Jamoigne  (4). 

Les  francs  hotnmes,  par  opposition  aux  contiibuables,  étaient  affranchis  de 
tailles,  corvées,  aides  et  autres  charges  Mais  ils  devaient  se  tenir  au  service  du 
prince,  les  uns  à  vie  et  à  cheval,  les  autres  à  terme  et  d'ordinaire  à  pied.  Ainsi 
les  immunités  ont  toujours  leur  contrepartie.  Les  premiers,  descendant  de  la 
chevalerie  des  anciens  comtes,  servaient  trois  semaines  à  leurs  propres  frais  ;  les 


(1)  Manuscrits. 

(2)  Publications  de  la  Société  archéologique  du  G.  D  de  Lucrembouni . 

(3)  CL.  III.  628. 

(4)  ib.  «18. 
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seconds,  hommes  du  peuple  ou  chevaliers  déchus,  entraient  au  service  du  prince 
à  des  conditions  convenues. 

Le  2  janvier  1578,  Jehan  du  Faing  acheta  la  censé  dé  la  Grouet,  de  Cruce,  sous 
Saint- Walfroy,  à  Guillaume  de  Sapogne,  pour  9500  livres  lien  fil  relief  au  duc 
de  Bar,  le  5  juin  1579,  et  en  prit  le  titre.  —  Après  l'annexion  de  1659,  cette 
seigneurie  passa  aux  prévôts  de  Ghauvency-le-Ghâteau  (l). 

Le  l*'  septembre  1593,  Jean  du  Faing  et  son  épouse  échangèrent  avecrabbaye 
d'Orval  le  1/6  de  la  dime  de  Mogue  contre  celle  du  Faing,  exempte  de  toute 
charge  envers  l'église  de  Jamoigne.  Bauduin  du  Faing,  leur  fils,  réalisa  cet 
échange  le  24  novembre  1599  (2) 

Jean  du  Faing  mourut  le  15  février  1594  et  Françoise  deGugnonle  25  décem- 
bre 1605.  Sur  leur  mausolée  en  pierre  blanche,  fixé  au  mur  près  de  l'autel  de  la 
Sainte  Vierge,  on  les  voit  tous  les  deux  à  genoux  ;  lui,  chevalier  armé  de  pied  en 
cap  ;  elle,  en  austère  toilette  de  veuve.  Le  peuple  les  appelle  erronément  les 
comtes  de  Chiny   Voici  d'ailleurs  leurs  épitaphcs. 


GY  GIST 

NOBLE  DAME  FRANÇOISE  DE  CVGNON 

FEMME  DE  FEU  NOBLE 

ET  HONORE 

S.  JEHAN   DV    FAING    DICT    DE   TASSIGNY 

SEIGNEVR    DE    LA    CROVE,    ETC 

LAQVELLE    MOVRYT    LE   JOVR    DE   NOËL 

LAN    1605. 

PRIE   DIEV    POVR    SON    AME 


GY  GIST 

NOBLE   ET   HONORE   SEIGNEVR   JEHAN 

DV   FAING   DICT   DE   TASSIGNY    SEIGNEVR 

DE   LA   CROVEZ,    ETC  :    QVI   APRES 

SAVOIR    ACQVITTE   DIGNEMENT   ET 

NOBLEMENT  CHARGES  HONORABLES  TANT 

EN   GVERR   QVEN   PAIX   POVR  LE  SERVICE 

DE  LEMPEREVR   CHARLES  ET   LE   ROY 

PHLE   U    (=  Philippe  III    LAISSA    CE    MONDE 

AV   REGRET    DE   TOVS   LE   XV    FEVRIER 

LAN    1594. 


Leurs  quartiers  étaient  :    I.   du  Faing  de  Tassigny. 

du  Hattoy  de  Margut. 

IL    de  Gugnon  de  Wal. 

de  Grunselscheid  de  Mesnil. 

Ils  furent  stupidement  mutilés  par  les  bandes  révolutionnaires  de  1793.  Pour 
cette  besogne  odieuse,  la  commune  de  Jamoigne  dut  payer  "  4  livres  à  deux 
soldats  et  1  1/2  livre  à  Pierre-Joseph  Diblanc  à  ce  requis  •>  (3). 


(1)  JM    I.  442;  II.  in2S.  1038 

(2)  Ms  d'Orval,  M.  II.  212 

(3)  AJ.  Comptes  de  la  commune  an  IV. 
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Henri,  frère  de  Jean,  souche  des  du  Fainp  de  Termes  et  Ménil,  épousa 
Marguerite  du  Sart  et  eut  pour  enfants  Jean  et  Claude  (1). 

IV.  Gilles,  leur  fils,  fut  le  plus  célèbre  de  la  maison.  Né  vers  1560,  seigneur 
de  Linay,  Grififaumont,  la  Grouée,  plus  que  quinquagénaire,  il  épousa  Marguerite 
de  Steeland,  de  Gand,  dame  de  Hasselt,  Hogen,  Marckeghem,  Ryë,  Pontrave. 
De  ce  mariage  naquirent  Philippe-François,  Ignace,  Diego  ou  Jacques,  et 
Philiberte. 

Gouverneur  du  château  et  de  la  forteresse  de  Florenville,  il  légua  à  l'église  du 
lieu  une  rente  annuelle  de  20  sols,  14  à  l'église,  et  6  au  curé  pour  un  anniver- 
saire (2). 

Il  prit  part  aux  sièges  d'Anvers,  Grave,  Venloo,  Zutphem,  Berg-op-Zoom, 
Rhinbeul,  L'Ecluse,  à  la  prise  de  Bomel,  etc.,  tant  comme  volontaire  qu'avec 
une  compagnie  de  hauts  allemands  ou  autrement. 

En  1590,  lorsque  le  duc  de  Parme,  gouverneur  des  Pays-Bas,  partit  pour  se- 
courir Paris  et  la  Ligue,  le  comte  de  Mansfeld  prit  le  gouvernement  provisoire 
des  Pays-Bas.  Il  députa  Gilles  à  Madrid  pour  régler  avec  le  roi  les  affaires  du 
Pays  et  de  la  Ligue.  Gilles  accompagna  le  souverain  aux  journées  de  Gastille, 
Aragon  et  Navarre. 

En  1595,  il  revint  en  Belgique  dans  la  suite  de  l'archiduc  Albert.  Au  départ, 
le  roi  Philippe  II  le  créa  chevalier,  le  fit  armer  par  son  fils  (3),  et  lui  donna 
comme  gratification  mille  ducats,  une  chaîne  d'or  avec  une  médaille  d'une  valeur 
de  400  écus.  A  son  retour  au  Faing,  son  père  était  mort.  —  La  même  année, 
l'archiduc  le  nomma  gentilhomme  de  sa  maison. 

1596  (4).  Conseiller  de  courte  robe  au  conseil  provincial  de  Luxembourg. 

1598.  Gentilhomme  de  la  bouche  de  l'archiduc. 

1600.  Capitaine-prévôt-gruyer  de  Chiny  et  d'Etalle,  en  place  du  Colonel 
La  Bourlotte. 

1601.  Député  ordinaire  des  hauts-jours  de  Marville. 

1602.  Philippe  II  lui  donne '50  éous  par  mois  et  l'archiduc  1000  philippes. 

1603.  Ratification  du  traité  de  Marville  en  1602  (5). 

1607.  Gratification  de  l'archiduc,  3000  florins,  =  prés  de  5000  francs. 


(1)  Françoise  de  Cugnon  eut  le  chagrin  de  voir  un  de  ses  neveux,  indigne  et  mésallié,  incapable  de 
payei  au  curé  d'Elhe  les  honorjires  de  son  mariage.  —  Welter.  Ms. 

(2)  C  lu.  T'  Florenville. 
<3)  Appendice,  I. 

(4)  Ici  commence  son  autobiographie  transcrite  par  Dom  Siegnitz,  qui  fut  le  dernier  abbé  d'Orval. 

(5)  JM.  102?,  1680. 
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1608.  Echangeavec  l'archiduc  d'une  partie  du  bois  de  Lacquet  (Ethe).  prove- 
nant de  sa  mère,  contre  la  terre  de  Griffaumont,  érigée  en  seigneurie  (l). 

1612.  Ambassade  en  Danemark  au  décès  de  la  reine.  Gratification  de  2000 
écus.  —  Ambassades  pour  le  roi  et  les  archiducs. 

1613.  Membre  du  conseil  de  guerre  pour  le  roi  et  les  archiducs. 

1614.  Gratification  royale  de  1500  ducats,  à  l'occasion  de  son  mariage  (?). 

1617.  Souverain  bailli  des  pays  et  comté  de  Flandres. 

1619.  26  mars.  Echange  de  la  seigneurie  de  GriSaumont  contre  le  ban  de 
Jamoigne,  érigé  en  seigneur'ie  par  les  archiducs  (2). 

1621.  Pension  mensuelle  de  10  écus  à  l'aîné  de  Gilles,  âgé  de  5  ans. 

1621.  13 juillet.  Mort  de  l'archiluc.  —  Ses  funérailles.  —  D  Bernard  de 
Montgaillard,  abbé  d'Orval,  fait  l'oraison  funèbre.  Gilles  du  Faing  fait  partie  du 
collège  avec  les  plus  grands  seigneurs  du  pays,  revêtus  de  l'habit  de  deuil 
espagnol,  appelé  Lobes.  Une  gravure  de  l'époque  représente  ces  personnages,  dont 
la  plupart,  dit  l'auteur,  sont  ■■  des  pourtraits  faits  au  naturel  (3)  ". 

1622.  Résignation  en  faveur  de  son  fils  de  ses  charges  à  Chiny,  Etalle  et  Flo- 
renville. 

1623.  24  janvier.  Erection  de  la  terre  de  Jamoigne  en  barounie  (4). 

1626.  Traitement  élevé  à  80  écus  par  mois,  en  qualité  de  baron.  —  Rente  au 
profit  de  ses  fils  ;  à  l'aîné,  18  écus  par  mois  ;  à  Ignace,  6  ;  à  Diego,  4. 

1627,  28  février  La  Gouvernante  Isabelle  concède  au  fils  aîné,  âgé  de  11  ans, 
une  des  cinq  compagnies  ordinaires  du  pays,  qui  sera  vacante  après  la  promotion 
des  comtes  de  Hoogstraeten  et  de  Ste-Aldegonde. 

1629.  Octroi  au  même  de  la  première  place  de  conseiller  de  courte  robe  vacante 
au  Conseil  provincial  de  Luxembourg.  —  Il  l'obtint  en  1642. 

1630,  9  juillet.  En  qualité  d'ambassadeur,  Gilles  est  admis  à  l'entrée  de  la  salle 
contiguë  à  celle  où  l'Infante  ne  recevait,  en  audience  de  cérémonie,  que  les  car- 
dinaux, nonces,  ambassadeurs,  archevêques,  grands  d'Espagne,  chevaliers  de  la 
Toison  d'Or,  Conseil  d'Etat,  mai'échaux  de  camp. 

1631,  20  mars    II  prend  en  engagère  la  seigneurie  des  Bulles  (5). 

1632.  Résignation  de  sa  charge  de  souverain  bailli,  etc.,  en  faveur  de  son 
fils  Diego. 


(1)  Au  confluent  de  la  Terme  et  de  la  Semois  en  aval  de  Moyen. 

(2)  Appendice,  II. 

(3)  Pompa  funebris.  etc.  Bruxelles,  MDCXX  111. 

(4)  Appendice    —  III. 

(5)  Appendice.  —  IV. 


Uon  JnuM  de  ,-       i    -c  ■      rJ-l' 


■inthcmc  ^uhetwre 
S,  Sohigw^ 
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1633.  La  reine-mère  de  France,  allant  aux  vêpres  chez  les  Auglistins  à  Gand, 
le  fit  monter  dans  son  carrosse  et  le  reconduisit  au  palais. 

Un  tel  homme  attirait  l'attention.  Par  donation  entie  vifs,  dame  Elisabeth 
Bardo,  de  Gand,  lui  "  avait  donné  quatre  maisons  avec  le  tripot,  héritages,  etc., 
situés  en  la  ville  de  Gand  ".  Mais  la  donation  fut  attaquée  par  Pierre  Velpalm  et 
Gilles  Blommaert,  neveux  par  alliance  de  la  donatrice,  et  déclarée  nulle,  tant  au 
Conseil  de  Flandres  que  par  Arrêt  conflrmaloire  du  Grand  Conseil,  le  1 1  février 
1668,  "  parce  que  le  dit  du  Faing  n'avait  pas  été  mis  en  possession  avec  les  for- 
malités légales  '■  (1). 

Au  service  de  trois  rois,  Philippe  II,  Philippe  III  et  Philippe  IV,  et  des  archi- 
ducs Albert  et  Isabelle,  Gilles  fut  chargé  de  26  ambassades,  en  France,  en  Dane- 
marck,  en  Lorraine,  en  Allemagne,  aux  pays  de  Juliers  et  de  Liège,  etc.  De  plus, 
il  reçut  environ  68  missions  diverses,  diètes  impériales,  conférences,  députations, 
traités,  envois,  voyages,  propositions  aux  Etals,  etc.,  etc. 

En  1619,  après  l'érection  de  Jamoigne  en  seigneurie,  il  dénombre  ;  maison  et 
château  du  Faing  ;  terres  et  prés  ;  franchises  des  aides  ;  seigneurie  de  Jamoigne, 
y  compris  toutes  justices,  droit  de  créer  maïeur,  échevins  et  autres  officiers; 
partie  du  ferrage  des  Bulles  et  du  four  banal  ;  une  censé  à  Laferté  ;  la  seigneurie 
de  Linay  en  partie,  etc.  (2). 

Le  22  juillet  1620,  il  renouvela  ce  relief,  en  le  complétant  et  en  y  accentuant 
ses  droits  de  chasse,  de  pêche,  etc. 

Le  2  octobre  1623,  après  l'érection  de  la  baronnie,  il  dénombre  à  nouveau, 
insistant  sur  les  droits  de  bai'onnie,  notamment  d'incorporer  d'autres  biens,  qui 
par  là  deviennent  féodaux,  etc.  —  De  fait,  il  incorpore  une  rente  sur  le  domaine 
d'Arlon  et  quelques  biens  à  Latour  et  à  Chassepierre. 

En  1634,  dans  l'an  et  jour,  sa  veuve  fit  le  relief  de  rigueur  par  Jean  d'Orsin- 
faing,  écuyer,  au  nom  de  son  fils  Philippe-François,  âgé  de  18  ans  (3). 

Gilles  mourut  à  Gand,  le  2  décembre  1633,  âgé  de  73  ans,  laissant  quatre 
enfants  en  bas-âge  et  une  veuve  de  25  ans  plus  jeune  que  lui.  La  baronne  mourut 
le  1"  mars  1655,  à  l'âge  de  70  ans. 

Les  deux  époux  furent  déposés  dans  le  caveau  que  Gilles  lui-même  avait  fait 
ériger  pour  sa  famille  dans  la  chapelle  de  S'^-Marguerite,  annexée  à  la  cathédrale 
de  Saint-Bavon,  à  Gand.  Une  grande  pierre  bleue,  fixée  à  la  muraille,  portait 
ses  armes  :  d'or  à  l'aigle  de  gueules,  timbré  d'un  bras  vêtu  de  gueules,  à  la  main 
droite  de  carnation  ;  ses  huit  quartiers  et  son  épitaphe,  que  nous  transcrivons  ici- 


(1)  Recueil  des  .U'réts  notables  rendus  au  Grand  Conseil  de  Sa  Majesté,  59. 

(2)  Le  sceau  brisé  portait  ;  à  raigle  au  vol  abaissé.  Cimier,  une  main.  A  l'entour  ;  S.  Messirc  Gilles 
du  Faing,  chevalier. 

(3)  CL.  III.  I02I,  1022. 
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D.     0.     M. 

Hic  situs  est 

Perillustris  nobilis  et  generosus  Dominus 

D.  JDgidius  Du  Faing, 

Equestris  fainillse  et  ordinis  Baro  à  Jainoigne, 

Toparcha  Du  Faing,  Hassell,  Linay,  Marckegeni, 

Hogen,  Vrye,  Rye, 

Et  régi  calholico  à  consilio  belli  et  aulse, 

Palatinus  Serenissimorum  Archiducuin 

Alberli  et  Isabeilae, 

Belgii  principum  domesticus  honorarius, 

Consiliarius  inter  nobiles  viros  ducatus 

Luxemburgensis,  supremus  totius  Flandriae  Ballivus, 

Et  archiprsetor  capitaneus, 

Prsefectus  Ghinensis,  gubernator  Fiorevillanus, 

Qui,  virtute  et  prudentiâ  inclylus,  très  et  viginti 

Legationes  ad  reges,  principes  et  dyiiaslas 

In  Germaniâ,  Lotharingià.  Juliacensi  ducatu, 

Italia  obi  vit,  ac  postmodum  de  mandate 

Philippi  III,  Hispaniorum  régis,  ad  Daniae  regem 

Luctus  teslandi  causa  ob  mortem  reginae  conjugis 

Ejus  A"  1612,  supra  vero  ssepiùs  publicis  et 

Arduis  negotiis  admotus  reguin  et  principum  suorum 

Nomine  indictis  imperialibus  deputalionibus, 

Colloquiis,  tractatibus,  et  variis  ad  provinciarum 

Ordiues  propositionibus,  eorum  expectationi  satisfecit. 

Obiit  fato  suo  Gandavi  II  decembris  1633. 

Gandore  gratus,  virtute  clarus,  meritis  immortalis. 

Posuit  ejus  mémorise  mœsta  conjux  nobilis  et 

Generosa  Domina, 

D.  Margareta  de  Steelant, 

Dictorum  supra  locorum  Baronissa  et  Domina, 

Quae  induta  virtute  ex  alto  cjelibera  vitam 

Bonis  operibus  adornans  vivere  desiit  anno  1655 

Prima  Martii,  aetatis  suse  70  (1). 

Dans  cette  longue  épitaphe,  nos  lecteurs,  initiés  à  la  langue  latine,  retrouve- 
ront sans  peine  la  nomenclature  des  titres,  dignités  et  missions  du  défunt.  Les 
autres  n'ont  qu'à  se  reporter  à  son  autobiographie.  Nous  voulons  seulement 


(1)  Neybn.  Bibliographie  Luxembourgeoise,  I,  181. 
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noter  l'éloge  du  baron,  "  d'une  agréable  simplicité,  d'une  vaillance  remarquable, 
d'un  mérite  immortel,  "  et  celui  de  sa  noble  épouse,  "  qui,  parée  de  la  vertu  d'en 
haut,  consacra  son  veuvage  aux  bonnes  œuvres  >•. 

Baudoin,  frère  de  Gilles,  né  au  Faing,  le  25  mars  1562,  entra  au  service  du 
Roi  et  devint  gentilhomme  de  la  maison  du  comte  Charles  de  Mansfeld,  gouver- 
neur de  la  province  de  Luxembourg.  —  Le  24  février  1593,  il  épousa  à  Villers- 
le-Rond,  près  de  MarviUe,  Salomé  de  ManteviUe  (1),  fille  de  Nicolas  et  de  Alix 
deThonne  le  Til.  Il  en  eut  douze  enfants,  tous  nés  au  Faiug,  sauf  Marguerite, 
la  seconde,  née  à  Rochefort,  où  les  parents  s'étaient  réfugiés  à  cause  de  la 
guerre.  Ces  enfants  étaient  tous  nés  avant  le  mariage  de  Gilles,  leur  oncle;  le 
dernier  seul  vint  au  monde  après  la  mort  de  leur  grand'mère,  dame  Françoise 
de  Gugnon.  De  cette  nombreuse  famille,  quatre  moururent  en  bas-àge,  trois  sur 
les  champs  de  bataille,  une  au  couvent  de  Glairefontaine,  et  trois  filles  se  ma- 
rièrent. —  Alexandre,  l'avant-dernier,  né  le  7  septembre  1603,  épousa,  vers 
l'âge  de  30  ans,  demoiselle  Yolande  d'Orsinfaing  (2)  et  s'établit  à  Aigrement  sous 
Montquintin.  Il  devint  le  chef  de  la  branche  du  Faing-d'Aigremont,  eut  de 
nombreux  enfants  et  mourut  à  Ghauvency.  Sa  femme  le  suivit  dans  la  tombe  le 
29  mars  1691. 

Le  14  janvier  1609,  Bauduin  du  Faing  fit  aux  archiducs  le  dénombrement  de 
ses  biens  (3).  Son  aine  qui  frisait  la  cinquantaine,  semblait  lui  en  avoir  laissé 
l'administration.  Les  choses  changèrent  au  mariage  de  Gilles.  Le  7  septembre 
1629,  Bauduin  et  dame  Salomé  lui  vendirent  pour  la  somme  de  deux  mille  écus 
leur  quote-part  de  Jamoigne,  sur  laquelle  Gilles  avait  droit  de  préemption. 

Bauduin  mourut  le  27  janvier  1630. 

V.  Philippe-François,  fils  aine  de  Gilles,  à  peine  âgé  de  18  ans,  hérita  des 
dignités  et  titres  de  son  père,  en  1633.  Il  épousa  Pétronille  Morelde  Tangry. 

Le  4  juin  1642,  sire  Bauduin  de  Villers  (4),  curé  de  Sainte-Marie  et  doyen  de 
Longuyon,  assisté  de  sire  Glaude  de  Gorcy,  seigneur  du  dit  lieu  et  chanoine  de 
Longuyon,  —  et  des  experts  laies,  Louis  de  Lafontaine,  seigneur  de  Sorbey  et 
Harnoncourt,  capitaine-prévôt  de  MarviUe  ;  Jean  d'Orsinfaing,  seigneur  du  dit 
lieu  et  lieutenant-prévôt  d'Etalle  ;  Adrien  de  Lafontaine  de  Hennemont  ;  — 
procéda,  à  Tintigny,  à  deux  arbitrages  entre  l'abbaye  d'Orval,  d'une  part,  —  et 
d'autre  part 

1°  Philippe-François  du  Faing,  baron  de  Jamoigne,  etc.,  et 


(1)  Entre  Torgny  et  Vezin.  —  Le  château  vient  dV-tre  restauré. 

(2)  Dame  d'Aigrement,  Matton,  Dampicourt,  Mesnil,  Vance  et  Chantem-Ue. 
Ci)  JM.  1029. 

(4)  Vice-curé  d'Izel  en  1623. 
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2°  Alexamire  du  Faing,son  cousin,  seigneur  de  la  Grouet,  Villers-le-Rond,  etc., 
gouverneur-eapitaine-prévôt-gruyer  de  Ghauvency-le-Gliâteau,  —  tant  en  son 
nom  qu'au  nom  de  ses  consorts. 

Après  avoir  réglé  diflférents  points  litigieux,  les  arbiti'es  ajoutent  :  •>  Sur  la 
dilliculté  qui  touche  le  terrage  de  Prouvy  et  Valensart,  avons  dit  et  disons  que 
le  R'^  abbé  et  couvent  d'Orval  conlinueroat  la  jouissance  d'iceluy,  en  suite  de 
l'eschange  qu'ils  en  ont  fait  avec  Louis,  comte  de  Chiny,  en  l'an  1325,  le  5®  jour 
de  may,  excepté  les  terres  qui  ont  esté  et  sont  pai'liculièrement  affectées  au 
terrage  de  Romponcel  et  du  Faing.  «  Les  dimes  des  terres  cultivées  à  la  Hayeule 
par  les  gens  de  Prouvy,  Romponcel  et,  Valensart,  reviennent  à  l'abbaye  ;  celles 
des  terres  cultivées  par  les  gens  du  Faing  appartiennent  au  baron  (1). 

Le  17  octobre  1661,  la  seigneurie  de  Hasselt  fut  érigée  en  comté  et  le  baron 
Philippe-François  se  titra  comte  de  Hasselt. 

Au  mois  de  novembre  1662,  il  obtint  du  souverain  l'octroi  des  foires  et  marchés 
au  Faing,  savoir  :  marché  hebdomadaire,  le  lundi  ;  quatre  foires  annuelles  : 
les  lundis  après  les  Rois,  —  de  Quasimodo,  —  de  la  Sainte-Trinité,  —  après  la 
Saint-Remy  (2). 

En  octobre  1670,  il  souscrivit  15  patagonsdansleje^  pour  la  défense  des  droits 
des  nobles,  souvent  menacés  par  le  Tiers-Etat.  Sa  souscription  est  la  plus 
élevée  (3). 

Aune  date  inconnue,  mais  assurément  avant  le  17  octobre  1661,  puisque  le 
baron  est  encore  appelé  sci^newr  et  non  co»i^e  de  Hasselt,  François  Van  den 
Wingarde,  d'Anvers,  lui  offrit  la  gravure  du  château  du  Faing  avec  celte 
dédicace  : 

Perillustri  ac  nobilissimo  Domino  D.  Philippo-Francisco  du  Faing,  Baroni  de 
Jamoigne,  vice-comiti  de  Hoye,  Domino  du  Faing,  Briele,  Hasselt,  Rye,  Bulles, 
Pontrave,  etc.,  Luxemburgi  ducatfis  consiliario  equestri  et  comitatùs  chiniensis 
Gubernalori,  etc  ,  hune  castri  sui  du  Faing  in  Provinciâ  Luxemburgicâ  sili 
typum  dedicat  consecratque 

Franciscus  Van  den  Wingarde. 

A  très  illustre  et  très  noble  sire  Philippe-François  du  Faing,  Baron  de  Jamoi- 
gne, vicomte  de  Hoye,  seigneur  du  Faing,  Briele,  Hasselt,  Rye,  Bulles,  Pontrave, 
etc.,  conseiller  équestre  du  duché  de  Luxembourg  et  gouverneur  du  comté  de 
Chiny,  etc.  François  Van  den  Wingarde  offre  et  dédie  cette  gravure  de  son 
château  du  Faing  dans  la  province  de  Luxembourg  (4). 


(1)  Ms.  H,  213. 

(2)  Dénombrement  de  la  comtesse  iJe  Lannoy,  du  31  octobre  1760.  —  Cf.  Appendice  V. 

(3)  CL.  III,  363. 

(4)  CL.  III,  1176. 


IMP.    BRUCK,    ARLON. 
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Si  l'on  en  juge  par  la  gravure,  dont  la  matrice  en  cuivre  est  conservée  au 
Musée  provincial  d'Arlon,  le  château  du  Faing  était  fort  beau,  pourvu  de  fossés, 
de  ponts-levis,  de  hautes  murailles,  de  tours.  Le  graveur  y  représente  des  cour- 
ses, la  chasse  à  courre,  les  divers  jeux  de  l'époque.  Le  groupe  de  maisons,  que 
l'on  entrevoit  au-delà  de  la  Semois,  pourrait  bien  représenter  la  forge  du  Faing 
et  le  hameau  de  Mabru. 

Ceci  nous  amène  à  dire  quelques  mots  du  vieux  castel.  A  notre  avis,  dirons- 
nous,  un  château  fut  construit  au  Faing,  lorsque  le  domînus  ou  seigneur  émigra 
de  la  tour-forteresse  après  l'incorporation  de  l'église  en  1193.  On  ne  sait  rien  de 
ses  vicissitudes  diverses.   Mais  les  lieux  plus  ou  moins  retranchés  et  couverts, 

comme  le  Faing,  Rossignol,  Villemont,  tout  aussi  bien  que  les  places  fortes 

de  Virton  et  d'Ivoix,  étaient  les  plus  exposés,  surtout  qu'ils  se  trouvaient  sur  les 
seules  voies  praticables  (1). 

Rien  qu'en  1392,  cent  trente  deux  villages  à  clocher  furent  incendiés  dans  le 
Luxembourg  par  le  comte  de  Saint-Pol,  qui  prit  beaucoup  de  forteresses  et 
notamment  Virton  (2).  —  Eu  1453,  la  situation  est  aussi  douloureuse  :  ••  A  cause 
des  incursions  et  des  guerres,  qui  depuis  longtemps  ont  sévi  dans  le  duché  de 
Luxembourg  et  le  comté  de  Chiny,  il  est  arrivé  que  beaucoup  de  villages  ouverts 
ont  été  dépeuplés  >'  (3).  —  Les  démêlés  entre  François  pf  et  Charles  Quint  et 
l'invasion  de  1542  eurent  des  suites  funestes  pour  le  pays.  L'hiver  de  1544  fut  si 
rigoureux  qu'il  anéantit  toutes  les  récoltes  et  décima  plusieurs  villages  par  la 
famine.  Le  vin  gela  dans  les  tonneaux  et  .se  vendit  à  la  livre.  Les  pauvres  man- 
geaient des  fèves  et  du  son  (4).  Pendant  quatre  ans  (1555  à  1559),  les  armées 
françaises,  campées  autour  d'Orval  pour  empêcher  l'abbé  Lambert  de  Waignée, 
canoniquement  élu,  de  prendre  possession  de  son  abbaye,  firent  de  nombreuses 
incursions  au  Faing  et  dans  le  voisinage  (5).  Mais  au  moins  chaque  fois  le 
château  refermait  ses  brèches  et  relevait  ses  ruines.  Une  épreuve  plus  rude  lui 
était  réservée. 

«  Dans  ces  temps  de  calamités,  écrit  Bertholet,  le  Luxembourg  fut  inondé 
d'ennemis.  L'an  1558,  le  duc  de  Nevers  y  pénétra  par  la  Meuse.  Il  prit  Ivoix, 
Damvillers,  Montmédy,  —  les  châteaux  d'Herbeumont,  Jamoigne,  Chiny,  Ros- 
signol, Villemont,  —  et  quelques  places  voisines.  Pour  protéger  Ivoix  et  Herbeu- 
mont,  on  fortifia  Chiny,  mais  on  brûla  et  l'on  rasa  les  autres  châteaux  »  (6). 
Quarante  ans  après,  le  contrat  de  mariage  entre  Claude  de  Laittres  et  Louise  de 


(1)  CL.  III,  346.  Note. 

(2)  Chroniqiii;  île  Baudoin  il'Avesnes.  Ms.  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 

(3)  Annoi'iul  d'Orval^  59. 

(4)  AI.  XV.  2S3. 
(6)  TO.  148. 

(6;  Be.  VIII.  27.  —  CL.  VU,  «18,  921. 
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Waha,  — réalisé  au  Siège  des  Nobles,  le  3  avril  1608,  — mentionne  spécialement 
«  leur  château,  maison  et  forteresse,  de  Rossignol,  présentement  ruiné,  flef 
noble  du  comté  de  Chiny  »  {{). 

Le  château  du  Faing  avait  subi  le  même  sort,  et  bien  certainement  Jehan, 
Gilles  et  Philippe-François  contribuèrent  tour  à  tour  à  le  reconstruire,  à  le  for- 
tifier, à  l'embellir.  C'est  donc  de  ce  château,  de  la  fin  du  XVP  siècle,  que  nous 
possédons  l'intéressante  gravure.  Le  baron  Philippe-François  ne  put  d'ailleurs 
introduire  que  de  légères  améliorations  de  détail,  tant  il  vécut  à  une  époque 
désastreuse. 

Dans  un  dénombrement  des  feux  au  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny, 
fait  au  cours  du  XVIl^  siècle,  on  lit  ces  détails  navrants  :  «  Au  village  du  Faing, 
il  y  a  douze  maisons  ou  cabanes  ruinées,  désertes  ou  abandonnées,  dont  ne  se 
renconli'eront  hoirs  ou  héritiers,  à  raison  qu'elles  étaient  chargées  d'arrentements. 
Le  sieur  Gilles  du  Faing,  non  marié,  représenté  pour  gentilhomme,  possède  au 
Faing  une  maison  fort  en  désordre.  Il  ne  reste  plus  que  onze  maisons  habitées  ». 
«  Il  y  a  aussi  un  lieu  appelé  la  Forge  du  Faing,  oti  il  y  a  été  une  forge  et  un 
fourneau  présentement  ruinés  et  n'ayant  travaillé  depuis  les  guerres  et  en  état  de 
ne  travailler  de  longtemps,  à  raison  que  les  propriétaires  sont  redevables  de 
notables  sommes  au  Roi  et  au  maitre  de  forges  Marchand  de  la  Trapperie  ••.  — 
En  cette  même  année  1656,  Ramponcelle  «  n'avait  plus  que  neuf  maisons  habi- 
tées et  cinq  ruinées  «.  —  Prouvy  n'a  plus  que  treize  maisons  (2). 

Tel  est  le  bilan.  La  peste  de  1636,  le  sac  d'Orval  en  1637  ne  sont  pas  étrangers 
à  cette  situation  douloureuse.  Chaque  incendie,  chaque  pillage  de  l'abbaye  avait 
sa  répercussion  dans  tes  campagnes  ;  la  guerre  sévit  de  longues  années  à  nos 
frontières  et  les  traînards  des  deux  armées  inondaient  nos  villages,  qui  ont  tous 
gardé  quelque  souvenir  tragique  de  ces  temps  malheureux.  Un  jour  des  marau- 
deurs français  furent  arrêtés  et  massacrés  dans  une  rencontre  sanglante  auprès 
de  Prouvy  et  l'on  jeta  leurs  cadavres  dans  la  fosse  aux  Français  (3),  en  face 
de  la  ferme  de  l'Espérance.  Le  peuple  dit  encore  la  fosse  aux  François,  comme 
au  XVIP  siècle. 

Le  baron  de  Jamoigne  s'efforça  de  réparer  tant  de  désordres.  Il  demanda  le 
privilège  de  foires  et  marchés  ;  il  releva  fours  et  moulins  ;  il  rebâtit  la  ruelle 
étroite  en-dessous  du  moulin  jusqu'au  gué  de  la  Semais  ;  il  multiplia  les  mai- 
sons, petites,  étroites,  malsaines,  de  chaque  côté  du  chemin  qui  va  du  presbytère 
actuel  au  grand  pont.  Cependant  le  pays  se  repeuplait  lentement  et  il  fallut  les 
ordonnances  de  Louis  XIV,  pour  y  attirer,  à  force  de  promesses,  les  étrangers 


CD  CL.  m.  3.37. 

(2)  AR.  Ms    M.  II.  61.3-618. 

(3)  OL.  V.  43. 
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de  Liège  et  du  Hainaut.  C'est  de  cette  époque  que  datent  les  Liégeois  et  les  Hénaux 
de  nos  villages. 

Le  baron  l'hilippe-François  du  Faing  mourut  le  21  décembre  1680  et  sa  femme 
le  7  juillet  1686.  Ils  laissèrent  trois  enfants  :  Charles-Fliilippe,  Alexandre-Georges 
et  Lamberline-Gonstance. 

VI.  Charles-Philippe,  l'aine,  recueillit  l'héritage  paternel.  Le  4  février  1676, 
il  fut  parrain  de  Ctiarles  de  Solre,  de  Prouvy  ;  le  16  août  16S5,  de  Charles-Phi- 
lippe de  Nonancourt. 

Il  fut  aussi  parrain  d'une  des  cloches  de  Jamoigne,  ainsi  qu'en  témoigne  l'ins- 
cription suivante  :  "  A  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  Sainte  Vierge  Marie  et  de 
«  M"'  Saint  Pierre,  j'ai  pour  parrain  et  marraine  Messire  Charles-Philippe  du 
«  Faing,  baron  de  Jamoigne,  et  Mademoiselle  Lambeiiine-Constance,  sa  sœur, 
"  —  el  à  leui-  nom  S''  Nicolas  du  Ghesne  et  dame  Anne-Françoise  Lambert,  son 
"  épouse,  —  et  suis  bénite  par  Messire  François  Forbois,  vis-doyen  et  curé  de 
"  Léglise,  Messire  Verner  Nicolas,  curé,  l'an  1679.  —  I.  Louppe,  H.  Pierret,  H. 
"  Pety,  lient'  mayeurs  •>.  C'est  de  son  temps  que  les  Chambres  de  réunion  de  Metz 
attribuèrent  à  Louis  XIV  toutes  les  dépendances  de  Ghiny  et  que  communautés  et 
seigneurs  du  pays  durent  lui  faire  foi  et  hoinmage  par  leurs  délégués,  à  genoux 
sur  un  carreau,  à  Metz,  en  1682. 

Mort  sans  enfant,  il  laissa  biens  et  titres  à  son  frère  puiné.  C'est  de  sa  veuve 
sans  duute  qu'il  est  question  dans  ce  passage  (1).  "  Hn  1697,  la  comtesse  de 
Hasselt  réclame  pour  ses  épitaphes  et  armoiries  dans  l'église  de  Jamoigne  «.  En 
effet,  il  ne  peut  pas  être  question  de  sa  mère,  morte  en  16S6,  ni  de  sa  belle-sœur, 
devenue  veuve  seulement  en  1709,  après  un  court  mariage. 

Vli^'s  Alexandre-Georges,  ayant  recueilli  la  succession  de  son  frère,  connut 
aussi  des  temps  troublés.  Il  vit  les  guerres  de  la  fin  du  XVII*'  siècle  et  l'occupa- 
tion du  château  de  Villemont,  de  1689  à  1698  (2).  Membre  des  Etals  provinciaux 
de  Luxembourg,  il  se  joignit  à  ses  collègues,  les  11  avril  1699  et  22  novembre 
1701,  pour  protester  contre  les  taxes  excessives  que  l'on  imposait  à  la  province 
épuisée  (3).  L'avènement  de  Philippe  V,  prince  fi'ançais,  au  trône  d'Espagne  et 
à  la  souveraineté  des  Pays-Bas,  les  souvenii's  trop  récents  de  la  domination 
française,  les  brutalités  du  Gouverneur  général,  refroidissaient  l'enthousiasme 
du  peuple  et  de  ses  élus. 

En  1704,  le  baron  fit  avec  Orval  un  accord,  en  vertu  duquel  «  il  aurait  la 
dime  des  terres  entre  la  route  du  Faing  à  Luxembourg  et  la  Semois  (4)  -. 


(1)  AR.  Inventaire  des  archives  d'Orval,  en  1737,  106. 

(2)  CL.  VIB,  149y. 

(3)  AI.XVIL  1110-192. 

(4)  AR.  Ms    M.  U.  21i;. 
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Il  épousa  Marie-Isabelle-Efiiesline  Vilain  XIIII,  comtesse  de  Gand  et  de  Li- 
berchies.  Il  en  eut  une  flUe,  Laniberline-Lainoraldine,  née  le  7  juillet  1708.  Il 
mourut  à  Gand,  le  3  juillet  1709  et  l'on  fit  ses  services  solennels  à  Jamoigne,  les 
30  et  31  juillet  suivants.  On  donna  jour  tuteur  à  l'orpheline  Messire  Charles  des 
Armoises,  son  oncle  paternel  par  alliance. 

Le  50  juin  17i0,  en  déans  l'an  et  jour,  sa  mère  fit  pour  elle  le  relief  de  ri- 
gueur par  sire  Nicolas  d'Assenois,  écuyer,  seigneur  du  Ménil,  et  intendant  des 
biens  de  la  comtesse.  Celle-ci  se  remaria  à  Préd.-F°'^  Volcaert,  mort  en  1736, 
et  moui'ul  elle-même  au  mois  de  novembre  1749. 

Lambertine-Constance,  sœur  d'Alexandre-Georges,  dame  de  la  Croix  étoi- 
lée  (1),  épousa  Charles,  comte  des  Armoises,  marquis  d'Aunoy,  conseiller  du  duc 
Léopold  de  Lori'aine  et  gouverneur  de  ses  deux  fils,  les  princes  Charries  et  Fran- 
çois. Elle  mourut  sans  postérité,  le  9  décembre  1728. 

Ainsi  se  meurt  le  vieux  tronc  du  Faing,  jadis  si  vigoureux  et  si  fécond. 

VII.  LambertineLamoraldine,  héritière  d'Alexandre-Georges,  baronne  de 
Jamoigne,  dame  aussi  de  la  Croix  Etoilée,  épousa  le  17  avril  1727,  à  l'âge  de  19 
ans,  Eugène-Marie  de  Lannoy,  comte  de  la  Motterie  et  du  Saint-Empire  romain, 
baron  d'Aix  et  de  Sombrefïe,  chambellan  de  S.  M.  I.  et  R.,  chevalier  de  la  Toi- 
son d'or,  gouverneur  de  Bruxelles,  etc. 

Les  époux  paraissent  avoir  uni  plus  de  titres  que  de  fortune,  à  moins  que  les 
frais  de  représentation  à  Bruxelles  et  à  la  cour  ne  les  aient  entraînés  plus  loin  qu'ils 
n'auraient  voulu.  Dès  le  7  septembre  1728,  ayant  besoin  d'ai'gent,  ils  engagè- 
rent la  baronie  de  Jamoigne,  pour  78,000  florins  (2)  de  Brabant,  à  M.  le  baron 
Gérard-Mathias  d'Huar't,  gouverneur  de  Gironne  en  Espagne  (3).  Nous  dirons 
plus  loin  comment  cette  vente  fut  résiliée. 

Le  comte  de  Lannoy  mourut  gouverneur  de  Bruxelles,  le  10  septembre  1755. 
Sa  veuve  reprit  le  château  du  Faing,  que  venait  de  quitter  le  baron  d'Huart, 
pour  s'installer  à  Ja  Baronnie,  nouvellement  construite  par  ses  soins.  Le  31 
octobre  1760, elle  fit  un  nouveau  dénombrement (4) et  restaura  la  grande  porte  de 
l'est,  où  on  lit  encore  ce  millésime. 

Le  comte  de  Lnnnoy  laissait  un  flis,  Ghrétien-Joseph-Grégoire-Ernest,  comte 
de  La  Motterie  et  de  Liberchies,  baron  de  Sombrefïe,  chambellan  de  S.  M.  I.  et 
R.,  etc.,  qualifié  de  "  comte  de  Lannoy  »  dans  un  dénombrement  du  14  décem- 
bre 1761  (5). 


(1)  Ordre  autrichien  fort  jaloux  de  sa  noblesse. 

(2)  =  environ  186,000  frs,  le  llsrln  brabant  =  2.39  c. 

(3)  AR.  Ms.  M.  II,  613.  —  CL.  III,  1020. 

(4)  AI,  XXXYIII,  107. 
(6)  AR. 
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Cependant,  le  28  avril  1778,  la  comtesse,  impuissante  à  rembourser  la  créance 
d'Orval,  vendit  à  M.  Charles  Van  den  Broeck,  sa  propriété  de  Jamoigne,  grevée 
d'hypothéqué  au  profit  de  l'abbaye. 

Le  comte  de  Lannoy-du  Faing  appartenait  à  l'illustie  famille  de  Lannoy,  en- 
core représentée  à  la  cour  de  Belgique,  mais  sa  branche  est  éteinte. 

Ainsi  disparut  de  Jamoigne  la  famille  du  Faing  qui,  durant  cinq  à  six  siècles, 
jela  sur  le  pays  tant  de  lustre  et  d'éclat  par  son  rôle  et  par  ses  alliances.  Les 
ligues  collatéi'ales  ont  aussi  disparu  et  l'on  chercherait  vainement  les  du  Faing 
de  Termes  ou  les  du  Faing  d'Aigremont.  En  1860,  M.  Neyen  écrivait  :  "  La 
famille  (du  Faing)  s'éteignit  dans  les  mâles  en  la  personne  de  Henri-Antoine- 
Juseph-Eloy  du  Faing,  conseiller  à  la  chambre  des  comptes  du  Gi'and-Duché, 
mort  le  17  mars  1855.  —  11  n'existe  plus  sans  doute  aujourd'hui  de  ce  nom  que 
dame  Anne-Elisabetli-Henrietle-Désirée  du  Faing,  supérieure  de  l'Association  de 
Suint  François,  de  Luxembourg,  où  elle  porte  le  nom  de   sœur  P'rançoise  (1)  ". 

—  'Vers  1860,  mourut  à  Tiniigny  un  M.  Dufaing,  qui  ne  laissa  pas  de  posté- 
rité. —  Marie-Louise-Joséphine  était  l'arrière-petite  fille  de  Georges-Florent  du 
Faing,  de  Termes  et  Ménil,  ancien  prévôt  d'Etalle,  demeurant  à  Fratin.  Le  21 
février  n-lô,  à  Signeulx,  elle  épousa  Henri-Antoine-Joseph  de  Saint-Ignon,  de 
Mercylu-Bas,  né  à  Grand-Failly,  mort  au  Ménil,  le  9  mai  1779,  à  l'âge  de  03 
ans,  après  une  brillante  carrière  militaire.  I^eur  fils  Alexandre-Xavier-Charjes- 
Joseph,  né  à  Boudresy,  le  13  juin  176(5,  épousa,  le  11  octobre  1799,  Suzanne- 
Antoinette  deReumont,de  Flassigny.  Ils  eurent  pour  fils  Charlcs-Gabriel-Joseph, 
né  à  Wolsfeld  sur  le  Nims.  —  Cette  famille  de  Saint-Ignon,  qui  appartint  à  la 
paroisse  de  Jamoigne,  portait  do  gueules  à  trois  tours  d'or  (2). 

IL  d'HUART. 

Afmoiries  :  d'argent  à  une  branche  de  lioux  de  sinople  fruitée  de  trois  pièces 
de  gueules  issant  de  flammes  d'or  en  pointe. 

Devise  :  Mon  cœur  comme  mon  houx  arde. 

Cette  famille  eut  titres  et  biens  à  Jamoigne  de  1728  à  18G0.  Elle  tire  son  nom 
d'un  fief  orthographié  Houart,  Ouxhar  et  Ouhar,  à  quelque  distance  de  Grimbié- 
ville,  au  nord  de  la  province,  en  face  de  Chevron,  et  s'écrit  indifféremment  de 
Houart,  de  Huart,  d'Huart.  En  1853,  Emmanuel  d'Huart,  de  Petange,  publia 
chez  V.  Biick,  à  Luxembourg,  une  brochui'e  in- 12  de  70  pages  sous  ce  titre  : 
Notice  historique  et  généalogique  sur  la  famille  d'Huart,  titrée  comte  de 


(1)  NEYEN,   Oj).  cit.,  I,  170. 

(2)  ib.  11,321,  322. 
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Teutvert,  baron  d'Huart  et  de  Jamoigne,  chevalier  héréditaire  du  Saint 
Empire,  etc.  Nous  y  renvoyons  les  amateurs  de  généalogies. 

D'après  l'auteur,  qui  invoque  la  science  et  l'autorité  de  son  père,  le  premier 
d'Huart  connu  est  Reinhar  ou  Renier,  tombé  à  Grécy,  en  1346,  aux  côtés  de 
Jean  l'Aveugle,  comte  de  Luxembourg  et  roi  de  Bohème.  Depuis  lors,  la  filiation 
est  complète.  Mais  nous  arriverons  directement  au  IX''  degré,  à  Gérard-Mathias 
d'Huart,  qui  acheta  le  domaine  de  Jamoigne.  —  Nous  reproduisons  son  portrait. 

I.  Gérard-Mathias  était  fils  de  Charles-Gaspard,  qui,  le  H  février  1662,  avait 
épousé,  au  château  de  Grimbiéville,  sa  cousine  Jeanne-Marguerite  d'Huart  du  dit 
château,  dame  d'Hébronval. 

De  ce  mariage  naquirent  vingt-trois  enfants,  dont  quinze  garçons  et  huit  filles. 
Quatre  garçons  se  firent  religieux,  un  bénédictin,  deux  jésuites  et  un  prémontré. 
Les  autres,  soldais  de  tout  grade,  se  trouvèrent  tous  en  ligne  à  la  bataille  d'Al- 
manza,  en  Espagne,  le  25  avril  î707  ;  huit  d'entre  eux  tombèrent  au  champ 
d'honneur.  Les  filles  se  partagèrent  entre  le  monde  et  le  cloilre. 

Gérard-Mathias,  l'un  des  trois  frères  survivants,  fournit  une  brillante  carrière 
militaire.  Le  13  septembre  1613,  son  aïeul  et  ses  deux  grands-oncles  avaient  été 
créés  chevaliers  héréditaires  du  Saint-Empire  ;  il  les  éclipsa  tous  les  trois. 

Né  à  Hébronval  le  2  février  1677,  il  fut  nommé,  le  1.5  novembre  1692,  cornette 
au  Régiment  de  Manderscheid  (cavalerie),  commandé  par  son  frère  aine.  En  1703, 
il  devint  aide-major  au  2"  bataillon  des  Gardes  Wallonnes,  »si  renommées  par 
leur  bravoure  sui'  les  champs  de  bataille.  A  diverses  reprises,  on  leva  chez  nous 
des  soldats  pour  le  service  de  la  maison  d'Espagne.  Dès  que  les  hommes  étaient 
organisés  en  corps,  on  les  baptisait  du  nom  de  gardes  wallonnes,  qui  fut  con- 
servé, lorsque  au  XVHF  siècle  on  en  forma  un  régiment  de  huit  bataillons,  dont 
la  noblesse  belge  remplit  les  cadres  »  (l).  —  En  1704,  1705,  1706,  il  fit  de  bril- 
lantes campagnes.  Brigadier  des  armées  royales  depuis  le  15  janvier  1707,  il  prit 
part  le  25  avril  suivant  à  la  bataille  d'Almanza,  qui  assura  la  couronne  d'Espagne 
à  I^hilippe  V.  11  prit  Lérida  et  Tortoso  et  devint  Gouverneur  de  Monçon. 

Le  9  juillet  1709,  il  fut  créé  baron  de  son  nom  avec  ses  deux  frères,  Jean- 
Pierre,  né  le  9  janvier  1663,  lieutenant-colonel,  et  Gharles-Nicolas-Dieudonné, 
né  en  1680. 

En  1711-1715,  il  ravitaille  le  fort  de  Jaco  sous  le  feu  de  l'ennemi,  prend  part 
aux  sièges  de  Barcelone,  Castellamare  et  Messine,  à  l'expédition  de  Sicile  et  à  la 
victoire  de  Villafranca.  Le  5  juin  1718,  à  41  ans,  il  devient  lieutenant-général 
des  armées  d'Espagne,  commandant  général  du  Lampourdan,  gouverneur  mili- 


(1)  Bien  public.  Lundi  4  janvier  1909. 
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taire  et  politique  de  Gironne.   —   Il  était  à  la  fois  guerrier,  diplomate,  adminis- 
trateur et  père  de  famille  modèle. 

Le  11  août  1706,  il  avait  épousé  D'^  Marie-Barbe  de  Martini  (l),  de  Luxem- 
bourg, et  en  eut  quatre  fils  et  trois  filles,  tous  nés  à  Luxembourg.  —  Deux  fils 
et  deux  filles  moururent  en  bas-âge.  Nous  retrouverons  les  trois  survivants  à 
Jamoigne.  —  Chaque  année,  à  moins  d'empêchement  grave,  le  baron  d'Huart 
revenait  passer  dans  sa  famille  son  semestre  ou  ses  mois  de  vacances. 

Lorsque  la  baronne  du  Faing,  unique  héritière  du  nom,  épousa  le  comte  de 
Lannoy,  gouverneur  militaire  de  Bruxelles,  elle  avait  plus  besoin  d'argent  que 
de  son  château  de  Jamoigne.  Le  7  septembre  1728,  le  baron  d'Huart  acheta  le 
domaine,  pour  la  somme  de  78,000  florins  de  Brabanl,  et  en  prit  possession  le 
12  du  même  mois  devant  la  cour  (éodale  du  lieu. 

Le  nouveau  baron  de  Jamoigne  eut  à  peine  le  temps  de  porter  ce  titie.  Il 
mourut  à  Madrid,  le  24  mars  1730,  après  deux  jours  de  maladie.  Ses  administrés 
réclamèrent  son  corps  et  le  déposèrent  dans  la  cathédrale  de  Gironne,  sous  un 
magnifique  mausolée  en  marbre  blanc,  élevé  aux  frais  de  la  province. 

M""  d'Huart  habita  le  château  du  Faing  avec  ses  trois  enfants  : 
fl)  Anne-Jeanne-Sophie,  née  le  17  février  1708,   morte  âgée  et  célibataire  à 
La  Sauvage  ; 

b)  Jean-François-Henri-Gérard,  né  le  6  novembre  1712,  le  seul  qui  fut  marié; 

c)  Nicolas-François,  né  le  20  septembre  1713,  tué  à  la  surprise  de  Velletri,  le 
11  août  1744,  lieutenant  aux  Grenadiers  Réunis  des  Gardes  Wallonnes,  avec 
brevet  de  lieutenant-colonel. 

La  mort  de  son  mari  avait  réduit  ses  ressources.  Aussi,  à  Madrid,  le  2  mars 
1732,  elle  donna  plein  pouvoir  à  son  frère,  J.-B.  Martini,  .seigneur  de  Weiler- 
la-Tour,  d'emprunter  en  son  nom  la  somme  de  20,000  écus  et  de  vendre  au 
besoin  sa  maison  sise  à  Luxembourg  (2). 

Elle  mourut  le  14  septembre  1738  et  fut  inhumée  dans  l'église  de  Jamoigne. 
On  y  lit  sur  sa  pierre  tombale  en  marbre  noir,  surmontée  de  ses  armes  : 


(1)  Martini  :  d'argent,    aux  chevrons  d'azur,   accompagné   en  chef  de   deux    faucons  alTrontés  au 
naturel,  et  en  pointe  un  chr-ne  arraché  de  sinople. 

(2)  Original  et  copie  authentique,  avec  signature  et  sceau  de  la  dite  dame,  dans  la  collection  de  la 
Société  archéotogi(Hie  tie  Luxembourg ■ 
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GY  GIST 

TRES  NOBLE  DAME  MARIE  BARBE  DE  MARTINI 

EPOUSE  DE  FEU  MESSIRE  GERARD  MATHIAS   BARON  DE  HUART 

CHEVALIER  DU  SAINT  EMPIRE 

LIEUTENANT  GENERAL  DES  ARMEES  DE  SA  MAI.  CATH. 

GOUVERNEUR  DE  GIRÛNNE 

COMMANDANT  GENERAL  DU  LAMPOURDAN 

SEIGNEUR    DE    LA    BARONNIE    DE    JAMOIGNE 

ET  SEIGNEURIE  DES  BULLES,  &,    & 

DEGEDEE    LE    XÎIII    7BRE    MDGGXXXVIII 

REQUIESCAT  IN  PAGE. 

Le  25  mars  1750,  ses  enfants,  Sophie  et  Henri,  fondèi'ent  pour  elle,  à  perpé- 
tuilo,  au  capital  de  28  écus  ou  environ  130  francs,  un  anniversaire,  le  14  sep- 
tembre, avec  diacre  et  sous-diacre,  six  cierges  à  l'autel  et  quatre  au  catafalque, 
annonce  au  piône  et  libéra  ou  absoute.  Le  curé  aura  30  sols  ou  2  frs.  47  1/2  ; 
chaque  officiant  7^  ;  le  marguiilier  7'  et  les  deux  synodaux  10'  (l).  La  messe  est 
encore  chantée,  mais  sans  les  solennités  accessoires 

IL  Jean-François-Henri-Gérard  suivit  aussi  la  carrière  des  armes.  Major  des 
Grenadiers  Réunis  des  Gardes  Wallonnes,  il  combattit  à  leur  tête,  en  1741,  à 
Campo-Santo  et  à  la  retraite  de  Bologne.  A  la  surprise  de  Velletii,  —  où  il 
perdit  son  frère,— Don  Carlos,  roi  de  Naples,  devenu  depuis  Charles  III  d'Espagne, 
lui  dut  sinon  la  vie,  du  moins  la  liberté.  Il  fut  pour  cela  nommé  adjudant  major 
général  et  deux  ans  après  major  général. 

11  a  laissé,  sur  les  succès  et  les  revers  de  l'armée  Espagnole  en  Italie,  des  notes 
intéressantes,  imprimées  à  Bruxelles  en  1848  et  réimprimées  à  Metz  en  1850, 
sous  le  litre  de  Souvenirs  de  famille. 

En  son  absence,  la  baronne  Sophie,  sa  sœur,  gérait  le  domaine  de  Jamoigne. 
Un  jour,  un  chasseur  d'Orval  tua  un  lièvre  aux  confins  de  la  propriété.  De  là 
un  procès  qui  dura  six  ans  et  coûta  30,000  francs  aux  moines.  Mécontents,  ils 
se  vengèrent.  Ayant  appris  par  le  notaire  5 .-^.  Du  Hattoy  qu'une  formalité  es- 
sentielle manquait  à  la  vente  de  1728,  ils  offrirent  à  la  comtesse  de  Lannoy  un 
écrin  de  diamants  d'une  valeur  de  40,000  livres  et  l'amenèrent  à  faire  annuler 
ladite  vente.  Pour  cela  ils  lui  prêtèrent  la  somme  de  91,925  fl.  10'  9",  à  4  %, 
avec  hypothèque  sur  la  baronnie  de  Jamoigne  et  la  seigneurie  des  Bulles.  On 
était  en  1750,  à  l'époque  de  la  prospérité  d'Orval. 

Informé  de  ces  intrigues,  le  baron  accourut  ;  mais,  impuissant  à  lutter,  il  dut 


(1)  OL  V.  206. 
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accepter  le  remboursement  de  ses  38,000  écus  et  remettre  en  plein  rapport  un 
domaine  que  son  père  avait  acheté  en  ruine. 

Il  profita  de  ce  voyage  pour  saluer  le  baron  Lotliaire-Ignace  de  Haën,  son 
ancien  capitaine,  au  château  de  Burgesch,  en  Lorraine.  Il  y  trouva  M8"«  Anne- 
Marie-Gamille,  marquise  de  Villers,  la  nièce  du  capitaine.  Les  jeunes  gens  se 
plurent  et  le  mariage  fut  décidé.  Par  contrat  du  17  février  1751,  l'oncle  mit  dans 
la  corbeille  les  forges  de  La  Sauvage  et  d'Herserange,  avec  leurs  dépendances  et 
biens-fonds.  La  fiancée  avait  20  ans. 

Quittant  le  château  du  Faing,  propriétaire  de  terrains  acquis  â  Jamoigne  et 
sur  les  bans  circonvoisins,  il  bâtit  cette  ferme-château,  que  l'on  nomme  encore 
la  Baronnie  ;  mais  il  y  vécut  peu  avec  sa  sœur. 

Il  donna  sa  démission  et  se  fixa  au  château  de  la  Sauvage.  Ainsi  les  d'Huart, 
jusque  là  hommes  de  robe,  d'épée,  et  même  d'église,  se  lancèrent  dans  l'industrie. 

Il  perdit  sa  femme  le  2  juin  1772  et  mourut  le  !«'"  janvier  1781.  Ils  reposent 
dans  le  chœur  de  l'église  d'Obei'korn,  sous  un  cénotaphe  à  leurs  armes. 

Ils  eurent  cinq  enfants  :  a)  Jacques-Philippe- Joseph,  né  le  4  février  1754, 
capitaine  commandant  d'escadron,  au  Régiment  des  Dragons  de  Latour.  Il  fut 
seigneur  de  BertranffC,  chef  de  la  branche  qui  porte  ce  nom. 

b)  Charles-Elisabeth- Joseph,  né  le  4  janvier  1756,  dont  un  duel  retentissant 
brisa  la  carrière.  Les  forges  de  la  Sauvage  et  d'Herserange  lui  échurent  en  par- 
tage. Il  est  le  chef  de  la  branche  française  des  d'Huart.  Le  i*'''  septembre  1789, 
il  épousa  la  comtesse  de  Saint-Mauris-Châtenois  (1).  Légitimiste  à  outrance,  il 
fut  toujours  suspect  â  l'Empire.  Il  est  le  père  du  baron  Emmanuel. 

c)  Henri-Joseph-Eloy,  né  le  !"■  décembre  1760,  lieutenant-colonel  au  service 
d'Autriche,  qui  épousa  D'«  Philippine  de  Faloul,  née  à  Mons  en  1761. 

d)  Marie-Joséphe,  marquise  de  Blaisel,  et  e)  Louise-Marie-Josèphe,  comtesse 
de  Jaiibert  de  Létang,  morte  en  1852  au  château  de  Lavor,  en  Auvergne. 

III.  Henri-Joseph-Ei.ov,  qui,  après  la  révolution,  appauvri  et  triste,  revint 
à  Jamoigne  avec  sa  famille.  Il  y  fut  nommé  bourgmestre  et  y  mourut,  le  23  mars 
1823.  Il  repose  au  pied  du  mur  de  l'église  paroissiale,  au  midi,  en  face  du  vieu.x 
manoir.  On  lit  sur  sa  pierre  tombale  en  marbre  noii',  ornée  de  ses  armoiries  et 
de  la  Croix  de  Chevalier  : 


(I)  Nous  donnons  les  portraits  de  ces  deux  époux. 
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Ci-gît  le  corps  de  Monsieur  Henri  Baron  d'Huart, 
Chevalier  de  l'Ordre  royal,  du  Lion  de  Belgique, 
Membre  des  Etats  provinciaux  du  G'^  Duché 
de  Luxembourg,  décédé  le  23  mars  1823,  âgé 
de  63  ans. 

Il  fui  dés  l'âge  de  16  ans 

Officier  distingué  de  cavalerie 

Au  service  d'Autriche,  toujours  bon 

Epoux,  bon  père  et  l'ami  des  pauvres. 

Il  restera  l'objet  des  éternels  regi'ets 
de  sa  famille. 

La  baronne  d  Huart  mourut  le  6  mars  1838  et  dort  à  ses  côtés  sous  une  tombe 
sans  prétention.  Les  baronnes  Charlotte  et  Adolphine,  leurs  filles,  sont  inhumées 
tout  près  d'eux. 

Les  époux  d'Huart  curent  cinq  enfauts  :  trois  fils,  qui  ont  passé  leur  enfance  à 
Jamoigne,  et  deux  filles,  qui  n'ont  jamais  quitté  le  village  : 

1.  Charlotte,  née  en  1788,  morte  célibataire,  le  6  janvier  1860. 

2.  Augustin-Henri-Vincent,  officier  de  l'Ordre  de  Léopold,  médaillé  de  Sainte- 
Hélène,  membre  de  la  députation  permanente  du  Conseil  provincial  du  Luxem- 
bourg, décédé  au  château  de  Viileniont. 

3.  Louise- Adolphine,  née  à  Luxembourg  en  1799,  mariée  le  23  février  1828  à 
Charles-François  Laurent,  de  Bellevue  (Ramponcelle),  décédée  le  23  mars  1864. 

4.  Edouard-Dominiquc-Marie-Joseph,  né  au  château  de  Bofferdangc-Luxem- 
bourg,  le  15  août  1800,  mombie  du  Congrès  national,  député  de  Virton,  gouver- 
neur de  Namur,  ministre  des  Finances  de  1834-1839,  sénateur,  ministre  d'Etat, 
etc.,  etc  ,  Sur  ce  théâtre  élevé  il  n'oublia  pas  les  compatriotes  de  son  enfance  et 
beaucoup  se  rappellent  avec  émotion  tous  ses  bons  services. 

Le  baron  Edouard  mourut  au  château  d'Onthaine,  laissant  à  sa  famille  de 
grands  exemples  que  ses  enfants  et  petits-enfants  suivent  à  l'envi,  sans  forligner 
et  sans  déroger. 

5.  Henri-Joseph,  marié  à  M»"*  Fanny  Nothomb,  de  Petange,  s'établit  à 
Longwy-Bas.  Il  y  fonda  une  industrie  prospère,  faïencerie  et  aciérie,  que  ses  deux 
fils,  les  barons  H  ippoly  te  et  Fernand,  continuent  à  développer  avec  autant  d'intel- 
ligence que  de  succès.  —Leur  sœur  est  devenue  Madame  Boutmy  de  Messempré. 

Après  la  mort  de  sa  mère,  la  baronne  Charlotte  demeura  seule  au  manoir 
paternel,  entre  un  vieux  domestique  et  une  servante  dévouée.  A  son  décès,  les 
quatre  héritiers,  ses  frères  et  sœur,  mirent  la  propriété  en  vente,  pour  sortir 
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d'indivision.  Cette  vente  eut  lieu  le  16  juillet  1860,  par  devant  M''  Henry,  d'Izel, 
et  produisit  une  somme  totale  de  66,220  francs.  M.  Tarte  acquit,  pour  39,865  frs, 
la  maison,  les  dépendances  et  5  hectares  80  ares  lu  centiares  de  terrain  (1). 

Les  barons  d'Huart  ont  quitté  le  berceau,  dispersés  par  les  circonstances  et  les 
intérêts  ;  mais  Jamoigne  sera  toujours  fier  de  leur  souvenir  et  de  leurs  gloires. 

III   VAN  DEN  BROECK. 

Armoiries.  D'or  à  la  fasce  bretassée  et  contre  bretassée  de  sable,  accompagné 
d'un  fer  de  falot  de  même,  accosté  de  deux  gerbes  de  sinople  portant  des  Heurs 
de  naturel  et  en  pointe  de  trois  abeilles  de  naturel  rangées  de  fasce. 

Ce  nom  est  fort  commun  en  pays  flamand.  On  peut  voir  à  Sainte-Gudule,  à 
Bruxelles,  la  pierre  tombale  de  Pierre  Van  den  Broeck  avec  les  armoiries  de  la 
famille. 

Charles  Van  den  Broeck  (2),  conseiller  pensionnaire  de  la  ville  de  Bruxelles,  fut 
baptisé  le  26  mai  1737  II  épousa  D'e  Marie  Van  der  Dussen,  et  en  eut  trois  en- 
fants, deux  fils,  dont  l'un,  Léonard-Goswin,  parrain  en  1789  chez  le  fermier  De 
Muyser,  au  château  du  Faing,  et  une  fille,  M'^  Henriette,  marraine  chez  le  même 
en  1795. 

Le  28  avril  1778,  il  acquit  de  la  comtesse  de  Lannoy  le  domaine  de  Jamoigne 
avec  titres,  honneurs  et  privilèges  afférents,  et  aussi  avec  l'hypothèque  dont  il 
était  grevé  au  profit  d'Orval  depuis  1750.  Il  se  hâta  d'amortir  et  déjà  il  avait 
remboursé  près  de  la  moitié  de  la  ciéance,  lorsque,  le  13  octobre  1791,  l'abbaye 
la  céda  aux  héritiers  de  M.  Riga,  d'Ypres.  Propriétaire  du  Faing,  il  y  vint  de- 
meurer avec  sa  famille.  M'«  Henriette  épousa  Charles-Borromée-Adam  de  Mar- 
tiny,  fils  de  Philippe-Jacques,  seigneur  de  Weiler-Ia-Tour,  et  de  Marie-Jeanne 
de  Viilers.  Ces  noms,  apparentés  aux  d'Huart,  nous  sont  connus.  En  1810,  les 
époux  habitaient  le  château  de  Preisch. 

Le  baron  de  Jamoigne  était  à  la  fois  simple  et  rude.  Il  aimait  à  causer  et  à 
montrer  son  bétail.  Mais  il  défendait  sévèrement  l'accès  de  sa  propriété.  Il  vou- 
lut supprimer  le  sentier  du  Phaal  et  creusa  lui-même  des  fossés  avec  une  houe 
énorme,  que  lui  avait  faite  M.  Bergmann,  d'Etalle,  son  vétérinaire.  On  l'appe- 
lait le  Vieux  de  Jamoigne  (3).  Il  vendait  ses  parcelles  éloignées  pour  racheter 
des  terrains  attenants  aux  siens  et  forma  ainsi  un  ensemble  d'environ  cent  hec- 
tares (4). 


(1)  AL.  N.  54. 

(2)  Sa  généalogie  complète  se  trouve  [omis  Goelhals,  à  la  section  des  manuscrits  de    la  bibliotlièque 
royale,  ji  Bruxelles.  —  Hellhi,  in-lolio,  T.  VIll,  p.  220-231. 

(3)  D'une  lettre  non  datée,  signée  Bergmann,  communiquée  par  M.  Leroy-Dewez,  de  Jamoigne. 
{4>  AP.  Lit'fe  d'assiette  d'imposition  pour  l'an   W 
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Le  14  septembre  i789,  il  acquit  la  terre  de  Preisch-Hagen,  pour  la  somme 
de  200,000  francs,  des  héritiers  de  la  Salle.  Cette  terre,  sise  en  Lorraine,  fut 
respectée  à  la  révolution  comme  bien  d'étranger.  Il  en  confia  l'administration  à 
M.  l'abbé  Malempré,  jusque  là  régisseur  du  domaine  de  Jamoigne.  Ce  prêtre 
remplissait  en  même  temps  les  fonctions  de  chapelain  à  Preisch. 

Ayant  refusé  de  prêter  le  serment  constitutionnel,  l'abbé  dut  s'enfuir  au  mois 
d'avril  1794.  Huit  mois  après,  il  rentra  chez  M.  Van  den  Broeck  comme  admo- 
diateur  et  alla  dire  la  messe  à  Hellingen,  dans  le  Luxembourg.  Le  5  avril  1797, 
un  mandat  d'arrêt  fut  lancé  contre  lui  et  il  quitta  la  France.  Redevenu  régisseur 
à  Jamoigne,  il  y  (ut  arrêté  le  19  novembre  1798  avec  le  curé  et  le  vicaire  et 
sauvé  de  la  déportation  le  4  février  1800.  Nommé  ensuite  curé  de  Tillet,  il  y 
mourut  en  1822. 

Cependant  la  révolution  sévissait  au  pays  de  Jamoigne.  Le  lendemain  du  sac 
d'Orval,  une  compagnie  de  soldats  français  campait  au-dessus  du  Phaêl.  En  se- 
mant des  pois,  un  individu  de  Les  Bulles  leur  indiqua  le  chemin  pour  trouver  le 
bétail  du  baron,  caché  dans  la  forêt  de  Gtiiny.  Les  soudards  prirent  les  20  plus 
belles  pièces  et  les  dépecèrent  au  bivouac  avec  d'aflreux  hurlements  (1). 

En  1799,  Van  den  Broeck  acheta  le  pré  de  la  chapelle  de  Preisch,  vendu 
comme  bien  d'église.  Le  12  février  1812,  il  vendit  la  propriété  Preisch-Hagen, 
pour  acquérir  à  Rodemach  l'ancien  château  des  Princes  de  Baden.  Il  y  avait 
pour  régisseur  M.  Wigreux,  époux  de  dame  Anne-Marie  Welter.  Il  y  mourut. 

Un  de  ses  petits-flls  fut  procureur  impérial  à  Thionville.  Son  nom  va  s'étein- 
dre et  ses  descendants  vivent  à  Metz  et  à  Paris.  M.  Comte,  l'un  d'entre  eux, 
est  garde-général  des  Eaux  et  Forêts,  à  Saigon  (Indo-Chine)  (2). 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  de  la  chapelle  et  des  chapelains.  —  Tant  qu'il 
occupa  la  tour,  le  seigneur  assistait  à  l'olïice  avec  sa  tamille  du  haut  de  la  tri- 
bune ouverte  à  l'étage  sur  la  nef.  Emigré  au  Faing,  il  lui  fallut  chapelle  et  cha- 
pelain. Le  plus  ancien  aumônier  connu  est  sire  Fouquet,  qualifié  chapelain  de 
Jamoigne,  le  26  avril  1279  (4). 

La  chapelle  castrale  du  Faing  est  "  plutôt  un  oratoire  ",  écrivait  en  1744  sire 
Rosier,  curé  de  Florenville  et  déflniteur  du  chapitre  d'Ivoix  (4).  D'ordinaire,  en 
autorisant  la  messe  dans  un  oratoire  privé,  le  Saint-Siège  excepte  certains  jours 
solennels.  Mais,  dans  la  visite  de  son  église  en  1753,  le  curé  de  Jamoigne  disait 


(l)Tradilion  orale. 

(2)  Nous  devons  la  plupart  de  ces  renseignements  à  l'obligeance  de  M.  Emile  Diderrich,  de  Mon- 
dorf-les-Bains,  l'un  de  nos  confrères  de  17»s((ïi((  urcltéolugique.  Merci. 
(.3)  GO.  204 
(4)  AR.  Rapport,  etc. 
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avec  aigreur  :  «  Le  chapelain  dit  la  messe,  parfois  même  aux  jours  défendus, 
je  ne  sais  de  quel  droit  (1)  ".  Il  y  eut  dans  cette  chapelle  plusieurs  baptêmes  et 
mariages  connus  : 

1650,  28  février,  baptême  de  Philippe-François  Paschal.  Parrain  et  marraine 
le  baron  et  la  baronne  de  Jamoigne. 

1690,  25  novembre,  mariage  de  Charles-Henri  de  Fermont  et  Jeanne-Thérèse 
du  Chesne. 

1828,  4  août,  mariage  de  M.  Darlon  et  Lucie  Briguet,  V*  Castagne. 

Lors  de  la  restauration,  on  a  ménagé  une  chapelle  à  l'étage.  L'autel  occupe 
une  saillie  monopédiculée  au  centre  de  l'aile  nord.  Elle  est  coquette,  poly- 
chromée  et  bien  meublée.  L'autel,  en  bois  sculpté,  est  un  don  de  Mgr  Fulbert- 
Petit,  archevêque  de  Besançon,  supérieur  des  sœurs  (tl909). 

Le  chapelain  écrivait  les  lettres,  instruisait  les  enfants,  distribuait  les  aumô- 
nes, régissait  le  domaine,  présidait  la  prière,  se  plaçait  à  table  en  face  du 
maitrc  (2).  On  en  connaît  six  :  sires  Fouquet  (1279),  Lambert  Georges  !tl703), 
Toussaint  (1716),  Gornerotte,  Jean  (1727),  Gilles  P.  (1737)  et  Malempré,  Jean- 
Lambert  (1789  —  1800). 

IV.  de  PROUVY. 

Armoiries  :  d'argent  à  trois  corbeaux  de  sable,  2.  1. 

Devise  :  L'honneur  y  gist. 

Heaume  grillé.  —  Cimier  :  un  corbeau  au  blason  de  l'écu,  entre  deux  bras 
armés  et  affrontés,  bordés  d'or. 

On  retrouve  ces  armoiries  :  sur  les  sceaux  des  deux  Lambert  de  Prouvy,  père 
et  fils,  au  bas  des  dénombrements  du  21  avril  1759  (3)  ;  —  sur  une  vieille 
girouette  conservée  au  château  de  Prouvy  ;  —  sur  le  Monumentum  familiœ 
de  Prouvy,  scellé  au  mur  de  la  sacristie  du  midi,  au  cimetière  de  Jamoigne. 

Cette  maison  est  très-ancienne.  Au  mois  de  juillet  1196,  Gérard  de  Prouvy 
confirmait  une  vente  au  monastère  de  Saint-Sauve,  près  de  Valenciennes  (4). 
Mais  dans  cet  acte  il  s'agit  peut-être  d'une  autre  famille  ;  car  on  trouve  un  Prouvy 
dans  le  Hainaut.  —  Du  moins,  en  1307,  Arnoux  IV,  comte  de  Chiny,  et  Wathier, 
seigneur  de  Wiltz,  donnèrent  en  fief,  chacun  pour  une  moitié,  le  four  banal 
d'Ansart  à  un  ancêtre  de  Henrion  de  Prouvy  (5). 


(1)  AT.  Visites  d'églises.  150. 

(2)  Hayemans,  Vie  domestique  d'un  seigneur  châtelain  du  mnyen-àge,  20-21. 

(3)  AR.  Dénombrements. 

(4)  Wauters.  Tables  chronologiques.  CL.  III.  1024. 

(5)  BiblioUièque  royale,  à  Bruxelles.  Fonds  GoeUials,  N.  1034. 
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Jean  de  Prouvy,  abbé  d'Orval  Cl 423  t  1442),  qui  probablement  construisit  le 
chœur  de  l'église  de  Jainoigne,  n'était  pas  de  cette  maison.  Il  portait  :  de  sinople 
à  une  tête  de  lion  couronnée,  accompagné  de  trois  anneaux,  2  en  chef,  1  en 
pointe,  le  tout  d'or,  le  lion  lampassé  et  les  anneaux  chàtonnés  de  gueules  (1).  — 
Or,  les  abbés  de  maison  noble  adoptaient  les  armes  de  leur  famille. 

La  noblesse  des  de  Prouvy,  écuyers  en  1307,  chevaliers  au  XVIIP  siècle, 
est  ainsi  attestée  : 

«  Nous,  François  Du  Mont,  écuyer,  capitaine-prévôt  royal  des  ville  et  comté 
de  Ghiny,  au  duché  de  Luxembourg,  certifions  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra  que 
Messire  Lambert  de  Prouvy,  seigneur  en  parlie  de  Flassigny  la  Grande,  y  demeu- 
l'ant,  est  véritablement  descendant  de  l'ancienne  tamille  noble  tant  paternelle 
que  maternelle  des  Prouvy,  dont  il  est  héritier  des  titres  et  armes,  originaires 
de  ce  comté,  lesquels  n'ont  jamais  dérogé  à  leur  état.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
signé  le  pi'ésent  avec  MM.  nos  juges  ordinaires  féodaux  de  ce  siège,  pour  lui  ser- 
vir et  valoir  à  ce  que  de  raison,  et  y  avons  apposé  le  sceau  de  cette  juridiction, 
le  papier  timbré  et  le  contrat  n'étant  pas  en  usage  en  cette  province.  Donné  en 
notre  maison  prévôtale,  à  Izel,  le  17  avril  1765.  Etaient  signés  F.  Du  Mont, 
Lejeune  de  Nanireux,  de  la  Mock,  de  Laittres  et  P.-J.  de  Nonancourt,  et  cacheté 
des  armes  du  comté  de  Ghiny  en  cire  rouge  d'Espagne  "  (2). 

Voici  un  document  plus  solennel  encore.  "  Nous  soussignés,  Messire  Joseph- 
Antoine-Albert  Jaerens,  conseiller  de  Sa  Majesté  l'Impératrice  douairière  et  Reine 
apostolique,  exerçant  l'état  de  premier  roi  d'armes  dit  Toison  d'or  en  ces  Pays-Bas 
et  Bourgogne,  et  autres  rois  et  hérauts  d'armes  provinciaux  de  sa  dite  Majesté 
es  mêmes  Pays- Pas,  à  tous  présents  et  à  venir,  certifions  et  déclarons  d'avoir  vu 
et  examiné  divers  titi'es  et  documents  qui  nous  ont  été  produits  par  noble  homme, 
Lambert  de  Prouvy,  seigneur  du  Ménil  et  Flassigny,  concernant  l'ancienneté  et 
extraction  noble  de  sa  famille,  à  savoir  :  —  —  Suit  l'énumération  de  31 
documents. 

«  En  conséquence  de  tout  quoi,  nous  trouvons  et  reconnaissons  que  le  dit  sieur 
Lambert  de  Prouvy,  écuyer,  seigneur  en  la  paroisse  de  Jamoigne,  est  issu  d'an- 
cienne noblesse,  tant  du  côté  paternel  que  maternel,  conformément  aux  huit 
quartiers  nobles  déduits  et  représentés  en  tète  de  la  présente  avec  leurs  armoi- 
ries, dont  il  nous  a  consté  par  la  production  des  dits  titres  et  documents,  qui 
nous  ont  étésubministrés  par  ledit  sieur  requérant.  —  En  foi  de  quoi,  nous  avons 
à  sa  réquisition  dépêché  la  présente,  pour  s'en  servir  —  et  valoir  là  et  ainsi  qu'il 
appartiendra,  sous  notre  signature  et  l'apposition  des  armes  et  sceaux  respectifs 
de  nos  officiers  royaux.  Fait  en  la  chambre  héraldique  de  Sa  Majesté  l'Impéra- 


(ll  TO.  279. 

(2)  Bibl.  royale,  loc.  cit. 
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Irlce  douairière  et  Reine  apostolique,  à  Bruxelles,  le  9  mars  1772.  ^S.)  J.  A.  A. 
Jaerens,  G.-J.  Beydaels  (Luxembourg)  et  de  Hesdin  (Namur)et  scellé  en  forme  ". 
—  Le  11  mars,  M.  Bellanger,  secrétaire  de  l'Impératrice,  légalisait  ces  trois 
signatures  (l). 

Le  22  novembre  1507,  dans  la  déclaration  des  feux  et  conduits,  Jean  de 
Lafontaine,  clerc-juré  de  Ghiny,  compte  à  Jamoigne  :  six  bourgeois  ;  sept 
francs  hommes  de  pied;  cinq  nobles,  Hinque  et  Jean  du  Faing,  —  Heiirion, 
Arnould  et  Jacquet  de  Prouvy(2).  —  En  1551,  Guillaume  de  Prouvy  vivait  gen- 
tilhomme à  Saint- Vincent  (3).  —  Le  21  janvier  1620,  Jeanne  de  Prouvy  épousa 
Pierre  Du  Mont  dans  la  chapelle  de  Saint-Vincent  (4),  en  présence  de  ses  sœurs 
Françoise  et  Louise  (5). 

Nous  avons  déjà  dit  que  Jeanne  du  Halloy,  épouse  de  N.  de  Prouvy  en  pre- 
mières et  de  Hinque  du  Faing  en  secondes  noces,  fut  l'aïeule  de  tous  les  de 
Prouvy  et  de  tous  les  du  Faing.  De  chaque  mariage  elle  n'eut  qu'un  fils  :  du 
premier,  Henry  ou  Henrion  de  Prouvy  ;  du  second,  Henry  du  Faing,  —  qui 
étaient  frères  utérins. 

En  1605,  Jean  de  Prouvy,  écuyer,  crayonne  en  termes  assez  diffus  la  généa- 
logie de  sa  famille.  Nous  nous  aiderons  de  son  mémoire,  dûment  authentiqué  par 
le  tabellionnage  de  Virlon,  pour  dresser  l'arbre  généalogique  des  de  Prouvy,  et 
nous  y  ajouterons  quelques  notes  historiques. 

L  N.  de  Piouvy  —  Jeanne  du  Hattoy. 

n.   Henry  ou  Henrion  —  Poncette  de  Reumont. 

En  1436,  il  donna  tous  ses  biens  d'Ivoix  à  l'abbaye  d'Orval. 
ni.  Arnould  —    Jeanne  de  Cesse  de  Montplainchamps. 

IV.  Jean.  —  en  1605  —  Anne  de  Cugnon. 

V.  Evrard,  capitaine  en  1630     —        Louise  de  Bourville. 

VI.  Pierre-Evrard,  né  en  1652  —  en  1083,  Béatrix  d'Assenois. 
Sa  sœur  épousa  Georges  de  Marchin. 

VII.  Lambert,  né  en  1691  —  en  1716  —  Marie- Jeanne  de  Nonancourt 

(1687-tl772). 
François-Louis,  son  tils,  marié  à  D'^d'Everlange,  fut  longtemps  juge  à  la  cour 
féodale  de  Jamoigne. 

VIII.  Lambert,  dit  de  Plassigny  i;i717-tl778),  épousa  le  30  juin  1743,  à  Robel- 


(1)  Bibl.  Royale,  loc.  cit. 

(2)  CL.  111,  628. 

(3)  ih.  58». 

(4)  ib.  699. 

(5)  ib.  723. 
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mont,  D<'"«  Anne-Marguerite  Stourm,  de  Montmédy  (t  1797).  —  Son  frère,  le 
chevalier  Gabriel,  se  dislingua,  le  16  juin  1794,  à  la  bataille  de  Fleurus,  avec  les 
grenadiers  de  Briey  et  les  dragons  de  Latour,  contre  les  75,000  hommes  de 
Jourdan.  Latour  avait  déjà  fait  une  trouée  dans  les  rangs  ennemis  ;  sans  une 
fausse  manœuvre  du  prince  de  Cobourg,  ils  auraient  peut-être  gagné  la  seconde 
bataille  (1). 

Commandant  de  place  à  Bouillon,  le  chevalier  Gabriel  de  Prouvy  laissa  des 
mémoires  manuscrits  sur  la  ville  et  son  château  et  diverses  notes  sur  son  his- 
toire. Ces  pages  non  signées,  écrites  en  1786  et  1787,  sont  de  simples  extraits 
sans  valeur  historique  (2). 

IX.  a.  Lambert- Joseph,  fils  aîné  de  Lambert  de  Prouvy,  écuyer,  et  de  Mar- 
guerite Stourm,  fut  baptisé  à  Jamoigne  le  23  juillet  1744.  Général-major  au 
service  de  l'Autriche,  il  épousa  D"^>'<^  de  Maucours,  dame  en  grande  partie  de 
Dorinne.   En  1807,  il  demeurait  à  Bloquemont  prés  de  Houx  (Dinant). 

Agé  de  83  ans,  il  publia  un  opuscule,  petit  in-S",  de  67  pages,  sous  ce  titre  : 
«  Relation  de  la  courte  campagne  de  1815  en  Brabant  méridional,  par  L.-J.  de 
Prouvy,  général-major,  pensionné  honorablement  au  louable  service  de  l'auguste 
maison  d'Autriche,  à  Evrehailles,  près  de  Dinant  sur  Meuse,  deuxième  arrondis- 
sement de  la  province  de  Namur,  au  royaume  des  Pays-Bas,  le  18  juin  1827,  à 
douze  ans  de  l'action.  —  Dinant.  Imprimerie  de  A.  Rosolani  ». 

Dans  ce  livre,  le  vieillard  entame  trente-six  histoires  à  la  fois,  sans  souci  de 
l'orthographe  et  de  la  ponctuation.  Chacun  des  vingt-deux  chapitres  se  compose 
ordinairement  d'une  phrase.  Napoléon  y  est  appelé  »  un  insatiable  grand  enva- 
hisseur, un  originaire  (sic)  grec,  mais  régénéré  en  Corse,  un  vil  fuyard,  le  plus 
grand  poltron  de  son  armée  ".  On  y  montre  «  le  vénérable  prince  de  Bliicher, 
portant  une  longue  queue  de  ses  propres  cheveux  blancs  jusqu'à  ses  éperons  et 
une  belle  grise  moustache  à  la  hussard,  etc.,  etc.  ». 

La  famille  fit  détruire  l'ouvrage,  devenu  très  rare  et  très  recherché.  On  le 
trouve  à  l'Académie  de  Bruxelles  (3). 

b.  Glaude-Nicolas-François-Xavier  épousa  Françoise-Elisabeth-Sophie  de 
Meun,  "  native  de  Saint-Domingue,  d'une  famille  riche,  surtout  par  succession. 
Ils  ont  été  portés  sur  la  liste  des  émigrés  (4)  ».  Le  30  novembre  1798,  ils  eurent 
un  fils,  né  à  Prouvy  et  baptisé  à  Jamoigne,  qui  eut  pour  parrain  M.  de  Oerlache, 
de  Biourge,  et  pour  marraine  M™"  V  de  Maigret,  née  de  Prouvy,  à  Virton  (5). 


(1)  CL.  m,  236. 

(2)  Inventaire  des  manuscrits  conservés   à  l'hôtel  Je  ville  de  Bouillon. 

(3)  Doyen.  Biblioi/raphie  Namuroise,  T.  H.  1"  livraison,  p.  323-324. 

(4)  Lettre  de  M.  Berymann. 

(5)  RI'.  1793-1803,  p.  128. 
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c.  Lambert-Louis  épousa  en  1778  D^'ie  (]e''Lainboy  de  Montplainchamps.  Le 
contrat  en  fut  homologué  aux  Œuvres  de  loi  de  Jamoigne  (1). 

d.  Jean-Baptiste,  officier  retraité,  épousa,  le  15  octobre  1776,  dans  la  chapelle 
du  Ménil,  D""»  de  Saint-Ignon.  Ils  s'établirent  à  Breuvanne. 

e.  Marie- Joséphe- Françoise  épousa  le  comte  de  Maigret,  de  Virton,  et  en 
secondes  noces  Didier  Rossignon,  de  Saint-Mard,  avocat  à  Luxembourg. 

f.  Anne-Louise-Marguerite  épousa  le  baron  du  Mesnil  de  Wolkrange,  capitaine 
aux  cuirassiers  de  l'Empereur  (t  1795).  Sa  veuve  mourut  à  Jamoigne,  en  1817, 
et  son  fils  s'établit  à  Godinne. 

g.  Jeanne-Galherine-Gharlotte  (1755-  t  1844),  épousa  dans  la  chapelle  de 
Prouvy,  comme  M'"'^  de  Maigret,  François-Ghrysostome  du  Hattoy,  <;apitaine 
retraité,  chevalier  de  Saint-Louis.  Ils  quittèrent  Prouvy  pour  se  fixer  à  Avioth. 
Le  capitaine  y  fut  nommé  maire  et  mourut  en  fonctions  le  l""' janvier  1825.  Sa 
tombe  est  encore  debout  dans  l'ancien  cimetière,  auprès  de  l'église  d'Avioth. 

11.  Eléonore,  dame  en  partie  du  Ménil,  épousa  le  baron  Pantaléon  de  Nelle  de 
Soleuvre.  Leur  fille,  Marie-Antoinette,  mourut  sans  postérité.  Ges  dames  vendi- 
rent à  la  famille  Bernard  la  propriété  du  Ménil,  sous  la  réserve  expresse  de 
n'aliéner  ni  démolir  la  chapelle. 

X.  Antoine- Joseph-Gabriel,  fils  de  Jean-Baptiste,  né  le  15  février  1783, 
mourut  à  Breuvanne,  le  18  mars  1852,  en  repoussant  les  secours  de  la  religion. 
Après  la  vente  du  château  de  ses  aïeux,  à  Prouvy,  la  vue  des  girouettes  aux 
armes  de  sa  famille,  l'exaspérait  jusqu'à  la  frénésie. 

Depuis  plus  d'un  demi-siècle,  la  famille  a  complètement  disparu  du  pays. 

Les  de  Prouvy  n'étaient  pas  riches,  si  l'on  en  juge  i)ar  leurs  dénombrements 
et  leurs  impôts  fonciers.  —  Le  21  avril  1759,  Lambert  de  Prouvy,  père,  écuyer, 
seigneur  haut-justicier  du  Ménil  en  partie,  dénombre  :  un  8^,  moins  le  6®  de  ce 
8^,  dans  ladite  seigneurie,  plus  une  part  indivise  avec  les  coseigneurs,  avec 
haute,  moyenne  et  basse  justice;  nomination  des  gens  de  justice,  amendes, 
épaves,  etc.,  diverses  terres,  prés,  etc.  —  A  Prouvy,  baronnie  de  Jamoigne, 
maison,  où  il  fait  sa  résidence,  et  diverses  terres  féodales  Petite  part  de  dime  à 
Rossignol  et  à  Torgny.  —  Il  tient  ses  biens  de  ses  auteurs. 

Le  même  jour,  Lambert  de  Prouvy,  fils,  seigneur  en  partie  de  Flassigny-la- 
Grande,  prévôté  de  Montmédy,  et  du  Ménil  en  partie,  dénombre  :  un  8"  plus 
une  part  indivise  avec  les  coseigneurs  de  la  seigneurie  du  Ménil,  y  compris  haute, 
moyenne  et  basse  justice  et  tous  droits  seigneuriaux,  nomination  de  juges, 
amendes,  chasse,   pèche,   etc.,   le  tout  d'un   revenu  d'environ  ISOécus;— à 


(1)  OL.  VIII,  109. 
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Pi'ouvy,  la  maison  voisine  de  celle  de  son  père,  une  autre  maison,  et  beaucoup  de 
pièces  de  terre.  —  Signature  identique  (1). 

Parmi  les  propriétaires  fonciers  imposables  en  1797,  on  trouve  cotisés  pour 
terres  labourables,  prairies,  bois,  étangs  et  maisons  : 

a)  la  douairière  Lambert  de  Prouvy, 

b)  Lambert-Joseph  de  I^rouvy, 

c)  la  douairière  du  Mesnil  de  Wolkrange  —  de  Prouvy, 

d)  les  héritiers  François-Louis  de  Prouvy,  et 

e)  la  veuve  de  Prouvy  de  Montplainchamps. 

On  compte  en  tout  149  jours  148  verges  ou  environ  50  hectares  (2). 

Le  château  de  Prouvy  manquait  de  confort  et  de  luxe  ;  pourtant  plusieurs 
ménages  l'occupaient  à  la  fois.  Le  millésime  de  171 1 ,  en  longs  chiffres  de  fer  au 
pignon  du  levant,  rappelle  sans  doute  la  date  d'une  restauration.  On  aime  encore 
à  voir  son  petit  air  moyenâgeux,  sa  cour  d'entrée,  sa  tour  carrée,  ses  grandes 
places,  ses  vastes  cheminées. 

Au  fond  du  jardin  s'élevait  une  humble  chapelle.  Au  XVIIP  siècle,  dimanches 
et  fêtes,  le  vicaire  de  Termes  y  disait  la  messe  pour  les  châtelains.  Le  4  sep- 
tembre 1795,  l'évôché  de  Trêves  réclamait  deux  couronnes  pour  le  double 
privilège  de  l'oratoire  et  de  la  binaison  (3). 

Le  16  octobre  1807,  par  acte  avenu  par  devant  M*"  Alexandre,  notaire  à  Tin- 
tigny,  le  capitaine  de  Wolkrange,  de  Godinne,  agissant  au  nom  de  sa  mère, 
racheta  les  dépendances  du  château  à  ses  deux  oncles,  le  généi'al-major  Lambert- 
Joseph,  de  Bloquemoiit  lez  ttoux,  et  Jean-Baptiste,  de  Breuvanne,  réseive  faite 
au  profit  de  M""^  Ghrysostome  du  Halloy  "  d'un  logement  couvert  en  bardeaux 
(échasnes)  avec  une  écurie  à  gauche  et  autres  objets  ».  Cette  jouis.sance  était 
évaluée  pour  toute  sa  duiée  à  la  somme  de  600  francs.  La  propriété  conliguë 
comprenait  :  verger,  1  hect.  21  ares  ;  clos,  2  hectares  ;  bois,  48  ares  et  terres, 
87  ares. 

Le  27  mai  1811,  le  capitaine  revendit  aux  époux  Egon-Laurcnt,  de  Floren- 
ville,  par  devant  M°  Orban,  notaire  à  Neufchâteau,  "  un  bâtiment  composé  de 
deux  corps  de  logis,  écuries  et  dépendances,  cour,  jardin,  contenant  trente- 
quatre  ares  environ,  verger,  clos,  bois  et  terres  sartables,  le  tout  situé  à  Prouvy, 
pour  la  somme  de  4740  francs.  » 

Le  14  avril  1813,  par  devant  le  notaire  Gaspard  Dasnoy,  de  I^aiche,  les  acqué- 


(1)  CL.  Ili,  1024. 

(2)  AP.  Contributions  foncières  de  ran  V. 

(3)  AP. 

(4)  Etude  de  M*  Lefebvre  de  Tintigny.  Protocole  du  N"  Alexandre. 
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rears  cédèrent  aux  époux  Jacques  Prolin  "  un  coi'iis  de  bâliinent  situé  à  l'rouvy, 
couvert  en  bardeaux,  contenant  un  corps  de  logis  à  quatre  places  au  rez-de- 
chaussée,  le  grenier  au-dessus,  écurie  et  grange,  tesselièrc,  deux  écuries,  jardin 
enfermé  de  murailles,  . . .  pour  la  somme  de  douze  cents  francs  ••. 

"  Finalement,  les  comparants  sont  convenus  de  démolir  une  chapelle  dans  le 
jardin  des  acquéreurs  ;  le  fond  appartiendra  aux  acquéreurs  et  les  débris  seront 
partagés  entre  les  comparants  ". 

La  jouissance  de  Madame  du  Hattoy  fut  convertie  en  une  rente  viagère  de 
soixante  francs  que  lui  payait  le  sieur  Lambert  lîgon.  La  dernièi'e  quittance  est 
du  29  juin  1833,  signée  d'une  main  tremblante  «  de  Prouvy  du  Ilalloy  »  (1). 

Le  14  janvier  1785,  le  baron  de  Wolkrange  avait  acheté  une  maison  à  Jamoi- 
gne  (2).  La  baronne  y  fît  son  testament  en  1817,  nommant  son  fils  exécuteur 
testamentaire  et  faisant  divers  legs  à  ses  pclils-cnfants,  à  son  frère  Jean-Baptiste, 
à  ses  neveux  et  nièces,  à  sa  cousine  Mathilde  de  Gei'lache  do  Gomery,  à  qui  elle 
donna  sa  tabatière  d'argent.  Elle  mourut  le  16  septembre  1817.  —  Le  18  novem- 
bre suivant,  mourut  aussi  à  Jamoigne  la  veuve  de  Fi'ançois-Louis  de  Prouvy, 
âgée  d'environ  90  ans. 

La  famille  de  Prouvy  avait  fondé  quatre  anniversaires,  réduits  à  une  messe 
haute  du  Saint-Sacrement  par  décret  épiscopal  du  21  féviier  1898  (3). 

V.  -  de  ROMPONCELLE. 

Longtemps  le  petit  hameau  connut  des  personnages  de  distinction.  Ce  n'étaient 
pas  de  vulgaires  manants  ces  frères  Herbert  et  Bovon,  de  Bamponcelle,  témoins 
en  1207  d'une  donation  de  Louis  IV  à  l'abbaye  d'Orval  {4)  ;  ni  Jean  de  Rampon- 
celle,  le  pèlerin  de  Saint-Jacques  de  Gompostelle,  en  1242  (5)  ;  ni  sa  famille  si 
généreuse  envers  Orval  (6)  ;  ni  Jean,  fils  de  Henrion  de  Ramponcelle,  qui  avec 
Marguerite  do  Bassenheim,  sa  femme,  reconnaît,  le  2  octobre  1471,  que  Jean  de 
Malberg  et  Sara  de  Willz,  seigneurs  de  Sainte-Marie,  ont  retiré  la  dime 
d'Eschweiler,  possédée  jusque  là  par  Gérard  de  Bassenheim,  leur  père  et  beau- 
père  respectif  (7). 

r.,e  sieur  de  Romponcelle,  président  de  la  Cour  des  comptes  du  Barrois,  sié- 
geait aux  assises  de  Bar-le-Duc,   le  31  juillet  1526,  à  la  requête  du  procureur 


II)  Papiers  de  la  Tamilld  ICgoa. 

(2]  Prés  du  lavoir  public  entre  Benoit  Guiol  et  le  chemin. 

(3;  Summier  des  titres  de  l'église  de  Jamoigne. 

i4)  .Ms.  V.  419. 

(5)  00.  272. 

(B)  ilnit,  passim. 

0)  Be.  VI,  276. 
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général,  pour  trancher  un  cas  très  original.  -  Un  porc  avait  dévoré  un  enfant 
dans  son  berceau,  à  Nepvant-lez-Stenay.  Comme  seigneur  du  lieu,  Gilles  de 
Sapognc  fit  arrêter  et  enfermer  le  meurtrier  dans  ses  cachots.  Mais  Georges  de 
Lioncourt,  son  suzerain,  seigneur  de  Brouennes,  revendiqua  ce  droit.  De  là  con- 
flit, rébellion,  violences,  ravages  des  deux  seigneuries  De  Lioncourt  en  saisit  la 
Cour  supérieure  du  Barrois,  qui  fit  transférer  le  délinquant  du  cachot  de  Gilles  à 
la  geôle  de  Slenay.  La  Cour  comprenait  l'évèque  de  Toul,  l'abbé  de  Ste-Hoëlde, 
le  grand  sénéchal  du  Barrois,  le  bailli  de  Bar,  le  sieur  de  Romponcclle  et  autres 
gens  de  la  Ctur  des  comptes.  Ouï  le  réquisitoire  du  capitaine-prévôt  de  Slenay, 
elle  confirma  au  sire  de  Lioncourt  son  droit  de  haut  justicier  sur  le  dit  porc  (1). 

VL  -  de  LANCHETTE,  de  Ramponcelle. 

Le  26  février  161.5,  Bauduin  de  Lanchette,  écuyer,  enseigne  de  la  bande  d'or- 
donnance de  Son  Excellence  le  comte  de  Berlaymont,  relève  : 

Une  maison,  (\'\\.e  la  grande  maison,  située  à  Ramponcelle,  et  dépendances 
en  terres,  prés,  la  moitié  du  four  banal,  un  droit  sur  le  ferrage  des  Bulles  et  au 
ban  de  Termes  ;  le  tiers  de  la  seigneurie  moyenne  et  basse  de  Harnoncourt  ; 
rentes,  amendes,  bourgeoisies  ;  la  censé  dite  du  Colombier  ;  droit  de  dix  cordes 
de  bois  ;  le  tiers  des  dîmes  de  Thonnelle  ;  une  censé  à  Iré  le  Pré  (2). 

Mort  à  Ramponcelle,  il  fut  iiduuné  dans  l'église  de  Jamoigne.  On  lui  a  érigé 
un  très  beau  monument,  encastré  dans  le  mur  du  chœur  du  côté  do  l'évangile 
avec  cette  épitaphe  : 

GY  GIST   HONORE  Si^  BA.VLDOVYN   DE   LANGUETTE 

SEIGNEVR  DE   HARNONCOVRT 

ENSEtGNE  DE  LA  COMPAGNIE 

D'HOME  DARMES 

DE  MONSEIGNEVR  LE  COMTE   DE  BERLAYMONT 

QVI  DECEDA  LE  24   DE  DECEMBRE 

LAN    1615. 

ET   DAMOISELLE  ISABEAV   DORANGE  SON  ESPOVSE  QVI   DECEDA 


PRIEZ  DIEV   POVR  LEVRS  AMES. 

Au  sommet  du  monument  une  pyramide  brisée,  le  Père  Eternel  et  une  Mater 
dolorosa  ;  à  genoux  de  chaque  côté  les  deux  époux,  le  tout  en  marbre  blanc 
d'un  très  bon  efTet.  —  Leurs  quartiers  étaient  : 


(1)  J.\I    430. 

(2)  CL.  III,  1023. 


JAMOIGNE.  —  Monument  des  Seigneurs  de  Lanchette. 
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Lanchet  Helpringen  Orange  Orez 

Gugnon  Grumelscheit  Decr^'  Gouverneur 

Messire  de  Lanchette  fonda  une  messe  haute  du  Saint  Sacrement  chaque 
jeudi  sur  une  rente  annuelle  de  six  quartels  de  froment  et  huit  d'avoine,  assise  sur 
une  ferme  à  Moiry  (I).  La  révolution  française  jeta  lo  trouble  daus  celle  fonda- 
lion.  Chaque  année,  à  partir  de  1793,  le  trésorier  de  la  fabrique  notait  dans  ses 
comptes  :  «  La  fondation  Lanchette  est  en  souffrance  ».  En  1805,  il  inscrit  une 
dépense  de  5  frs  50  "  faite  à  Moiry  ",  pour  revendiquer  la  ferme  Lanchette.  " 
L'année  suivante  on  lit  encore  :  »  Vient  au  rendant-co  npte  pour  un  voyage  à 
Sedan  et  retour,  relatif  à  la  revendication  de  la  ferme  du  sieur  Lanchette,  15 
francs  »  (2). 

Nous  avons  déjà  signalé  que,  le  30  novembre  1787,  Ignace  Laurent  de  Ram- 
poncelle,  vendit  au  domaine  le  champ  de  Lanchette,  contenant  deux  journaux, 
"  pour  faire  cesser  l'animosilé  qu'il  formait  dans  les  limites  du  franc  bois,  dil  de 
la  Sablonnière,  dépendant  du  domaine  de  Chiny  (3).  " 

A  force  de  démarches,  la  fabrique  a  pu  recueillir  quelques  épaves  de  la  fonda- 
tion primitive  La  ferme  de  Moiry  est  perdue  ;  il  ne  resle  que  le  champ  de 
Lanchette  et  la  fondation  fut  réorganisée  par  décret  épiscopal  du  26  mars 
1898  (4). 

VU.  -  de  MARCHIN,  de  Prouvy. 

Ancienne  famille  du  pays  de  Huy,  elle  détenait  autrefois  la  seigneurie  et  le 
château  de  Modave.  Splendide  spécimen  de  l'archileclure  du  XVIIF  siècle, 
celui-ci  possède  une  salle  d'armes,  vraie  merveille  d'art,  qui  sert  aujourd'hui  de 
vestibule.  Le  plafond,  orné  de  blasons  sculptés  et  peints,  donne  l'histoire  héral- 
dique complète  de  la  famille  de  Marchin  (5).  Trois  membres  de  la  maison  vécu- 
l'ent  à  Jamoigne  et  l'rouvy. 

1.  Lambert,  écuyer,  officiai  de  Jamoigne,  qui,  le  19  février  1686,  épousa 
I)'"  Françoise  d'Assenoy,  sœur  de  Béatrice  d'Assenoy,  dame  de  Prouvy.  Veuf  le 
27  février  1728,  il  épousa  en  secondes  noces  Anne  de  Habaru  11  fut  enterré 
dans  l'église  de  Jamoigne  avec  celte  épitaphe  : 


(1)  .Mr.  h,  II,  109.  -  Moiry  est  pris  de  Margut. 
(2(  fiffiistrea  aux  fniiJations. 
(.t)  CL,  III,  325, 

(4)  liegistrrs  aujr  funihitions. 

(5)  Coxtrritr  de  Bruxelles  illustré,  7  avril  1907. 
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Ici  repose  le  corps  de 
Messire  Lambert  de  Marchin, 

seigneur  de  Prel,  etc., 

qui  décéda  le  7"  feb.    1733. 

Priez  Dieu  pour  son  ànie. 

Sa  pierre  funéraire  est  fixée  à  droite  de  l'autel  Saint-Pierre.  Ses  armoiries 
mutilées  sont  illisibles. 

N'ayant  pas  d'enfants,  il  légua  ses  biens  à  son  filleul  et  neveu  par  alliance, 
Lambert  de  Prouvy,  à  charge  de  lui  faire  célébrer  une  messe  basse  ciiaque  quin- 
zaine dans  l'église  de  Jainoigne.  La  fondation  soulïrit  pendant  quelque  temps  ; 
mais,  en  1822,  le  baron  de  Wolki-ange  l'assura  par  un  capital  de  636  frs  80  c^. 

2.  Georges  épousa,  le  21  mars  1691,  D''^  Marie-Catherine  de  Prouvy. 

3.  Henri,  leur  fils,  épousa  le  3  novembre  1735,  D'«  Catherine  de  Villange. 

VllI.  -  de  LAVAL,  d;  Prouvy. 

Nous  ne  saurions  mieux  le  faire  connaître  que  par  son  testament. 

In  nomine  sanclœ  et  individuse  Trinilatis. 

Cejourd'liui  six  juin  dix-sept  cent  soixante  et  onze,  par  devant  le  notaire 
admis  soussigné,  demeurant  au  l'^aing,  baronnie  de  Jamoigne,  et  en  présence  des 
témoins  ci-aprèà  nommés,  fut  présent  le  sieur  Nicolas  Délavai,  juge  féodal  en  la 
haute  justice  de  la  dite  baronnie  et  seigneurie  des  Bulles,  seigneur  en  partie  du 
Ménil,  demeurant  à  Prouvy,  lequel,  se  trouvant  veuf  et  sans  enfants,  a  pour  la 
plus  grande  gloii-e  de  Dieu  et  pour  le  salut  de  son  âme,  volontairement  déclaré, 
avoir  donné,  légué,  cédé  et  abandonné,  ainsi  qu'il  donne,  lègue,  cède  et  aban- 
donne dès  maintenant  pour  aumône  et  soulagement  des  pauvres  de  la  paroisse 
dudit  Jamoigne,  à  l'exclusion  d'autres,  la  somme  de  neuf  cents  florins  argent  au 
cours  de  cette  province  à  vingt  sols  l'un  (=1485  francs),  qui  sont  ici  présente- 
ment reçus  et  acceptés  par  Martin  Gollard,  maire  moderne  et  en  même  temps 
l'un  des  synodaux  de  la  fabrique  du 3it  Jamoigne,  et  Maurice  Mollet,  l'autre  des 
dits  synodaux,  à  charge  de  les  mettre  en  constitution  de  rente,  le  plus  tôt  que 
faire  se  pourra,  sur  de  bons  biens-fonds  et  non  sur  des  maisons,  pour  le  produit 
de  ladite  renie  à  en  provenir  être  par  eux  et  autres  maire  et  synodaux  successi- 
vement et  à  venir,  —  que  le  comparant  dénomme  régisseurs  et  administrateurs 
à  celle  fin,  —  être  distribué  aux  plus  pauvres  vieillards,  —  les  infirmes  préfé- 
rés, —  et  les  plus  pauvres  veufs  et  orphelins  de  la  paroisse,  qui  ne  seront  en  état 
de  gagner  leur  vie,  voulant  et  entendant  ledit  comparant  que  la  distribution  se 
fasse  avec  un  véritable  esprit  de  charité,  sans  nul  respect  humain  et  autre 
semblable  motif. 
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Pour  quoi  prévenir,  le  sieur  officier  ou  chef-juge  dudit  Jamoigne  présent  et  à 
venir,  aura  l'inspeclion  sur  ladite  gestion  et  administration  et  devra  chaque 
année  louer  ou  faire  rectifier  ladite  gestion,  laquelle  n'aura  lieu  qu'après  la  mort- 
du  comparant,  vu  qu'il  se  la  i-éserve  sa  vie  durant,  et  cas  ari'ivant  que  l'un  des 
trois  susnommés  ne  conviendrait  pas  pour  ce  faire  pendant  le  temps  que  durera 
son  emploi  ou  office,  en  être  nommé  un  autre  par  le  sieur  officier  ou  chef-juge, 
afin  que  la  distribution  se  fasse  toujours  conformément  aux  pieuses  intentions 
du  comparant. 

A  condition  néanmoins  que  les  trois  régisseurs  chargeront  et  recommande- 
ront à  chaque  pauvre  d'entendre  une  messe,  s'ils  peuvent  le  foire,  à  l'intention 
du  comparant  et  de  sa  famille,  ou  de  prier  pour  eux  toutes  les  fois  qu'ils  rece- 
vront l'aumône  qui  leur  sera  distribuée,  au  cas  qu'ils  ne  puissent  assister  au  saint 
sacrifice  de  la  messe. 

Voulant  et  enlendaut  le  comparant  que,  lorsque  l'officier  ou  chef-juge  prendra 
inspection  de  la  gestion  et  administration  desdils  régisseurs  et  que  ceux-ci  en 
rendront  compte,  il  leur  soit  payé  ensemblemenl  vingt-huit  sols  hors  des  deniers 
de  la  rente,  pour  bonne  cause  et  considération  à  lui  connue  et  à  ce  le  mouvant. 

Et  pour  que  la  présente  disposition  soit  exécutée  dès  maintenant  et  à  toujours, 
le  comparant  veut  et  entend  également  qu'elle  soit  enregistrée  aux  greffes  res- 
pectifs tant  de  la  haute  justice  que  de  la  justice  foncière  ou  basse  de  Jamoigne. 

Ainsi  fait  et  passé  à  Jamoigne,  en  présence  de  Sire  Nicolas  Depienne,  prêtre, 
vicaire  au  dit  lieu,  et  du  sieur  Jean  Mottet,  fils,  procureur  à  Jamoigne,  qui, 
comme  témoins  à  ce  requis,  ont  signé  avec  le  comparant  et  Nous  notaire,  lecture 
faite,  les  jour  et  an  que  dessus.  —  Etaient  signes  :  N.  Délavai,  M.  Gollard,  M. 
Mottet,  J.-N.  Depienne,  vicaire  de  Jamoigne,  testis,  Mottet  avec  paraphe  et 
J.-B.  Du  Haltoy,  notaire,  avec  paraphe. 

Pour  copie  authentique  délivrée  par  le  notaire  soussigné.  —  (S  )  J.-B.  Du 
Hattoy  avec  paraphe. 

Le  présent  acte  de  donation  a  été  enregistré  au  Livre  des  Œuvres  et  transports 
de  la  justice  foncière  de  la  baronnie  de  Jamoigne,  le  8  juin  1771,  pnr  moi  soussi- 
gné clerc-juré.  —  (S.)  J.-F.  Guiot  (i). 

M.  de  Laval  mourut  à  Prouvy  le  11  novembre  1774. 

Le  24  novembre  1787,  Martin  Gollard  et  Henri  Ricaille,  synodaux,  régisseurs 
et  administrateurs  à  la  gestion  des  deniers  légués  par  feu  le  sieur  Nie.  Délavai, 
prêtaient  aux  époux  Jean  Délaisse  et  Marie-Josèphe  Lenel,  des  Bulles,  sur 
bonne  hypothèque,  soixante-et-un  florins  provenant  d'un  remboursement  (2). 


(1)  OL.  VII.  220  V, 

(2)  OL.  III.  306. 
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IX.  —  d'ASSENOIS,  ou  d'Assenoy,  d'Asnoy,  Dasnoy,  à  Ramponcelle. 

Famille  noble,  originaire  d'Assenois,  terre  de  Neufchâteau.  —  Sa  noblesse  fut 
reconnue,  le  28  mars  1542,  par  le  Conseil  de  Luxembourg,  en  faveur  des  frères 
Jean,  Henri  et  Colin  d'Assenois,  contre  les  commissaires  et  jurés  de  Neufchâteau 
qui  les  voulaient  contraindre  à  la  déclaration  des  feux  et  aux  aides  comme  rotu- 
riers. Le  Conseil,  au  vu  des  pièces  produites  à  l'enquête,  déclare  que  les  d'Assenois 
"  sont  nobles,  extraits  de  noble  lignée,  et  doivent  jouir  des  franchises  de  noblesse, 
exemptions  des  aides,  etc.»  —  Le  23  décembre  1656,1a  Cour  de  Jamoigne  certifie 
que  Nicolas  d'Assenois,  de  Ramponcelle,  est  l'arrière-petit-fils  de  Colin  d'Assenois, 
désigné  plus  haut.  —  Le  27  janvier  1682,  tous  les  privilèges  sont  de  nouveau 
reconnus  à  Jean  d'Assenois,  de  Prouvy,  D«"e  Salomé  Paschal,  veuve  de  Nicolas 
d'Assenois,  et  D^ne  Anne  de  Hennequin,  V^  de  Claude  d'Assenois,  à  Rossignol  (1). 

Malgré  tout,  en  1656,  les  reviseurs  notaient  encore  que  "  le  sieur  Nicolas 
d'Assenois  réside  à  Ramponcelle  depuis  cinq  ans,  sans  avoir  rendu  aucun  service, 
ayant  été  auparavant  alfer  »  (2),  ou  porte-étendard.  —  Il  fonda  un  anniversaire 
à  Jamoigne,  avec  distribution  de  quatre  quartels  de  métillon,  réduits  en  pain, 
après  le  service.  Le  18  juillet  1740,  les  de  Prouvy,  ses  neveux  et  nièces,  hypothé- 
quèrent une  prairie,  pour  garantir  un  i-evenu  annuel  de  trois  florins  et  demi  à  la 
fondation.  Après  de  longs  tiraillements,  le  baron  de  Wolkrange  remboursa  le 
capital,  en  1822.  —  Depuis  la  réduction  du  21  février  1898,  la  messe  du  Saint- 
Sacrement  est  convertie  en  une  messe  ordinaire,  alternativement  haute  et 
basse  (3). 

Jean  d'Assenois  épousa  Marguerite  de  Mogue  (t  1722),  —  Béati'ice,  sa  sœur, 
Pierre  de  Prouvy,  —  et  Françoise,  une  autre  sœur,  Lambert  de  Marchin.  Cette 
dernière  fonda  six  messes  basses,  aujourd'hui  réduites  à  trois  (4). 

Thérèse  d'Assenois  (t  1754)  épousa,  vers  1707,  Gérard  de  Villers-Masbourg, 
écuyer,  demeurant  à  Prouvy  (f  1749).  De  1708  à  1721  ils  eurent  cinq  enfants. 

X.  -  du  HATTOY. 

Cette  maison  doit  son  origine  à  la  ferme  du  Hautoy  ou  Hattoy,  sous  Margny, 
à  deux  kilomètres  d'Orval.  —  Au  XIV  siècle,  Poncetle  du  Haltoj'  légua  douze 
franchars  de  seigle  à  l'abbaye  d'Orval.  —  En  1444,  Henry  du  Hattoy,  dit  la 
Béguine,  prieur  d'Orval,  racheta  la  propriété  de  ses  parents  pour  la  céder  au 


(1)  liibl.  Royale,  loc  cil. 

(2)  Ms.  M.  II.  613-61H. 

(3j  Registre  aux  fondutions. 
(4)  Ib. 
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monastère  (1).  —  En  1464,  Gérard  du  Hattoy,  autre  prieur  d'Orval,  devint  abbé 
de  Ghâtillon,  au  diocèse  de  Verdun  (2).  —  En  même  temps  vivait  Jeanne  du 
Hattoj',  aïeule  des  de  Prouvy  et  des  du  Faing.  —  Nicolas  du  Hattoy,  sire  de 
Boinville,  Bollainville  et  Rubécour,  donne  une  maison  pour  l'entretien  d'un  cha- 
noine, à  [3enoite-Vaux  (3).  —  Le  23  janvier  1565,  Georges  du  Hattoy,  chevalier 
de  Malle,  pris  par  les  Turcs  avec  douze  compagnons  au  fort  de  Sticlin,  fut  sus- 
pendu par  les  pieds  et  crucifié  en  haine  de  la  foi  (4).  —  Françoise  du  Hattoy, 
coadjulrice  puis  abbesse  de  Bouxières-aux-Dames,  mourut  le  4  avril  1636  (5). 

Les  du  Hattoy  de  Jamoigne  étaient  gens  modestes. 

Didier,  notaire  et  officiai,  écrivait  dans  son  testament  olographe,  le  20 
novembre  1752  :  "  Nos  biens  provieiment  pour  la  plupart  de  nos  mutuelles 
collaborations,  peines,  épargnes,  sueurs  ".  Il  épousa  Jeanne-Marie  Gonzal,  le 
15  septembre  1707,  et  bâtit  avec  elle  la  maison  Alexandre,  en  face  du  presby- 
tère. Ils  eurent  neuf  enfants  et  laissèrent  avant  part  à  Jean-Baptiste,  l'ainé, 
"  tous  les  livres  de  droit  et  de  pratique  de  son  père,  son  épée  d'argent,  son 
fusil,  la  grande  cuiller  d'argent  à  servir  la  soupe,  une  paire  de  petites,  deux  four- 
chettes, un  grand  plat  d'élain,  deux  douzaines  d'assiettes  et  un  moyen  plat"  (6). 

La  mère  mourut  le  14  mars  1764  et  le  père  le  14  mars  1767.  ■>  Le  corps  fut 
cherché  en  sa  maison  proche  de  l'église  par  grâce  spéciale  ^.  Ainsi,  l'usage  de 
porter  les  corps  à  l'église  pour  les  y  veiller  était  aboli  et  la  levée  du  coi'ps  se  fai- 
sait rarement  à  domicile. 

Jean-Baptiste,  l'ainé  de  la  famille,  né  en  1713,  fournit  une  longue  car- 
rière. Il  fut  avocat  au  Parlement,  licencié  en  droit,  officiai  de  Jamoigne  et 
d'Orval,  officier  de  Villemont  et  de  Sainte-Marie,  notaire,  prévôt  d'Etalle.  Bref, 
il  figure  partout  sous  un  litre  quelconque. 

Il  siégeait  à  la  cour  d'Orval  avec  M.  de  Laval,  de  Prouvy,  dans  la  cause  de 
Nicolas  Delimes,  de  Prouvy,  poursuivi  comme  sommeur,  en  1774.  —Il  s'était 
formé  aux  environs  de  Cologne  des  bandes  de  trois  à  quatre  cents  malfaiteurs 
qui,  bien  longtemps,  terrorisèrent  le  Luxembourg.  Ils  sommaient,  sous  peine 
d'incendie,  nobles,  abbés,  abbesses,  ....  de  déposer  une  somm.e  d'argent  à  un  en- 
droit déterminé.  La  menace  était  promptement  suivie  d'exécution.  Pour  rassurer 
le  pays,  le  Conseil  provincial,  le  Gouvernement  de  Bruxelles,  l'Impératrice  em- 
ployèrent tous   les  moyens.   Enfin  Marie-Thérèse  commina   la   peine  de  mort 


(1)  To.  289. 

(2)  ClaUw  Christ.  XIII,  1325. 

(3)  //).  1.)iO. 

(4)  Neyen.  Hîuririiphir  I.uxotnbonrrjeoisc,  I.  238.  —  M.  N'eycn  ilonne  ci  ce  clicvalier  les  nii-mes  armes 
que  M.  Scliaudel  à  Hugues  du  Faing.  Ci-dessus. 

(5)  Gallia  Christ.  XIII.  1356. 

(6)  .\P.  Testament  olographe. 
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contre  tout  individu  convaincu  d'être  un  sommeur.  C'est  dans  ces  circonstances 
queNicolasDclimcs,  fermier  des  moines,  forten  retard  dans  ses  paiements,  somma 
l'abbé  Schollus  de  déposer  aux  abords  de  l'abbaye  une  somme  de  7500  francs. 
La  preuve  était  patente  et  le  coupable  en  aveu.  Cependant  les  ^juges,  estimant 
leur  compatriote  plus  malheureux  que  criminel,  demandèrent  aux  avocats  de 
Luxembourg  si  l'on  ne  pouvait  le  soustraire  à  la  peine  capitale.  Mais  le  code 
était  formel  ;  l'arrêt  fut  prononcé  et  e.xécuté  (1). 

Le  notaire  du  Hattoy  épousa,  vers  1740,  Mai'ie-Michelle  Thibault  (1715  1 1800) 
dont  il  eut  de  nombreux  enfants.  Il  occupait  la  maison  paternelle,  où  sa  famille 
était  à  peine  à  l'aise,  surtout  tant  que  vécurent  ses  parents  (]ui  habilaient  la 
moitié  de  l'immeuble.  Il  mourut  à  91  ans,  le  12  août  1804. 

Jean-Claude,  d\i  Jca^i- François,  son  frère,  né  en  172.i,  é[)onsa  le  12  jan- 
vier 1758,  Marie-Josèphe-Gatherine  Laurent,  de  Bellevue,  morte  le  0  avril  1770. 
Dom  Albert  de  Meuldre,  abbé  démissionnaire  d'Orval,  fut  témoin  à  ce  mariage (2). 

—  Le  5  novembre!  1771,  il  épousa  en  secondes  noces  D'«  Marie-IIéiône  Welter, 
de  la  forge  du  Prince  lez-Habay,  sœur  des  sieui's  Lambert  et  Nicolas  Weller(3). 

—  Par  leur  testament  de  1752,  ses  parents  lui  avaient  légué  la  moitié  de  leur 
maison.  Le  25  août  1767,  après  leur  mort,  il  acquit  des  héritiers  de  sire  Bour- 
geois, curé,  "  une  maison  sous  l'église  entre  la  maison  d'école  et  la  maison  de 
Jean  Guiot,  pour  la  somme  de  quatre  cents  écus  de  Navarre  »,  ou  environ  1800 
francs.  "  Cette  maison,  disaient  les  intéressés,  qui  ne  se  trouve  plus  habitée, 
dépérit  tous  les  jours  et  va  à  vilain  fondoir,  sans  qu'elle  soit  entretenue  et  ils 
souhaiteraient  de  la  vendre  pour  prévenir  sa  ruine  totale  "  (4). 

Jean-François  du  Hattoy  était  "  licencié  es  loix,  ofiîcier  de  la  barunnie  et  syn- 
dic de  Jamoigne  «  Chargé  à  ce  dernier  titre  des  intérêts  de  la  communaulé,  il 
fut  délégué,  en  1788,  pour  régler  la  question  des  aisances  dans  la  forêt  de  Chiny 
et  signa  la  transaction  avec  le  domaine. 

Il  mourut  maire  de  Jamoigne,  le  19  floréal  an  IV,  ou  9  mai  1801  (5). 

Remacle  du  Hattoy,  lils  de  Jean-Baptiste,  fut  aussi  un  homme  do  lois, 
«  registrateur  de  tous  les  actes  d'Orval  et  à  Orval,  homme  assommant,  mais  se 
présentant  et  parlant  noblement  »,  dit  M.  Bergmann  (6). 

Il  épousa  M*"**  Marie  Louise  de  Davelaing,  de  Bellefonlaine,  devint  commissaire 
du  directoire  e.xécutif  à  Virton  et  maire  de  Gérouville.  "  Grâce  à  son  concours 


(1)  TO.  328 

(2)  AP, 

(.3)  Le  contrat  de  mariage  fut  liomol  jgué  aux  Œuvres  de  loi  de  Jamoigne. 

(4)  OL.  \1I,  15. 

(5)  AP.  IV,  166. 

(6)  Lettre  citée. 
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amical,  dit  M.  Lenoir,  sire  Jeanjean,  curé,  vit  le  calme  renaître  dans  les  esprits 
et  la  religion  reprendre  son  empire  sur  les  âmes  »,  après  le  concordat  (1). 

Il  occupait  la  maison  de  M.  Arthur  Jacinin.  Il  quitta  Gérouville  en  1831  et  alla 
mourir  à  Stenay. 

L'abbé  Henri- Hyacinthe,  son  frère,  né  en  1749,  chanoine  honoraire  de  la 
métropole  de  Laubach  en  Carniole,  fut  35  ans  "  gouverneur  d'éducation  en  la 
ville  de  Vienne  en  Autriche  «.  Rentré  en  Belgique  il  s'installa  chez  son  frère  à 
Gérouville. 

Il  figure  pour  la  somme  de  1 16  francs  91  sur  la  "  Liste  générale  des  individus 
imposés  aux  lôles  des  contributions  directes,  non  compris  le  droit  de  patente, 
dans  le  district  de  Virton,  qui,  de  ce  chef,  peuvent  être  nommés  électeurs  des 
Membres  des  Etals  du  Grand-Duché,  pour  l'ordre  des  campagnes,  en  1820  ». 

Prêtre  aimable  et  pieux,  il  mourut  à  Gérouville  le  21  novembre  1830. 

François-Ghrysostome,  son  frère,  épousa  une  demoiselle  de  Prouvy  en 
secondes  noces  et  mourut  maire  d'Avioth  en  1825,  à  l'âge  de  80  ans,  entouré  de 
reconnaissance  et  d'estime. 

«  Tous  les  du  Hattoy,  écrit  M.  Bergmann,  avaient  une  rédaction  soignée  et 
une  belle  écriture  ». 

La  famille  a  disparu  de  Jamoigne. 

XI.  —  de  VALENSART. 

Jamais  nous  n'avons  rencontré  cette  maison  ni  aux  Œuvres  de  loi  ni  aux 
registres  paroissiaux  de  Jamoigne.  Elle  a  donc  disparu  de  bonne  heure  ou  nous 
est  étrangère  :  aussi  nous  la  mentionnons  sous  toute  réserve,  d'après  les  Com- 
munes luxembourgeoises . 

Elle  possédait  à  Florenville  des  terres  provenant  des  de  Fossés.  —  En  1670, 
Henri  de  Valensart,  seigneur  de  Waillimont,  prévôt  d'IIerbeumont,  bailli  de 
Ghassepierre,  épouse  Claudine  de  Fossés  (2).  —  Le  21  mai  1712,  par  devant 
Mailre  Bernier,  notaire  à  Neufchàtean,  Jean-F'rançois  de  Valensart  donne  à  ses 
six  enfants  les  censés  de  Florenville  et  de  Wez. 

Le  18  octobre  1721,  Jean-François  de  Valensart,  écuyer,  prêtre,  féodal  de  la 
Haute  Cour  d'Herbeumont,  demeurant  à  Orgeo,  hypothèque  ses  terres  en  garan- 
tie d'une  somme  de  835  écus,  empruntée  à  son  beau-frère,  pour  doter  ses  sœurs 
religieuses  à  Rochefort.  —  En  1732,  Henri-Joseph  de  Valensart,  écuyer,  seigneur 
de  Bouse,  vend  la  censé  de  Florenville  pour  trois  cents  écus  (3). 


(1)  Histoire  rie  Gérouville,  116. 
(■2)  CL.  III,  876. 
(3)  ibid,  940. 
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Le  1"  juin  1776,  Anne-Marie  de  Senocq,  abbesse,  Marie-Anne  de  Valensari, 
et  tout  le  couvent  de  Sainte-Glaire  à  Echternach  s'engagent  à  recevoir  dans  leur 
couvent  Christine  de  Portzenheim  et  à  l'entretenir  sa  vie  durant,  moyennant 
une  somme  de  400  écus  (i). 

Le  11  juillet  1674,  mourut  à  Orgeo  sire  Vaiensart,  ordonné  prêtre  à  Liège  en 
1626,  curé  à  Sainte-Cécile,  transféré  à  Neufchàteau  en  1660.  —  Encore  une  fois 
nous  ne  garantissons  aucun  rapport  entre  ces  personnes  et  Vaiensart. 

XII.  -  DIVERS. 

Il  serait  trop  long  d'ènumérer  tous  les  noms  distingués,  véritable  armoriai 
Luxembourgeois,  que  l'on  trouve  épars  aux  Registres  paroissiaux  et  dans  les 
Œuvres  de  loi  de  Jamoigne.  Les  Everlange,  Villange,  du  Chesne,  Jacquesse, 
du  Mont,  de  Mogue,  Cardon,  Paschal,  Lamock,Gérimont,  Stourm,  Nonancourt, 
de  Gerlache,  Villers-Masbouig,  etc  ,  s'y  sont  fixés  par  suite  d'alliances.  Les 
Custine,  Wiltz,  Ginvry,  Hasselt,  Pimont,  Haljaru,  Wittimont,  du  Treux,  Mais- 
seron,  Pouilly,  Waha-Fronville,  Bombelle,  Florange,  Reumont,  etc.,  figurent 
comme  parrains  et  marraines,  dans  la  chaumière  comme  au  château.  Après  deux 
siècles,  cet  heureux  mélange  des  classes  est  encore  plein  de  saveur  et  de  charme. 

Nous  avons  signalé  les  brillants  officiers  de    Prouvy,   du  Faing,  d'Huart. 
D'autres  aussi  méritent  une  mention. 

Rompon,  Dieudonné,  de  Ramponcelle,  "  jeune  homme  non  marié,  exempt  de 
charges.  «  1656. 

Fusil,  Michel,  de  Jamoigne,  «  ci-devant  lieutenant  de  cavalerie  aux  dragons  ", 
marié  en  1698  à  Marguerite  de  Jacquesse.  Au  baptême  de  sa  fille,  il  prit  pour 
parrain  M.  Henriquez,  seigneur  de  Villers-sur-Semois  et  Receveur  général  des 
domaines,  représenté  par  le  prévôt  d'Etalle,  pour  marraine  M'«de  Paschal. 

de  Mogue,  Evrard,  capitaine  réformé,  1701. 

Gillet,  Jean,  de  Prouvy,  lieutenant-capitaine  d'armes  au  service  de  France 
dans  les  compagnies  franches,  1742.  —  de  la  Mock,  écuyer,  ancien  capitaine 
dans  les  troupes  de  l'Electeur  de  Cologne  (tl745).  —  Henri  du  Hattoy,  maréchal 
des  logis  en  la  compagnie  des  gendarmes  d'Anjou,  1749. 

Hance,  Jacques,  soldat  au  régiment  de  Saxe-Gotha,  1771. 

Winckler,  André,  deuxième  époux  de  Marie  Valedo,  veuve  de  Jacques  de 
Mogue,  porte-étendard  de  la  compagnie  des  hussards  du  prince  Charles  de  Lor- 
raine, 1779. 


([)  CL.  111,1021. 
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Pierson,  Jean,  fourrier  au  régiment  de  cavalerie  de  la  Reine.  Saarlouis,  1782. 

Du  Breux,  Gélestin,  de  Jamoigne,  chevalier  de  l'Ordre  Royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  au  service  du  Roi  de  France,  capitaine  commandant  dans  les  chas- 
seurs Bretons.  En  1784,  il  était  absent  depuis  plus  de  cinq  ans.  Sa  femme, 
Marie-Anne  Grandjean,  s'endetta  pour  se  loger  et  vivre  avec  ses  enfants.  M.  de 
Prouvy  fit  saisir  et  vendre  son  mobilier,  quatre  flambeaux  d'argent  haché,  sept 
couverts  et  six  cuillers  d'argent  à  café,  deux  vaches,  deux  cochons,  etc.  Le  capi- 
taine revint  habiter  et  mourir  à  Jamoigne. 

Glébant,  J.-F.,  fusilier  du  régiment  de  Wurtemberg,  compagnie  du  capitaine 
de  Siqueyra,  mort  à  Luxembourg  en  1794. 

Lambotte,  Henri, né  et  mort  à  Ramponcelle  (1718-t  1795),  sergent  de  la  com- 
pagnie de  M.  le  comte  de  Berlaymont,  au  service  du  Prince  Evoque  de  Liège. 

Ces  soldais,  enrôlés  à  leur  gré,  revenaient  chaque  année  en  semestre. 

Il  faut  mentionner  aussi  les  nombreux  notaires  du  XVIII'^  siècle  dans  la 
commune. 

1.  Un  anonyme  «  résidant  à  Prouvy  -.,  signalé  dans  le  contrat  de  mariage 
entre  Lambert  de  Prouvy  et  Marie-Jeanne  de  Nonancourt,  le  11  avril  1716. 

2.  Imbert,  «  résidant  au  château  du  Faing  »,  mort  à  Termes  en  1735. 

3.  Péron  J.-J.,  au  Faing. 

4.  Du  Hattoy  Didier,  au  Faing. 

5.  Du  Hattoy  J.-B.,  ib. 

6.  Tinant  F"i'-Li^  à  Ramponcelle. 

7.  Tinant  F"'^- Joseph,  ibid. 

8    Thomasset  J.-B.,  à  Valansart. 

Les  notaires  d'autrefois  se  trouvaient  dans  la  situation  de  nos  médecins  et 
choisissaient  librement  leur  résidence.  [1  leur  surtlsait  d'être  nantis  d'un  diplôme 
entériné  et  d'être  agréés  par  le  Gouvernement  et  la  Cour,  pour  instrumenter 
partout  oïl  ils  en  étaient  requis,  sans  être  astreints  aux  limites  d'un  ressort 
queicon(iue. 

Le  titre  de  notaire  impérial  était  un  honneur  fort  convoité.  Sous  un  pareil 
régime  on  comprend  combien  la  chasse  aux  affaires  devait  être  intense  cl  les 
abus  nombreux. 

L'influence  de  cette  société  choisie  est  encore  très  sensible  à  Jamoigne. 
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CHAPITRE   IX 


CLERGÉ. 

A.  CURÉS,  —  I.  Adam  Joannes  Bonus,  1570-1602,  t  1606. 

Grâce  aux  archives  d'Orval,  nous  avons  pu  reconsUluer  le  tableau  des  curés 
de  Jamoigne  pendant  près  d'un  siècle  et  demi,  1163-1300.  De  là  jusqu'en  l'année 
1570,  nous  n'avons  trouvé  que  deux  noms  :  Jean  don  Marchay,  en  1391  (1),  et 
Nicolas  de  Stavelot,  en  1443  (2).  A  partir  de  1570,  la  liste  est  complète. 

Le  premier  est  venu  jusqu'à  nous  sous  le  nom  de  Sire  Bonus.  En  réalité,  il 
signait  Adamus  Joannes  Bonus  (3).  Suivant  l'usage  de  l'époque,  il  avait  latinisé 
son  nom.  En  effet,  sa  nièce,  marraine  le  22  septembre  1624,  s'appelle  Catherine 
Jeanbon  (4j,  de  Valensart,  comme  son  oncle. 

Longtemps  écolâtre  et  chanoine  d'ivoix,  il  était  curé  de  Jamoigne  en  1570  et 
fut  doyen  de  la  chrétienté  d'ivoix. 

On  sait  que,  pour  découvrir  et  corriger  de  trop  nombreux  abus,  le  Concile  de 
Trente  avait  prescrit  la  visite  générale  des  églises  (5).  Ms''  Jacques  d'Eltz,  arche- 
vêque de  Trêves,  composa  ainsi  la  commission,  chargée  d'instrumenter  en  son 
nom  dans  l'archidiaconé  de  Longuyon. 

Mk''  de  Vernenbourg,  évèque  d'Azot  et  suffragant  de  Trêves,  abbé  de  Saint- 
Martin,  président  ; 

Hubert  de  Malmédy,  secrétaire  général  ; 

Deux  dignitaires  de  la  collégiale,  assesseurs  ; 

Un  délégué  du  duc  d'Albe,  gouverneur  général  des  Pays-Bas. 

La  commission  inaugura  ses  travaux  le  26  avril,  à  Remich,  et  parcourut  suc- 
cessivement les  doyennés  de  Remich,  Luxembourg,  Bazailles,  Longuyon  et 
Juvigny.  Le  4  juin,  dimanche  dans  l'octave  du  Saint-Sacrement,  elle  était  à 
Ivoix.  Du  5  au  9,  presque  tous  les  prêtres  du  canton  comparurent  devant  elle 
pour  signer  la  profession  de  foi  et  répondre  au  questionnaire  officiel.  Les  curés 


11)  CL.  IH,  136. 
(2)  Ms.  d'Orval. 
(S)  H.  175  et  188. 

(4)  RP.  1. 1. 

(5)  De  rcformatione 
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de  Tétaigne,  Jamoigno,  Florenville,  Ghassepierre  et  Sainlo-Cécile  furent  con- 
voqués à  Florenville,  le  lundi  12,  et  Cugnon  à  Neufchàteau,  le  jeudi  14. 

Voici  la  carte  de  visite  rédigée  par  le  secrétaire  : 

"  Jamoigne,  450  habitants. 

"  CoUateur,  l'abbé  d'Orval,  patron,  Saint-Pierre,  curé,  sire  Jeanbon,  trois 
autels,  deux  calices.  L'église  est  isolée  des  douze  hameaux  de  la  paroisse.  Le 
coUateur  tire  la  plus  grande  partie  des  dimes  avec  quelques  hobereaux  inconnus  ; 
deux  altaristes  d'Ivoix  en  ont  aussi  une  part.  Le  curé  en  reçoit  la  noae,  soit  24 
petits  muids  d'avoiao  et  six  petits  muids  de  seigle.  Il  retire  des  biens  du  domaine 
quatre  thalers  et  quatre  voitures  de  foin  et  dix-huit  écus  de  la  menue  dime. 

«  Il  réclame  la  portion  congrue  ;  car,  outre  son  chapelain  d'Izel,  il  lui  en  faut 
un  second,  à  cause  de  la  distance  excessive  des  hameaux  de  la  paroisse. 

"  La  fabrique  a  trois  charrées  de  foin  et  six  écus  de  revenus.  —  Le  collateur 
doit  tout  fournir.  —  Synodaux  :  Jacques  Arnould  le  jeune,  Jacques  Jean  de 
Sopoigne,  Dominique  Colas.  —  Marguillier  :  sire  Pontien  »  (1).  Sous  son  pasto- 
ral, l'autorité  prit  des  mesures  très-importantes. 

Le  4  septembre  1583,  l'archevêque  de  Trêves  introduisit  dans  son  diocèse  le 
calendrier  grégorien  (2).  —  En  1585,  les  prieurés  d'Ivoix,  Muno.  Virlon,  Ghinj', 
furent  retirés  à  leurs  anciens  détenteurs  pour  être  attribués  en  guise  de  fondation 
aux  jésuites  de  Luxembourg  (3). 

Le  11  octobre  1589,  les  juifs  furent  chassés  de  Tarchidiocèse  de  Trêves  14)  ; 
et,  le  18  décembre  1591,  l'archevêque  publia  une  ordonnance  contre  les  sor- 
cières (5).  Le  17  septembre  1595,  le  Conseil  provincial  de  Luxembourg,  craignant 
les  progrès  du  protestantisme,  réclama  plus  d'énergie  et  de  régularité  dans  les 
visites  épiscopales  (6). 

Sire  Bonus,  en  même  temps  que  cui'é  de  Jamoigne,  était  bénéficiaire  de  l'autel 
Ste-Marie  en  Eutrope,  à  Ivoix.  Il  y  devait  la  messe  une  fois  par  mois  et  en  per- 
cevait cinq  francs  par  an  (7). 

Son  mérite  était  hautement  reconnu.  En  voici  la  preuve.  Le  5  novembre  1572, 
les  trois  Etats  du  duché  de  Luxembourg  avaient  accordé  au  souverain  la  conti- 
nuation de  l'aide  de  250,000  florins,  votée  en  1565  afin  de  subvenir  "  aux  ouvra- 
ges et  fortifications  des  villes  et  forteresses  du  pays  ".  Gomme  en  1565  aussi, 
140,000  florins  devaient  être  assis  sur  les  feux  et  60,000  fournis  par  le  clergé.— 


(1)  H.  1S8.  —  Cf.  Ms.  d'On-al,  M.  II.  115. 

(2)  HH.  m,  161. 

(3)  GC.  107. 

(4)  mi.  1(15. 
(5j  HH.  170. 
(6)  IllI.  177. 

(7;  N'an.nkrus.  Les  bien»  el  les  revenus  du  clergé  lu.remhotir(ii'ois  au  XVI'  sii-rle,  140. 
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Or,  la  répattilion  avait  été  l'objet  de  tant  de  plaintes  et  de  doléances  que  l'on 
dut  procéder  à  une  nouvelle  statistique  des  feux  et  à  une  nouvelle  enquête  sur 
les  revenus  du  clergé.  Jean  de  Mercy,  seigneur  de  Glémarais  et  Jean  de  Cobré- 
ville,  conseiller  et  receveur  général  des  aides  et  subsides  du  duché,  furent  char- 
gés, par  commission  du  7  avril  1575,  de  la  partie  wallonne  du  Luxembourg. 

Les  commissaires  se  mirent  en  route  au  mois  de  juillet  et  siégèrent  à  Ivoix, 
en  présence  de  Maître  Pierre  do  Chesnes,  doyen  de  la  collégiale.  Maître  Louis 
Bonnay,  chanoine,  et  Maître  Jean  Bonus.  Tous  les  curés  du  doyenné  furent 
invités  à  faire  la  déclaration  de  leurs  revenus  :  les  uns  s'y  refusèrent,  les  autres 
s'exécutaient  avec  des  protestations  et  des  plaintes  et  réclamaient  une  réduction 
de  taxe,  ce  qui  d'ailleurs  fut  souvent  accordé  (1). 

Le  9  mai  1602,  sire  Bonus  donna  sa  démission  dans  la  salle  du  chapitre  de  la 
collégiale  d'ivoix  et,  en  signe  de  résignation,  il  offrit  la  main  droite  à  l'abbé 
d'Orval,  Dom  Remacle  Gerfay  (2).  Mais  le  vénérable  démissionnaire  obtint  le 
titre  honorifique  de  '^  Monsieur  la  Personne  ",  qui  lui  conférait  certains  droits. 
En  effet,  la  personne  partageait  avec  le  curé  la  charge  pastorale  et,  par  moitié, 
les  revenus  de  la  cure.  Le  privilège  du  personnat  n'était  accordé  qu'aux  cures 
considérables,  qui  possédaient  des  chapelles  annexes.  —  On  fait  remonter  son 
origine  au  XI^  siècle  :  au  début,  les  personnes  étaient  des  clercs  pauvres  de 
bénéfices  ecclésiastiques  qu'ils  faisaient  administrer  en  leur  nom  et  place  ;  plus 
tard,  elles  deviennent  des  prêtres  auxiliaires,  jouissant  de  prérogatives  spéciales. 
—  Quelquefois  ces  prêtres  remplissaient  les  fonctions  pastorales,  alternativement 
avec  le  curé,  par  ordre  de  semaine  (3).  —  En  1575,  l'église  de  Waha-Famenne 
avait  quatre  personnats  (4). 

Sire  Bonus  mourut  le  20  mai  1606  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Jamoigne. 
On  lit  sur  sa  pierre  tombale  : 

Cy  gist 

Vénérable  persone  M'^  Jean  Bonus  de  Valansart 

En  son  vivant  doien  de  la  Chrestieneté 

d'ivoix,  curé  de  Jemongne, 

Ghannoinne  et  escollastre  de  l'église  collégialle 

N''^  Dame  en  Ivoix,  qui  trespassa 

Le  vingtième  de  mai  en  lan  1606, 

Veille  de  la  Saincte  Trinité. 

Priez  Dieu  pour  son  âme. 


(1)  Vannérus.  82,  4,  202. 

(2)  Ms.  M.  E.  611. 

(3)  AiGRET.  Histoire  du  dioci'Se  de  Na»iur,  Hlj. 

(4)  VANNiiRL'S.   op.  cil.  102. 
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II.  Sire  DiEUDONNÉ,  André.  1602-1636. 

Lui  aussi  latinisa  et  même  grécisa  son  nom  en  Deodalus  et  Theodorus.  Il 
parait  un  peu  compromis  aux  yeux  de  ses  supérieurs. 

En  1613,  il  fut  traduit  devant  le  chapitre  d'Ivoix,  et  condamné  à  l'amende, 
pour  s'être  construit  un  presbytère  à  ses  frais,  avec  le  concours  des  paroissiens, 
sans  l'autorisation  de  l'abbaye  d'Orval.  Il  promit  d'ailleurs  de  le  laisser  à  ses 
successeurs.  —  C'est  durant  la  visite  de  cette  année  que  les  gens  de  Limes  deman- 
dèrent la  permission  de  remplir  leurs  devoirs  religieux  à  Gérouville.  M»''  de 
Halflenstein,  suffragant,  la  leur  accorda,  du  consentement  de  l'abbé  d'Orval, 
Bernard  de  Montgaillard,  et  de  l'avis  du  curé  de  .Jamoigne. 

La  carte  de  visite  constate  500  communiants  dans  la  paroisse  et  à  l'église  trois 
autels,  trois  calices,  dont  deux  en  argent  et  un  en  étain,  et  un  ostensoir  en  élain. 
Elle  recommande  d'éviter  les  dépenses  inutiles  dans  la  façon  des  cierges  et 
ordonne  d'urgentes  léparations  au  cimetière. 

En  1628,  le  visiteur  trouve  l'église  de  Jamoigne  ignoblement  tenue,  le  cime- 
tière mal  clos  et  plein  de  broussailles,  les  fonts  baptismaux  d'Izel  négligés  et 
pleins  de  vers. 

En  1632,  10  août,  le  commissaire  épiscopal,  sire  Julien  Floncel,  docteur  en 
théologie,  curé  de  St-Martin  d'Arlon,  revèlu  du  personnat,  est  encore  plus  véhé- 
ment. Il  ordonne  de  placer  chaire  et  confessionnal  en  déans  les  trois  mois,  sous 
peine  d'une  amende  de  dix  thalers  et  de  censures,  et  de  mettre  un  pavé  en  pierres 
dans  le  délai  d'un  an.  Il  révoque  le  marguillier-instituteur  pour  indélicatesse  et 
menace  de  le  suspendre  à  divinis,  s'il  ne  s'amende.  Il  rappelle  aux  curés  l'obli- 
gation rigoureuse  de  faire  le  catéchisme.  Il  attire  aussi  son  attention  sur  les 
réunions  trop  libres  et  les  rendez-vous  entre  les  différents  sexes  et  proscrit  ces 
abus  sous  peine  d'excommunication  (1). 

L'introduction  du  calendrier  réformé,  le  15  octobre  1583,  avait  amené  une 
heureuse  uniformité  dans  la  chronologie.  Désormais  l'année  civile  commençait 
partout  au  premier  janvier,  et  non  plus,  selon  les  lieux,  soit  le  21  mars,  joui-  de 
l'équinoxe,  soit  le  25  mars,  jour  de  l'Incarnation,  soit  le  jour  de  Pâques.  Mais  il 
y  avait  encore  une  grave  lacune  à  combler.  Jusque  là,  peut-être  à  cause  de  la 
rareté  et  de  la  cherté  du  papier,  les  registres  publics  étaient  à  [leine  connus,  sauf 
dans  les  quelques  paroisses,  où  des  curés  plus  intelligents  en  avaient  deviné  l'im- 
portance. Les  archiducs  y  pourvurent  par  l'article  20  de  VEdi(  perpétuel  de 
1611,  que  nous  transcrivons  en  entier. 

"  Gomme  souvente  fois  surviennent  des  difficultés  sur  la  preuve  de  l'âge,  temps 


(1)  M3.  M.  II.  619-621. 
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de  mariage  et  trépas  des  personnes,  soit  pour  piomolion  aux  Ordres  sacrés, 
provision  de  bénéflces,  ou  états  séculiers,  restitutions  en  entier  et  autres  cas 
semblables  ; 

«  Avons  ordonné  et  ordonnons  aux  Echevins  et  autres  gens  de  Loi,  tant  des 
villes  que  des  villages,  que  par  chacun  an  ils  lèvent  doubles  authentiques  des 
Registres  de  baptêmes,  mariages  et  sépultures,  que  chacun  curé  des  dits  lieux 
aura  tenus  de  ceux  advenus  en  sa  paroisse  durant  le  dit  an,  que  le  dit  curé  sera 
tenu  de  les  administrer,  et  que  d'iceux  ils  en  fassent  sûre  garde  en  leurs  archives. 

«  Voulant  en  outre  que  les  gens  de  loi  des  villages  fassent  faire  un  deuxième 
double  des  dits  Registres  et  les  envoient  au  Greffe  des  villes,  baillages,  chatelle- 
nies,  gouvernances  et  autres  sièges  supérieurs  de  leur  ressort,  pour  être  conser- 
vés, le  tout  à  peine  arbitraire  contre  les  défaillants. 

«  Si  ordonnons  qu'aux  dits  registres  et  doubles  d'iceux,  ainsi  levés  et  gardés, 
soit  ajoutée  pleine  foi,  sans  que  soit  besoin  aux  parties  d'en  faire  autre  preuve  ». 

Evidemment,  pour  délivrer  le  double  de  ces  actes,  les  curés  en  devaient  faire 
la  minute.  Le  pape  Paul  V,  promulguant  le  Rituel  en  1614,  leur  en  fit  une  obli- 
gation plus  rigoureuse  encore.  Ainsi  la  plupart  de  nos  registres  paroissiaux, 
d'ailleurs  plus  ou  moins  complets,  ne  datent  que  de  cette  époque  :  Sire  Dieudonné 
ouvrit  en  1624  le  livre  des  baptêmes.  —  Son  successeur,  sire  François,  com- 
mença les  mariages  en  1659  et  sire  Rossignon  les  décès  en  1709. 

Comme  ces  registres  étaient  "  assez  souvent  fort  peu  exacts  '>,  le  Conseil  pro- 
vincial de  Luxembourg,  au  nom  de  l'Impératrice  et  de  la  Gouvernante  des  Pays- 
Bas,  renouvela,  le  13  avril  1752,  l'Ordonnance  de  1611.  En  conséquence,  il  enjoint 
"  aux  curés  de  tenir  des  registres  exacts  et  pertinents  des  baptêmes,  mariages  et 
morts,  en  orthographiant  bien  et  lisiblement  les  noms  des  personnes  baptisées  et 
de  leurs  parrains  et  marraines,  ainsi  que  des  mariés,  morts  et  enterrés  dans  leurs 
paroisses,  dont  ils  auront  à  délivrer  tous  les  ans  un  double  aux  prévôts  ",  et 
autres  autorités  mentionnées  dans  l'article  20  de  Y Edit  perpétuel  (1). 

Malgré  certaines  lacunes,  nous  arrivons  à  rappeler  les  faits  historiques,  qui,  à 
trois  siècles  d'ici,  témoignent  de  la  vigilance  et  des  soins  de  l'Eglise.  Des  esprits 
étroits  s'en  vont  répéter  qu'on  a  dû  reprendre  les  registres  publics  au  clergé,  à 
cause  de  sa  négligence,  et  que  ï Etat-civil  est  né  de  cette  réaction,  sous  la  pre- 
mière République.  C'est  une  erreur  :  les  registres  des  curés  sont  là,  confisqués 
par  un  gouvernement  sans  scrupule  ;  mais,  malgré  l'article  20  de  VEdit  perpé- 
tuel ^^  1611,  malgré  l'Ordonnance  du  Conseil  provincial  du  13  avril  1752,  où 
sont  les  duplicata  des  mairies  ? 


(1)  Luxembourg,  chez  Thérltière  d'Andi'é  Chevalier, 
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En  1633,  il  y  eut  de  graves  troubles  dans  l'église  de  Trêves,  le  haut  clergé 
s'insurgeant  contre  l'archevêque  (1). 

Sire  Dieudonné  mourut  en  1636,  Vannée  des  Croates,  qui  fut  si  funeste  au 
I>uxembourg.  Quoique  à  la  solde  de  l'Espagne,  ces  forcenés  ravagèrent  cruelle- 
ment notre  province,  la  croyant  trançaise  à  cause  du  langage.  —  C'est  aussi  en 
cette  année  que  la  peste  sévit  avec  fureur  dans  toutes  les  paroisses,  et  il  est 
possible  que  le  curé  tomba  victime  du  fléau.  —  En  1637,  Orval  fut  totalement 
incendié  (2). 

III.   Sire  F'RANÇOis,  Jean.  1637-1675. 

En  1570,  sire  Bonus  avait  demandé  un  vicaire  résidant  à  Jarnoigne.  Il  est  fort 
pi'obable  que  l'Evèché  l'accorda  ;  mais  rien  ne  permet  de  s'en  assurer.  Les 
archives  sont  si  rares  et  les  actes  paroissiaux  si  sommaires  que,  durant  tout  un 
siècle,  on  ne  tr'ouve  que  deux  vicaires,  sire  Lambert  Pérignon,  en  1629,  et  sire 
Mathias  Gillet,  en  1676.  Mais  nous  sommes  convaincu  que,  depuis  sire  Bonus,  il 
y  eut  un  vicaire  dans  la  paroisse. 

Sire  François  baptisa  dans  son  église  plusieurs  enfants  d'Izel,  malgré  la  pré- 
sence des  saints  fonts  à  la  chapelle-annexe.  N'étaient-ce  pas  des  actes  de  juridic- 
tion posés  par  le  curé  pour  afflrmer  ses  droits  sur  toute  la  paroisse  ?  D'ailleurs 
tous  les  fléaux  à  la  fois  :  peste,  guerre  et  famine,  avaient  sévi  dans  nos  villages. 
Le  25  avril  1648,  les  Etals  exposent  que  "  la  province  est  dépeuplée  au  point 
qu'il  ne  reste  en  vie  pas  môme  le  trentième  des  personnes  de  celles  qui  existaient 
avant  la  guerre  ".  Et  le  21  juin  ils  disent  encore  :  «  Il  ne  reste  dans  le  pays  que 
très  peu  de  gens,  la  plupart  étant  morts  de  misère  ou  réfugiés  çà  et  là  et  déchassés 
par  les  surcharges  >•  (3).  En  1656,  "  il  y  a  douze  maisons  ou  cabanes  ruinées, 
désertes  ou  abandonnées,  au  village  du  Faing,  dont  ne  se  rencontreront  hoires, 
à  raison  qu'elles  étaient  chargées  d'arrentements.  Il  restait  onze  maisons  au 
Faing,  treize  à  Prouvy  et  neuf  à  Ramponcelle  -.  (4).  —  On  comprend  dès  lors 
que  le  curé  avait  besoin  de  tout  son  casuel. 

En  1653,  l'église  et  la  tour  avaient  souflfert  à  la  suite  de  l'occupation  par  les 
soldats.  C'est  alors  qu'intervint  entre  Orval  et  Jamoigne  l'arbitrage  dont  nous 
avons  [lar'lé  (5). 

Tandis  que  le  Luxembourg  se  débattait  dans  le  désespoir  et  la  ruine,  le  curé 
de  Trêves  eut  le  tort  d'imposer  au  clergc'  un  subside  do  luxe  onéreux.  L'arche- 
vêque, Charles-Gaspard  de  der  Leydcn  (1652-1676),  ayant  sollicité  le  pallium 


(1)  HH.  III,  aaii. 

(2)  To.  lyi-iw. 

(3)  CL.  IV.  l'J6. 

(4)  ('.art.  Ms.  M.  Il,  6i;i-018. 

(ô)  Cci/essiis,  I-  parlie,  page  2r,0  in  fine,  Annales  1909. 
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en  Cour  de  Rome  avait  à  pajer  17,584  philippus,  près  de  22,000  francs,  pour 
droits  de  chancellerie.  Le  clergé  du  Trévirois  ne  put  souscrire  toute  la  somme. 
Alors  l'arctievèque  imposa  le  clergé  Luxembourgeois  pour  3800  impériaux  ;  et, 
le  20  décembre  1654,  il  chargea  du  recouvrement  Jean  Holler  et  Gérard  Kriin- 
tinger  (1).  Dans  les  conjonctures  présentes,  sire  François  dut  avec  ses  confrères 
trouver  la  mesure  inopportune.  Au  fait,  le  prélat  fut  mieux  inspiré,  en  fondant 
le  grand  séminaire  de  Trêves,  en  1669,  et  en  le  dotant  de  douze  bourses  d'étu- 
des, en  1673  (2). 

En  1659,  sire  François  ouvrit  le  registre  aux  actes  de  mariages.  —  De  1666  à 
1669,  il  baptisa  plusieurs  enfants  de  militaires  en  cantonnement  dans  la  paroisse. 
En  1677,  son  successeur  déclare  qu'il  a  omis  d'inscrire  deux  ou  trois  baptêmes, 
parce  que  le  maréchal  de  Schonberg  occupait  le  village  avec  quinze  cents  cava- 
liers En  1690  et  1691,  ce  sont  des  mariages  de  soldats  (3).  En  réalité,  l'occupa- 
tion dure  plus  d'un  demi-siècle. 

En  1662,  sire  François  vit  commencer  les  foires  et  marchés  du  Faing,  ériger 
la  chapelle  de  Termes  en  1666  et  y  attacher  un  chapelain  en  1679. 

En  1671,  sire  de  Maboge,  doj'en  d'Ivoix,  visiteur,  ordonne  de  mieux  entretenir 
les  tombes  dans  l'église,  de  recouvrir  le  charnier,  de  réparer  le  mur  du  cimetière, 
de  faire  un  confessionnal  et  une  chaire  à  prêcher  et  d'acheter  les  livres  néces- 
saires (4).  -  On  n'a  pas  son  acte  de  décès. 

IV.  Sire  Nicolas,  Verner.  1676-1708. 

Sire  Nicolas  était  vicaire  à  Villers-devant-Orval,  16731676,  lorsqu'il  fut 
promu  à  la  cure  de  Jamoigne.  11  avait  gagné  la  bienveillance  de  l'abbé  d'Orval, 
Charles  de  Bentzeradt,  le  rude  réformateur,  qui  lui  donna  gracieusement  une 
chasuble  de  brocard  de  soie  blanche,  en  1680,  et  deux  muids  de  grain,  en  1682, 
à  cause  de  la  stérilité. 

11  eut  cinq  vicaires  successifs  pendant  ses  trente-deux  ans  de  ministère  à 
Jamoigne.  Il  s'occupa  beaucoup  de  l'église,  fit  agrandir  les  fenêtres  du  midi  (1700), 
construire  une  partie  du  mur  du  cimetière  (1705),  bâtir  le  chapiteau  en  avant 
de  la  tour,  pour  abriter  contre  les  vents  d'ouest  la  nef  et  surtout  les  enfants 
qu'on  apportait  au  baptême. 

Le  4  juin  1685,  sire  Hiblet,  curé  de  Vaux  et  doyen  rural  d'Ivoix,  vint  faire  la 
visite  avec  sire  Hei-man  Rossignon,  vicaire  d'Izel,  assesseur,  et  Jean  Gobaux, 
curé  de  Tétaigne,  secrétaire.  Voici  le  résumé  de  son  rapport.  800  communiants. 


(1)  HH.  m.  702. 

(2)  ibid.  207,  7J0,  760,  768. 
(.S)  AP.  Suo  lucii. 

(4)  Ms.  H.  II.  104  V. 
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Revenus  :  25  écus  par  an  ;  100  quarlels  de  seigle  et  autant  d'avoine.  Censé  :  24 
jours  de  terres  labourables,  prés  pour  14  charrées  de  foin.  Anniversaire  de  sire 
Lanchette,  rappoi'tant  6  quartels  de  froment  et  8  d'avoine  ;  —  de  sire  Louis 
Bonneau,  maitre  des  foi'ges  de  la  Soye,  qui  a  fondé  par  testament  une  messe 
haute  du  saint  Sacrement,  le  premier  jeudi  de  cha(iue  mois.  Les  revenus  sont 
'^  à  prendre  sur  la  forge  de  la  Hayeule,  prés  et  terres  en  dépendants,  apparte- 
nant à  ses  boires  ".  La  première  messe  fut  déchargée  au  mois  d'avril  1685. 

Le  presbytère  est  en  bon  état  (1). 

"  L'an  1677,  pendant  le  mois  de  mai,  une  armée  allemande  (It  une  course 
parmi  cette  province  Elle  pousse  jusque  dans  l'intérieur  de  la  France  et  repasse 
au  mois  d'aoClt.  Celte  armée  fit  un  grand  dégât  en  ce  quartier,  ce  qui  dérangea 
bien  les  pauvres  habitants  du  pays.  On  appelle  1677  ['année  des  Alle- 
mands (2|  ". 

En  1679,  sire  Nicolas  se  fit  inscrire  avec  sa  sœur  Anne  dans  la  confrérie  de 
S.  Joseph,  érigée  dans  l'église  d'izel  par  une  bulle  de  Clément  IX,  du  26  octobre 
1669  (3).  —  Il  consigne  au  registre  des  tremblements  de  terre  :  en  1682,  le  12 
mai.  à  2  heures  du  matin  ;  en  1692,  les  18  et  20  septembre,  vers  2  à  3  heures 
lie  l'après-midi,  et  le  20  octobre,  vers  le  matin  ;  en  1694,  le  19  mars,  vers  une 
heure  après-midi  (4). 

En  1697,  il  fit  un  procès  à  l'abbaye  d'Orval,  prétendant  qu'elle  lui  devait  le 
neuvième  des  dîmes,  et  qu'il  y  perdiait,  en  acceptant  cent  quai'tels  de  grain  et 
autant  d'avoine.  Il  faut  remarquer  qu'en  1787,  sire  CoUin  renouvellera  la  même 
plainte. 

En  1701,  il  amène  les  enfants  à  Orval  pour  la  confirmation.  Nous  noterons 
en  passant  qu'il  n'élait  jilus  que  curé  nominal  de  Limes.  Le  12  février  1704,  sire 
Doulet,  curé  de  Gérouville,  écrivait  en  tête  d'un  testament  :  "  Par  devant  nous, 
Joseph-Nicolas  Doulet,  prêtre  curé  de  Gérouville  et  Lymes  ".  La  séparation  de 
fait,  do  1613,  allait  être  bientôt  consacrée  par  le  droit  (1709). 

Sire  Nicolas  mourut  le  25  novembre  1708,  vers  une  heure  de  rai)rès-midi, 
atteint  d'hydropisie  et  muni  des  Sacrements  de  Notre  Mère  la  Sainte  Eglise, 
après  32  ans  de  ministère  dans  la  paroisse. 

V.  Sire  Rossignon,  Jean-François.  1709-1722. 

Parfois  l'intervalle  est  a.ssez  long  entre  le  décès  d'un  curé  et  l'installation  du 
successeur.  C'est  que,  d'après  la  coutume  en  vigueur',  le  nouveau  titulaire  n'en- 


(1)  Ms.  II,  02î.fi23.  -  H.  H,  109. 

(2i  A/rt»u.«rn(  de  finies  de  nobelnionl. 

(3)  Kfglslre  dîzel-cme,  1H. 

(4)  AI'.  Couverture. 
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trait  en  fonction  que  la  veille  de  Saint-Jean.  Jusque  là  les  fruits  et  revenus  de 
la  cure  appartenaient  aux  héritiers  du  défunt,  qui  désignaient  et  rétribuaient  un 
administrateur  provisoire  à  leur  choix. 

Sire  Rossignon  concourut,  en  1709,  à  l'émancipation  paroissiale  de  Limes,  en 
donnant  un  avis  favoi'able  à  la  séparation.  —  Il  fit  construire  la  sacristie  du 
nord,  en  1712  et  l'école,  en  1713.  —  Sur  sa  proposition,  en  1722,  l'abbé  d'Orval 
nomma  sire  Robert  à  la  marguillerie  de  Jamoigne,  d'un  revenu  de  200  francs, 
pour  lui  servir  de  titre  clérical. 

Voici  son  acte  de  décès  fort  laconique  :  "  Le  15  octobre  en  1722,  est  mort  sire 
Jean-François  Rossignon,  curé  dudit  lieu  ». 

VL  Sire  Bourgeois,  Jean.  1722-1759. 

Pendant  un  pastoral  de  37  ans,  "  il  fut,  dit  son  acte  de  décès,  très  charitable 
et  très  zélé  ".Il  eut  huit  vicaires,  parmi  lesquels  sire  Henry  Henri,  de  Breuvanne, 
vice-curé  d'Izel  pendant  42  ans  (1729-1771). 

Peu  après  son  installation,  alors  que  le  calme  renaissait  dans  le  pays,  des 
Pères  Jésuites  furent  chargés  par  l'archevêque  de  parcourir  le  diocèse  et  d'y 
prêcher  des  missions.  Ils  le  firent  partout  avec  un  grand  fruit  (1).  —  Les  visites 
canoniques  étaient  fort  régulières  et  les  suflragants  successifs,  MS""  d'Emans, 
M?'"  de  Nalbach,Ms'"  de  Honlheim, administrèrent  la  confirmation  à  Florenville, 
Orval  ou  Jamoigne,  en  1733,  1737,  1741,  1747,  1751,  1755,  1759,  c'est-à-dire, 
en  général  tous  les  quatre  ans.  Le  plus  souvent  la  cérémonie  avait  lieu  à  Orval. 

Durant  ces  années,  la  province  de  Luxembourg  avait  une  population  telle- 
ment dense  que,  d'après  le  général  Ghanclos,  "  ce  serait  pour  elle  un  véritable 
soulagement  de  lui  enlever  quelques  milliers  d'individus  assez  peu  occupés,  qui 
ne  prendraient  d'engagements  que  pour  un  an  et  l'entreraient  dans  leurs  foyers 
au  fur  et  à  mesure  de  l'arrivée  des  volontaires  (2)  ".  C'est  ainsi,  disait-il,  que 
faisaient  les  princes  d'Allemagne  :  ils  recrutaient  des  soldats  et  le  prince  Electeur 
de  Cologne  en  levait  même  par  la  force.  D'ailleurs  les  anciens  souverains  de 
Luxembourg-Ghiny  s'adressèrent  à  leurs  sujets  dans  les  occasions  pressantes  et 
prirent  par  clocher  autant  d'hommes  qu'il  y  en  avait  de  disponibles,  sans  toute- 
fois nuire  à  leur  pays.  On  appelait  élus  les  troupes  ainsi  recrutées  ;  en  1741,  le 
nom  de  milice  prévalut. 

Ces  projets  militaristes  alarmèrent  les  populations,  qui  déjà  se  plaignaient  amè- 
rement de  la  disette  des  grains,  provoquée  par  l'abus  des  alambics.  «  Les  sujets 


(1)  HH.  III.  932. 

(2)  Leilrès  des  22  et  24  juillet  1741.  —En  1727,  labaronnie  de  Jamoigne  comptait  12  1/4  feux    .\1. 
XVIII,  308. 
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de  France,  disaient  les  pétitionnaires,  viennent  hautement  s'établir  dans  la  plu- 
part des  endroits  limitrophes  de  cette  province  et  continuant  d'enlever  et  de 
brûler  déjà,  —  aux  premiers  jours  de  septembre,  —  les  grains  de  la  pré^^ente 
récolte  qui  n'ont  jamais  été  meilleurs....  Le  torrent  de  ces  excès  n'entrame  pas 
seulement  les  roturiers  à  fabriquer  des  eaux  de  vie,  mais  même  des  personnes, 
dont  le  rang  et  la  noblesse  semblait  devoir  éloigner  d'un  tel  commerce....  En 
sorte  qu'il  se  répand  partout  une  disette  affreuse  qui,  si  elle  dure  plus  longtemps, 
bien  des  habitants  se  verront  forcés  à  quitter  le  paj's  pour  se  réfugier  en  France. 
Le  prix  des  grains  est  augmenté  considérablement,  surtout  dans  les  greniers 
particuliers,  où  le  prix  est  arbitraire  ;  depuis  5  à  6  mois,  le  froment  a  aug- 
menté au  moins  d'un  tiers  et  le  seigle  et  l'orge  ont  presque  doublé  de  prix  ... 

Ils  demandent,  en  conséquence,  à  la  Gouvernante  d'annuler  et  révoquer  la 
permission  de  distiller  des  eaux  de  vie  de  grain.  (Signé  les  maires  de  Mar- 
tilly,  Florenville,  Martué,  Moyen,  Rossignol  et  Termes  (  l). 

Craignant  le  contrecoup  de  tant  de  distilleries,  la  France  avait  prohibé  l'e.x- 
portation  du  grain  et  du  pain  dans  le  Luxembourg. 

Les  Etats  provinciaux  n'avaient  pas  encouragé  les  projets  militaires  du  gou- 
veinement.  Cependant,  le  17  mars  1768,  par  ordre  de  l'Impéi-atrice-Reine,  ils 
enjoignent  aux  curés  de  dresser  la  liste  exacte  de  tous  les  hommes  de  18  à  40 
ans,  sous  peine  de  200  florins  d'amende,  et  d'annoncer  au  prône  que  défense  est 
faite  aux  susdits  conscrits  de  quitter  leur  paroisse,  sous  peine  d'une  amende  de 
100  florins  d'or  pour  les  parents  et  de  la  prison  pour  les  enfants.  Ces  mesures 
avaient  pour  but  d'assurer  le  recrutement  militaire  (-2). 

Sire'Bourgeois  entendit  les  douloureux  échos  des  querelles  Jansénistes  à  Orval. 
Il  fut  malgré  lui  spectateur  de  cette  comédie,  où  le  baron  d'Huart,  la  comtesse 
de  Lannoy  et  l'abbaye  d'Orval  jouèrent  les  grands  rôles.  Il  vit  arriver  Norbert 
Laurent,  admodiateur  du  château  du  Faing  et  marié  à  la  nièce  de  Dom  Albert  de 
Meuldre,  abbé  d'Orval   II  vit  aussi  bâtir  la  baronnie  et  Bellevue. 

Il  faut  croire  que  certains  abus  se  généralisaient.  Le  8  mai  1759,  le  Conseil 
provincial  enjoignit  à  tous  d'être  assidus  aux  offices,  dimanches  et  fêtes,  et 
défendit  de  jouer  ou  boire  dans  les  cabarets  pendant  la  messe  et  les  vêpres,  comme 
aux  cabaretiers  de  servir  à  boire,  à  peine  de  trois  florins  d'or  d'amende,  un  pour 
l'église  du  lieu,  un  pour  le  seigneur,  un  pour  le  dénonciateur.  Il  défend  aussi 
toute  œuvre  servile,  sauf  le  cas  de  nécessité  et  avec  la  permission  du  curé.  Les 
parents  et  maîtres  sont  responsables  de  leurs  enfants  et  domestiques.  —  Cette 
ordonnance  fut  lue  au  prône  et  affichée  au  portail  de  chaque  église. 


(1)  AI.  XX,  2.32. 
(1)  CL.  m.  972. 
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Le  bon  curé  avait  acheté  pour  M^"'=  Catherine,  sa  sœur,  une  maison  auprès  de 
l'école.  Il  favorisa  les  fondations  et  en  fit  lui-même.  Son  neveu  fut  curé  de  Giiiny. 

"  Le  30  juillet  1759,  est  mort  à  Jamoigne  sire  Jean  Bourgeois,  révèrent,  très- 
charitable,  tiès-zélè  et  très-regretté  curé  de  Jamoigne,  préalablement  administré 
des  saints  Sacrements  ". 

VII.    Sire  Tavier,  Arnould-Joseph,  d'Andenne.  1763-1764. 

Bachelier  formé  en  théologie,  il  fut  nommé  par  l'Université  de  Louvain  en 
remplacement  de  feu  sire  Bourgeois.  Le  9  février  1759,  le  Conseil  provincial  lui 
accorda  le  placet ,-  mais  la  chancellerie  de  Trêves,  sur  les  instances  de  l'abbaye 
d'Orval,  "  lui  refusa  l'inveslilure  pendant  quatre  ans  "  (1).  Le  vicaire,  sire  Jean 
(luillaume,  fut  chargé  de  l'administration  de  la  paroisse.  Sire  Tavier,  installé 
enfin  à  la  St-Jean  de  l'année  1763,  mourut  le  7  novembre  1764.  Sire  Guillaume 
reprit  l'administration  paroissiale  jusqu'à  l'arrivée  du  nouveau  curé. 

Vlil.   Sire  Bonez,  Pierre-Louis,  de  Fontaine-l'Evèque.   1765-1782. 

Maitre  es  arts  et  bachelier  formé  en  théologie,  il  fut  nommé  à  la  mort  de  M. 
Tavier  par  l'Université  de  Louvain.  Il  obtint  l'investiture  de  Trêves  le  5  novem- 
bre et  le  placet  le  7  décembre  1764  (2).  —  Me'i«  Jacqueline,  sa  sœur,  demeurait 
avec  lui  et  l'un  de  ses  frères  religieux  venait  parfois  le  voir. 

Le  )3  décembre  1771,  sur  l'ordre  du  Pape,  l'archevêque  réduisit  les  jours  fériés 
et  les  vigiles  avec  jeûne.  Il  conserva  les  fêtes  fériées  de  Pâques,  Pentecôte  et  Noël 
avec  leurs  lendemains,  Circoncision,  Epiphanie,  Ascension,  Fête-Dieu  ;  —  Puri- 
fication, Assomption,  Nativité  et  Conception  de  la  Sainte- Vierge  ;  —  SS.  Pierre 
et  Paul  ;  Toussaint  et  Patron  principal.  Ces  fêtes  avaient  vigile,  messe  et  chô- 
mage obligatoire,  supprimé  aux  autres  fêtes  de  l'année.  En  compensation,  on  fit 
mémoire  de  tous  les  apôtres  à  la  St-Pierre  et  de  tous  les  martyi's  à  la  St-Etienne. 

Il  est  superflu  de  rappeler  combien  le  peuple  était  rançonné  pour  les  aides  et 
subsides,  accordés  chaque  année  au  Souverain  par  les  trois  Etats  de  la  Province. 
Naturellement  chacun  à  l'envi  essayait  de  se  dérober  le  plus  possible  à  ces  charges 
écrasantes  et  la  fraude  était  commune. 

Pour  empêcher  les  abus,  auxquels  donnait  lieu  la  répartition  des  aides,  Marie- 
Thérèse  ordonna,  le  12  mars  1766,  à  "  tous  les  propriétaires,  possesseurs  ou 
dépositaires  de  biens-fonds  ou  immeubles  quelconques,  situés  au  duché  de  Luxem- 
bourg et  comté  de  Chiny,  sans  nulle  exemption,  ecclésiastiques,  nobles  ou  rotu 


(1)  Van  Werveke    Esquisse  sur  l'Histoire  de  VEnseiijnemcnt  et  tle  l'Instruction  ptihliqur  (hnjs  le 
Lu.rembourg.  ISOli,  p.  246.    ■ 

(2)  Van  AVeuveke,  ibidem. 
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riers,  domiciliés  ou  forains,  privilégiés  ou  non  privilégiés,  ainsi  qu'à  tout  corps, 
collèges  ou  communautés  ecclésiastiques  ou  laïques  .-,  de  fournir  une  déclaration 
exacte  de  tous  leurs  biens  et  revenus,  de  quelque  nature  qu'ils  fussent. 

La  confection  de  ces  tableaux,  connus  sous  le  nom  de  cadastre  de  Marie- 
Thérèse,  trouve  la  plus  grande  difficulté  dans  les  trois  Ordres,  tant  les  contri- 
buables faisaient  de  fausses  déclarations.  Néanmoins  le  travail  fut  terminé  en 
1771  (1). 

11  faut  croire  que  l'on  se  hâta  davantage  à  Jamoigne,  ainsi  qu'en  témoigne  la 
pièce  suivante.  "Nous  soussignés,  gens  de  la  justice  de  la  baronnie  de  Jamoigne, 
et  Jacques  Gofflnet  et  Nicolas  Poncelet  de  la  justice  de  Moyen....  assumés,  décla- 
rons et  certifions,  sous  la  foi  de  notre  serment,  que  les  déclarations  et  tabelles 
ci-attachées,  au  nombre  de  deux  cent  quarante-trois,  contiennent,  pour  autant 
qu'il  est  de  noti'e  connaissance,  la  généralité  des  biens  fonds  et  possessions  quel- 
conques de  notre  district,  ainsi  que  tous  les  droits  et  prestations  qui  s'y  lèvent 
et  acquittent,  et  que  les  évaluations  des  biens  fonds,  reprises  aux  dites  tabelles, 
sont  exactes,  sincères,  ot  conformes  à  leur  valeur  commune  dans  notre  canton. 
Fait  à  Jamoigne,  le  23  ?'>'■''  1766.  (S.)  M.  Gollard,  maire  ;  M.  Mottet,  lieutenant- 
maire  ;  Henry  Richard,  Jean  Giot,  J.-B.  de  Laval,  Jean  Guiot,  échcvins  ; 
Jacques  Goltînet  et  Nicolas  Poncelet  '■. 

Le  comte  Philippe  de  Gobenzl,  chambellan  de  S.  M.  I.  et  R.,  conseiller  d'Etat, 
fut  nommé  commissaire  général  pour  le  dénombrement  de  la  province. 

Le  16  septembre  1767,  sire  Bonez  lui  adresse  la  "  déclaration  des  messes 
anniversaires,  fondées  en  la  paroisse  de  Jamoigne,  —  qui  contient  huit  villages  (3i, 
et  chantées  du  !""•  mai  1766  au  l*^^'  mai  1767  : 

Payés  par  la  fabrique. 
1  florin     8  sols    0  deniei'. 


nniversaires. 

1. 

Jeanne  Thiry, 

6. 

S''  Bonneau, 

4. 

Sire  Bourgeois, 

L 

Jean  Rossignon, 

2. 

Jean  Bertrand  et  Anna  I-eroux 

L 

Béatrice  Thibault, 

L 

E.  Herbeuval, 

\. 

P.  Dumont  et  G.  Gollin, 

4. 

Jean  François  et 

7 

4 

0 

3 

12 

0 

0 

18 

0 

3 

10 

0 

1 

15 

0 

1 

15 

0 

1 

15 

0 

4 

7 

0 

4.     Jean  de  Faing,  dont  je  ne  connais  pas  la  rétribution. 


(1)  Publications  de  la  SenUon  historiciuu  de  rinsUtul  graiul-ducal  de  Luxemlioii''(;,  vol.  XVI, I. 

(2)  Faing,  Prouvy,  Ramponcelle,  Valensart  ;  —  Les  liuUes  :  —  Ternies,  t'icnois  ;  —  Ménil. 
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Anniversaires. 

3.     Adrien  Gérard  et  A.  de  Mogue, 
J.  Dellaisse, 
H.  Mabile, 
J.  Rogier, 
G.  Brune), 
Gérard  Tailler, 
C.  CoUard, 

E.  de  Prouvy  et  B.  d'Assenois, 
Huart, 
M.  Servais, 
L.  de  Prouvy, 

du  Faing  et  de  Cugnou,  dont  la  réti 
T.  de  Laval, 
N.  Dassenois, 
Jean  Bertrand, 
Glébant, 

H.  de  Margny  et  Agatli, 
P.  Dumont,  qui  ne  les  payait  plus, 

mais  paya  celte  année, 
Anne  Leioux, 
Nicaise, 
d'Huart, 

Mai'guerite  Lallemant, 
Mathieu  de  Prouvy, 
Jean  Géi'ard, 
M.  de  Mogue, 
Bienfaiteurs  de  la  cloche, 
G.  Louis, 

Alexandre  dit  d'Anvers, 
N.  Guiot, 

E.  de  Prouvy  et  B.  d'Assenois, 
J.  Louis, 


Payés  par  la  fabrique. 
2  florins  15  sols    0  denier. 
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15 

15 

15 
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15 


0 
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0 
0 
0 
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0 
0 
0 
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ibution  m'est  inconnue. 


1 
2 
1 
1 
1 

0 
1 
0 

1 
1 
1 

3 

1 
0 

0 
0 
0 

1 
1 


15 
8 

15 
4 

10 

U 
15 
18 
10 

0 

8 
12 

8 
16 

0 
17 
15 

8 
15 


0 
0 
0 
0 
0 

0 
0 
0 
U 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
6 
0 
0 
0 


Total  :   59. 

71  fl. 

9  s. 

6d. 

Anniversaires. 

Particuliers  payants 

Somme 

1. 

Alice  Balon, 

Huarl, 

0  florin 

12  sols 

0  denier. 

1. 

G.  Thiry, 

Richard, 

0 

12 

0 

1. 

M.  le  Roviei', 

Gonty, 

0 

12 

0 

2. 

J.  Gérard, 

Richard, 

2 

16 

0 

1. 

N.  Dassenois, 

de  Prouvy, 

1 

0 

0 

1. 

Peltoux, 

Marguillier, 

Néant. 

Total  :     6. 

5 

12 

0 

Report:  59. 

71 

9 

6 

Total  :   65. 


77  florins  1  sol      6  den. 
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De  plus,  de  la  fabrique  : 
4  messes  basses  de  G   Bonus  et  Herbeuval,  à  7^  1/2,  1  florin    10  sols. 

4       "  »      de  J.  Bonus,  à  7^  1/2,  1  florin    10  sols. 

Des  particuliers  : 
12  messes  basses  de  M.  Dassenois,  à  8%  4  florins  16  sols, 

payables  par  le  sieur  de  Prouvy,  qui  fut  sur  le  point  de  le  vouloir  annuler  l'an 
passé  et  dont  je  ne  connais  point  les  dispositions  actuelles. 

•-  Si  Monsieur  le  comte  désire  autre  chose  de  moi,  je  serais  charmé  de  lui 
témoigner  la  soumission  parfaite  avec  laquelle  je  me  dis  très  respectueusement 

Le  plus  humble  de  ses  serviteurs. 

(S.)  P.-L.  BONEZ, 

Curé  de  Jamoigne  «  (1). 

Sur  la  feuille  de  répartition  de  1774  on  lit  : 

Sire  curé  :  droit  d'aisance  (uniforme  et  fixe)  0  fl.    7  s.  8  d. 

6  jours  21  verges,  jardins  et  prairies,  3  il.  19  s.  7  3/4  d. 

21  jours  80  verges,  terres  labourables,  4  fl.    9  s.  8  d. 

3  bêtes  à  cornes,  1  fl.    0  s.  3  3/4  d. 


Total...     9  fl.  17  s.  3  1/2  d.  (2). 


Sire  Bonez  vit  le  procès  criminel  intenté  par  la  justice  d'Orval  au  malheureux 
Nicolas  Delimes,  de  Prouvy,  en  1774,  et  le  domaine  du  Faing  vendu  au  sieur 
Van  den  Broeck,  en  1778. 

En  t774,  il  eut  pour  vicaire  sire  Goflinet,  Jean-Baptiste,  de  Les  Bulles,  qu'il 
appelait  toujours  "  mon  vicaire  '>.  En  1780,  on  lui  en  donna  un  second,  sire 
Flagontier,  Jean-Louis,  du  Faing,  probablement  à  cause  de  ses  infirmités.  Le 
premier  mourut  curé  de  Muno,  en  182J,  le  second  curé  de  Saint-Mard,  en  1805. 

Le  18  janvier  1782,  sire  Bonez  fit  son  testament  par  devant  le  notaire 
J.-B.  Du  Hattoy.  Voulant  reconnaître  les  services  de  sa  sœur,  M"«  Marie- 
Jacqueline,  et  lui  témoigner  son  affection,  il  lui  lègue  son  mobilier  et  ses  petites 
créances,  "  sauf  ses  chemises  et  ses  bardes  ",  les  meubles  d'ailleurs  venant  pour 
la  grande  partie  de  la  donataire.  Les  deux  vicaires  furent  témoins  à  l'acte  (3). 

La  maladie  dura  huit  mois  encore  et  le  curé  mourut  le  16  septembre  1782. 
Sire  Goflînet  eut  l'administration  de  la  paroisse  ju.squ'à  l'installation  du  succes- 
seur, au  mois  de  juin  suivant. 


(1)  AR.  Original. 

(2)  .\P. 

(3)  OL.  V.  1%. 
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IX.  Sire  Gou.in,  Jean-Louis,  d'Izel.  1782-1833. 

Ce  saint  prolre  naquit  à  Izol,  le  24  janvier  1753,  de  Théodore  Collin  et 
Elisabeth  Verton.  Le  5  octobre  1776,  il  fut  proclamé  maître  es  arts  à  l'Univer- 
sité de  Louvain  ;  le  30  mai  1779,  il  était  bachelier  en  théologie  ;  le  7  octobre 
1782  (1),  Dom  Etienne  Scholtus,  abbé  d'Orval,  le  nomma  curé  de  Jamoigne.  Il 
n'avait  que  trente  ans. 

Le  19  mai  1783,  sous  l'administration  de  sire  Goffinet,  M-''  de  Houlheim  pro- 
mulgua le  décret  de  l'archevêque  de  Trêves,  dispensant  de  l'abstinence  les  jours 
de  S.  Marc  et  des  Rogations. 

Sire  Collin,  le  dernier  tenant  de  l'ancien  régime,  vécut  50  ans  à  Jamoigne  ; 
durant  son  ministère,  il  dépendit  tour  à  tour  de  trois  évêchés  :  Trêves,  Metz  et 
Namur.  Quoique  nommé  au  mois  d'octobre  1782,  il  ne  devint  officiellement  curé 
que  par  l'installation  canonique,  le  23  juin  1783  ;  aussi  jusque  là  s'abstipnt-il 
soigneusement  de  signer  aucun  acte. 

Le  jour  venu,  muni  de  ses  lettres  d'institution,  il  se  rendit  devant  la  porte  de 
l'église,  remit  sa  pancarte  à  l'administrateur,  sire  Gofflnet,  qui  la  lut  au  peuple, 
en  présence  de  témoins  ad  hoc  Lecture  faite,  il  reçut  les  clefs  de  l'église  des 
mains  de  sire  Gofflnet,  ouvrit  la  porte,  s'avança  jusqu'au  maître  autel  et  la  sa- 
cristie, et  y  revêtit  le  surplis  et  l'étole.  Il  revint  ensuite  à  l'autel,  entonna  le 
Veni,  Creator,  puis  les  premières  vêpres  de  S.  Jean-Baptiste.  11  descendit  aux 
fonts  baptismaux,  en  fil  l'ouverture,  monta  en  chaire,  lut  l'évangile  et  en  donna 
une  courte  explication.  —  En  somme,  c'est  à  peu  près  l'installation  moderne. 

Pour  prendre  possession  du  temporel,  il  se  rendit  au  presbytère,  dont  l'admi- 
nistrateur lui  remit  les  clefs  ;  il  ouvrit  les  portes  et  alluma  le  feu  ;  il  se  rendît 
au  jardin,  où  sire  Goffinet  lui  mit  en  main  une  poignée  de  terre,  qu'il  sema  dans 
tous  les  sens.  Enfin  on  dressa  le  procès-verbal  de  la  prise  de  possession  (2). 

C'est  la  dernière  fois  que  le  vieux  presbytère  de  1613,  construit  par  sire 
Dieudonné,  fut  témoin  de  pareille  cérémonie.  La  révolution  approche  ;  elle  en 
bannira  sire  Collin,  qui  longtemps  ne  trouvera  qu'avec  peine  un  modeste  abri. 

Nous  réserverons  un  chapitre  spécial  à  la  révolution  française  et  au  rôle  de 
M.  Collin  durant  ces  mauvais  jours.  Nous  ne  voulons  ici  que  faii'e  un  court 
synchronisme  des  événements  du  dehors. 

Depuis  1761,  l'abbaye  d'Orval  travaillait  activement  aux  nouvelles  construc- 
tions, œuvre  de  mauvais  goi"it  et  de  luxe  à  la  fois.  En  1773,  le  Pape  Clément 
XIV  supprime  les  jésuites.  Leurs  biens  furent  mis  à  l'encan,  sans  protestation  et 


(1)  n  écrivit  lui-mc'iiie  ces  détails  sur  une  Biblia  Sacra,  conservée  à  la  cure  de  Jamoigne. 

(2)  CL    Vl.\    il. 
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sans  murmure  de  leur  iiart.  et  nous  avons  retrouvé  l'acte  de  vente  de  leurs  dimes 
à  St-Vlncent.  Joseph  II  s'empare  ainsi  de  50,000.000.  En  1779,  l'archevêque  de 
Trêves  vint  à  Orval  avec  une  longue  suite  ;  en  1787,  l'archiduchesse  Christine, 
gouvernante  des  Pays-Bas,  y  fit  une  visite  célèbre  avec  le  prince  Albert,  son 
époux,  aux  applaudissements  de  la  foule  accourue  de  toute  part.  On  dii-ail  d'un 
beau  soleil  couchant,  qui  embrase  l'antique  val  d'or  avant  la  torche  incendiaire 
de  1793  (1). 
Le  15  juin  1787,  sire  Gollin  fit  le  dénombrement  de  ses  recettes  et  dépenses  : 
22  '  2  journaux  de  terres  et  5  '2  journaux  de  prés,  loués      42  11.    0  s.  0  d. 

2  V2        "  "        incultes,  loués 

3  journaux  70  verges  de  prés,  défructués  par  lui,  valant  53 
i  "  de  prés, 

2  "  de  terres, 

3  cordes  de  bois  des  bois  communaux,  façon  déduite, 
100  mesures  de  seigle  et  100  d'avoine  d'Orval,  p'"  compétence,  280 

Fondations, 

52  baptêmes  en  moyenne  et  relevailles, 

14  mariages  avec  messes  hautes, 

4  lettres  de  liberté, 
6  extraits, 

21  enterrements  d'adultes  avec  services,  soit  105  messes 

hautes,  42  fois  l'odice  des  morts,  peu  payés, 
17  enterrements  d'enfants  avec  quelques  messes, 
Offrandes, 

Total...     778  fl.  18s.  4  d. 

Mais,  pour  toucher  ces  honoraires,  le  curé  devrait  déchai'ger  environ  330 
grands'messes,  outre  celles  des  dimanches  et  fêtes  II  doit  donc  recourir  à  des  prê- 
tres étrangers,  de  soi'te  que,  toutes  déductions  faites,  son  revenu  net  .s'élève  à 
730  florins. 

A  cause  du  grand  nombre  de  pauvres,  de  l'étendue  de  la  paroisse,  des  fréquents 
passages,  il  faut  compter  "  au  moins  un  étranger  habituellement,  un  domestique, 
une  servante  et  un  cheval,  pour  administrer  et  visiter  en  mauvais  temps.  Con.sé- 
quemment,  en  vivant  avec  beaucoup  d'économie,  la  dépense  est  au  moins  de 
1100  florins,  de  sorte  que,  balance  faite,  il  se  trouve  un  mali  de  370  florins. 
Lequel  vide  on  pourrait  remplir  si,  au  lieu  de  la  compétence  de  cent  (juartels  de 
seigle  et  d'avoine,  les  religieux  d'Orval  donnaient  au  cui'é  le  tiers  des  dimes 
ecclésiastiques  quelconques  dans  sa  paroisse.  •> 
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(1)  To.  272  Sqq. 
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"  Le  curé  jouit  d'une  maison  qu'il  habile,  dont  il  fait  à  ses  frais  les  réparations 
do  location,  d'un  jardin  potager  contigu  de  21  verges  et  d'un  verger  aussi  con- 
tigu,  à  peu  près  de  même  grandeur  »  (1). 

Budget  de  la  fabrique  : 

Recettes:    1.  Renies  des  fondations  en  argent  ou  nature  à  6  "/o,  273  fl.  6  s.  0  d. 
2.  Collecte  à  l'église  pour  les  trépassés,  sui'  laquelle 

on  chante  une  messe  chaque  semaine,  38  15  0 

3  Cierges  ou  luminaires  des  services,  26        2  9 


Dépenses  :  au  curé  pour  139  messes  de  fondation, 
aux  deux  vicaires  (2)  pour  services, 
au  marguillier  pour  y  chanter, 
aux  synodaux, 
Lampe  ardente. 
Pain  et  vin, 

Blanchissage  et  entretien  du  linge. 
Recurage  de  la  vaisselle  et  balais. 
Saintes  huiles,  mandements,  cène. 
Cire  :  76  livres  façonnées, 
Cordes  des  cloches,  etc.. 
Encens, 
Bougies, 

Epingles  et  clous, 
Entretien  des  ornements. 


Total. 


338 

3 

9 

130  fl. 

13  s. 

0  d. 

24 

12 

0 

23 

0 

0 

20 

17 

0 

28 

16 

0 

33 

12 

0 

17 

10 

0 

2 

18 

0 

7 

4 

0 

106 

8 

0 

6 

0 

0 

8 

8 

0 

4 

10 

0 

0 

6 

0 

33 

10 

0 

454  fl. 

,  4  s. 

Od. 

Balance  :  Charges 
Revenus 


454 
338 


Déficit...        116  fl.    Os.  3  d. 

Le  bon  curé  ajoute  :  "  L'église  de  beaucoup  trop  i)elite  et  ayant  besoin  de 
réparations  depuis  liés  longtemps,  on  n'y  en  fait  cependant  aucune  -.  Il  termine 
par  ces  mots  :  •>  Je  ...  affirme  que  ma  présente  déclaration  est  vraie  et  exacte 
dans  tous  ses  points  et  articles,  que  je  l'ai  rédigée  avec  l'obéissance  et  la  fidélité 
que  je  dois  à  l'Empereur,  mon  souverain.  Je  m'obligea  la  justifier  au  besoin  sur 


(1)  Sire  Bonez  avait  déclaré  une  gi'ange  et  écurie  tenant  avec  la  maison  et  un  puits  auprès. 

(2)  De  Jamoigne  et  de  Tei  mes. 


I 
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les  comptes,  titres  et  documonts  ;  et,  au  cas  que  jo  serais  convaincu,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise  !  d'une  réticence  ou  inexactitude  préméditée,  je  me  soumets  d'a- 
vance à  toutes  les  peines  d'un  tel  délit.  —  En  foi  de  quoi  j'ai  signé  du  ma  main 
et  apposé  mon  cachet.  Jamoigne,  15  juin  1787.  (S.)  J.-L.  Gollin. 

B.  VICAIRES.  —  En  général,  la  vie  des  vicaires  est  si  effacée  et  leur  passage 
est  si  court  qu'il  laisse  peu  de  souvenir  et  de  trace.  Aussi  nous  contenterons-nous 
d'en  insérer  la  listeau  tableau  général  du  clergé  de  la  paroisse.  Mais  nous  dirons 
(juelques  mots  d'un  projet  de  maison  vicariale. 

Le  28  octobre  1758,  le  sieur  Guiot,  Jean-François,  du  Faing,  cliirurgien  et 
échevin,  avait  vendu  à  Maui'ice  Mottet,  clerc-juré,  la  maison  détenue  actuelle- 
ment par  les  héritiers  d'Eugène  Egon. 

Le  16  novembre  1767,  Jean  Guiot,  de  Valensart,  ancien  maire,  dispose  ainsi 
par  testament.  Ses  funérailles  et  services  seront  faits  honnêtement,  selon  sa 
condition,  un  juste  salaire  sera  payé  à  celui  ou  ceux  qui  l'auront  assisté  dans 
ses  vieux  jours  ou  maladies.  «  Tous  les  biens  meubles  ou  immeubles,  qu'il  dé- 
laissera après  sa  mort,  seront  vendus  à  la  diligence  de  Martin  GoUard,  ancien 
maire  et  manibour  actuel  de  la  fabrique  d'église,  et  à  l'assistance  du  vicaire  pré- 
sent ou  futur,  ....  pour  le  produit  en  être  employé  à  une  maison  de  vicaire, 
sauf  à  qui  il  appartiendra  d'y  suppléer,  en  cas  d'insullisance  ;  chaque  année  le 
vicaire  déchargera  six  messes  basses  par  série  complète  de  50  écus.  •>  Le  testa- 
ment fut  enregistré,  le  17  février  1768  (1). 

Le  30  juillet  1784,  sire  Goffinet,  vicaire,  racheta  cette  maison  au  prix  coû- 
tant, 115  écus  ou  531  fr.  30  c,  «  avec  droit  d'afïînage  sur  l'écurie  d'à  côté  (2)  ", 
qui  fut  vendue  plus  tard  à  Grégoire  Golïïnet  avec  le  clos  contigu  (3).  En  1788, 
sire  Goffinet,  devenu  curé  de  Muno,  revendit  la  maison  à  son  père  60  écus  d'or. 

G.  PRÊTRES  indigènes.  —  Quelques-uns  d'entre  eux  ont  jeté  un  certain  éclat 
sur  la  paroisse  et  méritent  une  mention  particulière.  Du  reste,  on  retrouvera 
leurs  noms  au  tableau  généi'al. 

l.DomJeande  Prouvy,  abbé  d'Orval,  1423-tl442,  prélat  distingué  à  l'ab- 
baye. C'est  probablement  lui  qui  fit  bâtir  le  chœur  do  l'église  de  Jamoigne. 

2.  Serge  du  Faing,  fils  de  Hugues  et  de  Jeanne  du  Hattoy,  archidiacre  et 
chanoine  gradué  de  l'église  de  Trêves,  vers  1480. 

3.  Dom  Henri  du  Faing,  bénédictin  de  S.  Arnould  à  Metz. 


(1)  OL.  VI1.4J. 

(2)  OL.  VI,  17J. 

(3)  OL.  ri,  37. 
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4.  R.  P.  Henry,  Philippe,  jésuite,  docteur  en  tliéologie,  précepteur  et  confes- 
seur de  l'Empereur  Ferdinand  III,  professeur  de  philosophie  et  de  théologie  à 
Gratz  en  Styrie,  à  Vienne,  à  Prague,  auteur  d'ouvrages  de  chronologie  très 
estimés,  mort  à  Ratisbonne  en  1636  (1). 

5.  R.  P.  Richard  Gilles,  de  Romponcelle,  jésuite  à  la  maison  de  Douai. 

6.  Lejeune  J.-B  ,  du  Faing,  étudiant  en  théologie  à  l'Université  de  Cologne, 
résidant  à  Romponcelle. 

7.  Laurent,  Philippe-Joseph,  de  Bellevue,  curé  de  Grand  Failiy  et  doyen 
rural  de  Longuyon,  mort  subitement  à  Buzenol,  en  1793. 

8.  Chanoine  du  Hattoy,  Henri-Hyacinthe,  mort  à  Gérouville,  en  1830. 

9.  Frère  Antoine,  né  Gilles  Perin,  de  Valensart,  convers  d'Orval. 

Fils  de  Jean  et  de  Catherine  Guiot,  il  naquit  le  23  octobre  1735.  Entré  tout 
jeune  à  l'abbaye  comme  vacher,  il  montra  bientôt  d'étonnantes  dispositions  pour 
la  physique  et  la  médecine.  L'abbé  Menne  Effleur  le  reçut  parmi  les  convers  et 
l'admit  à  la  profession,  le  19  juin  1763.  Alors  il  lui  fit  suivre  à  Paris  le  cours 
d'anatomie  et  de  chirurgie,  où  il  devint  très  habile. 

Retiré  dans  la  salle  de  dissection,  en  face  de  la  nouvelle  infirmerie.  Frère 
Antoine  se  livrait  avec  ardeur  aux  recherches  scientifiques.  Il  soupçonne  l'action 
électro-magnétique  avant  Sulzer  et  Galvani. 

Il  rendit  beaucoup  de  services  aux  pauvres  de  la  contrée,  qui  tous  le  connais- 
saient et  le  vénéraient.  Il  gagna  bientôt  la  confiance  des  princes  et  des  tètes 
couronnées,  et  souvent  il  lut  appelé  aux  Cours  de  Bruxelles  et  de  Vienne. 

Frappé  d'une  attaque  d'apoplexie,  il  put  recevoir  l'absolution  généi'ale  et  l'ex- 
trême-onction.  Il  mourut  le  29  mars  1788.  Il  n'avait  que  50  ans. 

10.  M.  le  chanoine  Legrand,  Adolphe,  est  une  des  plus  pures  gloires  de 
Jamoigne.  Nous  emprunterons  à  M.  le  chanoine  Barbier,  l'historien  du  chapitre 
Cathédral  de  Saint-Aubain,  à  Namur,  la  belle  page  qu'il  lui  consacre. 

Né  à  Jamoigne,  le  24  décembre  1836,  prêtre  le  27  septembre  1857,  professeur 
au  petit  séminaire  de  Bastogne  de  1855  à  1869,  chanoine  titulaire,  le  30  octobre 
1869,  il  devint  à  cette  date  professeur  de  chant  et  d'ai'chéologie  au  gi'and  sémi- 
naire. Le  4  septembre  1873,  il  fut  nommé  directeur  de  l'Ecole  Saint-Louis, 
tout  en  restant  primicier  du  chapitre. 

Partout,  M.  Legrand  se  fît  remarquer  par  de  précieuses  qualités  d'esprit  et  de 
cœur  :  intelligence,  jugement,  bonté,  fermeté,  prudence.  Après  MM.  Fraselle  et 
Germain,  comme  lui  anciens  professeurs  de  Bastogne,  il  entreprit  de  réformer  le 


(l)  Neyen,  op.  cit.,  II,  &1,  et  Appendice,  106. 
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chant  grégorien,  en  continuant  la  publication  de  livres  choraux  en  usage  dans  le 
diocèse.  Gomme  ses  devanciers,  il  se  tint  également  éloigné  du  radicalisme  des 
reviseurs  malinois  et  de  l'excessive  fidélité  des  éditeurs  rémo-cambrésiens.  A 
force  de  travail,  il  sut  mener  à  terme  une  œuvre  jugée  excellente  à  une  époque, 
0(1  les  signes  neumatiques  n'avaient  pas  encore  livré  leurs  secrets.  Par  son  exem- 
ple et  sa  parole  il  stimulait  le  zèle  et  l'activité  de  ses  élèves.  C'est  à  lui  qu'on  doit 
faire  remonter  le  mouvement  de  réforme  et  de  progrès,  dont  nous  sommes 
les  témoins. 

Directeur  de  l'Ecole  de  Saint-Louis,  pendant  près  de  vingt  ans,  il  éleva  la 
maison  à  un  haut  degré. 

M.  Legrand  jouissait  d'une  grande  autorité  en  matière  d'architecture  religieuse 
et  de  restauration  des  églises.  Sa  science  et  son  goût  faisaient  de  lui  un  maître 
écouté. 

Aussi  humble  et  modeste  que  savant,  il  s'eflaçait  toujours,  ne  cherchant  pas 
les  honneurs,  ne  travaillant  que  pour  la  gloire  de  Dieu,  l'honneur  de  l'Eglise,  les 
droits  de  la  vérité  et  le  bien  des  âmes. 

JMiné  depuis  longtemps  par  une  maladie  de  cœur,  M.  le  chanoine  Legrand 
mourut  le  19  avril  1894,  dans  la  58"^  année  de  son  âge  (1). 

Il  fut  inhumé  au  cimetière  d'Etallo  par  les  soins  de  son  frère  M.  l'abbé  Jo.seph 
Legrand,  curé-doyen  du  lieu. 


(l)  V.  Bambikm.  Histoire  du  chapitre  cathédrcil  de  Fiaiut-Auhmu,  bit 
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CïlAPITRE  X 


INSTITUTIONS 

I.  Religieuses.  —  II.  Cliaritables.  —  III.  Civiles.  —  IV.  Judi- 
ciaires. —  V.  Militaires.  —  VI.  Fiscales.  —  VII.  Scolaires.  — 
VIII.  Industrielles.  —  IX.  Economiques. 

I.  Religieuses.  —  Nous  sommes  au  XVIIP  siècle.  Comme  aux  premiers  jours 
de  son  histoire,  Jamoigne  au  spirituel  ressortit  au  décanat  d'Ivoi.x,  à  l'archidia- 
coné  de  Longuyon,  au  diocèse  de  Trêves,  d'où  nous  sont  venus  tant  d'excellentes 
coutumes,  chères  au  peuple.  —  Depuis  1709,  Limes  est  séparé  de  l'église-mère. 
Sans  en  être  officiellement  détaché,  Izel  jouit  de  l'autonomie  paroissiale.  Termes, 
malgré  sa  chapelle  et  son  chapelain,  aussi  bien  que  Frénois,  Ménil  et  Les  Bulles, 
lui  restent  soumis  et  lui  amènent  leurs  nouveaux-nés  et  leurs  morts.  Pour  une 
raison  ou  l'autre,  les  mariages  ont  lieu  parfois  dans  les  oratoires  et  chapelles. 

Toujours  les  mj'stères  de  l'au-delà,  le  besoin  d'expiation  posthume  ont  tour- 
menté les  âmes.  Aussi  sont-ils  nombreux  les  legs  et  fondations  pieuses  reçus  par 
les  notaires,  les  curés  et  les  vicaires.  Ce  mouvement  dénote  une  certaine  aisance 
et  une  grande  dévotion.  Souvent  c'est  une  messe  de  St-Sacrement  à  perpétuité, 
avec  diacre  et  sous-diacre,  libéra  et  collecte  pro  defunctis  à  la  fln.  Un  autre 
demande  cinq  grands  services  avec  diacre  et  sous-diacre,  c'est-à-dire,  les  funé- 
railles, deux  messes  d'obit,  la  quarantaine  et  le  bout  d'an,  —  de  plus  une  grand'- 
messe  chaque  m.ois  dans  l'année  du  décès  et  cent  messes  basses,  etc. 

Pour  les  fondations,  il  faut  mentionner  la  messe  pour  les  bienfaiteurs  de  la 
cloche  Saint-Roch.  On  sait  la  vogue  de  ce  saint  durant  les  pestes  du  XVIIP 
siècle.  L'église  de  Jamoigne  eut  sa  statue,  aujourd'hui  rongée  par  le  temps,  mais 
toujours  honorée.  Elle  fut  placée  à  l'église  paroissiale  le  6  août  1679  ainsi  que 
l'atteste  une  inscription  gravée  sur  le  socle. 

II.  Charitables  —  I^a  bienfaisance  n'avait  pas  revêtu  le  costume  officiel. 
Le  pauvre  était  soulagé  dans  son  entourage.  On  lui  donnait  pour  l'amour  de 
Dieu,  et  devant  lui  la  porte  hospitalière  était  toujours  ouverte.  La  ménagère 
reconnaissait  sa  voix,  et,  tandis  qu'il  murmurait  sa  prière,  elle  allait  lui  chercher 
l'aumône,  joyeusement  donnée,  respectueusement  reçue.  —  Nous  sommes  loin 
de  ces  temps.  La  mendicité  est  une  industrie  avec  ses  associations  et  ses  syndi- 
cats. Les  déserteurs  du  travail,  à  figures  louches,  s'organisent  en  bandes  et  se 
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partagent  le  produit  de  la  journée.  Ils  ne  prient  plus,  ils  ne  remercient  plus,  ils 
n'acceptent  plus  ni  petite  monnaie,  ni  dons  en  nature. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  autrefois.  Le  pauvre  était  reconnaissant  et  répondait  à 
l'aumône  par  la  prière. 

Nous  avons  donné  le  testament  du  sieur  Nicolas"  de  Laval,  de  Prouvy.  Il 
demande  »  à  chaque  pauvre  d'entendre  une  messe  à  ses  intentions,  ou  au  moins 
de  prier  pour  lui,  chaque  fois  qu'ils  recevront  l'aumône».  —  Il  organise  d'ailleurs 
la  fondation  avec  beaucoup  d'intelligence. 

Par  testament  du  17  mai  1788,  De"«  Catherine  Guiot,  de  Jamoigne,  demande 
des  obsèques  et  funérailles  selon  son  état  et  deux  cents  messes  basses  dans  l'année 
pour  elle  et  ses  parents.  Par  codicille  du  19  décembre  1790,  elle  lègue  "  quatre 
quartels  de  grain  pour  distribuer  du  pain  au.x  pauvres  le  jour  de  ses  funé- 
railles "  (1). 

Jean  Gérard,  de  Valeasart,  fonda  aussi  une  distribution  aux  pauvres  après  sa 
messe  anniversaire  chaque  année. 

De  même,  en  1758,  les  époux  Norbert  Laurent-De  Meuldre,  de  Bellevue,  fon- 
dèrent un  anniversaire  et  une  distribution  de  six  quartels  de  grain,  évalués  en 
capital  à  960  livres. 

III.  Civiles.  —  Au  début,  le  comté  de  Ghiny  ne  relevait  que  de  l'Empereur. 
Le  bailli  remplaçait  le  comte  absent.  Le  comté  se  divisait  en  prévôtés,  ressorts 
administratifs  et  judiciaires  à  la  fois.  On  en  comptait  sept  :  Ghiny,  Etalle,  Virton, 
Saint-Mard,  Ivoix,  Marville,  Ghauvency-le-chàleau.  Leur  organisation  varia 
peu.  En  1692,  Louis  XIV  composa  ainsi  les  prévôtés  d'Etalle  et  de  Ghiny  : 
prévôt,  lieutenant-prévôt,  assesseur,  procureur  pour  le  souverain,  greffier,  trois 
procureurs  postulants,  deux  notaires  et  deux  sergents. 

Jamoigne  ressortissait  à  la  prévôté  de  Ghiny.  Affranchi  en  1270,  il  eut  ses 
magistrats  communaux,  maire  et  échevins,  élus  chaque  année  à  la  Pentecôte. 
On  leur  adjoignit  le  lieutenant-maire  et  les  hommes  quarante,  gens  mûrs  et 
sages  en  nombre  indéterminé.  Les  agents  subalternes  étaient  le  clerc-juré  ou 
secrétaire,  le  sergent  ou  appariteur,  les  bangardes  ou  gardes-champètres  et  les 
forliers  ou  gardes  forestiers.  La  communauté  nommait  un  centenier  ou  syndic 
pour  la  représenter  et  défendre  ses  intérêts.  —  En  cas  de  procès  à  soutenir,  la 
délibération  était  soumise  à  trois  avocats  du  conseil  provincial,  dont  l'avis  était 
souverain  pour  ou  contre  le  procès. 

Les  princes  de  Bourgogne  réunirent  nos  provinces  sous  leur  domination.  Le 
ressort  administratif  s'élargit  du  coup.  A  Bruxelles,  le  souverain  lui-même,  puis 


(1)  «  S'étant  reUrée  k  Prouvy  à  cause  de  la  foule  des  militaires,  elle  y  mourut  le  27  ocl.1793  ».  RP. 
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les  archiducs  Albert  et  Isabelle,  puis  les  gouverneurs-généraux.  A  côté  d'eux 
trois  conseils  qu'ils  présidaient  :  Conseil  d'Etat  pour  la  paix  et  la  guerre  ;  Conseil 
privé  pour  la  justice  et  la  police  ;  Conseil  des  finances,  sous  le  contrôle  de  la 
cour  des  comptes. 

Au  nom  du  souverain  le  Gouverneur  administrait  la  province,  que  représen- 
taient les  Etats  provinciaux,  formés  des  trois  ordres  du  clergé,  de  la  noblesse  et 
du  tiers.  —  L'ordre  du  clergé  comprenait  les  abbés  de  Saint-iVIaximin,  de 
Munster,  d'Echternach,  de  Saint-Hubert,  d'Ûrval,  et  le  prieur  de  Houffalize.  — 
Au  deuxième  ordre  appartenaient  les  nobles  ayant  haute  justice  et  faisant  preuve 
de  deux  quartiers  de  noblesse  en  chaque  ligne.  A  ce  titre  les  seigneurs  du  Faing 
siégèrent  aux  Etats.  Le  tiers  était  formé  de  quinze  députés,  élus  par  les  quinze 
villes  du  duché,  entre  autres  Ghiny,  Neufchàteau  et  Virton.  Les  campagnes 
n'étaient  pas  représentées.  ~  Les  Etats  avaient  deux  sessions,  l'une  en  été, 
l'autre  (n  hiver.  Chaque  ordre  n'avait  qu'une  voix,  expression  de  sa  majorité. 
—  La  dépulation  permanente,  comprenant  neuf  députés,  trois  de  chaque  ordre, 
expédiait  les  affaires  en  dehors  des  sessions. 

Les  Etats  provinciaux  ressemblaient  plus  à  notre  conseil  provincial  que  le 
conseil  provincial  lui-môme.  Ce  dernier  corps,  d'ailleurs  bien  ancien,  fut  recon- 
stitué, le  19  novembre  1531,  par  un  Edit  de  Charles-Quint,  et  devint  conseil 
souverain  le  1«''  août  1782  (l).  Revêtu  à  la  fois  des  attributions  législa- 
tives, administratives  et  judiciaires,  il  publia  une  foule  d'ordonnances.  —  L'Em- 
pereur l'avait  ainsi  composé  :  le  gouverneur-pi'ésident  ;  six  conseillei'S  ordinal 
res,  dont  trois  nobles,  ou  conseillers  de  courte  robe,  et  trois  lelti'és  ou  gradués, 
dits  conseillers  de  longue  robe  ;  —  un  procureur  général  et  son  substitut  ;  un 
greffier  et  un  receveur  des  exploits  ;  un  chapelain  ;  six  huissiers. 

La  municipalité  de  Jamoigne  avait  naturellement  des  i-apports  avec  les  admi- 
nistrations de  Luxembourg  et  de  Bruxelles,  qui  la  contrôlaient  et  la  réformaient 
à  l'occasion.  —  On  sait  que  Marie-Thérèse  abolit  la  loi  de  Beaumont,  le  3  mai 
1775,  et  remplaça  la  justice  annale  par  des  magistrats  à  vie. 

IV.  Judiciaires.  —  La  noblesse  et  le  clergé  avaient  leurs  tribunaux  particu- 
liers, le  siège  des  nobles  et  l'officialité  diocésaine,  dont  on  avait  grand  tort  de 
soupçonner  l'impartialité,  tant  la  loi  y  était  sacrée  et  la  justice  intègre. 

La  cour  prévôtale  siégeait  de  droit  au  nom  du  souverain  et  rendait  la  justice  à 
tous  les  degrés  :  simple  police,  première  instance,  affaii'es  de  commerce,  assises 
au  besoin.  —  Plus  tard,  les  souverains  vendirent  leurs  droits  contre  monnaie 


(I)  C'est-à-diro  qu'il  jugeait  souverainement  a  en  dernier  ressort  et  sans  appel  o,   dans  les  causes  de 
sa  compétence. 


—     Ti- 
sonnante et  déplacèrent  la  juridiction.  Ainsi  Gilles  du  Faing,  baron  de  Jamoigne 
eu  1623,  et  seigneur  des  Bulles  en  1631,  devint  haut  justicier  dans  la  baronnie 
et  la  seigneurie,  et  fut  chargé  d'y  assurer  la  justice. 

L'a-t-on  assez  décriée  cette  justice  de  Jamoigne,  de  Muno,  d'Orval A-t-on 

répété  qu'elle  était  arbitraire  et  sanglante  !  Et  pourtant  rien  n'est  plus  fau.x. 
Sans  doute  le  seigneur  hautain  constituait  lui-même  son  tribunal  et  en  nommait 
les  juges  ordinaires  et  suppléants.  Mais  il  devait  les  choisir  parmi  les  licenciés 
es  droit,  agréés  par  le  gouvernement,  «  pour  rendre  la  justice  aux  habitants  de 
Jamoigne  et  des  Bulles  et  à  tous  autres  qu'il  appartiendra,  suivant  les  lois,  cou- 
tumes et  ordonnances  des  souverains  et  des  supérieurs  -. 

La  cour  comprenait  :  l'official  ou  président  ;  trois  ou  cinq  juges,  selon  l'im- 
portance du  cas  ;  le  clerc-juré  ou  greffier  ;  le  sergent  d'office  ou  l'huissier  ;  le 
procureur  d'office  représentant  le  seigneur  ;  l'acteur  d'office  ou  le  parquet.  —  Un 
procureur  ou  avoué  occupait  pour  l'intéressé.  —  La  salle  d'audience  et  la  prison 
étaient  au  château.  La  sentence  était  rendue  au  nom  du  seigneur.  Mais,  à  ces 
détails  près,  nous  ne  sommes  pas  éloignés  de  nos  institutions  modernes.  D'ail- 
leurs, c'est  la  science  et  l'intégrité  du  juge  qui  assurent  la  justice,  et  nullement 
le  nom  du  souverain,  de  la  République  ou  du  seigneur.  Si  nous  disons  avec  fierté 
que  la  magistrature  belge  aujourd'hui  l'end  des  arrêts  et  non  des  services,  nous 
pouvons  affirmer  aussi  que  les  Paschal,  les  deux  de  Laval,  les  deux  de  Prouvy, 
les  deux  Tinant,  les  trois  Duhattoy,  les  Grégoire  Gotfmet,  les  Jean-François 
Guiot,  les  Thomasset  étaient  de  très-lionnètes  magistrats.  Plus  en  contact  avec 
les  justiciables,  ils  les  comprenaient  mieux  et  ceux-ci  gagnaient  du  temps  et  de 
l'argent  à  être  jugés  sur  place. 

Nous  ajouterons  que  la  publicité  des  débats,  la  liberté  des  témoins,  la  consti- 
tution d'un  avoué,  la  présentation  d'une  plaidoirie  écrite  par  un  avocat  d'ordi- 
naire écouté,  le  droit  d'appel  à  Luxembourg  et  à  Malines  étaient  autant  de 
garanties  pour  eux. 

N'ayant  pas  de  traitement  fixe,  les  officiers  féodaux  percevaient  leurs  émolu- 
ments sous  le  nom  de  sporliiles  ou  épices,  suivant  un  tarif  légal.  Le  ressort  de 
chaque  cour  étant  restreint  et  les  causes  assez  rares,  ils  cherchaient  naturelle- 
ment à  se  faire  nommer  dans  plusieurs  à  la  fois.  Les  procureurs  surtout  faisaient 
la  chasse  aux  affaiies.  L'autorité  leur  défendit  "  de  harceler  le  public  ». 

Si  cei'taines  sentences  paraissent  trop  rigoureuses,  il  f;mt  on  accuser  le  code 
pénal.  Nous  avons  déjà  dit  comment,  dans  le  procès  de  Nicolas  Delimes,  les 
juges  de  Laval  et  Duhattoy  multiplièrent  les  démarches  pour  sauver  la  tète  de 
l'accusé. 

Le  signe  patibulaire  était  la  prérogative  du  seigneur  haut-justicier.  La  potence 
se  dressait  au  sommet  du  Grand  Sahlon,  à  gauche  et  au  croisement  des  routes 
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de  Jamoigne  à  Prouvy  et  de  Romponcelle  à  Termes  ;  le  pilori  n'en  était  pas 
loin.  Les  lieux  dits  «  à  la  Potence'-,  «  à  la  Pil  "  en  perpétuent  le  souvenir. 

La  justice  subalterne,  exercée  par  les  maire  et  échevins,  connaissait  surtout 
des  affaires  de  simple  police,  des  délits  ruraux,  etc.  Tout  homme  de  bon  sens 
peut  siéger  en  pareil  cas  :  constater  le  délit  et  lui  appliquer  le  taux  de  l'amende, 
c'est  chose  fort  simple.  Chaque  année,  au  mois  de  septembre,  en  séance  publique, 
la  cour  contrôlait  les  procès-verbaux,  les  amendes,  les  taxes,  les  acquits,  etc. 

V.  Militaires.  —  Nous  avons  déjà  signalé  les  entreprises  militaristes  de  1741 
et  1758  (1).  Cependant  le  volontariat  demeurait  à  la  base  de  l'organisation  mili- 
taire. Le  gouvernement  imposait  des  recrues  ;  mais  la  commune  les  cherchait  où 
elle  pouvait,  comme  on  cherchait  jusqu'aujourd'hui  des  remplaçants  (2).  Certains 
nobles  créaient  à  leurs  frais  des  compagnies  et  même  des  régiments,  auxquels  ils 
donnaient  leur  nom.  Mais  les  jeunes  gens  étaient* libres  de  choisir  leur  drapeau. 
Aussi  les  voit-on  servir  à  leur  gré  l'Autriche,  la  France,  l'évêque  de  Liège, 
l'Electeur  de  Cologne,  etc. 

Le  16  septembre  1741,  le  général  de  Ghanclos,  fort  amateur  de  réformes  mili- 
taires, écrivait  au  comte  d'Harrach  :  «  J'ai  peur  que  quelque  philosophe  d'Ar- 
denne  ne  contrecari'e  notre  dessein,  où  tout  au  moins  le  rende  public,  ce  qui 
pourrait  faii'e  évader  une  partie  des  jeunes  qui  aim.eront  mieux  aller  servir  en 
Hollande,  en  France. . .  qu'ici  »  (3). 

Le  service  était  donc  impopulaire  et  «  les  précautions  établies  à  l'égard  des 
soldats  qui  obtiennent  congé  pour  aller  en  semestre,  ne  suffisent  pas  pour  empê- 
cher la  désertion  "  (4).  La  suppression  du  droit  d'asile  pour  les  déserteurs,  ni 
aucune  mesure  de  rigueur  ou  de  clémence  ne  changea  la  situation.  Le  joug  de 
l'étranger  pesait  à  nos  pères.  Aussi  comprend-on  avec  peine  que  seul  le  Luxem- 
bourg, poussant  le  loyalisme  jusqu'au  scrupule,  refusa  d'envoyer  des  députés  aux 
Etats  généraux,  convoqués  en  1790  par  les  Etats  de  Brabant  contre  les  i-éformes 
de  Joseph  II,  et  de  s'associer  à  la  révolution  brabançonne. 

VI.  Fiscales.  —  Nous  ne  ferons  pas  le  procès  de  l'impôt.  Il  est  nécessaire  ; 
mais  il  pèse  lourdement  sur  le  peuple  ;  c'est  le  fruit  de  ses  sueurs  que  l'on  arrache 
aux  bas  de  laine.  Les  publicains  étaient  odieux  au  temps  de  Notre-Seigneur  ; 
l'histoire  a  flétri  Philippe  le  Bel,  le  faux  monnayeur  ;  le  nom  de  sire  Henriquez, 
seigneur  de  Sic-Marie,  ancien  receveur  général  des  domaines,  est  encore  exécré. 
Sans  discuter  le  principe,  nous  dirons  un  mot  de  la  perception  des  impôts. 


(1)  AI.  XX.  258. 

(2)  Nous  écrivons  après  la  suppression  du  remplacement  en  Belgique  par  la  loi  du  14  décembre  190a. 
(.")  AI.  XX.  2iS. 

(J)  riacard  imprimé  .-i  Luxembourg. 
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Chaque  année,  les  Etats  provinciaux  de  Luxembourg  votaient  au  gouvernement  : 

1.  l'aide  ordinaire,  communément  de  240,000  florins 

2.  l'aide  extraordinaire,  communément  de  100,000 

3.  le  subside  pour  l'entretien  de  la  Cour  à  Bruxelles         45,000 

Les  Etats  répartissaient  entre  les  communes,  qui  désignaient  leur  collecteur 
des  tailles  par  adjudication.  Maurice  Mottet,  de  Jamoigne,  et  Nicolas  Lemaire, 
de  Valensart,  remplirent  les  fonctions.  Ils  se  heurtèrent  souvent  à  l'impuissance 
et  même  à  la  mauvaise  volonté.  C'était  le  recours  à  la  justice  et  la  saisie.  Ainsi 
Catherine  Tailfer,  de  Valensart,  refusa  de  payer.  A  la  requête  du  collecteur,  la 
Cour  ordonne  saisie  et  vente.  Le  9  septembi'e  1767,  à  une  heure  de  relevée, 
"  après  affiche  et  tocsin  battu  au  village  de  Valensart,  en  l'auditoire  ordinaire  », 
le  sergent  d'office  procéda  aux  surenchères  (1).  Ces  scènes  de  saisie  et  de  vente 
forcée  se  renouvelaient  tous  les  ans. 

En  1774,  Jamoigne  était  cotisée  à  la  somme  de  1479  florins  14  sols  5  den.  (2) 
ou  environ  2440  francs  57  cents^  en  monnaie  courante,  le  florin  de  Luxembourg 
valant  1  fr.  65  c.  et  le  sou  0.0825.  —  Voici  quelles  étaient  les  bases  de  l'impôt  : 


1.  Fonc''':  1  jour  de  jardin  ou  pré.  1.03 

"  terre  labourable  .  .   .  0.35 

2.  Droit  d'aisance 0.63 

3.  Personnelle  :  P  classe  ....  0.67 

IP      ..       ....  0.50 

IIP      "       ....  0.39 


4.  Industrie  ou  homme  travail.     1.30 

5.  Patente  :  meunier 51.08 

niarch'' ou  cabaret^  13.00 

6.  Bétail  :  cheval 1.12 

'.         bête  à  cornes  ....     0.56 
>•  porc.  ........     0.11 


Chacun  pourra  refaire  sa  feuille  de  contributions  en  1774. 

Le  directeur  du  fourneau  de  La  Hailleule  payait  129  frs.  90  c. 

Il  n'y  avait  de  moulin  qu'à  Jamoigne,  et  la  commune  comptait  quatre  cabare- 
tiers  et  cinq  marchands,  ainsi  répartis  : 


Cabaretiers  : 

1.  Fradcour,  Nicolas,  à  Jamoigne. 

2.  Lemaire,  Jean,        à  Valensart. 

3.  Colla rd,  Martin,  id. 

4.  Prolin  Henri,  à  Prouvy. 

Romponcelle  n'avait  ni  l'un  ni  l'autre. 


Marchands  : 
Grandjean,  à  Jamoigne. 

Mottet,  Mathieu,  id. 

Rogier,  Louis,  id. 

Lemaire,  Jacques,  à  Valensart. 
de  Laval,  à  Prouvy. 


(1)  CL.  VII,  22. 

(2)  D'après  le  tableau  A  annexé  à  l'Ordonnance  du  21  mars  1774,  la  fclgneuiie  de  Jamoigne  devait 
payer  -t  fl.  15  s.  4  d.  •/...  dans  lu  répartition  des  subsides.  —  En  I7'.)'f,  sur  une  somme  de  280,000  florins 
pour  aide  ordinaire,  .lamoigne  fut  taxé  à  2390  (1.  13  s.  5  1/2  d. 
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Les  taxes  communales  rentraient  de  la  même  façon,  parfois  avec  beaucoup  de 
peine  et  même  par  la  contrainte.  D'ailleurs  le  budget  des  dépenses  était  modeste, 
l'abbaye  d'Orval  assurant  le  culte  et  le  seigneur  la  justice,  la  voirie  étant  négligée 
et  l'école  unique.  Les  finances  auraient  été  prospères,  sans  les  frais  de  guerre  et 
le  passage  des  armées.  C'est  ainsi  que,  le  28  septembre  1785,  la  commune  donna 
gratuitement  aux  bourgeois  de  très  grandes  parts  d'aisances  (1). 

Les  notaires  se  rattachent  trop  à  la  fiscalité  pour  n'en  pas  dire  un  mot. 

Les  tabellions  ou  notaires  publics  ont  toujours  existé  dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat. 
Gomme  leur  nom  le  dit,  ils  notaient  oflîciellement  les  principaux  actes  de  la  vie 
des  particuliers  et  des  peuples.  Mais  nous  avons  déjà  fait  observer  qu'ils  pullu- 
laient au  XVIIP  siècle,  lis  devaient  être  diplômés  et  agréés  ;  ainsi  munis,  ils 
fixaient  leur  résidence  à  leur  gré,  guettant  les  charges  d'avoués  et  de  juges. 

On  en  vit  quatre  à  Jamoigne  en  même  temps  :  Feron  et  Duhattoy  au  Faing, 
Thomasset  à  Valensart  et  Tinant  à  Ramponcelle,  tandis  que  Imberl  instrumentait 
à  Termes,  Florenville  à  Tintigny,  de  Hugo  à  Bellefontaine,  Henry  à  Lahage,  etc. 

Leur  trop  grand  nombre  avait  donné  lieu  à  une  réclamation  des  députés  ordi- 
naires du  Conseil  provincial.  "  La  création  de  46  notaires  en  celte  province, 
sous  la  domination  du  duc  d'Anjou,  est  très-onéreuse,  —  et  parce  qu'elle  est 
directement  contraire  à  la  loi  municipale,  qui  autorise  les  curés  et  leurs  vicaires 
de  recevoir  les  testaments  et  autres  dispositions,  —  les  gentilshommes  de  con- 
tracter et  s'obliger  sous  leur  signatui'e  et  cachet,  —  les  justiciers  et  clercs-jurés 
de  recevoir  dans  leur  ressort  tous  contrats,  transports  et  testaments,  —  et  parce 
que  ceux  qui  ont  financé  les  charges  des  notaires  à  un  vil  prix  sont  des  sujets 
les  plus  commodes,  et,  par  cette  finance,  ils  s'afTranchissent  et  s'exemptent  de 
payer  les  aides  et  autres  charges  publiques  à  la  surcharge  des  autres  habitants 
et  sujets  et  au  grand  préjudice  de  Sa  Majesté  »  (2). 

VIL  Scolaires.  —  Qu'on  le  veuille  ou  non,  l'Eglise  eut  longtemps  le  mono- 
pole de  l'enseignement  populaire.  Seule  elle  organisait  les  écoles,  formait  des 
maîtres,  améliorait  les  méthodes.  Jamais  elle  n'a  redouté  la  science  et  la  lumière. 
C'est  une  grossière  erreur  que  de  dater  de  la  révolution  française  l'épanouisse- 
ment de  l'instruction  publique. 

Tant  qu'il  fut  chrétien,  loin  d'entraver  l'œuvre  de  l'Eglise,  le  pouvoir  civil 
l'encourageait  de  son  influence.  Une  ordonnance  du  1*''  juin  1586,  article  15, 
obligeait  les  magistrats  à  tenir  la  main  à  la  fréquentation  des  écoles  et  à  punir 
les  parents  et  tuteurs  négligents.  Le  5  décembre  1771,  le  conseil  provincial  de 
Luxembourg  édictait  une  amende  de  7  sols  0.57  3/4^  pour  chaque  infraction  (3). 


(1)  Ce  pai-luge  avait  été  autorisé  jiar  décret  de  rEiiipeicur  et  Hoi,  date  de  Bruxelles,  le  5  nov,  17S0. 

(2)  AI.  XYlt,  lils. 
(3j  CA.  12S-131. 
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A  Jamoigne,  comme  ailleurs,  le  programme  était  restreint.  Pour  apprendre 
la  langue  maternelle,  l'enfant  étudiait  d'abord  le  syllabaire,  puis  passait  au 
catéchisme,  assez  volumineux,  qu'il  devait  réciter  par  cœur. 

Ainsi,  sauf  les  plus  bornés,  tous  savaient  à  peu  près  lire.  Pour  modèle  d'écri- 
ture, l'écolier  appi'enait  dans  un  épislolaire  à  copier  les  pièces  les  plus  usuelles. 
On  enseignait  ensuite  aux  plus  avancés  le  calcul  élémentaire  et  un  peu  de  comp- 
tabilité. —  Les  divers  écrits,  lettres,  notes,  registres,  mémoires,  etc.,  conservés 
dans  les  familles  attestent  un  certain  niveau  d'instruction  (1). 

Il  ne  faut  d'ailleurs  pas  oublier  que  le  papier  était  cher,  que  l'on  écrivait  avec 
la  plume  d'oie,  qu'il  fallait  un  canif  eoilteux  pour  la  tailler,  que  le  crayon 
était  un  objet  de  luxe,  remplacé  souvent  par  un  morceau  de  mine  de  plomb  fixé 
à  un  bâtonnet.  —  Il  faut  se  souvenir  aussi  que  la  commune  était  laissée  à  ses 
seules  ressources.  Le  gouvernement  levait  des  impôts  pour  son  usage,  mais  n'ac- 
cordait pas  de  subsides  aux  initiatives  particulières.  On  ne  connaissait  donc  ni 
les  palais  scolaires,  ni  l'enseignement  gratuit.  Ajoutons  encore  que  l'école  unique 
était  mixte,  et  l'on  comprendra  combien  d'enfants  étaient  réunis  sous  un  seul 
maître.  Ce  sont  là  des  inconvénients  qu'il  est  facile  de  critiquer  aujourd'hui,  mais 
inévitables  en  ce  temps-là. 

L'école  se  tenait  au  presbytère,  dans  la  maison  vicariale  ou  dans  un  local 
loué  à  cet  effet.  Celte  installation  précaire  nuisait  à  la  discipline.  Aussi  songea-t- 
on partout  à  faire  mieux.  "  Quant  à  la  construction  d'une  école  (à  Jamoigne), 
disait  le  visiteur  de  1682,  il  y  sera  pourvu  par  ordonnance  particulière  ».  — 
"  Il  n'y  a  point  de  maison  d'école,  écrivait-il  en  1685;  il  faut  aménager  une 
chambre  ou  une  maison  commune  pour  la  tenir  ». 

En  1713,  Jamoigne  eut  enfin  son  école.  Un  acte  de  vente  du  25  août  1767  en 
indique  ainsi  l'emplacement.  "  Le  sieur  J.-F.  Duhattoy  acquiert  des  héritiers  de 
sire  Bourgeois,  ancien  curé,  .une  maison  sous  l'église  entre  la  maison  d'école  et 
la  maison  Jean  Guiot  dit  Cotton  du  levant  et  du  couchant  '•.  Nous  soupçonnons 
fort  le  sieur  N.  Peltoux,  peut-être  instituteur-marguillier  lui-môme,  d'y  avoir 
largement  contribué.  En  effet,  il  y  avait  une  messe  fondée  pour  lui  sur  l'école, 
à  charge  du  marguillier.  Or,  quand  l'instituteur  fut  un  laïque,  le  curé  déchar- 
geait gratis  cet  anniversaire.  N'est-ce  pas  que  le  marguillier  prêtre,  usufruitier 
de  l'immeuble,  la  disait  pour  son  généreux  prédécesseur  ? 

Après  la  Révolution,  on  tint  l'école  à  Ramponcelle,  dans  la  maison  du  notaire 
Tinant,  démolie  depuis  pour  en  utiliser  les  matériaux,  puis  à  Jamoigne,  dans 
l'ancienne  maison  Mottet,  occupée  aujourd'hui  par  Florent  Alexandre-Gillardin  ; 
—  et  à  Prouvy  chez  le  sieur  Lambert  Egon,  qui  se  fit  instituteur  privé. 


(1)/Wc(. 
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Quel  que  fût  le  local,  le  marguillier-maitre  d'école  était  nommé  par  l'abbé 
d'Orval  et  amovible  à  son  gré.  C'est  ainsi  qu'en  1632,  il  le  révoqua  sur  le  rapport 
du  visiteur,  qui  le  menaça  même  de  suspense  à  divinis,  s'il  n'y  avait  un  prompt 
amendement.  «  Nous  sommes  curés  primitifs  de  Jamoigne,  disaient  les  moines 
d'Orval,  avec  droit  de  nommer  en  tous  mois  ...  un  marguillier  amovible  au  gré 
de  l'abbé  ».  —  «  Depuis  plus  de  trois  siècles,  ajoutaient-ils  en  1745,  nous  avons 
nommé  en  forme  de  patrimoine  et  à  vie,  pour  recevoir  les  ordres,  comme  nous 
avons  fait  encore  deux  fois  depuis  peu  ...  Le  marguillier  reçoit  48  quartels 
d'avoine  et  les  menues  dimes  du  huitième  laboureur  dans  chacune  des  trois  mai- 
ries de  Jamoigne,  les  Bulles  et  Termes  »,  soit  deux  cents  livres  en  capital. 

Nous  connaissons  trois  de  ces  modestes  :  sire  Pontiers,  en  1570  ;  —  sire  Nicolas 
Fabri,  en  1613  :  —  sire  Jean  Robert,  en  1722  ;  —  le  19  décembre,  Guillaume  de 
Gimnich,  archidiacre  de  Longuyon,  sur  la  présentation  de  l'abbé  d'Orval,  l'investit 
de  la  inarguillerie  à  titre  clérical.  Il  le  fit  pour  cela  venir  à  Trêves  afin  de  prêter 
serment  d'obéissance  et  de  stabilité  et  lui  mit  la  birette  sur  la  tète  (1). 

Sire  Robert  fut  le  dernier  prêtre-instituteur.  On  eut  après  lui  : 

1.  Châlon,  Simon,  11  mai  1723  —  t  16  février  1754. 

2.  Mouton,  Jacques,  ...  1754  —  t  20  juin  1764.  Son  fils  enseigne  la  rhéto- 
rique à  Sedan. 

3.  Colin,  Jean,  ...  1764  —  t  5  novembre  1801.  —  Il  épousa  Elisabeth  Délaisse 
des  Bulles,  le  8  août  1776.  A  la  fois  instituteur,  marguillier  et  marchand,  il 
occupait  la  maison  Detroux  et  devint  agent  municipal  sous  la  République  (2). 

VIII.  Industrielles.  —  Jamoigne  fut  toujours  une  commune  agricole,  ayant 
peu  d'industries  ;  encore  convient-il  de  les  signaler. 

1.  Brasseries  de  Jean  Guiot,  à  Prouvy,  et  de  Clébant,  à  Valensart.  —  11  y 
avait  un  Jean  Lallemand  le  Brasseur  à  Termes. 

2.  Poterie  en  fer  de  H.-J.  Sauveur,  dont  le  pensionnat  des  sœurs  occupe  la 
maison.  Il  vendait  et  louait  ses  produits.  Ainsi,  le  19  décembre  1784,  il  loue  un 
poêle  avec  tous  les  accessoires  à  Louis  Biaise,  de  Prouvy,  pour  un  gros  écu  par 
hiver.  Au  partage  des  aisances,  il  en  acheta  beaucoup  de  parts. 

3.  Cordonnerie.  Les  registres  mentionnent  plusieurs  maiti-es  cordonniers. 

4.  Moulin  banal.  Il  n'y  avait  que  celui  de  Jamoigne  ou  du  Faing.  Comme 
tous  ses  manants  devaient  y  moudre,  le  seigneur,  en  érigeant  un  autre,  en  aurait 
supporté  sans  profit  les  frais  d'installation  et  d'entretien. 


(1)  TO.  lis. 

(2i  Jamiii,  ■Ios«i'h,  niailre  iTécole  des  Bulles,  mourut  à  Kaiiiponcelle.  le  2  janvier  17112.  kV.  IV,  "ti. 
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5.  Fours.  Il  y  en  avait  un  dans  chaque  section,  ofi  les  manants  devaient  cuire, 
à  peine  d'amende.  Constructions  légères,  ils  ont  entièrement  disparu. 

6.  FORGERIE.  "  Une  seule  industrie  était  parvenue  à  vaincre  tous  les  obsta- 
cles que  la  situation  générale  avait  apportés  au  développement  des  ressources  et 
de  la  richesse  publique  dans  le  Lu.xembourg. 

"  Trouvant  sur  les  lieux  mêmes  tous  les  éléments  de  succès,  matières  pre- 
mières, force  motrice  naturelle,  personnel  ouvrier,  la  métallurgie  répandait  aux 
deux  siècles  derniers,  les  XVIP  et  XVIII*,  le  bien-être  et  l'aisance  sur  les  nom- 
breux points  où  elle  avait  pu  s'établir. 

"  La  forgerie  a  compté  de  nombreux  établissements  et  n'a  disparu  entière- 
ment, dans  la  première  moitié  du  XIX*  siècle,  que  par  suite  des  mesures  prohi- 
bitionnistes  de  nos  voisins  et  par  suite  des  révolutions  industrielles  amenées  par 
l'emploi  de  la  vapeur  et  du  coke. 

"  C'est  dans  le  sud  de  la  province,  le  long  de  la  frontière  française,  que  se 
trouvaient  les  établissements  les  plus  nombreux  et  les  plus  importants.  Gela 
s'explique  par  la  proximité  de  riches  gisements  de  minerais,  par  les  chutes  d'eau 
puissantes  qui  assuraient  une  force  motrice  gratuite,  par  l'abondance  du  charbon 
dans  les  belles  forêts  du  Luxembourg  (1)  ".  En  vérité,  les  forges  de  Rawcz,  la 
Soye,  Orval,  le  Faing,  La  Hailleule,....  étaient  fort  rapprochées. 

"  Au  XVP  siècle,  dit  le  R.  P.  Goffmet,  la  famille  Goffînet  habitait  une  petite 
forge  qu'elle  possédait  entre  les  Bulles  et  Moyen  sur  la  lisière  de  la  forêt.  On  en 
voit  encore  des  traces  près  du  ruisseau  des  Arrignans  (2)  ■>■. 

A .  C'est  vers  la  même  époque  que  fut  érigée  la  forge  du  Faing ^  sans  que 
l'on  puisse  dire  ni  quand,  ni  par  qui,  ni  avec  quel  octroi.  Tout  au  plus  peut-on 
aujourd'hui  en  indiquer  l'emplacement.  Une  pièce  de  1730,  conservée  aux  ar- 
chives de  la  cure,  parle  d'un  lieu  dit  "  A  la  forge  du  Faing ^  royant  le  chemin 
qui  conduit  de  Moyen  aux  Bulles,  ....  aboutissant  au  chemin  qui  conduit  à  la 
forêt  du  couchant...  »  et  aussi  "  du  jardin  de  la  Hailleule...  aboutissant  sur  leby 
de  ladite  forge  (3)  ".  Ces  derniers  correspondent  parfaitement  au  plan  cadastral 
du  Champ  de  la  forge.  —  Cette  usine  ne  dépendait  en  rien  du  seigneur,  au 
point  de  vue  de  la  direction  ou  de  la  propriété. 

On  connaît  quelques  maîtres  de  forges  :  Robin  Suan,  dont  la  fille  Marie  fut 
baptisée  à  Jamoigne  le  23  août  1642  (4);  Louis  Bonneau  (5),  qui  bâtit  le  château 


(1)  CL.  I,  379. 

(2)  CL.  III,  784. 
Ci)  AP. 

(J)  RP.  1,63. 

(5)  RP.  I,  66,  72,  99. 
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de  la  Soye  et  mourut  en  1684  ;  JeanMalhieu,  "  maître  des  forges  au  Faing  et 
à  Epioux  (1)  ". 

La  forgerie  était  en  honneur  ;  et  même  en  sa  faveur  on  dérogeait  à  la  coutume 
qui  interdisait  aux  nobles  d'exercer  un  commerce  ou  un  métier,  sous  peine  de 
déchoir.  De  même  qu'il  y  eut  des  gentilshommes  verriers,  de  même  il  y  eut  des 
gentilshommes  forgerons,  tels  Messire  Jean-Louis  Bonneau,  maître  des  forges  de 
la  Soye,  et  André  deSoj'er,  de  Gomery,  maître  des  forges  de  Herserange-Berchi- 
wez  (2).  On  en  vit  anoblir  ou  réhabiliter,  témoin  ce  Michel  d'Aux  Brebis,  relevé 
de  sa  déchéance  par  le  roi  Charles  II,  le  4  mars  1672,  avec  de  curieux  considé- 
rants : 

"  ....  Gomme  le  bisayeul  du  remontrant,  à  cause  des  malheurs  de  la  guerre  et 
du  grand  nombre  d'enfants  aurait  esté  contraint  pour  les  entretenir  d'ontrepi-en- 
dre  un  honneste  traflcq,  si  comme  de  forgerie,  pour  lequel  ayant  dérogé  à  sa 
noblesse,  le  remontrant  désirerait  maintenant  reprendre  et  suivre  le  lustre  de  son 
ancienne  extraction  et  vivre  sans  reproche,  se  trouvant  pourvu  de  moyens  suffi- 
sants pour  se  compoiler  en  noble,  auquel eflfect  il  nous  a  humblement  supplié  de 
réhabiliter  et  confirmer  le  port  des  dites  armoiries....  (3)  ". 

La  forge  du  Faing  n'avait  qu'une  importance  secondaire,  occupant  quelques 
ouvriers  :  forgerons,  bi'icherons,  charbonniers,  voiluriers...  Elle  disparut  parmi 
les  désastres  du  XVII"  siècle.  On  lit  dans  un  document  de  1656.  "  Il  y  a  aussi  un 
lieu  appelé  la  forge  du  Faing,  oii  il  y  a  été  une  forge  et  un  fourneau  présen- 
tement ruinés  et  n'ayant  travaillé  depuis  les  guerres  et  en  état  de  ne  travailler 
de  longtemps  à  raison  que  les  propriétaires  sont  redevables  de  notables  sommes 
au  Roi  et  au  maître  de  (orges  Marchant  de  la  Trapperie  (4)  ". 

B.  La  Hailleule  eut  aussi  sa  forge. 

Cet  écart  de  Jamoigne,  compris  entre  la  Vierre  et  la  Semois,  doit  son  nom  à 
des  haies  à  écorces,  que  l'on  défi-icha  sans  doute  pour  l'érection  du  Iburneau 
dans  le  cours  du  XVP  siècle.  On  avait  réservé  un  boqueteau  de  80  arpents,  ou 
environ  33  hectares  30  ares,  royant  au  midi  l'étang  de  Ghaudré,  à  l'est  le  grand 
chemin  de  la  forêt,  au  nord  le  ban  de  Moyen  (5).  Réduit  à  29  hectares  30  ares, 
il  fut  vendu  par  le  domaine,  à  Neufchâteau,  le  17  avril  1826,  à  M.  de  Nonan- 
court,  pour  la  somme  de  15661  frs  38  c.  (6). 


(1)  eu  III,  959. 

(2)  LN.  79. 

(3)  Annales  de  la  SoritHé  archrol.  lie  Naittur.  T.  XVIT. 

(4)  AR.  Ms   M,  II.  618.  —   Dénombrement  des  feux  es  pays  et  duché   de  Luxembouig  et  comté  de 
Chiny. 

(5)  AB.  Dénombrement  du  31  octobre  1760. 

(6)  CL.  I,  202. 
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Il  est  fait  mention  de  la  Hailleule  et  de  son  fourneau  dans  le  testament  de 
Louis  Bonneau,  maitre  des  forges  à  La  Soye  (ti684).  Il  fondait  douze  messes 
hautes  du  Saint  Sacrement,  une  le  premier  jeudi  de  chaque  mois.  Il  affectait 
pour  cela  six  patagons  (l)  à  prendre  sur  la  forge  de  la  Hailleule,  les  terres  et 
prés  en  dépendants  et  appartenant  à  ses  hoirs.  —  Le  11  novembre  1715,  le  curé 
de  Jamoigne  maria  dans  la  chapelle  de  Termes  Nicolas  Louis,  de  Chassepierre, 
et  Anne  Leroy,  de  la  Hailleule  (2).  —  Le  6  novembre  1788,  M.  Mottet  vendit 
pour  26  1/3  écus  à  H.-J.  Sauveur  un  champ  de  deux  jours  à  la  Hailleule,  "  pi- 
quant à  la  place  où  l'on  décharge  les  mines  et  charbons,  du  levant,  et  du  cou- 
chant au  chemin  de  la  basse  Haieulle  et  du  blanc  Fagneux  (3)  ». 

Tombé  en  ruines,  le  fourneau  fut  rebâti  en  1750.  Le  propriétaire  payait  an- 
nuellement 12  florins  au  Trésor,  pour  l'extraction  du  cron  destiné  à  faire  fondre 
le  fer.  En  1764,  il  employait  cinq  ouvriers,  outre  les  voiluriers,  bûcherons  et 
charbonniers  »,  dont  le  nombre  n'est  jamais  fixe  et  que  d'ailleurs  ils  ne  travail- 
lent pas  continuellement  ».  Il  tirait  ses  mines  de  Sapogne,  Saint-Vincent, 
Tœrnich  et  Halanzy.  Celles  de  Sapogne  étaient  cassées  et  lavées  ;  les  autres 
arrivaient  à  l'état  brut.  Deux  à  trois  voitures  de  mine  brute  de  Saint-Vincent 
et  Tœrnich  en  donnaient  une  de  mine  lavée.  Naturellement  la  richesse  et  le  trans- 
port du  minerai  modifiaient  le  prix  de  revient.  Ainsi  on  payait  par  50  kilos  de 
mine  lavée  : 

De  Saint- Vincent,  0.20  ;  de  Sapogne,  0.40  ;  de  Halanzy,  0.50  ;  de  Tœrnich, 
0.75.  La  mine  lavée  de  Sapogne  donnait  en  fonte  15  "/o,  de  Saint-Vincent  20  %, 
de  Tœrnich  25  °/„,  de  Halanzy  34  "U-  —  Les  bois  venaient  des  forêts  de  Chiny, 
Sainte-Cécile,  Herbeumont. 

En  1764,  "  on  y  coulait  annuellement  cinq  à  six  gueuses  du  poids  d'environ 
15  à  1600  livres  chacune  «. 

Le  10  juin  1771,  le  sieur  Jelleur,  "  directeur  du  fourneau  de  La  Hailleule  >•, 
acheta  le  champ  des  Grahés  (4).  —  En  1774,  Jacques  Lambert  est  inscrit  au  rôle 
des  contributions  pour  la  somme  de  130  francs  à  cause  du  fourneau  de  la  Hail- 
leule (5).  En  l'an  V,  M.  Dupont,  régisseur,  payait  de  ce  chef  374  fl.  7  s.  3  d. 

On  peut  voir  encore  à  Pin  chez  M.  Gofflnet-Goltînet  un  vieux  fourneau  analo- 
gue à  celui  de  la  justice  de  paix  d'Etalle,  sauf  le  fragment  supérieur  qui  manque. 
Il  est  orné  d'un  motif  en  fonte  à  jour  et  porte  l'inscription  suivante  : 


(1)  Le  patagon  valait  M  sous  kO.  (W22  =4  fi-s  G2  c. 

(2)  R.P. 

(3)  OL.  Il,  55. 

(4)  AL.  N.  10. 

(5)  XP.  Rôle  des  contributions. 
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JAR.    MAR.    JEANE.    MAT.    AVOIR 

ETE   FAITE   PAR   CLAUDE   CHENU. 

ALA.    HALYELE.    1770   (1). 

Le  22  octobre  1787,  M.  de  la  Ramée,  maitre  de  forges  à  la  Soye,  fit  un  con- 
trat avec  M.  de  Jacquesse  de  Rozières,  écuyer,  maître  de  forges  à  Grandvoir. 
Celui-ci  s'engageait  à  livrer  à  la  fenderie  de  la  Soye  200,000  ko^  de  fer  en  barres 
pour  le  courant  de  mai  1788,  au  prix  de  124  fl.  10  s.  par  mille,  payables  au  fur 
et  à  mesure  de  la  livraison  et  moyennant  une  avance  de  300  louis  neufs.  M.  de 
Jacquesse,  n'ayant  pu  satisfaire  aux  clauses  du  contrat,  M.  de  la  Ramée  ai'rêta 
son  compte.  Les  héritiers  de  Jacquesse  lui  redevaient  8344  fl.  10s.,  qu'ils  s'en- 
gagèrent à  payer  au  31  décembre  1790.  Comme  indemnité  et  intérêts  dus,  ils 
versèrent  au  31  décembre  1791  la  somme  de  1391  fl.,  qui  serait  diminuée  au 
prorata,  si  le  remboursement  était  avancé.  Les  dits  héritiers  engagèrent  leurs 
biens  meubles  et  immeubles,  notamment  les  fourneaux  de  la  Hailleule  et  de 
Rawez.  Fait  et  accepté  à  Grandvoir  le  25  janvier  1791  (2). 

Le  25  septembre  1792,  les  frères  Cliapel,  négociants,  l'un  à  Bruxelles,  l'autre 
à  Charleroi,  ••  s'étaient  associés  Bernard  Stévenotte,  de  Saint-Hubert,  dans  la 
reprise  des  foyers  de  Grandvoir  et  des  fourneaux  de  la  Hailleule  et  de  Rawez..., 
et  le  chargèrent  de  la  direction  générale  de  ces  usines.  Mais,  le  8  messidor  an 
VIII  ou  27  juin  1800,  Stévenotte,  devenu  propriétaire  d'Orval,  s'était  séparé  de 
ses  co-associés  »  (3). 

Alors  M.  Charles-Louis  Desse,  de  Carignan,  déjà  propriétaire  de  la  forge  du 
fond  de  Saul,  devint  maître  de  forges  à  la  Hailleule  et  y  résida  au  moins  de  1805 
à  1813,  et  peut-être  plus  tard.  Après  lui  vint  M.  de  Nonancourt,  Alexandre, 
marié  à  D^"»  Anne-Joséphine-Charlotte  Latouche.  Ils  eurent  plusieurs  enfants 
baptisés  à  Jamoigne  (4). 

Vers  1845,  une  révolution  s'opéra  dans  la  métallurgie  par  l'emploi  de  la  houille 
pour  la  fusion  des  métaux  et  de  la  vapeur  comme  force  motrice.  Ce  fut  la  mort 
de  la  petite  industrie.  Alors  M.  Desseille  racheta  le  fourneau  pour  y  établir  un 
grand  moulin.  Ses  jeunes  filles  érigèrent  le  petit  oratoire  qui  menace  ruine.  Au 
départ  de  la  famille  Desseille,  M.  Fonder  reprit  la  propriété  et  en  fit  une  ferme, 
qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  Salpétier,  des  Bulles  (5). 

IX  Economiques.  —  L'industrie  utilisant  peu  d'ouvriers,  la  population  de 
Jamoigne  se  livrait  à  l'agriculture.  En  général  elle  était  peu  aisée,  et  les  habita- 


(1)  AI.  XLin,  172. 

(2)  OL.  11.221. 

(3)  CL.  VIB,  1256. 

(4)  HP. 

(5)  Cf.  CL.  I.  332,  3W0,  388.  398. 


lions  petites,  basses,  mal  bâties,  peu  hygiéniques.  Pour  s'en  convaincre,  il  faut 
songer  que  les  maisons  Van  Eecke,  Alexandre-Perin  et  Detroux  étaient  occupées 
par  le  curé,  le  notaire  et  le  mailre  d'école.  C'étaient  donc  les  palais  de  l'époque. 

Les  affiches  et  procès-verbaux  de  vente  nous  révèlent  la  pauvreté  du  mobilier  (i). 
Voici  comment  Jamin,  sergent  d'ollîce  de  la  bai'onnie,  décrit  celui  de  Louis 
Gérard,  de  Prouvy,  qu'il  ^  saisi  le  1"  avril  1780. 

Dans  lu  cuisine  :  dix  cuillers  d'étain  ;  dix  assiettes  d'étain  ;  deux  plats  d'é- 
tain  ;  quatre  assiettes  de  faïence  ;  un  moyen  chaudron  d'airain  ;  deux  pots  de  fer 
cru  avec  leur  couvercle  de  fer  cru  ;  un  grand  et  un  moyen  chaudron  de  fer  cru  ; 
deux  seaux  en  bois  de  chêne  cerclés  en  fer  battu  et  anses  ;  une  paire  de  chenets 
de  fer  cru  ;  une  crémaillère  de  (er  battu  ;  une  serpe  ;  une  bêche  ;  deux  pots  et 
une  cruche  en  grès  ;  deux  plats  de  terre  ;  cinq  plateaux  à  mettre  du  lait  ;  un 
arrosoir  de  fer  blanc  ;  une  baratte  en  bois  de  chêne  ;  une  lampe  de  fer  cru  et  une 
de  cuivre  ;  une  pelle  à  frire  le  lard  ;  deux  cuillers,  l'une  de  fer  battu,  l'autre  de 
fer  blanc  ;  une  grande  fourchette  de  fer  battu  à  tirer  la  viande  du  pot  ;  une  pelle 
à  feu  de  fer  battu  supportée  ;  des  pincettes  de  fer  battu. 

Au  poêle  :  six  chaises  de  bois  blanc  et  bois  de  hêtre,  dont  quatre  empaillées 
et  deux  en  bois  ;  quatre  assiettes  de  faïence  ;  trois  carafons  en  verre  ;  deux 
moyennes  bouteilles  ;  une  table  en  bois  de  chêne  avec  des  pieds  croisés  ;  un  cofh-e 
avec  ses  ferrures,  serrures  et  clefs  ;  un  bois  de  lit  en  chêne  avec  trois  rideaux  de 
toile  rouge  et  son  contour  rouge  ;  une  couverture  de  laine  blanche  ;  deux  draps 
neufs  ;  un  traversin  rempli  de  paille  hachée  ;  un  coussin  de  plumes  avec  .son 
oreiller  ;  une  paillasse  de  toile  remplie  de  paille  ;  deux  paires  de  draps  neufs. 

A  la  chainhre  à  côté  :  un  tonneau  à  lessive  :  une  serpe  ;  un  pétrin  ;  deux 
corbeilles  d'osier  à  porter  la  pâte  au  four  (banal)  ;  trois  hoyaux  à  essarter  ; 
une  couverture  verte  et  un  drap  supporté  ;  environ  deux  quai'tels  de  pommes 
de  terre. 

A  l'écurie  :  une  petite  truie  ;  une  vache  brune  réclamée  par  la  fille  du  saisi  ; 
quatre  poules  ;  le  fumier  devant  la  porte  (2). 

A  peu  de  chose  près,  c'est  le  logement  et  le  mobiliei-  ordinaires  (3). 

Toutefois,  l'élevage  du  bétail  occupait  en  général  plus  de  place  et  les  écuries 
de  quinze  et  vingt  chevaux  n'étaient  pas  rares  ;  très  souvent  on  en  comptait 
cinq  ou  six.  En  1774,  Prouvy  seul  en  avait  près  de  soixante.  C'était  nécessaire  : 


(1)  Le  16  avril  1781,  les  époux  Colllgnon,  du  fourneau  lie  nmvez,  vendirent  par  devant  M*  Tlinmassct, 
de  Valenssrt,  meubles  meublaids,  elTots,  grains,  marchandises  et  autres  denrées.  —  Les  1 19  articles  pro- 
duisèrent&03  florins  13  sols,  environ  s30  francs. 

{2)OL.V.5l. 

(3)  Il  ne  faut  pas  oublier  la  cariole,  qu'on  glissait  pendant  le  jour  sous  le  lit  des  parents  et  où  cou- 
cliaicnt  les  petits. 
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à  cause  des  mauvais  chemins  de  terre,  accidentés  et  semés  d'ornièi'es,  il  fallait 
atteler  fort,  et  six  chevaux  ramenaient  péniblement  de  la  forêt  une  voiture  de 
bois.  Tous  les  transports,  parfois  longs  et  rudes,  se  faisaient  par  axe.  Les  voya- 
ges d'Anvers,  Liège  et  Luxembourg  se  renouvelaient  fréquemment,  et,  malgré 
la  foi'ce  de  l'attelage,  il  (allait  encore  coupler  en  route.  On  amenait  aux  forges 
minerais  et  charbons  et  l'on  en  transportait  les  produits  au  loin.  Le  roulage 
avait  donc  une  importance  inconnue  aujourd'hui. 

Les  trois  pâtres,  «  chevalin,  bovin  et  porcin  •>,  conduisaient  les  troupeaux 
communs  dans  les  aisances  publiques,  sous  la  responsabilité  du  maire.  Les  ber- 
gers et  les  gardeuses  d'oies  sont  restés  légendaires. 

Mais  si,  le  jour,  on  surveillait  oies,  porcs,  moutons  et  vaches,  il  n'en  était  pas 
de  même  des  chevaux  qui,  attelés  pendant  la  journée,  allaient  en  pâture  la  nuit. 
Les  anciens  se  souviennent  de  les  avoii-  vus  partir  le  soir  à  la  queue  leu-leu,  une 
sonnette  au  cou.  I,e  pâlureau,  enveloppé  d'une  couverture,  en  montait  un. 
Arrivé  au  point  voulu  et  propice,  il  les  détachait  et  se  blottissait  au  pied  d'un 
arbre,  sous  une  terrasse....  Au  petit  jour,  il  s'en  revenait  la  conscience  plus  ou 
moins  chargée  de  quelque  peccadille  dans  les  champs,  les  prés,  les  jeunes  taillis 
d'autrui.  Aussi  que  de  procès- verbaux  ! 

Les  économies  de  la  famille  ne  servaient  ni  aux  cabarets,  fort  rares,  ni  aux 
voyages,  faits  à  pied,  ni  à  la  nourriture,  saine  et  frugale,  ni  au  vêtement  d'étoffe 
solide  et  simple.  La  seule  ambition  était  d'acquérir  un  lopin  de  terre. 

«  Depuis  les  temps  très  reculés,  dit  M.  Bergmann,  soit  en  temps  de  guerre, 
soit  lorsqu'il  y   avait  quelques   rixes,  émeutes,  tant  à  Jamoigne  que  dans  la 
seigneurie,  le  mot  de  ralliement  était  Hahu  !  Flahu  !   à  haute  voix  (l),  qui  se 
portait  dans  tous  les  villages,  et  la  population  arrivait  à  l'instant  à  Jamoigne  ». 

Cette  population  avait  presque  doublé  au  XVIIP  siècle.  Voici,  d'ailleurs,  la 
liste  des  contribuables  en  1774. 

Faing  ou  Jamoigne. 


1 .  Comtesse  de  Lannoy 

2.  Biaise,  Gilles 

3.  Guiot,  J.-F. 

4.  Claude-Nicolas 

5.  V  Protin 

6.  Chenot,  Claude 

7.  Malherbe,  P""^-Jos. 

8.  Gonreux,  Jacques 


9.  Bertrand,  J.-Nic. 

10.  Maissin,  Jacques 

11.  V"'  Vivenotte,  Jacq. 

12.  Gustin,  Jes-Mathieu 

13.  Renson-Jacques 

14.  ¥•=  Darnez 

15.  Mathieu,  Jacques 

16.  Bodard,  Anne 


17.  V"  Lambotte  le  jeune 

18.  Perin,  Jean 

19.  Perin,  Jean-Nicolas 

20.  Lambotte-Lénel 

21.  Périn-Nicolas 

22.  V  Louis  Gilles 

23.  Gonzal,  Jean 

24.  Louis,  Grégoire 


(1)  C'est  probablement  une  altéiaUon  du  mol  Phai'l,  cii  de  guene  des  du  Faing. 
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25.  Chleide,  Catherine 

26.  Simon,  François 

27.  Guiot,  Gliarles 

28.  Maillet,  Georges 

29.  Bertrand,  Jean 

30.  Gallot,  Nicolas 

31.  V*  Guiot,  Jean 

32.  Duhattoy,  Jean-Fr»'» 

33.  Colin,  Jean 

34.  Biaise,  J.-B.,  père 

35.  Didier,  Jean 

36.  Bi vin,  Nicolas 

37.  Duhattoy,  J  -B. 

38.  Grandjean,  march'i 

39.  Théate,  Pierre 

40.  Gillet,  Jean 

41.  V^  Flagontier 


1.  Lallemand,  Jeanne 

2.  V  Léonard,  Nicolas 

3.  Tailfer,  Jean  et  Th''<^ 

4.  Noël,  Nicolas 

5.  Clébant,  Jean-Louis 

6.  Trodoux,  Gilles 

7.  Guiot,  Nicolas 

8.  Wathelet,  Jean-B'" 

9.  Guiot,  Henri 

10.  Lambert,  Jacques 

11.  Wavreil,  Jean 

12.  Pierrotte,  Evrard 

13.  V«  Tailfer 

14.  Rézette,  Jacques 

15.  Martin,  Henri 

16.  Gérard,  Suzanne 

17.  Gonty,  Lambei't 

18.  Prégnon,  Nicolas 

19.  V  Henry 

20.  V  Thibeau 

21.  Perin,  Jean 


42.  Conreux,  Jean 
43   Renson,  Henri 

44.  Fradcour,  Nicolas 

45.  Ricaille,  Henri 

46.  Mottet,  Mathieu 

47.  Femme  Hugo 

48.  Jamin,  Joseph 

49.  Rogier,  Louis 

50.  Clause,  J.-B. 

5 1 .  V^  Jacques 

52.  V^  Simon,  Jacques 
53  Gonzal,  Jean 

54.  Renson,  Anne 

55.  Femme  Renson,  N*^ 
56   Renson,  Jean 

57.  Chleide,  Jean 

58.  Gonzal,  Paul 

Valensart. 

22.  Dieudonné,  J"-Louis 

23.  Bertin,  Gilles 
24   Rogier,  Evrard 

25.  Rogier,  Henri 

26.  Perin, Jean-François 

27.  Trodoux,  Jean 

28.  Thomasset,  Eugène 

29.  Lejeune,  Jean-Jacq. 

30.  V  Bastin 

31.  Thibeau,  André 

32.  V^  Niclot 

33.  Guiot,  Henri 

34.  Bastin,  Jacques 

35.  V  Richard 

36.  Lavendier,  Charles 

37.  Lemaire,  Nicolas 

38.  Lemaire,  Jacques 

39.  Albert,  Jean 

40.  Herbeuval-Godfrin 

41.  Herveuval,  Nicolas 

42.  V°  Jacob 


59.  Neuville,  H'' (enfants) 

60.  Bertrand,  J.-B. 

61.  V''  Etienne 

62.  Vernouille,  Jn-Louis 

63.  GoUignon,  Elisabeth 

64.  Salpétier,  Pierre 

65.  Ricaille,  Philippe 
66   Forêt,  Jean-Louis 

67.  V  Lemaire 

68.  V«  Mattot 

69.  Sire  Collin,  curé 

70.  Jetteur 

71.  Carré,  Henri 

72.  Cardon,  Jean-Hubert 

73.  Lollier,  Nicolas 

74.  Pierrard,  André 

75.  Renard,  Henri 


43.  .Jacob  (les  enfants) 

44.  Tailfer,  Catherine 

45.  Graff,  Jean-Baptiste 

46.  Lejeune,  Joseph 

47.  Herbeuval,  Jean 

48.  Lemaire,  Jean 

49.  CoUard,  Martin 

50.  Bocart  (les  enfants) 
5i.  Jacques,  François 

52.  Gruslin,  Nicolas 

53.  François,  Jean-Fr">s 

54.  V«  Gœury 

55.  V^  Gérard,  Nicolas 

56.  Hinque-Evrard 

57.  Guiot,  Jean 

58.  Martin,  Jean 

59.  Burton,  Jean 

60.  Albert,  Jacques 

61.  Sire  Lemaire,  prêtre 

62.  Lemaire  J"  (les  enf.) 

63.  La  fabriq.  do  l'église. 
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i.  Rézelte,  Jean 

2.  Bastin  Ji^^s  (h(Tiliers) 

3.  V  Lénel 

4.  V^  Salmon 

5.  Clause,  N«= 

6.  V<^  Vaillant 

7.  V*^  Gulot 

8.  Hubert,  Jean 

9.  Pérignon,  Henri 

10.  Maitrejean,  Pierre 

1 1 .  Alexandre,  Jean 

12.  'l'ourtier,  Louis 

13.  Protin,  Charles 

14.  Protin,  Henri 

15.  S"-  de  Laval 

16.  Nicolas,  Jean 


1.  Lambotte  (enfants) 

2.  Courteaux,  Jean 

3.  V=  Courteaux,  Louis 

4.  Malherbe,  Hubert 

5.  V  Penny,  Jean 

6.  Halbardier,  Joseph 

7.  Bouzeret,  Henry 

8.  Bouzeret,  Charles 

9.  V^  Simon 

10.  V«  Bouzeret,  Henri 

11.  Tinant,  F.-L. 


1.  Vivenotto,  Jacques 

2.  Fourneau 


Prouvy. 

17.  Ouiot,  Jean 

18.  Rizette,  J.-B. 

19.  V  Delimes,  N^^ 

20.  Lambert,  H''  (Enf^^ 

21.  Nicaise,  F°'^ 

22.  Vaillant,  J,-B. 

23.  V  Protin,  André 

24.  Gillet,  J  -B. 

25.  Gérard,  Louis 

26.  V^  Protin,  N^s 

27.  Delimes,  Jean 

28.  Biaise,  Louis 

29.  Allard,  Jean 

30.  V^  Bastin,  Jean 

31.  Gillet,  Jean 

32.  Stouze,  Jean 

Romponcelle. 

12.  Lejeune  Théodore 

13.  V  Liblanc 

14.  Liblanc,  Anne 

15.  Rézette,  Joseph 

16.  Marchai,  Henri 

17.  Gœury,  N-'^ 

18.  V"^  Etienne 

19.  Laurent,  Ignace 

20.  Berlin,  Didier 

21.  Vaillant,  N^^ 

22.  V«  Richard,  Lambert 

La  Hailleulle. 

3.  Fondeur 

4.  Chargeur 


33.  Délavai,  J.-B. 

34.  Renaud,  Jean 

35.  V  Henry,  Jean 

36.  Billocque,  Gaspar 

37.  Guiot,  Thérèse 

38.  Laval,  Pierre 

39.  Vaillant,  Gilles 

40.  de  Prouvy,  F"'^-L'' 

4 1 .  de  Prouvy-de  T'>ssign> 

42.  V^  Lambert  de  P™"vy 

43.  de  Prouvy,  N^^-J^s 

44.  Henri,  Jean 

45.  Jacquemin,  Jean 

46.  Gillet,  F"is-Joseph 


23   Hinque,  Marie 

24.  Henri,  Nicolas 

25.  Tailfer,  Jean 

26.  Richard,  L'^  (enfants) 

27.  Louis,  Jean 

28.  Richard,  Françoise 

29.  Francq,  J"-F"'s 

30.  Richard,  Adrien 

31.  Richard,  H' ^  (enfants) 

32.  V^  Tinant-Rossignon 

33.  Tonclet,  Jean 


Au  total,  on  compte  220  contribuables  :   à  cinq  personnes  par  maison,  on 
arrive  à  une  population  de  llOO  habitants. 

En  1793,  à  l'aide  du  cadastre  de  Marie-Thérèse,   M.  Leistenschneider  dressa 
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pour  les  Etats  provinciaux  le  catalogue  des  villes,  bourgs,  villages,  châteaux  et 
fermes  de  la  province,  du  nombre  des  laboureurs  et  des  maisons  de  chaque  en- 
droit. "  Les  maisons  curiales  et  seigneuriales,  ainsi  que  celles  appartenant 
aux  communes,  ne  sont  pas  comprises  dans  ce  catalogue,  —  les  premières  étant 
occupées  par  des  privilégiés  ;  —  les  autres  ne  servant  qu"au  logement  des  her- 
diers  et  autres  employés  communaux  et  d'ailleurs  ordinairement  si  petites 
qu'elles  suffisent  à  peine  pour  les  contenir  avec  leurs  familles.  Par  là,  l'auteur  a 
voulu  éviter  de  loger  trop  de  troupes  proportionnément  aux  maisons  que  chaque 
endroit  contient  (t)  •>. 

Voici  le  tableau  pour  la  commune  de   Jamoigne.  On  ai-iùve  à  peu  près  au 
même  chiffre  d'habitants  qu'en  1774. 


Sections 

Maisons  de 
1^'  classe 

2*  classe 

3*  classe 

Laboureurs 

Jamoigne  ou  Faing. 

Valensart 

Prouvy  .        .        .        . 

Romponcelle  . 

18 
21 
15 

8 

15 
10 

8 

7 

20 
16 
H 
11 

13 

9 

11 

4 

Total. 

62 

40 

58 

37 

Soit  160  maisons,  non  compris  celles  des  exempts,  qui  d'ordinaire  forment  le 
bon  tiers  du  contingent.  Il  y  avait  donc  aussi  près  de  226  bourgeois  ou  environ 
1100  habitants.  La  population  est  sensiblement  la  même  aujourd'hui. 

Le  plus  haut  chiffre  donné  par  les  visiteurs  est  800  communiants  [lour  toute 
la  paroisse,  y  compris  Les  Bulles,  Termes,  Frénois  et  Ménil.  En  comptant  un 
tiers  d'enfants,  on  aurait  eu  1066  habitants,  qui  se  répartissaient  ainsi  d'après 
les  proportions  actuelles  :  Jamoigne,  587  ;  Les  Bulles,  293  ;  Termes-P'rcnois, 
174  ;  Ménil,  12.  —  Il  est  donc  vrai  qu'au  XVIIF  siècle  la  population  avait  pres- 
que doublé. 

Nous  aurons  tout(lit,(piand  nous  aurons  rappelé  les  jeux  de  quilles  et  les  parties 
de  cartes;  la  vie  au  bois  des  bûcherons  l'hiver,  des  charbonniers  l'été;  les  lon- 
gues veillées  au  crasset  vacillant,  à  la  chandelle  fumeuse,  aux  histoires  de  reve- 
nants et  de  sorciers  ;  les  bombances  de  la  tète,  où  l'on  venait  de  loin,  tous 
parents  et  cousisses  ;  les  tombereaux  et  charrettes  servant  d'équipages,  avec 
une  botte  de  [laille  en  première  classe.  Nous  avons  assisté  à  l'agonie  de  ce 
vieux  régime,  qui  avait  ses  charmes. 


(l)  AI.  X,  102. 
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CHAPITRE  XI. 


RÉVOLUTION  FRANÇAISE. 


1.  Débuis.  —  11.  Sac  d'Orval.  —  III.  Disette.  —  IV.  Annexion 
de  la  Belgique.  —  V.  Persécution  religieuse.  Vol  des  cloches.  — 
VI.  Vente  du  presbytère.  —  VI[.  Arrestations  et  déportation.  — 
Vllt.  Sire  Collin  pendant  la  tourmente.  —  l.V.  Conscription.  — 
X.  Réquisitions  de  guerre.  —  XI.  Epidémie  infantile.  — 
XII.   Municipalité. 


I.  Depuis  longtemps  le  feu  couvait  sous  la  cendre.  Le  Protestantisme  avait 
ruiné  le  principe  d'autorité.  Les  rois  de  France,  en  forgeant  des  chaînes  à  l'Eglise, 
Marie-Thérèse  et  Joseph  II,  en  multipliant  les  lois  d'e.Kception  contre  le  clergé, 
avaient  plus  ébranlé  leur  monarchie  que  ses  pires  ennemis  du  dedans  et  du  dehors. 

La  Révolution  prend  date  en  1789,  à  la  promulgation  des  Droits  de  l'homme. 
N'est-ce  pas  là  une  colossale  erreur,  le  plus  grossier  mensonge  que  connaît  l'his- 
toire? Le  droit  de  chacun  n'expire-t-il  pas  où  commence  le  droit  du  voisin?  Tous 
ces  preneurs  de  liberté  à  outrance  ne  sont-ils  pas  les  pires  des  tyians  et  des 
bourreaux  ?  Qu'est-ce  donc  qu'une  libei-té  absolue  soumise  à  toute  espèce  d'en- 
traves ?  Aussi  n'3'  a-t-il  que  deu.x  hommes  logiques,  le  catholique  tout  court, 
fidèle  aux  lois  de  l'Eglise  et  de  Dieu,  et  l'anarchiste,  qui  ne  reconnaît  ni  Dieu  ni 
maître.  Entre  les  deux,  nous  ne  voyons  que  l'opportunisme  et  l'arbitraire. 

Dès  le  2  novembre  1789,  la  Constituante  sécularise  et  confisque  les  biens  ecclé- 
siastiques. Le  24  août  1790,  elle  sécularise  les  personnes  par  la  Constilution 
civile  du  clergé  et  par  l'asservissement  de  l'Eglise  à  l'Etat,  malgré  la  résistance 
de  Pie  VI  et  les  scrupules  de  Louis  XVL  La  Constituante  reçut  le  serment  de 
l'abbé  Grégoire,  de  62  curés  et  du  triste  évêque  d'Autun,  Chai'les-Maurice  de 
Talleyrand  de  Périgord,  membres  de  l'Assemblée.  Bientôt  23  curés  de  Paris  sur 
50  imitèrent  leur  exemple,  et  dans  les  départements  55  "/„  adhérèi-ent  à  la  nou- 
velle Constitution.  Au  fond,  c'est  une  faible  majorité,  quand  on  songe  aux  efforts 
déployés  par  le  pouvoir  et  au  désarroi  du  monde  ecclésiastique  —  Pour  l'élection 
des  évèques,  prévue  par  la  loi,  les  électeurs  mirent  peu  d'empressement.  C'est  à 
la  moitié  des  suffrages  exprimés  que  13  religieux  et  53  curés  furent  élevés  à 
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l'épiscopat.  Talleyrand  sacra  les  premiers,  qui  consacrèrent  les  autres.  Il  y  en 
avait  60  au  26  avril  1791.  —  Les  élections  des  curés  furent  encore  plus  pénibles. 
Le  13  avril,  Pie  VI  avait  déclaré  nulles  les  élections  épiscopales  et  curiales  et 
encouragé  les  prèli'es,  qui  refusaient  de  prêter  le  serment  à  la  Constitution  civile 
du  clergé.  On  eut  dès  lors  les  assermentés  ou  inti'us,  détestés  du  peuple,  et  les 
insermentés  ou  réfractaires. 

La  persécution  va  commencer  contre  le  clergé  et  le  peuple  fidèles,  contre  la 
famille  royale  elle-même,  que  l'on  oblige,  le  jour  de  Pâques,  à  assister  à  la  messe 
d'un  curé  constitutionnel.  Parmi  les  évêques  élus  se  trouvaient  de  tristes  person- 
nages, soutenus  par  les  clubs  :  les  uns  vont  apostasier,  ceux-ci  se  marier,  ceux-là 
prendre  place  parmi  les  terroristes.  La  Révolution  sévit  d'abord  contre  les  reli- 
gieux, puis  contre  les  prêtres  dits  réfractaires,  et  les  intrus  eux-mêmes 
n'échapperont  pas  à  sa  fureur.  M.  Forget,  de  Fratin,  témoin  oculaire,  a  consigné 
dans  un  Mémorial  ému  le  souvenir  de  ces  horreurs. 

Le  21  septembre  1792,  la  Convention  abolit  la  royauté  (l).  Un  vent  furieux 
souffle  sur  la  France  :  visites  domiciliaires,  perquisitions  illégales,  lettres  inter- 
ceptées, arrestations  injustifiées,  expulsions  ou  internements  irréguliers,  tout  cet 
arbitraire  paraît  toléré  ;  la  démagogie  sanguinaire  et  brutale  s'en  donne  à  cœur 
joie.  Louis  XVI  fut  arrêté  avec  sa  famille.  Le  jour  de  Noël,  deux  ans,  jour  pour 
jour,  après  la  promulgation  de  la  Constitution  civile  du  clergé,  le  royal  captif, 
qui  avait  cru  "  calmer  les  agitations  »,  en  signant  cette  loi  sacrilège,  reprit  la 
plume  et  tira  de  sou  cœur  des  accents  sublimes.  Ce  n'étaient  plus  des  conseils 
dissolvants,  mais  la  voix  de  Dieu  qu'il  entendait  dans  la  solitude  du  Temple. 
Aussi  l'héroïque  énergie  de  ses  derniers  moments  doit  faire  oublier  ses  faiblesses 
momentanées  (2).  Le  21  janvier  1793,  il  montait  courageusement  sur  l'échafaud. 
La  Terreur  inondera  la  France  d'une  mer  de  sang. 

Cependant  les  souverains  s'étaient  regardés  en  face  des  excès  de  la  démagogie. 
Mais  les  armées  républicaines  feront  des  prodiges.  Le  6  nov.  1792,  Dumouriez 
remporta  la  bataille  de  .Jemappes,  et  la  Belgique,  annexée  à  la  France,  fut  comme 
elle  organisée  en  départements,  sauf  le  Luxembourg .  Le  général,  mécontent 
des  Jacobins,  évacua  nos  provinces  et,  un  instant,  les  troupes  autrichiennes 
reprirent  le  dessus.  Mais  rien  ne  peut  enrayer  le  mouvement  et  bientôt  notre 
pays  lui-même  connaîtra  les  horreurs  de  la  Révolution. 

IL  Le  23  juin  1793,  des  hordes  de  bandits,  franchissant  la  frontière,  sacca- 
gèrent Orva!  parmi  des  orgies  et  avec  des  raninemenls  sans  nom  (3).  Nous  avons 
décrit  dans  V Histoire  de  l'abbaye  d'Orval  les  scènes  hideuses  de  ces  tristes 


(1)  Ix  lendemain  commença  rère  républic.iine  avw  son  calendiior  burlesi|ut'. 

(2)  Cf.  DK  i.A  GonGK,  llisluire  rcliijii'usi;  île  lu  llrvolntion  friinriiisi'.  T.  I.  Librairie  Pion,  1!I09. 

(3)  Il  est  à  peu  pi  es  établi  que  Louis  XVI  venait  à  Oival,  quand  il  fut  ainle  à  V^rennes. 
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jours.  —  Après  ce  haut  fait  d'armes,  les  Jacobins  inquiètent  nos  frontières  dans 
la  partie  dégarnie  de  troupes.  Ils  pillent  sans  merci  tous  les  propriétaires,  et 
même  les  plus  pauvres  habitants  de  Villers-devant-Orval,  Jamoigne,  Izel,  et 
d'ailleurs,  à  cinq  ou  six  lieues  à  la  ronde  (1).  —  A  Les  Bulles,  le  1"  septembre 
1793,  un  soudard  tua  dans  les  bras  de  sa  mère  la  petite  Catherine  Albeil,  âgée 
de  deux  ans  et  demi  ;  le  voisin,  J.-B.  Mathieu,  manœuvre,  ayant  protesté,  fut 
abattu  d'un  coup  de  fusil  (2).  —  Catherine  Guiot,  de  Jamoigne,  "  s'étant  retirée  à 
Prouvy  à  cause  de  la  foule  de  militaires  »,  y  mourut  de  peur  (3).  Des  soldats, 
campés  au-dessus  du  Phaël,  enlevèrent  dans  la  forêt  de  Ghiny  les  vaches  de 
M.  Van  den  Broeck  et  les  dépecèrent  en  hurlant.  Il  détruisirent  les  armoiries  des 
du  Faing  et  de  Marchin  et  criblèrent  de  plombs  les  deux  tableaux  du  maitre- 
autel,  la  Sainte  Trinité  et  la  Résurrection.  La  commune  dut  payer  cette  odieuse 
besogne  (4). 

III.  La  récolte  de  1792  avait  été  mauvaise.  Aussi  les  Etats  provinciaux  avaient 
approvisionné  à  Luxembourg  des  grains  de  l'étranger.  Le  16  mai  1793,  les  ha- 
bitants de  Jamoigne,  "  s'étant  représenté  la  disette  où  ils  sont  de  se  procurer 
des  grains  pour  alimenter  leurs  familles  dans  les  circonstances  du  temps,  ont 
résolu  entre  eux  tous  de  se  présenter  à  nos  seigneurs  des  Etats  de  cette  pro- 
vince, pour  tâcher  d'obtenir  une  certaine  quantité  de  grain,  pour  le  soulagement 
des  comparants  et  de  leurs  familles,  presque  toutes  nombreuses,  et  d'autres  ha- 
bitants de  la  dite  mairie  non  comparants,  et  pour  les  garder  de  la  faim,  dont 
plusieurs  sont  à  la  veille  ».  Ils  .se  constituent  cautions  solidaires,  s'engagent  à 
payer  au  mois  de  décembre  suivant,  et  inscrivent,  avec  la  quantité  demandée  par 
chacun,  les  noms  des  pétitionnaires.  Le  lendemain,  ils  envoient  à  Luxembourg 
J.B.  Louis,  de  Romponcelle,  qui,  au  lieu  de  937  bichets  souscrits,  n'en  ramena 
que  650  (ou  65  malders)  à  45  sols  l'un,  soit  un  total  de  1462  florins  10  s. 

Le  4  juin  suivant,  les  habitants  de  Prouvy,  invoquant  les  mêmes  raisons,  de- 
mandèrent 316  bichets  aux  mêmes  conditions.  Ils  en  obtinrent  155.  Adrien 
Louis,  de  Prouvy,  les  ramena  de  Luxembourg,  le  4  juillet,  pour  la  somme  de 
348  florins  15  sols  ou  574  frs  08  c. 

Le  2  juillet,  les  gens  do  Jamoigne  se  réunirent  de  nouveau  à  l'école.  Leurs 
])laintes  deviennent  plus  amères.  "  Ayant  souffert  considérablement  par  l'inva- 
sion des  ennemis  et  même  souffert  le  pillage  pendant  dix  à  douze  jours  —  chose 
notoire,  —  il  leur  serait  nécessaire  d'avoir  la  quantité  do  grains  ci-après  spéci- 
fiée,  pour  alimenter  leurs  familles  et   le  peuple  ».  Ils  avaient  demandé   1164 


(1)  Gazette  politique  cl  littéraire  de  Ltixen\hourrj ,  samedi  29  juin  1793,  n.  78.  Cf.  CL.  VIa,  146. 

(2)  RP. 

(3)  UP. 

(4)  Compte  commuiml  de  l'an  IV. 
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bichets  ;  mais  leur  centenier,  H.-J.  Sauveur,  n'en  ramena  que  363  de   Luxem- 
bourg, pour  le  prix  total  de  816  florins  15  sous,  ou  environ  1347  francs  65  c. 

Le  curé  et  la  justice  de  Jamoigne  aposti lièrent  ces  trois  requêtes  (l). 

On  voit  combien  les  Etats  débordés  durent  chaque  fois  réduire  les  demandes. 

Le  paiement  se  fil  avec  peine.  Les  habitants  s'étaient  rendus  cautions  solidai- 
res ;  mais  chacun  se  déroba,  quand  il  fallut  acquitter  pour  les  insolvables.  De  là 
de  longs  et  coûteux  procès,  qui  n'étaient  pas  finis  en  "l815.  Les  intérêts  et  les 
frais  dépassèrent  de  loin  le  principal. 

Cependant  les  populations  affolées  s'enfuyaient  dans  les  bois  avec  leur  bétail. 
Çà  et  là  les  paysans  s'armèi'entconlie l'usurpateur,  employant  la  faux,  la  hache... 
à  défaut  d'épée,  et  leur  résistance  provoqua  de  cruelles  représailles. 

IV.  Le  2G  juin  1794,  la  Belgique  fut  conquise  une  seconde  fois  par  la  victoire 
de  Jourdan  à  Fleurus,  où  nos  de  Latour  avec  leurs  dragons,  nos  de  Briey  et  nos 
de  Prouvy  avec  leurs  grenadiers  firent  des  prodiges  de  valeur.  Ils  avaient  même 
gagné  la  première  journée,  et  sans  une  fausse  manœuvre  du  prince  de  (lobourg, 
ils  auraient  peut-être  remporté  des  succès  décisifs  et  changé  la  face  des  événe- 
ments. 

Au  lendemain  de  la  débite,  la  Belgique  fut  de  nouveau  organisée  en  départe- 
ments, sauf  le  Luxembourg  insoumis.  Mais,  le  12  juin  179.".,  la  vieille  capitale 
elle-même  fut  prise  par  le  général  Hatry  et  la  province  devint  le  Déparlement 
des  Forêts  pour  vingt  ans.  Le  vainqueur  avait  promis  d'être  magnanime  et 
juste.  Hélas  !  Nos  villages  étaient  pillés  et  brûlés  par  ces  prétendus  vengeurs  du 
peuple,  qui  ne  rêvaient  qu'orgies,  sang  et  feu.  A  plus  d'un  siècle  de  distance 
retentit  encore  le  cri  déchirant  des  populations  aux  abois,  qui  maudissaient 
leurs  faux  libérateurs.  Les  gens  se  cachaient  dans  les  forêts  ;  les  prêtres  étaient 
traques  comme  des  fauves;  de  lâches  dénonciations  pleuvaient  à  côté  d'héroïques 
dévouements  ;  le  meurtre  et  l'incendie  sévissaient  sans  relâche.  Aussi  nos  ar- 
chives locales  ont  gardé  le  souvenir  de  ces  jours  de  deuil.  O  France,  nous  vou- 
lons bien  l'aimer  comme  une  sœur  ainée  ;  mais  ne  dis  pas  que  tu  as  dompté  nos 
pères  et  que  ncus  fûmes  tes  fils:  de  1681  à  1697,  de  1795  à  1815,  tu  ne  fus 
qu'une  marâtre  odieuse. 

Après  l'annexion,  les  lois  de  la  République  furent  déclarées  obligatoires  en 
notre  pays.  L'ancien  ordre  des  choses  s'éci'oula  ;  la  noblesse  fut  abolie,  les  titres 
nobiliaires  proscrits,  les  cours  féodales  supprimées,  les  noms  des  saints  elïaccs, 
le  calendrier  républicain  introduit,  l'ancienne  organisation  administrative  et 
judiciaire  remplacée. 


(1)  Dans  leur  dernière  apostille,  Ils  iliiclarent  que  l'imaaion  iluia  du  l.'i  au  21  juin  IT.i.l. 
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La  Constitution  de  l'an  III,  —  22  août  1795,  institua  un  tribunal  civil  et 
ci'iminel  à  Luxembourg  pour  le  riépartemcnt.  Un  arrêté  du  28  décembre  suivant 
établit  cinq  ressorts  de  police  correctionnelle,  dont  un  seul,  Habay-la-Xeuvc, 
dans  la  province  actuelle.  La  même  Constitution  divisait  le  déparlement  en 
cantons;  peu  après,  on  créa  les  arrondissements.  —  Chaque  canton  avait  une 
municipalité  unique  ;  les  anciennes  mairies  formaient  autant  d'agences,  gérées 
par  un  agent  ou  adjoint.  La  réunion  des  agents,  sous  la  présidence  de  l'un  d'eux, 
se  faisait  au  chef-lieu  et  un  commissaire  du  pouvoir  exécutif  fonctionnait  auprès 
de  la  municipalité.  Les  citoyens  Jean  Colin,  marguillidr,  et  Pierre-Laurent 
Ghleide  furent  les  agents  de  Jamoigne. 

L'année  1796  fut  signalée  par  le  passage  de  l'armée  de  la  Moselle  au  mois  de 
mai.  Elle  ravagea  les  campagnes,  piétina  les  récoltes,  enleva  les  provisions,  dé- 
truisit ou  emporta  le  mobilier. 

Le  1'^''  septembre  1796,  le  Directoire  supprima  les  maisons  religieuses  en 
France  ;  le  22  du  même  mois,  il  déclara  cette  loi  applicable  aux  dépai'tements 
réunis.  Le  7-10  novembre,  ces  dispositions  furent  signifiées  aux  religieux 
d'Oi'val,  réfugiés  à  Conques  depuis  plus  d'un  an.  Le  22  novembre  suivant,  errants 
et  prosci  its  ils  furent  expulsés  du  prieuré.  La  république  se  hâta  de  vendre  leurs 
biens. 

V.  En  1796,  la  révoluLion  pesa  de  tout  son  poids  sur  le  Luxemboui'g.  Elle 
dévalisa  les  églises  après  inventaire  (1),  vendit  les  domaines  de  la  cure  et  les 
biens  de  fabrique.  Malgré  l'indulgence  du  Saint-Père,  -défendant  d'inquiéter  les 
acquéreurs  de  ces  biens,  le  peuple  a  souvenir  des  terres  noires  et  va  répétant 
qu'en  général  elles  n'ont  pas  enrichi  leurs  nouveaux  propriétaires. 

Pour  se  procurer  du  bronze  et  des  canons,  le  2  décembre  1797,  l'administration 
du  département  des  Foi'èts  "  ordonna  la  descente  de  toutes  les  cloches  indistinc- 
tement, à  l'exception  d'une  par  chef-tieu  de  canton,  et  à  obtenir  de  conserver 
une  cloche  par  agence  ou  commune  '>.  .\insi  une  cloche  au  chef-lieu  c'était  la 
règle  ;  ailleurs,  il  fellait  une  permission.  Les  pétitions  affluèrent  aussitôt  contre 
cet  arrêté.  Que  servait-il  de  sonner  à  Florenville  pour  donner  l'alerte  aux  confins 
du  canton?  Alors  l'administration  «  considérant  qu'une  cloche  dans  chaque  canton 
ne  suffit  pas  ^,  arrêta  qu'  «  il  sera  laissé  une  cloche  dans  chaque  chef-lieu  d'agence 
ou  commune,  pour  servir  en  cas  de  besoin,  tels  que  incendie,  inondation,  appro- 
che de  l'ennemi,  rassemblements  d'individus  qui  menaceraient  soit  la  tranquillité, 
soit  la  santé  et  la  propriété  des  citoyens".  Cet  arrêté,  approuvé  par  le  ministre 
des  Finances,  le  3  février  1798,  fut  promulgué  le  H.  11  restait  d'ailleurs  défendu 
de  sonner  pour  aucun  exercice  du  culte. 


(1>  Oû  su  souvient  de  rinventaire  d'izel,  le  7  décembre  1797.  Ci-dessus. 


-     91     — 

Les  paroissiens  de  Jamoigiie,  justement  alarmés,  avaient  secrètement  enfoui 
leurs  trois  cloches  dans  un  leriain  vaseux,  dit  depuis  In  lande  des  cloches. 
Mais,  sommés  de  les  représenter,  ils  durent  les  retirer,  ce  qui  coûta  cinquante 
florins  à  la  caisse  communale  (1).  Ils  songèrent  très  à  propos  que  la  paroisse 
comprenait  trois  agences,  Jamoigne,   Termes  et  Les  Bulles,  et  que  l'arrélé  du 

3  février  1798  permettait  à  chacune  de  garder  une  cloche.  Termes  avait  la 
sienne  ;  Jamoigne  en  remonta  une  au  clocher  et  plaça  la  seconde  au  campa- 
nile de  la  chapelle  Saint-Roch,  à  Les  Bulles.  Les  Français  emportèrent  la  troi- 
sième, qui  était  la  plus  forte.  Sa  place  est  toujours  vide. 

VL  Le  7  mars  1798,  le  directoire  avait  attribué  les  biens  de  cure  au  domaine. 
Le  10  juin  suivant  l'administration  adjugea  : 

"  1"  Une  maison  et  dépendances,  —  8  ares  91  mètres  12  décimètres  de  jardin 
et  enclos,  —  l  hectare  33  ares  67  mètres  1  décimètre  de  pi'airies  et  fanges,  — 
7  heclai-es  84  ares  19  mètres  88  centimètres  de  terres  labourables,  situés  sur  la 
commune  de  Jamoigne,  provenant  de  la  cure  du  dit  lieu,  aux  citoyens  H  -J. 
Sauveur,  de  Jamoigne,  et  Aruould-Henry  Bouseret,  de  Meix-devant-Virton,  le 
tout  réestimé,  par  procès-verval  du  4  décembre  1799,  à  3300  francs. 

•'  2"  7  hectares  39  ares  64  mètres  20  décimètres  de  terres  labourables,  — 
2  hectares  89  ares  61  mètres  88  décimètres  de  prairies,  même  situation,  prove- 
nant de  la  fabrique  de  Jamoigne,  adjugés  le  même  jour  aux  mêmes,  réestimés  le 

4  décembre  1799  à  2000  francs  ». 

Ces  deux  acquéreurs  achetèrent  en  même  temps  les  biens  provenant  de  la  cure 
de  Ghiny,  estimés  en  revenu  à  1 16  frs  70  c,  en  capital  à  2234  francs. 

Le  même  jour  encore.  Sauveur  acquit  les  biens  de  la  cui'e  de  Ghiny,  situés  à 
Lacuisine,  estimés  en  i-evenu  à  51  frs  70  c,  en  capital  à  1034  francs. 

Ces  biens  furent  revendus  sur  folle  enchère,  à  Luxembourg,  le  15  juillet 
1802(2)  Il  est  regrellable  que  l'on  n'ait  pas  sursis  à  l'adjudication  définitive. 
En  effet,  dix  jours  plus  tard,  le  25  juillet,  une  loi  restituait  les  biens  de  cure  non 
aliénés  ;  et,  le  17  décembre  1803,  une  nouvelle  loi  étendait  cette  disposition  aux 
biens  chargés  de  fondations,  de  messes  ou  services  religieux,  faisant  partie  des 
revenus  de  la  cure.  Maltieureusement  Jamoigne  ne  prolila  d'aucun  de  ces  adou- 
cissements, et  le  presbytère  des  moines,  avec  ses  dépendances,  demeure  à  jamais 
aliéné. 

Vil.  Le  2H  septembre  1793,  la  Réijublique  avait  imi'iosé  au  clergé  français  le 
serment  de  haine  a  la  royauté  Bientol  elle  l'imposa  aux  pi'ètres  du  pays  conquis. 
Le  29  mai  1797,  l'Olficialité  de  Trêves,  voulant  prévenir  les  rigueurs  pénales  et 


(1)  Comptas  communaux.  Dépenses  an  IV.  -    Ciii'iu.inle  riniins  =  S'2  fis  ôo  r. 

(2)  l'Iacard  iiiiprimù  à  Luxtfn^buui'ij. 
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rassurer  les  consciences,  ordonna  aux  ecclésiastiques,  sons  peine  de  suspense, 
de  prêter  le  serment  prescrit  :  «  Je  reconnais  que  l'universalité  des  cilo3'ens 
français  est  le  souverain  et  je  promets  soumission  et  obéissance  aux  lois  de  la 
République  ",  La  Révolution  inassouvie  aggrava  la  formule  :  "  Je  jure  haine  à 
la  royauté,  à  ranarcliie  ;  attachement  et  fidélité  à  la  République  et  à  la  Consti- 
tution de  l'an  III  »,  disait  le  nouveau  serment,  déclaré  antireligieux  par  Pie  VI. 
Une  autre  formule  encore  fut  imposée,  toujours  aussi  impie  et  aussi  condamnée. 

L'immense  majorité  du  clergé  Luxembourgeois  refusa  de  s'y  soumettre.  Chez 
nous  aussi  on  connut  les  prêtres  assermentés  et  les  réfractaires  :  les  premiers 
avaient  les  sourires  du  pouvoir  ;  les  seconds  étaient  traqués  sans  pitié.  Tout 
prêtre  insermenté,  surpris  à  faire  un  acte  du  culte,  était  condamné  à  deux  ans 
de  prison  et  500  livres  d'amende.  Le  culte  fut  supprimé  ;  pendant  deux  ans,  à 
partir  du  27  septembre  1797,  il  n'y  eut  dans  nos  provinces  ni  baptême,  ni  ma- 
riage, ni  enterrement  public. 

Pour  comble  de  malheur,  le  clergé  était  privé  de  toute  relation  avec  les  supé- 
rieurs ecclésiastiques.  "  Notre  Seigneur  Evêque,  écrivait  M.  GoUin,  curé  de 
Jamoigne,  le  20  mai  1801,  était  absent  de  son  diocèse,  sans  avoir  donné  depuis 
plusieurs  années  aucune  de  ses  nouvelles  ». 

Les  agents  de  la  République  poursuivaient  sans  merci  les  prêtres  insermentés. 
On  cite  encore  dans  nos  villages  les  noms  de  ces  pourvoyeurs  éhontés  du  bagne  et 
de  la  mort.  Un  jour,  l'un  de  ces  forcenés,  dont  nous  tairons  le  nom  par  respect 
pour  sa  famille,  passait  à  cheval  auprès  du  Bon  Dieu  de  Pilié,  à  l'intersection  des 
vieux  chemins  d'Orval  à  Saint-Vincent  et  de  Jamoigne  à  La  Soye.  En  aperce- 
vant le  Christ,  attaché  au  chêne,  il  lui  lança  ce  blasphème  :  "  Tu  es  encore  là, 
toi  ;  je  te  ferai  ton  aflaire  en  repassant  ".  Il  courut  toute  la  journée  à  travers 
Jamoigne  et  les  villages  voisins  Le  soir,  au  retour,  il  avait  oublié  la  menace  du 
matin  ;  mais,  collé  à  l'arbre  en  dessous  du  crucifix,  il  vil  un  malheureux,  nu 
jusqu'à  la  ceinture,  les  bras  étendus  en  croix.  Il  fut  saisi  et  rentra  chez  lui, 
baigné  de  sueur  et  tremblant  de  fièvre.  Il  raconta  l'horrible  vision  et  mourut  de 
peur  le  surlendemain.  L'auteur  involontaire  de  sa  mort  était  un  simplot  qui, 
effrayé  au  galop  du  cheval,  s'était  blotti  dans  un  buisson  et  avait  pris  pour  lui 
la  menace.  Par  son  humble  altitude,  il  essayait  d'atlendiùr  son  bourreau.  Le 
vieux  Christ  est  toujours  là  et  l'on  s'arrête  pour  eu  conter  l'histoire  (1). 

Au  mois  d'octobre  I7â«,  les  gendarmes  firent  une  l'azzia  généi'ale  dans  le 
I.uxemboui'g.  En  vertu  de  l'article  4  de  la  loi  du  (j  septembre  1796,  les  prêtres 
dits  réfractaires  devaient  être  arrêtés   et  déportés  hors  du  territoire  de  la 


(1)  Après  la  construction  de  la  nouvelle  route  de  .lamoigne  A  La  Soye,  on  plaia  un  second  Christ, 
appelé  aussi  Dieu  de  pitié. 
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République.  On  les  amena  dabonl  au  chef-lieu  de  canton,  sui'  des  chariots  et 
des  tombereaux  que  conduisaient,  la  mort  dans  l'âme,  de  bravos  cultivateurs 
requis  au  nom  de  la  loi  pour  cette  honteuse  besogne.  Là,  les  attendait  le  comité 
révolutionnaire  et  quelque  agent  du  pouvoir  exécutif,  comme  le  citoyen 
Magnette,  à  Etalle,  leur  faisait  une  longue  et  patliétique  exhortation  et  les  enga- 
geait vivement  à  obéir  aux  lois,  leur  promettant  monts  et  merveilles  à  ce  prix. 
A  peu  près  tous,  ils  résistèrent  aux  promesses  comme  aux  menaces. 

Ils  furent  conduits  à  Luxembourg,  escortés  par  la  gendarmerie,  et  logés  à 
l'abbaye  de  Munster.  En  dix  jours,  le  procès  fut  instruit  et  la  sentence  prononcée. 
On  leur  en  fil  la  lecture  avec  un  appareil  formidable  On  réunit  plusieurs  pelotons 
de  troupes  en  armes  ;  en  face  on  plaça  tous  les  prêtres  sur  plusieurs  rangs  ;  les 
juges  (!)  montèrent  sur  une  estrade.  Au  même  instant,  les  tambours  battent  aux 
champs  ;  les  officiers  font  charger  les  armes  ;  les  prisonniers  se  croient  à  leur 
dernière  heure,  persuadés  qu'on  va  les  fusiller  tous. 

On  connaît  trop  peu  cette  infâme  sentence,  où  le  grotesque  le  dispute  à  l'odieux. 
Nous  voulons  la  transcrire  pour  la  honte  de  la  Révolution  et  de  ses  admirateurs. 

"  Le  Directoire  exécutif,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  la  police  générale 
et  vu  les  pièces  à  l'appui,  desquelles  il  résulte  que  les  prêtres  et  moines  des  dépar- 
tements réunis,  qui  ne  se  sont  point  soumis  à  la  loi  du  28  septembre  1795  (1), 
sur  la  police  des  cultes,  et  n'ont  point  prêté  le  serment  exigé  par  la  loi  du  6  sep- 
tembre 1796  (2),  sont  les  plus  cruels  ennemis  de  la  France  ; 

"  Qu'ils  ont  constamment  entravé  l'action  du  gouvernement,  avili  les  institu- 
tions républicaines,  propagé  le  fanatisme,  occasionné  des  troubles,  aigri  les  pas- 
sions, répandu  des  libelles  inconsidérés,  dévoué  les  fonctionnaires  publics  aux 
poignards  des  assassins,  tenu  des  oratoires  privés  (3),  présidé  des  conciliabules  et 
organisé  l'insurrection  générale,  qui  vient  d'éclater  dans  ces  contrées  ; 

«  Considérant  que,  fidèles  au  système  anticivique  qu'ils  ont  embrassé,  dès  le 
commencement  de  la  révolution,  ils  n'ont  cessé  d'abuser  de  leur  influence,  pour 
égarer  le  peuple  et  l'exciter  à  toutes  sortes  d'excès  ; 

"  Considérant  que  leur  coupable  coalition  avec  les  ennemis  de  l'extérieur  est 
d'autant  plus  dangereuse  et  répréhensible,  dans  les  circonstances  actuelles  qu'elle 
a  évidemment  pour  objet  d'allumer  la  guerre  civile  et  d'empêcher  l'exécution  des 
lois  républicaines  ; 

"  Considérant  enfin  que  la  tranquillité  publique  ne  pourra  jamais  renaître  ni 
se  consolider,  tant  qu'ils  seront  soumis  à  ces  êtres  pervers  ; 


(1)  7  Vendémiaire  an  IV. 

(2)  19fi-uclidoran  V. 

Çi)  Dans  les  giaiiges  et  les  chambres  oi'i  Ils  disaient  la  messe. 
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Arrête  : 

"  En  vertu  de  l'ai'ticle  24  de  la  loi  du  6  septembre  1796,  seront  ai'rêtés  et 
déportés  hors  du  territoire  de  la  République  française "  Cl). 

On  fit  un  choix  parmi  les  condamnés.  Les  vieillards  et  les  infirmes  furent 
retenus  en  prison  à  Luxembourg,  où  plusieurs  moururent.  I^es  autres  partirent 
pour  l'exil.  Escortés  par  la  gendarmerie  et  la  gai-de  bourgeoise,  presque  partout 
insultés,  ils  passèrent  par  Metz,  Verdun,  etc.  Ils  traversèrent  la  Fi'ance  en 
novembre  et  décembre,  par  la  neige  et  la  pluie,  logeant  dans  les  prisons  avec  les 
malfaiteurs,  sans  feu,  ayant  pour  lit  la  paille  humide  des  prisonniers  et  pour 
oreiller  leur  petit  paquet  de  bardes.  Rarement  on  leur  témoigna  quelque  pitié. 
Ils  arrivèrent  le  31  décembre  1798,  les  uns  à  l'ile  d'Oleron,  les  autres  à  l'ile  de 
Ré,  et  y  restèrent  prisonniers  juste  un  an. 

Ils  étaient  logés  dans  les  casernes  de  la  ville  de  Saint-Martin,  sans  air,  sans 
lumière.  Leurs  lits,  de  planches  grossières,  contenaient  chacun  cinq  personnes  : 
un  peu  de  paille,  une  seule  grande  couverture,  hiver  comme  été,  telle  était  la 
garniture  du  grabat.  La  vermine  les  dévorait  ;  les  déjections  communes  entassées 
dans  un  baquet,  parfois  un  cadavre  en  décomposition  exhalaient  une  odeur  pes- 
tilentielle. Le  gouvernement  leur  donnait  juste  assez  de  mauvais  pain  et  de  sale 
viande,  pour  les  empêcher  de  mourir  de  faim.  Il  est  vrai  qu'ils  pouvaient  y  sup- 
pléer de  leur  argent  ;  mais  ils  étaient  surveillés  de  près.  Les  épiciers,  qui  leur 
vendaient  du  pain,  du  riz...  ,  les  ouvriers,  qui  faisaient  ou  raccommodaient  leurs 
chaussures  et  leurs  babils,  devaient  se  tenir  à  distance.  On  convenait  à  haute 
voix  du  prix  de  la  commande  ;  puis  à  l'heure  fixée,  le  commerçant  ou  l'ouvrier 
jetait  le  paquet  de  toute  sa  force  et  le  déporté  lui  lançait  son  argent.  La  priva- 
tion du  bréviaire  et  de  la  messe  était  un  surcroît  de  tortures  (2).  Ils  ne  revin- 
rent pas  tous  ces  martyrs  du   dtvoir  ! 

MM.  Gollin,  curé  de  Jamoigne,  Bernard,  son  vicaire,  el  l'abbé  Malempré,  in- 
tendant du  château,  furent  arrêtés  le  27  brumaire  an  VII,  18  novembre  1798, 
mais  ils  échappèrent  à  la  déportation  (3). 

VIII.  Les  prêtres  qui  réussirent  à  rester  dans  le  pays,  se  déguisaient  en  pay- 
sans, se  cachaient  le  jour  dans  les  bois  ou  dans  des  maisons  sûres,  portaient  les 
secours  aux  malades  et  administraient  les  sacrements  pendant  la  nuit,  célé- 
braient la  messe  avant  l'aurore  ici  ou  là.  Sire  Gollin,  curé  de  Jamoigne,  se 
réfugia  chez  .sa  sœur.  Madame  Noèl,  à  Valensart  En  1799,  il  baptisa  107  enfants 
de  la  paroisse  et  du  dehors,  Bellefontaine,  Saint- Vincent,  Tinligny,  Florenville, 


(1;  Registre  des  condamnations  de  l'ile  de  Hé.  Extrait  de  l.i  sentence. 

(2)  CL.  VU,  07-71.    -  Ces  détiiils  sont  dus  à  M.  rabbé  Clesse,  curé  d'Anlier,  fjui  vécut  avec  plusieurs 
déportés.  IL  sst  donc  presque  un  témoin  oculaire. 

(-1)  Engling.  Die  Luœeinlmrger  Glaubensbekenner,  p.  SO,  yS,  89. 
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Pin,  Izel,  Lahage,  Sommethonne  (i).  Il  mariait,  soit  chez  lui,  soit  à  domicile, 
soit  n'importe  où.  On  lit  aux  registres  paroissiaux,  sous  les  dates  du  29  et  du 
30  septembre  1797  :  "  Comme  il  est  défendu  à  tout  ecclésiastique  de  faire  aucune 
fonction  publique,  à  moins  qu'il  n'ait  au  préalable  fait  le  serment  voulu  par  la 
loi  du  28  septembre  1795,  à  dater  de  ce  jour,  29  septembre  1797,  nous  nous 
contenterons  de  tenir  note  des  enfants  nés  depuis  cette  dernièie  époque,  selon 
le  vœu  des  parents,  qui  nous  en  prieront  par  eux  mêmes,  ou  par  ceux  qu'ils 
auront  désignés  pour  être  les  parrains  de  leurs  enfants  «.  —  "  A  dater  de 
cejourd'liui,  30  septembre  1797,  comme  il  est  défendu  à  tout  prêtre  catholique 
de  faire  aucune  fonction  du  culte,  sous  peine  d'un  emprisonnement  de  deux  ans 
et  de  cinq  cents  livres  d'amende,  je  tiendrai  une  simple  note  de  ceux  qui  doré- 
navant mourront  dans  ma  paroisse,  sans  faire  aucune  mention  de  leur  sépulture, 
à  laquelle  je  ne  puis  intervenir  ".  —  Il  en  fut  de  même  pour  les  mariages,  ins- 
crits d'abord  en  deux  lignes,  puis  avec  indication  de  témoins.  Une  certaine 
Marie-Thérèse  Malhache  y  assista  souvent.  —  C'est  seulement  le  14  avril  1800 
que  le  curé  recommença  à  présider  les  inhumations  et  à  bénir  les  mariages  dans 
l'église. 

Ce  jour  là,  29  septembre  1797,  jour  de  la  fermeture  de  l'église,  sire  Collia 
chanta  la  messe  pour  les  trépassés  (2).  Il  emporta  les  saintes  espèces  et  laissa 
le  tabernacle  ouvert  Le  sanctuaire  est  vide  :  Dieu  et  son  piètre  en  sont  bannis. 
Mais  le  Christ  sait  rouvrir  les  tombeaux  et  les  refleurir. 

Cependant,  la  République  avait  son  culte, absurde  et  sacrilège.  Elle  avait  par- 
tagé l'année  en  12  mois  égaux  de  30  jours,  auxquels  s'ajoutaient  cinq  jours 
complémentaires.  Pour  supprimer  le  dimanche,  elle  imagina  le  décadi  ou  repos 
du  dixième  jour,  trois  fois  par  mois.  La  municipalité  du  canton  se  réunissait  à 
Kloi'enville  ;  le  tambour  convoquait  le  peuple  et  l'on  se  réunissait  devant  l'idole 
de  la  liberté,  c'est-à-dire  devant  Marie-Louise  Antonelli,  née  à  Villers-devant- 
Orval,  le  H  mars  1776(3).  Cette  misérable,  à  peine  vêtue,  montait  sur  le 
maitre-autel,  et  y  recevait  l'encens  et  les  hommages  des  révolutionnaires  ;  puis 
on  la  promenait  processionnellement  dans  les  rues  du  village,  au  son  du  tam- 
bour (4).  Le  notaire  Gaspard  Dasnoy,  de  Laiche,  lui  fil  rendre  les  honneurs  dus 
à  son  rang  et  régla  les  cérémonies  du  nouveau  culte.  On  y  célébrait  les  vertus 


(1)  BP. 

(2)  Comptes  de  la  fabrique. 

(3)  Elle  était  fille  de  l'italien  Saiillno  Antonelli  et  de  Marie-Josêphe  Guillaume,  veuve  du  notaire 
Augustin  Grandjean,  d'Orval,  mariés  à  Viliei'S-devant-Orval,  le  1"  octobre  1772.  Antonelli  était  un  artiste; 
il  fut  employé  par  les  moines  poui'  leurs  nouvelles  construt^lions  et  se  bâtit  à  ^■illers  la  belle  maison 
récemment  convertie  en  hospice.  Ingrat.  11  tourna  le  dos  à  ses  bienfaiteui'S  et  servit  la  révolution  qui  fit 
de  lui  le  juge  de  paix  du  canton  rie  Florenvilie.  Il  tiuitta  Villers  et  vint  habiter  le  chef-lieu  avec  sa  famille 
en  1802.  Triste,  Ir-sle,  triste  personnage,  et  ses  douze  enfants,  tous  nés  et  baptisés  à  \'illers,  le  valaient 
Il  mourut  dans  la  misère,  le  1"  mars  1.S1.3.  —  Sa  femme  était  originaire  de  Jamoigne. 

(4)  On  appelle  encore  dcrailis  les  descendants  du  tambourineur. 
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civiques  ;  on  ehanlnit  des  hymnes  à  la  Liberté  ;  on  piofanait  les  calices  consa- 
crés ;  on  prononçait,  des  discours  échevelés.  Gomme  le  rappelle  M.  Forgot,  dans 
ses  Mémoires,  c'est  en  ce  mauvais  lieu  qu'on  procédait  au  mai-iage  civil.  Gomme 
elles  devaient  rougir  les  jeunes  fiancées  devant  la  fille  Antonelli  ! 

Malgré  la  loi  du  décadi,  les  fidèles  sanctifiaient  le  dimanche.  Ils  se  rendaient 
à  l'église  à  l'heure  de  la  messe  :  les  chantres  entonnaient  l'intro'it,  le  Kyrie,  le 
Gloria,  le  Credo,  l'Ofiertone,  le  Sanctus  ;  à  l'élévation,  tous  se  mettaient  à  genoux 
dans  un  profond  silence,  puis  on  continuait  cette  messe  sèche,  comme  à  l'ordi- 
naire. Il  serait  ti'ès  intéressant  le  livre  où  l'on  décrirait  les  ruses  des  curés  pour 
dépister  la  police,  l'héroïque  complicité  de  modestes  gendarmes,  la  finesse  et  le 
sang-froid  de  certains  paroissiens  (1).  Quel  livre  empoignant,  écrit  avec  les  lar- 
mes de  nos  aïeules,  avec  le  sang  de  nos  martyrs  ! 

Un  jour,  dit-on,  un  malheureux  dénonça  M.  le  curé  CoUin  au  Comité  de  Flo- 
l'enville.  «  Qu'as-tu  reçu  pour  ta  peine?  "  demanda  brusquement  le  commissaire. 
—  «  Rien  .-,  répondit-il.  "  Eh  bien,  voici  !  »  Et  l'agent  le  congédia  d'un  vigou- 
reux coup  de  pied.  Si  non  è  vero...  Il  y  a  quelques  années,  on  montrait  encore 
à  Valensart  la  cachette,  où  s'enfermait  le  bon  curé  en  cas  d'alerte.  Il  est  regret- 
table qu'elle  ait  disparu  la  trappe  historique. 

Le  18  brumaire  an  VIII,  15  novembre  1799,  fut  une  date  mémorable.  Bona- 
parte brisa  le  Directoire  et  nomma  trois  consuls.  Au  mois  de  juin  1800,  il  rece- 
vait les  cui'és  de  Milan  et  les  déclarait  ses  meilleurs  amis.  "  Je  vous  certifie, 
disait-il,  qu'on  a  rouvert  les  églises  en  France  et  que  la  religion  catholique  y 
reprend  son  ancien  éclat  »  (2). 

Grâce  à  Dieu,  c'était  vrai  et  l'ère  de  la  persécution  religieuse  se  fermait  avec 
le  siècle. 

IX.  Les  descendants  des  vieux  Belges,  comme  au  temps  de  César,  restaient 
les  plus  braves  de  la  Gaule.  Lors  même  que  la  patz'ie  n'était  pas  en  danger,  nos 
pères  aimaient  le  noble  métier  des  armes.  Les  "bandes  wallonnes  -  des  d'Huarl, 
les  dragons  de  Latour,  les  grenadiers  de  Briey  et  de  Prouvy,  nos  compagnies 
franches,  nos  régiments  de  volontaires,  nos  ofliciers  de  Jamoigne,  ont  laissé  de 
beaux  souvenirs. 

D'où  vient  donc  aujourd'hui  celte  répugnance  poui'  lo  service  militaire  ?  C'est 
que,  disait  un  agent  français  vers  1800,  "  jamais  les  pi'ovinces  de  la  ci-devant 
Belgi(iue  n'ont  été  assujetties  ni  à  la  milice  ni  à  la  conscription  "  (3).  On  sait 
combien  le  service  forcé  fut  impopulaire,  sous  la  domination  française.  Cette 
institution  républicaine  provoqua  le  mouvement  que  les  Français  appelèrent  la 


(1)  Cf.  CL.  VlA,  67-71. 

(2)  Darras.  Histoire  de  rEglise,  XL.  145. 

(3)  POULLET.  L'esprit  public  en  Belgique  pemhinl  la  liévululion  frunraise. 
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guerre  des  brigands  el  que  Conscience  appela  la  guerre  des  paysans,  au  Luxem- 
bourg comme  en  Gampiiie  Nos  aïeux  manquaient  de  tout,  excepté  de  courage. 
C'est  par  milliers  que,  dans  la  Belgique  entière,  ils  exposèrent  leur  vie  pour  leurs 
autels  et  leurs  foyers  et  payèrent  de  leur  sang  une  révolte  patriotique  contre  un 
gouvernement  abhorré  et  oppresseur. 

La  loi  de  la  Conscription  est  du  5  septembre  1798.  D'après  l'article  P'',  •'  tout 
Français  est  soldat  «.  D'après  l'art,  3,  en  temps  de  paix,  "  l'aimée  de  terre  se 
formait  par  enrôlement  volontaire  ou  par  la  conscription  militaire  ".  De  cette 
conscription  le  peuple  ne  voulait  ni  en  France  ni  en  Belgique.  Aussi,  après  huit 
sommations  inutiles,  on  décréta  des  mesures  coercitives,  mais  en  vain.  Il  fallut 
une  campagne  de  quatre  mois,  octobre-janvier  1799,  pour  écraser  l'insurrection 
générale  (l).  —  On  avait  certains  égards  pour-  les  conscrits  mariés.  Le  13  juin 
1800,  le  citoyen  Allexandre  (sic)^  employé  à  la  sous-préfecture  de  Neufchâteau, 
prévenait  "  son  ami  Ghleide,  maire  de  Jamoigne  «,  qu'il  venait  "  d'inscrire  les 
citoyens  Mathieu  Henry,  Nicolas  Simon  et  Jean-Joseph  Remy,  de  sa  commune, 
sur  le  tableau  des  conscrits  de  l'an  VU,  mariés  antérieurement  au  27  messidor 
an  VII  (15  juillet  1799),  lesquels  resteront  provi.soirement  dans  leurs  foyers  ". 
—  "  Louis  sera  seulement  porté  sur  le  tableau  général,  qui  sera  envoyé  sous 
peu  de  jours  à  la  gendarmerie  de  Florenville  ». 

Le  6  mars  1800,  la  loi  autorisa  le  remplacement  pour  «  les  citoyens,  qui 
seraient  reconnus  plus  utiles  à  l'Etat,  en  continuant  leurs  travaux  et  leurs  études 
qu'en  faisant  partie  de  l'armée  ".  Ils  pouvaient  se  libérer,  en  fournissant  un  sup- 
pléant, ou  en  versant  à  l'Etat  une  somme  de  300  francs.  Bonaparte,  qui  avait 
pris  le  pouvoir  après  le  18  brumaire,  dispensa  du  service  ■'  les  soutiens  de  famille, 
les  fils  uniques  de  veuves,  l'ainé  de  trois  orphelins,  le  frère  du  milicien  «  ;  il 
autorisa  le  remplacement  de  gré  à  gré,  et  jusqu'en  1810  et  1811,  il  exempta  les 
élèves  d'écoles  normales,  les  Séminaristes  et  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

Néanmoins,  le  service  forcé  demeui'a  impopulaire,  et  devint  plus  odieux  à 
mesure  que  les  levées  augmentaient.  Sur  une  population  de  3,700,000  habitants, 
les  neuf  départements  belges  durent  fournir  6540  hommes,  en  1802,  et  5610  les 
deux  années  suivantes  Dans  ce  chitïre  les  Foi'èts  intervenaient  pour  368  hom- 
mes et  360  millièmes. 

La  républiiiue  ne  levait  que  00,000  soldats  par  an  ;  les  réfractaii'es  étaient 
pourtant  si  nombreux  que,  le  11  octobre  1803,  on  créa  onze  dépôts  pour  les 
conscrits  condamnés,  et  bientôt  il  fallut  en  créer  de  nouveaux.  En  1813,  il  y 
avait  2000  réfractaires  (2). 


(1)  L.  Dei,i'I..vce.  }m  Belgique  sous  lu  iloininaliun  frutiriiisf,  I,  212-216. 

(2)  Uien  Publie,  de  Grvnd,  n-  17.3,  22  juin  1909. 
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XI.  L'invasion  étrangère  et  les  pillages  de  cliaque  jour  avaient  empêché  la 
commune  de  Jamoigne  d'acquitter  les  aides  ordinaires  et  extraordinaires  ainsi 
que  les  subsides  des  années  1793  et  1794,  Pourtant  le  gouvernement  autrichien 
pressait  la  rentrée  des  fonds.  Le  \^'  juin  1795,  «  voulant  acquitter  les  dettes  les 
plus  urgentes  -,  la  commune  mit  en  hausse  publique  des  paquis  d'aisances, 
"  pour  être  essartés  et  ensemencés  cette  année  seulement  «.  La  hausse  produisit 
à  peine  425  francs  :  c'était  peu  pour  tant  de  besoins. 

Le  4  juillet  1795,  l'administration  d'arrondissement  de  Luxembourg,  séant  à 
Saint-Hubert,  requit  la  commune  de  Jamoigne  ^  d'envoyer  et  faire  trouver,  le 
12  juillet  suivant,  à  huit  heures  du  matin,  au  parc  de  Habay-la-Neuve.  un  cha- 
riot attelé  de  quatre  bons  chevaux  pour  le  service  militaire  ".  Pendant  251  jours, 
des  conducteurs  accompagnèrent  çà  et  là,  aux  frais  de  la  commune,  ce  matériel 
roulant.  C'était  le  cadeau  de  joyeuse  entrée  de  la  République,  au  lendemain  de 
notre  annexion  à  la  France. 

De  1795  à  1798,  les  comptes  fourmillent  de  dépenses  militaires:  logement, 
nourriture,  entretien  des  soldats,  frais  de  boucherie,  fourrage  des  chevaux, 
transports  onéreux,  etc.,  etc. 

La  loi  du  5  sept.  1798  avait  organisé  la  conscription  et  les  armées  permanen- 
tes. Une  loi  du  26  septembre  1799,  art.  f'',  décida  qu'  ■-  il  sera  fait  une  levée 
extraordinaire  de  chevaux  pour  le  service  de  la  cavalerie  et  des  équipages  des 
armées.  Cette  levée  sera  du  trentième  et  du  vingtième  au  besoin,  des  chevaux  de 
cinq  à  neuf  ans  -.  .\ussi  les  habitants  devaient-ils  en  faire  la  déclaration  exacte, 
sous  les  peines  les  plus  sévères.  Le  recensement  accuse  175  chevaux  dans  la 
commune  :  Jamoigne  59,  Prouvy  61 ,  Ramponcelle  16,  Valensart  39  En  principe, 
on  devait  indemniser  les  cultivateurs  ;  mais  que  de  délais  et  de  retards  ! 

Cependant,  les  receveurs  communaux  étaient  impuissants  à  faire  rentrer  les 
impôts  Alors  les  agents  du  fisc  s'acharnèrent  contre  eux,  comme  une  meute  en 
furie.  C'est  le  trésorier  du  canton  de  Florenville,  à  Izel  ;  c'est  le  citoyen 
Magnette,  receveur  à  Virton,  qui  prend  plaisir  aux  contraintes  et  aux  saisies; 
c'est  l'administration  municipale  du  canton  ;  c'est  l'administration  centrale  de 
Luxembourg,  qui  prescrit  des  mesures  "  pour  mettre  fin  aux  frais  d'exécution 
militaire,  qui  augmentent  de  jour  en  jour  dans  la  commune  de  Jamoigne  »  ;  c'est 
le  citoyen  Cazé,  le  futur  mari  civil  de  l'Autonelli,  ■-  commissaire  et  agent  parti- 
culier des  contributions  -,  qui  envoie  au  percepteur  Chleide  de  Jamoigne,  un 
hussard,  le  29  juillet  1799,  et  4  soldats,  le  2  septembre,  «  comme  garnissaii'es, 
pour  activer  la  rentrée  des  taxes,  avec  ordre  de  donner  chaque  jour  à  chacun 
un  franc  avec  la  nourriture  ».  Malgré  toutes  les  instances,  ce  sinistre  exalté 
refusa  de  retirer  ses  garnissaires.  La  lutte  ainsi  fut  longue  entre  la  commune  et 
le  fisc.  Le  cœur  se  serre  en  songeant  aux  tortures  de  nos  malheureuses  popu- 
lations. 
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XII.  Du  2  mars  au  9  juillet  1795,  il  mourut  dans  la  paroisse  trente-ciuq  en- 
fants, dont  18  au  mois  d'avril. 

XIII.  En  1270,  la  charte  de  liberté  permit  aux  habitants  de  Jamoigne  d'élire 
chaque  année,  le  jour  de  la  Pentecôte,  avant  la  messe,  leurs  magistrats  com- 
munaux, maire  et  échevins,  auxquels  s'adjoignaient  les  hommes  quarante. 

En  1775,  Marie-Thérèse  réserva  au  gouvernement  ou  aux  seigneurs  la  nomi- 
nation à  vie  du  maire  et  des  échevins. 

La  loi  du  22  août  1795,  réglant  l'annexion,  supprima  les  anciennes  mairies 
et  créa  la  municipalité  cantonale.  Chaque  commune  ou  agence  y  envoyait  un 
délégué.  Ces  agents  se  réunissaient  à  Florenville  aux  dates  légales  et  nom- 
maient leur  président  parmi  eux.  Un  commissaire  du  gouvernement  assistait 
aux  délibérations.  —  Jamoigne  délégua  Jean  Colin  jusqu'en  1798  ;  Pieri-e- 
Laurent  Chleide  le  remplaça.  —  "  L'administration  centrale  du  Département 
permet  à  Laurent-Joseph  Chleide,  agent  municipal  à  Jamoigne  de  porter  toutes 
sortes  d'armes  pour  se  détendre,  tels  que  fusil,  pistolet  et  sabre  dans  toute  l'é- 
tendue du  Département  des  Forêts.  Elle  fait  défense  à  qui  que  ce  soit  de  l'inquié- 
ter et  troubler  partout  où  il  ira,  ayant  les  susdites  armes,  en  représentant  la 
présente  permission.  Il  est  fait  défense  au  porteur  de  prêter  ou  remettre  la 
présente  à  qui  que  ce  soit,  sous  peine  de  lui  être  retirée  et  le  citoyen  Chleide 
désarmé.  —  Luxembourg,  le  5  mars  1798.  (S.)  Arnoul,  ?',  Lebrun,  Scheffer, 
Clesse,  Miroudot,  secrétaire. 

Ces  déplacements  étaient  onéreux  et  les  intérêts  communaux  souvent  mal 
compris  par  des  étrangers. 

La  loi  du  17  février  1800  abolit  les  municipalités  cantonales  qui,  par  décret 
du  6  mars,  furent  invitées  à  cesser  leurs  fonctions.  En  vertu  de  la  loi,  le  Préfet 
nommait  tout  le  conseil  communal.  Le  15  avril,  en  la  notifiant  à  l'administra- 
tion de  Florenville,  il  chargea  le  citoyen  Chleide,  ex-agent,  de  remplir  les 
fonctions  de  maire  provisoire  de  Jamoigne. 

Le  20  juin  suivant,  il  nomma  maire  J.-F.  Duhattoy  et  a<1)0in(  Joseph 
Gollard. 

Il  faut  croire  que  le  nouveau  maire  ne  fut  pas  immédiatement  installé.  En 
effet,  le  5  mars  1804,  le  citoyen  Chleide  rendait  ses  comptes,  "  tant  en  sa  qua- 
lité d'agent  que  comme  maire  provisoire,  du  23  septembre  1799,  —  premier 
jour  de  l'année  civile,  an  9  Juillet  1800  ".  C'est  donc  alors  qu'il  cessa  ses 
fondions  Le  2  octobre,  le  sous-préfet  arrêta  le  compte  à  la  somme  de  436  francs 
31  centimes  en  receltes  et  434  francs  08  c.  en  dépenses,  exclusivement  commu- 
nales. 
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M.  Duhaltoj'  mourut  le  9  mai  1801  et  fut  aussitôt  remplacé.  En  effet,  dès  le 
28,  à  dix  heui'es  du  matin,  sous  la  présidence  du  maire,  Bousret  Arnold-Hemy, 
le  conseil  procéda  solennellement  à  l'installation  de  P.-L.  Ghleide,  de  Valensart, 
nommé  adjoint,  le  14  mai  «  Les  seuls  membres  actuels  du  conseil  ",  outre  le 
maire  et  l'adjoint,  étaient  Laval  J.-B  ,  H.  Protin,  Lejeune  J.-B.,  Gallotte 
jn  .^as^  Lemaire  N^s. 

Nous  avons  insisté  à  dessein  sur  celte  période  de  transition  d'un  régime  à 
l'autre.  Désormais  le  lecteur  se  trouve  en  terrain  connu. 

Certaines  fonctions  étant  électives,  les  circulaires  électorales  commencent 
à  pleuvoir,  aussi  étranges  et  pleines  de  flattei'ies  que  les  plus  extravagantes 
d'aujourd'hui.  Nous  en  avons  sous  les  yeux  uu  curieux  spécimen  adressé,  le  9 
avril  1799,  aux  électeurs  généraux  par  le  citoyen  Arnoul,  président  de  l'admi- 
nistration centrale  de  Luxembourg.  Quel  langage  avili  pour  un  candidat  ! 
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CHAPITRE   XII. 


JAMOIGNE  CONTEMPORAIN. 


I.  Napoléon  el  le  fioiicoidat.  —  II.  Curé  et  [)resbytère.  — 
III.  Eglise.  —  IV.  Chapelle  de  Piouvy.  —  V.  Calvaires  et  Cioix.  — 
VI  Dévotion  el  Œuvres.  ^  VII.  Pensionnat.  —  VIII.  Ecoles.  ^ 
IX.  Château  du  Faing.  —  X.  Baronnie.  — ■  XI.  Bellevue.  — 
Xn.  La  Hailleule.  —  XIII.  Ecarts.  —  XIV.  Travaux  publics  : 
fontaines,  wateringue,  voirie,  ponts  et  passerelle.  —  XV.  Services 
publics  :  chemin  de  fer,  poste,  télégraphe,  téléphone,  vicinal, 
douane,  foires. 


I.  Le  18  brumaire  an  YIII,  11  novembre  1799,  Bonaparte,  âgé  de  Ireiilo  ans, 
brisa  le  Directoire,  le  remplaça  par  ti'ois  consuls,  se  mit  à  leur  tète  et  se  fît 
bientôt  nommer  consul  à  vie. 

Effrayé  des  ruines  amoncelées,  considérant  que  la  Religion  est  le  plus  puissant 
moyen  de  gouvernement,  il  l'ésolut  de  rétablir  le  culte  catholique  et  de  ramener 
la  France  au  Dieu  de  ses  pères.  Ea  juin  1800,  recevant  à  .Milan  les  curés  de  la 
ville,  il  leur  avait  dit  :  "  Je  vous  regarde  comme  mes  plus  chers  amis. . .  Mon 
intention  est  que  la  religion  chrétienne,  catholique  et  romaine,  soit  conservée  en 
son  entier,  qu'elle  soit  publiquement  exercée. . .  Je  vous  certifie  qu'on  a  rouvert 

les  églises  en  France -.  En  effet  les  prêtres  déportés  rentraient  dans  leurs 

paroisses.  Il  offrit  donc  au  Saint-Siège  d'entrer  en  négociations  avec  lui.  Pie  VH 
lui  envoya  comme  Légat  le  cardinal  Gonzalvi,  son  secrétaire  d'Etal,  reçu  à  Paris 
le  20  juin  1801.  I-es  pourparlers  avaient  duré  25  jours.  Le  15  juillet,  les  pléni- 
potentiaires conclui'ent  le  Concordat,  ce  fameux  contrat  bilatéral  qui  dura  un 
siècle  entre  la  France  et  Rome  ;  le  15  août,  le  Pape  l'approuva  ;  le  10  septembre, 
Napoléon  le  signa  ;  le  8  avril  1802,  les  Chambres  le  votèrent;  k;  lendemain, 
9  avril,  Pie  Vil  le  promulgua  par  une  bulle  solennelle. 

Comme  rançon  de  la  paix  religieuse,  le  Sainl-Père  avait  déclaré  qu'on  ne 
devait  pas  inquiéter  les  détenteurs  de  biens  ecclésiastiques.  D'autre  part,  jiour 
indenmiser  l'Eglise,  odieusement  spoliée,  l'Elat  se  chargea  des  frais  du  inllc 
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Telle  est  l'origine  des  traitements  du  clergé.  On  a  beau  discuter  :  ce  n'est  qu'une 
très  minime  restitution,  et  la  suppression  du  budget  des  cultes  serait  un  vol  légal, 
comme  on  l'a  cent  fois  démontré. 

D'après  le  concordat,  il  y  avait  dans  chaque  canton  civil  un  curé  inamovible, 
appelé  curé  primaire  ou  doyen,  et  dans  chaque  paroisse  ou  succursale  un  desser- 
vant, amovible  au  gré  de  l'évèque,  mais  pourvu  d'une  autorité  pastorale  absolue. 
Le  pape  imposa  la  démission  à  tous  les  évèques  de  Finance  et  des  pays  conquis, 
modifia  les  anciennes  circonscriptions  diocésaines  et  nomma  de  nouveaux  titu- 
laires. Napoléon  ne  pouvait  laisser  un  de  ses  départements  sous  la  juridiction 
d'un  évèque  étranger.  Aussi,  le  9  avril  1802,  le  Luxembourg,  devenu  français, 
fut  séparé  de  Trêves,  allemand,  et  réuni  à  Metz.  Le  8  avril  1825,  sous  legouver 
nement  hollandais,  la  même  raison  le  fera  détacher  de  Metz,  pour  l'incorporer 
à  Namur. 

Le  peuple  accueillit  avec  bonheur  le  rétablissement  du  culte.  '•  Depuis  cinq 
ans  que  les  prêtres  ne  fonctionnent  plus,  écrivait  M.  Forget,  de  Fratin,  ils  ont 
récupéré  la  liberté  et  obtenu  dans  le  pays  la  permission  de  redire  la  messe,  ce 
qui  a  eu  lieu  au  biiiit  des  pétards  et  à  la  satisfaction  publique  «.  Il  parlait  de 
Sainte-Marie  ;  mais  ce  fut  partout  le  même  enthousiasme. 

Au  lendemain  du  concordat,  en  1802  et  1803,  le  premier  consul  promulgua 
quelques  lois  réparatrices  ;  en  1804,  il  rouvrit  les  Séminaires  ;  la  même  année, 
il  proclama  l'Empire  et  fut  sacré  le  2  décembi-e  1804  ;  le  décret  des  fabriques 
parut  le  30  décembre  1809.  En  vérité,  ce  fut  une  ère  de  restauration. 

On  connaît  la  gloire  elles  fautes  de  Napoléon,  ses  succès  et  ses  revers.  La 
République  lui  avait  mis  en  main  une  arme  effroyable,  la  conscription.  11  en 
abusa  Pléaii  de  la  France,  il  la  poussait  à  des  guerres  sans  trêve;  fléau  de 
l'Europe,  il  l'entraînait  dans  un  militarisme  effréné  :  "  Vos  Souverains,  nés  sur 
le  trône,  disait-il  à  Metternich,  peuvent  se  laisser  battre  vingt  fois  et  rentrer 
dans  leur  capitale  ;  moi,  je  ne  le  puis  pas.  «  C'est  lui  qui  inventa  les  levées  en 
masse,  maudites  encore  dans  le  pays.  "J'ai  vu  vos  soldats,  lui  disait  Metternich, 
ce  sont  des  enfants.  Quand  cette  armée  d'adolescents  que  vous  appelez  sous  les 
armes  aura  disparu,  que  ferez-vous?  »  —  L'ogre  militariste  ne  s'en  souciait 
pas.  Aussi  combien  de  jeunes  vies  furent  immolées  à  son  ambition  !  De  1804  à 
1815  on  compte  1,700,000  français  et  deux  millions  d'alliés  ou  ennemis,  tombés 
sur  le  champ  de  bataille. 

Waterloo  fut  le  tombeau  de  sa  gloire.  Est-ce  une  revanche  nationale  ?  La 
Belgique  avait  tant  pleuré  son  indépendance  et  son  bonheur. 

D'après  une  liasse  de  réquisitions,  conservée  aux  archives  paroissiales,  du  29 
avril  1814  au  7  novembre  1815,  Jamoigne  vit  sans  interruption  passer,  repasser 
ou  séjourner  des  troupes  étrangères  :  cuirassiers  et  dragons  réunis  ;  fantassins, 
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hussards  et  dragons  prussiens  ;  chirui'giens  ;  domestiques  et  ordonnances  ; 
femmes  et  vivandières  ;  officiers  ;  vaguemestres,  etc.,  etc.  —  Madame  Rossignon, 
1807-tl908,  la  centenaire  de  1907,  mère  du  bourgmestre  actuel,  s'en  souvenait. 

M.  le  baron  d'Huart,  alors  maire  de  Jamoigne,  avait  une  tâche  fort  difficile. 
Durant  18  mois,  il  dut  fournir  les  rations  de  foin,  d'avoine,  de  paille,  de  viande, 
etc.  ;  —  les  billets  de  logement  ;  —  les  chevaux  et  chariots  pour  les  transports,- 
parfois  lointains.  Quand  il  proposa  de  répartir  tous  ces  frais  au  marc  le  franc  de 
la  contribution  foncière,  il  l'encontra  une  violente  opposition.  Trente-trois  con- 
tribuables, et  non  des  moindres,  protestèrent  que^  toute  réquisition  de  ce  genre, 
en  chariots,  chevaux,  bœufs,  grains,  foins,  pailles,  et  autres  denrées  ou  objets 
mobiliers,  sont  et  demeurent  à  la  charge  de  ceux  qui  possèdent  les  objets  mis 
en  réquisition  ...  La  thèse  est  au  moins  originale.  Nous  ignorons  l'accueil  que 
lui  fit  la  Préfecture, 

Pendant  ce  temps  aussi,  on  organisait  la  patrouille  au  village.  Jour  et  nuit  les 
hommes  montaient  la  garde,  parfois  jusque  24  h'"^  de  suite  avant  d'être  relevés  de 
faction.  Ils  recevaient  les  ordres  de  J.-B.  Egon,  commandant  en  chef,  dont  nous 
avons  retrouvé  quelques  billets  laconiques.  On  juge  aisément  de  la  consternation 
qui  pesait  sur  les  esprits.  Ce  n'est  pas  tout  :  chaque  jour  on  apprenait  le  décès 
de  quelque  soldat,  Antoine  et  Charles  Flagonlier,  Victor  Egon  et  vingt  autres, 
morts  au  champ  de  bataille  ou  dans  les  hôpitaux,  à  Madrid,  Anvers,  Lunévillo, 
etc.,  etc.  A  force  de  réquisitions,  le  peuple  était  épuisé.  Malgré  les  rigueurs  du 
fisc,  les  rentrées  d'argent  ne  se  faisaient  pas  et  les  dettes  restaient  en  souffi'ance. 
Les  grains  achetés  en  1793,  n'étaient  pas  entièrement  payés  à  la  chute  de 
Napoléon,  en  1815! 

Echappée  aux  serres  de  l'aigle  impériale,  la  Belgique  fut  réunie  à  la  Hollande 
pendant  15  ans,  1815  à  1830.  On  sait  comment  elle  secoua  le  joug  aux  journées 
do  juillet. 

II.  Cependant,  après  la  chute  du  Directoire,  le  vénérable  abbé  Collin  était 
timidement  sorti  du  fond  des  bois  et  de  sa  cachette  de  Valen.sart.  Il  s'enhardit 
peu  à  peu,  accueillant  toutes  les  nouvelles  d'espérance  et  de  paix.  Quel  bonheur 
de  revoir  enfin  son  église  et  ses  paroissiens  réunis  !  Quelle  émotion  de  rencon- 
trei-  ses  confrères  n>vonus  d'Oleron  ou  de  Rc  !  Il  écoutait  leurs  l'écits  ;  il  leur 
contait  ses  peines  :  ils  avaient  tous  tant  souffert  ! 

Au  lendemain  du  Concordat,  l'ancien  vicaire  perpétuel  de  l'abbé  d'Oi'val  n'a 
lilus  de  patron.  Simple  succursaliste  amovible,  il  est  soumis  à  l'évêque  de  Metz 
et  reçoit  un  traitement  de  l'Etat  au  lieu  de  la  portion  congrue  d'autrefois.  Tout 
est  changé  autour  do  lui. 

Il  est  sans  abri  :  la  République  a  vendu  son  presbytère.  Alors,  sans  amertume, 
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sinon  sans  regrets,  il  s'installe  provisoirement  à  Ramponcelle,  dans  la  maison 
de  feu  le  notaire  Tinant.  Il  y  perdit  sa  vénérable  mère,  âgée  de  82  ans,  morte 
le  14  mai  1806,  vers  une  demi-heure  du  matin,  inhumée  le  lendemain,  jour  de 
l'Ascension,  au  cimetière  de  Jamoigne. 

Le  logement  était-il  défectueux  ou  le  bail  précaire  ?  Ou  plutôt  l'Ordinaire, 
redoutant  les  dangers  d'un  provisoire  indéfini,  se  monirait-il  intransigeant  sur 
ce  point  ?  Toujours  est-il  qu'il  mil  la  commune  en  demeure  d'avoir  son  presby- 
tère, aux  termes  du  concordat.  Tel  est  du  moins  le  sens  d'une  pétition,  qui  ho- 
nore à  la  fois  les  paroissiens  et  le  curé. 

»  Jamoigne,  le  25  mars  1806. 

>'  Monseigneur, 

"  Nous  venons  d'apprendre  avec  douleur  que  vous  aviez  trouvé  convenir  de 
nommer  M.  Collin,  notre  curé  actuel,  à  la  cure  d'Orgeo,  en  nous  faisant  connaître 
que  vous  ne  lui  donneriez  de  successeur  qu'au  préalable  on  ne  vous  fasse  cons- 
ter  qu'il  y  a  une  maison  et  un  jardin  convenables  pour  le  loger.  Nous  avons 
sollicité  et  solliciterons  très  instamment  auprès  du  Gouvernement,  pour  en 
obtenir  la  permission  d'en  acheter  ou  d'en  construire  une.  En  allendanl  la 
réponse  favorable  que  nous  espérons,  nous  ferons  les  sacriflces  qui  dépendent  de 
nous,  pour  lui  en  louer  une  convenable  à  nos  frais. 

»  Mais  la  grâce  que  nous  vous  demandons  très  instamment,  c'est  de  nous  lais- 
ser le  dit  sieur  Collin  pour  pasteur,  attendu  que,  depuis  23  ans  qu'il  est  pourvu 
de  la  cure  de  cette  paroisse,  nous  n'avons  que  des  grâces  à  rendre  au  Seigneur 
de  nous  avoir  accordé  un  aussi  digne  et  aussi  zélé  pasteur. 

"Daignez,  Monseigneur,  déférer  à  notre  juste  demande  et  ne  pas  ôter  à  un 
troupeau  docile  un  berger  qui  l'a  toujours  conduit  dans  de  gras  pâturages  et  le 
laisser  ainsi  à  la  merci  de  loups  dévorants. 

"  C'est  la  grâce,  etc.  >•. 

L'Evéché  n'insista  pas  ;  Monsieur  Collin  put  rester,  et,  pendant  six  ans,  le 
Conseil  communal  lui  chercha  un  presbytère.  Enfin,  il  jeta  les  yeuxsur  la  maison 
de  M°"=  Marie-Catherine  Penasse,  V®  de  Nicolas  Welter,  mort  le  12  octobre  1802. 
M.  le  baron  d'Hiiart,  maire,  avait  acheté  l'immeuble,  le  20  octobre  1810,  par 
devant  M*'  Alexandre,  notaire  à  Tintigny.  Le  prix  en  était  payable  en  dix  ans  — 
Par  décret  du  12  octobre  1812,  donné  à  Moscou,  Napoléon  autorisa  l'adjoint 
J.-B.  Lejeune  à  la  racheter  à  M.  d'Huart,  au  nom  de  la  commune,  «  moyennant 
la  somme  de  6396  fr.  Cette  maison  avec  jardin  et  dépendances,  estimée  9629  frs 
69  centimes.  Le  pi'ix  de  celte  acquisition  sera  payé  en  trois  années,  un  tiers  par 
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la  commune  des  Bulles  et  les  deux  autres  tiers  par  la  commune  de  Jamoigne  .  . . 
—  (S.)  Napoléon  ». 

Le  3  mars  1813,  par  devant  M*  Poncelet,  notaire  à  Florenville,  l'adjoint  acquit 
pour  la  commune  "  la  dite  maison,  située  près  de  l'église,  pour  servir  de  presby- 
tère, consistant  en  corps  de  logis,  grange,  écurie,  fournil  et  remise,  cour  au  midi 
et  dépendances,  jardin  potag'^r  au  levant,  verger  et  clos  au  couchant  et  au  nord. 
Les  communes  se  réservaient  l'aile  gauche  du  bâtiment  pour  y  construire  un 
logement  pour  un  instituteur,  etc.  Furent  témoins  Charles-Louis  Desse,  mailre 
de  forges,  domicilié  au  fourneau  de  la  Hailleule,  et  Ai'nould-Henri  Bousret,  de 
Jamoigne.  —  (S  )  H.  d'Huart,  J  -B.  Lejeune,  Desse,  Bousret,  et  H.  Poncelet, 
notaire  ». 

M.  d'Huart,  n'ayant  payé  que  des  acomptes,  n'avait  pas  de  quittance  définitive, 
et  la  venderesso  refusait  de  signer  une  renonciation  à  ses  droits.  Elle  aurait  doue 
pu  faire  résilier  le  contrat  de  vente.  Cette  situation  douteuse  dura  longtemps.  Le 
6  janvier  1822,  le  Conseil  communal  demanda  l'autorisation  de  poursuivre  le 
maire  devant  les  tribunaux,  "  pour  l'obliger  à  faire  éteindre  les  privilège  et  con- 
dition résolutoire  qui  existent  sur  la  dite  maison  ».  —  On  eut  le  très  grand  tort 
de  s'aigrir  de  part  et  d'autre.  En  réalité  le  maire  était  matériellement  en  règle  ; 
mais  il  refusait  de  produire  au  conseil  les  pièces  ofiicielles.  La  discorde  n'amène 
rien  de  bon. 

Depuis  un  siècle  il  a  bien  changé,  mais  peu  gagné,  le  vieux  presbytère  tou- 
jours incommode  et  caduc.  On  a  souvent  regretté  qu'en  ces  derniers  temps  la 
commune  n'ait  pas  racheté  la  baronnie  pour  en  faire  une  maison  pastorale.  Elle 
aurait  ainsi,  nous  assure-t-on,  réalisé  une  excellente  afifaire. 

Déchargé  de  Termes-Frénois  en  1806,  M.  GoUin  ne  conservait  que  Jamoigne 
et  Les  Bulles.  Malgré  son  âge,  il  fut  longtemps  sans  vicaire  :  l'exil  et  la  mort 
avaient  fauché  sans  pitié,  et  le  blé  sacerdotal  ne  lève  pas  au  souffle  des  révolu- 
tions. Il  fut  tom-  à  tour  de  trois  évêchés,  Trêves,  Metz  et  Namur  ;  de  quatre 
nationalités,  autrichienne,  (rançaise,  hollandaise  et  belge.  Il  rappelait  volontiers 
les  jours  de  la  forêt,  ses  transes  mortelles  et  le  pain  généreux  de  la  charité. 

Homme  d'ordre,  il  tenait  ses  registres  avec  soin,  môme  pendant  la  suppres- 
sion du  cullo.  Le  30  août  1809,  il  achevait  un  "  cartulaire  de  biens-fonds,  rentes 
et  anniversaires  do  l'église  de  Jamoigne,  échappés  au  brigandage  do  la  Révolu- 
lion  française  .-.  A  la  fin  de  sa  vie,  infirme  et  presque  aveugle,  il  s'appuyait  sur 
ses  petits  enfants  de  chœur  pour  aller  à  l'église.  Il  mourut  dans  les  bras  de 
M.  Morcau,  son  vicaire  avec  succession,  qui  rédigea  ainsi  son  acte  de  décès  : 
"  M.  Gollin,  prêtre,  cure  de  Jamoigne  pendant  50  ans  et  7  mois,  y  est  mort  le 
20  maivs  1833,  aprùs  une  maladie  longue  et  pénible,  qu'il  soudrit  uvcr  patience 
et  résignation.  Le  lendemain,  son  corps    lut   inhumé  dans  le  cimetière  de  Ja- 
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moigne,  au  milieu  des  pleurs  et  des  sanglots  de  tous  les  paroissiens,  qu'il  avait 
toujours  instruits  avec  soin  et  conduits  avec  fermeté  et  sagesse  -.  CliaritabU»  et 
bon,  à  sa  mort  il  ne  laissa  (ju'un  iiard  dans  une  bourse  en  toile  bleue,  conservée 
par  sa  famille  —  Vraiment,  on  ne  se  détache  qu'à  l'egr'et  d'une  figure  aussi 
sympathique. 

III.  En  1787,  le  bon  curé  s'était  plaint  de  l'état  de  son  église,  insuffisante  et 
délabi'ée;  l'année  suivante,  il  avait  vu  avec  joie  l'architecte  et  les  ouvriers  d'Or- 
val  jeter  les  fondations  d'une  nouvelle,  plus  spacieuse  et  plus  riche  ;  le  sac  de 
l'abbaye  en  1793  avait  anéanti  ses  espérances;  le  29  septembre  1797,  la  iinMt 
dans  l'âme,  il  ferma  les  portes  du  sanctuaire,  après  avoir  ce  jour  là,  dans  un 
suprême  adieu,  chanté  la  messe  pour  les  fidèles  trépassés;  en  y  rentrant  aux 
premiers  jours  d'accalmie,  —  avril  1800  —  il  trouva  plus  d'abandon,  de  misère 
et  de  vide  encore. 

La  commune  appauvrie,  obligée  aux  frais  d'entretien  par  le  concordat,  était 
forcément  parcimonieuse.  En  1816,  elle  y  consacra  200  francs,  qu'elle  avait 
reçus  pour  prestations  militaires.  —  Le  11  août  18:^3,  sous  M.  Moreau,  le  con- 
seil de  fabrique  constatait  la  nécessité  de  répai'er  la  charpente  et  la  toiture  lie 
la  tour  et  le  mur  du  cimetière,  prêt  à  s'écrouler  du  côté  des  Bulles  (i).—  Le 
4  mai  1834,  il  déclare  "  qu'il  y  a  lieu  d'agrandir  l'église  et  qu'une  personne 
charitable  a  donné  six  cents  francs  à  cette  intention  (2)  •>.  Le  10  octobi'e  1841, 
rappelant  les  délibérations  antéi-ieures,  il  vote  :  «  la  l'éparation  du  clocher  et 
d'une  pai'tie  de  la  nef  et  du  befïi'oi,  dont  le  devis  s'élève  à  la  somme  de  3195  frs 
50  c  ;  -  l'urgence  de  repeindre  les  autels,  qui  sont  en  délabrement,  pour  la 
somme  de  530  francs  50  c.  ;  •  la  nécessité  d'agrandir  l'église  en  établissant  une 
gali'i  io,  qui  prendra  naissance  dans  la  tour  et  avancera  d'environ  cinq  mètres 
dans  la  nef  :  devis  estimatif,  2500  francs».  Les  Bulles  refusa  sa  participation 
d'un  tiers,  «  se  proposant  de  construire  une  église  dans  la  commune,  lorsqu'ils 
se  pourront  procui'er  les  fonds  (3)  >-. 

Abandonnée  à  elle-même,  la  fabrique  offrit  d'aliéner  ses  parcelles  de  terrains, 
pour  parer  aux  dépenses  les  plus  urgentes.  —  En  1862,  M.  le  curé  Magin  fit 
paver  le  chœur  en  marbre  avec  une  somme  d'argent  laissée  à  cette  intention  jjar 
feu  M.  Mangin,  son  prédécesseur.  Ix'  2  juillet  1871,  le  conseil  de  fabrique  vota 
la  construction  de  la  sacristie  du  midi  :  le  devis  s'élevait  à  733  francs,  dont 
M.  Magin  paya  deux  cents  (4)^  On  eut  le  tort  de  jeter  beaucoup  de  pierres  tom- 
bales dans  les  fondations.  —  Naturellement  on  se  demande  pourquoi  la  sacristie 


(1)  Registre  aiix  lirlihrr'ifionfi  ilii  rnuficif  ih'  jttbriqur,  ÏA. 

(2)  ib.  57. 

(3)  ib.  124. 

(4)  ilM.  2IW. 
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de  ni2  fui  construite  au  nord  :  sans  nul  doute  curé  et  synodaux  de  1  époque  en 
savaient  les  inconvénients  et  l'einpi'ise  au  cimetière  était  la  même  d'un  côté  que 
de  l'autre.  On  suppose  donc  qu'ils  ont  voulu  ménager  les  sépultures  de  quelque 
noble  famille.  Or,  ce  n'étaient  ni  les  du  Faing,  inhumés  dans  l'église,  ni  les 
d'Huart,  encore  inconnus  à  Jamoigne.  C'étaient  plutôt  les  de  Prouvy,  dont  le 
monument  funéraire  est  encastré  à  l'angle  de  la  nouvelle  sacristie.  Il  porte  en 
liaut  l'écusson,  d'argent  à  trois  corbeaux  de  sable,  2,  1,  et  en  dessous  l'ins- 
cription  :  Monumentiwi  jirœnobilis  famitiœ  de  Prouvy .  Hic  Jacet  Domi- 
niis  Lambertus  ejusdem  nomînis  :  obiil  14  augusti  1778  Requiescat  in 
pace  Tout  prés,  adossées  au  mur,  sont  les  pierres  tombales  des  de  Wolkrange- 
de  Prouvy,  père  et  fils. 

La  séparation  de  Termes-Frénois  en  1806  et  des  Bulles  en  1856,  l'érection  de 
la  chapelle  de  Prouvy  en  1896,  anéantirent  l'espoir,  caressé  par  tous  les  curés, 
d'agrandir  l'église  ou  d'en  construire  une  nouvelle.  En  etïet,  sauf  à  la  Toussaint 
et  la  première  communion,  la  place  est  à  peu  près  suffisante. 

Cependant  on  avait  beaucoup  négligé  l'ancienne  église  qu'on  croyait  quitter. 
Mais,  le  r'êve  évanoui,  il  devint  urgent  d'y  faire  les  travaux  de  réparation,  d'en- 
tretien et  d'embellissement,  que  réclamaient  la  décence  du  culte  et  la  gloire  de 
Dieu.  Sur  la  proposition  de  M.  le  curé  Tillière,  l'admini-stration  communale  s'y 
prêta  généreusement.  C'est  ainsi  que,  de  1901  à  1905,  on  remplaça  par  un  pavé 
en  marbre  les  pierres  branlantes  de  la  nef  et  par  un  parquet  en  chêne  le  vieux 
terril  de  dessous  les  bancs  ;  sur  les  plans  de  M.  l'architecte  Van  Gheluwe,  père, 
on  supprima  l'escalier  intérieur  et  le  jubé  grossier  de  1841  pour  y  substituer  un 
escalier  en  escargot  dans  la  tourelle  bâtie  à  cet  effet  et  un  jubé  d'un  aspect  vrai- 
ment artistique  ;  on  renouvela  les  confessionnaux  et  les  bancs.  On  reproche  à 
ceux-ci  d'être  fort  étroits  et  peu  commodes  ;  mais  il  a  fallu  mesurer  la  largeur 
d'une  main  avare,  afin  de  ménager  la  place  ;  c'est  pour  le  môme  motif  que  l'on  a 
écarté  les  chaises  proposées  par  le  Conseil  communal.  Un  jour  on  a  compté 
jusque  800  personnes  assises  ;  or,  si  défectueux  que  soit  un  siège,  on  y  est  mieux 
que  debout. 

Ces  travaux  terminés,  on  remit  en  peinture  la  chaire  et  les  autels  (1)  ; 
M.  Lambé,  peintre  d'Arlon,  restaura  les  tableaux  du  maître  autel,  la  Résurrec- 
tion et  la  Sainte-Trinité.  —  Ainsi  rajeunie,  elle  est  méconnaissable  la  vieille  église 
des  moines  aux  souvenirs  séculaires  ;  et,  les  jours  de  fête,  paréo  par  la  main  des 
Sœurs,  elle  étale  coquettement  sa  richesse  et  ses  i)arures. 

Nous  ne  savons  quel  sort  l'attend.  Mais  tant  de  secrets  sont  attachés  à  ses 
murs,  tant  de  morts  dorment  à  son  ombre,  tant  de  mystère  plane  en  son  tilleul 
que  les  amis  du  passé  regretteraient  du  la  voir  disparaître. 


(1)  Ce  travail  fut  confié  aux  ouvriers  de  M.  Meucici',  de  Wasseige. 
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IV.  L'érection  d'une  chapelle  à  Prouvy  fut  longtemps  discutée.  Par  pélilion 
adressée  au  Roi,  M.  l'abbé  Alexandre  la  sollicita  en  1874,  1884  et  1891.  Chaque 
fois  le  Conseil  de  fabi'ique  répondit  par  une  fin  de  non-recevoir.  —  Enfin,  le 
22  janvier  1893,  il  émit  un  avis  favorable,  «considérant  que  des  personnes 
généi'euses  offrent  de  paj'er  le  coût  de  la  construction,  et  même  de  donner  une 
maison  pour  servir  de  presbytère  ».  Il  escomptait  d'ailleurs  les  subsides  ordi- 
naii'es  de  la  province  et  de  l'Etat.  Le  conseil  communal,  d'abord  très  opposé, 
finit  par  se  rallier  au  projet. 

Un  arrêté  royal  du  8  mars  1894  autorisa  la  construction  d'une  église-an riexe 
d'api'ès  les  plans  el  devis  de  M.  Rémond,  architecte  à  Liège.  —  Le  9  mai 
suivant,  les  habitants  de  Prcuvy  sollicitèrent  l'érection  en  chapelle  de  celle 
église-aniiexe.  Le  conseil  de  fabrique,  le  conseil  communal,  Monseigneur  l'évèque 
et  la  Députation  émirent  un  avis  favorable  ;  et,  par  un  second  arrêté  royal  du 
26  mars  1895,  l'église-annexe  de  Prouvy  fut  érigée  en  chapelle.  Deux  arrêtés 
royaux,  l'un  du  4  mai,  l'autre  du  8  juin  1895,  autorisèrent  respectivement 
l'ameublement  de  la  chapelle  et  le  placement  de  trois  vitraux  au  chœur. 

Cependant  M.  Protin  François-Xavier  (l),  de  Prouvy,  avait  entrepris  : 

1.  La  construction  de  la  chapelle  pour  la  somme  de  .     .     .  fr.     18  295     » 

2.  Le  mobilier,  fourni  par  l'Ecole  Saint-Luc,  de  Tournai  : 

a)  Trois  autels,  table  de  communion,  chaire  et  confessionnal.  4.800  » 

h)  Armoire  pour  la  saei-islie 250  " 

c)  Trente-deux  bancs  à  38  francs  pièce 1.116  " 

d)  Plancher  sous  les  bancs 682  50 

En  ajoutant  à  ces  prévisions  : 

a)  les  frais  d'adjudication 102  22 

b)  les  frais  de  plan  el  de  réception  [jar  l'ai'chitecle  ....  250  » 

c)  la  cloche,  non  compi'ise  au  devis 1.125  " 

d)  les  grisailles  du  choeur 1.075  " 

On  arrivait  au  total  de.     .     .     27.695  72 
Mais,  à  force  d'économies,  la  dépense  fut  réduite  à.     .     .     24.379  36 

L'entrepreneur  abandonna  tous  les  bénéfices  réalisés  sur  l'adjudication  et  se 
contenta  d'une  indemnité  de  trois  cents  fi'ancs.  Comme  on  le  voit,  le  rabais 
dépassait  trois  mille  francs. 

Les  habitants  avaient  sousci'it  avec  entrain,  tous  largement.  Quelques-uns 


(1)  Aujourd'lnu  échevin. 
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pour  500  francs  et  trois  pour  inillo  francs.  —  De  plus,  le  conseil  de  fabrique  reçut 
ficux  lions  particuliers  de  mille  francs,  l'un  pour  le  inobiliei',  l'autre  pour  la 
cloche.  La  discrétion  ne  nous  permet  pas  de  publier  ici  cette  liste. 

Au  moment  du  compte,  la  Province,  ayant  épuisé  les  crédits  de  l'année,  ne  put 
délivi-ei'  le  subside  promis  de  4232  francs.  D'autre  part,  quelques  souscripteurs 
refusaient  de  verser  leur  cotisation,  en  tout  ou  en  partie.  Le  13  décembre  1895, 
la  fabi'ique  sollicila  l'autoi'isation  de  poursuivre  les  récalcitrants  et  d'emprunter 
4232  francs,  pour  solder  les  dépenses.  I^e  19  mars  1896,  la  Députation  perma- 
nente accorda  l'un  et  l'autre.  On  emprunta,  et  les  souscriptions  furent  versées 
lentement,  mais  intégralement. 

L'eflfort  avait  été  prodigieux  et,  comme  il  arrive  en  pareil  cas,  l'enthousiasme 
de  la  première  heure  se  refroidit.  Aussi  eut-on  assez  de  peine  à  recueillir  les  fonds 
pour  les  derniers  travaux  et  une  deuxième  cloche.  La  maison  vicariale,  promise 
au  début,  ne  fut  pas  donnée. 

La  chapellenie  fut  érigée  par  décret  épiscopal  du  24  juillet  1894,  et  la  chapelle 
bénie  le  14  avril  1896,  par  M.  le  chanoine  Glouden,  doyen  de  Plorenville.  Ce 
jour-là  ce  fut  fête  au  village.  Dans  le  campanile  se  balancent  deux  cloches, 
sorties  des  ateliers  Gausart,  de  Tellin.  Elles  eurent  pour  parrains  et  marraines, 
tous  de  Prouvy  : 

l'une,  M.  Alexandre,  J.-B.,  et  M'*"*'  Alexandre,  Philomène,  sa  nièce; 
l'autre,  M.  Maitrejean,  Pierre-Joseph,  et  M''"«  Egon,  Marie. 

M.  l'abbé  Fox,  de  Bercheux,  fut  l'unique  chapelain  résidant  à  Prouvy,  d'octo- 
bre 1896  à  octobre  1899.  M.  l'abbé  Lenoir,  Jules,  lui  succéda,  avec  résidence  à 
Jamoigne,  faute  de  logement.  —  Depuis  1901,  MM.  Willot,  Marchai,  Hennuy, 
professeurs  du  collège  Saint-Joseph,  à  Villon,  ont  tour  à  tour  dit  la  messe  à 
Pi'ouvy,  dimanches  et  fêles  Le  clergé  de  Jamoigne  assure  le  service  des  vêpi-es, 
de  la  semaine  et  des  vacances. 

Tandis  que  Prouvy  a  sa  chapelle,  Valensart  continue  à  venir  à  l'église  parois- 
siale par  le  chemin  de  la  messe,  qui  longe  la  maladrie  ou  maladrcrie.  On 
appelait  ainsi,  au  moyen-âge,  du  nom  de  S.  Ladre  ou  S.  Lazare  le  lépreux,  le 
réduit  en  planches,  où  l'on  confinait  les  malheureux  atteints  de  la  lèpre  ou  de 
maladies  contagieuses.  D'ordinaire,  la  maladrie  était  placée  à  l'angle  dedeux 
chemins.  Ainsi  les  passants  pouvaient  plus  aisément  déposer  quelque  nourriture 
pour  ces  infortunés  parias. 

V.  La  paroisse  a  trois  Calvaires  soigneusement  entretenus. 

1.  Le  Calvaire  DE  IUmponcei.i.e,  avons-nous  dit,  remplaça  voilà  cent  ans 
la  croix  de  liberté  qu'ombi'agea   le  vieux  tilleul  pendant  plus  de  cinq  siècles. 
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Chaque  année,  aux  grandes  processions  du  S.  Sacrement  et  du  Sacré-Cœur,  les 
jeunes  filles  de  Ramponcelle  y  érigent  un  gentil  reposoir,  toujours  remarqué  (1). 

2.  Le  Calvaire  de  Valensart  se  dresse  au  milieu  de  la  place,  jadis  très 
irrégulière  à  cause  de  l'extraction  de  la  marne,  et  coupée  à  angle  droit  par  les 
deux  ruisseaux,  le  mé  Martinet  et  le  Mirauld.  Il  fut  érigé  en  1838  par  M.  Jean 
Gérard,  de  Valensart,  qui  fut  longtemps  précepteur,  à  Naples,  chez  le  prince 
Gaetano  Serra  Zéracé  ;  M.  Leroy,  ancien  bourgmestre  de  Jamoigne,  ami  de 
M.  Gérard,  donna  les  sapins.  On  lit  sur  le  piédestal  de  la  croix  : 

Ta  le  vois,  pêcheur,  ce  Dieu  qui  t'a  fait  naître. 
Sa  mort  est  ton  ouvrage  et  devient  ton  appui. 
A  ce  trait  de  bonté  tu  dois  au  moins  connaître 
Que,  s'il  est  mort  pour  toi,  tu  dois  vivre  pour  lui. 
1838. 

Chaque  année,  au  dernier  jour  des  Rogations,  ce  calvaire  est  gracieusement 
décoré  de  fleurs  champêtres.  La  procession  y  vient  de  Jamoigne  et  s'y  disloque. 
—  Avec  les  aumônes  du  tronc  on  dit  des  messes  en  l'honneur  de  la  Sainte  Famille, 
à  l'intention  des  donateurs. 

M.  Gérard,  dont  nous  venons  de  parler,  naquit  à  Valensart,  et  de  bonne  heui'e 
montra  des  dispositions  particulières  pour  l'étuae.  Il  avait  une  très  belle  écri- 
ture, ce  qui  est  une  gi'ande  qualité  pour  un  précepteur.  Parti  pour  l'Italie,  il 
fut  l'hôte  aimé  de  la  famille  princière  dont  nous  avons  parlé.  Par  testament 
olographe  du  10  octobre  1854,  daté  d'Avioth,  il  légua  : 

a)  Mille  francs  à  chacun  de  ses  six  héritiers  ; 

b)  Cinq  mille  francs  au  bureau  de  bienfaisance  de  Jamoigne,  pour  fonder  une 
bourse  dans  un  petit  séminaire,  en  laveur  d'un  enfant  de  la  paroisse,  y  compris 
les  Bulles,  de  préférence  de  Valensart,  sur  la  présentation  du  curé  (2)  ; 

c)  Huit  cents  francs  à  l'église  de  Jamoigne  pour  y  fonder  quatre  messes  hautes 
annuelles  du  Saint-Sacrement  (3). 

M.  Gérard  mourut  à  Rome  au  mois  de  février  1857,  plus  que  septuagénaire. 

3.  Le  Calvaire  de  Prouvy  est  un  ex-voto  de  Jacques-Pois-Xavier  Protin,  le 
père  de  l'échevin  actuel.  Vei's  l'âge  de  35  ans,  il  soutirait  de  migraines  violentes 
et  d'une  entérite  aiguë.  Condamné  par  les  médecins,  il  fit  le  vœu  d'ériger  ce  cal- 
vaire qu'on  appelle  pour  cela  le  bon  Dieu  du  Jacques.  Sa  famille  se  hâta  de 
réaliser  son  désir.   Aussitôt  le  malade  se  sentit  mieux  et  l'on  raconte  qu'un 


(1)  Ci-dessus.  27'i. 

(2)  Aug.  Anork    lit'runii  des  fondations  des  liourses  d'ctudes,  51. 

(3)  Bcgistye  aii.i.  délihèriitions  ilu  Conseil  île  Fabrique,  157. 
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étranger  de  passage  lui  remit  un  remède  qui  le  guérit.  Il  vécut  encore  prés  d'un 
demi  siècle  et  mourut  en  1892,  âgé  de  83  ans. 

A  la  Croix,  que  l'on  fleurit  pour  les  Rogations,  on  attacha  une  statuette  de 
sainte  Apolline,  invoquée  contre  le  mal  de  dents  et  bientôt  populaire  dans  le 
voisinage.  Avec  l'argent  du  tronc  on  dit  des  messes  en  sou  honneur. 

Outre  ces  trois  calvaires,  solennellement  érigés  et  bénits,  on  trouve  encore 
çà  et  là  des  croix  de  moindre  importance. 

a)  Le  Dieu  de  pUié,  déjà  mentionné. 

b)  La  Croix  Bouillot,  sur  la  hauteur,  à  l'intersection  des  chemins  de 
Jamoigne-Prouvy  et  Termes- Valensart.  On  raconte  qu'un  certain  Bouillot,  de 
Prouvy,  s'étant  plusieurs  fois  égaré,  en  revenant  de  son  travail  à  Jamoigne  par 
les  soirs  d'hiver,  planta  cette  croix  pour  se  créer  un  point  de  repère. 

c)  La  Croix  Marchai,  à  l'angle  d'un  clos  tout  près  de  Prouvy.  Madame  de 
Wolkrange,  née  de  Prouvy,  marraine,  le  31  juillet  1799,  d'Anne-Marguerite- 
Louise  Gillet-Perin,  de  Prouvy,  devenue  épouse  Marchai,  légua  ce  clos  à  sa 
filleule,  à  charge  d'y  placer  et  entretenir  une  croix. 

d)  Le  bon  Dieu  de  Saint- Hubert.  C'est  un  Christ  en  fonte  attaché  à  un 
arbre  à  droite  du  chemin  qui  mène  de  la  crois  BjuiUot  à  Valensart.  —  Nous 
ignorons  l'origine  de  cette  appellation. 

e)  La  Croix  de  fer,  aujourd'tiui  disparue,  s'élevait  à  l'angle  des  routes 
Jamoigne-Frénois  et  Prouvy-Termes. 

/)  La  Croix  Sindic,  érigée  par  le  meunier  Siiidic,  de  Valensart,  au  fond  de 
son  jardin  près  d'un  sentier  public. 

VL  Ces  monuments  attestent  l'esprit  religieux  de  la  population,  oii  presque 
tous  remplissent  leurs  devoirs.  A  deux  ou  trois  exceptions  près,  les  moins  pra- 
tiquants eux-mêmes  assistent  d'une  façon  très  correcte  à  certaines  cérémonies 
de  funérailles,  de  mariage,  etc.  L'hostilité  est  rare. 

La  communion  hebdomadaire  et  quotidienne  est  en  progrès.  Mais  les  comnui- 
nions  sont  surtout  nombreuses  à  Pâques,  au  Sacré-Cœur,  à  la  Toussaint,  à  l'A- 
doratioii  (10  janvier).  En  1909,  elles  ont  dépassé  le  millier  pendant  la  semaine 
de  la  Toussaint.  La  Congrégation  de  la  Sainte-Viei'ge,  les  confréries  du  Saint 
Sacrement,  du  Sacré-Cœui',  du  liosaire,  y  sont  floi-issanles.  —  Les  processions 
du  Saint  Sacrement  et  du  Sacré-Cœur  y  sont  remai-quables.  Les  jeunes  filles  de 
Jamoigne,  de  Ramponcelle  et  de  Valensai't,  l'ivalisent  de  goiU  pour  élever  de  gra- 
cieux reposoirs,  un  au-dessus  du  lavoir  public,  un  au  Calvaire,  un  au  local  des 
Œuvres.— Le  culte  des  morts  est  fort  louchant:  il  se  manifeste  par  les  offrandes 
pour  des  messes,  l'entretien  du  cimetière  pieusement  fleuri  à  la  saison,  le  cor- 
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tège  des  enterrements,  Indlucnce  aux  services  rie  la  Toussaint  et  de  la  fêle. 
Jusqu'en  ces  derniers  temps,  on  apportait  les  défunts  à  bras  ou  on  les  amenait 
sur  un  tombereau  des  sections  éloignées  :  ce  n'était  ni  décent  ni  commode.  De 
son  initiative  privée,  à  la  joie  de  tous,  M.  Sindic  Alfred,  de  Valensart,  inaugura 
son  corbillard  au  mois  de  mars  1907. 

De  temps  immémorial,  on  célèbre  à  Jamoigne  deux  kermesses,  la  grande  au 
IV  dimanche  après  Pâques,  la  seconde  à  la  Sainte  Catherine,  que  d'un  cotnmun 
accord  on  anticipe  quatre  fois  sur  sept,  pour  ne  pas  la  célébrer  en  Avent.  On  se 
plaint  parfois  qu'elles  sont  un  peu  bruyantes  ;  mais  c'est  une  vieille  tradition. 

En  1379,  le  fils  Bélot  et  Jean  Ville,  de  Ghiny,  s'étant  battus  ■'  à  la  dicasse  à 
Jamoigne  '■,  furent  condamnés  à  48  sous  parisis,  valant  172  frs  80  de  notre 
monnaie  (1).  Il  est  très  probable  que  les  bretteurs  s'en  souvinrent  longtemps. 

Les  Œuvres  de  mutualité,  les  syndicats,  etc.,  encouragent  et  pièchent  tou- 
jours l'économie  et  l'épargne.  Ces  sociétés,  d'une  vie  très  intense,  se  réunissent 
une  fois  par  mois  dans  leur  local.  Une  centaine  de  membres  sont  assidus  à  la 
séance,  où  l'on  traite  les  intérêts  matériels  et  moraux  des  associés.  Ces  Œuvres 
rendent  de  gi'ands  services  à  l'agriculture  et  à  la  petite  épargne. 

VIT.  Parmi  ses  institutions  moralisatrices,  Jamoigne  a  le  très  grand  avantage 
de  posséder  un  pensionnat  et  une  école  de  Sœurs,  ouverts  l'un  et  l'autre,  au  mois 
d'octobre  1834,  dans  des  conditions  assez  inattendues.  M.  Kinet,  curé  de  Saint- 
Jean-Baptiste,  à  Namur,  fondait  alors  péniblement  la  Congrégation  des  Sœurs 
belges  de  la  Providence.  En  quête  de  novices,  il  reçut  un  jour  la  visite  de 
M""'  Picard-Rogier,  de  Rossignol,  demeurant  à  Septfontaines.  Elle  avait  avec 
elle  M«"<^  Joséphine,  son  aînée,  désireuse  d'entrer  en  religion.  Mais  le  problème 
était  compliqué  :  la  mère  voulait  bien  donner  sa  fllle,  et  en  même  temps  la 
garder,  pour  élever  ses  nombreux  frères  et  sœurs.  M.  Kinet  lui  promit  qu'après 
un  an  la  jeune  novice  pourrait  rentrer  au  foyer.  En  attendant,  le  24  février  1834, 
la  postulante  prit  le  voile  à  Champion  et  reçut  le  nom  de  Sœur  Saint- Vincent. 

L'année  révolue,  M.  Kinet,  imprudemment  engagé,  écrivit  à  M'"'=  Picard  qu'il 
tenait  sa  parole,  mais  que  la  Sœur  devait  avoir  une  entrée  particulière,  prendre 
à  part  ses  repas  et  recevoir  avec  ses  fi-ères  et  sœurs  les  enfants  du  village.  Le 
choc  fut  rude.  Alors  M.  l'abbé  Moreau,  de  Rossignol,  curé  de  Jamoigne,  ami 
de  M.  Kinet  et  de  la  famille  Picard,  fit  une  proposition  transactionnelle.  Voulant 
fonder  dans  sa  paroisse  école  et  pensionnat  poui-  filles,  il  demanda  Sœur  Saint- 
Vincent  à  M.  Kinet,  et  offrit  à  Madame  Picard  d'envoyer  ses  flUes  auprès  de 


(1)  AI. -KMV,  IGI.  —  Ciiiniil'' ih;  la  recette  lia  Chintj  poai-  l'unnée    I.VS-l.VO,  publié  par  F..  Liégeois, 
de  Tintigny,  insUtuteui-  à  Tlollogne-aux-PIerres. 
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leur  sœur  et  ses  trois  garçons  au  presbytère,  où  il  leur  donnerait   lui-même 
l'instruction  littéraire. 

Au  mois  d'octobre  1834,  Sœur  Saint-Vincent  vint  donc  à  Jamoigne  avec  deux 
consœurs,  acheta  une  maison,  ouvrit  un  petit  pensionnat  et  en  prit  la  direction. 
Elle  n'avait  pas  vingt  ans,  mais  M.  le  curé  savait  ses  rares  aptitudes. 

La  commune  s'était  engagée  à  fournir  logement  et  chauffage  pour  la  classe 
primaire  ;  déjà,  en  1837,  elle  refusa  l'un  et  l'autre.  Plus  généreuse  dans  la  suite, 
elle  vota  pour  toute  indemnité  un  traitement  de  100  francs  qu'en  1846  elle  éleva 
à  190  !  Il  faudrait  de  l'audace  pour  accuser  l'enseignement  catholique  d'avoir 
ruiné  la  commune. 

En  1837,  Sœur  Saint-Vincent  fut  envoyée  à  Hervé  ;  malade,  elle  revint  dans 
sa  famille  et  y  mourut  le  14  mai  1842,  dans  sa  28®  année  (1). 

Jusqu'ici  la  communauté  a  connu  huit  supérieures  : 

1.  S.  Saint- Vincent  (Joséphine  Picard),  1834  —  1837. 

2.  S.  Saint-Bernard  (Catherine  Legrain),  1837— 1841. 

3.  S.  Saint-Jude  (M^^-J^e  Michaux),  1841-  t  à  Jamoigne  17  mars  1845. 

4.  S.  Marie-Thérèse  (Marie-Josêphe  Toussaint),  1845—1851. 

5.  S.  Elisabeth  (Julie  Javaux),  1851—1858. 

6.  S.  Gallixte  (Marie-Josèphe  Gasin),  1858-1885. 

7.  S.  Julilte  (Victoire  Laval),  1885-1899. 

8.  S.  Emerance  (Marie  Georges),  1899  — 

Le  25  avril  1845  mourut  Sœur  Philoméne,  née  Caroline  Masuy,  de  Graux. 
S.  Saint-Jean-Baptiste,  née  Hortense-Marie  Leroy,  de  Jamoigne,  assistante  de 
la  mère  générale,  tombée  malade  à  Tintigny,  vint  se  faire  soigner  au  pensionnat 
et  y  mourut  le  17  décembre  1853.  Des  mains  pieuses  continuent  à  fleurir  les 
tombes  de  ces  trois  Sœurs. 

Voilà  donc  75  ans  que  vit  le  pensionnat,  avec  une  moyenne  de  30  à  35  pen- 
sionnaires. Elles  sont  nombreuses  les  mères  de  famille,  heureuses  de  revoir 
Jamoigne  et  d'y  amener  leurs  enfants. 

Voilà  75  ans  qu'auprès  du  pensionnat,  vivant  de  lui,  les  écoles  primaire,  gar- 
dienne et  dominicale  des  Sœurs  exercent  leur  salutaire  influence  (2).  Merci  à 
M.  l'abbé  Moreau,  l'initiateur,  merci  aux  Religieuses,  les  ouvrières  de  cette  belle 
œuvre.  Ad  multos  annos  ! 


(1)  Cf.  Cil.  DE  Smkt,  S..I.  Mgr  J..n.-Viclor  Kiiiet. 

(2)  .M.  niundluu,  rentier,  mort  en  1850,  légua  deux  mille  francs  :'i  la  commune  pour  en  consacror  las 
revenus  ù  l'inslruction  des  petites  filles  pauvres. 
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VIII.  L'enseignement  religieux  nous  est  particulièrement  syiripathique  ;  mais 
toute  école  intéresse  l'histoire  et  l'âme  chrétienne.  D'ailleurs,  malgré  l'insuffisance 
avouée  du  local,  du  programme  et  des  méthodes,  l'Eglise  eut  toujours  à  cœur 
l'instruction  des  enfants  du  peuple.  A  .Jumoigne  notamment,  dès  1295,  sii'e  Raoul, 
de  Thirifays,  cumulait  les  fonctions  de  curé  et  d'instituteur  (^1).  —  Jusqu'en 
1723,  des  marguilliers-prêtres  n'ont  cessé  d'y  faire  la  classe  et  quelques-uns 
d'entre  eux  nous  sont  connus.  —  De  plus,  •'  un  très  grand  nombr'e  de  fondations 
scolaires,  dit  M.  Prat,  ont  été  instituées  par  des  prêtres,  curés  de  paroisses  dans 
le  Luxembourg.  Ils  comprenaient,  mieux  que  tout  autre,  les  bienfaits  d'une 
éducation  fondée  sur  la  religion  et  ils  y  consacraient  leui'  fortune.  J'aime  à  le 
rappeler  "  (2). 

La  Révolution  rejeta  l'enseignement  dans  le  chaos  pour  un  long  demi-siècle. 
Et,  même  aujourd'hui,  nos  prétendus  jirogrès  sont-ils  vraiment  si  merveilleux  et 
dignes  de  l'effort  ?  Nous  sommes  de  ceux  qui  observent  et  qui  doutent.  Nous 
admirons  les  bons  maîtres  ;  mais  ils  se  font  de  plus  en  plus  rares. 

On  sait  qu'autrefois  l'école  émigrail  trop  souvent  d'un  local  à  l'autre.  En  1713, 
on  bâtit  la  première  école  à  Jamoigne  "  proche  de  l'église  ".  En  1813,  le  Conseil 
la  fit  démolir  «  par  mesure  de  précaution  ".  —  Pour  la  remplacer,  il  acheta  la 
maison  Tinant,  à  Ramponcelle,  que  quittait  le  curé.  Aucune  des  places  ne  pou- 
vait contenir  la  population  scolaire,  elle  servit  pourtant  de  maison  communale 
pendant  24  ans,  et  vit  passer  quatre  titulaires  :  M.  Egon  Lambert  jusqu'en  1830  ; 
M""*  Aubry  (3),  1830-1834  ;  M.  Bousret  (4),  1834-1836  ;  M.  Guiot,  Hyacinthe, 
1836-1837. 

En  1837,  le  Conseil  la  revendit  pour  en  consacrer  le  prix  à  construire  "  une 
modique  maison  d'école  à  Jamoigne,  une  salle  d'école  à  Valensart  et  une  à 
Prouvy  «.  —  Alors  M.  Guiot  transféra  sa  classe  dans  la  maison  Pierson,  chez 
son  père,  officier  de  santé,  et  l'y  tint  jusqu'en  1839  ;  puis,  (lendant  deux  ans, 
Jamoigne  et  Ramponcelle  furent  sans  école,  tandis  que  Valensart  et  Prouvy 
gardaient  leurs  classes  libres.  C'est  là,  et  même  aux  Bulles,  que  se  rendaient  les 
enfants  de  Jamoigne. 

En  1841,  la  commune  bâtit  l'ancienne  école  des  garçons,  devenue  la  mairie  en 
1890.  Ainsi  tous  les  enfants  de  la  paroisse  venaient  en  classe  à  Jamoigne,  les 
filles  chez  les  Sœurs  depuis  1834,  les  garçons  à  l'école  do  1841.  Celte  situation 
dura  près  de  quarante  ans. 

En  1878,  commença  une  véritable  efflorescence  scolaire,  que  nous  allons  pré- 
senter en  un  tableau  synoptique. 


(1)  GO.  B75. 

(2)  CL.  I,  572. 

(3)  Son  école  fut  supprimée  à  l'arrivée  des  Sueurs. 

(4)  De  1S3Û  à  1S3-1,  il  Uni  la  classe  des  garçons  à  la  maison  FI.  Ale.xandre-Gillardin. 
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JamoiGiNE  :     1.  Ecole  des  Sœurs,  primaire,  gardienne  et  dominicale  .     .  1834 

2.  Ecole  des  garçons,  devenue  classe  mixte  en  1890  .     .     .  1841 

3.  Ecole  officielle  des  filles,  a)  au  Secrétariat  communal.     .  1879 
b)  Maison  d'école  des  filles.  Coût  13  006.50  sans  le  log'.  1886 

Cette  école  fut  supprimée  en  1889  et  le  local  affecté  aux  garçons.     1890 

4.  Ecole  libre  de  garçons 1891 

Prouvy  :        1.  Ecole  mixte  d'instituteur,  a)  dans  une  maison  particul'^^.     1878 

«y)  Maison  d'école.  Coilt  26  901  frs  58  ce^ 1881 

2.  Ecole  libre  mixte  d'instituteur 1895 

V.ii,ENS.\RT  :   1.  Ecole  mixte  d'instituteur.  Goût  25.9b6  frs  98  c"» .     .     .  1889 

2.  Ecole  mixte  d'instituteur  libre 1889 

3.  Ecole  des  Sœurs,  primaire  pour  filles,  gardienne  mixte.  1904 
Les  quatre  instituteurs  tiennent  l'école  d'adultes  en  hiver. 

IX.  M.  Van  den  Broeck,  l'ancien  baron  du  Faing,  dépouillé  de  ses  droits  féo- 
daux par  la  Révolution,  s'était  retiré  en  Lorraine,  avons  nous  dit,  et  avait  aban- 
donné son  domaine  aux  régisseurs  et  aux  fermiers. 

En  1821,  M.  Castagne  Mathias-Dieudonné  lui  racheta  la  terre  de  Jamoigne. 
Ce  modeste,  né  à  Neufcliàteau  en  1786,  maitre-tailleur  de  son  état,  avait  amassé 
en  Hollande  un  petit  pécule  par  son  travail.  En  1819,  il  épousa  M"«  Briguet, 
âgée  de  seize  ans.  Installé  au  château,  il  devint  bourgmestre  de  Jamoigne  en 
1823,  et  y  perdit  plusieurs  de  ses  proches.  —  De  son  mariage  il  eut  deux  flUes, 
Caroline  et  Malhilde.  Il  m.ourut  le  28  juillet  1827,  laissant  l'usufruit  de  ses  biens 
à  sa  jeune  veuve,  qui  lui  survécut  jusqu'au  25  février  1870,  et  ainsi  il  déshérita 
à  peu  près  ses  enfants.  Caroline  épousa  le  notaire  Collignon,  de  Mouzon,  et 
mourut  à  Jamoigne  en  1882  ;  Mathildc  maria  M.  Antoine,  de  Sedan,  et  mourut 
à  Izel  en  1901.  Elles  connurent  la  misère  l'une  et  l'autre. 

Le  4  août  1828,  dans  la  chapelle  du  Faing,  rebénite  ad  cautelarn  par  M.  le 
curé  Collin,  avec  dispense  de  trois  bans,  M"°  Castagne  épousa  en  secondes  noces 
M.  Darlon,  notaire  à  Virton,  tour  â  tour  commissaire  des  arrondissements  de 
Virlon,  1830-1849  (1),  et  de  Marche,  1849-1861.  Trois  filles  naquirent  de  cette 
union.  —  Pendant  l'absence  du  commissaire,  M.  Tarte,  louageur  de  voitures, 
occupait  une  partie  du  château  et  des  fermiers  cultivaient  les  terres.  — 
M.  Darlon,  démissionnaire,  y  revint  en  1861  avec  sa  famille.  —  En  1870,  à  la 
mort  de  leur  mère,  les  dames  Castagne,  Caroline  et  Mathilde,  entrèrent  en 
jouissance  des  biens  paternels  (2). 


(1)  CL  IV.  cm.    -  Le  commissariat  (le  Virton.  supprimé  après  l'échaulTourée    de  1848,   n'a  pas  élé 
rétabli  depuis. 

(2)  M.  Darlon,  retiré  i  Lacuisine,  y  mourut. 
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A  peine  en  possession,  les  deux  héritières  vendirent  le  domaine  à  M.  le  Comte 
DE  LoEN  d'EnchedÉ(I),  propriétaire  d'Orval,  qui  songea  bientôt  à  restaurer  les 
parties  les  plus  délabrées  du  vieux  castel.  Comme  il  arrive  en  pareil  cas,  le 
comte  fut  enti'ainé  plus  loin  qu'il  ne  pensait  et  les  travaux  devenaient  onéreux, 
lorsqu'ils  furent  brusquement  interrompus  au  mois  d'août  1883. 

Par  la  force  des  choses,  les  Messieurs  Louppe,  Joseph  et  François,  de  Mar- 
behan,  reprirent  la  propriété.  Le  château,  inachevé  et  béant,  était  un  obstacle 
à  toute  transaction.  Alors,  avec  leur  intelligence  des  affaires,  ils  finirent  le  gros 
œuvre  et  aménagèrent  à  peu  près  l'intérieur.  Durant  quelques  années,  ils  louè- 
rent l'immeuble  à  des  touristes,  qui,  avec  un  mobilier  sommaire,  s'y  installaient 
en  société  joyeuse. 

Le  25  février  1903,  les  Sœurs  de  la  Charité  de  Besançon  achetèrent  le 
château,  les  dépendances  et  dix  hectares  de  terrain,  pour  la  somme  principale 
de  100,000  francs,  avec  droit  de  préemption  sur  le  reste.  Elles  pensaient  y  lo- 
cueillir  leur  noviciat  de  Besançon,  qu'elles  croyaient  menacé  par  les  lois  de 
proscription.  Maison  ne  l'a  pas  inquiété  jusqu'aujourd'hui,  pai'ceque  leur  con- 
grégation est  mixte^  hospitalière  et  enseignante  à  la  fois.  Ainsi  les  bonnes 
Sœurs  sont  trois,  quatre,  cinq  au  plus,  selon  les  besoins  de  la  culture  et  de  la 
maison.  Durant  l'été,  ces  deux  dernières  années,  elles  ont  ouvert  une  hôtellerie, 
où  les  personnes  tranquilles,  ennemies  des  hôtels  bruyants,  trouvent  une  villé- 
giature de  premier  choix. 

X.  M.  Tarte,  avons-nous  dit,  acheta  la  baronnie  en  1860,  à  la  mort  de  la 
baronne  Charlotte  d'Huart  II  y  transféra  son  service  de  voitures  publiques, 
installé  jusque  là  au  château  du  Faing.  Dès  lors,  la  cour,  si  solitaire  et  si  paisible 
auparavant,  commence  à  retentir  des  clameurs  des  postillons  et  des  coups  de 
fouet. 

M.  Potron,  Romain,  de  Mouzon,  tl884,  racheta  la  propriété,  de  concert  avec 
les  époux  Gollignon-Castagne  et  s'y  établit  avec  eux.  Quelque  temps  après  sa 
mort,  son  fils  la  quitta  pour  retourner  à  Mouzon  et  l'immeuble  fut  longtemps  à 
vendre,  à  peu  près  abandonné.  M.  Emond,  inspecteur  principal  du  ressort 
d'Arlon,  l'occupa  de  1889  à  1895.  Enfin,  M.  Lamborelle,  capitaine  en  retraite, 
l'acheta  vers  la  fin  de  1897  et  y  demeure  avec  sa  famille. 

XL  La  maison  de  Bellevue,  à  Ramponcelle,  réputée  fief  au  XVIIP  siècle,  fut 
bâtie  en  1756,  comme  en  fait  foi  le  chronogramme  suivant  : 

sVr  roMponCeLLe  La  fonDatIon. 


n)  M-  de  Loen,  baron  de  Rosbeek,  fut  nommé  Comte  Romain  par  le  Pape,  mais  il   négligea  de  faire 
entérinei'  son  diplôme  dans  les  délais  voulus. 


vr      E-^CrK.    AR'.ON. 


o 

s 
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Elle  est  l'œuvre  de  Norbert  Laurent,  admodialeur  du  château  du  Faing,  et  de 
son  épouse  Marie-Thérèse  de  Meuldi'e,  tous  deux  de  Saint- Vaast.  La  dame  était 
la  nièce  de  D.  Albert  de  Meuldre,  abbé  d'Orval.  La  calomnie  accusa  le  Prélat  de 
détourner  en  sa  faveur  les  revenus  de  l'abbaye  (1). 

Outre  cette  maison,  M.  Laurent  dénombrait  :  «Environ  50  hectares  de  jardin, 
terres  et  prés  ;  quelques  rentes  en  argent  et  en  nature  ;  le  moulin  banal  des 
RuUes  ;  quelques  aisances,  dépendances  et  terrains  derrière  les  bâtiments,  rappor- 
tant chaque  année  25  écus  de  France  ;  deux  poules  sur  un  pré  à  Valensart  ;  droit 
de  glandée  pour  12  porcs  dans  la  forêt  de  Chiny  ;  le  four  banal  de  Ramponcelle; 
un  banc  au  chœur  dans  l'église  de  Jamoigne,  du  côté  où  sont  les  épitaphes  de 
feu  de  Lanchette  et  de  Bellefontaine  (2)  «. 

Le  26  décembre  1758,  les  époux  Laurent  fondèrent  un  aimiversairo  suivi  d'une 
distribution  de  pain  aux  pauvres  (3). 

Philippe-Joseph,  leur  deuxième  fils,  devint  prêtre,  curé  de  Grand-Failly 
(Moselle),  administrateur  de  Rupt  (Meuse)  et  doyen  lural  de  Longuyon.  Aux 
premiers  excès  de  la  Révolution,  il  se  retira  dans  sa  famille,  à  Ramponcelle.  Le 
3  décembre  1792,  il  en  fit  la  déclaration  à  la  municipalité  de  Grand-Failly,  où 
il  avait  son  principal  établissement.  Ayant  de  bonne  foi  négligé  cette  formalité 
à  RupI,  il  fut  porté  sur  la  liste  des  émigrés  de  la  Meuse  et  ses  biens  séquestrés. 

Il  mourut  subitement  à  Buzenol,  le  6  octobre  1793,  d'une  attaque  d'apoplexie, 
chez  Madame  Corbin.  Ignace,  son  fière,  multiplia  les  démarches  pour  le  faire 
relever  de  l'état  d'énngi'ation  et  rentrer  dans  les  biens  séquestrés  ;  nous  ignorons 
le  résultat  de  ses  efforts. 

Leur  pelit-flls,  Charles-François,  épousa  M'"  Louise-Adolphine  d'Huart,  le  23 
février  1828.  C'était  la  fille  de  feu  le  baron  Henri  d'Huart,  bourgmestre.  Ses 
frères  furent  pai'rains  de  ses  enfants. 

La  famille  Laurent  occupe  encore  Bellevuo.  La  5"  génération  est  représentée 
par  Louise  Laurent,  née  en  1886,  et  par  Emile  Laurent,  né  eu  1889  (4). 

XII.  —  Sur  la  Vierre,  en  face  du  fourneau  de  La  Hailleide,  la  faunlle  Lollier 
exploitait  moulin,  scierie,  huilerie.  Le  grand  moulin  Desseille  donna  le  coup  de 
grâce  au  petit  moulin.  Lollier  transporta  son  usine  à  Valensart  et  construisit  le 
moulin  Sindic  sur  le  Mé  .Martinet.   D'autre  pari,   la   famille  Guiot  quitta  le 


(1)  Cf.  TO.  2J.'î-254, 

(2)  AL.  n.  6. 

(3)  Ci-dessïin, 
H)  AL.  pa«sini. 
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moulin  des  Bulles  pour  établir'  à  La  Hailleule  une  scierie  à  vapeur,  à  laquelle 
l'ancienne  huilei'ie  demeura  provisoirement  annexée.  D'après  les  rapports  offi- 
ciels, en  1888,  cette  usine  débitait  400"°^  de  bois  de  construction  et  de  menuiserie, 
de  billes  et  autres  pièces  de  chemin  de  fer.  Grâce  aux  perfectionnements  de 
l'outillage,  aujourd'hui  son  débit  atteint  de  12  à  1500"'^. 

En  1795,  outre  le  fourneau,  La  Hailleule  avait  trois  maisons  imposées.  Main- 
tenant elle  en  compte  six,  et  fait  pai'lie  de  la  section  de  Jamoigne. 

XIII.  —  En  dehors  des  agglomérations  déjà  connues,  la  commune  a  peu 
d'écarts,  de  création  moderne  :  les  fermes  de  la  Sablonnière  et  de  l'Espérance  : 
les  trois  maisons  du  Fond  des  îles,  dont  deux  au  point  d'arièt  de  Jamoigne  et 
l'autre  au  passage  à  niveau  sur  la  route  de  Prouvy  à  Villers-devant-Orval. 

XIV.  —  L'étranger  constate  au  premier  coup  d'œil  combien  chacune  des 
sections  a  sa  physionomie  propre.  —  Jamoigne  est  une  des  plus  jolies  localités 
du  Luxembourg,  avec  ses  maisons  confortables,  ses  rues  spacieuses,  pleines  de 
grand  air  et  de  bien-être.  Qu'on  vienne  d'où  l'on  veut,  l'entrée  en  est  agréable  : 
au  levant,  c'est  le  calvaire  et  la  Villa  des  prés  fleuris,  de  M.  Leroy  ;  au 
couchant,  au  midi,  c'est  le  château  du  Faing,  émergeant  de  la  verdure  ;  au 
nord,  c'est  la  Semois  aux  eaux  limpides,  c'est  l'église  gentiment  piquée  au 
sommet  de  la  colline.  —  Valensart,  la  section  la  plus  populeuse,  est  aussi  la 
plus  bruyante,  la  plus  portée  au  plaisir,  la  moins  économe.  D'ailleurs  laborieuse, 
elle  augmente  et  s'embellit  chaque  année.  —  Ramponcelle,  fort  resserré  entre 
des  voisins  plus  riches,  parait  se  cacher  timidement,  derrière  ses  peupliers,  dans 
le  pli  du  vallon.  —  Prouvy  demeure  archaïque,  humide,  marécageux,  rempli  de 
tas  de  fumiers  jusqu'aux  fenêti-es,  sans  air  et  sans  lumière,  véritable  défi  à 
l'hygiène.  Pourtant  les  épidémies  y  sont  inconnues  ;  on  y  vit  très  vieux  et  l'on 
y  connaît  mieux  qu'ailleurs  le  prix  du  temps  et  de  l'argent. 

1 .  Le  service  d'eau  est  bien  organisé  dans  les  quatre  sections  : 

Lavoirs  couverts  :  Jamoigne,  1  ;  Ramponcelle,  1  ;  Valensart,  2  ;  Prouvy,  2. 
Bacs-abreuvoirs  :  »         3  ;  »  2  ;  »  3  ;         »        2 

Sauf  à  Prouvy,  l'eau  de  la  distribution  est  excellente.  Toutefois  le  réseau  est 
fort  incomplot  et  les  particuliers  auraient  peine  à  s'y  relier  en  masse.  On  a  capté 
pour  le  haut  de  Jamoigne  la  source  de  Origny,  à  mi-chemin  de  Prouvy. 

2.  Aux  temps  préhistoriques,  avons  nous  dit,  les  castors  ont  barré  la  Breu- 
vanne  et  créé  une  tourbière  de  cinquante  hectares,  aux  confins  des  communes 
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de  Jamoigne,  Saint-Vincent  et  Termes.  Pour  transformer  ces  marais  en  prairies, 
en  vient  de  constituer  la  Wateringue  de  In  Breuvanne.  Un  ari'èté  loyal  du 
29  janvier  1909  en  a  approuvé  le  règlement  ;  un  autre  arrêté  du  3  mai  1909  a 
confirmé  la  nomination  des  trois  membres  du  comité  : 

MM.  Protin-Noël,  F.-X.,  échevin  de  Prouvy,  directeur-président  ; 
Prolin-Rogier,  F'^'^,  cultivateur  à  Prouvy,  membre  ; 
Guillaume,  Joseph,  »         à  Frénois,         " 

I-es  premières  études  sont  achevées  et  l'on  va  prochainement  hâter  les 
travaux. 

3.  Le  lecteur  n'a  pas  oublié  combien  la  voirie  était  lamentable  autrefois. 
Chaque  communauté,  réduite  à  elle-même,  manquait  d'initiative  et  de  ressources. 
Quels  chemins  que  celui  de  Termes  au  champ  du  chat,  de  Prouvy  le  long  des 
haies,  de  Gérouville  par  la  hauteur  du  Dieu  de  pitié  à  La  Soye  !  Cependant  les 
gouvernements,  qui  se  sont  succédé  en  Belgique  depuis  Charles-Quint  jusqu'à 
notre  indépendance,  "  avaient  édicté  un  grand  nombre  d'ordonnances,  lois, 
décrets  et  ariétés,  dans  le  but  d'améliorer  et  d'étendre  la  voirie.  De  bons  che- 
mins, nombreux  et  bien  entretenus,  sont  indispensables  pour  faire  prospérer 
l'agriculture,  le  commerce  et  l'industrie  "  (1). 

Aujourd'hui  la  commune  de  Jamoigne  est  privilégiée  sous  ce  rapport. 

A)  Routes  de  l'Etat  : 

\.  Jamoigne-Gérouville,  9  kil.  697  mètres,  d'un  coût  total  de  36,73-2  frs  31  c, 
décrétée  par  arrêté  royal  du  25  novembre  1849,  commencée  en  1850,  achevée 
en  1851. 

B.  Jamoigne-Marbehan,  chemin  vicinal  converti  en  route  do  l'Elat  par  arrêté 
royal  du  14  novembre  1873.  Longueur  :  [Q^  675"  ;  dépenses  :  8300  ;  travaux 
1874-1875. 

B)  Route  de  la  province  : 

Arlon-Bouillon,  61  kil.  260  m.  ;  dépenses,  520.000  francs. 

A.  Section  d'Etalle-Florenville  par  Jamoigne,  exécutée  en  1839. 

B.  »       d'Arlon-Etalle,  -.  1840-1841. 
c.        "       de  Florenville-Bouillon,'                         ..  1840-1844. 

C)  Chemins  vicinaux.  Au  31  décembre  1887,  Jamoigne  avait  34  kil.  807  m. 
de  chemins  communaux  légalement  accessibles  aux  voitures.  On  a  fait  quelques 


fil  CL.  I.  fîl3. 
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ti'onçons  depuis  ;  d'autres  sont  à  l'étude,  nécessaires  dans  une  commune  de 
1813  ti.  63  a   82  c.  d'étendue. 

4.  Autrefois,  on  traversait  la  Semois  à  gué,  en  voiture  ou  en  barquette.  Mais, 
par  les  grosses  eaux,  les  relations  étaient  interrompues  entre  les  deux  rives  et 
l'on  eut  souvent  à  déplorer  de  graves  accidents,  même  des  noyades.  Ainsi  s'im- 
posa la  nécessité  des  ponts  et  passerelles. 

A)  Le  14  mars  1832,  le  Conseil  communal  décida  en  principe  la  construction 
d'un  pont  au  gué  de  Jamoigne.  —  Le  19  août  suivant,  il  demanda  l'autorisation 
d'établir  un  pont  en  bois  pour  piétons.  Il  estimait  que,  —  la  commune  étant 
abondamment  pourvue  de  bois,  —  les  matériaux,  pierres  et  chaux,  et  la  main 
d'oeuvre  ne  dépasseraient  pas  1.50  francs.  Enfin,  le  Conseil,  longtemps  arrêté  par 
la  situation  financière,  grevée  encore  par  les  ruineux  procès  de  la  forêt^  décida 
la  construction  d'un  pont  en  pierres  pour  voitures.  Le  devis  estimatif  s'élevait  à 
17,601  frs  40  c  La  réception  provisoire  en  fut  faite  le  27  juin  —  26  août  1849  et 
l'on  vit  avec  surprise  que  la  dépense  totale  montait  à  28,795  francs  !  Ce  pont  a 
cinq  arches  et  fait  bon  efifet  dans  le  paysage. 

.fi)  Le  pont  de  la  Hailleule  sur  la  Vierre  est  plus  ancien.  En  1832,  il  avait 
besoin  de  réparation  ;  mais  la  commune  de  Jamoigne  refusa  d'intervenir  pour  la 
moitié  des  frais.  Elle  renouvela  son  relus,  le  7  janvier  1838,  tout  en  oflrant  à 
Les  Bulles  un  don  gratuit  de  cent  francs.  —  Le  17  avril  1859,  il  s'agissait  de 
reconstruii'e  ce  pont  et  elle  opposa  de  nouveau  sa  situation  financière.  Enfin,  le 
19  mars  1860,  elle  estima  qu'il  y  avait  lieu  d'approuver  le  projet  d'un  pont  à  trois 
arches.  11  coûta  10,755  fr.  ;  la  réception  eut  lieu  en  septembre  1869.  On  l'élargit 
actuellement  pour  le  passage  du  vicinal. 

C)  La  passerelle  en  dessous  de  l'église  a  été  reconstruite  en  1883. 

Nous  rappellerons  pour  mémoire  que,  de  temps  immémorial,  la  Semois  était 
oflîciellement  flottable  et  navigable  en  aval  du  moulin  des  Bulles,  et  que,  vers 
1873  seulement,  l'administration  déclassa  la  rivière  entre  ce  point  et  Bouillon  (l). 
—  Gela  ne  prouve  pas  que  les  Normands  soient  venus  à  Jamoigne,  mais  cela 
prouve  au  moins  qu'ils  pouvaient  y  venir  sur  leurs  barques  (2). 

XV.  —  1.  Depuis  l'inauguration  du  Grand  Luxembourg,  en  1857,  la  com- 
mune de  Jamoigne  était  desservie  par  la  station   de  Marbehan,  à  laquelle  la 


ID  CL.  I.  262. 

(2)  Cf.  Ci-ilessus.  Ch.  H,  §  V. 
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reliait  la  voiture  publique  de  Marbehan-Florenville.  Mais  les  trajets  et  les  trans- 
ports étaient  longs  et  onéreux.  L'établissement  de  l'Alhus-Givet  fut  donc  une 
bonne  fortune,  malgré  de  réels  défauts. 

Cette  ligne  fait  partie  d'un  réseau  que  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  des 
Bassins  Houillers  s'engagea,  par  la  loi  du  31  janvier  —  16  mars  1873,  à 
construire  et  à  livrer  à  l'Etat,  sauf  le  matériel  roulant  et  le  mobilier  des  stations. 

—  Après  la  faillite  des  Bassins  Houillers,  cette  compagnie  fut  remplacée  par 
la  Société  anonyme  pour  la  construction  des  chemins  de  fer,  etc. 

a.  La  ligne  Alhus-Meuse  fut  ouverte  en  plusieurs  fois  : 

Section  Athus  à  Signeulx,  le  6  novembre  1876. 

"         Signeulx  à  Florenville  provisoire,  le  26  mai-s  1879 
"        Florenville  provisoire  à  Florenville,  le  17  juillet  1880. 
1         Florenville  à  Gedinne,  le  20  décembre  1880,  etc  ,  etc. 

b)  La  ligne  Libramonl-Bertrix  fut  construite  par  voie  d'adjudication  publique 
sur  les  plans  de  l'administration  des  Ponts  et  Chaussées.  Elle  coûta  1,846,258 
francs  et  fut  inaugurée  le  21  aol^t  1882  (1).  —  Il  nous  reste  un  souvenir  person- 
nel et  pénible  à  ce  sujet.  Malgré  les  instances  de  M.  le  comte  de  Loen,  séna- 
teur, le  ministère  libéral  refusa  d'avancer  de  deux  jours  l'ouverture  de  cette 
ligne,  ce  qui  aurait  permis  aux  pèlerins  de  l'intéiùeur  de  venir  aux  fêtes  gran- 
dioses du  20  août  1882,  en  l'honneur  de  Saint  Bernard,  dans  les  ruines  d'Orval. 
Que  le  lecteur  juge. 

Quelle  qu'en  soit  la  cause,  le  réseau  Luxembour'geois  est  un  défi  au  bon  sens. 
Il  traverse  landes  et  bois  et  dépose  loin  des  villages  voyageurs  et  marchandises. 
Jamoigne  est  à  quatre  kilomètres  de  la  station  d'Izel  !  Le  24  janvier  1890,  les 
habitants,  appuyés  par  le  conseil  communal,  demandèrent  un  |)oint  d'arrêt  pour 
les  voyageurs,  qui  leur  fut  accordé. 

2  Le  bureau  des  {)ostes,  télégraphes  et  Caisse  d'épargne  date  de  1864.  — 
L'administration  communale  se  rattacha  sans  larder  au  bureau  télé[ihonique  de 
Florenville,  ouvert  le  15  juillet  1898.  La  cabine,  installée  à  la  mairie,  y  est  encore. 

—  Le  28  juin  1906,  les  sections  de  Valensart  et  Prouvy  furent  reliées  au  bureau 
central  de  Jamoigne,  ouvert  le  18  juin  précédent. 

3.  Déjà,  le  7  août  1892,  le  conseil  coiiinuinal  sollicita  la  cdnsli'uction  d'un  vi- 
cinal Maibehati-Sainle-Cécile  [lar  .lamoigue  et  Florenville.  On  aurait  pu,  dit-on, 
obtenii-  une  ligne  à  grande  section.  Quoi  qu'il  en  soit,  après  de  longs  pourparlers, 


(1)  Cf.  CL.  I,  405. 
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raccord  est  fait  et  le  capital  lie  2.200.000  frs  entièrement  souscrit,  la  12  par 
TRIal,  3  10  par  la  province,  2/10  par  les  communes.  Jamoigne  intervient  pour 
56,000  francs,  remboursables  en  90  annuités  de  2044  francs  chacune.  —  On 
espère  inaugurer  la  section  Marbehan-Jamoigne  en  octobre  1910. 

4.  Au  temps  des  secondes  zones,  Valensart  avait  un  poste  de  douaniers. 

5.  Les  quatre  foires  annuelles  et  le  marché  du  lundi,  octroj-és  en  1662, 
avaient  sombré  avec  l'ancien  régime.  Le  10  décembre  1832,  le  conseil  communal 
on  demanda  le  rétablissement  ;  mais  il  eut  le  tort  d'accuser  le  seigneur  de  leur 
disparition.  C'est  en  effet  le  baron  qui  les  avait  obtenues  en  1662  et  encouragées 
toujours:  le  reproche  est  donc  immérité.  Le  marché  reste  aboli,  mais  on  réta- 
blit lieux  loires,  puis  quatre,  enfin  lonze.  depuis  celle  année. 
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ÉPILOGUE. 

La  course  fut  longue  à  travers  le  passé.  Aussi,  tel  le  voyageur  à  l'élape  ilu 
soir,  nous  aimons  à  contempler  les  horizons  fuyants,  les  chemins  parcourus,  les 
panoramas  lointains  La  forêt  celtique  et  les  druides  mystérieux;  la  conquête 
romaine  et  la  naissance  de  nos  villages  ;  la  conversion  de  nos  rudes  aïeux  et 
l'autel  chi'étien  assis  sur  les  débiis  du  paganisme  ;  l'union  séculaire  de  Jamoigne 
et  d'Orval  et  leurs  querelles  intermittentes  ;  les  comtes  de  Chiny  et  les  franchises 
communales  :  le  seigneur  et  le  castel  ;  le  chevalier  bardé  de  fer  et  la  châtelaine 
aux  mains  charitables  ;  les  du  Faing,  les  d'Huart,  les  de  Prouvy  et  les  épopées 
guerrières  ;  la  justice  féodale  et  ses  garanties  d'impartialité  ;  les  rigueurs  du  code 
pénal  et  le  sentimentalisme  contemporain  ;  l'Eglise  inclinée  vers  l'enfant  du 
peuple  et  l'enseignement  primaire  ;  les  foires  et  le  marché  octroyés  au  baron  en 
1662  ;  les  conquêtes  de  la  charrue  sur  la  forêt  et  la  création  de  la  voirie  ;  les 
orgies  de  la  Révolution  française  et  l'horreur  du  joug  étranger  ;  1830  et  notre 
jeune  nationalité  ;  l'épanouissenient  de  la  vie  sociale,  économique  et  religieuse, 
que  de  tableaux  pleins  de  grandeur  et  de  charmes  !  En  remontant  le  cours  des 
âges,  comme  elle  apparaît  belle  la  terre  qu'ont  défendue  et  fécondée  les  ancêtres 
et  qu'il  fait  bon  retrouver  partout  la  trace  de  leurs  pas  !  Combien  nous  redisons 
volontiers  à  leurs  fils  ! 

Oh  !  tous  je  vous  salue,  enfants  de  l'avenir. 
Quand,  pareils  au  fruit  mûr  qui  se  détache  et  tombe. 
Vos  aines  tour  à  tour  descendront  dans  la  tombe. 
Gardez  leur  héritage  avec  leur  souvenir. 

Pour  vous  des  longs  espoirs  la  coupe  est  encore  pleine  : 
Savourez  ces  beaux  jours  qu'ensemble  vous  passez 
Si  le  trône  et  l'autel  demain  sont  menacés. 
Au  vieux  cri  de  Phaël  accourez  dans  la  plaine. 

Songez  que  dos  aïeux  l'œil  est  ouvert  sur  nous  ; 
Songez  qu'ils  n'ont  jamais  subi  d'injustes  chaînes  ; 
Plus  puis  que  nos  ruisseaux  et  plus  forts  que  nos  chênes, 
Devant  aucune  erreur  ne  pliez  vos  genoux. 
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APPENDICES. 
I. 

Brevet  de  Chevalier  délivré  à  Gilles  du  Faing  le  26  T'^  1595. 

"  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Gastille,  d'Arragon,  de  Léon,  etc.,  à 
«  tous  qui  ces  présentes  verront,  salut. 

"  Scavoir  faisons  que,  pour  la  bonne  relation  qui  faicte  nous  a  esté  de  la  per- 
•'  sonne  de  nostre  amé  et  féal  Gilles  du  Faing,  sieur  de  la  Grouée,  notre  vassal 
"  en  nostre  pays  et  duché  de  Luxembourg,  et  de  ses  honorables  comportements 
"  durant  les  cinq  années  qu'il  a  été  par  deçà,  mesmequ'a  représenté  les  services 
«  nous  avoir  rendus  en  nos  pays  d'embas  en  faict  de  guerre,  en  diverses  factions 
«  et  entreprinses,  et  qu'il  y  auroit  servi  quelque  temps  avec  quattre  chevaulx  à 
«  ses  frais  comme  volontaire,  oultre  que  ses  prédécesseurs  comme  Gentilshommes 
"  cogneuz  par  delà  s'estoienl  de  tout  temps  employé  et  acquitté  en  charges 
«  honnorables  de  nostre  service.  Nous  pour  ces  causes,  et  entin  d'extimuler  da- 
"  vantage  le  dit  Gilles  du  Faing  à  ensuivre  leurs  traces,  et  désirant  favorable- 
«  ment  le  traicter,  eslever  et  honorer,  l'avons  cejourd'hui  faict  créer  Chevalier 
"  de  la  main  de  nostre  très  chier  et  très  amé  bon  fils  le  Prince,  et  le  tenons 
«  faict  et  créé  tel,  comme  si  de  la  nostre  propre  l'eussions  faict  et  créé,  veuiilant 
«  et  entendant  que  doresnavant  il  soit  tenu  et  réputé  pour  tel  en  tous  ses  actes 
«  et  besoignes  et  jouisse  des  droits,  privilèges,  libertés  et  franchises  dont  jouis- 
«  sent  et  ont  accoustumé  de  jouir  tous  nos  autres  chevaliers  en  nos  pays  d'em- 
I'  bas,  tout  ainsy  comme  s'il  fut  esté  faict  et  ci'éé  chevalier  de  nostre  propre 
main. 

»  Mandant  et  ordonnant  à  tous  nos  lieutenants,  gouverneurs,  maréchaulx  et 
'  aultres  ministres,  oflîciers  et  subjects,  a  qui  se  peult  toucher  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  que  le  dit  Gilles  du  Faing  ils  laissent,  permettent  et  souffrent 
de  tout  le  contenu  en  ces  dites  pntes  pleinement  et  paisiblement  jouir  et  user, 
sans  lui  faire,  mettre,  ou  donner  ny  souffrir  estre  faict,  mis  ou  donné  aulcun 
destouibier,  obstacle,  contredict  ou  empeschement,  au  contraire.  Car  ainsy 
nous  plaist-il. 

«  En  lemoing  de  ce  avons  signé  ces  pntes  de  Nostre  Nom  et  faict  mettre 
'  notre  gi-and  Scel  à  icelles.  Donné  en  St-Laurent  Le  Royal  en  Gastille,  le  26'= 

jour  du  mois  de  septembre  l'an  de  grâce  1595,  et  de  nos  règnes,  à  scavoir  de 
'  Naples  et  Hyerusalem  le  42^  de  Gastille,  Arragon,  Sicille  et  des  autres  le  40«, 

et  Portugal  le  [Cf.  (Signé)  Philippe  ». 
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II. 


Extrait  des  Lettres-patentes  des  Archiducs,  en  date  du  26  mars  1619,  érigeant 
la  Seigneurie  de  Jamoigne  en  faveur  de  Gilles  du  Faing. 

"  . . . .  Reçue  avons  l'humble  supplication  de  nostre  aymé  et  féal  messire  Gilles 
«  du  Faing,  Ghlr,  Srdu  dit  lieu,  Marckegem,  ..  du  Conseil  de  guerre  de  Sa  Ma- 
«  jesté,  gentilhomme  de  notre  bouche,  conseiller  de  courte  robe  de  notre  Conseil 
(le  Luxembourg,  souverain  bailly  de  notre  pays  et  comté  de  Flandres,  gouver- 
neur de  Florenville,  prévost  et  gruyer  de  nostre  comté  de  Chiny,  etc.,  conte- 
nant que,  par  la  requête  à  nous  présentée,  se  trouveront  partie  de  ses  services 
'  et  les  causes  et  raisons  sur  lesquelles  il  fondoit  sa  très  humble  supplication 
«  pour  la  jouissance  de  la  Terre  et  Seigneurie  de  Florenville,  sur  quoi  et  dès  le 
23"  décembre  1606  il  nous  pieu  de  déclairer  que  ne  pouvions  encore  pour  lors 
'  nous  résoudre  sur  la  jouissance  de  ladite  Terre,  mais  que  souffrant  quelque 
«  moyen  en  quoy  pouvoir  gratifier  le  suppliant,  que  nous  aui'ions  pour  agréable 
que  II  nous  fut  proposé,  pour  après  y  ettre  ordonné,  comme  il  appert  par 
l'apostille  mise  sur  la  dite  requeste.  Depuis  ce  temps  que  sont  environ  14  ans, 
"  le  suppliant  a  toujours  continué  ses  sermens,  et  esté  occupé  en  diverses 
«  ambassades,  volages  et  négoces  de  poid  et  considération,  non  sans  grands  frais, 
"  périls  et  despens,  et  charge  de  son  patrimoine.  Et  puisque  ses  services  arrivent 

'•  à  37  ans,  renduz  tant  à  feu  de  très  haulte  mémoire  le  Roi  Philippe  II qu' 

"  à  Nous,  en  guerre  et  aultrement,  ayant  l'honneur  d'ettre  notre  serviteur  de 
"  24  ans  ença  et  avecq  plus  de  60  employs  et  entremises,  sans  y  comprendre  23 
"  à  24  ambassades,  et  qu'il  continue  avec  le  zèle  et  volonté  très-humble  à  nous 
"  cognu  et  que  sur  la  requête — 

»  Accordons  à  lui,  ses  hoirs  et  successeurs,  la  haulte,  moyenne  et  basse  justice 
«  du  ban  de  Jamoigne  et  ses  appartenances  et  dépendances,  consentons  que  le 
"  suppliant  poui-ra  ériger  et  faire  dresser  audit  ban  et  terre  un  signe  patibulaire 
"  et  quarquants,  avec  pouvoir  de  créer  mayeur,  eschevins  et  tels  autres  officiers 
"  avec  autorité,  demeurant  led.  ban  et  S"=de  Jamoigne  et  dépendances  doresna- 
«  vant  séparé,  esclissé  et  hors  d'autre  juridiction,  pour  être  tenu  et  possédé 
«  comme  seigneurie  à  part  ». 

Archives  du  Conseil  provincial  à  Luxembourg.  Enregistrations,  A.  64. 
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III 


Extrait  des  Lettres  patentes  de  Baron  données  par  le  roi  Philippe  IV,  le 
23  janvier  1623. 

"  ....  Messire  Gilles  du  Faing,  chevaliei',  seigneur  de  Jamoigne,  Hasselt, 
"  la  Franchise,  Marckeghem,  Rie,  Pontrave,  de  noire  conseil  de  guerre, 
«  Conseiller  de  courte  robe  du  conseil  provincial  de  nos  pays  et  duché  de 
«  Luxembourg  et  comté  de  Ghiny,  notre  souverain  Bailly  de  Flandres,  jadis 
«  genliliiomme  de  bouche  de  feu  notre  ...  oncle  l'archiduc  Albert  ...,  notre 
"  vassal  et  natif  de  notre  dict  pays  de  Luxembourg,  et  sa  maison  soyent  nobles 
«  de  nom  et  d'armes,  et  icelle  toujours  esté  tenue  et  recognue  pour  telle,  et  que 
«  ses  encestres  ont  eu  charges  et  Estais  honnorables  et  servy  fort  fidèlement  à 
"  leurs  princes  naturels,  nos  prédécesseurs,  ...  en  toutes  occasions  de  guerre  et 
«  aullres  mesures  ;  que  le  dit  Messire  Gilles  du  Faing,  depuis  40  ans  en  ça,  a 
»  rendu  plusieurs  bons  et  remarquables  services,  tant  en  guérie  qu'autrement, 
«  et  aussy  résidé  par  l'espace  de  5  ans  chez  la  personne  du  feu  Roy  Philippe  II, 
"  notre  ...  ayeul,  pour  affaires  de  son  service,  l'ayant  à  cest  eflfect  par  son  com- 
«  mandement  suivy  aux  journées  de  Castille,  Navarre  et  Arragon,  et  après  par 
"  sad.  Majesté  et  pour  affaires  et  avecq  despesches  siennes  esté  despesché  vers 
"  feu  l'archiducq  Albert,  comme  aussy  l'an  1699  estant  la  reine  nostro  mère  et 
"  ledit  feu  Archiducq  aux  ponces  de  Mazelle,  il  a  pareillement  esté  envoyé  tant 
"  à  nosd.  pays  d'embas  ...  qu'ailleurs  pour  affaires  d'importance,  et  venu 
'■  retrouver  leur-s  Majesté  et  Alteze  à  Barcelone,  outre  ce  a  esté  continuellement 
"  occupé  pour  le  service  de  nostre  couronne,  etc.,  etc.,  etc. 

"  Pour  ce  est-il  que  Nous,  les  choses  susdites  considérées  et  ayant  favor'able 
"  égai'd  à  la  noblesse  et  ancienne  extraction  ....  dudit  messire  Gilles  du  Faing, 

«  le  créons  Baron  par  les  présentes  et  sadite  terre  et  seigneurie  de 

"  .Tamoigne,  consistant  en  quattre  villages  ayant  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
^  savoir  Faing,  Valensart,  Prouvy  et  Romponcel,  avec  les  appartenances, 
•<  étendues  et  dépendances,  y  compris  celle  de  Phayel,  ....  avec  tout  ce  qu'il  a 
•«  en  ladite  terre  et  au  village  et  ban  et  tous  et  quelconques  autres  droits  .... 
»  repi'ins  et  contenus  aux  dénombrements  par  lui  en  donnés,  r-eçus  et  gardés  au 
«  trésor  des  chartr'es  de  Luxembourg,  ...  érigeons  par  les  présentes  en  dignité, 
«  titre  et  pi^ééminence  de  Bai'onie,  ....  et  créé  baron  lui,  ses  hoirs  et  successeur-s 
«  masles  et  femelles  en  ligne  directe,  » 
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IV. 


Extraict  des  titres,  actes  de  l'engaigière  du  village  et  seigneurie  des  Bulles. 

Messire  Gilles  du  Faing,  baron  de  Jamoigne,  elc  ,  tiendra  pour  engaigière  le 
village  et  seigneurie  des  Bulles,  soubs  la  prévôté  de  Gliiny,  en  toute  justice, 
haulte,  moyenne  et  basse,  avecq  chasse  et  pesche  sy  avant  que  les  limites  et 
linaiges  de  d'«  terre  et  seig'''^  s'extendent,  avec  confiscaons,  amendes  et  aultres 
droicts  de  juridiction  haultaine,  et  le  revenu  en  dépendant,  consistant  iceluy  en 
cens  de  prêts,  rentes  de  bourgeoisie  qui  rendent  argent  et  gélines,  certain  arren- 
tement  drt  moulin  rapportant  sept  florins  par  an,  trois  faignes  nommées  le  Wey 
Dosy,  la  Scherette  et  le  chesne  Josia,  contenant  â2  arpents,  avec  le  blocq  fai- 
gneulx  contenant  35  arpens.  Item  quelques  arrentemens  fixes  rapportant  environ 
9  livres  et  4  sols,  tenus  par  Jean  Moutarde,  Nicolas  Moutarde,  Alexandre  Ttiie- 
liault  et  Gollignon  Gérard  ;  —  sur  certaines  terres  appelées  les  Neuves  terres  en 
grandeur  de  18  arpens  ;  —  un  aultre  appelé  le  Wey  le  Mulnier  en  grandeur  de 
i6  arpens,  rendant  5  libvres  par  an  ;  —  comme  aussy  de  trois  jours  au  lieu  dit 
Nombreux  (1),  arrenté  à  Arnould  [.allemand  pour  six  sols  par  an  ;  —  item  d'une 
faigne  dite  la  faigne  aux  Presnes,  rendant  par  an  3  1  18  s.,  en  grandeur  de 
18  arpens,  revenant  les  dites  parties  d'arrentemens  aux  neufs  livres  quatre  sols 
(juc  dessus  ;  —  et  un  petit  bois  ilit  la  HayeuUe  grand  de  80  arpens,  arrenté  en 
aysances  des  villaiges  de  Jamoigne,  Moyen,  Izel  et  Bulles,  parmi  cincq  sols  de 
rente  annuelle  de  chacque  arpent. 

Messire  Gilles  du  Faing,  ch",  baron  de  Jamoigne,  etc  ,  et  Dame  Marguerite 
Steelandl,  sa  compeigne,  .  .  pour  et  à  cause  de  la  seig""  et  villaige  de  Bulles  en 
la  prévosté  de  Ghiny,  qu'ils  ont  prins  en  tiltre  de  gagière  de  Sa  Maj''*,  ils  ont, — 
oultre  les  4000  florins  que  Ainbroise  Van  Oncle,  ch^"',  conseillier  et  l'ec*'"'"  gn^'  des 
domaines  et  finances  du  Roy,  confe.sse  avoir  receu  de  Messire  Gilles  du  Faing 
(scavoir  :  la  somme  de  4000  livres  du  prix  de  40  gros,  monnaie  des  Flandres, 
la  livre,  qu'il  était  tenu  de  fournir  pour  l'engaigière  de   la  terre  et  seig'"'*'  îles 

Bulles,  de  laquelle  somme  je  suis  content le  20^  de  mars  163 1  ;)  —  cédé  et 

transporté,  cèdent  et  transportent  par  cestes  à  sadite  M''^  une  rente  de  67  V2  livres 
de  40  gros,  monnaye  de  Flandres,  la  livre,  par  an,  racheptable  au  denier  IG,  ... 
liyiiotliéquée  sur  les  tonlieu  et  moulins  à  eaux  de  la  ville  de  Menin,  ....  pour  par 
sad''^  Ma''-  jouir  et  proulfiter  de  lad'"  rente  cette  année  courante  et  les  années 
subséquentes,  tant  et  sy  longuement  que  lad'«  gagière  du  villaige  et  seig'''«  de 
Bulles  et  des  parties  comprinses  en  l'acte  dureront  ;  et  après  le  désengaigement 


(1)  .Mabru. 
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avecq  le  remboursement  de  4000  florins,  lad'"  rente  de  67  ','2  florins  retournerai 
à  sa  première  constituon  et  au  prouflîct  desd'^  S''  et  Dame  comparans,  leurs 
héritiers,  et  ayans  cause. 

S'ensuit  ce  qu'avait  le  baron  de  Jamoigne  aux  Bulles  avant  l'engagière. 

Item  le  tiers  aux  terraiges  de  tout  le  village. 

Item  et  de  plus  il  prend  sur  l'un  muid  d'intérêt  un  cartel. 

Il  a  droit  et  préférence,  à  l'exclusion  de  tous  aultres,  de  mettre  seul  à  ferme 
ledit  terraige. 

Les  deux  parties  (  =  2/3  )  et  encore  plus  au  four  bannal. 

Item  le  privilège  et  droict  de  mettre  dix  porcqs  sur  les  forests,  lorsqu'il  y  a 
paixon,  ou  de  laisser  ce  droict  et  le  vendre  à  qui  bon  luy  semble. 

Les  pannels  provenans  dudicl  terraige  des  Bulles. 

Item  quelque  argent,  scavoir  unze  pattars  provenans  dudict  terraige. 

Item  une  gaigière  sur  un  prez  de  Gilles  Goffînet. 

Item  la  pescherie,  cours  et  ruisseau  des  Arignans,  derrière  les  Bulles  et 
dedans  les  forêts  au  desoubs  de  la  forge  de  Pierre  Tamizon,  entièrement  comme 
il  se  contient. 

Unze  blans  de  rente  sur  ung  prey  que  tiennent  les  héritiers  le  maire  des 
Bulles  (1). 


(1)  Communiqué  par  M.  Leroy-Dewez,  du  Jamoigne.  Merci, 
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Privilège  de  tenir  marché  hebdomadaire  et  quatre  foires  par  an  au  village  du 
Faing,  en  1662. 

«Philippe,  parla  grâce  de  Dieu,  etc.,  ...  Nous  avons  reçu  l'humble... 
■•  requête  de  Messire  Philippe-François  du  Faing,  comte  de  Hassell  et  baron  do 
»  Jamoigne,  contenant  qu'à  lui  appartient  ladite  Baronnie,  consistante  es  vil- 
>•  lages  du  Faing,  Ramponcclle,  Valensart,  Prouvy,  et  autres  droits  et  revenuz 
«  en  dépendants,  la  dite  Baronnie,  située  entre  les  deux  bois  et  forêts  comman- 
«  çans  vers  Sedan  et  respectivement  confinans  du  costé  d'Arlon,  . . .  prés  de  la 
«  chaussée  . . .  dite  Brunehaut,  et  en  un  endroit  fort  peuplé  des  villages  du 
"  comte  de  Chiny. 

"  (Qu')il  n'y  at  entre  les  deux  bois  que  Florenville  où  on  ait  tenu  foire  et  mar- 
"  ché  ;  (que)  les  habitants  ne  peuvent  fréquenter  foires  et  marchés  qu'en  traver- 
»  sant  les  dits  bois,  .  .  .  difTiciles  à  passer,  .  .  .  souvent  infestés  de  coureurs,  en 
"  sorte  qu'il  est  impossible  aux  dits  habitants  d'aller  ni  venir  à  la  recherche  de 
"  leurs  nécessités  et  aliments  qu'à  grand  péril  d'être  volés,  et  (qu'ils)  ne  peuvent 
"  d'ailleurs  ...  tirer  argent  de  leurcril  et  nourrisson,  pour  pouvoir  fournil'  aux 
"  charges  ordinaires  et  extraordinaires,  dont  ils  sont  accablés  presque  autant 
"  que  durant  la  guerre,  à  faute  de  foires  et  de  marchés. 

«  Comme,  avant  la  guerre  du  siècle  passé,  Villers-devant-Orval,  distante  de  la 
"  Baronnie  de  Jamoigne  de  deux  lieues,  avait  de  temps  immémorial  droit  de.  .  . 
"  tenii'  un  marché  par  semaine,  et  deux  foires  par  an,  à  savoir,  le  marché  le 
"  lundy,  et  les  foires  l'une  le  lundy,  lendemain  de  .  .  .  la  Sainte  Trinité,  cl 
-  l'aulie  le  lundy  suivant  les  Quatre-Temps  devant  Noël  ;  mais,  estant  le  dit 
••  village  de  Villers-devant-Orval,  avant  le  partage  des  terres  communes,  indi- 
"  vis  entre  les  duchés  de  Luxembourg  et  de  Bar,  et  par  le  dit  partage  obvenu  à 
»  Nous,  les  dites  foires  et  marchés  sont  venus  à  cesser. 

"  11  importe  au  plus  grand  ...  bien  ...  de  toute  l'étendue  du  pays,  qui  est 
"  entre  les  dits  deux  bois,  d'establir  foires  et  marchez  en  la  ...  baronnie  de 
"  .Jamoigne,  qui  ne  serait  proprement  ijue  le  transport  ...  de  ceux  de  Villers- 
"  devant-Urval,  puisque  les  djt.s  marchez  pourraient  estrc  assignez  au  lundi, 
"  auquel  jour  n'y  at  pas  de  marché  au  voisinage  ;  car  celui  de  Florenville  est  le 
••  mardy  ;  de  Gérouville,  le  mercredi  ;  de  Neufchateau  et  d'Arlon  le  jeudi  ;  de 
"  Virton,  le  vendredi  ;  d'Ivoix,  le  samedi.  Et  ])oui'  les  foires  elles  pourraient 
"  étie  assignées  aux  lundys  respectivement  d'après  les  Roys,  au  l"''  lundi  de 
"  may,  au  lundi  lendemain  de  ...  la  Sainte  Trinité  et  au  t'^  lundi  d'octobre. 
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"  Comme  Indilo  Raronnic  est  l'unique  de  In  pi'ovince  de  Luxembourg,  le 
"  Kemonlranl  at  supplié  1res  liumblement  qu'il  Nous  pleusl  lui  accorder  octroi 
'•  et  permission  de  pouvoir  ériger  lesdites  foires  et  marchez  en  icelle  Baronnie  de 
«  Jamoigne  au  village  du  Faing. 

"  Pour  ce  est-il  que  Nous,  les  choses  susdites  considérées,  et  vu  ...  les  avis 
de  nos  amés  et  féau.x  les  Gouverneur  et  gens  de  Notice  Conseil  provincial  de 
Lu.xembourg,  inclinons  favorablement  à  la  requête  dudit...,  et  avons  pour 
nous,  nos  hoirs  et  successeurs,  ducqs  de  Luxembourg  et  comtes  de  Chiny, 
octi-oyé..,,  octroyons  ....  par  ces  présentes  de  pouvoir...  à  toujours  avoir  et 
faire  entretenir  au  village  du  Faing...  un  marché  hebdomadal  et  4  foires  par 

an,  à  savoir ,  ...  accordant  à   tous  marchands  et  autres  bonnes  gens,  qui 

voudront  fréquenter  les  dits  francs  marchez,  bonne  et  léale  sftreté  et  saufcon- 
duict  pour  pouvoir  venir,  faire  amener  et  apporter  au  dit  village  du  Faing 
leurs  biens,  denrées  et  marchandises,  les  vendre  et  ..  acheter  d'autres  ;  y  sé- 
journer... chaque  franche  foire  trois  jours  durant,  à  savoir  un  devant  et  un 
après,  pour  eux,  leurs  dits  biens,  denrées  et  marchandises  psmener  et  retenir 
où  bon  leur  semblera,  et  ce  sûrement  et  paisiblement,  sans  qu'en  venant,  sé- 
journant et  retournant  eux,  leurs  gens  ...  et  leurs  biens,  ...  que  nous  prenons 
sous  notre  sauvegarde...  soient  ni  puissent  être  arrêtés,  pris,  détenus,  etc., 
pour  aucune  dette  ni  à  la  requête  de  qui  que  soit,  sauf  les  dettes  contractées 
durant  icelles  foires  et  excepté  nos  dettes,...  à  condition  aussi  bien  expres.se 
de  ponctuellement  observer  nos  placards  tant  pour  la  défense  de  transport  des 
grains  et  le  beslail  qu'autrement.  Si  donnons  en  mandement,  etc.  "  (1). 


(Il  l'ulili<-:il'iii  s  de  l:i  Snci^lo  ai-cl)énlngi(|ue  du  ilrainl-Duché  de  Luxembourg;.  T.  X.  p.  loi. 


—     131     — 

VI.  —  Tableaux  syiiopli((ues. 
1.  Clergé  à  travers  les  âges. 

A.  CURÉS. 


1. 

Inconnus,  Vlir-Xll"  siècle. 

2. 

Arnould, 

1165 

- 

3. 

GauUiier, 

1173- 

-1206 

4. 

Albert  I,  doyen, 

1206- 

-1238 

5. 

Jacques,  de  Beauinont, 

1238- 

-1241 

6. 

Albeit,  II, 

1241- 

-1267 

7. 

Bauilluiin, 

1267- 

-1270 

8. 

Jean,  de  Ghauvem^y, 

1270- 

-1276 

9. 

Raoul,  de  Thirifays, 

1276- 

-1300 

10. 

Inconnus. 

11. 

Jean  don  Marchay, 

1391- 

- 

12. 

Inconnus. 

13. 

Nicolas,  de  Slavelot, 

1443- 

- 

14. 

Inconnus. 

15 

Jeanbonus,  Adam, 

1570- 

-1602 

16. 

Dieudonné,  André, 

1602 

- 1  1636 

17. 

Fi-ançois,  Jean, 

1637- 

-t  1675 

18. 

Nicolas,  Verner, 

1676  ■ 

-t  1708 

19. 

Rossignon,  J.-F., 

1709- 

-t  1722 

20. 

Bourgeois,  J.,  de  Breu.\-, 

1722- 

-t  1759 

21. 

Taviei-,  Arnold-Josepli,, 

1763- 

-t  1764 

22. 

Bonez,  K.-L., 

1766- 

-t  1782 

23. 

Collin,  J.-L.,  d'Izel, 

1782- 

-t  1833 

24. 

Moreau,  N.-J.,  de  Rossignol, 

1833- 

-t  1842 

25. 

Mangin,  Gti  -J.  (1), 

1842- 

-t  1861 

26. 

.Magin,  G.-J.,  de  Waha  {2), 

1862- 

-1881 

27. 

Cornet,  Ad.,  de  Rossignol  (3), 

1881- 

-1885 

28. 

.Marlilly,  J.-B.,  de  St- Vincent  (4), 

1885- 

-1891 

29. 

Lemaire,  J  -B.,  de  Houdemont  (5), 

1891- 

-1900 

30, 

Tilliùre,  l'.-L  ,  d'Ethe, 

1901- 

- 

(1)  Ni;  .1  Vienne,  en  Autriche. 

(2)  Mort  en  retiullu  h  l'Ioronville,  en  L'élis. 
(:>l  .Miiil  nuri  lie  Musson  en  IW.'). 

(4)  Doyun  <lc  \  ielsalni. 

(5)  Uuyen  de  Ucdinne. 
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D.    VICAIRES. 

1.  Sii'c  Pécignon,  Lambert,  1629  — 

2.  ..  Gillel,  Mathias,  1676- 

3.  "  RossigQon,  Herman,  1679  — 

4.  "  Habotte,  Jean,  d'Assenois,  1690  — 

5.  »  Lambert,  Georges,  1701  — 

6.  "  Rossignon,  J.-F.,  1709— 

7.  "  Wathier,  J.-B.,  d'Izel  (1),  1709—1713 

8.  "  Fisé,  J.-B.  (-2),  1713--1719 

9.  "  Guillaume,  Louis,  d'Izel',  1719-1722 

10.  '.  Lallemand,  Ch.,  d'Orval  (3),  1723-1727 

11.  ..  Henry,  H.,  de  Breuvanne  (4),  1728 

12.  "  Jacques,  Louis,  1729  —  1740 

13.  "  Ronsard,  Pierre,  1740-1743 

14.  "  Flagontier  J.-P.,  1743-1746 

15.  '.  Flagontier,  Théodore,  1746— tl749 

16.  "  Henrion,  J.,  de  Rossignol  (5),  1750-1753 

17.  "  Guillaume,  Jean,  1753-1767 

18.  "  Depienne,  N.-J.,du  Faing,  1768  —  1772 

19.  "  Rogier  J,-B  ,de  Valensart,  1772-1774 

20.  "  Gofflnet,  J.-B.,  de  Les  Bulles  (6),     ,  1774-1788 

21.  »  Flagontier  J.-L.  (7),  1781  —  1782 

22.  ..  Pays,  J.-J  ,  de  Habay-la-Vieille  (8),  1788-1795 

23.  »  Bernard,  Jean,  «rréifé  (9),  1795-1802 

24.  MM.  Arnould,  J.-H.,de  Straiinont  (10),  1807-1811 

25.  »  Kuborn,  Paul,  de  Grumelange  (11),  1822-1825 

26.  -  Poncelet,  P.-J.,de  Bertrix  (12),  1826  —  1829 

27.  "  Dupuis,  J.-V.,  d'Acremont  (13),  1829-1832 

28.  "  Moreau,  N  -J.  (14),  1832-1883 

29.  "  Delvaux,  Alexis,  1836-1837 

30.  «  Lepère,  P.-J.,  de  Suxy  (15),  1837-1838 

31.  •>  Alexandre,  G  -J.,  de  Prouvy  (16),  1842-1843 

32.  ..  Laurent,  J.,  de  Bleid  (17),  1847-1855 

33.  "  Lhomme,  Isid,  de  Martué  (18),  1856—1858 


(1)  f.ure  de  I.imes.  —  (2)  1(1.  —  VA)  Iil.  —  ('u  Curû  d'I/.el.  —  (j)  Cuié  de  l.hnes.  —  (li)  Curé  de 
Muno.  —  (7)  Id.  de  S;dnl-llard.  —  (8)  Id.  de  Moix-devanl-Viilon.  —  (U)  Ci-dessus.  —  (10)  Id.  de  Cliiny 
(11)  Id.  dd  VllIers-ilov.in'-Orval  -  (12)  Id.  de  Chnssepierre  —  (13)  Id.  de  Carlsbourpr.  -  (M)  Id.  d.î 
Jamoigne.  —  (Dl  Id.  de  St-Médard.  —  (II'))  Id.  de  St-Hemy.  —  (17)  Id.  de  Les  Bulles.  —  (IS)  Id.  de 
Chasse.piene. 
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34.  MM.      Gillet,  N.,  deTintigny  (1),  1858-1861 

35.  "         Leroy,  H.,  de  Ruelle  (2),  1862-1866 

36.  y        Deiiet,  Aug.,  de  Willancourt  (3),  1871-1873 

37.  "        Baonville,  Th.,  de  Devantave  (4),  1875-1879 

38.  »         Bonjean,  J.-N  ,  de  Longwilly  (5),  1879-1881 

39.  "  ,  Fox,  Joseph,  de  Bercheux  (6),  1896-1899 

40.  -        Lenoir,  .T.,  de  Habay-la-Neuve  (7),  1899-1902 

41.  "        Thififays,  Al.,  de  Dorinne  (8),  7^'"      1902 

42.  ..         Daine,  Léon,  d'Erneuville  (9),  1902  -  1905 


C.  CLERGE  INDIGENE. 

1.  Doin  .Jean,  de  Prouvy,  abbé  d'Orval,  t  1442 

2.  "     Nicolas,         id.       profès    id.  1472 

3.  Serge  du  Faing,  archidiacre  de  Trêves  (10),  14S0 

4.  Pontian,  de  Ramponcelle,  curé  de  Preulliin  (11),      1570 

5.  Jacques,  de  Valensart,  curé  de  Tavigny  (12),  1602 

6.  Jeanbonus,  de  Valensart,  ....  t  1606 

7.  Henri  du  Faing,  bénédictin,  Metz,  1610 

8.  R.  P.  Philippe,  Henri,  S.  J  ,  ib.  (13),  t  1636 

9.  Rossignon,  Phil.-lleni-i,  théologien,  t  1711 
10.  Louis,  Jean,  id.  t  1711 
H.  Ricaille,  Jean-F.,  du  Faing,  1730 

12.  Goifinet,  Jacob,  1733 

13.  Depienne,  J.-N.,  du  Faing,  1741 

14.  Lainock,  J.-B.,  1742 

15.  Tinanl,  Didier,  de  Ramponcelle,  1743 

16.  Willaime,  Jean,  1745 

17.  Maury,  Jean,  vicaire  à  Osne,  1747 

18.  Prolhin,  Adrien,  1748 

19.  Richard,  Gilles,  de  Ramponcelle,  jésuite,  Douai,        1750 

20.  Lejeune,  J.-B.,  théologien,  à  Cologne,  1750 

21.  Flagontiei-,  J.-F.,  du  Faing,  1752 

22.  Flagonlier,  Charles,  son  Irèi'e,  1753 

23.  Burton,  Charles,  de  Valensart,  1760 


(I)  Curé  d'OrsinfalnK     —    (2)  Id.  de  Termes.    —    (Mi  Id.  de  liaiiipicoLifl.   —    (1)  Id.  rie   Ilives    — 
.ï)  Id    de  f;r;indinénil.     —    (lli  lil.   (!•.■    <:iilriv.  u)  1.1.    ili;    lUuUo.     -    (.•<)  Vicaire    d'.Vuvelals. 

('.I)  Cure  do  (ioromie.  ' 

(10)  Sorgeel  Henri  du  Kainj;  étaient  île  la  t'ainille  nohie  de  ce  nom.  -  (II)  Il    '.in.       d'J)  Al.  M. IV. 
ISJ.  —  (13)  Kn  liiiic,  l'Iiilippe,  Charles,  tluil  échovin  4  Valensail. 
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24.  Tinant,  .T. F.,  de  Ramponcelle,  1786 

25.  I.emaire,  Nicolas,  de  Valensart,  1786 

26.  Rogier,  J.-B-,                   id.  t  1787 

27.  Wathelet,  Jean,               id.  1788 

28.  Lhommel,  J.-P.,  curé  de  Villy,  t  1792 

29.  Laurent  Pli.-J.,  de  Bellevue,  t  1793 

30.  Gérard,  P.,  de  la  Hailleule,  curé  de  St-Mard,  f  1794 

31.  Flagonlier,  J.-L.,      id.  id.       (1)      t  1805 

32.  du  Hatloy,  H. -H.  (chanoine),  à  Gérouville,  t  1830 

33.  Alexandre,  Charles-Joseph,  de  Prouvy,  t  1893 

34.  Legrand,  (Ad.),  chanoine,  à  Namur,  t  1894 

35.  Legrand,  Joseph,  doyen  d'Etalle,  t  1903 

36.  Van  Eecke,  Fél.,curéde  Meix-devant-Virton,  né      1871 

37.  Lucas,  Léon,  né  1885 

38.  Français,  Eugène,  missionnaire,  né  1893 


1.  Frère  Mahillon,  convers  d'Orval,  1740 

2.  »     Gonty,  A.,            id.  1778 

3.  "     Gonty,  Evrard,    id.  1778 

4.  "     Perin,  Antoine,    id.  t  1788 

5.  "     Grosjean,  Jos.,     id.            i  à  Prouvy  1792 

6.  "     Fonder,  Cyrille,  Assomptionniste  né  en  1882 


(1)  Fut  arrùLé  et  déporté  en  179S. 


—     135     — 

2.  Magistrats  communaux. 
A.  Bourgmestres. 

1.  Colin,  J.,  agent  municipal,  1797—1798 

2.  Ghleide,  P.-L.,  agent  municipal,  1798  —  1800 

3.  Id.  maire  provisoire,  nvrii-juin  1800 

4.  Du  Hattoy,  J  -F.,  maire,  1800 -t  1801 

5.  Bousret,  A. -H.,         "  1801—1807 

6.  Rossignon,  E,,  ^  1808 -t  1809 

7.  d'Huard,  H.  (B"),      »  1809-ï  1823 

8.  Castagne,  M.-D.,  bourgmestre,  1823— t  1827 
9      Lemaire,  J.-B.,         ..  1827  —  1830 

10.  Leroy,  J.-B.,  ^  1830-1835 

11.  Blondiau,  J.-J.,        »  1835  —  1840 

12.  Perin,  J.-H.,  1840—1843 
i3.     Collard,  L.-J  ,  1844  —  1845 

14.  Perin,  J.-H.,  1846  —  1854 

15.  Guiot,  J-B.,  1855  —  1858 

16.  Laval,  Honoré,  1858-1864 

17.  Guiot,  J.-B.,  1864-1885 

18.  Cousin,  Joseph,  1885-1895 

19.  Sauveur,  Victor,  1896-1899 

20.  Protin,  H.-J.,  ff  1900-1904 

21.  Rossignon,  Camille,  1904— 

B.  Conseil  communal  en  19  tO. 


1.  Rossignon,  C,  bourgmestre  6. 

2.  Protin,  F.-X.,       éciievin  7. 

3.  Lemaire,  J.-B.,         id.  8. 

4.  Français,  E.,        membre  9. 

5.  Protin,  H.-J.,  id. 


Rictiard,  F.,  membre 
Guiot,  E.,  id. 

Noiil-Rézette,  J.,  id. 

Thomasset,  Hon.,         id, 


C.  Secrétaires. 


1.  Bousret,  Arnold-H^',      1807-1831 

2.  Hubert,  Lnmb.-L"^-Ji.,    1831-1833 

3.  Chleido,  J.-B.,  1833-1836 


4.  Trouet,  M.,dc  Termes,  183C-1858 

5.  Pascal,  Arsène,  1858-1889 

6.  Guiot,  François,  1889- 


l>.  Receveurs. 


1.  Receveur  d'Etat,  -1831 

2.  Hubert,  P.-J.,  dlzol,      1831-1877 


3.  Hiibei't,  Eug,  son  fils,  1877-1896 

4.  Lcjeune,  François,         1896-.... 


—     136     — 


3.  Personnel  enseignant. 

A.  Instituteurs. 


LIBRES. 

JAMOIGNE. 

1.  Fi'êlrcs 

1295-1723 

1 

2.  Châlon,  .1., 

1723-71754 

2 

3.  MdutoM,  .T., 

1754-tl764 

3 

4.  Colin,  .T., 

1764-11801 

4 

5.  Incuunus... 

1801  -1S28 

6.  Boiisiet,  A.-J., 

1830—1836 

7.  Guiol,  Hya^-., 

1836-1839 

8.  Pigeon,  V., 

,      1891 

9.  Eoulfingei',  A. 

à 

10.  Pierrel,  A. 

'      1894 

FROUVV 

1.  Egnn,  Lamb,, 

1830-1842 

1 

2.  Alexandre,  Gilles, 

1842 

2 

3.  Clause,  .1., 

1895-1896 

4.  Bilat,  0., 

1-S96-1904 

5.  Noël,  G., 

1904- 

VALENSART  (1888  à  1904). 

1.  Martin,  Jean. 

2.  Demanet,  Jules. 

3.  Willaime  Jules. 

4.  Clause,  Joseph. 

5.  Tliiry,  G. 

6.  Collanl,  Julien. 


COMMUNAUX 

JAMOIGNE. 

1.  Egon,  Lambert,  1828  -1830 

Herbin  B.,  de  Bleid,  1841  —  1842 
Pascal  A.,  de  Lntour  1842—1870 
Ernduld  V. ,  iletliassciiiirre  1890  — 


PROLÎVY. 

1.  Mercy.  E  ,  de  Grune,  1878--li888 
Bonneau  A.,de).alour,  1888  - 


VALENSART. 
1.  Rouyer  A.,  deSt-Vincent        1889 


B.  Institutrices. 


1.  Janioigne,  sœurs, 

1834- 

1.  E 

2.  V'alensart,       id. 

1904  ' 

2.  J 

4.  Pop 

ulation. 

En  1624  :  8  feux. 
"  1792  :  875  liabitanls. 
«  1823  :  1010 


1.  Ramponcelle,  M"""  Aubry,  laïque, 
1830-1834 

2.  Jaini_iigne.  M'""  Mai'ia  Ginol, laïque, 
1879-1889 


En  1850  :  1214  liabitants. 
'.   1893  :  1319 
••   1909  :  1227 


i37      — 


ERRATA. 


1«  Partie. 


Page  224, 

dernière  ligne,  ; 

111  1 

leii  (le  coticessions 

lire 
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UN  PROCÈS  D'AUTREFOIS. 


Il  s'est  autrefois  passé  à  Arlon  un  incident  qui,  en  son  temps,  lit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  Landeriieau  local. 

C'était  en  1760. 

Le  jour  de  la  fête  de  Saint  Jean-Baptiste  avait  eu  lieu  la  nomination  d'un 
Margulier  de  la  paroisse  d'Arlon  "  par  les  électeurs  choisis,  comme  de  coutume, 
«  de  la  part  de  la  ville,  pour  conférer  les  emplois  d'icelle  "  —  mais  .sans  l'in- 
tervention du  curé-titulaire  de  la  paroisse,  sire  QuîUaume-Matliias  de  Piret 
du  Chatelet,  "  incommodé  comme  il  appert  du  certificat  de  son  médecin  '■  et 
au(iuel  revenait  finalement  l'agréation  du  candidat  choisi. 

L'élection  amena  la  nomination  de  Nicolas  Ansceaux,  bourgeois  d'Arlon, 
originaire  de  Luxembourg  ;  toutefois  l'élu  ne  fut  pas  admis  à  seiincut,  d'où  pro- 
cès immédiats  devant  le  Conseil  provincial  à  Luxembourg  (1|  : 


(1)  La  collation  de  l'emploi  revunail  aux  pujuissiens  eux-nii-mfs,  sauf  agréaUoii  du  cuié. 

Le  Marller  ou  Marguillier  d'alors  sonnait  les  cloches  el  pourvoyait  à  iliveis  menus  offices  à  l'égliso, 
moyennant  i|Uoi  il  avait  droit  .i  certaines  rerievances. 

L'emploi  devait  être  lucratifà  Arlon  »i  l'on  en  juge  par  racharnenienl  ihi  tilulairo  .Vnsceaux  et  dp  ses 
adversaires. 
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A.  —  D'abord  de  l'éliminé,  qui  commence  les  hostilités,  contre  les  six  syno- 
daux de  la  paroisse, 

MM.  Nicolas  Bivers, 
Antoine  Wiltz, 
François-Laurent  Seitz, 
Pierre  Collet, 
l'Echevin  Didier 
et  le  greffier  Kieller, 

auxquels  il  réclame  réparation  pour  avoir  avancé  »  qu'il  est  cassé  d'âge  et  d'infir- 
"  mités,  qu'il  a  la  vue  basse  et,  pis  encore,  qu'il  est  adonné  extrêmement  à  la 
»  boisson,  ce  qui  le  rend  impropre  à  l'emploi,  »  —  toutes  calomnies,  car  »  il  n'a 
»  que  57  ans,  lit  sans  lunettes  et  n'a  jamais  été  considéré  du  publique  pour 
»  adonné  à  la  boisson, 

«  les  faire  condamner  à  une  amende  suivant  l'exigence  du  cas,  au  profit  de 
"  l'hopitate, 

"  Sentence  à  lire  et  publier  à  la  bourgeoisie  d'Arlon. 

B.  —  Puis  contre-procès  des  synodaux  mis  en  cause,  lesquels,  écartant  la  ques- 
tion de  personnalité,  demandent  l'annulation  de  l'élection  pour  vice  de  forme,  "  car 
«'  suivant  l'extrait  d'un  ancien  record  contenant  les  droits,  us  et  coutume  de  la 
«  ville  d'Arlon,  il  est  d'usage  constant,  en  conformité  de  l'art.  3,  chapitre  2  des 
«  statuts  synodaux  de  l'Archevêché  de  Trêves,  placeté  par  le  conseil  le  23  mai 
«  1678,  que  le  margulier  ne  peut  se  choisir  sans  le  consentement  du  curé  de  la 
«  paroisse,  auquel  il  appartient  aussi  de  le  mettre  à  serment  ". 


Le  double  procès  i)rit  de  l'ampleur  ;  il  s'envenima  même  car  en  dessous  de 
l'affaire  se  mouvaient  les  rivalités  dé  [lersonnes  et  d'influences  locales,  subitement 
mises  au  vif,  comme  il  arrive  dans  les  petites  localités. 

Après  les  synodaux,  on  y  impliqua  toutes  les  autorités  constituées  de  l'endroit  : 

les  Echevins  et  Justicier, 

le  Gentenier, 

les  9  corps  de  métiers 

et  le  magistrat  d'Arlon,  —  (l'autorité  coniuiuiiale  d'alors). 
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Il  y  eut.  suivant  lo  jai'gon  judiciaire  du  temps,  après  In  supplique, 
la  réplique, 
la  duplique, 
la  friplique 
et  même  commandement  de  quadrupliquer. 

Les  synodaux  déclarent  "  que  la  triplique  leur  insinuée  ne  contient  qu'un  ver'- 

«  biage  qui  ne  touche  pas  terre  et  qui  se  trouve  réfuté  d'avance ,  il  ne  s'agit 

"  pas  du  tout  d'examiner  si  l'élection  est  en  règle  ou  non,  mais  si  les  conclusions 
«  prises  à  charge  d'Ansceaux  sont  fondées,  si  les  défauts  le  rendent  inhabile  à 
«  desservir  l'office. 

«  C'est  le  bien  de  l'Eglise  qui  les  fait  agir.  » 


Parmi  les  assertions  des  parties,  nous  noterons  la  suivante,  preuve  surabon- 
dante qu'il  n'y  a  rien  d'absolument  neuf  sous  le  soleil,  notamment  en  fait  de 
manœuvres  électorales  : 

Les  4  bourgeois,  à  désigner  au  couvent  des  Carmes  le  jour  même  de  l'élec- 
tion pour  ne  pas  être  connus  d'avance  ni  par  conséquent  exposés  à  la 
corruption,  «  et  pourvoir  aux  offices  qui  sont  à  l'élection  de  la  ville,  ont 
«  été  connus  cette  année  bien  du  temps  auparavant,  puisqu'il  y  en  a  deux  qui 
«  ont  été  traités  plusieurs  Jours  et  notamment  la  veille  de  la  St-Jenn 
"  chez  M.  Flamang,  dont  la  fille  dudit  Ansceaux  a  épousé  le  flls  ». 


Avant  de  statuer,  le  Tribunal  ordonna  une  enquête  auprès  des  corps  de 
métiers  et  du  centenier  ;  là,  les  avis  furent  partagés  : 

«  Le  métier  des  tailleurs  dit  que  lorsque  le  curé  ne  trouve  point  en  état  le 
"  marguellier,  qu'on  doit  procéder  à  l'élection  d'un  autre  et  que  le  sinode  n'a 
"  rien  à  faire  au  sujet  dudit  marguellier  et  que  M.  le  curé  doit  l'éprouver  pour 
«  en  reconnaître  la  capacité  ou  incapacité. 

«  Le  maître  des  chartiers,  au  nom  de  son  métier,  dit  idem. 

"  Le  maitre  du  métier  de  Ste-Croix  et  de  St-Eloy  dit  au  nom  de  son  métier 
"  que  si  le  marguellier  ne  plait  pas  à  notre  curé  et  synodaux,  qu'on  doit  pro- 
«  céder  à  une  autre  élection  et  d'un  bourgeois  de  cette  ville,  attendu  que  le 
»  présent,  quoique  né  bourgeois,  a  quitté  ladite  bourgeoisie  depuis  trente  ans 
"  passés. 

"  Le  maitre  des  marchands,  au  nom  de  son  corps,  dit  comme  le  métier  des 
"  tailleurs  et  chartiers  cy-dessus. 
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«  Les  différens  tiennent  le  choix  bon  ;  ils  se  réfèrent  ,uix  métiers  des  chartiers 
"  et  tailleurs. 

"  Les  cordonniers  idem. 
"  Les  drappiers  idem. 
"  Les  boulangers  idem. 
"  Le  centenier  idem.  " 

Sire  de  Piret  du  Ghatelet,  curé  de  la  paroisse,  mourut  avant  la  fin  du  procès, 
lequel  dura  plus  de  deux  ans. 

Durant  cette  intervalle,  le  public  se  passionna  en  ville  ;  nous  voyons  l'une 
des  parties  se  plaindre  au  Tribunal  «  des  caprices  de  ses  adversaires  et  de  leurs 
«  coups  de  langue  dans  différens  staminés  d'Arlon.  « 


La  sentence  fut  prononcée,  et  le  sieur  Ansceaux  fut  écarté,  —  puis  tout 
retomba  dans  le  calme  d'abord,  puis  dans  l'oubli,  d'oil  nous  venons  de  le  retirer 
pour  quelques  instants. 


Ce  singulier  procès  avait  sans  doute  été  conduit  suivant  des  usages  et  cou- 
tumes plus  ou  moins  applicables  au  cas  qui  se  présentait.  Toutefois  le  chaos, 
l'incohérence  constatée  avait  ému  l'opinion  publique  d'alors. 

En  1770,  le  magistrat  d'Arlon,  étudiant  la  réorganisation  du  service  du 
maître  d'école,  propose,  pour  augmenter  les  maigres  appointements  de  celui-ci, 
d'adjoindre  à  son  office  soit  celui  de  chantre,  soit  celui  de  margulier,  «  non  pas 
«  ad  Vitatn,  mais  révocable  ad  Nutum,  pour  le  contenir  dans  son  devoir  «. 

(■Archives  de  la  fabrique  de  St-Martin  et  archives  de  l'Etat  à  Bruxelles.) 

JAGOB-DUCHESNE, 

Secrétaire   Communal   à    .4rlon. 


J)ocuments  luxembourgeois 

des 

y^rchives  de  l'Etat  à  jYîons 

1426—1789- 


Les  pages  qui  suivent  constituent  la  lin  des  notes  que  j'ai 
prises,  au  sujet  flu  Luxembourg  et  des  régions  avoisinantes,  lors 
de  mon  passage  par  les  Arcliives  de  l'Etat,  à  Mons  (1).  Si,  parmi 
les  analyses  de  documents  que  je  publie  plus  loin,  il  s'en  trouve 
dont  l'étendue  est  fort  restreinte,  cela  tient  à  ce  que  mon  départ 
du  dépôt  hennuyer  a  été  trop  brusque  pour  que  j'eusse  le  temps 
de  revoir  certaines  de  mes  notes,  comme  j'en  avais  l'intention. 

J.  VANNÉRUS. 


(I)  Voir  à  la  p.  .36  du  t.  XLI  de  nos  Annales  (190K)  la  liste  des  notices  que  j'ai  précédemment 
consacrées  aux  documents  luxembourgeois  de  Mons.  Ces  notices  concernent  :  les  Jésuites  nés  dans 
l'ancien  Luxembourg  ou  ayant  fait  partie  des  collégns  de  Luxenibouri;  et  de  Marche  ;  les  procès  portés 
en  appel  de  Luxembourg  à  Mons  (nuT-llOa)  ;  les  chartes  luxembourgeoises  de  la  Trésorerie  des  comtes 
de  Hainaut  ;  les  faniilles  luxembourgeoise]  au  chapitre  de  Ste-Waudru. 
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N»  1  :  Le  samedi  20  juillet  1426.  —  Renard  d'Argenteau  {Reynart  van 
Arhenteel),  sgr.  de  Houffalize  (Houffalys),  reconnaît  que  son  beau-frère 
(swoffher)  Jean  de  Schoonvorst  (Scoonvorst),  bourgrave  de  Montjoie 
[Monyouiven],  sgr  de  Granendonck  (Craendonck)  et  de  Diepenbeek  (Dyepein- 
behe),  lui  a  fait  payer  par  les  mains  de  Nicolas  de  St-Géry  {van  Sente  Ghoerix), 
chevalier,  mayeur  de  Louvain  (Loeoenné),  et  au  nom  de  Guillaume  du  Change, 
receveur  de  Hainaut,  la  somme  de  cent  couronnes  de  France  ;  cette  somme  est 
due  audit  Renard  et  lui  est  assignée  à  cause  du  flef  {manleen)  qu'il  tient  du  tfuc 
de  Lothier,  Brabant  et  Limbourg,  marquis  du  Saint-Empire,  comte  de  Hainaut, 
Hollande  et  Zélande,  sgr  de  Prise,  suivant  le  contenu  des  lettres  lui  octroyées 
par  ce  prince  à  Nimy  (Nymy),  en  son  camp  devant  Mous  en  Hainaut,  le  8  juin 
1425  ;  la  moitié  de  cette  somme  est  échue  à  la  Noël  et  l'autre  à  la  St- Jean  passées. 

Signé  sur  le  pli  :  "  Johannes  van  Lymborch,  sch(ryver)  myns  heren  van 
Huâalys  ... 

Original,  sur  parchemin  ;  sceau  brisé,  laissant  encore  voir  de  l'écu,  le  second 
quartier,  aux  armes  de  Luxembourg  (?). 

Trésorerie  de  Hainaut  :  Recette  générale.  Quittances,  vol.  III  (n°  33). 

N°  2  :  25  JUILLET  1438.  —  Avis  de  père  et  de  mère  de  •'  Ghuy  de  Baibenchon 
dit  Ardenois,  sgr.  de  Donstievene,  escuyer,  et  de  Marie  de  Roisin,  demiselle  de 
Donstievene  ",  son  épouse. 

Interviennent:  du  côté  de  Ghuy,  M'^  Jehati  de  B.  dit  de  D.,  son  frère, 
"  canonne  de  l'église  de  Liège  ",  et  Bauduin  de  Senzelles,  sgi-.  de  Bievene-le- 
Happart  et  de  Fantignies,  écuyer  ;  du  côté  de  Marie  :  Mons^  Baudry,  sgr  de 
Roisin  et  Rongy,  chevalier,  son  frère,  et  Jacques  de  Ville,  sgr.  de  Roelt  et 
d'Aubenchoel-le-Bacq,  écuyer. 

1)  Jehans  de  B  ,  leur  fils  aine,  aura  a)  Donstievene  (après  son  père),  tenu  du 
s''  de  Marchiennes,  au  pays  et  évôché  de  Liège;  b)  le  Petit  Wargny,  venant  du 
côté  de  sa  mère,  tenu  en  deux  flefs,  l'un  de  la  demoiselle  de  Fenthèvre,  dame 
de  Keuvraing,  et  l'autre  du  sgr  de  Gommegnies. 

2)  Quentins,  second  fils,  aura  "  Champ-le-Roy  emprès  Remorentin,  en  la 
comté  de  Bloix  ••,  et  les  biens  de  St-Remy-le-Gauchie,  dépendant  de  la  s''« 
d'Avesnes,  venant  du  côté  de  son  père. 

3)  Ghuys,  "  maisné  fils  ..,  aura  "  no  chastiol,  fortrèche  et  terre  de  Vilai- 
mont,  gisant  en  le  comtet  de  Ghiny,  avoecq  les  appertenanches  et  appendances 
d'icelle,  en  quelz  membres  et  parties  qu'elle  soit  gisans,  et  tout  si  avant  que 
tenue  est  en  fief  de  le  duceit  de  Luxembourcq  et  ossi  toutles  aultres  parties 
d'ycelle  terre,  seigneurie  et  chastel  de  Vilaimont  appendans  et  revenans,  com- 
ment ne  de  cui  que  tenues  soient,  soit  en  alluet  ou  en  mainfei'ine  et  où  que  elles 
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soient  gisans,  soit  en  rentes  ou  aultrement,  soit  à  Marville,  Aywins  (ou  Ayl- 
bins  ?)  et  en  le  prévosté,  pour  de  tout  ce  ledit  Ghuy,  no  fil,  commenchier  à 
ghoyr  tantost  après  le  tréspas  de  my,  sen  dit  père,  de  cui  costet  et  ligne 
toutte  celli  terre  vient  et  descent  ". 

4)  Marguerite,  leur  fille,  aura  Fanuelz,  en  le  comté  de  Namur,  tenu  du  duc 
de  Bourgogne  comme  comte  de  Namur,  et  nouvellement  acquis  d'Isabelle  de 
Pottes,  qui  le  tient  encore  sa  vie  dui'ant,  etc 

Colart  de  Haynin,  sgr.  de  Bietrechies  et  d'Anfroipret,  écuyer,  et  Godefroid 
Clauwet,  sont  nommés  mambours  de  ce  partage. 

Orig.,  sur  parch.,  auquel  reste  appendu,  sur  dix  sceaux,  seulement  celui  du 
sire  deRoisin. 

Conseil  souverain  de  Hainaut,  Avis  de  père  et  de  mère,  1369-1554. 

N°  3  :  AOÛT  1446.  —  Partage  fait  par  Englebert  d'Enghien,  sgr  de  Rameru, 
Moriaumelz,  la  FoUie  et  Thubise,  et  Marie  d'Anthoing,  dame  de  ces  lieux,  son 
épouse,  entre  Louis,  Englebert  et  Jean,  leurs  fils  aine,  second  et  mainé,  Marie, 
Isabelle  et  Jeanne,  leurs  filles  ainée,  seconde  et  mainée,  cette  dernière  épouse 
du  sgr.  de  Huffalize. 

Louis  obtient  Rameru,  Pigny  et  les  appartenances  gisant  en  la  comté  de 
Gampaingne  et  tenues  du  roi,  «  venant  de  la  parchon  de  la  comté  de  Brianne  ; 
Ville  Harduing,  enclavé  en  la  terre  de  Pigny,  Machault  et  Tavion,  tenus  de  la 
comté  de  Rethey  ;  Dommelières,  tenu  du  comte  de  Porcyen,  avec  les  dépen- 
dances, gisant  en  la  comté  de  Gampaigne  ;  la  Nouvelle  Praelle  et  Abloye,  en 
Gampaigne  et  en  Brie,  tenu  du  roi,  à  cause  de  Ghastillon,  et  du  duc  d'Orlyens, 
à  cause  d'Espai'nais  ;  ....  la  terre  et  s"«  de  Thubise  et  de  Thies  Brabant, 
asscavoir  Leerbecque,  Bregues,  Bougarde,  Beringien  et  Estrievelebecque  (Esca- 
melebecque?)  en  la  duchié  de  Brabant  ;...  la  moitié  d'une  rente  d'ung  sor  faul- 
con  et  de  18  aimes  de  vin  que  leur  doit  le  duc  de  Brabant...,  à  rencontre  du 
comte  de  St-Pol,  à  cause  de  la  terre  de  Goy  en  Brabant;  la  rente  de  198  1. 
6  s.  8  d.  mailles  tournois  due  par  le  comte  de  St-Pol  sur  Enghien,  leur  venue 
de  la  parchon  de  la  comté  de  Brianne  ;  telle  part  et  portion  que  nous  avons  en 
l'hostelz  d'Enghien  gisant  en  la  ville  de  Mons  contre  Mgr  de  St-Pol  "  ;  etc. 

Englebert  reçoit  la  FoUie,  Escaussines,  etc. 

Jean  aura  Glari-sur-Somme,  "  ou  bien  les  terres  et  s'''«s  gisant  au  royaume  de 
Ghippre,  s'il  peut  les  recouvrer  ». 

Marie  aura  une  rente  de  900  1.  t.  par  an  sur  la  part  de  Louis,  rachetable  par 
18,000  1.  t.,  et  une  rente  50  1.  t.  sur  la  terre  de  Hériponl. 

Isabelle  aura  540  1.  t.  de  rente  annuelle  sur  les  biens  de  Louis,  rachetables 
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par  10,800  1.   t.,  el  180  1.  t.   de  rente  sur  la  terre  de  Clary  ou  sur  celle  de  la 
Couture  et  Hagronsart. 

Des  1 10,000  ducats  leur  dûs  par  les  Vénitiens,  Marie  en  aura  60,000,  Isabelle 
30,000  et  Jehanue,  20,000. 

Celle-ci  se  contentera  de  cette  somme  pour  sa  portion  «  parmi  tant  avoec  et 
moyennant  les  promesses  par  nous  faictes  à  son  mariage  ". 

Si  la  dite  Jehanne,  dame  de  Huffalize,  meurt  sans  hoir  avoir,  Louis,  leur 
fils  aine,  succéderait  à  ses  droits. 

Les  trois  fils  auront  entre  autres,  encore,  "  touttes  les  debtes  que  nous  devoit 
feu  Mgr.  Piere  de  Luxembourg,  comte  de  St-Pol  et  sgr.  d'Enghien  •<. 

Greffe  du  Chef-lieu  de  Mons  ;  procès  Vendôme-Orley  (v.  n"  9)  :  copie  coUa- 
tionnée,  sur  papier,  du  6  juillet  1530. 

N°  4  :  1473.  —  "  Gille,  sgr.  de  Brandebroucque  et  de  Sombreffe,  tient  du 
comte  (de  Hainaut)  un  fief  gisant  à  Naste,  nommé  le  fîef  d'Ottignies,  compre- 
nant une  maison,  court,  grange,  élable,  en  toute  justice,  haute,  moyenne  et 
basse,  etc.,  valant  par  an  environ  200  1.  t.  ". 

Ajouté  au  XVP  siècle  :  "Il  y  a  rapport  faict  par  Guillaume  de  Ghulpe, 
escuyer,  en  action  de  d»*"^  Adryenne  de  Hemptines,  son  espeuze  ». 

Cartulaire  des  fiefs  du  comté  en  1473,  t.  I,  P  72. 

N°  5  :  2  SEPTEMBRE  1487.  —  Lettres  de  mariage  de  Bernart  d'Orley,  avec 
Mademoiselle- de  Wittein. 

Messire  Bernard  d'Orley,  chevalier,  s"'  de  Linchiers,  et  Franchoise  d'Argenteau, 
sa  compagne,  donnent  à  leur  fils,  ledit  futur,  toutes  les  places,  terres,  seigneuries 
et  héritages  échus  à  la  susdite  Françoise,  par  le  trépas  de  son  oncle  Loys 
d'Enghien,  chevalier,  sgr  de  Rameru,  La  Follie,  Thubize,  etc.,  c'est-à-dire  :  en 
Brabant,  Thubize,  Lerbecque,  Bougarde,  Bresges,  Beringhe  et  Scamelbecque, 
Seneffle,  Escaillemont,  le  Bois  (=  Loos  ?)  ;  en  Haynaut,  La  Folie,  la  portion  de 
la  maison  d'Enghien  à  Mons,  les  droits  de  ses  parents  sur  le  bois  delà  Houssière  ; 
en  Flandres,  plusieurs  terres. 

Grefie  du  chef-lieu  de  Mons;  procès  Vendôme-Orley  (v.  n°9).  Copie  collafionnée. 

D'autre  part,  le  contrat  du  mariage  de  Bernard  d'Orley,  fils  aine  de  Bernard, 
chevalier,  sgr  de  Linchiers,  justicier  des  nobles  du  pays  de  Luxembourg  et  con- 
seiller du  Roi  des  Romains,  et  d'Anne-Françoise  d'Argenteau,  sa  seconde  épouse, 
avec  Ysabeau  de  Witthain,  se  trouve  encore  dans  la  collection  des  Contrats  de 
mariage  (Conseil  souverain  de  Hainaul). 
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N"  6  :  24  NOVEMBRE  1487.  —  Partage  entre  "  Rickarlt  de  Merode,  sgr  de 
Hutialize  et  de  Briffoel,  etc.,  et  Rernart  d'Orley,  filz  deMessire  Bernart  d'Orley, 
chevalier,  sgr  de  Linchier  et  de  Mainsembourc,  etc.,  justicier  des  nobles  de 
Lu.xembourg,  accompaigné  de  noble  homme  Messii'e  Henry  de  Bersele,  son 
beau-père  et  mambour  »,  des  biens  leur  succédés  par  le  trépas  de  leur  grand- 
oncle  Louis  d'Enghien,  chevalier,  sgr  de  Rameru,  de  Moreamelz,  etc.,  mort  à 
Nivelles  vers  le  mois  de  mars  1486. 

Rickaelt  de  Merode,  comme  aine,  prend  les  places,  forteresses,  villes,  terres, 
justices,  seigneuries  et  villages  de  Rameru,  Pigny,  Moreamelz,  Han-sur-Heure 
et  Sautoir,  Nalinez,  Fontenelle,  Rohignies,  Wodechées,  etc.,  l'avouerie  de  Fosse, 
la  moitié  par  indivis  des  terres  et  sg^''^  de  Nonnelle,  Perusselle  et  Aubloix,  la 
rente  de  450  1.  de  Hainaut  sur  la  s""  d'Enghien,  "  l'action  de  trois  places  et  for- 
tresses  gisans  en  Cypre  que  tiennent  et  possessent  de  présent  les  Venissiens, 
tenus  de  les  rendre,  ou  cent  mille  ducas  d'or  »,  "  l'action  sur  ceulx  de  la  maison 
de  St-Pol  ",  et  le  quart  de  l'hôtel  d'Enghien  à  Mons.  —  Bernard  d'Orley  aura  par 
contre  la  visconté,  les  terres  et  s''«^  de  Machault,  de  Tavion  et  de  Bassemelin, 
avec  les  appertenances  et  appendances  gisant  en  Ghampaigne  et  conté  d'Erté  ; 
les  terres  et  s''''^  de  Tubize,  Lerbecque,  Bregen,  Bougardes,  Beringhen,  et  Sca- 
melbecque  ;  les  terres  et  s'''^^  de  Snefle,  de  Scaillemont  et  du  Loos  en  Brabant  ; 
le  chastel  et  s'''"  de  la  Follye,  les  appertenances,  avec  50  1.  t.  de  rente  deuez 
chascun  an  sur  la  leri'e  de  Hérii)ont  en  Haynnau  ;  les  terres  et  s''^^  du  Pletchy, 
de  la  Glitte,  du  Franctirant,  d'Estairez  et  aultres  flefz  gisans  alentour  en  Flan- 
dres ;  l'action  du  bois  de  la  Houssière  en  Haynnau  ;  l'action  des  s™*  d'Estairres, 
de  Haveskerquc,  du  bois  de  Stierbroec,  du  bonniei-  de  bois  es  boys  de  Nyeppe, 
de  213  meneaux  de  blé  sur  la  terre  de  Brequin  et  l'action  de  la  terre  de  Zuethame, 
avecq  toultes  les  appendances  d'icelles  si^'^s  scituéz  oudil  Flandres  ;  la  moitié  par 
indivis  de  la  Nonnelle,  de  Perusselle  et  .\ublois,  contre  Richault  ;  la  quart  part 
en  ladicte  maison  et  hostcl  d'Enghien  audit  Mons  <•,  avec  différentes  charges. 

Au  dos,  une  nouvelle  clause  au  sujet  de  quelques  rentes  viagères,  signée 
Richault  de  Merode  et  Bernart  d'Orley,  en  date  du  3  février  1495  (1496  n.  st.). 

Le  23  décembre  1487  le  conseil  de  Brabant  donne  acte  de  la  condamnation 
volontaire  effectuée  par  devant  lui,  pour  ce  pai'tage,  par  Richart  de  Merode, 
d'une  part,  et  Bei'nart  d'Orley,  de  l'autorité  du  sgr  de  Bersele,  chevalier,  con- 
seiller et  chambellan  de  Maximilien,  roi,  et  de  Philippe,  archiduc,  d'autre  part. 

lirelïe  du  Chef-lieu  de  Mons,  procès  Vendôme-Orley  (v.  n"  9).  Copie  colla- 
tionnée  sur  l'original  le  30  avril  1530. 

N"  7  :  25  .lANViER  1496  n.  st.  —  Ricliaid  de  Merode,  chevalier,  sgr.  de 
llouffalize,    d'une    part,    et   Hciiiard  d'Orley,   écuyer,    d'autre,  comparaissent 
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devant  le  conseil  de  Brabant  et  déclarent  qu'il  s'est  mû  procès  et  question 
pardevant  ce  conseil,  entre  eux,  au  sujet  de  l'acquit  et  décharge  de  différentes 
rentes  viagères;  "  par  le  moyen  et  entreparler  d'aucuns  leurs  amis  et  bienvueil- 
lans,  considérans  la  prouchaineté  de  lignage  estant  entre  eulx  »,  etc,  ils  se 
sont  accordés  amiablement,  au  sujet  de  ces  rentes.  Condamnation  volontaire  (jar 
devant  ce  conseil. 

(ireflfe  du  Chef-lieu  de  Mons  ;  procès  Vendôme-Orley  (v.  n»  9). 

N°  8  :  9  SEPTEMBRE  1503,  à  Liège.  —  Gilles  de  Huy,  écuyer,  sgr.  à  Bierses, 
lieutenant  féodal  de  l'évèque  de  I.iége,  duc  de  Bouillon,  comte  de  Looz,  et  les 
homme  féodaux  dudit  sgr.,  font  savoir  que  d*^"»  Ysabeal,  fllie  de  feu  Loys  de 
Ceelles,  sgr.  dudil  Ceelles  et  de  Viller-sur-Leche  (ou  Letz),  leur  a  apporté  le 
testament  de  son  dit  père,  qui  fut  lu  en  présence  de  Gérard  Viron,  échevin  de 
Liège,  et  de  Jean  de  Roleit,  écuyer. 

Ce  testament,  fait  par  ledit  Louis  vers  le  commencement  de  mai 
1493,  contient  les  clauses  suivantes  : 

Il  demande  à  être  enterré  en  l'église  de  Ceelles  ("  où  il  est  présente- 
ment reposant,  assavoir  devant  le  lechenier  »)  ;  il  charge  son  épouse, 
jeiie  Marguerite  de  Roleit,  de  payer  ses  exèques  ainsi  que  ses  dettes. 
Si  l'enfant  dont  sa  dite  femme  est  enceinte  est  une  lille,  il  veut  que 
d«"'^  Isabeau  de  Ceelles,  sa  tille  ainée,  soit  «  héritablement  damme  et 
commanderesse  du  chesteal,  terre  et  s'''®  dudit  Ceelles  et  de  tous  les 
appendices  d'icelle  •.  ;  si  c'est  un  enfant  mâle,  ladite  Isabelle  sera  dame 
de  Viller-sur-Letz  et  aura,  en  plus,  mille  florins,  «  à  payer  en  une 
fois  '•.  Fait  "  en  sa  maison  et  forteresse  dudit  Celles,  sur  une  chambre 
haulte  à  plus  près  delà  chapelle,  nommée  le  chambre  des  Thiennes  », 
en  présence  de  Gile  Blan  Pain,  prêtre,  pléban  et  vicaire  de  l'église  de 
Ceelles,  Warnier  de  Longchamps,  écuyer,  Jean  de  Severy  et  Jean 
d'Awans. 

Ce  testament  est  approuvé  en  la  présence  dudit  Jean  de  Roleit,  qui  en  de- 
manda "  copie  et  quinzaines,  qui  concédeit  lui  fut  «,  et  en  l'absence  de  "  noble 
dame  Katherinne  de  Pexhe,  chevalleresse,  damme  de  Roleit,  Robert,  sgr.  de 
Mongardin,  damme  Jehenne  de  Choppet,  aussi  chevaleresse,  Jehan  de  Ceelles, 
sgr.  de  Grametinnes,  Damp  Loys  de  Ceelles,  prieu  d'Eawailhe,  Joesse  de  Huyn, 
et  d'^"^  Katherinne,  son  espouse,  tous  sur  ce  adjornés  ». 

Le  23  sept.  1503,  à  la  requête  de  la  dite  d«"8  Isabeau,  le  testament  est  mis 
«  en  warde  »  des  dits  lieutenant  et  hommes  féodaux. 

Conseil  souverain  de  Hainaut.  Testaments;  vol.  1278  à  1577,  ad  a.  1493. 
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N"  9  :  9  FÉVRIER  1531  N.  ST.,  à  Mons.  —  Jugement  rendu  par  les  échevins 
de  Mons,  dans  un  procès  intenté  à  1)'="'^  Yzabel  de  VVitein,  veuve  de  Bernard 
d'Orley,  sgr  de  la  Follie,  et  à  Philippe  d'Orley,  son  flls,  sgr  de  Seneflfe,  de  la 
Follie  et  de  Thubise,  par  Marie  de  Luxembourg,  duchesse  douairière  de  Vendos- 
mois,  comtesse  de  St-Pol,  de  Gonversan,  de  Marie  et  de  Suissons,  vicomtesse  de 
Meaulx,  dame  d'Enghien,  de  Rumpst  et  de  Bournen,  châtelaine  de  Lille  ;  celle-ci 
revendiquait  à  rencontre  des  dits  d'Orley,  se  prétendant  propriétaires  d'un  quart 
de  l'hôtel  d'Enghien  à  Mons,  l'entière  propriété  de  cet  hôtel,  comme  seule  sœur 
germaine  et  héritière  de  Françoise  de  Luxembourg  (épouse  de  Philippe  de  Glèves 
et  de  La  Marcke,  sgr  de  Ravestain,  Enghyen,  Winendalle,  Dreyscher,  etc.)  à 
laquelle  étaient  échues  en  partage,  les  ville,  terre,  justice  et  s'^'«  d'Enghien,  avec 
toutes  les  dépendances,  dont  l'hôtel  revendiqué. 

Françoise  est  morte  à  Wynendalle  vers  15-23,  sans  laisser  d'enfants,  avant  son 
mari,  et  sa  sœur,  la  duchesse  de  Vendosmois,  prit,  sans  opposition,  disait-elle, 
possession  de  l'hôtel  d'Enghien.  Bernard  d'Orley,  comme  "  yssu  d'une  flUe 
d'Enghien  «,  réclama  alors  un  quart  de  cet  hôtel,  suivant  un  ceilain  partage. 

Les  d'Orley  répondirent  qu'ils  y  avaient  un  quart  (à  rencontre  des  seigneurs 
de  Houfalize,  qui  y  avaient  également  droit  à  un  quart)  et  en  avaient  joui  paisi- 
blement ;  en  eflfet  la  moitié  de  cet  hôtel  avait  appartenu  ci-devant  à  Louis 
d'Enghien,  chevalier,  sgr  de  Rameru,  Moreaumelz,  etc.,  lequel  étant  mort  à 
Nivelles  vers  le  mois  de  mars  1486,  sans  entants,  tous  ses  biens  échurent  à 
Rickart  de  Merode,  sgr.  de  Houtîalize  et  de  Brifitbel,  et  à  Bernard  d'Orley,  fils 
de  Bernard,  chevalier,  sgr.  de  Linchier  et  de  Mainsenbourg,  qui  en  avaient  pris 
possession,  "  combien  que  leurs  mères  fuissent  au  jour  de  la  dite  eschéance 
vivantes  >•,  et  les  partagèrent  dans  la  suite  (v.  partage  du  24  nov.  1487)  ;  chacun 
eut,  dans  sa  part,  un  quart  de  l'hôtel,  et  y  mit  concierge.  En  traitant  le  mariage 
de  Bernard  d'Orley,  flls  de  Messire  Bernard,  avec  Yzabel  de  Witem,  le  dit  Ber- 
nard, chevalier,  avait  donné  à  son  fils  en  dot,  tous  les  biens  échus  à  Françoise 
d'Aigenteau,  épouse  du  susdit  messire  Beinard,  par  le  trépas  du  dit  Louis 
d'Enghien,  oncle  de  Françoise  d'Argenteau  :  le  dit  Bernard,  fils,  eut  donc  un 
quart  de  l'hôtel.  Dans  la  suite,  il  avait  —  avec  le  s''  de  HoufFalize,  qui  avait  aussi 
un  quart,  par  indivis  ^  donné  la  conciergerie  à  une  nommée  Gattelotle  Pip- 
pellel  (1),  demeurante  avec  Madame  d'Aymeries. 

La  suite  du  jugement  parle  de  Jehan  Gastaigne,  bailli  et  receveur  des  s''^  de  la 
Folye  et  Houfalize  ;  ..."  la  dite  maison  et  hostel  estoit  vieux  et  caducque  et  le 
tout  alloit  à  ruyne  ». 


(I)  Ksl-ce  là  riinccHre  de  nos  l'ijirlri  :' 
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Les  échevins  donnent  finalement  tort  à  la  duchesse  de  Vendosme,  la  condam- 
nant aux  dépens. 

Greffe  des  échevins  de  Mons. 

La  farde  3  du  greffe  du  Chef-lieu  de  Mons  (greffier  J.  Franeau)  renferme  au 
sujet  de  Françoise  de  Luxembourg  et  de  son  mari,  des  renseignements  que  je 
signale  rapidement  : 

Le  8  février  1530,  Jehan  Franeau,  clerc,  dem'  à  Mons,  âgé  de  59  ans,  déclare 
avoir  eu  "  bonne  congnoissance  de  Monsgr.  Phil.  de  Glèves,  s'  de  Ravestain,  et 
damme  Franchoise  de  Luxemboui'g,  sa  chière  compaigne  et  espeuze  ;  ....  a  esté 
comme  bailly  de  Louvegnies  au  relief  que  a  fait  ladite  damme  de  Vendomme  de 
la  terre  de  Harveng  tenue  dudit  Louvegnies,  à  elle  escheue  par  le  trespas  de 
ladicte  damme  Franchoise,  sa  soer,  avoit  3  ou  4  ans  ;  mais  au  moyen  de  certain 
apointement  entre  ladite  damme  de  Vendomme  et  ledit  s''  de  Ravestain,  icelluy 
s'  demora  héritier  de  ladite  terre,  sa  vie  ». 

Ustasse  Bruneau,  avocat  à  Mons,  âgé  de  49  à  50  ans,  dépose  le  30  mars  1530, 
que  "  tost  enssuivant  la  paix  de  Madrille  (sic)  conclute  et  publiée,  luy  avecq 
M''  de  Pottelles,  chief  de  la  compaignie,  estably  bailly  de  Haynnau  pour  la  cause 
cy-après  touchiée,  aussi  Jehan  Bourdon  le  père,  etc.,  Jehan  Franeau  se  trans- 
porta en  la  ville  de  Laflère,  environ  5  lieuwes  par  de  là  St-Quentin  en  Vermen- 
dois,  où  estoit  Madame  Marie  de  Luxembourg,  laquelle  fist  relief  de  la  terre 
d'Enghien  et  d'autres  en  Hainaut,  audit  s''  de  Pottelles,  bailly  de  Hainaut 
portatif,  et  à  Jehan  Franeau,  comme  bailli  de  Louvegnies,  reghardant  la  terre 
de  Harveng  tenue  dudit  Louvegnies  >•. 

«  La  mort  et  trespas  de  dame  Franchoise  de  Luxembourg,  à  son  vivant 
damme  de  Ravestain,  d'Enghien,  etc.,  est  advenu  à  Wynendalle,  pays  de 
Flandres,  environ  le  V  jour  de  décembre  l'an  1523  >.. 

Le  10  mars  1530  n.  st.  J.  Bourdon,  avocat,  dépose  •>  que  la  dite  dame  avoit 
esté  absente  du  pays  jusques  environ  l'octobre  1528  que  elle  y  revint  et  print 
possession  de  sa  terre  et  s""  d'Enghien  «. 

Le  17  mars  1529  n.  st.  Jehanne  de  BouUant  dite  de  Pipellet,  veuve  de  Golart 
du  Four  dit  Malicrou,  demeurant  à  l'hôpital  de  Houdain  à  Mons,  âgée  de  80  ans, 
déclare,  entre  autres,  que  sa  sœur  était  garde  des  "  filles  "  de  la  Dame  Françoise 
de  Luxembourg. 

Le  S""  de  Ravestein  et  la  dame  Françoise  ont  été  ensevelis  au  collège  des 
Jacopins  de  Bruxelles. 

N"  10  :  29  NOVEMBRE  1555.  —  Par  devant  Guill.  Prévost,  bailli  de  la  terre, 
cour  et  S""'»  de  Binche,  et  quatre  hommes  de  fiefs,  Anthoine  de  Groy,  flls  de 
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Jacques  et  de  feu  Anne  de  Henin,  sgr.  de  Fontaine  l'Evêque,  vend  sur  son  fief, 
comprenant  "  les  villes  de  Fontaine,  Andrelues  et  l'Alloet,  les  château,  forte- 
resse et  basse-court,  etc.  ",  et  tenu  de  Binche,  une  rente  annuelle  et  rédimible 
de  250  1.  de  40  gr.,  monnaie  de  Flandre,  pour  la  somme  de  4000  1.  de  40  gros, 
à  Thiry,  baron  de  Brandenbourghe,  chevalier,  sgr.  de  Chasteau-Thiery-sur- 
Meuze. 

Le  r'  décembre  1555,  par  devant  ledit  bailli,  Thierry  est  adhérité. 
Cour  féodale  de  Binche. 

N°  11  :  29  AVRIL  1556.  —  Contrat  de  mariage  entre  Jean  Gotereau,  baron 
de  Jauche,  et  Catherine  de  Brandebourgh,  fille  de  Thiry  et  de  Catherine  de 
Liedekercke. 

Conseil  souverain  de  Hainaut.  Contrats  de  mariage,  vol.  de  1535-1568. 

N"  12  :  1558-1559.  —  Le  compte  de  la  Grande  Aumône  de  Mons  pour  l'exer- 
cice 1558-1559  mentionne,  dans  la  rue  des  Kiévroix,  la  •'  maison  de  Henry 
Dessu-le-Moustié,  qui  fut  à  Michel  de  Lespesse  et  à  Martin  le  Mire,  tellier, 
tenant  d'un  costé  à  l'éritaige  du  compte  de  Manchefelle,  quy  fu  à  Madamme  de 
Frezin,  et  d'aultre  costé  à  l'éritaige  Ustasse  de  Masnuy  ■'  (Reg.  des  comptes  de 
1556-1560,  f  48). 

Ce  comte  de  Manchefelle  ne  peut  être  que  notre  comte  Pierre-Ernest  de 
Mansfeld. 

Remarquons,  à  ce  propos,  que  le  gouverneur  de  Luxembourg  fit  présent  à 
l'église  de  S''^Waudru  d'une  verrière  peinte,  qui  s'y  voit  encore  dans  le  chœur, 
à  la  troisième  fenêtre  gauche  (en  regardant  l'autel).  Elle  représente  la  naissance 
du  Sauveur,  entourée  des  armoiries  du  donateur  et  de  tous  ses  quartiers  nobles  ; 
dans  un  coin  presque  imperceptible  du  vitrail,  se  lit  En  tout  tempe  —  lonart 
1587.  fCf.L.  Devillers,  lyém.  hist.  et  descript.  sur  V église  de  Ste-Waudru, 
à  Mons,  Mons,  1857,  p.  36  ;  et  Publications  des  Bibliophiles  de  Mons,  t.  XIII, 
p.  49). 

Notons  encore  que  le  célèbre  Ernest  de  Mansfeld,  le  lils  naturel  du  gouver- 
neur, a  également  laissé  des  souvenirs  à  Mons,  mais  cette  fois  dans  le  langage 
populaire  :  "  C'est  un  vrai  Manc/iefeld  «,  dit-on  d'un  homme  dur,  allant  à 
travers  tout  ;  "  Quel  Manchefelle  !  ^>  (ou  •'  Quel  Préfet  !  '.)i  s'écriera-t-on  pour 
caractériser  quelqu'un  qui  ne  souffre  pas  la  contradiction,  qui  parle  en  maître, 
auquel  on  ne  peut  répliquer.  (Renseignement  fourni  par  M.  Léop.  Devillers, 
archiviste  honoraire  de  l'Etat). 
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N"  13:  23  JUILLET  1561.  —  Testament  de  Jean  Gotreau,  baron  de  Jauche, 
et  de  Catherine  de  Brandenbourg  (l). 

Conseil  souv    de  Hainaut   Testaments,  vol.  de  1560-1597. 

N"  14  :  11  AVRIL  15(54  (style  de  Liège),  au  château  de  Rollet,  par  devant 
Gh.  de  Gavre,  Ph.  de  Namur,  S.  Prévost  et  Ch.  Bosquet,  hommes  de  fief  du 
Hainaut. 

Contrat  de  mariage  passé  entre  Messire  Jehan  de  Garondelet,  chevalier,  sgr 
de  Solre-sur-Sambre,  Harvengh,  Sartys,  Noeufville,Gi'and-Rengh,  Roclienghien, 
Nesse,  Tupignies,  etc.,  fils  aine  de  feu  Jehan  de  Garondelet,  chevalier,  sgr  desdils 
lieux,  et  de  dame  Anne  de  le  Loye  ;  accompagné  de  sa  dite  mère,  de  Claude  de 
Garondelet,  prévôt  de  .St-Donat  à  Bruges,  son  oncle  paternel,  de  Charles  de 
Garondelet,  vicomte  d'Haerlebeke,  son  cousin,  de  Jehan,  sgr  de  Loclienghien, 
amman  de  Bruxelles,  et  de  Robert  de  Ghistelles,  ses  cousins,  d'une  part. 

Et  "  Damoiselle  Margheritte  de  Boullant,  fille  aisnée  de  deSunct  Messire 
Robert  de  Boullant,  en  son  vivant  chevalier,  sgr  de  Rollé,  Humin,  La  Vaulx, 
grand  prévost  d'Ardenne,  etc.,  et  de  Damme  Anne  de  Luxembourg,  vefve, 
damme  dudit  Rollé,  Fléville,  etc.,  sa  mère  ;  aussy  de  Messire  Evrard  de  Boullant, 
viscomte  de  Dave,  sgr  de  Soy,  etc.  ;  Messire  Jehan,  baron  de  Wiltz,  Stadtbre- 
denis,  tuteurs  et  mambours  des  enffans  que  ledit  feu  sgr  de  Rollé  a  eu  avecq 
ladicle  damme  Anne  de  Luxembourg  ;  Messire  Piere,  baron  de  Brandembourg, 
sgr  du  Ghasteau-Thiery-sur-Meuze,  Bioul,  Hubinne,  Rendeu,  etc.  ;  Jehan  de 
Haraucourt,  sgr  de  Ghauibley,  Magnière,  Bayon,  Germiny,  Buzey  en  partie  ; 
Messire  Claude,  comte  Rougraffe,  sgr  de  Moufrin,  etc.  ;  Evrard  de  Merode, 
sgr  de  Le  Vau,  des  Abbayes,  etc.,  gouverneur  et  capitaine  de  Buillon  ;  Messire 
Florent  d'Argenteau,  sgr  de  Barrys,  de  Rêve,  et  de  Henry,  sgr  de  Celles  et 
d'Enhem  ;  d'aultre  part  :>. 

Les  parties  ratifient  et  approuvent  le  traité  de  mariage  conclu  entre  les  dits 
futurs,  "  en  amplyant  certaines  devises  et  conditions  cougneultes  entre  les  dites 
parties  dèz  le  27*"  janvier  1564,  stil  de  Liège,  es  présences  de  leurs  dis  parens  et 
amys,  tant  cy-dessus  déclarez  en  partie  que  d'aultres  présentement  absens  -,  à 
savoir  Guillaume  de  Poictiers,  archidiacre  de  Gajnpigne,  chanoine  de  St- Lambert 
à  Liège,  et  Ferry  de  Garondelet,  gouverneur  d'Ath  et  d'Avesnes,  du  côté  du  sgr 
de  Solre  ;  et  "  Perrin  de  Harraucourt,  chevalier,  sgr  de  Ghambley,  Maignière, 
Bayon,  Germeny,  Buzey  en  partie,   conseillier  et  chambellan  de  Mgr  le  duc  de 


(1)  Une  généalogie  faisant  partie  de  la  collection  des  Crnijonfi  r/cnralo^iqîies  (Supplément)  renseigne 
.lean  de  Cottereau,  qui  épousa  en  155fi  Catherine  de  Brandenbourg,  dont  il  eut  Guillaume  de  Cottereau, 
qui  se  maria  en  1620  avec  Marie  de  Cottereau. 
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Lorraine,  son  bailly  et  capitaine  en  la  teri'e  et  s''^  de  Hattonchastel,  du  lez  et 
coslé  de  la  dicte  damoiselle  ». 

Le  sgr  de  Solre  apporte,  comme  fils  aine  et  suivant  le  partage  fait  par  ses 
parents,  "  le  chasteau,  maison-forte  et  s''»*  du  dit  Solre-sur-Sambre,  les  s'''^*  de 
Harvengh  et  Sartys  (réservé  la  moictié  d'icelle  terre  et  s"«  des  Sartis  en  usufruict 
à  Madamme  sa  mère),  Neufville,  Nesse  en  Hollande,  Grant-Rengh  (duquel  apper- 
tient  l'entier  usufruict  à  sa  dicte  mère),  Rockenghien  et  Tupigny,  (ensemble  les 
biens  en  Flandres  au  Westquartier,  estimez  et  appréciez  à  la  somme  de  mil  ou 
1200  fl.  carolus  par  an)....  ».  Sur  ces  biens,  et  spécialement  sur  la  terre  de  Solre, 
la  future  aura  pour  douaire  1000  fl.  de  20  palards  de  Flandre  par  an,  qu'elle  ait 
eu  ou  non  des  enfants  dudit  sgr  ;  de  plus,  celui-ci  la  fera  ".joyr,  tenir  et  possesser 
sa  vicairie  pour  sa  demourance,  la  dite  maison  et  chasteau  de  Solre,  après  le 
trespas  et  décèz  de  Madamme  la  douairière  de  Solre,  sa  dicte  mère  ". 

La  future  aura  «  pour  dote  préfix,  le  chasteau,  maison,  bassecourt  et  seigneu- 
ries de  La  Vaulx  et  Romaigne,  tenuz  en  flefz  du  Roy  nostre  Sire,  à  cause  de  sa 
duchié  de  Luxembourg,  avecq  toutes  leurs  haulteures,  prééminences  ...  et  dépen- 
dences  quelzconcques,  ...  vaillables  pour  le  moins  5  à  600  fl.  carolus  d'or  par  an 
de  20  pattars  ». 

De  plus  il  est  stipulé  que  s'il  semblait  aux  futurs  que  cette  dot  ne  représente 
'■  leur  juste  cotte  et  part  filialle  es  successions,  héritaiges,  terres  et  seigneuries 
délaissées  par  feu  Messire  Robert  de  Boullant,  chevalier,  en  son  vivant  s''  dudit 
RoUé,  père  à  icelle  dicte  damoiselle,  qu'ilz  polront  alors  et  dès  maintenant  in- 
continent après  le  décèz  et  trespas  de  ladicte  dame  de  Roilé,  rentrer  et  venir  en 
division  et  partaige  universel  avecq  ses  aultres  frère  et  sœurs,  parmy  rappor- 
tant en  collation  lesdictes  seigneuries  de  la  Vaulx  et  Romaigne,  avec  leurs 
dictes  dépendences  et  appertenances...  ». 

En  ce  partage  "  ne  sera  entendu  ny  comprins  le  chasteau,  maison,  basse-court 
et  s"«de  Rollet,  ses  appertenances,  droictures,  haulteurs,  jurisdictions  et  dépen- 
dances, ains  demeurera  seul  et  pour  tout  à  Lamoural  de  Boullant,  s''  de  Rollé, 
frère  à  la  dicte  damoiselle...  » 

Si  la  future  meurt  sans  enfants,  avant  son  mari,  celui-ci  tiendra  "  pour 
douaire,  sa  vie  durant  seullement,  lesdictes  s''»^  de  la  Vaulx  et  Romaigne.  .  ». 

Les  mambours  du  présent  contrat  sont  ■■  Messire  Evrard  de  Boullant,  vis- 
comte  de  Dave,  et  Jehan,  baron  de  Wiltz. 

Copie  contemporaine,  sur  8  feuillets  de  parchemin,  signée  Prévost. 

Conseil  souverain  du  Hainaut  :  Contrats  de  mariage  de  1346  à  1569. 
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N°  15  :  9  MARS  1581  n.  st.  —  Partage  de  Giiill.  de  Maulde,  chevalier,  s''  de 
Maussart,  Permont,  etc.,  grand  bailli  et  capitaine  de  la  ville  et  chàtellenie 
d'Audenaerde,  et  de  noble  dame  Françoise  de  Tzevel,  sa  femme. 

Conseil  Souverain  de  Hainaut   Partages  :  vol.  de  1316-1602. 

N"  16:  23  JUIN  1593,  au  château  de  Fontaines.  —  Testament  de  Marie  de 
Hamal,  veuve  de  Jean,  sgr  d'Argenteau,  Hamal,  etc.  Elle  laisse,  entre  autres 
legs,  "  à  Dame  Jehenne  d'Autel,  douagièr  d'Esseneulx,  ung  bassin  etuneéguiére 
d'argent,  venant  de  feu  noble  et  honoré  sgr.  Messire  Jacques,  en  son  vivant  sgr. 
d'Argenteau,  père  dudit  feu  sgr.,  marit  à  la  dite  dame  ". 

Copie  sur  papier,  de  1630. 

Testaments,  supplément. 

N»  17  :  OCTOBRE  1598  -  décembre  1601.  —  Procès  intenté  par  Antoine  de 
Munde,  écuyer,  à  Marie-Ghreslienne  d'Egmont,  princesse  de  Mansfelt,  veuve  de 
Guillaume  de  Lalaing,  comte  de  Hoochstraten,  Hornes  et  Rennebourg,  baron 
de  Leuze,  et  mère  d'Antoine  de  Lalaing,  à  propos  du  règlement  des  comptes 
rendus  par  le  premier  comme  homme  d'affaires  des  de  Lalaing  pour  la  baronnie 
de  Leuze. 

Une  pièce  du  30  octobre  1599  parle  de  "  la  dame  princesse  de  Mansfeldt,  de- 
puis son  retour  d'Espaigrie...  «. 

Le  21  mai  1591,  la  même,  déjà  veuve,  parle  de  feu  M™^  Léonor  de  Montmo- 
rency, comtesse  de  Hoogstrate,  dame  de  Leuze,  sa  belle-mère  (1). 

Conseil  Souv.  de  Hainaut  ;  procès  n»  67175'''». 

N"  18:  2  AOftT  1600,  au  château  de  Gerholtsteiu.  —  »  Hans-Gerliart,  graff 
zue  Manderscheidt,  Blanckenheim  und  Gei'holtstein ,  herr  zue  BetUngen 
undi  Dhmm  -,  vend  à  son  cher  fidèle  Heinrich  von  MiUheint  et  à  sa  femme 
Catharina  Anckenns,  sa  •>  Hoffhauss  >•  à  Liesscndorff,  sise  sous  l'église, 
sur  le  ruisseau,  avec  toutes  ses  dépendances  et  tous  les  droits  y  annexés,  ainsi 
que  des  champs  et  prairies  sis  "  zwischen  Khoefeldt  imdt  Geyssbusch  ;  uff 
Oeslerspesch  ;  am  Heingpatdt  ;  uf  Viltz  ;  oben  Merresslauthen,  aufdem 
Beicelssborn  ;  an  Biegeler  Bnicken,  oben  dem  loegh  ;  uff  der  Kill,  uff 
den  Steinen  ;  in  der  Lcugenban  ;  undenn,  uf  dem  Hoffelt,  in  der  Wasser 
nichten  (ou  nechten  ?)  ;  uff  Oestesch  pesch  ;  am  obersten  Born  ,  oben 
dem  wegh  sa  von  Liessendorff  nn  Biegelen  gehet  ;  dass  Krumb  fueth  {?]  "  ; 


(1)  Marie-Chrétienne  d'Egmont,  rtlledu  célèbre  Lamuial,  décapité;!  Bruxelles  le  5  juin  156S,  épousa  : 
!•  (ludard  de  Bournonville,  V  l.'j.sS;  2  Guillaume  de  Lalaing,  v  159J  ;  ."•  Charles  de  Mansfeld,  fils  de 
Pierre-Ernest  et  de  Marguerite  de  Brederode,  veuf  de  Diane  de  Cessé,  t  1595, 
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et  ce  pour  450  fl.,  valeur  de  la   Moselle  (nn  der  Mosel  wehrumjh),  le  fl.  à 
24  albus. 

Il  leur  vend  ces  biens  libres  de  tous  services  et  corvées  {Froenen  Diensten) 
et  leur  donne  de  plus  la  pèche  dans  le  ruisseau  qui  coule  à  travers  Liessendorfl, 
ainsi  que  le  droit  de  pêcher  au  filet  {mit  Hamen]  dans  le  Mullenbach  et  dans 
la  Kiel,  depuis  le  pont  de  Gonnersdort  {Geumerssdorffer  ^r-iéc/iew)  jusqu'au 
moulin  de  Biegelen  [an  Bieger  Muhlen)  ;  de  plus  le  droit  de  chasser  la  petite 
bête  (die  kleine  wilfjaff(en)  dans  la  juridiction  de  Liessendorflf,  avec  chiens, 
filet  {garn}  et  oiseau. 

Les  acheteurs  pourront  également  en  temps  ériger  la  dite  maison  et  ferme  en 
un  château  {zue  einem  freyen  Burghsess),  qu'ils  laisseront  en  tous  temps 
ouvert  au  comte  et  à  ses  descendants,  sgrs  de  Gerlioltstein,  qui  par  contre  le 
protégeront  de  tout  leur  pouvoir'. 

Le  dit  H. -G.,  comte  de  Manderscheidt,  et  ses  deux  flls  Jean-Philippe  et  Charles 
tiendront  pour  ferme  cet  acte,  scellé  de  son  sceau. 

Le  6  MARS  1644,  au  château  de  Gerholtstein,  Carll,  graffzu  Manderscheidt, 
déclare,  —  assisté  de  ses  deux  fils  Ferdinandt-Ludfoig ,  graff  zu  Mander- 
scheidt, et  Wilhelin-Ernest,  graff  zu  Manderscheidt  (c'est  ainsi  qu'ils 
signent)  —  que  comme  l'original  de  l'acte  du  2  août  1600,  fait  de  la  main  de  leurs 
père  et  frère  défunts,  a  été  perdu  par  suite  de  la  guerre  et  d'autres  calamités,  ils 
ont,  à  la  demande  du  noble  Jean-Théod.  Miilheim,  leur  fidèle,  comme  héritier 
unique  des  biens  susdits,  renouvelé  cet  acte  d'après  une  copie  authentique,  en  le 
ratifiant  et  en  le  corroborant  de  leur  sceau  de  chancellerie. 

Aux  champs  (acherfelderen)  spécifiés  dans  le  susdit  acte,  ils  ajoutent  f  15]  5 
journaux  de  terre  dans  chaque  saison  (in  Jedem  Floir). 

Orig  ,  sur  parch.  ;  le  sceau,  qui  pendait  sur  double  queue,  a  disparu. 

Varia  ;  actes  allemands. 

N"  19  :  1605-1609.  —  «>  Estât  que  rend  Jean  Riaville,  commissaire  des 
vivres,  de  la  maniance  qu'il  at  eu  ausdits  vivres  au  duché  de  Luxem- 
bourg, dois  le  premier  d'octobre  1605  jusques  le  dernier  d'octobre  1609  ». 

Ce  compte,  rendu  le  28  octobre  1611,  en  suivait  un  autre  allant  du  l"^' octobre 
1603  au  30  septembre  1605. 

Le  pi'emier  chapitre,  "  Recepte  en  deniers  »,  mentionne  entre  autres  :  "  M' le 
Président  van  Etten,  général  des  vivres  (12  oct.  1605)  ;  Joachim  Bosch  (22  oct. 
1605);  le  receveur  de  St-Vith,  Croef  (3  déc.  1605,  1"  oct.  1606)  ;  l'abbé  de 
Munster  (14  févr.  1606);  Lucas  Bosch  (25  févr.  1606);  le  receveur-général 
Bouvet  (lOjanv.  1606)  ;  le  receveur-général  Henry  de  Marche  (9  mai  1606); 
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Joast  Real  (i9  jnill  lfi06)  ;  ma  femme  (12  janv.  1607);  mon  père  d'Ortho 
(21  avril  1607,  19  sept  1609);  mon  beau-père  il'Ortho  (16  juin  1607);  mon 
beau-frère  Pierre  d'Ortlio  (29  fevr.  1608)  ;  mon  oncle  d'Odrimont  (30  mars  1608)  ; 
l'échevin  Schùtz,  de  Luxembourg  (4  oct.  1608)  ;  mon  frère  Pierre  d'Ortho  «  (19 
nov.  161 1).  La  somme  des  recettes  monte  à  180,673  livres  19  sols. 

Suit  la  liste  des  munitions  que  Riaville  a  fournies  sur  les  dits  deniers.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que  du  i"  septembre  1605  au  31  janvier  1607,  il  a  fourni  aux 
garnisons  du  pays  de  Luxembourg  524,612  '/2  livres  de  pain,  ainsi  qu'il  conste  de 
cinq  décharges  ou  polices  de  Torrivio  Martines,  contador  des  vivres,  et  de  Louys 
Martin,  son  adjoint,  au  prix  de  7  deniers  la  livre,  suivant  deux  contrats. 

Finalement,  par  compte  arrêté  par  van  Etten  le  16  nov.  1611,  il  était  dû  à 
Riaville  28,910  1.  4  s.  de  40  gros  (plus  loin  :  28,910  fl.  4  pat.)  ;  cette  somme 
n'était  pas  encore  payée  en  1618. 

Le  14  juillet  1623,  van  Etten  fut  condamné  par  le  Conseil  privé  à  payer  cette 
somme  avec  les  intérêts. 

Conseil  souverain  de  Mons  ;  procès  n"  58083. 

N"  20:  13  JUIN  1610,  au  château  d'Enghien.  —Testament  de  Charles, 
«'  prince,  conte  d'Arenberghe,  baron  de  Zevenberghe,  Naeldwyck,  Enghien, 
prince  de  Rebecque,  sgr.  de  Gommeren,  Nuremberghe,  Wedde,  des  Isles  du 
Schellynck  et  ...  Grint,  Nœufchasteau,  Vorsselaere,  Rethy,  Lichtart,  Noirde- 
lois,  Oosthuysen,  Ettershem,  Mirouart,  Lompré,  Wellin,  Villance,  haut-voué  de 
St-Hubert,  marissal  héréditaire  de  Hollande,  etc.,  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Toison  d'or,  du  Conseil  d'Estat  de  Leurs  Al'^^'*,  admirai  et  capitaine  général  de 
la  mer,  "  etc  ,  et  d'Anne  de  Ci'oy,  princesse,  comtesse  et  dame  desdits  lieux, 
conjoints. 

1"  Ils  laissent  à  Philippe,  "  leur  fils  aisné  et  héritier  principal  "  :  Arem- 
berghe  ;  Nuremberghe  ;  Comeren  avec  les  biens  d'Arwillde  ;  les  censés  de 
Ringen  et  Bélier  ;  les  dix  foudres  de  vin  que  leur  doit  annuellement  l'électeur  de 
Trêves  ;  le  titre  et  privilège  d'échanson  héréditaire  de  Coulongne,  et  eu  général 
tous  les  biens  d'Allemaigne  ;  Enghien  ;  Rebecque  ;  Bois  d'Aciene  ;  avec  tous  les 
biens  acquis  par  eux  du  Roi-Très-Chrélien  ;  le  titre  de  maréchal  héréditaire  de 
Hollande  ;  Zevemberghe  ;  leur  maison  et  héritage  de  Bruxelles. 

2°  A  Charles,  leur  second  fils,  "  qui  propose  estre  d'église  ",  ils  lèguent  "  une 
rente  héritière  de  trois  mil  florins  par  an  sur  leui-  terre  et  s""  de  Mirou\yart, 
Haute  vouerie  de  St-Hubert,  Lompré,  Wellin,  Villance  et  ce  que  dépend  des 
receptes,  desquelz  3000  fl.  (ajoutent-ils)  avecq  le  filtre  d'icelle  s™  joyra  nostre 
dit  second  filz,  comme  aussi  du  chasteau,  jusque  à  ce  que  luy  sera  achetée  ou 
assignée  une  auli'e  terre  vailliable  semblable  somme  de  3000  fl.  par  an  ". 
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3"  Alexandre,  leur  troisième  (ils,  aura  Voi'sselaere,  Retliy,  Lichtart  et.  la 
gagière  de  Casterlé,  avec  ce  qui  en  dépend  ;  ii  sera  indemnisé  par  le  fils  aine, 
Philippe,  de  tous  procès  mus  ou  à  mouvoir,  à  cause  de  ces  biens,  contre  les 
héritiers  du  marquis  de  Berghes. 

4"  Antoine,  leur  quatrième  fils,  aura  leur  «  chasleau,  terre  et  s"»^  de  Noeuf- 
chasteau,  en  Ardenne,  et  1500  fi.  de  rente  sur  la  terre  de  Mirwart,  au  rachat 
du  denier  20  ". 

5°  Ils  laissent,  enfin,  à  Eugène,  leur  cinquième  fils,  chevalier  de  Malte,  une 
pension  viagère  de  2000  fi.  par  an,  qui  sera  achetée  à  son  profit,  ou  autrement 
demeurera  assignée  sur  ladite  terre  et  recette  de  Miiwart. 

Ils  lèguent  ensuite  :  à  Ernestine,  leur  fille  ainée,  une  rente  de  2000  fl.  par 
an  prise  en  leur  rente  de  4000  fl.  sur  Avesnes  ;  à  «  leur  fille  d'André  »,  leur 
deuxième  fille,  la  rente  qui  lui  a  été  donnée  par  son  traité  de  mariage,  c'est-à- 
dire  1500  fl.  par  an  sur  ladite  rente  d'Avesnes,  et  10,000  fl.  de  capital  ;  à  leur 
fille  Albertine,  "  comme  elle  se  propose  d'estre  religieuse  d'Omons  »,  4000  fl.  de 
capital  à  convertir  en  rente  ;  si  elle  ne  devient  religieuse,  son  frère  Philippe 
devra  lui  assigner  une  rente  de  1000  fl.  ;  à  leur  fille  Dorothée,  1000  fl.  de  rente 
sur  la  terre  et  recette  de  Mirwart  ;  à  leur  petite-fille  Charlotte,  500  fl.  de  rente 
en  la  rente  d'Avesnes  et  500  fl.  de  rente  sur  ladite  terre  et  recette  de  Mirwart. 

Le  surplus  de  leurs  biens  appartiendra  à  leur  fils  aine. 

Par  codicille  du  même  jour,  ils  stipulent,  entre  autres  clauses,  que  différents 
bijoux  et  pierreries,  •'  comme  aussy  la  belle  tapisserie  de  Gloire  Immortelle  «, 
que  leur  a  délaissée  la  princesse  d'Aremberghe,  leur  mère,  "  comme  provenans 
de  la  dite  maison  d'Aremberghe  -,  appartiendront  au  chef  et  héritier  principal. 

N"  21  :  29  MAI  1613,  au  château  d'Enghien.  —  Gliarles  d'Arenberg  et  Anne 
de  Croy  ajoutent  diflércntes  clauses  à  leur  testament  du  13  juin  1610. 

Les  premières  stipulations  concernent  la  part  de  Philippe,  spécialement  au 
sujet  des  revenus  de  Zevenberghe,  de  Wedde,  etc.,  et  celle  d'Alexandre,  leur 
second  fils,  au  sujet  de  Vorsselare. 

Ils  décident  ensuite  (}u'Antoine  d'Arenberghe,  leur  troisième  (a'2C)  fils,  aura, 
outre  leur  tei're  et  s'""'  de  Neufcliasteau,  •■  leur  terre  et  s'''«  de  Mii'wart,  Lomprez, 
Wellin,  Villance,  hault-vouerie  de  LSt-Hubert  et  leurs  appendances  et  dépen- 
dances, deschargées  de  toutes  les  rentes  et  charges  que  par  leur  testament  ils 
avaient  mises  et  assignées  sur  les  dites  terres  au  prouflît  des  frères  et  sœurs  ». 

S'il  entre  en  religion,  il  n'aura  que  400  fl.  de  rente.  En  cas  de  décès  sans 
enlanls  légitimes,  ces  biens  retourneront  à  son  frère  Eugène,  viagèreinent  et  par 
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forme  de  pension  s'il  demeure  chevalier  de  Malte  ou  soit  d'église,  sinon  en  pleine 
propriété.  Si  Eugène  meurt  sans  enfants  légitimes,  lesdites  terres  de  Mirwart 
retourneront  au  lils  aine  des  testateurs  ou  à  celui  qui  sera  héritier  et  portera 
"  les  noms  et  armes  de  notre  maison  d'Arenberghe  ". 

N"  22  :  26  (ou  16  ?)  .luiN  J613.  —  Codicille  ajouté  à  leur  testament  par  les 
mêmes  époux. 

D'après  les  partages,  testament  et  codicilles  antérieurs,  leur  troisième  fils  a 
"  du  costé  de  nous,  le  dit  prince  d'Aremberghe,  les  terres  et  s"''^  de  Mirwart, 
Longprez,  Villance,  haulte  vouerie  de  St-Hubert  et  la  terre  et  s""  de  Nœufchas- 
teau,  avecq  leurs  appendences  et  dépendences  ;  et  du  costé  de  nous,  ladite  dame, 
la  comté  de  Zeveghem  et  la  terre  et  baronnie  de  Wallers  »>.  Eugène  d'Aren- 
berghe, leur  quatrième  fils,  a  les  terres  et  s'''«'-  de  Vorselaer,  Rethy,  Lichtarte, 
et  la  terre  et  baronnie  de  Sanzelles. 

Ils  approuvent  ces  donations.  Si  l'un  desdits  Antoine  et  Eugène  meurt  sans 
génération  légitime,  le  survivant  lui  succédera  dans  les  dits  biens.  S'ils  meurent 
tous  deux  sans  génération  légitime,  les  biens  venant  du  côté  d'Arenberghe  iront 
à  leur  fîls  aiué,  le  baron  de  Sevenberghe  ;  ceux  de  la  maison  de  Groy  iront  à 
leur  second  fils,  Alexandre. 

Si  leur  fils  aine,  Philippe,  fait  quelque  obstacle  à  cet  arrangement,  les  testa- 
teurs "  le  privent  en  ce  cas  de  touttes  lesdites  terres  de  Mirwart,  Longprez, 
Villance,  St-Hubert,  Nœufchasteau,  et  des  terres  de  Vorselaer,  Rethy  et 
Lichtart  ",  et  les  donnent  audit  Alexandre. 

N"  23  :  15  SEPTEMBRE  1613.  —  Avis  de  père  et  mère  des  dits  Charles  d'Arem- 
berghe et  Anne  de  Croy. 

1"  Philipe,  leur  fils  aîné,  aura  Aremberghe,  Commeren,  et  généralement  tout 
ce  qu'ils  ont  au  quartier  de  Cologne  et  autres  lieux  d'Allemaigne  ;  Rebecque, 
Enghien,  Bois  d'Accène,  et  tous  les  biens  acquis  du  Roi-Très-Chrétien  et  les 
autres  biens  de  Hainaut,  sauf  ce  qui  est  assigné  ci-après  à  ses  frères  et  sœurs  ; 
Zevemberghe,  et  "  leur  maison  et  héritage  de  Bruxelles,  avecq  l'héritage  dict 
le  Jeu  de  Paulme,  à  l'opposite  d'icelle  maison  «. 

2"  Leurs  fils  Ghai'les,  Alexandre,  Antoine  et  Eugène,  et  leurs  filles  Albertine 
et  Dorothée  auront  sur  la  terre  d'Enghien  vingt  patards  (sic  !)  de  rente  chacun, 
rente  qui  sera  et  demeurera  inféodée  et  tenue  de  leur  dit  fils  aine. 

3°  Ernestine,  leur  fille  ainée,  aura  2000  û.  par  an. 

4°  Leur  fille  d'André  aura  les  1500  fl.  par  an  lui  donnés  en  mariage. 

5°  Leur  petite-fille  Charlotte  aura  500  fl.  au  denier  vingt  ;  ces  trois  dernières 
rentes  prises  dans  leur  rente  de  4000  fl.  sur  Avesnes. 

Pour  le  reste,  leur  testament  conserve  toute  sa  validité. 
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Suit  une  série  de  codicilles  et  de  déclarations  supplémentaires  : 

1"  21  septembre  16 i3,  au  château  d'Engliien.  —  Codicille  par  lequel  les 
époux  d'Arenberg  révoquent  des  clauses  relatives  à  leur  fils  aine  Fliilippe  d'Arein- 
beighe,  dont  ils  sont  mécontents. 

2°  "  Liste  des  biens  que  nous  soubsigné  prince  comte  d'Aremberghe,  ducq 
d'Arschot,  etc.,  avons  par  noz  teslamenz  et  codicille  (en  marge  :  en  date 
du  -zi  1^"^  1623  »  —  sic  ;  erreur,  pour  1(113),  autiiorisé,  comme  authorisons 
derechef  nostre  très  chière  compaigne  Anne  de  Groy,  duchesse  d'Arschot,  prin- 
cesse d'Aremberghe,  de  vendre  et  adenierer  après  nostre  décès,  sy  de  nostre 
vivant  n'eussions  faict  et  effectué  les  dites  ventes. 

Cette  liste  cite,  entre  autres,  après  des  terres  et  rentes  en  Hollande  :  «  Touttes 
les  actions,  prétensions  et  procès  qu'avons  en  demandant,  en  quelles  manières 
que  ce  puisse  eslre,  comme  aussy  sy  nous  gaignons  le  procès  de  Manderscheit, 
tout  les  deniers  qui  ont  esté  payez  pai'  provision  sur  et  en  attendant  l'issue  dudit 
procès,  qui  audit  cas  de  gaing  nous  debvront  revenir  et  estre  restituez  ". 

Fait  au  château  d'Enghien,  le  27  septembre  1613. 

Signé  :  Charles  d'Arenberghe  et  Anne  de  Croy. 

3»  28  septembre  16 13,  au  dit  château  —  Avis  de  père  et  mère  des  dits  époux. 

Ils  révoquent  tous  avis  et  ordonnances  antérieurs.  Cet  avis  concerne  les  biens 
et  revenus  en  Hainaut  ;  ils  approuvent  tout  ce  qui  est,  dans  les  ordonnances 
testamentaires  ou  codicillaires  antérieures,  relatif  aux  biens,  terres  et  s''«s  sis  en 
d'autres  provinces,  non  compris  ni  spécifié  par  ces  présentes  ...  Alexandre,  leur 
second  fils,  aura,  entre  autres,  les  franches  et  souveraines  terres  de  Fumay 
et  Revin. 

Est  mentionnée  Claire  d'Aremberghe,  baronnesse  d'André,  leur  seconde  fille. 

4°  20  nov.  16 13,  au  dit  château.  —  Deux  codicilles.  Charles,  prince,  comte 
d'Aremberghe,  donne  pouvoii'  à  sa  femme  do  disposer  du  duché  d'Arschot,  etc. 

5"  Codicille  du  15  novembre  16  14,  en  faveur  de  leur  dernière  tille,  Caroline. 
6"  Codicilles  des  26  novembre  et  22  décembre  16 14,  au  sujet  de  celui  du 
20  novembre  1013. 

7»  Codicille  du  31  janvier  1615,  en  faveur  des  filles. 

8°  Codicille  du  13  janvier  1616,  au  sujet  de  celui  du  18  sept.  1613. 

9»  Codicille  du  16  janvier  1616. 

I-es  n"»  20  à  23  se  trouvent,  en  copies  autlienti(]uées  de  1627,  dans  la  collection 
Testaments  du  Conseil  souverain  de  Hainaut. 

D'autre  part,  une  copie  de  l'avis  de  pèi'e  et  mèie  du  28  sept.  1613  cxi.^te  dans 

la  collection  des  Avis  de  Père  et  Mère  du  môme  conseil. 

11 
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N°  24  :  1"'  MAI  1618,  au  château  de  La  Hutte.  —  Testament  de  Messire  Jean 
d'Ongnyes,  comte  de  WillcTval,  baron  de  Houfalize,  s''  d'Allennes,  La  Hutte, 
Ressay,  etc.  Il  fait  des  legs  aux  Récollets  de  Binche  ;  à  différents  cloîtres  et 
monastères;  aux  églises  de  Ressay,  Willerval,  Allennes  :  aux  sœurs  noires  de 
Binche,  etc  ..  H  désire  que  les  clauses  de  son  contrat  de  mariage  avec  dame 
Marie  Capata,  soient  exécutées...  Il  désigne  comme  exécuteurs  de  son  testament 
le  comte  de  Baillœul,  le  s^  de  Maries,  chef  des  finances  de  Leurs  Altèzes,  le  s'  de 
Perencyes  et  le  s"'  conseiller  de  Boussu. 

Copie.  —  Conseil  souv   de  Hainaut.  Testaments,  supplément 

N°  25  :  4  FÉVRIER  1626,  à  Luxembourg.  —  Testament  de  "  Florent,  comte  de 
Berlaymont  et  de  Lalaing,  etc.,  chevalier  de  l'ordre  du  Toison  d'Or,  du  Conseil 
d'Estat,  Gouverneur  et  capitaine  général  du  pays  et  duché  de  Luxembourg, 
comté  de  Chiny,  etc.  ". 

Il  rappelle  des  dispositions  antérieures  en  faveur  "  de  ses  héritiers,  qui  sont 
ses  deux  filles  »,  Marie-Marguerite,  épouse  de  Louis,  comte  d'Egmont,  prince  de 
Gavre,  et  Isabelle,  épouse  de  Philippe  d'Aremberghe,  duc  d'Arschot  ;  il  parle 
longuement  de  la  fondation  (faite  par  Marguerite  de   Lalaing,  sa   femme)  d'un 

monastère  de  dames  chanoinesses  régulières  à  Bruxelles Il  cite  son  hôtel  de 

Bruxelles,  son  château  d'Hierges,  la  terre  et  baronnie  de  Martigny  en  Oslrevant, 
sa  terre  et  s''«  de  Haultepenne  et  Engis  (pays  de  Liège),  etc. 

La  fille  ainée,  héritière  principale,  devra,  entre  autres  charges,  délivrer  "  au 
capitaine  Van  Damme  200  écus  à  3  fl.  et  aux  Pères  Jésuites  et  les  Cordeliers  et 
dames  du  St-Esprit  en  la  ville  de  Luxembourg  chascun  500  tt.  une  fois,  faisant 
ensemble  1500  fl.,  et  500  semblables  fl.  aux  Pères  Jésuites  en  la  ville  de 
Bruxelles  •>. 

Les  exécuteurs  testamentaires  seront  :  sa  femme,  «  Messires  Gérard  Corselius 
et  Maillard  de  Vulder,  conseillers  et  maîtres  aux  requêtes  au  Conseil  Privé  de 
S.  M.,  et  Messire  Louis-François  Verrycken,  chevalier,  sgr.  de  Hamme,  du 
conseil  de  guerre,  etc.  «. 

Le  4  FÉVRIER  1626,  indiction  9^,  entre  une  et  deux  heures  de  l'après-midi,  le 
comte  de  Berlaymont,  gouverneur,  etc.,  déclare,  pardevant  Valentin  Strenge, 
substitut- grefller  au  Conseil  de  S.  M.  à  Luxembourg  et  notaire  public,  et  en  pré- 
sence des  témoins  sous-nommés  «  en  la  grande  salette  par  terre  »,  que  l'oi'don- 
nance  précédente  était  «  une  augmentation,  déclaration  et  esclaircissement  de 
sa  dernière  volonté  -,  ajoutant  qu'il  voulait  qu'elle  ait  plein  effet,  et  qu'elle  soit 
ouverte  en  présence  de  son  épouse,  de  ses  filles  et  gendres  et  de  ses  exécuteurs 
testamentaires.  Fait  en  présence  de  «  Cornil  Dommal,  justicier  de  ceste  ville,  et 
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de  Joest  Real, commis  du  s^  Curtius,  munitionairede  S  M.,  résident  audit  Luxem- 
bourg. Signé  :  Le  comiede  Berlaymonl,  V.  Sfrenffe,  Dominai  eiJoesl  Real.  ^ 

Le  28  FÉVRIER  1626,  pardevant  le  susdit  Val.  Strenge  et  les  témoins  désignés 
plus  bas,  Florent,  comte  de  Berlaymont  et  de  Lalaing,  etc.,  déclare  qu'ayant 
considéré  que  les  conditions  imposées  par  l'endossement  du  4  février  1626 
(donné  plus  haut)  ne  pourraient  être  remplies  «  qu'avecq  beaucoup  de  difficulté 
et  retardement,  à  cause  que  les  ungs  ou  aullres  ne  pourroient  au  jour  de  son 
trespas  eslre  à  la  main  ••,  il  veut  "  que  ladicte  ouverture  soit  faicte  par  l'un  des 
greffiers  du  Conseil  Privé  de  S.  M.  à  Bruxelles,  lo  cas  arrivant  qu'il  vieime  à 
décéder  audit  Bruxelles,  ou  bien  par  le  greffier  du  conseil  provincial  de  la  pro- 
vince en  laquelle  il  sei-a  appelle  de  ce  inonde,  et  ce  en  pré.sence  tant  de  la 
dame,  sa  cou^)aigne,  et  de  ses  enfants,  qui  au  jour  de  son  trespas  se  trouveront 
présens,  que  de  ceux  dénommez,  soit  par  ledit  Conseil  Privé  ou  le  conseil 
provincial  de  sa  mort,  au  lieu  desdiles  filles  et  lie  leurs  marys  absens  et  des  exé- 
cuteurs «... 

Fait  à  Luxembourg,  "  en  l'iiostel  de  S.  M.  en  la  salette  par  terre,  en  pré- 
sence de  Cornille  Dommal,  justicier,  et  de  Joest  Real,  bourgeois  de  Luxembourg. 
Signé  :  Berlaymont,  Dommal,  Joest  Real,  V.  Strenge. 

En  suite  de  cet  acte  et  de  la  requête  pré.sentée  le  8  avril  1626,  jour  du  décès 
du  gouverneur,  par  sa  veuve,  à  cause  de  l'absence  du  c'«  et  de  la  c'^^^»  d'Rgmont, 
du  duc  d'Arsschot  et  des  exécuteurs  (requête  signée  H. -H.  Neundorff),  le  conseil 
de  Luxembourg  désigne  le  même  jour,  8  avril,  le  comte  de  Manderscheit,  sgr. 
de  Keil,  et  le  conseiller  Everlanges  pour  assister  à  l'ouverture  du  testament. 

"  Philippe-Thiry  comte  de  Manderscheidl,  s''  de  Keil,  etc.,  conseillier  de 
S.  M.  aux  courtes  robbes,  et  Jehan  d'Everlanges,  aussy  conseillier  d'Icelle  ", 
déclarent  que  le  même  jour  8  avril,  •'  environ  les  quatre  heures  api'èz  midy,  en 
la  maison  de  S.  M.,  en  cesle  ville,  où  le  s''  déffunct  est  trespassé  ",  la  comtesse 
est  comparue  (assistée  de  M^  Henry  Neundorff,  avocat  dudit  conseil)  par  devant 
eux  et  le  greffier  du  conseil,  et  a  requis  l'ouverture  de  la  dite  dernière  disposi- 
tion. Cornille  Dommal  et  Joest  Roest  {sic)  Real,  ayant  reconnu  leurs  signatures 
sur  l'acte  et  attesté  avoir  vu  signei-  cet  endossement  par  "  icelluy  s'',  lors  sur 
son  lict,  malade,  avecq  bon  entendement,  jaçoit  que  la  main  luy  trembloit  «  ; 
et  le  substitut-greffier  Val.  Strenge  ayant  fait  une  déclaration  semblable,  il  est 
procédé  par  le  greffier  à  l'ouverture  et  à  la  lecture  de  l'acte. 

Le  lendemain  9  avril  1626,  copie  en  ayant  été  prise  et  gardée  par  le  greffier, 
l'di'iginal  est  retiré  par  la  comtesse. 

Signé  :  Phle  Théodore  comte  de  Manderscheid,  J.  d'Everlange ,-  ./. 
Wiltheim. 

(Copie  collalionnée  par  le  secrétaire  au  Conseil  Privé  du  Roy,  De  Groote). 
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Le  14  AVRii,  i62f),  ledit  secrétaire  du  Conseil  Privé  donne  lecture  des  actes  qui 
précèdent,  "  à  l'iieure  de  midy,  à  l'hoslel  de  Berlaimont,  où  estoient  assemblez 
la  dame  c^^^^'^  de  Berlaymont  et  de  Lalaing,  la  dame  duchesse  d'Egmont,  prin- 
cesse de  Gavre,  accompagnée  du  s""  comte  d'Estaires,  son  allié,  le  s''  ducq 
d'Arsscliot  et  la  dame  duchesse,  sa  cornpaigne,  les  conseilliers  Gorselius  et  de 
Vuldre  et  l'audiencier  Verreycken,  tous  trois  exécuteurs,  avec  la  dame 
(jtesse  douaigiore,  du  testament  du  fut  s"'  comte  de  Berlaymont  ". 

(Copie  collationnée,  signée  De  Groote). 

Ces  diverses  copies  sont  inscrites  dans  un  cahier  de  18  feuillets,  reposant  dans 
le  fonds  du  conseil  souverain  de  Hainaut,  Testaments,  supplément. 

N"  26:  13  FÉVRIER  1634,  par  devant  Died.  Heills,  tabellion  lori^in  et  notaire 
impérial.  —  Vellten  Schelhorn,  Heynieyer,  Schon  Hanss,  Scliuiidts  Jost, 
Mattheiss  Laux  et  iVIeyers  Veltten,  fous  d'Oppelbrun,  pour  eux  et  pour  tous  les 
sujets  de  l'endroit  {vor  sichund  loegen  der  gantzcr  Frohnden  daselbsteti), 
déclarent  devoir,  wepen  underscfiiedlic/ier  auffgelauffener  Unhosten  die 
sie  durch  Bescheydt  des  Herrn  Prud'hommes  zue  Nancy  zu  refundiren 
verioiesen  worden,  au  noble  Georg-Friederich  von  Lôwenstein,  sgr  à  Oppel- 
brun,  et  à  sa  femme,  la  noble  dame  Maria-Jacobe  von  Lôwenstein,  née  von 
Merbach,  300  francs,  valeur  de  Lorraine,  qu'ils  promettent  de  payer  à  la  pro- 
chaine Nativité  de  Marie,  en  septembre,  comptant  et  en  une  fois,  avec  les  inté- 
rêts ;  ils  obligent  pour  ce  tous  leurs  biens,  solidairement. 

Fait  à  Walderfangen,  ut  supra,  enti'e  il  et  12  heures  du  matin,  en  pi'ésence 
de  VVilhelm  Wehr,  marchand  à  Trêves  {Trier),  et  de  Jean  Flôrchingeru,  habi- 
tant de  ce  lieu.  Les  débiteurs  ne  sachant  pas  écrire,  bien  qu'ils  connaissent 
l'écriture,  font  sceller  la  dite  obligation  du  scel  du  tabellionat  du  prince  dans  la 
cour  de  Walderfangen. 

Cet  acte  a  été  tiré  du  protocole  de  tabellionat  du  susdit  feu  D  Heills  par  le 
tabellion  et  notaire  souscrit,  à  Walderfangen,  le  15  juin  1638.  [Signé:)  Theo- 
baldus  Weyrich. 

Orig.,  sur  parch..  muni  d'un  sceau  en  cire  verte,  brisé,  appendu  sur  double 
queue,  avec  un  écu  aux  armes  de  Loiraine  ;  légende  fruste. 

Varia  :  actes  allemands. 

N"  27  :  22  JUIN  1639,  du  camp  de  Floi'enville.  —  Lettre  de  Ficcolomini  au 
duc  d'Havre,  en  italien. 

Correspondance  de  Charles  de  Groy,  duc  d'Havre,  1635-1641,  f  S62. 
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N"  28  :  Vers  1640.  —  Maximilien  de  Hodisler,  sgr  de  ce  lieu,  ayant  été  pen- 
dant seize  ans  au  service  de  S.  M.,  actuellement  capitaine  de  la  compagnie 
d'hommes  d'armes  du  duc  d'Arschol,  ayant  perdu  au  service  du  roi  deux  frères, 
dont  les  enfants  sont  à  sa  charge,  et  ayant  lui-même  été  blessé  à  la  bataille  de 
Fleurus,  demande  la  place  de  gouverneur  de  Vianden. 

"  A  Su  Al'-''  Ser""»  Maximilian  de  Hodister,  s^  del  dicho  lugar,  dice  que 
ha  servido  a  S.  M  en  diversas  calidades  y  cargos,  el  espacio  de  16  anos 
y  agora  de  capitan  mandando  a  la  compania  de  hombres  de  armas  del 
Ducque  d'Arschote,  y  como  por  la  muerte  del  governadoi'  de  Vianden, 
vaca  otra  ves  la  plaça  en  el  pays  de  Luxembourgh,  pide  y  supplica  muy 
liumilmente  V.  A.  S.  sea  servido,  en  consideracion  de  sus  largos  y  fleles 
servicios,  de  dos  hermanos  suyos  que  fueron  matados  en  el  servicio  de 
S.  M.  y  el  sup'e  recibio  una  herida  en  la  batalla  de  Fleru,  agora  cargado 
de  los  ninos  de  sus  dhos  hermanos,  honrarle  de  la  dha  plaça  de  governador 
de  Vianden  y  mandar  hazer  despachar  la  patente  en  forma. ...  ". 

Correspondance  de  Charles  de  Groy,  duc  d'Havre,  1635-1641,  1°  498. 

N"  29  :  1"  FÉVRIER  1641.  —  Contrat  de  mariage  entre  Marie  de  Werchoven, 
fille  de  Michel,  bourgeois  de  Bruxelles,  et  le  s''  Toussaint  Gouôart,  licentié  es 
loix,  fils  de  Toussaint,  bourgmestre  de  la  ville  de  Marche,  duché  de  Luxembourg. 

Le  futur  promet  par  forme  de  douaire  400  fi.  par  an,  outre  les  joyaux  qu'il 
promet  lui  donner,  de  la  valeur  de  2000  tl.  une  fois.  Par  contre,  le  s""  de  Werc- 
hoven promet  à  sa  fille  une  dot  de  20,000  (I.  de  Brabant,  et  ce  sous  obligation 
de  tous  ses  biens  immeubles,  spécialement  -  sa  maison  de  St-Guilleauine  et  toutes 
celles  qui  sont  situées  sur  le  Burgendael  à  Bruxelles  •>.  Le  futur  possède,  entre 
auti'es,  8000  patagons  de  capital  en  rente  sur  le  Mont-de-Piélé  de  Bruxelles  et 
la  censé  seigneuriale  de  la  Haye,  au  village  de  Sars-lez-Mons  en  Hainaut. 

Minute  non  datée  ;  en  marge,  il  est  écrit  :  "  Le  présent  contracl  doit  avoir 
été  fait  l'an  1641  le  l'^'' jour  de  février  et  le  dix  ils  se  sont  mariez.  Le  notaire 
qui  l'a  reçu  se  nomoit  Jean  liesch  (\).  Requiescant  in  pace. . . .  ".  Au  dos: 
"  Le  contract  de  mariaige  de  mon  fils  T.  Gouôart  ". 

Contrats  de  mariage  ;  supplément. 

N"  30:  26  AOflT  1045  --  13  AOÛT  1647.  —  l'rocès  devant  la  cour  souveraine 
de  llainaul,  intenté  par  le  dépositaire  Le  Bon,  appelant  en  première  instance, 
aux  s''«  Jean  de  Riaville,  et  Sasbout  de  Varique  (cf.  n"  31). 

Introduction  de  la  cause  au  conseil,  par  apostille  du  âOaoftl  1645,  inscrite  sur 
une  requête  d'appel  du  dépositaire  Le  Bon  ;  il  y  rappelle  -  qu'il  al  heu  pi'ocès 
comme  déffendeur  contre  Sasbout  de  Varicq  et  Jean  de  Reaville,   requérans,  au 
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siège  d'audience  du  23  fév.  1641,  afin  que  liiy  fût  ordonné  de  remploier  8000  fl. 
sur  les  aydcs  de  ce  pays  (de  Hainaut)  et  qu'à  ce  il  fut  condempné  et  contraint, 
ensemble  aux  interreslz  depuis  la  levée  de  la  dite  somme  faite  plusieurs  années 
auparavant  de  feu  le  dépositaire Ghodemart, pour  par  eulx  y  garder  leur  droit  .., 
à  quoy  avoit  este  sy  avant  procédé  que  par  sentence  déflnitifve  du  13"^  de  juUet 
1645  les  requérans  avoient  esté  adjugez  au  remploy  desdits  8000  fl.  et  aux  in- 
terrélz  à  l'advenant  du  denier  seize  depuis  l'instance  entamée,  ensemble  à  un 
tiers  de  despeus,  compensaut  les  2  autres.  (Voir  une  sentence  du  27  oct.  1637, 
de  l'office  du  bailliage  de  Hainaut). 

Le  même  jour  est  introduite  une  autre  cause  par  le  même  Le  Bon,  appelant 
contre  lesdits  de  Varicq  et  de  Réaville,  d'une  sentence  de  l'audience  du  13  juillet 
1645  relative  à  une  somme  de  6000  1.  due  à  la  maison  mortuaire  de  feu  le  pré- 
sident Van  Etten,  etc. 

Le  16  sept.  1645,  pardevant  le  notaire  Jean  Aldringen  de  Luxembourg,  le 
s'  Jean  de  Riaville,  conseiller  de  S.  M.  et  receveur  général  des  aides  aux  duché 
de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  donne  procuration  au  s'  Phil.  Pottier, 
avocat  à  Mons,  pour  besogner  à  la  cour  de  Mons  contre  le  dépositaire  Le  Bon. 
Fait  en  présence  du  s'"  Henry  le  Comte  et  Philippe  Pochet,  maître  des  forges,  à 
Habay  (1). 

Par  sentence  du  13  août  1647,  le  conseil  «  déclare  ledit  Le  Bon  sans  grief,  le 
condamnant  aux  dépens  et  à  l'amende  .-. 

Conseil  souverain  de  Mons  :  procès  n"  58175. 

N*  31  :  16  DÉCEMBRE  1647,  à  Mons.  — Sentence  du  conseil  dans  un  procès 
intenté  par  Jean  de  Riaville  contre  Louys  Lebon  et  Nicaise  de  Maldonade,  cu- 
rateurs de  la  maison  moi'luaire  du  s''  van  Etten,  pour  èti'e  payés  de  diverses 
sommes. 

Jean  de  Riaville,  conseiller  et  receveur  général  des  aides  du  duché  de  Luxem- 
bourg (sept.  1641  —  il  signe  Riaville  —  ;  8  août  1645  ;  16  déc.  1647),  avait 
été,  de  1600  au  31  octobre  1609,  «  employé  de  la  part  du  président  van  Etten 
au  pays  de  Luxembourg  pour  le  fait  des  vivres,  des  quelz  le  dit  président  estoit 
général  «  (voir  n"^  19  et  30). 

Ce  procès  avait  recommencé  vers  1637.  Le  28  juin  1638,  Ferdinand  de  Ria- 


(1)  Ces  Pochet,  on  !e  sait,  était  une  f.-»mille  de  maitres  de  forges  fort  répandue  dans  fEntre-Sambre- 
et-Meuse.  dont  des  membres  se  sont  fixés  dans  le  Luxembourg.  Par  contrat  du  21  fév.  1648,  Pierre 
Polchet,  fils  de  feu  Nicolas  etde  d*'"  Marie  Polchet,  résident  à  Eppe,  épouse  Calherine  de  la  Court  Cens, 
souv.  de  Hainaut,  contrats  de  niariaf^e,  lfi35-1671)).  Cf.  n*  36. 
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ville,  flls  de  Jean,  fait  une  liquidation  à'Mons.  La  sentence  du  16  déc.  1647  or- 
donne une  nouvelle  liquidation,  annulant  l'ordonnance  du  juge  a  quo. 

Celte  liquidation  se  fait  par  Ferd.  de  Ryaville  (c'est  ainsi  qu'il  signe)  les  6 
avril  et  17  décembre  1648  ;  à  cette  date,  il  était  encore  dû  à  son  père  8585  1.  7  s. 

Conseil  souverain  de  Mons  ;  procès  n°  58083. 

N''32  :  23  avril  1648,  à  Bruxelles.  —Testament  de  Marie  de  Cotereau,  veuve 
de  Guillaume  de  Cotereau,  baron  de  Jauche,  sgr.  d'Assche,  Bornai  (lez-Jodoigne), 
etc.  Elle  y  parle  de  leur  testament  conjonctif  qui  portait,  entre  autres  clauses, 
que  Guillaume  de  Cotereau,  leur  fils,  à  présent  baron  de  Jauche,  aurait  la  terre 
et  baronnie  de  Jauche  et  la  terre  et  seigneurie  de  Steenockersel,  avec  toutes 
leurs  dépendances  et  les  acquêts  qu'y  a  faits  dame  Catherine  de  Brandenbourg, 
sa  grand-mère,  etc.. 

Leur  fille  Dorothée-Henriette  aura,  entre  autres,  pour  le  tiers  de  la  moitié  de 
l'argent  comptant  délaissé  par  ladite  Catherine  de  Brandenbourg,  sa  grand-mère, 
la  somme  de  5670  fl... 

[^e  24  avril  1648,  ce  testament  est  remis  au  notaire  Maurissens  de  Bruxelles  ; 
il  est  ouvert  le  27  déc.  1661,  lendemain  du  trépas  de  la  testatrice,  par  le  notaire 
J.-B.  Desmaretz  de  Bruxelles.  (Copie  sur  papier.) 

Conseil  souv.  de  Hainaut.  Testaments  :  1643-1686. 

N"  33  :  6  MAI  1648,  à  Mons.  —  Messire  Gérard-Ernest  de  Horst,  chevalier, 
baron  de  Haulfallize,  s' de  Ham,  Ourne,  Bercque  et  Statbredemus,  etc.,  tant 
pour  lui  que  pour  Maximilyen-Henry,  Charles-Ernest  de  Horst,  grands  chanoines 
de  l'église  métropolitaine  de  Trêve,  et  noble  D""«  Marie-Eléonore  de  Horst, 
chanoinesse  du  noble  et  illustre  chapitre  de  Madame  Ste-Aldegonde  à  Maubeuge, 
ses  frères  et  sœui',  vend  au  s''  Henry  de  Moustiei',  capitaine  d'une  compagnie 
libre  au  service  de  S.  M.,  des  héi'itages  sis  à  Ressay,  Hutte,  Battignies  et  aux 
environs  et  autour  de  la  ville  de  Binche,  tenus  en  main-ferme  des  dites  seigneu- 
ries, ainsi  qu'elles  en  ont  été  tirées  et  séparées  par  sentence  rendue  par  la  noble 
et  souveraine  cour  à  Mons,  au  procès  d'entre  le  comte  d'Estré  et  le  s""  Baron  de 
Horst,  ses  père  et  oncle,  contre  la  dame  de  Willeval  et  autres. 

Fait  en  pré.sencc  d'Etienne  Rrabant,  notair-e  et  homme  de  fief,  et  de  Gilles  et 
Louis  Bi'uneau,  lioinmes  de  liel. 

Conseil  ordinaire  de  Mons  :  F.  5.  1684  ;  procès  de  GuiU.  Mously  contre 
Cath.  de  la  Chaussée. 


—     168     — 

N°  34  :  25  NOVEMBRE  1656.  —  Dans  l'cpitaphier  du  couvent  des  Fi'ères 
Mineurs  de  Mons  (dressé  en  mars  1691),  est  renseignée,  comme  se  trouvant  au 
chapitre,  la  tombe  suivante  : 

«  Cy  reposse  le  coi'ps  de  Madame  Anne  Marie  de  Grand  Villers,  en  son  vivant 
espouse  au  s'' Jean  le  Brun,  sgr  de  St-Mard  et  de  Haestein,  etc.,  et  lieutenant 
colonel  d'un  Régiment  d'infanterie  hauts  Allemand  pour  le  service  de  Sa  Majesté, 
laquelle  trépassa  le  25  de  novembre  aagée  de  25  ans  1656. 

Prié  Dieu  pour  son  Ame. 

Et  Philippe-François,  leur  fils,  lequel  trépassa  le  14  10''"*  1656  aagé  de 
11  jours  •'. 

Couvent  des  Récollets  à  Mons  :  "  Vol.  contenant  la  chronologie  des  religieux 
défunts,  etc.  ". 

N°  35:  22  AVRIL  1668,  à  Luxembourg.  —  Testament  de  Ferdinand-Charles, 
marquis  de  Gonzague. 

Il  demandé  que  «  son  corps  soit  inhumé  en  l'églisse  des  R.  Pères  Récolets 
en  cette  ville  de  Luxembourg,  avec  les  solemnitéz  requisses,  et  aussj'  honora- 
blement qu'il  se  poura  faire  dans  la  conjoncture  et  occurence  présente  ^  et  or- 
donne qu'après  son  décès  "  les  dits  Pères  Récolets  auront  à  célébrer  2000  messes 
au  plus  tôt  que  faire  se  poura  et  au  plus  juste  prix  »  et  que  1000  autres  messes 
soient  célébrées  en  la  même  ville,  à  répartir  entre  les  autres  églises. 

Après  avoir  ordonné  le  payement  de  toutes  ses  dettes,  il  institue  pour  son 
héritière  universelle  Cécile- Isabelle  de  Gonzague,  princesse  deMantoue,  sa  sœur. 

Suivent  différents  legs,  dont  il  faut  signaler  : 

«  Je  légale  au  s''  Jean-Everard  de  la  Fontaine,  seigneur  d'Harnoncourt,  ca- 
pitaine de  câvallerie  au  régiment  de  Mgr.  le  prince  de  Chimay,  tous  les  meubles 
qui  m'appartiennent,  estant  et  existant  dans  le  pays  de  Luxembourg,  nommé- 
ment mes  chevaux  de  monture  et  autres,  ensembles  tous  mes  équipages,  armes, 
vaisselle  et  généralement  toutes  hardes  et  ustenzille  sans  exception,  réservez  ce 
qu'est  porté  es  articles  suivants.... 

«  Je  lègue  au  s"'  de  Zehon,  major  du  régiment  du  Baron  d'Hunecque,  mon 
fusil  de  chasse. 

"  Item  à  mon  lieutenant  Petitjean  ma  cuirasse,  mon  épée  à  garde  d'argent  et 
une  couple  de  pistolets. 

»  Je  légale,  veux  et  ordonne  que  seront  payez  aux  valets  et  servantes  domes- 
tiques de  M.  le  Prince  de  Chimay  cent  patagons  une  fois,  à  répai'tir  entre 
eux  ..  '1. 
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Il  nomme  comme  exécuteurs  testamentaires  le  comte  de  Bruay  (1)  et  le 
s""  Fraijçois  Graissin,  clianoine  de  Ghimay. 

Ecrit  "  parla  main  d'im  tierce  -,  mais  signé  et  cacheté  par  Ferd. -Charles  de 
Gonzague 

Le  22  avril  1668,  «  Messire  Ferd. -Charles,  marquis  de  Gonzague,  lieutenant 
coronel  decavallerie  pour  le  service  de  S.  M.  «,  remet  son  testament  entre  les 
mains  du  notaii-e  G.  Kerchen,  de  Luxembourg,  en  présence  des  s''^  Jean  Poncin, 
marchand,  et  François  van  Beuten  dit  La  Sonde,  tous  deux  bourgeois  de  cette 
ville. 

Le  26  avril  1668,  ledit  marquis  "  estant  décédé  le  25  entre  les  6  et  7  heures 
après  midy  '•,  le  notaire  Kerchen  est  appelé  en  la  Cour  par  le  s''  Neuheuser,  in- 
tendant de  la  maison  de  S.  E.  Mgr.  le  prince  de  Ghimay  ;  en  la  présence  du 
s'  Jacques  Zander,  avocat  au  conseil,  et  de  M''"  Henry  Lotz,  orfèvre  et  bourgeois 
de  la  ville,  ainsi  que  des  susdits  Poncin  et  van  Beuten,  on  ouvre  le  comptoir  où 
se  trouvait  ledit  testament  et  dont  les''  de  la  Fontaine  susdit  avait  la  clef,  et  le 
notaire  donne  lecture  de  la  dernière  disposition  du  marquis,  devant  lesdits 
s"^  Neuheuser  et  de  Harnoncourt. 

Copie  sur  papier  délivrée  en  1714  par  le  notaire  P.  Juppin,  d'après  une  copie 
faite  en  1668  par  le  notaire  Wafelaert  de  Bruxelles,  sur  une  copie  donnée  la 
même  année  par  le  notaire  Kerchen. 

Conseil  souv.  de  Hainaut:  Testaments,  vol.  de  1643-1686. 

Ce  même  volume  contient  les  testaments  du  père  et  de  la  mère  du  marquis  : 
1»  celui  de  "  Louys  de  Gonzaga,  des  marquis  de  Mantoue,  marquis  de  Tiizère 
et  Prince  du  SI  Euipire  Romain,  général  de  bataille  de  S.  M.  L  et  lieutenant 
de  mareschal,  colonel  de  cavallerie  et  suprême  général  et  capitainne  de  la  for- 
teresse de  Javarin  et  des  confins  y  annexés  -,  fait  audit  Javarin  le  8  déc.  1660, 
au  profit  de  son  filsFërdin.-Léopold  et  de  sa  fille  unique.  (Il  y  parle  de  son  frère, 
le  duc  de  Savionette  et  de  son  frère  don  Hannibal)  ;  2"  celui  d'Isabelle  de  Croy- 
Chimay-Arenberg,  veuve  du  précédent,  fait  à  Bruxelles  le  29  déc.  1665,  au  profit 
de  sa  fille  Cécile-Isabelle  et  de  son  fils  Ferd. -Charles.  (Elle  y  parle  de  la  c'*»^''  de 
Bossu,  sa  sœur). 

N"  36  :  20  JUILLET  1673,  par  devant  David  de  Lens,  notaire  à  Mons.  — 
J)«"e  Jeanne-Hiacinte  Poschet,  "  sa  fille  franche  ••,  demeurant  au  Chastelet,  pays 
de  Luxembourg,  présentement  à  Mons,  donne  procuration  aux  S"*  Martin  et 
Laurent  Poschet  pour  vendre  une  rente  de  73  1.  17  s.  due  à  elle  et  à  D»""  Marie 


(Il  1^  comte  de  llruay  ext  en  IfK'i  inaitre  dt!  rainp  il'un   luicu  d'inninteriu  walloiiiu' en  garnison  .i 
Mons. 
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Poschet,  sa  sœur,  sur  une  maison  à  Avesnes  sur  le  Grand  Marché  et  sur  une 
grange,  tenant  à  la  Rue  Poil  Vache,  en  ce  lieu,  ainsi  que  200  1.  de  rente  égale- 
ment (lues  à  Avesne,  pour  l'ai-rentement  d'une  maison  accordé  par  le  s''  Philippe 
Poschet,  s''  du  Ghastelet,  son  père.  Signé  :  Jeanne-Hiacînthe  Poschet. 

Protocole  du  notaire  De  Lens,  1668-1674. 

N"  37  :  27  aoiIt  1675,  par  devant  le  notaire  M.  Ansseau,  de  Mons.  — 
[)eiie  Marie-Hélène  de  Pex  donne  procuration  à  Nicolas  de  Visé  pour  vendre  les 
biens  lui  échus  par  la  mort  »  de  feus  le  seig"'  Jean  Pex  et  D»"»  Cather.  Jamar, 
ses  feus  père  et  mère,  situés  au  village  d'Opon,  au  duché  de  Bouillon  ".  Signé  : 
Marie-Hélène  de  Piex. 

Protocole  du  notaire  M.  Ansseau,  vol.  I,  1673-1681. 

N°  38  :  21  JANVIER  1677,  à  Mons,  par  devant  le  notaire  M.  Ansseau.  —  Con- 
trat de  mariage  entre  Jacques-Emmanuel  Desbroger,  écuyer,  capitaine  d'une 
compagnie  allemande  au  régiment  de  M'  de  Belleroche,  au  service  de  S.  M.  G., 
fils  aine  de  Jacques,  sgr  d'Eloge  (ou  Esloge),  et  de  Renée  de  Mussey,  ses  père  et 
mère  (une  procuration  donnée  par  ceux-ci  le  27  juillet  1676  est  passée  au  bourg 
de  Grafigny-Bassigny,  Lorraine),  et  D«"«  Marie- Wauldru  d'Aubry,  flUe  de  Ghis- 
lain,  avocat  au  conseil  de  Mons  et  receveur  du  comte  d'Egmont  à  Lens,  et  de 
D*'"»  Jenne  de  Moriamé. 

Protocole  du  notaire  Ansseau,  vol.  1,  1673-1681. 

N°  39  :  24  MARS  1677,  à  Mons,  par  devant  Martin  Ansseau,  notaire.  —  Le 
s'  François  Ghavée,  capitaine  d'une  compagnie  d'harquebusiers  dragons  au  ser- 
vice de  S.  M.,  donne  procuration  au  s'' Nie  Bouffeux,  chanoine  de  l'éghse  de 
Massoigne  (Nassogne),  pour  comparaître  devant  la  haute  cour  de  Hotton,  de 
Melreux  ettoutes  autres  lois,  pour  accepter  la  vente  faite  à  son  profit  le  27  décen:i- 
bre  1676  parle  s'' Nie.  Gaso,  licencié  es  lois,  avocat  au  conseil  de  Brabant, 
(agissant  pour  lui  et  au  nom  de  son  fils  Eugène-Albert,  encore  pupille),  de  la 
moitié  de  certains  biens  sis  au  village  dudit  Hotton  et  de  Melreux  et  aux  envi- 
rons, en  la  province  de  Luxembourg,  ayant  appartenu  cidevant  à  feu  le  s""  Jean 
GoUart  Moreau,  son  grand  père  maternel,  la  dite  moitié  lui  échue  du  chef  de  feu 
D«"8  Cath.  Moreau,  sa  mère,  et  lui  adjugée  par  sentence  du  magistrat  de  la  ville 
de  Mesche  le  23  février  1669  et  confirmée  par  une  autre  du  2  septembre  suivant. 
Cette  vente  se  fait  pour-  355  patagons  ;  si  le  vendeur  venait  à  succéder  à  l'autre 
moitié  de  ces  biens,  il  la  céderait  au  même  prix  à  l'acheteur. 

Pi'otocole  Ansseau,  vol.  I,  1673-1681. 
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N"  40  :  12  AOÛT  1677,  à  Mons,  par  devant  le  notaire  D.  De  Lens.  —  Les  exé- 
cuteurs du  testament  de  la  veuve  de  M"  Alexandre  Thyebault,  en  son  vivant 
hoste  de  \' Impératrice  à  Mons,  donnent  procuration  (en  blanc)  "  pour  en  leur 
nom  actionner  par  devant  tel  juge  qu'il  appartiendrai  en  la  ville  de  Luxembourg 
la  dame  Baronne  de  Becq  et  de  Beau  fort,  pour  avoir  payement  des  despences 
faictes  chez  la  ditte  vel've  Thyebault  par  Monsieur  le  Baron  de  Becq,  son  fils  «. 

Protocole  du  notaire  De  Lens,  liasse  I,  1674-1679. 

N"  41  :  18  AOÛT  1677,  à  Mons,  par  devant  le  notaire  David  de  Lens  et  en 
présence  du  s^  Pierre  du  Bois,  avocat  en  la  cour  de  Mons,  de  Gilles-Ursmer 
Uavart  et  de  Jean  Moreau,  hommes  de  fief  de  Hainaut.  —  Noble  demoiselle 
Marie-Mai'guerite  de  Salmier  dite  de  Melroy  déclare  avoir  donné,  à  litre  de 
donation  d'entre  vifs,  gratuite  et  irrévocable,  à  Messire  Philippe  le  Duc,  écuyer, 
sgr  d'Obies  et  Baviseau,  premier  conseiller  du  conseil  ordinaire  du  Roi  en  Hai- 
naut, son  beau-frère,  "  tous  tels  droits,  clains,  causes,  part  et  actions  que  luy 
peut  compéter  et  appertenir,  à  quel  tiltre  que  ce  soit,  aux  chasteau  et  s"«  de 
Bertrange,  proche  de  la  ville  de  Luxembourg,  terres,  bois,  cens  et  rentes, 
appendances  et  dépendances  ;  aux  biens  et  rentes  scitués  à  Boudorf  et  Glemancy  ; 
item  au  chasteau,  terre  et  bai'onnie  de  Fontoy,  en  tout  son  comprendement, 
appendances  et  dépendances  ;  aux  dismes  et  rentes  de  Mameren  ;  aux  censés  de 
Scatembourg,  Walterbergen  et  Wicquerange,  comme  aussy  au  chasteau  et  s'"^ 
de  Preische,  terres,  pretz,  bois  et  revenus  d'icelle,  avecq  ses  appendances  et 
dépendances  ;  pareillement  aux  rentes  et  biens  de  Tritingen  et  aux  vignobles  et 
rentes  de  Wiltingen  et  à  tous  autres  biens  scituéz  au  pays  de  Luxembourg  et 
là-entour  ;  et  finalement  touttes  telleg  actions  de  retraicte,  de  purgements  et 
autres  droits  quy  peuvent  compéter  et  appertenir  à  la  ditte  demoiselle  donatrice, 
à  quel  tiltre  que  ce  soit,  ou  luy  peuvent  estre  dévolus,  en  quels  lieux  et  de  quels 
chefs  que  ce  puisse  estre,  soit  de  ses  père  et  mère,  des  Merodes,  Groesbeck  ou 
autres  »  ....  En  cas  de  décès  sans  enfants  dudit  s''  le  Duc,  "  les  dittes  terres, 
droicts  et  actions  devront  retourner  et  appartenir  à  Madame  Anne-Antoinette  de 
Salmier,  son  épouse,  sœur  delà  donatrice.  Celle-ci  donne  procuration  au  s'Férart, 
greffier  d'Andenne,  pour  faire  tous  les  devoirs  nécessités  par  celte  donation. 

Protocole  du  notaire  De  Lens,  liasse  I,  1674-1679. 

N"  42  :  11  MARS  1681,  à  Mons,  par  devant  Martin  Ansseau,  notaire,  et  en 
présence  du  s'  Ghanclos,  capitaine,  et  du  s''  de  Lasnoy,  quartier-maître  dans  le 
régiment  du  prince  Charles  de  Loraine,  présentement  do  garnison  à  Mons, 
Nicolas  Husson  dit  de  Hazart,  major  dudit  régiment,  reconnaît  devoir  au  sieur 
Dominique  Grojans,  curé  d'Orsweyller,  500  richedaldes  d'argent,  amiablemenl 
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prestes  pendant  son  absence  à    Madame    sa  femme  pour  l'entretient   de   son 
mesnage  ".  Signé  :  de  Hazard,  V  (?)  de  Chanclos,  Lanoy. 

Protocole  Ansseau,  vol.  I,  1673-1681. 

N"  43  :  2  JUIN  1681,  par  devant  le  notaire  N.  Garpentier.  —  Jeanne  et 
Elisabeth,  filles  de  Jean  de  Rombize,  boui'geois  ci-devant  résidant  à  Stavelot, 
présentement  dans  la  ville  de  Mons,  la  première  âgée  de  26  et  la  seconde  de  24 
ans,  déclarent  vendre  à  Nicolas  Carpentier,  gendre  de  feu  Gille  del  Venne, 
bourgeois-marchand  de  Stavelot,  toute  leur  part,  soit  le  tiers,  dans  la  maison 
qui  fut  à  feu  Hugo  Zutter  (les  2  autres  pai'ts  ayant  été  dévolues  à  Laurent 
Collet  et  à  Remade  (sic)  Adam  et  achetée  par  ledit  Charpentier).  Cette  vente  se 
fait  pour  75  patacons,  plus  une  paire  de  souliers  pour  chacune  des  venderesses. 

Fait  à  Stavelot  en  la  maison  dudit  Garpentier,  sise  sur  le  Marché,  en  présence 
de  Laurent  Collette,  oncle  maternel  des  venderesses  et  leur  mainbour,  I^aurent 
Agurné,  et  Jean  Nicolay,  sergent  de  la  haute  justice  de  ce  lieu. 

Le  13  juin  1682,  par  devant  David  de  Lens,  notaire  à  Mons,  Jean  de  Rombize, 
demeurant  à  Mons,  agrée  la  vente  faite  par  ses  deux  filles,  se  déportant  de  l'usu- 
fruit lui  appartenant. 

Protocole  De  Lens,  Liasse  1680-1684. 

N°  44  :  20  JUILLET  1681,  à  Mons,  par  devant  le  notaire  M.  Ansseau.—  André 
Durieu,  échevin  de  Beaurin,  pays  de  Luxembourg,  demeurant  à  Wansen,  dé- 
clare avoir  pris  en  arrentement  de  d«"'*  Anne  Rousseau,  les  biens  qu'elle  a  lui 
venant  de  feu  M''  Clerbois,  son  oncle,  chanoine  de  Leuze,  "  lequel  avoit  succédé 
aux  enfltans  deM''^  Gilles  Mahoux,  ses  nepveux,  iceux  héritages  gisans  èz  villages 
de  Beaurin,  Ghozin,  Baronville,  Severy,  Wansenne  et  là  aux  environs,  pays 
tant  du  dit  Luxembourg,  Liège  que  Namur  »,  et  ce  pour  40  fl.  par  an.  J.-B. 
Francarre,  demeurant  à  Marthouzin,  avait  pris  ces  parties  à  titre  de  bail. 
Signé:  Anne  Rousseaux.  André  Dur  ieux. 

Protocole  Ansseau,  vol.  I,  1673-1681. 

N°  45  :  19  JUIN  1684,  à  Mons,  par  devant  le  notaire  D.  De  Lens.  —  Frèdéric- 
Gharles  comte  Sauvage  du  Rhin  et  de  Salm,  souverain  sgr.  de  Fénestranges, 
etc.,  colonel  d'un  régiment  de  Hauts  Allemans  de  garnison  à  Mons,  désirant 
commettre  Messire  Christophe  de  Sehallart,  capitaine  du  môme  régiment,  à  la 
levée  de  centhommes  ou  plus  à  faire  dans  la  haute  Allemagnepour  recruter  ledit 
régiment  et  pour  ce  sujet  lui  confier  jusqu'à  la  sooime  de  4000  patagons,  fait 
avec  ledit  capitaine  un  arrangement  à  ce  sujet.  Ledit  de  Sehallart  fournit  la 
caution  de  la  dame  du  Préau,  sa  belle-mère,  et  de  la  d''"«  du  Préau,  sa  belle-sœur, 
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fiWe  (le  h  û'iUiiVdino.  S\gné:  F. -C.  Rheinffrn/f.        G  {?)-C.   de  Schallarl .    - 
AJ.  Vandersleijn,  dame  du  Préau.  —  M.-O.-J.  du  Préau. 

Le  17  août  1685,  par  devant  le  même  notaire,  ledit  comte  Sauvage  du  Rhein  et 
de  Salm,  déclare  avoir  été  entièrement  satisfit  par  Christ,  de  Schallart,  capi- 
taine dans  le  régiment  de  Hauts  Allemans,  dont  était  ci-devant  colonel  le  dit 
comte,  et  spécialement  d'une  somme  de  6000  patagons  reçue  par  le  dit  Schallart 
pour  lever  300  hommes  de  recrutes  pour  ledit  régiment.  Il  acquitte  en  même 
temps  les  cautionnaires  de  Schallart  des  obligations  passées  le  19  juin  1684  à 
Mons  et  le  24  juillet  1684  à  Anvers,  par  devant  le  notaire  Everarts.  Signé: 
F.  C.  Rheingraff. 

Protocole  Dav.  De  Lens,  liasse  1680-84. 

N"  46  :  16  AVRIL  1685,  à  Mons,  pardevant  D.  De  Lens,  notaire.  —  Le  s''  Jean 
de  Habaru,  capitaine  entretenu  dans  le  régiment  de  M''  le  colonel  Theist,  présen- 
tement de  garnison  à  Mons,  déclare,  •>  tant  pour  ses  droictz  d'usufruict  que  comme 
père  et  mambourg  de  ses  enfifans  et  orphelins  par  luy  engendrez  à  corps  de  feue 
dam«"«  Béatrice  de  Berinsenne,  pour  leur  pi'opriété  -,  donner  procuration  au 
s^  Jean  de  Berinsenne,  son  beau-frère,  demeurant  à  Spa,  «  à  effect  de  solliciter 
et  procurer  du  R''  s''  Ofiîcial  de  Liège  licence  et  octroy  de  pouvoir,  avecq  ses 
cohéritiers  et  leprésenlans  feu  le  s^  Augustin  de  Berinsenne  et  D'*"''  Mai'gueritte 
de  La  Vau-Renard,  ses  feuz  beau-père  et  belle-mère,  exposer  en  vente  la  maison 
portant  l'enseigne  de  YEscut  de  France  sur  le  marché  dudit  Spa,  et  une  pièce 
de  terre  en  lieu  dit  Heyd  ". 

Protocole  De  Lens  :  liasse  1680-1688. 

N"  47  :  21  DÉCEMBRE  1685,  à  Mons,  par  devant  le  notaire  D.  de  Lens.  —  Le 
R"  F.  Jacques  Philippi,  recteui'  du  collège  de  la  G'^  de  Jésus  à  Mons,  pour  et  au 
nom  dudit  collège,  et  le  s''  Jean  Pauli,  licentié  en  médecine,  comme  procureur 
des  Thérésiennes  anglaises  d'Anvers,  font  un  arrangement.  Il  y  est  rappelé  que 
le  R"*  P.  Guillaume  de  Waha,  recteur  du  même  collège  de  Mons,  a  confessé  que 
le  R''  P.  Jean  Adriani,  son  prédécesseur  en  office,  a  reçu  le  18  janvier  1662  de 
M"  Wackeman  une  sonune  de  1800  11.  qu'il  avait  promis  de  restituer  endéans 
l'an  avec  intérêts,  et  qui  a  été  cédée  aux  dites  religieuses  ..  Le  dit  R''  P.  de  Waha 
était  encore  recteur  à  Mons  le  17  déc  1600. 

Protocole  De  Lens,  liasse  1685-1688. 

N"  48  :  14  AOiVr  1686,  à  Mons,  par  devant  David  De  Lons,  notaire.  —  Le  s' 
Jean  de  Waha,  capitaine  au  régiment  de  M''  Theys  de  Braunfelt,  avec  ses  fils, 
tels  que  le  s''  Walleral  de  Waha,   Jcan-Thomàs  de  Waha  et  Martin  de  Waha, 


—      174     — 

suffisamment  âgés  suivant  l'affirmation  de  leur  père,  tous  de  garnison  à  Mons, 
transportent  au  profit  du  s"'  Jean-Baptiste  Zang,  demi-frère  aux  dits  enfants, 
présentement  à  Mons,  à  raison  de  certain  écliange  fait  entre  eux,  "  tous  et  quel- 
conques biens  compétant  audit  s"^  Waha  et  ses  dis  enfants,  délaissés  par  feue  dame 
Jenne  Bouke,  leur  femme  et  mère,  respectivement,  gisants  es  villages  de  Bettem- 
bourg,  Feninchen,  Bivingen  et  là  aux  environs,  pays  de  Luxembourg,  tels  qu'ils 
puissent  être  «. 

Fait  en  présence  des  s''^  J.-Phil  Haag  et  Phil. -Franc.  Bastenraeden.  Signé  : 
J.  de  Waha  —  W.  de  Waha  —  J.  T.  de  Waha  --  M.  de  Waha  -  P.  F.  de 
Benstenraet  —  Jean  Philippe  Haaig  (?). 

Protocole  De  Lens,  liasse  1685-1688. 

N°  49  :  10  SEPTEMBRE  1686,  à  Mons,  par  devant  le  notaire  D.  De  Lens.  — 
Marie-Honorée  de  Bette,  chanoinesse  de  Ste-Waudru  à  Mons,  donne  procuration 
pour  faire  le  retrait  lignager  des  fiefs,  château,  maison  et  héritages  sis  en  la 
châtellenie  de  Lille,  vendus  par  Guill. -Adrien-François,  comte  de  Rivière,  baron 
de  Houfalize,  à  diflérentes  personnes,  ••  auquel  s''  Baron  elle  est  parente  du  lé  et 
costé  dont  les  dits  fiefs,  etc.,  procèdent  "  ;  il  s'agit  des  flef  et  s'''^de  Fontaine, 
du  fief  de  Warewane,  etc. 

Protocole  De  Lens,  liasse  1685-1688. 

N"  50  :  18  AOÛT  1688,  à  Mons,  par  devant  le  notaire  D.  De  Lens.  —  Contrat 
de  mariage  passé  entre  Louis  Godinas,  natif  de  Konis  (ou  Kovis),  pays  de 
Luxembourg,  accompagné  de  Bauduin  du  Mont,  et  Jeanne  Losson,  fille  de  Phi- 
lippe, accompagnée  de  Jacques  du  Monceau,  son  beau-frère. 

Le  lutur  promet  de  fournir  pour  douaire  à  la  future  4000  livres  une  fois. 
Mambours  du  contrat  .-  Léonard  de  Père  et  Phil.  Sigault. 

Protocole  D.  De  Lens,  liasse  1688-1692. 

N°  51  :  12  AOÛT  1690,  à  Mons,  par  devant  David  Delens,  notaire.  —Le 
s'  Phil. -Franc.  Neufter,  prêtre,  demeurant  à  Mons,  déclare  que  le  20  juillet  1688, 
étant  appelé  à  la  maison  de  M""'  de  Bassigny  au  dit  Mons,  de  la  part  de 
M«"'^  Jenne-Dorothée  de  Rivière,  chanoinesse  au  même  lieu  (1),  il  y  a  trouvé  le 


(I)  C'est  la  fille  de  Henri-Balthasar  (ou  Henri-0gei')de  Rivière  et  de  Dorothée-Henriette  de  Cottereau- 
Puisieu-x.  qui  fut  reçue  comme  chanoinesse  à  Monslelojuin  lli78.  Trois  ans  après  le  roman  que  nous 
révèle  cet  acte-ci.  elle  épousa,  en  1093,  FiMm-ots  comte  de  Zaluskie-Zalusky  ;  c'est  ainsi  que  la  terre  de 
Houffalize  passa  à  la  maison  de  Zaluski,  (|ui  la  posséda  jusqu'à  la  Révolution  {cf.  Charles  Laurent,  dans 
E.Tandel,  Cntnnt.  lu.fi'iiib.,  IV.  pp. 406  et  452-453;  J.  Vannerus,  Dnc.  relatifs  ù  fa  seigneurie  ilc  Hvitlfalize 
(Annales  d'Arlon,  t.  40.  pp.  2li3-264i  et  Les  faynilles  luxemb.  au  chapitre  de  .S'Ie-  Wuadru,  ii  Muns  (ibid., 
t.  41,  p.  59). 
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c'«  de  Beausart,  à  présent  marquis  de  Risbourg,  el  ladite  [)<>"''  de  Rivière,  avec 
deux  demoiselles  nommées  Marie-Anne  et  Magdeleine  de  Moulin.  Ledit  marquis 
lui  a  déclaré  ("  nonobstant  qu'il  l'efusoit  de  l'entendre  et  qu'il  disoit  qu'il  n'avoit 
l'autorité  de  marier  ")  qu'il  prenait  la  dite  D'-"«  de  Rivière,  la  tenant  |)ar  la 
main,  devant  le  comparant  et  devant  Dieu,  pour  sa  femme  et  celle-ci  lui  déclara 
qu'elle  prenait  ledit  marquis  poui'  mari. 

De  plus,  le  22  du  même  mois,  «  le  marquis  prit  le  comparant  de  compagnie 
vers  Bruxelles,  en  poste,  pour  y  consulter  des  moyens  pour  obtenir  la  dispense 
et  solemniser  ultérieurement  son  dit  mariage,  s'ayant  ledit  marquis,  toujours 
accompagné  du  comparant,  rendu  audit  eflfect  chez  Mgr.  l'internonce  et  le  R.  P. 
recteur  de  la  Société,  mesme  sur  les  propos  qu'iceluy  comparant  a  lors  tenu  en 
chemin  audit  marquis,  qu'en  efiect  et  devant  Dieu  il  étoit  marié  avec  la  ditte 
De"«,  il  l'avoua  sérieusement  et  dit  qu'il  le  savoit  bien  et  qu'il  n'auroit  jamais 
d'autre  femme  ».  Signé  :  P.  F.  Neufveterre,  1690. 

Le  12  sept.  1690,  ledit  Neufveterre  renouvelle  cette  attestation  devant  le  même 
notaire. 

Protocole  D.  De  Lens,  liasse  1688-1692. 

N"  52:  5  FÉVRIER  1692,  à  Mons,  par  devant  le  notaire  D.  De  Lens.  —  Con- 
trat de  mariage  de  Pierre  Valentin,  "  brigatier  »  dans  la  compagnie  de  M'  Torni- 
zetz  du  régiment  de  cavalerie  de  Condé,  natif  d'Outrepond,  paroisse  de  Saint- 
Estienne  en  Champagne,  avec  Marguerite  Jacquemin,  veuve  de  Jean  Giot, 
native  de  Marville  en  Lorraine  ;  celle-ci  a  un  fils  de  son  premier  mariage,  nommé 
Jacques  Lignier. 

Protocole  De  Lens,  liasse  1688-92. 

N"  53  :  8  AOÛT  —  2  SEPTEMBRE  1692.  -  L'épitaphier  du  couvent  des  Frères 
Mineurs  de  Mons  (écrit  à  la  fin  du  XVIP  siècle)  contient  le  passage  suivant  : 

"  Les  dix  officiers  cy-dessoub  nommez  ont  esté  blessez  en  la  bataille  de  Sten- 
quert  (1)  et  sont  morts  à  Mons,  et  enterrez  en  nostre  chapitre,  du  côté  de 
l'Evangile  de  l'Autel  : 

"  1.  Monsieur  le  comte  Meichior  de  Lamberti,  lieutenant-colonel  du  régiment 
Dragon  Daupliain,  seigneur  de  Chamborau,  de  t^abory,  etc.,  en  Poitou,  mort  le 
8  d'aoust  1692. 

"  7.  Monsieur  le  chevalier  de  Lamberti,  lieutenant  des  dragons  du  Régiment 
Daupliain,  frère  du  comte  susdit,  mort  le  2  septembre  1692  ". 


(1)  Il  s'agit  de  la  bataille  de  Steenkeniue. 
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Couvpnl  dos  Récollets  à  Mons  :  '^  Volume  contenant  la  chronologie  des  reli- 
gieux (lelunts,  etc..  >-. 

N"  54  :  4  AVRIL  1704,  à  Namur'.  —  Extrait  du  testament  conjonctif  d'Ernest- 
R.-V.  d'Yve,  baron  de  Soye,  et  de  Marie-Philippine-Madeleine  de  Brandenbourg, 
bai'onne  de  Soye,  concernant  une  rente  de  250  fl.  sur  les  terre  et  baronnie  de 
Fontaine  laissée  à  leur  seconde  fille,  Jeanne-Aldegonde-Dieudonnée. 

Fait  en  présence  de  G™*  Rouvroy,  avocat  au  conseil  de  Namur,  et  d'Adrien 
Nève,  notaire. 

Extrait  délivré  le  31  octobre  1708. 

Conseil  souv.  de  Hainaut  :  Testaments,  vol.  de  1687-1725. 

N°  55  :  27  JUILLET  1705,  par  devant  le  notaire  Jean-Georges  Nollomont,  de 
La  Roche.  —  Contrat  de  mariage  anténuptiel  d'Antoine  Philippin,  haut-sergent 
de  la  ville  et  comté  de  La  Roche,  résidant  en  cette  ville,  avec  Marie  Remy,  veuve 
d'Englebert  Gharle,  bourgeois  de  cette  ville.  Ils  demeureront  "  dans  la  maison 
dudil  futur  espoux,  provenante  de  feu  Marie  la  Hire,  sa  première  femme,  scituée 
au  faubourg  d'en  delà  du  Pont  "  ;  ...  M''  Etienne  Philippin,  prêtre,  et  Louis- 
Antoine  Philippin,  frères,  fils  dudit  futur  de  son  premier  lit,  seront  ses  héritiers 
universels  .  .  . 

Fait  en  présence  des  s''^  Jacques  Rasselle,  échevin  de  la  ville,  et  Gh«s  Georis, 
mayeur  de  Hive. 

Registre  à  la  haute-cour  de  La  Roche  le  14  août  1705  ;  copie  délivrée,  d'après 
le  registre  aux  transports,  par  le  greffier  C.-R.  Nisramont. 

Conseil  souv.  de  Hainaut.  Contrats  de  mariage  :  1680-1748. 

N"  56  :  22  SEPTEMBRE  1706.  —  Testament  de  J. -Franc. -Ghislain  de  la  Tra- 
merye,  chevalier,  baron  de  Roisin,  époux  de  M.-Cath.-Alexandrine  de  Waha- 
Baillionville. 

Conseil  souv.  de  Hainaut  :  Testaments,  vol.  de  1687-1725. 

N"  57  :  23  novembre  1706,  à  Mons,  par  devant  le  notaire  J. -Franc,  de  St- 
Moulin.  —  Le  s"' Henry  de  Slembert,  fils  aine  du  s'' J.-Remacle  de  Stembert, 
voué  héréditaire  de  la  ville  et  ban  de  Verviez,  et  de  feue  d''""  Ida-Salomé  de 
Mattelain,  reconnaît  que  Dom  Leonel  Gallo  y  Luna,  baron  de  Noirmont,  maré- 
chal de  camps  des  armées  du  Roy  et  son  lieutenant  à  Mons,  lui  a  payé  560  écus, 
avec  l'intérêt,  au  moyen  de  quelle  somme  ledit  premier  comparant  —  pour  lui  et 
comme  commis  de  son  père,  du  s''  J. -Antoine  de  Stembert,  lieutenant  au  régi- 
ment d'Alsace,  et  de  d""""  .Jeanne-Constance  de  Stembert,  ses  frère  et  sœur,  sui- 
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vant  procure  passée  par  devant  J.-Nic.Servaty,  notaire  royal  àVervier,  le  i  8  de 
ce  mois — reconnaît  avoir  cédé  au  dit  baron  35  pataconsde  rente  annuelle,  partie 
de  135  écus,  restant  d'une  rente  annuelle  de  210  écus,  créée  et  hypothéquée  par 
les  c'«  et  c'esse  de  Schwarzembergh  le  16  avril  1640  sur  les  terres  et  s''<*^  de 
Remagne,  Lavalle  et  Humain,  et  généralement  sur  tous  les  biens  desdits  comte 
et  comtesse,  au  profit  du  s'  Jean  Mattelin,  officier  de  la  s'''«  de  Rollet,  et  de 
j)piie  Anne  de  Bruenne,  sa  femme,  grand-père  et  grand-mèi'e  de  feu  ladite 
d«"«  Ida-Salomé  de  Mattelin. 

Ledit  premier  comparant  a  affirmé  que  sa  mère  a  hérité  ladite  rente  de  210 
patacons  dudit  s'  J.  Mattelin  et  de  D'»"«  de  Drolenvau  (sic),  aïeuls  maternels 
dudit  premier  comparant. 

Fait  en  présence  de  Pierre  Delbove,  homme  de  fief. 

Protocole  de  S'   Moulin. 

N"  58  :  11  AVRIL  1742.  —  Dépêche  du  Gouvernement  relative  à  des  difficultés 
survenues  à  Luxembourg  au  sujet  de  l'immunité  religieuse  ;  il  s'agissait  d'un 
soldat  qui  s'était  réfugié  au  couvent  des  Récollets  et  qu'on  ne  voulait  délivrer 
(19  juillet  1732). 

Bailliage  et  conseil  de  Tournai-Tournaisis. 

N°  59  :  21  AVRIL  1745.  —  Acte  concernant  "  Jean-Joseph  du  Piereux,  soldat 
au  service  de  S.  M.  la  Reine  de  Hongrie,  dans  le  premier  régiment  nouveau  de 
garnison  à  Luxembourg  ». 

Embrefs  d'Ecaussines-Lalaing,  1727-1749. 

N°  60  :  3  AOÛT  1745.  —  Procuration  par  laquelle  «  Jacques  Duprets,  soldat 
dans  le  régiment  premier  nouveau  Wallon-Infanterio,  dans  la  compagnie  de 
M'  de  Gontreuille,  de  garnison  à  Luxembourg  «,  ratifie  une  vente  de  biens  faite 
à  Dour. 

Embrefs  de  Dour,  s''«  de  S'  Ghislain,  acte  du  4  sept.  1745. 

N"  61  :  28  JANVIER  1748,  à  Luxembourg.  —  Testament  de  Max. -Albert  de 
Beyens,  du  régiment  de  l'rié. 

Il  demande  à  être  enterré  dans  l'église  des  Récollets  à  Luxembourg,  "  de  la 
manière  que  M'  le  Colonel  comte  de  Gastillon  le  jugera  mieux  convenir,  et 
qu'outre  autres  messes  à  tiire  pour  le  repos  de  son  âme  on  en  tasse  dire  50,  avec 
préférence  pour  les  dits  Récollets  >.. 

Il  nomme  comme  héritières  universelles  Marie-Jeanne-Susanne  de  Beyens,  sa 
sœur,  et  Isabelle  de  Poivre,   sa  demi-sœur,  etc...  ;  elles  devront  satisfaire  les 

12 
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héritiers  de  Jean  Huys,  premier  mari  de  sa  sœur  Isabelle,  de  100  pistoles  que  le 
dit  Huys  a  avancé  au  testateur  pour  son  drapeau.  Les  exécuteurs  testamentaires 
seront  le  capitaine  de  Bellaine  et  l'auditeur  Weyss. 

Signé  :  M.  de  Beyens,  H.  Bellaine  et  J.-D.  Burche,  tous  capitaines  au 
régiment  de  Prié,  ces  deux  derniers  comme  témoins. 

Copie  de  la  copie  délivrée  à  Luxembourg  le  3  février  1748,  par  J.-J.  Weyss, 
lieutenant  auditeur  audit  régiment,  d'après  l'original  reposant  à  son  greffe. 
Conseil  souver.  de  Haiuaut,  Testaments,  vol.  1726-1759. 

N°62:  16  NOVEMBRE  1753.  —  Extrait  du  testament  de  Louise-Sabine  BuUart, 
douairière  de  feu  Messire  Thomas  Jamez,  vivant  conseiller  du  conseil  privé  à 
Luxembourg. 

Conseil  souver.  de  Hainaut,  Testaments,  vol.  1726-1759. 

N°  63  :  10  MARS  1756.  —  Le  10  mars  1756,  l'ofBce  royal  de  la  prévôté  de 
Mons  prononce  contre  un  nommé  Marc  Legris,  natif  de  Bonnier  en  Artois  et 
déserteur  de  France,  arrêté  le  3  janvier  1756  à  Quaregnon,  un  jugement,  par 
lequel,  le  déclarant  "  suffisamment  atteint  et  convaincu  de  vagabondage,  pour 
avoir  roulé  de  bourg  en  bourg,  de  village  en  village,  en  mendiant  son  pain  et 
faisant  usage  d'un  certificat  qui  n'était  pas  véritable  et  qu'on  avait  formé  sur  un 
nom  d'étranger  ",  il  le  condamne  à  être  banni  publiquement  hors  de  toutes  les 
terres  de  la  domination  de  S.  M.  L  et  R. 

De  l'interrogatoire  de  ce  vagabond,  il  résulte  qu'il  avait  longtemps  •♦  roulé  " 
en  Tournaisis  et  en  tîainaut,  en  compagnie  d'un  homme  et  d'une  femme,  qu'il 
déclarait  s'appeler  Pierre  Diimainy,  tailleur  à  Beugnies,  et  Galh.  Courtilliau.  Il 
était  porteur  du  certificat  suivant,  écrit  sur  un  papier  doublé  de  parchemin  : 

"  Nous  maieurs,  curé  et  échevins  de  la  ville  de  Ghiny,  contez  de  ce  nom, 
province  de  Luxembourg,  diocèse  de  Trêves,  décanat  du  Garignan.  Ont  été 
malheursement  ateint  par  la  foudre  du  ciel  Pierre  Duminy  et  Gatherinne  Gour- 
tiliaux,  tout  deux  habitant  de  cette  ville  et  province,  ayant  perdu  tout  ce  qu'ils 
avoit,  maison,  grange,  élable,  chevaux  et  vache  et  même  un  de  leurs  anfans  et 
quantité  de  grain  et  en  un  mot  tout  ce  qu'il  avoit  et  sont  réduit  à  la  mandicité 
et  dans  une  grande  pauvreté  ;  c'est  pourquoy  il  nous  ont  requie  ce  certificat  et 
pasport,  pour  aller  et  passer  et  repasser  dans  tous  les  lieux,  ville  et  bourg  des 
province  du  Pays  Bas  Catholique,  afin  qu'il  puisse  être  assisté  de  celte  perte  sy 
c  ns.dérable  qu'il  ont  fHit  Amsy  prions  tous  ceux  et  celle  qui  sont  à  plier,  de 
vouloir  les  assister  dans  cette  carence  et  perte  sy  considérable  qu'il  ont  fait,  se 
rcoinmandant  à  tous  les  gens  charitable  et  pieux,  afin  que  par  les  omones  il 
puisse  un  peut  se  l'tablir,  offrant  de  faire  de  même  o  besoin,  les  connoinsant 
pour  jeans  catholiques  et  n'aiant  rien  à  redire  sur  leur  conduite,  non  plus  sur 
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celle  de  leurs  frère  qui  est  avec  eux  pour  les  assister  à  chercher  ce  que  les  brave 
jeans  vouldront  leurs  donner  de  leurs  charitéz.  Donnée  en  notre  ville  de  Duminy, 
province  de  Luxembourg,  ce  dix-huit  juin  1755. 

Veu  aprouvé  par  le  curé  et  magistrat  de  cette  ville  et  celé  par  nous  grefler  de 
cette  assemblez  du  dix  huit  juin  1755. 

{Signé:)  "  Jean  Gotmain  (?),  majur.  —  J.-B.  Nonyng  (?),  curé  de  [G]  Dumyni. 
—  J.  Petrus.  —  Simon  Maiburs  (?).  —  T.  Pierre  Lembert.  —  G.  Boltonna  (?), 
grefler  ». 

Cachet  en  cire  rouge  :  cachet  de  particulier,  représentant  un  écu  à  la  bande 
accompagnée  de  2  croisettes  (ou  flanchis)  ;  l'écu  sommé  d'une  couronne. 

Il  déclara  d'abord  l'avoir  trouvé  dans  un  chemin  d'un  village  du  côté  de  Tour- 
nai, environ  deux  mois  avant,  déclarant  dans  la  suite  "  que  ledit  certificat  avait 
été  fait  à  Marcq  prés  d'Enghien  par  un  Français  qu'il  ne  connaît  pas  ". 

Gomme  il  y  était  fait  mention  d'une  femme,  il  proposa  à  ladite  Catherine 
«  d'aller  avec  luy  dans  les  villages,  pour  y  mendier  son  pain  et  se  procurer  quel- 
que argent  à  la  faveur  de  ce  certificat  qu'il  montroitdans  les  endroits  où  il  alloit, 
en  supposant  sa  maison  brûlée,  suivant  qu'il  est  parlé  par  ledit  certificat  ».  Dans 
la  suite,  il  ajouta  encore  que  '•  le  certificat  avoit  été  fait  à  Marcq  près  d'Enghien, 
pendant  l'été  dernier,  par  un  Français  qu'il  ne  connaît  pas,  à  la  réquisition  de 
cette  femme,  sur  le  nom  de  son  dit  mari  ". 

Au  cours  de  l'interrogatoire,  il  déclara  "  être  tombé  à  l'âge  de  19  ans  dans  la 
milice  et  avoir  été,  à  son  dépait,  à  Monmédy,  servir  dans  la  milice  d'Artois  ;  y 
être  resté  18  mois,  puis  avoir  été  incorporé  dans  le  régiment  de  la  Reine  Infan- 
terie, qu'il  rejoignit  au  Puissié  en  Provence...  ». 

On  lui  fit  observer  "  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  dit  pas  la  vérité  quand 
il  dit  d'avoir  trouvé  le  certificat  de  question  ;  veu  que  de  son  contenu  et  de  la 
façon  informe  dont  il  est  fabriqué,  il  est  tout  aparent  que  c'est  un  certificat  qu'il 
a  fait  faire  à  dessein  d'en  faire  l'usage  qu'il  en  a  fait  ". 

Il  répondit  «  qu'il  ne  l'avoit  pas  fait  faire,  mais  qu'il  l'avoit  trouvé,  sans  cepen- 
dant pouvoir  désigner  l'endroit,  du  moins  le  village,  éloigné  de  Tournay  d'environ 
2  Vz  lieux  ".  Dans  la  suite,  il  avoua  «  que  ce  certificat  avoit  été  fait  de  la  manière 
qu'il  avoit  déclaré  ci  devant,  et  conformément  aux  lettres  de  mariage  de  cette 
femme  ». 

Comme  le  lui  représentait  le  juge,  il  était  probable  qu'il  avait  fait  faire  le  cer- 
tificat «  pour  avoir  occasion  de  rouler  avec  cette  femme  le  pays,  qu'on  le  suppose 
avoir  vécu  en  libertinage  avec  elle  » . 

D'ailleurs  l'enquête  ne  révéla  pas  exactement  les  rapports  qui  existaient  entre 
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les  trois  personnages  ;  les  témoins  déclarèrent  avoii'  entendu  appeler  l'homme  et 
la  femme  Dominique  et  Catherine. 
Office  de  la  Prévôté  de  Mens,  n"  1278. 

N"  64  :  9  DÉCEMBRE  1768,  à  Mons.  —  A  la  requête  du  s^  Deverniolle,  résidant 
à  Luxembourg,  qui  a  vendu  deux  fiefs  amples  relevant  de  la  s"'=de  La  Reaudrie 
en  Ghislenghien  et  demande  à  emprunter  pour  ce  des  hommes  de  flef,  le  conseil 
de  ivfons  permet  à  quatre  hommes  de  flef  d'assister  en  cette  qualité  au  transport. 

Cour  féodale  de  l'abbaye  de  Ghislenghien  en  la  s"»  de  la  Reaudrie. 

N°  65  :  23  FÉVRIER  1779,  par  devant  les  justicier  et  échevins  de  Luxembourg. 
—  Le  s''  Nicolas  de  Jamez,  lieuten'-colonel  ingén''  au  service  de  S.  M.  l'Impéra- 
trice douairière  et  Reine  Apostolique,  de  résidence  à  Luxembourg,  autorise  son 
frère  Henry  Jamez,  major  ingén'"  au  même  service,  résidante  Mons,  de  vendre  à 
la  fabrique  d'église  d'Arvent  (Harvengi),  une  rente  de  1 1  livres  qui  était  échue 
à  ces  deux  frères  et  à  la  veuve  de  Henry  Jamez,  colonel  et  ingénieur,  chacun 
pour  un  tiers,  par  suite  de  la  mort  de  Henriette  Jamez,  religieuse  en  l'abbaye 
d'Epinlieu  à  Mons  ;  et  ce  "  parmi  de  servir  annuellement  5,  6  ou  7  grandes 
messes  pour  le  repos  des  âmes  de  leur  cher  père,  mère,  frère  et  les  leurs  après 
leur  décès  ». 

Nicolas  de  Jamez  était  alors  marié  avec  Anne-Marie  Demolino  (en  premières 
noces),  et  en  avait  des  enfants  vivants. 

Signé  :  N.  De  Jamez,  Ueut.  colonel  et  ingénieur.  J.  F.  (?)  Baclesse, 
justicier.  T.  Gerardy.  Ransonnet.  J.  F.  {?}  Dumont,  Scheuren,  Huart, 
Dehout  {?),  Seyl.  Par  ordonnance,  Kayser  (?)  ..  Petit  sceau  plaqué,  avec  l'écu 
burelé,  au  lion  brochant,  placé  devant  la  croix  de  Bourgogne  (dont  on  ne  voit 
que  les  extrémités  des  2  bâtons);  4  briquets  sont  placés  en  cercle  autour  de 
l'écu. 

Cet  acte  est  joint  à  un  autre  du  12  août  1779  passé  devant  les  mayeur  et  éche- 
vins de  Harveng,  par  lequel  Marie-Madel.  Martin,  veuve  du  s'"  Henry  Jamez, 
colonel  ingénieur  au  service  de  S.  M.  l'Impératrice  en  Hainaut,  demeurant  à 
Mons,  et  les  dits  s''^  Henry-Jos.  Jamez,  son  beau-frère,  célibataire,  et  Nicolas 
Jamez,  frère  germain  de  ce  dernier,  cèdent  à  l'église  d'Harveng  ladite  rente, 
à  charge  de  célébrer  annuellement  et  à  perpétuité  5  grandes  messes  obituaires, 
pour'  le  repos  des  âmes  de  feu  Robert  Jamez  et  de  Marie  Vol,  conjoints,  auteurs 
desdits  comparants,  et  dans  la  suite  pour  eux  mêmes  et  leurs  héritiers  (1). 

Greffe  d'Harvengt. 


(1;  Voir  sur  la  famille  Jamez  et  le  colonel  Nie.   .lamez,  une  nolice  de  M' .\  Gosser  les,  publiée  dans 
le  t.  XXV  des  .\niirdes  du  Cercle  Arr.hcotugiiiue  île  Muns,  ISilG,  pp.  177-213. 
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N"  66  :  i  MAI  1781,  à  Luxembourg,  par  devant  J.-Xic.  Behm,  notaire.  — 
D«'i«  Hippolyte-Nicole  Duvelin  fait  une  déclaration  relative  à  une  caution  de 
11,200  fl-,  constituée  par  Louis-Dom.  De  Wolflf  de  la  Marselle,  capitaine  de  gre- 
nadiers au  régiment  de  Kaunitz,  et  que  René-Henri  Dirix  de  Bretel,  major  au 
même  régiment,  doit  fournir,  aux  termes  de  l'ordonnance  de  S.  M.  du  29  sept. 
1777,  à  cause  de  son  mariage  (du  dit  Dirix)  avec  ladite  D''"«. 

Fait  en  présence  de  Simon-Jos.  Mancelle,  de  Sor-sur-Sembre,  et  de  Frédér. 
Kreraer,  de  Hagen. 
Greffe  d'Harmignies. 

N"  67  :  14  FÉVRIER  1788.  —Dépêche  du  Gouvernement  au  Procureur  général 
à  Tournai,  relative  au  "  Nouvelliste  impartial  ",  à  l'ex -jésuite  Feller  et  à  l'abbé 
Brosius. 

"  L'empereur  et  roi.  —  Cher  et  Féal.  Gomme  malgré  la  proscription  pronon- 
cée par  notre  édit  du  26  du  mois  dernier  contre  les  journaux  de  Luxembourg  et 
de  Liège,  les  auteurs  ou  éditeui's  de  ces  ouvrages  pourroient  faire  des  tentatives 
pour  les  reproduire  sous  d'autres  formes,  ainsi  que  nous  sommes  informés  que 
voudroit  le  faire  l'éditeur  du  journal  politique  de  Liège,  en  le  déguisant  sous  le 
litre  de  Nouvelliste  impartial,  nous  vous  faisons  la  présente,  à  la  délibération 
de  notre  conseil  royal  du  gouvernement,  pour  vous  charger  de  veiller  avec  la 
plus  scrupuleuse  attention  à  ce  qu'il  ne  s'introduise  dans  votre  ressort,  sous 
quelque  titre  ou  dénomination  que  ce  puisse  être,  aucun  ouvrage  que  vous  sau- 
riez ou  soupçonneriez  être  sorti  de  la  plume  de  l'ex-jésuile  Feller  ou  de  l'abbé 
Brosius  et  d'empêcher  le  débit  et  la  circulation  de  pareils  ouvrages  qui  pourroient 
s'être  glissés  dans  votre  ressort  avant  la  réception  des  présentes,  et  nommément 
du  nouveau  journal  annoncé  sous  le  titre  de  Nouvelliste  impartial,  dont  vous 
devrez  défendre  à  tous  les  libraires  et  colporteurs  d'ouvrir  la  souscription  et  en 
empêcher  l'entrée,  au  moien  des  précautions  prescrites  par  notre  dépêche  du  18 
du  mois  dernier. 

A  tant,  cher  et  féal,  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Bruxelles  le  14 
février  1788.  (Signé  :)  de  Launay. 

Au  Gons'  Goblet  faisant  les  fonctions  de  procureur  général  à  Tournay  ". 

Bailliage  et  conseil  de  Tournai-Tournaisis,  dépêches  du  gouvernement. 

N"  68  :  30  .luiN  1788,  à  St-Vith.  —  Par  devant  le  notaire  Gharlier,  NK  Jean- 
Antoine  Gornemojit,  receveur  principal  des  douanes  et  subsides  de  S. M.  à  St-Vith, 
province  de  Luxembourg,  déclare  qu'à  litre  de  la  dame  M. -Mad. -Rosalie  de 
Buisseret  d'Helfault,  son  épouse,  il  est  parvenu  à  la  propriété  d'un  cinquième 
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dans  la  moitié  de  la  censé  del  Qage  au  village  de  NeuvlUe-lez-Soignies  en  Hai- 
naiit  ;  il  donne  procuration  pour  le  partage. 

Les  vice-inayeur  et  échevins  de  la  haute-cour  en  la  ville  et  seigneurie  de 
St-Vith  (au  duché  de  Luxembourg)  certifient  que  le  s'  Nicolas-François  Charlier 
est  véritablement  notaire  impérial-royal  en  cette  ville,  admis  par  le  conseil  sou- 
verain de  Luxembourg.  Ils  apposent  leur  cachet  scabinal  à  St-Vith,  ce  30  juin 
1788,  et  signent  :  J.-H.  Oalhaiisen  —  TV.  Favaige  —  T.  Houry  —  J.-M. 
(illisible).  Le  sceau  présente  un  écu  au  lion  couronné  à  la  queue  fourchue  ; 
légende  :  t  S.  SGABINOR'  SANCTI  VITL 

Greffe  scabinal  de  Neufvilles. 

N"  69  :  22  JANVIER  1789,  à  Mons.  —  Sébastien-Gharles-Joseph,  baron  de  la 
Barre,  ancien  capitaine  d'inl'anterie  au  service  de  S.  M.  I.  et  R.,  chevalier  de 
justice  de  l'ordre  militaire  de  St-Etienne  de  Toscane,  sgr  du  Maisuil  (prévôté  de 
iVlaubeuge),  Noirchin,  Charage,  Balinghe,  Levai,  La  Tourelle  et  autres  lieux, 
député  actuel  de  l'ordre  de  la  noblesse  du  duché  de  Luxembourg  et  comté  de 
Ghiny,  etc.,  et  Perdinand-F'rançois-Joseph,  chevalier  de  la  Barre,  chevalier  de 
justice  de  l'ordre  de  St-Jean  de  Jérusalem  de  Mallhe,  sgr  de  Salmonsart, 
Lauiotte,  etc.,  seuls  fils  et  uniques  héritiers  de  Gharles-Jos. -Trophée,  Baron  de 
la  Barre,  sgr  du  Maisnil,  etc.  (mais  pas  Charage),  décédé  le  1*''  déc.  1788,  et  de 
Polixéne-Augustine-Joseph  de  Groix,  comtesse  de  Glerfayt  et  de  Galonné,  décé- 
dée le  5  août  1769,  leurs  père  et  mère,  font  connaître  l'avis  et  partage  dit  avis 
de  père  et  de  mère,  que  leurs  dits  parents  ont  passé  à  Mons  le  12  juin  1765, 
ainsi  que  d'autres  actes  passés  par  les  mêmes  parents. 

En  suite  de  ces  diflérents  actes,  ils  procèdent  au  partage.  (Gharage  n'y  est 
pas  cité). 

Cahier  in-folio,  dans  le  greffe  scabinal  de  Noirchain. 

A  la  fin  est  encore  inscrit  un  acte  donné  par  le  dit  Sébast.-Ch.-Jos.,  baron  de 
la  Barre,  sgr  de  Noirchin,  Maisnil,  Charage,  etc.,  le  28  avril  1792. 
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K 

Kaunitz  :  66. 
Kayl  :  25. 
Kayser  :  65. 
Kerchen  :  35. 
Konis  (ou  Kovis)  :  50. 
Kremer  :  66. 


Labory  :  53. 

La  Couture  :  3. 

Laffère  :  9. 

La  Folie  :  3,  5,  6,  9. 

La  Hire  :  55. 

La  Houssière  :   5,  6. 

La  Hutte  :  24. 

deLalaing:  17,  24. 

LaMarck  :  9. 
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de  Lambertie  :  53. 

Lamotte  :  69. 

La  Réaudrie  :  63. 

La  Roche  :  55. 

de  Lasnoy  :  42. 

La  Sonde  :  35. 

La  Tourelle  :  69. 

de  Launay  :  67. 

Laux  :  26. 

Laval  :  14,  57. 

La  Vaux-Renard  :  46 

Le  Bon  :  30.  31. 

le  Brun  :  34. 

le  Comte  :  30. 

Leerbecque  ou  Lerbecque  :  3,  5,  6. 

Legris  :  63. 

Lens  :  38. 

de  Lens  :  36,  40,  41,  43,  45  à  52. 

de  Lespesse  :  12 

Lesse  :  8. 

Leuze :  17,  44. 

Levai  :  69. 

Le  Vau  :   14. 

Lichlart  :   20,  22. 

de  Liedekercke  :   11. 

Liège  :  2,  8,  14,  25,  44,  46,  67. 

Lignier  :  52. 

Lille  :  9,  49. 

de  Limbourg  :  1. 

Limbourg  :  1. 

Linster  :  5,  6.  9 

Lissendorf  :  18. 

Lockenghien  :  14. 

Lonnpré  :  20  à  22 

de  Longchamps  :  8 

Loos  (?)  :  5,  6. 

Looz  :  8. 

Lorraine:  14,  26,38,  52. 

de  Lorraine  :  42 

Losson  :  50. 

Lothier  :  1. 

Lotz  :  35. 

Louvain  :  1. 

Louvegnies  :  9. 

de  Lœwenstein  :  26 

de  le  Loye  :  14. 

Luxembourg  :  2,  5,  6.  14,  19,  25, 

28  à  31,  35.  36,  39,  40,  44,50, 

58  à  65,  67  à  69. 
de  Luxembourg  :  3,  9,  14. 


M. 

Machault  :  3,  6. 

Madrid  :  9. 

Magnière  ou  Maignière  :  14. 

Mahoux  :  44. 

le  Maisnil  :  69. 

de  Maldonade  :  31. 

Malicrou  :  9. 

Malte  :  69. 

Marner  :  41. 

Mancelle  :  66. 

de  Mandersctieid  :  18,  23,  25. 

deMansfeld  :  12,  17. 

de  Mantoue  :  35. 

Marche  :  29. 

de  Marche  :  19. 

Marchiennes  :  2. 

Marcq  :  63. 

Marie  :  9. 

de  Maries  :  24. 

Marthouzin  :  44. 

Martigny  :  25. 

Martin  :  19,  65. 

Martines  :  19. 

Marville  :  2,  52. 

de  Masnuy  :  12. 

de  Mathelin  :  57. 

Maubeuge  :  33,  69 

de  Maulde  :  15 

Maurissens  :  32. 

Maussart  :  15 

Maximilien  :  6. 

Meaulx  :  9. 

Melreux  :  39 

de  Melroy  :  4 1 . 

de  Merbach  :  26. 

de  Merode  :  6,  7,  9,  14.  41. 

Mesche  :  39. 

xMeuse  :  10,  14. 

Meyers  :  26. 

Meysenbourg  :  6,  9. 

le  Mire  :  12. 

Mirwart  :  20  à  22. 

du  Monceau  :  50. 

Mons  :    1,  3,  5.  6,  9,  12,  29  à  31,  33 

à  42,  44  à  53.  57,  63  à  65,  69. 
du  Mont  :  50. 
Montjardin  :  8. 
Montjoie  :  1. 
Montmédy  :  63. 
de  Monliiioreiicy  :  17. 
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Moreaii  :  39,  41. 
Moriahné  :  3,  6,  9. 
(le  Morialmé  :  38. 
Moselle  :  18 
Muul'fin  :  14. 
de  Moulin  :  51. 
de  Moiistier  :  33 
Mousty  :  33 
de  Mulheim  :   18. 
de  Munde  :  17. 
Munster  :   19. 
de  Mussey  ;  38. 

N. 

Naeldwyck  :  20. 

Nalinez  :  6 

Namui'  :  2,  44,  54. 

de  Namur  :   14. 

Nassogue  :  39 

Naste  :  4. 

Nesse  (Hollande)  :  14. 

Neufchâleau  ;  20  à  22. 

Neufler  :  51. 

Neuheuser  :  35. 

Neundorfi  :  25. 

Neuvllle-lez-Soignies  ;  G8. 

Nève  :  54. 

Nicolay  :  43. 

Nieppe  :  6 

Nimy  :  1. 

Nisramont  ;  55. 

Nivelles  ;  6,  9. 

Nœuville  :  14. 

Noirchin  ;  69. 

Noirdelois  :  20. 

Noirmonl  ;  57. 

NoUomont  :  55. 

la  Nonnelle  :  6 

la  Nouvelle  Praelle  :  3. 

Nuremberg  :  20. 

O 


Obies  ;  41. 

d'Odrimont 

19. 

Omont  :  20 

d'Ongnyes  ■ 

24. 

Opont  :  37. 

Oppelbrun  : 

26. 

Oostliuysen 

:   20 

d'Orléans  : 

3- 

d'Orley  :  5  à  7. 
Orsweiler  :  42. 
d'Ortho  :  19. 
Ostrevant  ;  25. 
Ottignies  :  4. 
Ouren  :  33. 
Outrepond  :  52. 


P. 


Pauli  :  47. 

Pay-Bas  :  63. 

Penthièvre  ;  2. 

de  Père  :  50. 

de  Perencyes  :  24. 

Perusselle  :  6. 

Petitjean  :  35. 

de  Pex:  37. 

Petit  Wargny  ;  2. 

Philippe  (le  Beau)  :  16. 

Philippi  :  47. 

Philippin  :  55. 

Piccolomini  :  27. 

du  Piereux  :  59. 

Pigny  :  3,  6. 

Pippellet  :  9 

le  Pletchy  ;  6. 

Pochet  ou  Poschet  :  30,  36. 

de  Poictiers  :  14. 

Poitou  :  53. 

de  Poivre  :  61. 

Poncin  :  35. 

Porcyen  :  3. 

de  Pottelles  :  9. 

de  Potles  :  2. 

Poltier  :  30. 

du  Préau  :  45. 

Preisch  :  41. 

Prévost  :  10,  14. 

de  Prié  :  61. 

Provence  :  63 

Prud'homme  :  26. 

Puisieux  :  51. 

Puissié  en  Provence  :  63. 


Q 


Quaregnon  :  63. 
Quiévrain  :  2. 
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R. 

Ramerupl  :  3,  5,  6,  9. 

Ransonnet  :  65. 

Rasselle  :  55. 

Ravestein  :   9. 

Real  :  19,  25. 

Rebecq  :  20,  23. 

Remagne  :  14,  57. 

Rem j'  :  55 . 

Rendeux  :   l-l 

Rennebourg  :   17. 

Resch  :  29. 

Ressay  :  24,  33. 

Rélhel  :  3,  6. 

Rétliy  :  20,  22. 

Rêve  :  14. 

Kevin  :  23. 

du  Rhin  :  45. 

(de)  Riaville  :   19,  30,  31. 

Ringen  :  20. 

de  Risboui'g  :  51. 

de  Rivière  :  49,  51. 

Rockenghieii  :   14. 

Roelt  (?)  :  2. 

Rohignies  :  6. 

Roisin  :  2,  56. 

de  Roisin  :  2. 

Rollé:  8,  14,  57. 

de  Rollé  :  8. 

Romaigne  :  v.  Remagne. 

Romoranlin  :  2. 

de  Roinbize  :  43. 

Kongy  :   2. 

Rougraffe  :  14. 

Rousseau  :  44. 

Rouvroy  :  54. 

Ru  mont  :  9. 

S. 

Sainl-Etienne  :  52. 
de  Saint  Géry  :  1 . 
Sl-ilnbeit  :  20  h  22. 
St-Mnrd  :   34. 
de  St- .Moulin  :  57. 
StPol  :  3,  6,  9. 
St-Quentin  :  9. 
St-Remy-la-Cliaii.ssée  :  2. 
St-Vith  :  19.  68. 
de  Salin  :  45 
de  Salmier  :  41. 


Salmonsait  :  69. 

Sanzelles  :  22. 

Sars-lez-Mons  :  29. 

Sartys  :   14. 

Sautoir  :  6. 

Sauvage  (comte)  :  45. 

de  Savionette  :  35. 

Scamelbecque  ;  3,  5,  6. 

Scatembourg  :  41. 

Schelhorn  :  26. 

de  Schellart  :  45. 

Schellynck  :  20. 

Scheuren  :  65. 

Schmidts  :  26. 

Schon  :  26. 

de  Schoonvorst  :  1. 

Schiitz  :   19. 

de  Schwarzemberg  :  57. 

Seneffe  :  5,  6,  9. 

de  Senzeilles  :  2. 

Servaty  :  57 

(de)  Severy  :  8,  44. 

Seyl  :  65.' 

Sigault  :  50. 

Soissons  :  9. 

Solre-sui'-Sambre  :  14,  66. 

Sombreffe  :  4. 

Soye  :  14,  54. 

Spa  :  46. 

Stadbredimus  :  14.  33 

Slavelot  :  43. 

de  Stembert  :  57. 

Steenckerque  :  53. 

Steenockerzeel  :  32. 

Sliei'broec  :  6. 

Stcenge  :  25. 


Tavion  :  3,  6. 
Theisl  :  46. 

Theys  de  Braunfelt  :  48. 
Tliies  Hrabant  :  3. 
Ttiyebauil  :  40. 
Totnizetz  :  52. 
Toscane  :  69. 
Toiunai  :  63,  67. 
Tournaisis  :  63. 
âe  la  Tramerye  :  56. 
Trêves  :  20,  26,  3.j,  63. 
Trintingen  :  41. 
de  Trizèi'e  :  35. 
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Tubize  :  3,  5,  6,  9. 
Tupignies,  Tupigny  :  14. 
de  Tzevel  :  16. 

V. 

Valentin  :  52. 
Van  Damme  :  25. 
Vandersteyn  :  45. 
de  Varicque  :  30. 
Vendômois  :  9. 
Vénitiens  (les)  :  3,  6. 
Vermandois  :  9. 
Verrycken  :  25. 
Verviers  :  57. 
Vianden  :  28. 
Villance  :  20  à  22. 
de  Ville  :  2. 
Ville-Harduin  :  3. 
Villémont  :  2. 
Villers-sur-Lesse  :  8. 
Viron  :  8 
de  Visé  :  37. 
Vol  :  65. 

Vorsselaere  :  20  à  22. 
de  Vulder  :  25. 

W. 

Wackeman  :  47. 
Wafelaert  :  35. 
de  Waha  :  47,  48,  56. 
Walderfangen  :  26. 
Wallers  :  22. 
M^alterbergeu  :  41. 


Wansen,  Wansenne  :  44. 
Warewane  :  49 
Wedde  :  20,  21. 
Wehr  :  26. 
Wellin  :  20,  21. 
de  Werchoven  :  29. 
West-Flandre  :  14. 
Weyrich  :  26. 
Weyss  :  61. 
Wickrange  :  41. 
V^^illerval  :  24. 
Vl^illeval  :  33. 
Wiltheim  :  25. 
Wiltingen  :  41. 
de  Vt^iltz  :  14. 
de  Wittem  :  5,  9. 
"Wodechées  :  6. 
Wynendael  :  9. 


d'Yve  :  54. 


Y. 


Z. 


de  Zaluskie-Zaluski  :  51. 
Zander  :  35. 
Zang  :  48. 
de  Zehon  :  35. 
Zélande  :  1 
Zeveghem  :  22. 
Zevenberghe  :  20  à  23. 
Zuethame  :  6. 
Zutter  :  43. 


Miettes  historiques 


CURES-NOTAIRES. 


L'an  dernier,  nous  avons  publié  dans  un  journal  local  une  liste  de  notaires  en 
exercice  admis,  en  1782,  à  exercer  simultanément  l'otflce  de  Procureurs 
judiciaires. 

A  ce  propos  nous  signalerons  le  fait,  assez  peu  connu  chez  nous,  semble-t-il, 
qu'au  moyen-âge,  les  curés,  à  leur  tour,  exerçaient  parfois  les  fonctions  de 
notaires,  —  sans  doute  sur  diplôme  spécial. 

Nous  trouvons  : 

1.  —  1410.  Deynoldus  Sledrachen  de  Arle  (Arlon?),  cléricus  Leodiensis 
diocesis  ;  studere  inlendit  in  Ihéologia.  (Il  est  en  1417  et  1426  notaire  de  la  cour 
de  Cologne.) 

2.  —  En  1431,  remploi,  par  les  marguilliers  de  la  chapelle  de  Gyrst 
(Guirsch),  du  capital  d'une  fondation  constituée  en  ladite  chapelle.  —  Ce  i-em- 
ploi  est  constaté  authentiquement  par  Caspar  Schopp,  curé  à  Raylhyngen. 

(Cartulaire  Reinach,  à  Luxembourg). 


3.  —  Le  12  septembre  1439,  donation  d'une  partie  du  château  de  Larochette 
à  Guillaume  de  Malberg.  —  Acte  reçu  par  Nicolas  Jacobi  de  Keymbach,  prêtre 
de  l'Evèché  de  Metz  et  notaire  impérial. 

(id.  id  ). 
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4.  —  Le  25  février  1463  (style  de  Trêves),  noble  écuyer  Thieba  de  Tonne  le 
Thil  et  Marie  de  Jemeppe,  sa  femme,  déclarent  avoir  reçu  de  Jean  Jehan  Renier, 
bourgeois  de  Montmédy,  la  somme  de  35  francs,  monnaie  coursable,  pour  laquelle 
ils  ont  mis  en  gage. . .  </i6  des  grosses  dîmes  en  la  ville  d'Ire  devant  Maiduy  la 
Ville  (Montmédy),  et  deux  fauchées  de  pré  situées  en  Breu  devant  la  porte  de  la 
dite  Maidy  la  Ville. 

Acte  reçu  à  Avioth  par  Jean-Ouillawne,  prêtre,  notaire  apostolique. 

(Annales  Grand-Ducales,  1878,  p.  18). 


5.  —  29  avril  1566.  —  Miilner  Jean,  de  Roodt,  et  son  fils,  engagent  à  Jacques 
de  Raville,  seigneur  d'Ansenbourg  et  Septfontaines,  conseiller  de  S.  M.,  pour  la 
somme  de  52  fl.  à  10  sols  pièce,  deux  prés  sis  au  ban  de  Roodt. 

Acte  reçu  par  le  notaire  Michel  Lupscheid,  vicaire  à  Useldange. 

(Archives  d'Ansenbourg.) 


6.  —  11  juillet  1587    —  Testament  d'Englebert  Ferrière,  grelBer  et  Echevin 

de  Laroche,   reçu  par  le  notaire  et  vicaire  de  Laroche  Laurent  Ferrière 

(frère  du  défunt). 

(Archives  d'Ansenbourg.) 


7.  —  12  avril  1599.  —  Bernard  Marienthal,  curé  à  Heilberg  et  notaire, 

constate  que  Eysebartz  Thomas,  de  Buestorf,  donne  à  la  confrérie  de  l'église 

paroissiale  un  de  ses  prés. 

(Archives  d'Ansenbourg.) 


8.  —  29  juin  1627.  —  Florent  de  Raville,  Ansenbourg  et  Septfontaines,  ca- 
pitaine d'une  compagnie  de  cuirassiers,  vend  à  Barbe  de  Housse,  prieure,  et  au 
couvent  de  Marienthal,  pour  650  écus  à  30  sols  pièce,  dont  quittance,  une 
rente  annuelle  de  40  écus  assignée  sur  le  Schaffgeld  de  Keispelt. 

Témoin  Bernard  Marienthall,  curé  à  Heilberg  et  notaire. 

(Archives  d'Ansenbourg.) 
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9.  —  Le  29  avril  1777,  le  seignoui'  de  Sle-Marle  (Etallei  dicte  son  testament 
à  sire  Henning,  curé,  "  emprunté  pour  raison  ". 

(N.  Tillière.  —  Histoire  de  Ste-Marie.) 


10.  —  A  délaut  de  notaire,  le  curé  pouvait,  au  comté  de  Namur,  recevoir  un 
testament. 

(Coutume  de  Namur,  art.  64.) 


11.  —  Enfin  il  en  était  de  même  dans  la  principauté  de  Liège. 

(Revue  Jadis,  de  Soignies,  septembre  et  octobre  1907.) 
Cette   revue  donne  (année  1907)  de  nombreux  extraits  d'actes   reçus    par 
des  curés  notaires  de  son  pays. 

JACOB-DUCHESNE, 

Secrétaire    Communal  à   .\rlon. 
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Recherches  sur  la  Toponymie 

du  pays  Gaumet, 
et  plus  spécialement  sur  celle  de  Jamoigne. 


INTRODUCTION    INDISPENSABLE. 

Après  les  savants  travaux  d'érudils  tels  que  MM.  Kurlh  et  Roland,  il  serait 
superflu  de  définir  ici  la  toponymie  el  d'en  montrer  la  nécessité  pour  l'archéo- 
logue, pour  l'historien  et  pour  le  philologue. 

Si  l'on  veut  qu'elle  parvienne  à  remplir  le  rôle  auquel  elle  est  appelée,  il 
importe  de  combler  une  lacune  sur  laquelle  ces  savants  ont,  à  différentes  repri- 
ses, attiré  l'attention  des  amateurs,  savoir  la  pénurie  de  recueils  de  lieux-dits. 
Jusqu'ici,  leurs  appels  n'ont  guère  trouvé  d'écho  dans  notre  terre  luxemhour'geoise. 
Ce  n'est  pas  que  des  essais  en  la  matière  y  aient  fait  défaut  ;  mais  ceux-ci  n'ont 
fait  qu'accentuer  le  discrédit  dans  lequel  est  tombée  cette  science. 

Pourquoi  le  taire  :*  Celui-ci  est  dû,  en  grande  pai'tie,  à  l'ignorance  de  cet 
axiome  fondamental  :  ■'  Les  termes  toponymiques,  faisant  partie  du  langage, 
évoluent  par  conséquent  comme  les  autres  "  (l). 


\1)  Cf.  Kurth,  Les  origines  de  la  ville  de  Liège,  p.  2,  La  Frontière  Linguistique,  nUrod..  p.  6,  Majerou, 
Introd  ,  p.  2,  etc.  ;  Rnland,  Toponymie  Namuroise.  p.  12  ;  Cocheris,   Origine  et  formation  des  noms  de 
lieux;  Giry.  Manuel  de  difjloitniti'juey  III,  chap.  III;  (juichei'at,  De  la  f'ortnatiun  franraise  des  anciens 
tionts  de  Ueua\  Si  l'un  vt'Utdes  exemples  empruntf^s  à  ronomasti)]inï  Hu  [lays,  en  voici:  EtaUe^E{s\f aides, . 
de  Stabulum,  -abuiuta  ayant  donné  aute  comme  pour  fanaule,  vadaule,  nourrissante,  taule,  de  pi-iniilifs 
en  -ahuletn,  -abulaai  ;  Fouches,  Meia^  pour  Meiche,  de  Fours,  Mers,  dont  Vr  est  devenu  c/*,  conifne  dans 
couche,  véche,  ailleurs  court,  ver  ;  Ilachy,  autrefois  Harcy.  en  allemand  Hertzig  :  on  voit  qur».  dans  la  ^ 
forme  romane  actuelle,  rs  s'est  altêrp  en  c/i,  nirsi  ijue  dans  pouché,  yechûney  ruv(k--hi^  de  porcellum, 
personatu,  l'e-j-vei'sai^et  et  (lue  V-iaeum  primitif  a  donné  -y,  après  avoir  passé  par  -ieiy  /,  à  rapprocher  des  , 
mots  patois  en  -i,  -i  (ouvri  ou  ouvrir  premi  ou  prenii,  Mali,  se  Ldji  ou  se  LdJiJ,  dfl  primitifs  en  -ariiun  ;  ] 
Vertunanif  Vcrfun,  devenu  Virton^  la  prononciation  locale  transformant  r  ea  À:  comparez  riche,  pli, 
It  hey  fite,  aiUenrs  véche  ou  ver.  plé,  Elhe.  fête;   Bleid.   autrefois  Jîelers    qu'on  aura  d'abord  prononcé 
Bêle' ,  puis  Bêlé,  ensuite  Uley,  à  l'instar  de  Villprs  (devant  Orval)  en  patois  Vilèy,  de  fîolers  (tin  fr.  .icIiihI 
Soulier)  en  patois  so/cy,  aimer  en  gaumais  èmêy  ;  fluWs»  Rurc^  aujourd'hui  nulles,  par  suite  du  phiMui- 
mène  dit  lambdacisnie,  qu'on   r>bsei'vo  également  dans  alande,   biOe,  contràlire^   pour  arond*»,   bine, 
conlrariei"  ;  cf.  aussi  les  noms  renfermant  le  suffixe  -etuniy  rendu  par  -et,  -vi,  -t'if,  -nu,  suivant  les  régions 
respectives  où  frigidum,  par  ex.,  est  traduit  par  frctf  froit^  fruut,  frou. 
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Le  premier  devoir  des  auteurs  était  donc  de  faire  leui'  éducation  phonétique, 
c'est-à-dire  de  rechercher  les  lois  qui  régissent  encore  les  altérations  des  mots 
des  idiomes  populaires. 

Leur  ignorance  en  phonétique  est  la  source  de  tant  de  ces  étymologies  absur- 
des, souvent  rééditées  et  dont  on  pourrait  faire  un  gros  volume,  rien  que  pour 
notre  province.  Il  nous  suflira  d'en  melti'e  quehiues-unes  sous  les  yeux  du  lecteur 
pour  lui  montrer  combien  la  plupart  sont  inadmissibles. 

Aviscourt  (la  curtis  ou  ferme  d'un  certain  Avis  0  a  été  traduit  par  »  la  cour 
des  oiseaux  (avis),  la  basse-cour  ",  et  de  là,  on  en  a  fait  une  dépendance  d'une 
villa  romaine  voisine  !  Où  a-t-on  trouvé  que  avis  s'est  décliné  au  génitif  autre- 
ment qu'en  latin  classique  {avis,  avi,  avem,  ave,  aves,  avium,  avibus),  que 
le  classique  aviarium  était  rendu  par  avisarium  ? 

Même  aberration  pour  Suxy  et  Séviscouri  (Silvestricurtem  0,  où  l'on  a  vu 
le  radical  sus  (cochon),  comme  si  ce  mot  ne  s'était  pas  décliné  sus,  suis,  sues, 
suum,  subus,  ou  n'eût  pas  donné  les  dérivés  suminata,  suite,  suciila, 
syagrius  ! 

Parce  que  les  indigènes  prononcent  Sausserr,  un  auteur  a  prétendu  que 
Saussure  (ofTiciellement  Carlsbourg  ;  de  salicem  saule  +  y  +  iiram)  venait 
du  latin  sacer  (sous-ent.  locus).  Il  ne  sei-ait  pas  tombé  dans  cette  grossière 
erreur,  s'il  avait  pris  la  peine  d'observer  que  les  mots  néo-latins  (romans,  italiens, 
etc.),  proviennent  presque  toujours  de  l'accusatif  latin,  et  non  du  nominatif  : 
c'est  ainsi  qu'on  a  en  français  maigre,  aigre,  cancre,  chancre,  orfèvre,  des 
accusatifs  macrem,  ac7^em,  cancrem,  aurifabrum,  au  lieu  des  nominatifs 
mucer,  acer,  cancer,  aurifaber  ;  que  sacer,  sacrum  a  d'ailleurs  donné  en 
français  sacre  et  en  italien  sacro,  et  enfin  que  la  finale  -err  du  wallon  régional 
est  l'altération  régulière  des  primitifs  -ur,  -ure,  connue  poui-  /lèr  (hure),  Namer 
(Namur),  mèr  (mur),  prézère  (présure),  dèr  (dur),  sèr  (sur). 

OrchUnonl  (Ursici  mon(em)  a  trouvé  aussi  ses  traductions,  notamment  la 
légendaire  ursi  )nons=\e  mont  de  l'ours.  Pourquoi  1'/  du  génitif  aurait-il  sub- 
sisté en  roman,  contrairement  à  la  règle  générale  ^  A  comparer  les  composés  : 
jeudi,  de  Jovi  (lies,  mevcveûi  de  Mercurii  (lies,  vendredi  (vinrdi,  verdi,  vanrdi), 
de  Veneris  (lies,  vx  fr.  ersoir  et  wall.  erso,  erset,  èchwa,de  herisero,  chèvre- 
feuille, de  caprifolia,  chaufour,  de  calcifurnum,  Raucourl,  de  Radulfi 
curtis,  Morialmé  (Moriaumé,  Moriamé)  de  Morelli  mn7isus,  Hemiremont  pour 
Roincrimont,  de  liollnnarici  mons. 

Habay,  en  gaumet  »  Habâ  «  a  été  apparenté  au  germanique  hoba=  fei-me, 
villa,  et  même  on  a  semblé  admettre  que  ce  dernier,  ayant  Va  final  long  (!) 
avait  engendré  directement  I/abà  sans  le  secoui's  d'aucun  sutllxo.  Ce  tioba  est 
tout  simplement  la  forme  primitive  de  l'allemand  IIo/',  un  des  sullixes  les  plus 


I 
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f^pandus  de  la  toponymie  germanique  (ex.  :  Geloven  ou  Guelf,  Bcltenhofen, 
Diedenhofen),  et  Va  lînal  est  la  terminaison  ancienne  du  téminin,  comme  en 
latin.  D'ailleurs,  le  nom  allemand  de  l'endroit  est  Ilabieh,  et  l'altération  de 
-acus  en  -ich  est  régulière  en  thiois  :  cf.  Cânich  pour  Kantenach  ou  Ganach, 
Derbich  pour  Derenbach,  Côlpieh  pour  Golpach,  Bàschnech  pour  Bastnacli, 
de  Bastonacum,  Wârnech  pour  Warnach,  nietticli  pour  Mittag,  mœndich 
pour  Montag.  On  aurait  mauvaise  grâce  à  prétendre  que  l'allemand  a  corrompu 
sans  l'ègles  les  dénominations  gallo-romaines  et  rouianes,  et  à  plus  forte  raison 
pour  celles  provenant  de  son  propre  fonds,  quand  Ilartiacus,  Mar,  Altare  sont 
devenus  en  thiois  Hertzîg^  Meer,  Elter  et  en  roman  Hachy,  Meiche  et  Autei 
ou  Auiel. 

Parce  que  certains  documents  apportent  la  leçon  Herbemont,  plusieurs  ont 
soutenu  et  soutiennent  que  la  forme  actuelle  Herbeumont  est  fautive  ;  ils  ont 
même  forgé  l'étymologie  hybride  herbe  (germ.)=  escarpé  et  nions  (lat.)= 
hauteur.  Herbe-\-mons  eût  donné  en  wallon  Herb'mont,  sinon  une  forme  plus 
altérée  encore.  Pourraient-ils  fournir  seulement  un  mot  patois  attestant  l'allon- 
gement en  ew  long  d'un  e  bref  primitif?  La  lecture  attentive  des  chartes  leur 
montrerait  qu'au  moyen  âge,  moins  encore  qu'aujourd'hui,  les  scribes  se  sou- 
ciaient fort  peu  de  la  quantité  traditionnelle  de  certaines  voyelles  :  c'est  ainsi 
que  l'on  trouve  chez  eux  Flerus  pour  Fleurus,  Herbevaulx  pour  Herbeuval, 
Coustemoniel  Coiistmnoni  \wm-  Cousteumont,  HerbevUle  peur  Herbeuville, 
Bevillez  pour  Beuvillers,  Flabeville  pour  Plabeuville,  Conoit  auj.  Gonneux  de 
Golnetum. 

Inutile  d'appuyer  sur  tant  de  ces  étymologies  soi-disant  celtiques,  tantôt 
basées  sur  le  breton  actuel,  idiome  dont  la  parenté  avec  le  gaulois  est  mise  en 
doute  par  plus  d'un  savant  et  qui  a,  d'ailleurs,  évolué  d'une  façon  tout  autre  que 
nos  dialectes  romans,  tantôt  tout  simplement  gratuites  —  ce  qui  est  plus  fré- 
quent —  et  créées  en  dépit  de  la  philologie  la  plus  élémentaire  (1). 

Quant  à  nous,  nous  nous  sommes  inspiré  surtout  de  l'œuvre  de  M.  le  chanoine 
Roland,  la  Toponymie  Namuroise,  qui  déjà  est  traduite  en  plusieurs  langues, 
et  nous  avons  fait  notre  livre  de  chevet  de  la  Phonétique  du  wallon  et  du 
^aM»ie^  c'0»2paree  (le  M.  Peller,  que  nous  avons  complétée  par  nos  propres 
recherches.  Fort  des  conseils  de  ces  savants,  de  l'intérêt  pris  par  M.  Kurth  à 
nos  études  et  des  encouragements  reçus  de  certains  confrères,  nous  osons  sou- 


ci) Veut-on  savoir  i  quoi  se  réduit  le  langage  celtique  autlientiiiueV  A  bien  peu  lie  chose  :  13  textes 
épigrapliic{ues  fort  brefs,  une  centaine  de  mots  transmis  par  les  auteurs  grecs  et  latins,  une  collection 
plus  abondante  de  noms  d'hommes  et  rie  noms  de  lieux  fournis  par  les  inscriptions,  les  documents 
géographiques  et  histori<iues.  Et  encore  le  nombre  de  ceux  dont  la  signification  est  établie,  est-il  bien 
plus  restreint  ! 
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mettre  aux  Membres  de  notre  Institut,  ce  modeste  travail,   fait  en  vue  de  con- 
tribuer à  combler  la  lacune  signalée  plus  haut. 

Nous  l'avons  divisé  en  deux  grandes  parties,  savoir  : 

1"  Le  glossaire  des  lieux-dits  principaux  de  notre  teri'itoire  communal  ;  ce 
chapitre  paraîtra  peut-être  le  moins  intéressant,  mais  jiar  ci  par  là  tel  article 
rachétci-a  le  défaut  des  autres  en  fournissant  la  clé  d'une  énigme  :  nous  attirons 
spécialement  l'attention  sui'  les  art.  Jamoigne,  Faing,  Bfcuvanne,  Breux, 
Brunehaul  {Tour),  Champ  de  la  Forge,  Champis,  Renaud  Chemin,  Cou- 
lan  chou,  Ecalière,  Fochu,  Grigny,  Halieule,  Het,  Laquemenne,  Mâ- 
chière,  Majoij,  Morgnie,  Neaue,  Paquis,  Prouvy,  Renop7-é,  Prâille, 
Rambrul,  Romponcel,  .Semais,  Terme,  Toyerand,  Valansart,  Vicrre; 

2"  Va  glossaire  de  ceilains  noms  de  lieux  du  pays  gaumet,  par  exemple 
Ansai't,  Au/înncc,  Avioth,  Belmont,  Buzenol,  Chameleux,  Civanne, 
Fonicnoille,  Oérouville,  Lahage,  Han,  Ivoix,  Izel,  Limes,  Montmédy, 
Orrai,  SI- Vincent. 

Pour  chaque  article,  nous  donnons  d'abord  l'oi'thographe  du  cadastre,  en  rai- 
son de  son  caractère  officiel.  Mais  en  général,  vu  qu'il  est  un  "  témoin  si  sou- 
vent inintelligent  et  inexact  du  i)arler  |)opulaire  "  (1),  et  malgré  l'assertion  de 
ces  demi-savants  de  village  qui  croient  que  le  nom  wallon  n'est  que  la  corrup- 
tion irréguliérc  du  nom  «  français  >.  (!),  nos  étymologies  ne  sont  basées  que  sur 
les  dénominations  vraiment  traditionnelles.  Quand  nous  recourons  à  une  forme 
primitive  hypothétique,  toujouis  nous  l'apjiuyonssur  des  exemples  pris  dans  nos 
patois. 

Peut-être  nous  reprochei'a-t-on  d'abuser  du  prénom.  Ce  système  nous  parait 
le  plus  vraisemblable  :  ne  dit-on  pas  encore  à  présent  le  puits  d'un  tel,  le 
champ  de  X,  le  pré  de  i?  A  notre  avis,  les  noms  communs,  tels  que  le 
Champ  des  Voies,  le  Champ  de  la  Creux,  remonteraient  pour  la  plupart  à 
la  seconde  période  romane,  spécialement  à  l'époque;  de  la  création  des  villes 
neuves.  Nous  donnons  la  préférence  au  prénom  d'origine  germanique  et  en  cela, 
nous  sommes  d'accord  avec  l'histoire  (2). 

Afin  d'éviter  d'inutiles  répétitions,  nous  avons  adopté  la  classification  alpha- 
bétique, préférablement  à  celle  que  préconise  M.  Kurth  dans  son  Glossaire 
Toponymique  de  Si-Léger.  On  constatera  aussi  que  nous  avons  éliminé  cer- 
tains noms  ne  présentant  aucun  intérêt,  tels  que  les  dénominations  Devant...., 
Entre....,  Derrière. 


(1l  Kurlh,  Fronliiiv  l.my.,  I,  10. 

(2)  V.iy.  Kurth.  ouv.  elle,  I,  p.   104;  Mllré,  Lrs  lliirlHiivn  ni   /<•   mnyex  ./;/(•,   p.  217.  CumpuISL'i .  p.ir 
exemple,  ^>  défaut  de  ces  ouvrages,  nos  carlulaircs  anciens. 
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Pour  terminer  celte  trop  longue  introduction,  nous  tenons  à  remercier  ici 
tous  ceux  qui  nous  ont  aidé  à  mener  cet  œuvre  à  bonne  fin,  par  la  communica- 
tion de  documents  ou  autrement,  comme  aussi  ceux  qui  ont  daigné  s'intéresser 
à  nos  reclierches. 


PREMIERE  PARTIE. 

LE  CHEF-LIEU  DE  LA  CQdMMIÎNE. 

JAMOIGNE. 


Formes  anciennes:  888  Gammunias  (l),  1124  Gemevffis,  circa  1164 
Gemonges,  1\13  Jamoffnes,  même  siècle  Jamonia,  Jmnangne,  circa  1201 
Jamonnes,  123&  Jamoiçnes,  \210  Jainonz/es,  Chamonçnes,  1510  Janio- 
niffne,  1606  Yemongne,  même  siècle  Jamoing,  Janiougne,  etc. 

En  patois  du  pays  :  Jamogne  (avec  j  doux),  qui  devrait  être  la  prononcia- 
tion française  comme  la  forme  officielle.  Les  formes  romanes  données  plus  li;iut 
doivent  se  lire  :  Gemegnis,  Gemognes,  Jamagne,  Jamognes,  etc.,  car,  au 
moyen  âge,  on  rend  le  mouillement  de  gti  par  ign,  ngn,  ing  ou  nh  {2). 

Ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  Kurth  (3),  la  situation  de  cette  localité  au  con- 
fluent de  deux  rivières,  la  classe  parmi  les  premières  habitées  du  pays.  On  sait 
que  les  stations  humaines  primitives  s'assirent  auprès  des  eaux  :  "  c'est  surtout 
là  où  les  eaux  se  rencontrent  que  les  hommes  se  rejoignent  le  plus  aisément.  » 
Nous  avons  à  peine  besoin  de  rappeler  les  exemples  de  Lyon,  Paris,  Coblentz, 
Metz,  Arras,  Gand,  Huy,  Virton. 

La  tradition  locale  garde  le  silence  sur  l'âge  de  l'endroit.  Tout  ce  qu'elle  nous 


(1)  Ces  formes  étant  suffisamment  connues,  nous  nous  dispensons  d'en  indi<|uet'  la  source.  Ou  peut 
d'ailleurs,  les  trouver  dans  les  Communes  hixembourgeoiscs  de  Tandel  ou  d^ns  \e  Cm-tulnirc  il'Oyriil 
du  P.  ("toffinet. 

(2)  Exemples  .'  Sappoigne,  Reroignc,  Matange  ou  Mntning  (Matagne)  Leiigion  ou  Lengmi  (Leignon), 
sonffjipitx  ou  so///ne(u;  (wall.  soKueus,  sougneus),  aUjtœl  (agneau),  campaignc^  Torenhi. 

(3)  Frontière  linguistique^  I,  p.  357. 
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apprend  ne  concerne  que  l'église.  Elle  dit  notamment  que  celle-ci  est  la  plus 
ancienne  de  la  contrée,  qu'elle  aurait  même  été  construite  à  l'époque  romaine. 
Peut-être  devons-nous  reconnaitre  là  une  forte  exagération  dictée  par  le  chauvi- 
nisme de  clocher.  Néanmoins,  nous  croyons,  n'en  déplaise  à  certains,  que  cette 
tradition  présente  un  fond  de  vérité. 

11  est  sûr  que  la  paroisse  est  très  ancienne.  L'étendue  qu'elle  avait  encore  en 
1570,  époque  où,  grâce  à  l'incorporation  des  églises  aux  monastères,  la  géogra- 
phie ecclésiastique  avait  très  peu  pei'du  de  sa  physionomie  des  temps  primitifs, 
plaide  en  faveur  de  cette  antiquité.  Elle  comprenait,  on  le  sait,  outre  les  villages 
qui  sont  restés  soumis  à  sa  juridiction  :  Les  Bulles,  Pin,  Izel(l),  Moyen, Termes, 
Frenois,  le  Ménil,  Limes  et  Lacuisine.  Il  paraîtrait  même  qu'Orval  (2)  et  Gérou- 
ville  (3)  en  ont  été  détachés,  et  il  n'y  aurait  rien  d'impossible  que  Chiny  en  eût 
fait  pai-tie,  —  jusqu'au  moment  où  les  comtes  auront  obtenu  l'érection  de  celui- 
ci  en  paroisse  distincte,  peut-être  —  au  même  titre  que  Lacuisine.  Le  registre 
aux  visites  canoniques  de  1570  (4)  mentionne  aussi  comme  paroisses  étendues  : 
Longlier,  avec  32  hameaux,  lequel  avait  déjà,  en  763.  une  église  où  le  roi  Pépin 
célébra  les  fêtes  de  Noël  et  de  Pâques;  Léglise,  qui  aura  supplanté  Mellier 
(Maslario)  ;  Orgeo,  d'où  l'on  aura  soustrait  Cugnon  ;  Tintigny;  Arlon,  avec  7 
chapellenies  ;  .>\nlier;  Villers-sur-Semois  ;  Echternach,  avec  10  vicariats,  localité 
connue  dès  le  VIII'=  siècle.  En  deliors  de  l'ancien  diocèse  de  Trêves,  citons 
Paliseul  et  Vouillé  (Vienne);  cette  dernière  comprit  jusqu'en  1703,  presque 
toute  la  campnnia  vocladcnsis  dont  pai'le  le  chroniqueur  Frédégaire  (5). 
Sachant  que  les  paroisses  primitives  devaient  naturellement  être  très  vastes,  et 
vu  les  exemples  de  Longlier,  d'Echternach  et  de  Vouillé,  y  a-t-il  témérité  de 
supposer  que  .Jamoigne  ait  été  établie  au  plus  lard  lors  do  l'érection  des  paroisses 
par  Charlemagne  ?  Qui  sait  si  même  cet  endroit  ne  doit  pas  sa  première  église  à 
quelque  prince  de  la  famille  du  grand  empereur?  Cette  lignée  était,  d'ailleuis, 
fort  pieuse.  Jamoigne,  il  est  vrai,  n'est  connu  que  depuis  888,  date  à  laquelle  il 
figure  parmi  les  fiscs  d'Arnould  de  Carinthie,  qui  venait  d'être  proclamé  roi. 
Mais  il  est  à  présumer  que  ce  fisc  provenait  de  ces  piédécesseurs,  comme  Lon- 
glier, Mellier  et  Orgeo  (6). 


(I)  Nous  ne  croyons  pas  nue  le  Mabi'u  existait  tleja  ;i  cette  époque.  I.e  livre  des  \  isites  canon,  riit  i|ue 
la  parois.«u  se  coni|>os.iil  de  12  hdnieaux.  le  .Ménil  non  compté,  .sans  doute. 

rii  Vuy.  Tilhere,  Histoire  irOrral,2-  édil.,  p.  63. 

'■'■)  Voy.  Jeantiii,  ftnines  et  Chroniques  d'Orviil,  p,  65-li6:  cf.  aussi  plusieui^  chartes d'Orval  relatives 
aux  possessions  detfuelques  ayants-droits  de  .lamoigne,  au  ban  dudît  Oériiuvitle. 

(4)  Voy.  Heydinger,  Visites,  etc. 

(.■>)  Kurth.  Clovis,  n,  IX 

i>i|  Cr.  Annales  de  l'Institut,  tome  XIII,  p.  4U2. 
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Un  autre  point  qui  n'a  probablement  pas  été  remarqué  et  qui  nous  parait 
devoir  entrer  en  ligne  de  compte,  c'est  que  l'église  est  placée  sous  le  vocable  de 
St-Pierre.  Or,  dit  quelque  part  M.  Kurth,  pendant  le  haut  moyen  âge,  la  plupart 
des  églises  et  fondations  religieuses  étaient  dédiées  à  ce  saint,  tantôt  seul,  tantôt 
associé  à  un  autre  apôtre.  Sans  recourir,  parce  qu'ils  sont  étrangers  à  nos  pays, 
aux  exemples  qu'on  pourrait  puiser  chez  les  hagiographes,  nous  allons  citer 
comme  a3'ant  le  même  patron  :  Bastogne  {Bastonacum),  connu  dès  634  ;  Orgeo 
{Urtacum,  Urio),  qui  existait  déjà  au  VI1«  siècle  alors  flsc  du  roi  Sigebert  II  ; 
Mouzay  (Mosacuw),  localité  également  très  ancienne  ;  Remagne  (Romonia), 
qui  peut  aussi  revendiquer  l'ancienneté  ;  Echternach  {Eptei'nacum)  ;  Mellier 
(Maslario),  mentionné  dès  763. 

Qu'on  nous  permette  aussi  de  citer,  bien  que  dédiées  à  d'autres  saints,  mais  de 
la  primitive  Eglise,  les  paroisses  anciennes  suivantes  :  Notre-Dame  de  Carignan- 
Ivoix  {Epoissum  des  Romains  ?,  Ivodium  des  Carolingiens),  Notre-Dame  de 
Tintigny  (Tmtiniacum),  Notre-Dame  de  Bodeux  (VlIP  siècle  Baldau),  Notie- 
Dame  d'Avioth  (*Avilaus  ?,  Avio,  Avios,  Aviot,  Aviou),  Notre-Dame  de 
Glievigny  (Cainniaco)  aujourd'hui  Ste-Marie-aux-prés,  Notre-Dame  d'Anlier 
(Anslario),  Si-Etienne  de  Longlier  (Lotigolare),  St-Jacques  à  Messancy 
CMassoniiacus  ?),  St-Léger  à  Etalle  {Stabiilum  des  Romains),  St-Eutrope  de 
Paliseul  (Palatiolus),  SS.  Marc  et  Martin  à  Arlon  (Orolaunum  romain).  Après 
cela,  osera-t-on  dire  que  la  tradition  du  pays  est  invraisemblable  ? 

Nous  avons  écrit  plus  haut  que  Gammunias  a  dfl  être  un  domaine  des  premiers 
Carolingiens.  N'a-t-il  pas  été  avant  cela  un  flsc  mérovingien,  à  l'instar  d'Orgeo, 
et,  qui  sait,  même  de  l'Empire  romain  ?  Les  historiens  nous  apprennent  que, 
lors  des  invasions,  les  konings  francs  s'adjugèrent  les  immenses  domaines  du  flsc 
impérial  (i).  Certainement  les  Romains  ont  foulé  notre  sol  ;  leur  voie  presque 
indestructible  le  traverse  et  fréquemment  on  retrouve  de  leurs  vestiges  à  proxi- 
mité. La  Tou  Bran'ho  de  Prouvy  pourrait  très  bien  avoir  été  bâtie  par  eux. 
Màfoy,  autrelois  Mauseroy,  Maîzeroy,  de  maceriehwi,  si  on  admet  l'asser- 
tion de  M.  Kurth  (2),  serait  l'emplacement  d'un  de  leurs  viculi,  ce  que  vient 
corroborer  la  tradition.  Enfin,  l'on  peut  expliquer  Prouvy  par  Probiacus,  de 
Probius,  gentilice  gallo-romain.  Il  faut  ajouter  aussi  que  les  archéologues  ont 
remarqué,  précisément  à  l'autel  du  patron  de  l'église,  un  tronçon  qui,  disent-ils, 
est  "  tout  à  fait  romain  »  (3)  et  porte  les  emblèmes  du  dieu  Bacchus.  On  serait 
assez  fondé  à  croii'o  qu'il  y  a  eu  primitivement  un  temple,  ou  au  moins  un  autel 
païen,  comme  à  Aubange,  Anlier,  Sensenruth,  Amberloup,  Villers-sur-Semois, 


(1)  Cf.  par  ex.  Kurth,  Clovis,  tome  I,  p.  238,  t.  il,  p.  304. 

(2)  Mujei-ov,  dans  les  Annales  de  rinstitut,  tome  17  (1885),  266-2115. 

(3)  Notede  M.  Sibenaler.  Ceci  était  écritavant  la  publication  du  travail  de  M.  Tilliéresur  Jauioigtie. 
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Waha,  Nassogne,  Messancy,  etc.  La  hauteur  sur  laquelle  s'élève  la  dite  église, 
convenait  très  bien  pour  l'emplacement  d'un  temple.  Les  anciens  avaient  un 
culte  spécial  pour  les  sommets  (1).  Le  druidisme  y  aura  pris  position,  et  ensuite 
le  paganisme  romain  s'y  sera  joint.  Peut-être  encore,  faut-il  voir  dans  les  tilleuls 
situés  prés  de  l'entrée  du  cimetière,  le  reste  d'un  autre  culte  des  païens,  celui 
des  arbres  sacrés  (S).  Maintenant  si  le  lecteur  sait  que  les  temples  étaient  des 
biens  du  fisc  (3),  il  reconnaîtra  que  notre  question  n'est  pas  trop  hasardée. 

La  conclusion  qui  se  dégage  de  tout  ceci,  c'est  que  l'endroit,  ayant  été  vrai- 
semblablement un  des  plus  anciens  lieux  de  réunion  de  la  contrée,  a  dft  avoir 
une  appellation  de  bonne  heure.  Serait-ce  Gammunias  la  première?  Il  est  im- 
possible de  l'affirmer,  mais  elle  a  une  physionomie  tout  à  fait  antique. 

M.  Kurth  (4),  qui  cependant,  deux  lignes  plus  haut,  écrit  que  le  nom  des 
localités  assises  à  des  confluents  «  doit  s'explique;'  par  le  celtique  ou  tout  au 
plus  par  le  latin  ",  voit  dans  Gammunias  le  germanique  ^emund^^u'aid, 
mond,  signifiant  embouchure,  à  cause  de  l'analogie  existant  entre  la  première 
forme  connue  du  nom  Jamoigne,  et  les  romanisations  Gaimundias  et  Trut- 
monia,  qui  sont  pour  Gemiind  (Saargemiind  ou  Sarreguemines)etDortmund  (5). 

Plus  logique,  M.  Roland  (6)  rattache  la  première  partie  du  mot  Gam  —  ,  au 
radical  indo-européen  ^am  —  ,  <7e/n  —  ,  ayant  le  sens  de  réunion,  radical  qu'il 
voit  aussi  dans  les  vocables  Jemappes,  Jemeppe,  Gempe,  Gamaches,  de  Gam- 
apa,  Gembres  de  Oam-ern,  Jamagne  lez-Marchin,  Jamagne  lez-Philippeville, 
Jamioulx,  .ïambes  de  Gam-eda,  Jemelle,  toutes  localités  situées  sur  des  con- 
fluents. Unias  ou  unia  serait  une  des  variantes  du  sulfixc  hydronymique  -owa, 
si  fréquent  (7). 

Mais,  dii'a-t-on,  tous  les  endroits  ayant  la  même  situation  topographique  que 
ceux-là,  n'en  tirent  pas  toujours  leur  dénomination.  Loin  de  là.  Aussi  avons-nous 
jiensé  à  un  Gamonia,  vocable  dérivé  d'un  prénom  sans  doute  germain,  Grt»io(8), 
qui  apparaît  notamment  dans  Jamon fontaine,  lieu  dit  de  la  comnmne  de  Bel- 
Icvaux  (région  de  Malmcdy),  Jaminville  et  Geminvilte  (Lorraine  h\),  Gem- 
minyen  (Prusse  rhénanej,   Gamay  (Côte  d'Or),  Gamat  (Lot),  Géminé  sous 


(l)  Cf.  l'expression  i  Mimtibuft'mtmiilis  i  «lul  su  lit  sur  une  inscripUun  latine  (CIL  XIK,  3S). 

^H)  Cf.  Julian,  Histoire  dt:  la  Gaule,  I,  p.  138. 

(3)  Voy.  Kurlh.  op.  et  loc.  cit.:  P.  Allard,  Ae  chriatianiame  et  l'empire  romain,  pp.  2J1,  272,  283; 
/.PU  l'elils  niill'nitlÎKles  par  MgrGuérin,  Vies  desSS.  VIgor,  Martin,  Sour,  Paul  de  Verdun.  Kleutliére  de 
Tournai,  Orens,  Bernard  de  .Mentlion. 

(4j  Op.  cil.  I.  p.  357.  —  M.  Tlllière,  nrt.  cité,  p.  21li,  semble  avoir  tri'S  mal  compris  M.  Kurlh. 

(5)  Pour  le  changement  de  -ndia  en  -nia,  rappr.  Ihinjumliti  Ilourgugne,  rcrecunilia  vergogne. 

(6)  Top.  Nam  ,  pp.  'ibi  et  Bq. 

(7)  Voyez  plus  loin  l'art,  lireuvanne,  et  cf.  Veaunmi,  Viaoïiu,  VfKunnia  cité  dans  Julian,  op.  cil.,  I, 
115,  note  <•'■  rapprochei"  des  Vesern^  Ve^npUf  t'iutt.iitf)  et  6*ff  loino  la  fîivonne. 

(8)  Voy.  chez  les  Bollaiidistes,  un  .s.  Gam  ou  Gumun. 
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Natoye.  La  finale  est  le  suffixe  lalin  -ia  (masc.  -ius),  qui  se  joint  à  des  genti- 
lices  ou  à  des  cognomina  gallo-romains,  et  aussi  à  des  prénoms  germaniques, 
aux  périodes  romaine  et  franque,  comme  on  l'observe  dans  les  noms  Bastonia 
(=  Bas(onacum)  Bastogne,  Berthonia  Bertogne,  Ruvonin  Revogne,  Romo- 
nia  Remagne,  Offonia  Oflfagne,  Tahonia  Tohogne,  Nervia  (Nyrff)  Nives, 
Nasonia  Nassogne,  etc. 

La  foijme  patoise,  Jamogne,  avec  /  doux  ne  doit-elle  pas  nous  arrêter  ?  N'y 
a-t-il  pas  à  se  demander  comment  il  se  fait  que  le  g  primitif  n'ait  pas  donné  dj, 
comme  c'est  la  règle  générale  pour  les  mots  anciens  issus  de  primitifs  avec  cette 
lettre  pour  initiale  (1)  ? 

Faut-il  aller  jusqu'à  douter  de  l'authenticité  de  la  graphie  Oammunias  ? 
Sachant  que  le  ./  doux  patois  peut-êti-e  l'adoucissement  de  ch  ou  sch  (2),  que 
celui-ci  provient  souvent  en  gaumais  d'un  n  primitif  (3),  quelquefois  de  se  (4), 
et  que  le  chuintement  a  pu  être  reçu  aux  XIP  et  XIIP  siècles  d'une  façon  défini- 
tive dans  l'orthographe  du  nom,  à  l'instar  de  Chamolhi,  Chamoulley, 
Gtiamouilly  (aujourd'hui  fondu  avec  les  Deux- Villes'  et  de  son  diminutif  Chame- 
leux  (lesquels,  à  cause  de  leur  ch  égalant  sch,  ne  peuvent  pas  être  issus, 
semble-t-il,  d'un  primitif  avec  ca-  initial,  qui  eut  donné  Tchamouilly  et  Tclia- 
ineleu  en  patois),  doit-on  supposer  que  la  vraie  leçon  de  888  n'était  pas  Gain- 
mmiias  (5),  mais  plutôt  Sammunias ,  Scamniiinias ,  Scemmunias  ou  Cem- 
munias  (6)  ? 

La  clef  se  trouve  peut-être  tout  simplement  dans  ce  fait  que  Jamoigne  fut 
surtout  la  dénomination  administrative,  presque  inusitée  des  indigènes,  qui 
semblent  avoir  employé  de  préférence  l'expression  "  Lu  fa  ",  le  Faing,  comme 
nous  allons  le  voir,  jusque  sous  la  domination  française,  époque  où  l'on  aura 
trouvé  ce  dernier  nom  trop  aristocratique  ! 

Au  cas,  toutefois,  où  ce  serait  Sammunias  ou  Cemmunias,  on  aurait 
comme  références  des  Samogneux  (*Samontolus),  Samrée  C Semmariacas) 
Semrii),  Semerie,  Simming,  Kemminghausen. 

Chose  curieuse,  un  iieu  dit  de  Chantemelle  s'appelle  la  Queue  de  Jamogne. 
Nos  recherches  ne  nous  en  ont  rien  appris.  Sans  doute,  ce  doit  être  le  bout  d'une 
couture  ou  d'une  prairie  appelée  Jamogne.   Mais  ce  nom,  d'où   vient-il  ?  Y 


(1)  Ex.  :  (Ijavtbe,  fZ/fi,  domine,  iljêinwtc,  tljitcive. 

(2)  Rappr.  Chamognps,  forme  de  1270. 

{'.i)  Ex.  :  Chnchety  clieûf  cbcCire,  clnici/f  fhijr,  rhoitfr,  rltuufj'lrtij  rlioùnle. 

(4)  Ex  :  CMeiilc,chinii'i;y,  clioùtey. 

(5)  Pour  un  cas  semblable,  cf  Roland,  op.  cit.,  p.  79. 

(lî)  Pour  le  changement  de  c  en  »,  cf.  cramcy  de  cxcrcmarc  écrémer,  itjah'y  de  ijelarfi  geler. 
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aurait-il  eu  là  une  localité  ainsi  dénommée  ?  Ou  est-ce  simplement  le  nom  de 
famille  d'un  des  anciens  propriétaires  ?  Nous  renonçons  à  répondre. 


LE   FAING. 

Anciennement  écrit  :  *Fant{^  Deda  Défaut  ")  11-24,  Fane  ("  Deda  de  Fane  ••) 
1230,  le  Fang  1270,  le  Faing  1271,  etc. 

En  patois  :  lu  Fa,  selon  le  traitement  gaumais,  qui  rend  par  a  ou  è,  suivant 
les  régions,  les  sons  -  en  - ,  — m,  —  ,  em—,  —im—  du  latin,  là  où  le  fran- 
çais les  rend  par  —en-  ,  —an,  —em  —  ,  —am  (i). 

Nous  ne  pouvons  clore  l'art.  Jamoigne  sans  dire  aussi  un  mol  du  Faing. 

Suivant  plusieurs,  cette  dénomination  s'appliquerait  à  la  partie  basse  de 
Jamoigne,  séparée  de  l'autre  par  le  ruisseau  de  Valansarl.  i'ouiquoi  dit-on  encore 
quelquefois  allé  à  vau-la-vile  ou  Fa  et  plus  souvent  la  foire  du  Fa  (2)  ?  11 
faut  savoir  que  les  foires  de  l'endroit  se  tenaient  naguère  toutes  dans  la  Grand' 
Rue  et  que  l'acte  d'octroi  porte  "  foires  au  Faing  "  ?  Pourquoi  la  charte 
r)LXI(3)  d'Orval,  relative  à  une  donation  de  LouisV,  comte  de  Cliiny,  s'exprime 
t-elle  ainsi  :  "...  la  parodie  de  Jamongne,  c'est  a  savoir  as  Bures,  Ramponcel, 
Prouve!,  ou  Fang  et  Valansart  »  ?  Pourquoi  deux  autres,  attestant  des  échanges 
enti-e  les  mêmes,  de  rentes  et  dîmes  de  la  paroisse,  les  DXCVIIl"  et  XXGIX'^, 
portent-elles  :  "  c'est  a  savoir  :  le  tiers  de  la  grosse  deyine  de  Prouvey,  et  tout 
le  ferrage  entièrement  et  franchement,  tout  le  terrage  aussi  de  'Wallansart,  le 
tiers  de  la  grosse  deyme  de  Ramponcel,  le  tiers  de  la  grosse  deyine  dou  Faiuc, 
et  qiialtie  petits  muis  de  wayn  "  ?  (4)  Pourquoi  le  dénombrement  <les  feux  delà 
paroisse,  en  l'année  1624,  n'énumère-t-il  que  le  Faing,   Valansart,  Prouvy  et 


<\)  Comme  nous  rencontrons  plusieurs  fois  ce  phénomène,  nous  allons  donner  Ici  une  liste,  peul-r'tre 
r.isllilieuse,  mais  assez  complète,  de  mots  giiumais  on  on  l'observe:  ilii  (denleni),  ri/io/mci  (cum  +  iniUare). 
Iraiir;/  ilemperare),  siimarr  (sementJam),  iiade  (pendere),  ava  (adventum),  j'  ra  (parenlum),  lioiiladji 
(roman  boulenRier),  nidlo»  (mentonem),  odi'/c  (intendere),  «mmlêy  (amendarel,  »i«nirfe  imerrendami_ 
H'iipaur  (de  pensarei,  ""  (ventum),  ta  (lempum),  laie  (lendinem),  ««(<■  (sentiri),  i;(ulc  (cinerem),  /aile 
(dndere),  railc  (venderei,  urKc  (ventrem),  piin'mutv  pour  jint'rnulf  (peiiterostam),  sa  isensum).  friiuma 
(frumentum),  uilcxia  (vesllmentum).  i/jzi  |)i-c  ou  ;)>a  (prehendo),  (/(mfifr;ir.(dic3  dominica).  'i/>i»  linfan- 
lemi.  nifii/  (intrare).  nvinitii  (indeviare),  «oi/im  (subinde),  (iiljiirirr  (gingivam),  vndji  (vindicare),  l'ahréii 
(flnierarft),  trabU'ti  (tremulare),  Ittipic  ilinguam),  siif/li'i/  'sin^ularem).  tlrchtnlr  (descenderei,  ttinrnflje 
CmesenKlai,  /mn/ (de  harinio.  junxiid- ipedcm  -(-  semllainj,  FUiriivillr  (Klorentis  ou  l'IorenKls  villam), 
//yi/i/r;/ (llolenllacum),  ÏWiiiKUdci  (C^lventlacum).  /J(ira:i/ ('lîarenliacurnl,  TUtron  (Tellendis  curteni), 
.i;iir('i//i./ ('Maberheinb.)).  /'M»»e»i«i(;c  CPussimlngla),  J/iiHu»  (Menlhonem),  peut-rlra  le  genUlé  i/nmiifl 
ou  fjtiumft  (en  liég.  gauinln). 

(2)  Du  moins,  les  vieux  parlent  ainsi. 

(3)  N- du  f.i/iit»/.  du  1*  (iornriBl. 

(1)  Il  est  vrai  que  ces  chartes  ne  citent  pas  non  plus  Izel,  Pin,  Moyen,  Tel  nus,  l'ieiiols  ;  mais  Ion  sait 
que  la  cbapelleiiie  il'lzel  Jouissait  d'une  autonomie  relative. 
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Romponcel?   Pourquoi   celui   de   1793   porle-l-il  "  Jamoigne    ou  le  Faing -.  ? 
Pourquoi    aux   anciens  registres   paroissiaux   lit-on  si  souvent   ces   mentions 

"  du  laing  ",  " au  faing  «  ou  "  demeurant  au   faing  ",  et  le 

nom  Jamoigne  est-il  réservé  pour  désigner  la  paroisse  ou  la  baronnie,  du  moins 
sous  l'administration  de  tels  curés?  En  présence  de  tant  de  documents  catégo- 
riques, et  bien  que  quelques  autres  jettent  une  note  discoi'dante,  ne  doit-on  pas 
admettre  plutôt  que  Faing  lut  un  synonyme  de  Jamoigne-village,  au  moins  à 
certaines  époques  et  dans  la  bouche  du  peuple  ?  (1). 

Prat  a  vu  dans  ce  nom  le  germanique  fangu,  latinisé  en  fangium,  fangia, 
fania,  d"où  l'espagnol  et  l'italien  fango,  le  français  fange,  etc. 

Nous  croirions  plus  volontiers  qu'il  désigna  d'abord  le  château,  lequel  aura 
appartenu,  dès  le  XIP  siècle  au  moins,  à  des  de  Faing  ou  du  Faing  originai- 
res du  manoir  homonyme,  situé  à  Foy-lez-Montaigle,  auti'efcis  Fen,  Feen, 
Faienh,  Fang,  Fain,   Fai/m,  etc. 

Dans  tous  les  cas,  les  armoiries  des  du  Faing-Montaigle  et  celles  des  du  Faing- 
Jamoigne  étaient  les  unes  et  les  autres  "  à  l'aigle  ".  Une  charte  de  1124  nous 
montre  une  dame  nommée  Deda  Defant  (ou  de  Fane  d'après  une  charte  posté- 
rieure) donnant  ses  biens  de  Valansart,  à  l'abbaye  naissante  d'Orval.  On  admet 
généralement  qu'elle  appartenait  à  cette  famille  noble. 

Ensuite,  la  dénomination  passa  tout  naturellement  au  groupe  de  maisons 
serves  entourant  l'habitation  seigneuiiale,  de  même  qu'à  Herbeumont,  où  tout 
le  quartier  proche  les  ruines  du  fier  manoir  des  comtes  porte  encore  actuelle- 
ment le  nom  de  «  lu  Tchèté  ",  de  même  qu'à  Apremont  (Meuse)  dont  la  charte, 
filiale  de  celle  de  Beaumont,  désigne  spécialement  du  mot  Château  l'agglomé- 
ration située  près  de  la  forteresse  seigneuriale  (2).  A  rapprocher  aussi  le  nom 
Modave  que  le  peuple  donna  pendant  quelque  temps  au  château  et  à  la  ferme 
de  Mohimont,  qui  appartinrent  naguère  à  un  certain  de  Modave.  Enfin,  l'ex- 
pression le  Faing  se  sera  étendue  à  toute  la  localité,  ainsi  qu'on  l'observe  pour 
Briquemont  (Mont-Gauthier),  anciennement  Waninga  (3),  pour  St-Romain- 
d'Albon  (Drôme),  anciennement  Epaonum  puis  Albon,  en  souvenir  du  comte 
de  ce  nom  (4),  pour  Le  Waige,  à  Jupille  (Liège),    od  résidait  au  XV"  siècle 


(1)  .leanUn,  op.  cil.,  p.  B5-6li,  semblu  l'avoir  compris  ainsi  également.  CI',  aussi  l'art,  cité  de  M.  Til- 
lièie,  p.  221. 

(2)  Botivalot,  le  Tiers  Etat  et  lu  loi  de  Beaumont,  pp.  240  et  328.  U  est  possible  qu'il  y  ait  eu  un  auti-e 
château  que  celui  des  du  Faing,  à  l'époque  où  leur  nom  passa  à  l'agglomération  voisine  de  leui'  manoir  ; 
ce  serait  la  raison  pour  laquelle  on  a  dit  le  Fiting,  et  non  le  Château. 

(3)  Roland,  Tup.  Niiin.,  p.  177. 

(4)  Voir  Petits  BoWindistes,  Vie  de  St-Avitus,  et  pass. 
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une  famille  Delwaige,  originaire  apparemment  de  Lowaige  (wall.  "  Li  wèdje  »), 
pour  Ivoy  aujourd'hui  Carignan. 

M.  Tillière  (l)  propose  faginetum  bois  de  hêtres.  Nous  ne  pouvons  nous  y 
rallier  :  faginetum  devait  donner  "  faynois  »  ;  ce  qui  appert  :  a)  de  Fayel  ou 
Fayé,  venu  de  fagellum,  de  Thirifays  (pat.  Tirifayet),  de  Theodorici  fagetuni, 
et  de  fayine,  nom  gaumais  de  la  faine,  en  lat.  fagina  ;  p,)  des  Frenois,  Char- 
moy,  Corroy,  Launois,  Màjoy  ou  Mageroy,  Cfienois,  Tombais,  Halloy, 
Bouloy,  Hattoy,  Rôsoy  gaumais,  issus  de  fraxinetum,  carpinetum,  colyretuin 
(pour  coryletum),  alnetum,  etc.  (2). 

L'exemple  de  Nochet,  prétendument  de  nucetum,  mis  en  doute  d'ailleurs  par 
les  précédents,  ne  prouve  rien  pour  l'étymologie  supposée  de  faing.  Même 
laginum  n'aboutirait  pas  à  fa,  prononciation  traditionnelle,  mais  plutôt  à 
/aym  ;  on  peut  voir  par  les  mots  patois  moulin,  voizin,  tchwnin,  matin, 
pùrin,  davin,  Moyin,  etc.,  de  molinum,  vicinum,  caminus,  etc.,  que  in  issu 
du  lat.  -inum  ne  perd  pas  sa  nasalité  ;  rappr.  aussi  le  Foyin  à  Arville. 

Si  le  nom  de  l'endroit  ne  reproduit  pas  celui  du  château,  ce  n'est  pas  du  tout 
«  une  plaisanterie  de  songer  au  mot  fange  " .  Il  est  même  assez  probable  que  le 
village  primitif  était  au  Faing  actuel,  là  où,  suivant  l'expression  de  M.  Tillière, 
la  vie  se  réfugiait  à  cause  du  château  et  du  moulin  (3),  sur  un  terrain  fangeux, 
traversé  par  trois  ruisseaux  enchevêtrés,  et  que  le  confluent  Vierre-Semois 
était  plus  rapproché  de  l'embouchure  du  lu  de  Valansart  :  ce  que  la  topographie 
semble  prouver. 


GLOSSAIRE  PROPREMENT  DIT. 

Accloud  (1')  1751,  au  ban  de  Romponcel.  Il  no  nous  est  pas  possible  d'en  pré- 
ciser davantage  la  situation.  Pour  "  l'aclo  ",  en  français  clos,  enclos. 

«  Arelles  (les)  ».  Partie  de  la  prairie  dite  la  Praille.  Parait  être  un  diminutif. 
Peut-être  faut-il  rapprocher  ce  nom  de  "  Aux  Arules  «  que  nous  lisons  au  cadas- 
tre de  Vance,  et  cf.  les  Arelles  (Aube). 

"  Aumanl  •',  dans  «  Tchéne  au  Mant  »  et  «  Tchft  d'Aumant  ».  Voy.  -mont. 


a>  Ouv.  cilé,  p.  221. 

(2)  Cf.  aussi   les  réminins  (Umrùijfs,  Tiuiblôiie   (Trembloie),    chfirmùije,  de  colyrela,  'Iremulet.!, 
carpineta. 

(3)  I'.  2&S.  —  On  sait  «lue  les  anciens  airectlonnaient  le  voisinage  de  l'élément  ac|ueui  pour  l'emplace- 
ment de  leurs  habitaliuns. 
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Balif  :  Grand  Fond  du  Balif  ou  "  grand  Balif  >',  Petit  Fond  du  Balifon 
"  petit  Balif  ",  la  Côte  du  Balif,  le  horleau  du  haslive  1^73.  Est-ce  un  *bas- 
Live  (1),  ou  plus  simplement  le  nom  d'un  ancien  propriétaire  (bailli  1)  ? 

Behamont.  Voy.  -mont. 

Bellevue.  Entre  Romponcel  et  Jamoigne  Dénomination  assez  répandue  et 
synonyme  de  Beauregard,  Bel-Œil,  Schœnauge.  Paraît  être  de  création 
récente.  Il  ne  faudrait  pas  cependant  en  dire  autant  de  tous  ses  homonymes  ou 
de  ses  synonymes,  car  Beauregard-lez-Virton  existait  déjà  au  XIV^  siècle,  et  un 
document  du  XIII""  mentionne  un  Biaurewari  à  Lessines  (Kurth,  Front. 
Ling.,  I,  207). 

Bernaultfontaine  1303,  à  Prouvy.  Voy.  -fontaine. 

Bierhasa.  Voy.  -sart.  Personne  ne  soutiendra  ici  que  l'orthographe  du  cadas- 
tre est  la  forme  française. 

Bois  :  Le  Bois  Brûlé,  incendié  à  une  époque  assez  reculée,  car  nous  le  trou- 
vons plusieurs  fois  mentionné  au  XVIF  siècle  ;  |  le  Bois  Médecin,  qui  aura 
appartenu  à  un  médecin  ou  peut-être  aussi  à  un  appelé  Metzing,  nom  de  famille 
existant  en  partie  germanique  ;  i  le  Bougrumet,  toujours  écrit  anciennement 
«  le  bois  Grumet  >•,  en  patois  "  lu  bo  Grumet  ",  bosquet  aujourd'hui  défriché, 
qui  autrefois  était  indivis  entre  les  communautés  de  Jamoigne  et  de  St-Vincent, 
et  qui,  primitivement,  aura  fait  partie  des  biens  d'un  certain  *Grumet  ou 
*Grumy.  |  Diminutifs  .-  Le  Boschet,  à  Prouvy  ;  |  le  Boschet  le  Prêtre,  à 
Valansart,  peut-être  anc""  possession  curiale;  |  le  Bosquet  de  la  Halieule,  etc. 

Bouteni  (le)  1600,  dénomination  qui  s'est  maintenue  seulement  dans  le  peuple, 
situé  au  ban  de  Jamoigne.  Au  Ménil-lez-Breuvanne,  le  cadastre  mentionne  un 
'  lieu  dit  Sur  le  Bouteny.  Un  «  bouteni  "  était  un  fabricant  ou  un  marchand  de 
boutons. 

Bouillon  (le)  1751.  Partie  de  la  Praille.  Cette  appellation  se  maintient  aussi 
chez  le  peuple,  sans  que  le  cadastre  en  fasse  mention.  Peut-être  due  au  bouillon- 
nement des  eaux  de  la  Semois  en  cet  endroit. 

Bressine  (la)  1673,  au  ban  de  Jamoigne.  Ce  nom  désigne  encore  aujourd'hui 
une  brasserie. 

Breuvanne  (la).  Ruisseau  qui  a  ses  sources  au  territoire  de  St-Vincent,  qu'il 
sépare  ensuite  du  nôtre,  oti  il  formait  autrefois  (à  Rawez)  un  étang  assez  vaste, 
et  qui  va  se  perdre  dans  les  eaux  de  la  Semois,  au  village  auquel  il  a  donné  son 
nom,  Breuvanne,  anciennement  BewroMrt  1068,  Bremoanne,  Bt^ou^oanne  12.58, 
Bevrie  ?  1265,  Bevronne  même  siècle,  en  gaumais  "  Bruvane,  Bruvène  ". 


(1)  Cf.  hii-uale  pour  hache  i>alf,  bas-ventre. 
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Le  thème  primitif  a  dû  être  Bebrona,  comme  pour  tant  de  rivières  et  ruis- 
seaux dénommés  Beuvronne,  Brévonne,  Brévenne,  Rerwinne,  Biesme,  Biesmelle, 
ainsi  que  pour  plusieurs  localités  empruntant  leurs  dénominations  à  leurs  cours 
d'eau,  par  exemple  :  Biévène,  Bienne-lez-Happart,  Buvrinnes.  Brevannes,  la 
Bréwinne,  peut-être  Brouennes  (l). 

Bebt'ona  dérive  d'un  hypothétique  *bebros,  qui  serait  l'équivalent  du  lat.  /îbe7', 
de  l'alleni.  Bieber,  du  bret.  6e/er,  etc.  Les  castors  ou  bièvres  vivaient  on  nos 
pays  pendant  la  période  quaternaire.  Leurs  colonies  faisaient  des  barrages  sur 
les  rivières.  L'ancien  étang  de  Rawez  et  les  fan:::es  étendues  que  la  Breuvanne 
traverse  sont  peut-être  dûs  aux  barrages  qu'y  auront  faits  ces  animaux. 

Ce  "bebros  apparaît  aussi  dans  d'autres  appellations  hydronymiques,  telles 
que  Bîberaffa  (2),  Beuvron,  Bebron,  Biwer,  Bièvre,  Bevera,  Besbre,  Bieuvre, 
Boivre,  Bibiche,  ces  dernières  paraissent  être  ou  la  forme  simple,  ou  celle-ci 
suivie  du  suffixe  -ia  de  colonia,  patria,  ou  encore  une  forme  apocopée,  comme 
on  le  constate  pour  la  Bever  citée  en  note  et  pour  Bever,  nom  flamand  de 
Biévène  (3). 

Le  suffixe  -ona,  avec  plusieurs  variantes,  se  retrouve  dans  un  grand  nombre 
de  dénominations  hydr'onymiques,  par  exemple  la  Sivanne  ou  Ci  vanne,  Anfrune 
1188  l'Antronne  ou  Antrogne,  les  Simougnes  (?),  Relonge  1172  et  Arulunge 
1230  la  Relogne,  l'Arlune  (?),  Atisna  VIF  siècle  les  AUeines  ou  AUanes, 
'Axona  et  Aisna  966  l'Aisne  luxembourgeoise,  la  Geronne,  Todenna  la 
Thonne,  la  Gédrogne  (bois). 

Ce  suffixe,  d'après  M.  Kurth,  serait  un  radical  signifiant  source.  D'après 
d'autres,  vu,  disent-ils,  qu'on  ne  le  retrouve  pas  à  l'état  simple,  ce  ne  serait 
qu'un  suffixe  correspondant  assez  bien  au  lat.  -anus,  -inus,  -nus.  Sans  vouloir 
prétendre  trancher  la  question,  nous  ferons  observer  que  la  Guadiana  {Oued  y 
ana  ?)  était  primitivement  Anas,  et  que  trois  rivières  françaises  portent  res- 
pectivement les  noms  de  One,  Onne  et  Oignon. 


(1)  Voy.  Roland,  o.  c   pp.  100  et  39  Cf.  aussi  Ilevi-riiii  auj.  La  Bever,  sous-afT.  de  TKlbe. 

(2)  Voy.  Roland,  o.  c.  p.  357. 

(.■?)  Nous  ne  cicyons  pas  devoir  y  rallaclier,  malgré  l'exemple  de  Trier,  Issu  de  Tri've.ri  (Trêves,  en 
l'ora.  Trevrps),  le  Bierhar.ti,  afOu^nt  de  la  Semoi«.  qui  peut  (-li-e  appai'enté  aux  Hiranl.  liiran,  lîiron.  Ri(>re 
{'!),  ou  mieux  aux  Burbach  et  lîur'becU  de  l'Allemagne,  le  patois  luxembour^'eûis  rendant  souvent  Vu  pri- 
mitif par  ('  (Cf.  :  llin-l  autrefois  Hurel,  Ilille  en  mm.  [tulles.  Iliinrjfn  anciennement  l'iiinijen)  :  ni  la  Ilre- 
wi/n-  ou  lireivir  (li13),  Ifçons  do  Jeantin  et  de  Delescluze.  aujourd'liui  Bravy  sous  Herbeumont,  parce 
'iue  nous  p-éférons  celle  du  P.  Gofflnel,  lircwiz,  plus  rapprochée  de  la  fnrme  actuelle,  ijui  sinnifie  vrai- 
semblablement et  d'après  la  tradition  i  vieux  bras  o.  ce  que  îles  fouilles  ont  corroboré  récemment  ;  ni  le 
Ufbriaruiii  de  Juvénal,  malgré  la  traduction  que  Tacite  en  a  faite  (Ijoc.us  Kistorum)  et  (jui  parait  n'élre 
qu'une  étymolo^ie  populaire  parce  que  'Bebios  a  pu  rire  un  co^inonien  gantois  aussi  bien  que  son  syno- 
nyni"  t-rec  (i:.i3tori,  à  pi'euve  le  nom  de  peuple  Itehrnri  ;  ni  d'auti'es  composés  semblables  comme  Brévilly, 
autref(jis  lîrcvUhcy,  Ih't'uillei,  tes  langues  germaniques  a\ant  eu  également  des  prénoiris  lîntuty  ' liahhar. 
à  preuve  des  Bebringen,  Oeveringen,  Bebange,  Babing,  etc. 
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Breux  (le).  Ce  vocable  est  des  plus  communs  :  nous  connaissons,  dans  la  ré- 
gion, une  vingtaine  d'endroits  auxquels  il  a  été  donné  et,  à  l'exception  du 
village  de  Breux,  ce  sont  toujours  des  prairies. 

M.  Kurth  (1)  y  voit  le  germ.  bruch,  ôroe/E=marais  «  d'où  viendraient  de 
nombreux  broeiwq,  broux,  breux,  répandus  tant  dans  la  Belgique  wallonne 
que  dans  les  départements  français  voisins  ". 

Sans  le  nier,  car  cet  auteur  nous  apporte  (2)  des  Brouxhou,  Brouquis, 
Broicgy,  Bruheieal,  Bruxhaie,  Brohecial,  paraissant  dériver  de  bruch, 
nous  sommes  d'avis  qu'un  certain  nombre  de  Breux,  Bru,  Bre,  Brou,  Brue 
peuvent  venir  aussi  du  roman  breuil,  mot  qui  aura  perdu  sa  signification  pri- 
mitive de  bois  pour  prendre  celle  de  prairie  seigneuriale  (3).  Ce  qui  nous  auto- 
rise à  émettre  cette  opinion,  c'est  que  nous  trouvons  chez  le  même  auteur  des 
Brûlot,  Brolette,  Brouxlette,  Bruille,  Bruelot,  situés  en  Wallonnie  septen- 
trionale, et  dans  la  toponymie  de  plusieurs  localités  allemandes  (notamment  à 
Aix-sur-Gloie,  Wissembach,  Beckerich,  Redange  et  Lommerange)  des  Briïl, 
Brûhl,  Bril,  soit  à  l'état  simple,  soit  comme  déterminés.  De  plus,  les  passages 
suivants,  extraits  d'anciens  documents,  sont  assez  suggestifs  : 

"  ....  Propterea  unam  carratam  fœni  de  brullo  apud  Ruette  ...  ■«  H75  (4)  : 
sans  doute  le  Brû  actuel  ; 

»  ....  Medietalem  partem  cujusdam  prati  quod  situm  estjuxta  Prancurt  et 
dictum  est  Bruels  de  Frainoi  ...  »  1179  (5)  ; 

"  ....  Ont  retenus  le  breuil  qui  estoit  au  signor  en  tel  manière  que  li  homme 
d'Autei  le  doivent  faucheir  et  feneir  ..."  1257  (6)  ; 

"...  Nous  réservons  et  retenons  pour  nous  ...,  un  autre  ^rpent  de  terre  que 
notre  prédécesseur  a  possédé  de  tout  temps  avec  le  Bru...  >•  1239  (7)  ; 

« et  les  preis,    c'est  à  savoir:  la  moitiet  de[Bruelh...   '>   1303  (8),  à 

Prouvy  ; 

"  ce   pour  le   droit  des  bestes   qui   vont  au   bruz  le  jour  que  l'on  le 

fenne...  "  (9). 


(1)  Front-Ling,  pp.  378  et  422. 

(2)  Ibid.,  dans  les  listes  de  lieux-dits. 

(3)  Cf.  révolution  de  la  signification  des  mots  rtonrif/e  et  pirau^ 

(4)  Charte  d'Orval,  relative  à  une  cession  de  Rodolphe,  avoué  de  Longwy. 

(5)  Autre  charte  d'Orval,  concernant  une  donation  de  Nicolas  de  Halanzy.  qui  tenait  le  bien  de  Hugues 
de  Mussy,  en  lief. 

(6)  Chai'te  de  Clairefontaine,  relative  à  une  act|uisition  de  Henri  H. 

(7)  Charte  de  Montniédy,  d'après  le  texte  de  Jeantin. 

(8)  Charte  d'Orval,  alleslant  une  donation  du  comte  de  Chiny. 

(9)  Droits  des  seigneurs  de  Beauraing,  dans  Beuuraing  par  M.  de  Leuze. 
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Le  16  décembre  1905,  nous  ba!<ant  sur  les  données  de  nos  anciens  registres 
paroissiaux,  qui  le  mentionnent  comme  suit  :  »...  au  Mobrutz  lez  la  forge  du 
F'aing...  "  1628,  "  à  Mobrut  lez  la  forge  du  Faing  au  ban  de  Jamogne  •>  1631, 
"  ...  le  Morbriie  "  1632,  "  ...  le  Moubrut  lez  le  Faing  »  1634,  nous  soute- 
nions, dans  VEcfio  d'Arlon,  que  l'ancien  hameau  de  Alabru  doit  être  identifié 
avec  notre  Breux,  lequel  est  à  la  fois  proche  du  Champ  de  la  Forge  et  du 
Faing-Jamoigne.  M.  Tiltière  qui  n'a  jamais  voulu  admettre  notre  identiflcalion, 
à  laquelle  il  opposait  les  siennes,  en  arrive  aujourd'hui,  grâce  à  la  découverte  de 
deux  pièces  nouvelles,  à  le  placer  précisément  en  face  du  Breux  Mais  ces  pièces 
ne  sont  que  de  la  seconde  moitié  du  XYIIF  siècle.  Or,  entre  1628  (environ)  et 
1768,  la  Semois  a  dû  déplacer  son  lit,  ce  que  corroborent  la  topographie  et  la 
tradition  :  la  Lande  du  Breux,  pai'ait  ètr'e  un  reste  de  "  mort  bras  ",  et,  au 
dire  d'anciens,  le  Breux,  comme  la  Gravière,  aurait  gagné  une  plus  grande  lon- 
gueur au  détriment  de  son  vis-à-vis  du  ban  des  Bulles.  Enfin,  la  lecture  de  l'art. 
Paquis  convaincra  le  lecteur,  s'il  hésite  encore. 

Nous  sommes  d'accord  avec  notre  compatriote  pour  voir  dans  la  première 
partie  Ma-,  Mo-,  l'ancien  adjectif  mal,  de  malus  mauvais.  Il  n'en  est  pas  de 
même  pour  la  seconde  :  l'étymologie  qu'il  propose  "  mauvais  bruit  "  convenait 
plutôt  à  l'endroit  d'ofi  sortait  ce  bruit. 

Paquis  du  Breux,  voy.  l'art.  Paquis. 

Bruelles  (les)  ;  |  le  Haut  de  la  Bruelle.  Bruelle  (diminutif)  est  In  nom  local 
(le  la  bruyère  (brug-aria). 

Brunehaut  :  «  Vieux  chemin  Brunehaut  (vi  tch'min  Bran'ho)  ou  cfiemiti 
de  la  (our  Brunehaut,  ou  encore  «  chemin  des  Romains  '',  sur  St-Vincent 
Bf^ouhonchemin  (pour  Bronhouchemin  ?),  ailleurs  voie  des  paiens  ou  des 
sarrasins;  I  "  Tour  Brunehaut  (tou  Bran'ho)  ",  à  l'rouvy,  près  du  Poirier 
Larousse  et  au  lieu  dit  Devant  Rawez  :  les  anciens  rapportent  qu'il  y  avait  an- 
ciennement des  vestiges  de  construction  (1). 

Buisson  de  la  Saul  :  "  «  Le  Petit  Buisson  de  la  Saul  »,  "  le  Orand  Buisson 
de  la  Saul  »  ;  en  ])at.  "  le  Buchan  de  la  Sau  •..  Peut-être  la  couture  s'appelait- 
elle  autrefois  to  Sau  et  était  ce  uu  bois.  Ici  encore,  on  ne  peut  prétendre  que 
l'orthographe  cadastrale  est  bien  française. 

Butinô  :  Voy.  -nau. 

"  Cailles  (les)  ",  à  la  Praille.    Caille  désigne,  en   patois,   uu  jouet.    IjG  nom 
convient  assez  bien  à  ces  prés,  qui  sont  fort  exigus  et  courts.  " 
Carrée  Fauchée  (la),  dans  la  Praille  aussi. 


(1)  Pour  les  chemins  elles  tours  aUiibuésàla  oélèbie  reine,  voyez  Kuilh,  llistaire  pitHi<iuf  des 
MéruvingicnSf  p.  424. 
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Champ  :  Champ  de  Chat  {\\.\  Teliain]i  du  tchet),  probablement  le  champ 
d'un  certain  Lechat,  nom  de  famille  ou  sobriquet  :  on  l'applique  notamment  aux 
habitants  de  Termes  ;  comparez  la  Rouale  de  Bihèie,  le  GUe-coq,  la  Gatte, 
le  Cotehé  Spirou,  le  Sart  l'Abaloice  à  Jupille,  dénomination  que  l'auteur  de  la 
Toponymie  de  cette  localité  rapproche  respectivement  des  noms  d'individus 
trouvés  aux  archives,  Colin  le  Bickel,  Gilbart  le  Gock,  le  Gade,  Léonard  Spirou, 
Piron  Jacques  dit  l'Abaloue;  |  Champ  de  la  Croix,  ou  plutôt  de  "  la  Creux  ", 
où  devait  se  trouver  autrefois  une  croix;  |  Champ  du  Fonteny  1707,  dans  la 
couture  de  Géroussart  :  Fonteny  de  '  fontanicium  ou  de  fontanarium,  équiva- 
lents de  Fontanetum,  Fontenoy,  Fontenay;  ou  tout  simplement  d'un  nom  de 
famille  Fonteny  ou  *  Fontenier;  |  Champ  de  la  Forge  ou  «  de  la  Poterie  ", 
aux  XVIP  et  XVII I'^  siècles,  la  Forge  du  Faing  (Ij  ;  |  Champ  Lanchette 
(le),  du  sire  Baudouin  de  Landscheidt,  qui  habitait  la  paroisse  au  commencement 
du  XVII'=  siècle  :  si  nous  avions  pu  consulter,  aux  archives  d'Arlon,  le  dénom- 
brement de  ce  seigneur,  nous  pourrions  peut-être  donner  le  nom  antérieur  ; 

I  Champ  du  Loup  (le),  contigu  au  bois  des  Aisances  :  le  champ  hanté  autre- 
fois par  les  loups  ou  ayant  appartenu  à  un  individu  appelé  Leloup,  cf.  le  "  bois 
de  leu  audit  Heniy  le  Loup  »  1738,  cité  au  Glossaire  toponymique  de  Jupille 
(p.  78)  ;  I  Champs  Sl-Pierre,  h\en  de  cure  ;  |  Champ  aux  pierres  1751,  à 
Romponcel  ;  —  le  même,  à  Prouvy  ;  |    Champ  Raphaël  1757,   sur  Valansart  ; 

I  Champ  Matlnetle  1751  :  situation  inconnue  ;  |  "  Champ  des  voies  ",  le 
même  que  le  Buisson  de  la  Saul  ;  |  Court  aux  Champs  ou  Coût  aux  Champs, 
1783  Coudeauchamps  ;  au  XVIII'^  siècle,  nous  trouvons  un  Coutochamp  sur 
Termes;  de  *Cortaldis  campus-^zch&mp  de  *Garlald  (prénom  germ.  ;  rappr.  : 
Courtenay,  Cortenaeken,  Gortenberg,  Kordingeii,  Kôrting,  Courtaumont),  ou 
de  *Coto/d/s  c«j?2î?z<s=champ  de  Gotald  (prén.   de  même  nationalité;  cf.  Gon- 


(1)  Pour  cette  identilication,  rapprochons  le  passage  suivant  lu  dans  les  archives  de  la  famille  Lau- 
rent, de  Bellevue:  i  Cejuunlhuy,  i|uatorze  janvier  mil  sept  cent  et  trente,  pardevant  nous  maire  et  jusiice 
foncière  t!e  la  Baronnie  de  .lamoigne,  sont  comparus  en  leur  personnes  le  s' Didier  Duhatloy  officier  et 
admodialeur  au  château  du  faing,  et  demoiselle  marie  GonzaI  son  Epouse   lesc|uels  nous  ont  déclaré  avoir 

vendu,  i-ede/.,  quitté  et  transportez neuf  jours  et  un  cart  et  demy  de  terre  labourable  sur  le  l!an  de 

Jamoigne  dit  vulgairement  u  !a  fonje  du  l'iiiinj.  scavoir  trois  jours  Royer  le  sieur  vendeur  du  levant  et 
Thomas  le  Roy  des  bulles  du  couchant  houlissciii!  nu  chemin  qui  cviuluit  de  Monrii  aux  Uidlfa  et  d'autre 
au  pignon  de  la  Grange.  Item  trois  jours  et  un  cart  et  demy  tenant  du  midy  à  adrien  louis  du  faing  et  du 
septentrion  au  sieur  vendeur,  nbnulissant  an  chemin  (]ui  coinliût  ii  ht  forêt  et  d'autre  à  la  lairesse  de  la 
Grange.  Item  trois  jours  Royer  Henry  Caré  du  midy  et  thomas  le  Roy  des  bulles  du  septentrion,  ahoiilis- 

siiiit  au  jardin  de  la  veve  le  lioy  du  couchant  et  'lu  levant  me  hijo    i>  Ouicomiue  prendra  la  peine  de 

comparer  ces  données  et  celles  du  cadastre,  reconnaîtra  la  justesse  de  notre  Identification  et  laissera  de 
Coté  toutes  les  autres.  De  plus,  à  l'état  des  forges  île  la  province,  dresse  vere  1761,  qui  a  paru  dans  le  pre- 
mier tome  des  Communes  Luxembourgeoises,  on  lit  : 

a  ....  1"  Il  y  a  à  la  Hayeullc.  paroisse  de  Jamoigne,  une  fonderie  de  fer  ou   fourneau    3"  Erigée  de 

très  ancienne  date  dont  on  ignore  l'époque,  mais  ayant  tombée  en  ruines,  elle  fut  rebâtie  en  17-50.  A'  Par 
octroy,  etc.  d  Si  on  l'avait  rétablie  ailleurs,  l'état  le  dirait. 

Bien  qu'il  ail  connaissance  de  ces  deux  documents,  M.  TiUière  maintient,  dans  son  Mémoire  cité, 
celle  phrase  du  manuscrit  primitif  ;  .  La  vie  se  réfugiait  au  bas  du  village,  où  le  château,  le  moulin  et  la 
(orge  attiraient  les  manants,  s 
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faincourl),  ou  encore  de  *CoslakUs  campus  =  culture  de  *Gostald  (prén.  gm. 
aussi,  comme  Costai'd  ;  cf.  également  Gousteumont);  |  Erlé  Champ,  en  1303 
Retainchamp,  au  XVIIF  siècle  Retéchamp,  en  patois  «  à  R'té  tcliamp  "  ;  l'-e 
gaumais,  correspondant  àl'm  wallon,  provient  soit  de  -an(em)  ou  -awi(eM),soit 
de  e7i{um),  soit  encore  de  -nnc-  ou  -ang-  entravés  (1)  ;  la  forme  romane  pri- 
mitive a  pu  donc  être  ' Rattanchamp  ou  Retlanchamp=  champ  de  'Radtanc 
(Rad+tanco  :  cf.  les  prén.  Radulphe,  Conrad,  Tanchelme,  Tancrède),  ou  *Res- 
tancchamp  =  couture  de  *Restanc  (Rest  +  ang  ou  Rest  -4-  tanc  :  cf.  les  prén. 
Engon,  Oringa,  et  les  noms  de  lieux  Resteigne,  Restignac,  Restonville,  Ressen- 
court,  Resseghem),  ou  encore  ' Rostanccliamp^  chanii)  de  Rostang  (il  existe 
un  St-Rostaingj;  j  Familieux  Champ  :  'lamîliosus  campus  ?  rapprochons 
Familleureux  en  Hainaut,  au  XIP  siècle  Rues  qui  famelicus  dicUw\  Fame- 
/ico  Ruez  a);  I  Pléc/inmps,  \es  champs  plains,  unis,  ou  la  campagne  d'un 
certain  *Pleno  (cf.  Pleiningen,  Planât)  ou  *Plauco  (cf.  l'iankstedt,  Planken- 
]\o(eD,* Planchant  pons  Planchipont),  ou  *Pelango(*Pelo-l-ango:  cf.  PeUng- 
hen)  ;  Montplainchamps  (Neufchàteaul  parait  être  la  partie  haute  de  Plain- 
champs,  car  nous  trouvons  cette  dernière  dénomination  comme  nom  de  famille 
dans  celte  région  ;  à  rapprocher  aussi  :  Pléfays,  à  Viilon,  Plainsart,  à  Baranzy, 
Plainmont,  à  Wéris,  I-'lainval  (Nord,  Fr.),  Plainfaing  (Vosges). 

Champisl303  (3),  à  Prouvy.  Probablement  une  des  formes  romanes  d'un 
primitif  * Campiacus  (4),  avec  le  sutllxe  -acus  ou  -iacus,  d'oi-igine  gauloise, 
qui  s'est  ajouté  surtout  à  des  noms  de  personnes  pour  former  fies  adjectifs,  les- 
quels ne  tardèrent  pas  à  être  pris  substantivement,  tout  comme  Belgica,  Betica, 
Geltica  (5). 

Se  basant  sur  ce  passage  de  d'Arbois  de  Jubainville  :  "  On  peut  se  demandei-  si, 
parmi  les  noms  des  lieux  en  -iacus  ou  en  -acus  jirécédès  d'une  consonne,  dans  les 
pays  celtiques  soumis  à  l'Empire  romain,  il  n'y  a  pas  lies  dérivés  de  substantifs 
autres  que  des  noms  d'hommes.  L'èludt;  des  langu(!S  néo-celtiques  pourrait  porter 
à  l'admettre  »,  et  fidèles  à  leur  .système,  plusieurs  auteurs  voient  dans  Campia- 


(\)  Kx  :  pé,  fé,  plé,  liétclie,  plétclie,  Si^-Mi,  gréilge. 

(2)  Kuith,  Front.,  etc.,  I,  p.  \'"t. 

('.'■)  Goflinet,  Cartul.  cilé,  p.  Ci4. 

<4)  Happr.  l'rovie,  une  des  graphies  anciennes  de  Prouvy. 

(5)  Sur  ce  suflixe-oc»s,  voy.  l.n  Revue  Celtique  de  TS90,  articles  de  d'Arbois  de  Jubainville  sur  la 
Taïïle  dite  de  VuUeiti  ;  lierherrlien  sur  l'orifjine  de  In  proprlrlr  fuueière  et  sur  tes  iittms  de  lifujj^  du 
nn'me,  pp.  127-146;  Kreishlnll  fur  ilen  Kreis  ,Valmé'lii,  par  Ksser  :  Lu  Fi-otiti'te  liug  ,  de  Kiirtb.  pp. 
'i('»H-521  ;  les  Sciences  (niûciliaires  de  l'Ilistnire  de  IJehiii^ue,  par  y-^rrure,  p.  24  :  la  Topunymie  t\\n,ntroiÊe 
de  Boiaiid,  pp.  2l!9,  358,  iX. 
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cits  un  dérivé  du  nom  commun  crtJH/JMS  (champ)  (1).  Il  est  plus  ralionel  d'en 
faire  celui  d'un  prénom,  sjit  des  genlilices  gallo-romain  *Gampius,  —  engendré 
de  la  même  façon  que  Silvius,  Evagoras  et  d'où  viendraient  les  Campilius,  Gam- 
panius  et  Gampinius  connus,  —  ou  *Gambius,  de  Gambus,  soit  du  prénom  germ. 
*Kampo  qui  apparaît  dans  les  noms  de  lieux  Gampelaer,  Gamphausen,  Gl)ambo- 
nas,  Ghamponcourt,  Kempendorf,  Kamping,  Gamphin,  Kempling,  Kemperliof, 
Kempringen,  et  peut-être  dans  Ghambrifontaine  (Herbeuinont),  et  dans  Cham- 
pion (si  ce  n'est  pas  le  diminutif  *campUo  ou  *campello  de  campus^  comme 
plusieurs  *campiculo  champillon.  Champion). 

Château  (le).  Inutile  de  s'y  arrêter. 

Ghaufour  (le)  1751,  à  Romponcel  ;  à  Prouvy  ;  à  Valansart. 

Ghawée  (la)  :  la  Côte  de  la  Chavée  ;  le  Haut  de  la  Chatoée  ;  le  chemin 
dU  Chavée,  1151.  De  *excaveata  chemin  creux.  Ailleurs,  on  dirait  cavée, 
chevie  (Ichèvie),  de  *caveata. 

Chemin  :  "  Chemin  des  Romains  "  ou  »  vieux  chemin  Brunehaut  «  (2), 
à  St-Vincent  Brouhonchemin  ;    |   "  chemin  des  bourriques  ",  dans  le  Bois 


(1)  M.  Roland  croît  que  c'est  plutôt  à  l'époque  tranque  que  cette  dérivation  s'est  surtout  produite. 
Pourquoi  pas  aussi  à  la  période  romaine  ?  Attendu  que  des  noras  de  cette  espèce  pouvaient  convenir 
à  d'autres  lieux  très  rapprochés  et  amener  ainsi  la  confusion,  nous  estimons  (jue  les  Ciuntniurtis, 
iJn'ntiiicHS,  Mnutinrifi,  Muiit)miar(i.s,  Moiilittinciis  Camptmiacutiy  etc.  donnés  |iar  les  partisans  de  ce 
système  facile,  proviennent  plutôt  des  noms  d'hommes  ;  Cabaneus,  Cavanos,  "Cavos  (cf.  Cavaturini, 
Andecavi),  Xapo  ou  'Cavo  (cf.  St-Cappe,  Kevingen,  Kaping,  Kappenacker,  Cavonville,  Quévy, 
Kapinghem,  Quevanvillers,  Ciirmtonia  Chevetogne,  Quiévrain,  Quévilly,  etc.j,  Mundo  ou  'Munto 
(cf.  les  prén.  l'iorimond,  Rosemonde,  les  n.  de  l.  Muntftnge,  Mondelange,  Mondi^ny,  Monlivilliers, 
Montry),  "Montius  (d'où  Montinius,  Montanus,  Montanius,  Mootilius),  'Monso  (cf.  Miinsingen,  Mon- 
signy,  Moncifoy),  Campanius, 'Campo,  Catus,  Catius.  T.atos  (d'où  Caturix),  'Casius  'd'où  Casellius), 
Cassius,  'Kaso  (d'oii  Casimir,  Kasiog,  Chassonville,  Chassericourti,  Castus,  'Kasto  {cf. 'Cnstnhli  mniis, 
Châteaumont,  Chàteaubourg,  Caslclnhi  Châtelet,  Oastenstadt,  les  n.  de  fam.  Castoldi  et  Casting,  etc.), 
Caselo,  Casellius,  Cassilius,  'Casthar  (cf.  CasterwicI;,  et  vot.  'Casto),  Castrius  (d'oii  Caslricus  l'i, 
'Castor,  Arius,  Arricus,  'Aro  (cf.  Arib^rt,  Ariolf,  Arelo,  Arenrath,  Ardorf,Ering,  Erembauld),  Silvius, 
Silvilius, 'Fraxinus  (rappr.  Arborius,  Laurus),  "Kreno  (cf.  Krenouville,  Frainville),  'Freso  (cf.  Frei- 
aingen,  Fresseneville,  Frassem,  Frahinfaz  pour  Frasinfay,  Fressancourti,  Roso  (d'où  Rosemonde, 
'Husliir  Roulera  ou  Roeselaer=  Rollé,  Russing,  Rosslingen),  Uaucus,  'Criso  id'où  Kreissinp),  Chryxus 
'Chrysus  (cf.  Chrysogone),  Clirestus,  Cresco,  'Crescus,  Kroko  (cf.  Krokeghem),  'Crucius  (d'où  Cruci- 
nius),  Cotus,  Chudio  ou  'Goto  (cl.  Cuthbert,  Chodulphe),  Cottius,  'Custo  (cf.  Custinne,  Cousteumont), 
"Coso  (cf.  Kosswciler),  'Koco  (et.  K(ichingen,  Kiiehringen),  Winoou'Vino  (cf.  Vinningeo,  Winenne^ 
les  pr.  Albivinus,  Adalvinus),  "Venius  (d  ou  Venilia),  'Rupius  (d'où  Rupilius),  Rubeus,  'Robo  (cf.  Ru- 
benheiiD,  Rubimpré,  Roppeoweiler,  Riiblingen,  St-Ruppe),  'Runo  (cf.  Runicus,  Baudorunna),  Mustiùs, 
'Moscius  (d'où  Moscentius).  'Muso(cf.  Mosberg),  'i'ontinius  (cf.  St-Fons, Fonteius.  Fontaimpré),  'liaugo 
(d'où  Baùguif,  Bogislaus,  Bauchem,  Bougival,  Baugenoy),  '.Molo  (cf  Molheim,  MiiUendorf,  Mùlling, 
MUhlingeD,  Molinghem),  'Scurius  (cf.  Dioscore,  les  Dioscures),  Scaurus,  Caprins  icf.  Lupus,  Porcius, 
Ursius,  Asellus,  Wolfo),  Stabulo  (de  'Stabo  ;  cl.  Stappenbach,  Staffstedt,  Stafelsteio,  St-Stapin), 
•Temelo  (de  Timo  ;  cf.  Thimonville,  Timon,  Tamines,  Demelmgen,  Diemeringen,  Thammendort), 
Tampus,  "Taberno  (rappr.  les  gm.  Tâbingen,  Davenescourt,  Davihat,  Tavigny,  Dilïerdange,  'Di/J'en- 
rulh  DifTert),  'Fruto  (cf.  Frutzweiler),  Forco  (cf.  Furchhausen),  'Fursco  ou  'Frusco  (cf.  Furschweiler, 
Froscinveilar),  'Faoo  (d'où  Feiningen),  'Fanus  (d'où  Fana),  'Nemeto  (cf.  les  Nemeti,  Nemetobriga, 
Naniucum  Namur),  etc. 

(2)  Cf.  l'expression  «  regium  iter,  quod  calciatam  vocant  »  vers  1163,  lue  dans  une  charte  de  FIo- 
reti'e  (Barbier,  FIvr.,  II,  p.  24;. 
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Brûlé;  |  »  Chemin  de  la  Messe  -•,  pour  les  gens]de  Prouvy,  qui  finit  par  le 
«  Chemin  des  Morts  "  ;  |  -  Chemin  de  St-Hubert  >•,  traversant  la  Het,  où  se 
se  trouve  lo  Christ  dit  de  St-Hubert,  placée  un  arbre  auprès  duquel  un  homme, 
effrayé  de  la  rencontre  d'un  chien  enragé,  s'était  recommandé  au  grand  saint  ; 

I  Retiaud  chemin,  en  1707  Arnolc/temin,  en  1772  Renochemin,  le  chemin 
construit  ou  réparé  sur  l'ordre  du  roi  Arnold,  au  IX"  siècle,  peut-èti'e  :  rappro- 
clier  Renopré  ;   |   »  Chemin  •>  ou  Sentier  de  Termes;   |   le  chemin  de  la 

Vieille  Pillerie  1726,  à  Jamoigne. 

Chêne  :  Chêne  (ni  Mont,  et  Chénomont,  le  second  désignant  ce  que  nous 
appelons  »  Tchil  d'Aumant  ",  autrement  le  *boiit  ou  'chef  '^d' A  wnont  :  voy. 
-mont ;  —  I  le  Châtie  bàré,  bôrey  signiliant  creux  ;  |  le  Chêne  Ronde,  d'un 
nom  de  famille  Rondeau  vraisemblablement  ;  |  Chenet  pour  *Chêneau,  en 
|)alois  "  lu  tchéné  ". 

Chermoise  (ta  Het),  féminin  de  charmoit  formé  irrégulièrement,  comme 
Conisuel  Conjoux  (en  wal.  Gon'jou),  diminutif  de  "Corneiiim,  Colnidiim 
Conoit  Conneux,  comme  Faygé,  diminutif  d'un  'Faffetum  Pays  voisin  (Pays- 
les-Veneurs?  en  wal.  le  Fayet),  comme  Aunizeux  (Aisne),  diminutif  d'Aunay, 
comme  peut-être  Chenisay  isur  Awenne). 

Chèvre  :  la  Chèvre  des  Moques  1751,  à  côté  du  Bouillon,  à  !a  Praille;  il  y 
a  une  famille  Demogre,  dans  la  paroisse,  au  XVIP  siècle  ;  |  la,  Chieure  1303, 
à  Prouvy.  Dans  les  archives  privées,  nous  trouvons  encore  :  la  Petite  Chèvre, 
la  Grande  Chèvre  et  la  Queue  de  la  Gade,  à  la  Praille  également,  mais  dans 
la  partie  située  au  ban  de  Termes.  On  aura  peut-être  dit  d'abord  "  les  prés  des 
Chèvres  ou  de  la  Chèvre  ",  puis  plus  simplement  ••  à  la  Chèvre  «. 

Chou  :  Sur  le  Chou,  chou  =  rom.  sourd,  source:  |  Coulan  chou,  prairie 
arrosée  par  un  ru  aujourd'hui  drainé,  paraissant  avoir  eu  sa  source  à  Gommeret 
et  allant  se  perdre  dans  la  Breuvanne,  appelée  aussi  là,  par  confusion  Bi  (bief). 
Des  gens  interprètent  le  nom  par  «  source  qui  coule  ».  Mais  en  attendant  des 
exemples  lautologiques  qui  rendent  plausible  cette  interprétation,  nous  nous 
croyons  en  droit  de  supposer  que  la  première  partie,  Coulan-,  est  un  prénom,  à 
l'instar  de  Huberti  fons  1173,  située  à  Conques  (1),  Gerardfontaine  à  Sensen- 
ruth,  Thirifontaine  à  Noirefontaine,  Remifontaine  à  Rochehaut,  Germaingoutte 
dans  les  Vosges,  .Marlin-Rieux  dans  les  Ai'dennes  fr.,  Petersbach  en  Lorraine 
allemande,  Heroldsbacli,  Gummei'sbach  et  Oltenbach  en  Allemagne.  Ce  serait, 
à  notre  avis,  la  source  gisant  dans  la  tenui'c  d'un  appelé  Colo  (Colon,  *Golin), 


ili  Colï.,  (.■«)■(.  cit.,  p.  .'il. 

i2>  Cf.  au»si  U  Fontaine  la  n«me  à  Prouvy.  la  Kontaino  Servais  dans  la  for^l  de  Chiny,  le  lîuis- 
seau  Thiry  Amant  cité  ilans  la  Topon.  île  .lupille  (p.  18). 
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prénom  germ.  que  nous  apporte  une  charte  d'Orval  dej  1165  :  "  Coluns  de 
Saelli  '^  (l)i  et  (jui  parait  se  retrouver  en  toponymie  dans  :  Golonstère  (Battice), 
*Kolingham  Golegheni  (Flandre  or.),  Collington  (Sussex,  Anglet.),  Goulonvaux 
(à  Ractiecourt),  Culiacum  Gouillet,  Koliendorf  (AUem.),  "Coliniacus  Golegni 
1258  (à  Blanchampagne).  On  sait  qu'au  moyen  âge,  toute  concession  de  terri- 
toire comportait  celle  des  terres  cultes  et  incultes,  des  prés,  des  sources,  etc.  s'y 
trouvant  (2).  Goulan  Chou  nous  lait  naturellement  penser  au  «  Colunsarrecebit 
devant  la  ville  "  (1303)  mentionné  au  cartulaire  Gofflnet,  comme  situé  à 
Prouvy.  L'auteur  décompose  Colunsarrecebit  en  *Colunsart  et  le  bit,  «  car 
dit-il,  il  y  a,  près  du  village,  un  lieu  (sic)  du  nom  de  bic  ".  Le  manuscrit  de 
Trêves,  dont  Delescluze  a  fait  paraître  un  extrait  (3)  et  qui  porterait  "  Colin- 
s air t  œvit  ",  semblerait  conûvœer  en  partie  l'hypothèse  du  P.  GotAnet.  Mais 
peut-être  faut-il  lire  "  Golunsurrecebit  >•,  attendu  qu'il  est  pai'Ibis  difficile  de 
distinguer  a  et  u  dans  les  anciens]  manuscrits  (4).  Néanmoins,  nous  ne  nous 
attarderons  pas  ^à  cette  supposition,  jcar  elle  en  nécessite^  une  autre,  savoir  le 
déplacement  du  village.  Il  est  préférable  de  considérer  »  Golunsarrecebit  devant 
la  ville  "  comme  un  composé  de  '  Colunsart  ou  *Colunsurt,  de  œvit  pour 
huit  (5)  et  de  Devant  la  ville.  Au  reste,  Golunsart  ne  ferait  que  confirmer  notre 
hypothèse  d'un  fonds  possédé  par  un  certain  '*Golo.  En  cherchant  un  pou,  ou 
trouve  des  corrélatifs  semblables;  par  ex.  : 

Hurdufontaine,  voisin  de  Hurdupreit  et  de  Hurdumont  en  1276  à  Flobecq  (6), 

Michaufontaine,        "        Michaupré  à  Strainchamps, 

Besàfontainc,  »        Béjâmont  à  Benonchamps, 

Réjonru  à  Livarchamps,  voisin  de  Rejonfoi  à'.Wardin, 
Buissongoule  »        Busson  valz  en  1260  à  Fexhe  (7), 

Holbach  »        Hollingen  (Lorraine  allem.). 


(1)  GoIT..  op.  cit.,  p.  o9.  Cf.  aussi  Coloman,  n.  d'un  saint,  cljez  les  Bollandistt^s. 

(2)  Ainsi,  en  TOii,  l'archevêque  do  Trêves,  Ludwin,  dorme  au  monastère  d'Etain  la  ville  de  ce  nom 
avec  son  ban  consistant  en  maisons,  édifices,  raanses,  cases,  seris,  colons,  terres,  prés,  vignes,  eau.x 
(«  aquis,  aquarumve  decuisibus  iK,  etc.  (Bonvalot,  le  Tiers  Etat,  ^O-."!!,  note  3)  ;  eo  1284,  le  bailli  du 
comte  de  Namur  approuve  le  legs,  fait  ."i  l'abbaye  de  FlorelTe,  de  deux  bonniers  de  terre  et  d'une  fon- 
taine y  gisant  (t  tontem  in  eadem  terram  situm  b),  et  le  comte,  ratifiant  la  donation,  dit  que  le  donateur 
tenait  de  lui  la  terre  «  en  fieus  avoec  la  fontaine  i  (Barbier,  Floreffe,  H,  Iti5-fti6).  Cl.  aus.si  Gol'Bnet, 
Cart.,  pp.  S,  15J,  210,  241!,  306,  353,  526,  599,  611,  672,  etc.  ;  Annales  de  Vlnstilul,  t.  XLH,  p.  333. 

(3)  SappU-nu'ut  (in  Ciiriul.  d'Ori-'at.  Pour  «  Colinsairt  oevit  p  voy.  p.  50. 

(4)  Par  ex..  Baser  (p.  112)  et  Courtebrue  (  p.  486)  du  Cart  Goffinet  ont  été  lus  par  Delescluze  Lusei  et 
Courtebiaie  (pp.  40  et  47). 

(;')!  En  roman,  mwit,  ouit,  eut,  wit,  oit,  ceuct,  vuil,  ewit,  eiut,  etc.  Huit,  sous-entendu  jours. 
(0)  Kurth,  Front,  ling.,  1,204. 
(7)  Kurlh,  o.  c,  I,  177. 
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Peut-être  faut-il  ajouter  à  cette  liste  Salceiacus  rivus  Sensenrutli  et  Vulft- 
niacus  riviis  Boufflgnereux  (Aisne)  (1). 

Cinq  jours  (les).  Il  y  a  aussi  les  Quatre  jours.  Jour,  journal  :  mesure  agraire 
valant  ici  à  peu  près  32  ares.  Des  noms  de  cette  espèce  pourraient  remonter  à 
l'époque  de  la  création  de  villes  neuves,  ofi  les  bans  furent  répartis  entre  les 
bourgeois.  Cf.  les  12  jours  à  Vance,  les  3  bonniers  et  les  30  bonniers  à 
Warsage  (Liège),  les  4  journaux  à  Bilslain,  etc. 

Coulan  Chou  :  voy.  -chou. 

Gourant  Fontaine  :  voy.  -fontaine. 

Courtières  (les),  à  Prouvj  et  Valansart  ;  on  retrouve  aussi  cette  dénomina- 
tion à  Frenois,  à  Ste-Marie,  à  Vance,  à  Habay,  dans  plus  d'une  localité  lor- 
raine. Probablement,  un  dérivé  de  curtis,  comme  courtil  (jardin),  dont  11  est 
peut-être  un  synonyme. 

Coutout  (le),  •'  la  Couto  •>.  Diminutifen  -ot  (2)  de  cubitus  coude. 

Coului'e  {La  Petite),  de  culturam,  partie  d'un  ban.  Nous  avons  ici  le  suffixe 
-urain  ui-e  (3),  comme  dans  morsuram  morsure,  mansuram  (de  mansus^ 
demeure,  masure  (par  corruption),  *planuram  ital.  pianura,  *salic{i]uram 
Saussure-Carlsbourg,  *Fraturam  Fraiture,  Nafraiture  (Afraiture),  Buiscura 
1175  (à  St-Omer  (4),  Anglures  (Marne),  des  Glosures. 


(1)  Pour  êlce  complet,  mentioanons  encore  :  Huombois  (Ste-Marie)  près  de  Huoœpré  (Ethet, 
Arnolpié  et  'ArnoIchemiD  Ci  Jamoigne),  Harinfet  voisin  de  Ilarinsart,  (Villers  s/S.i,  Hoaviile  près  de 
Hninprt^  et  de  7/ma,//;m/ :'  Hollande,  Herl»euvanne  voisin  de  iierbeumout,  Remifaing  i-Iam.)  prt;s  de 
RetnÎEuonl  '  Frénoisi,  GoQoowe/.  et  Ciounucliamps  (Corbinn).  Germauwe/.  el  Oernianchamp  (Bouillon), 
.U/diit'fii'.i- 1478  Ablèva  et  Ablèhaye  ou  Noblèhaye  (à  Jupille-I.iège),  I.utrimont  (Bras).  Lutrichamps 
iSainlez)  et  l.utrebois,  Lohierfosse  I3S9  et  Lohirville  (Jupille-L),  Piuoinbreux  et  Pipotivaux  (ibid.), 
Rogiihier  et  nos;ifosse  (Ibid.)  Robivaux  (Virtoii  près  de  Robelmont  ipat.  Roubiniont,  Roubémauti, 
Orvaux  ft  Orviller  (Virton),  1268  Iihhki/  Duuy  (Bortrix)  et  UT.i  liiufsurt  les  Dansaus  (Cugnon),  Flame- 
camp,  Estaiuipreit  et  Uobeitcamp  près  de  Klanaecourt,  Estaiocamp  et  de  Hobeitpret  (127G,  à  Fiobecq  : 
V.  Kurtb.o.  c  ,  I,  2Ui),  Hé  vaux  et  Bolmont  ilClhe),  Bettstadt  et  Baltincourtou  Bèthem  (llalanzy),  Grim- 
liiéville  el  Crimbiéniont  (cités  par  Jcaiitin,  ih-rnl.  p.  198,  note  1),  liberiugeu  et  Ebersdorf  (  Als.-Lorr.), 
Ilallit.j;en  et  Hellsdorf  (Ibid.),  Tilly  iMeuse)  etTliiUombois,  liemniesfiirlli  el  l',erumes«eiler  (Pr.  rbén.), 
Pf  plin;;en  on  riappfcouri  près  de  l'uyiinlis  nllu  Plappeville  (.\ls.-l.or.i,  Maoy  et  Mainviller  (  Ibid.), 
ClérouhKt  (lljnvjllei  ot  rmrouvà  iSainlez),  Ken  val  et  Keofois  (  Longwdly  i,  llaltonville  et  Hallont  h.itel 
(Meusei.  Tliibémont  (Arjlien  près  de  Thibessatt.  Charlevaux  (Crisnée)  el  Charles  voie  (Odeur), 
Ëstaimpuis  el  KsIaimbuurK  (Uainaut),  HritotMa  Ciirte...  in  l'illii  Hettunidin  885  (Roland,  7'op.  A'i/>»., 
:iS4»,  Hibeauyodiie  ou  Rappjltsteiu  et  Blbeauvillé  ou  Rappoltsweiler  (Alsacei.  Massevaux  ou 
Masnalinster  (Ibid  }. 

(2i  Cf  sulot  (.s(ii  soleil),  culol,  icliinot  (chienuol),  Lochenot  (Rossignol),  couchul  (diiu.  de  couch-j 
=  court). 

Q)  Dillèrent  de  ■")■'");),"/■)"<(*  eur,  eure,  oir,  oire  (dans:  Freilrtinrnnn  pour  l'yiijidoriunu  Frrior 
Kreux,  et  peut-être  Kroidlieu,  eu  wal.  Kreyeu,  Joncoir,  i  Salicicium  d)Olun)  Saphur  d  1347  {Kurth.  o.c, 
I,  152|,  des  Tombeur,  la  Tailleure,  des  Pranfc'eleux  ;dans  des  ngions  autres  que  celles  oi'i  -etuiii  est 
rendu  par  -eux],  L;(veux  jlavoirl,  les  abouvreux  labreuvoirsl,  les  Mauleux  l'marloir],  Angleur 
lAnRlidiira  pour  Anglura  =  'aD;,'lida  ?j,  manoir,  dorlolr. 

(4)  Kurth,  0.  c,  1,227. 
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Crahais  (les)  :  le  Champ  des  Crahais  1771,  à  la  Halieule;  |  Derrière  les 
Crahais.  Crnhai,  ailleurs  craya  =  scorie. 

Croix  ou  anciennement  creux  (1),  comme  à  Sle-Marie,  Etalle  :  La  Croix  de 
Fer,  I  '■  la  Croix  ou  le  bon  Dieu  du  Gilet  «  ;  |  "  la  Croix  du  Bouillot  »  ou 
"  le  Haut  de  la  Croix  >-,  autrement  le  "  Haut  de  la  Het  '•  ou  comme  au  cadastie, 
les  Clairs  Hets  ;  |  \e  Haut  de  la  Creux;  \  le  Champ  de  la  Croix  ou  de  la 
"  d'eux  "  I  "  la  Creux  Sch lin  «  et  non  la  Breux  Sehlin,  comme  le  porte  la 
carte  militaire  ;  |  Nancreux,  c'est-à-dire  la  ci'oix  érigée  par  un  homme  (un 
ministre  de  la  religion  chrétienne  ?)  appelé  :  Nanl  ou  Nanto,  connu  par  ses  com- 
posés Nanthilde,  Nanlher  (dans  Nantiermont  ou  Nantimont,  peut-être),  Ferdi- 
nand ou  Fernand  ;  ou  Nom  ;  ou  Ant(Anto),  connu  par  Anthar  (Anthiermont, 
Enlringen)  et  par  les  toponymiques  Anthisues  {Antinas),  Enzingen,  la  prosthèse 
de  n  étant  supposée  (2)  ;  ou  Noto  (Noton),  qui  se  sera  contracté  en  Non  (3)  et 
qui  est  connu  pai-  Notger,  par  Nottingham,  etc.  ;  ou  Odo  (--=Otto),  qui  se  sera 
contracté  aussi,  et  avec  prosthèse  ;  ou  Ato  (Ado  =  Atto),  d'où  Alhem  ou  Athue 
Athus,  Adeghem,  Attenroth  Attert,  et  toujoui's  avec  prosthèse  de  n. 

«  Cugnet  (le)  -,  diminutif  de  «  cugne  »  =  coin. 

Cul  :  le  Cul  de  Kenopré  XVIIP  siècle,  probablement  le  Petit  Renopré.  Dé- 
rivés :  «  La  Culée  des  Lignes  »,  à  la  Praille  ;  le  Culot  des  Hi'tsses. 

Décambry  (le),  à  Romponcel  ;  le  Petit  et  le  Grand  Décambry,  à  la  Halieule. 
De  "  décambes  »  =décombres  ;  suffixe  -itiwn,  comme  dans  des  Paquis,  I.auwy, 
Laiwy,  Aywisses,  Hawy,  Amandisses,  Buchy,Bochy,Bouchy,  Brouquis,  Brougy, 
Battis,  Béi'ouly,  Brfilis,  Bolisse,  Glairisses,  Gliènis,  Chênelisse,  Chârnisse, 
Débochy,  Destrixhy,  Fouchry,  Fontenis,  Flachisses,  Frètis,  Jonquis,  Jonquisse, 
Jaurby,  I.avis,  Lèchis,  Montis,  Palis,  Pierris,  Ronchis,  Ronchisse,  Rauysse, 
Saucy,  Stoky,  Toquis,  Scays,  Taillis,  Tronquis,  disséminés  en  Wallonnie. 

"  Derrière  le  Four  »,  place  à  Prouvy. 

Dieu  de  Pitié  (le),  "  le  bon  Dieu  d'Pitî  »,  élevé  à  la  suite  d'un  voîu  prononcé 
dans  un  moment  de  détresse,  pai'  un  garde  forestier  ;  |  "  lu  bon  Dieu  du 
Dgilet»  ou  "  croix  Gillet  ». 


^\)  Cf.  le  mot  toujniirs  vivant  de  «  Creujette  »  (an'  èU-  co  à  la  — ) 

(2)  Comme  dans  :  Nobressart,  autrefois  Aiibrissiirt,  Abrirhiirt  ;  Nevrarpn^  dzcli;  Naûiii^,  autretoib 
Ahlemi'ga,  Wldornitgus  :' ;  Nalousart,  anciennemeul  ^Wonsarf  ;  Nauweioe,  nom  wall.  de  Aweune  ; 
Nâfontaine  pour  Allni  I'ddIiiihi  Arbrefonlaina  ;  le  gaum.  node  pour  ode  (sentir),  noswar  pour  oswai 
(oser);  lefran..-.  nombril  =  ombilic;  peut-être:  Xurflrerluimii,  Norilcirh,iiiii,,  IVuinlrm-ihaiiiii,  .\o7-ile- 
i-cijiicrl.vi'ii,  NiinleiivliHinp,  Nijnliitezchnmp  Nordinchamp  ou  Nodinchamp,  quelquefois  écrit  Ordcnc- 
rhiimp,  ()nlf:ncUc)ia)np;  Narcimont  ;  Naleumont  ;  Nolintaing  ;  Nimbermont;  Nantimont;  Noilevau.x 
(Olluvaux?). 

(3)  Cf.  rond  de  rotninJus,  ran'.-on  Ae  rcdcmpt'wncin. 
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Ecaliére  (1'),  correspondant  à  l'ardennais  ••  scayire  "  — ardoisière  ;  donné  à 
l'endroit  parce  que,  sans  doute,  l'on  y  aura  extrait  de  longues  pierres  plates,  se 
fendant  facilement.  Le  mot  «  écaille  »  ou  peut-être  «  caille  "  parait  avoir  existé 
dans  le  vocabulaire  patois  du  pays,  car  on  dit  encore  «  rècayan  "  pour  couvreur, 
ardoisier.  Suffixe  -ârîa,  en  rom.  -ère,  -ière,  ire,  des  plus  communs  ;  cf.  :  Cal- 
cariaG\\ock\ev,*Aquarias  \e&  h.\v\TS,  *Angularia  Langlire,  l'Aubusseniére, 
les  Ahinières,  l'Afoyire,  la  Bràlièrc,  "Buxaria  Huissière  et  Bossière,  Bovière, 
lîriiiuetière,  Bergire,  Bouchire,  Baizir,  Glowire,  Gourrière,  Groyère,  Graonière, 
Courtières,  Charbonnière,  Chènières,  Chevrières,  Carniéres,  Ghevrolière,  Ghar- 
rière.  Chérir,  Kavière,  Fromentière,  Freyr,  Fagnière,  * Fraxinartas  Franière, 
Ftère,  Forriére,  Fourrière,  Feuillère,  Grihire  {*crataria>:),  Grillire,  Gattières, 
Heusière,  Houssière,  *Hastraria  Hastière,  Jonquière,  Louvire,  Lignières,  Les- 
chires,  Moussière,  Minières,  Navière,  Pourcières,  Prayère,  Pryre  (*prataria  ?), 
l'élire,  Plumire,  Plantières,  Prangelire,  Peurière,  Palières,  Poulières,  Rosières, 
Ron(iuiéres,  Raviéi'es,  Soyhièi'es,  Sohier  (*secnria  ^),  Soilièrcs,  Sàvagire,  Som- 
mière,  Souchère,  Tassenir,  Tissenire,  Thilère,  Vallière,  ïronquières,  Avenière, 
Assencière,  Etagnière,  A'ofto/'arm, Bretonnière,  Guérinière,  Ermitière,  Ollières, 
Lorgière,  la  Troyire,  Ja  Blanchardière,  etc.  Le  suffixe  survit  toujours  dans  un 
nombre  assez  notable  de  mots  français  et  wallons  :  sablière,  chenevière,  tchan- 
viére,  périère,  maulière.  Le  masculin  est  -arius,  qui  se  conserve  en  langage 
vulgaire  sous  les  formes  -ier\  i,  et  cela  invariablement  (1).  Cela  dit,  on  recon- 
naîtra facilement  que  -erie  (aussi  de  -m'ia)  est  bien  plus  récent  et  plutôt  —  du 
moins,  il  en  a  été  ainsi  pour  les  premiers  mots  composés  avec  cette  désinence  — 
(le  formation  .savante,  et  en  même  temps  qu'ils  sont  dans  l'erreur  ceux  qui  pré- 
tendent faire  remonter  à  l'époque  gallo-romaine  (au  lieu  du  moyen  âge,  au  temps 
des  monastères  particulièrement)  nos  Bergerie,  Vacherie,  Porcherie,  Posterie, 
etc.  (2).  F'our  une  formation  savante,  -erie  de  -ària  (dans  lequel  le  premier  a 
était  long  et  l'i  bref),  c'en  est  une  bien  maladroite  même  (3). 

"  Ecureuil  (1')  »,  en  pat.  «  l'Equeran  »>.  Sans  doute  d'un  sobriquet. 

"  Enclos  (1')  '•  :    "  L'Enclos  la    Welter  »  ;   |   ■■  l'Enclos  des  Monsteurs  de 
l'rouvy  ". 


(1)  cr.  «D  toponymie  :  Abrouvis,  Arseillier,  Bovis,  Urorjuiers,  Claviei',  Cliâtelier,  ChèniBrs,  Cou- 
lommiers,  'Sjiiraritts  Epieds,  'Srnpnriiis  Ecouviez  (diniin.  Scuumii-l  Coiivreiis),  ['errier,  Kry,  lloubi, 
Louviern,  Marlier,  Mortier,  Naviers,  Perrler,  Pry,  Ilunhi,  Svt'herit),  Tillier,  Verriers. 

(2)  Cf.,  de  plus,  Cnvboittiyia  (sylvai  IV'siècle  la  l'oriH  charbonnière,  lln.curm  70tf  Itiixières  (.Meuse) 
.SiiWumin<i,f  .T.'J.T  Sablonnières  (Aisne),  9Jr.  Sauveoiôri' (Namurj.  Toutefois,  attendu  i|ue  le  snftlxe -ier 
ou  -iere  est  toujours  conserva  dans  beaucoup  de  mots  du  langage  vulgaire,  comme  nous  le  diftons  plus 
haut,  il  HP  faudrait  i)as  prétendre  que  tous  les  mots  des  listes  données  en  cet  aiti<:le  l'einontent  aux 
périodes  romaine  ou  li'anquo. 

(.3)  On  n'est  pas  tombé  <lans  cette  erreur  pour  les  noms  masculins  un  -mir  :  antiphonairu,  secré- 
taire, lectioniiaire,  syllabaire,  vocabulaire. 
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Epinettes  (les)  ou  "  l'Epinette  ". 

Erté  champ  :  voy.  -champ. 

Espérance  (!'),  ferme  ;  nom  donné  par  le  constructeur. 

Etang  :  L'Etang  de  Coulenchou  175i  ;  |  le  Grand  étang  1751,  au  Mandely; 
I  ■'  l'Etang  du  Paquis  "  :  |  "  l'Etang  v  à  la  Quemenne. 

Faing  :  LeFaing,  cité  ;  |  »  le  Remîfaing  ",  en  patois  «  lu  R'mifa  "  =z  la 
fange  comprise  dans  les  possessions  d'un  homme  libre  nommé  :  Rémi,  ou 
*Ramhar  (=*Remhar,  de  Ramo+har  ;  cf.  :  Ramonis  villa  Remonville,  Ramon- 
champs,  Raming,  Remering,  Ramignies),ou  *Romhar  (Romo+har  ;  cf.  Roming, 
Romieux,  Romilly,  Ruming,  Rumelange,  Rommersweiler).  Sur  Frenois  se 
trouve  le  Remîmont. 

Fange  ou  fagne  :  La  Fange  du  Corbeau  ou  "  la  Fagnari  ",  pour  la  Fange- 
en-Reilly  :  voyez  art.  la  Rcilly,  dans  le  Supplément  ;  |  les  Fanges  du  Mort- 
honune  ;  etc. 

Fayel  (le),"  lu  Fayé  -,  bois  Fayel,  faiel,  toielJ'ayal,tayau,  faya,  loruies 
romanes  diminutives  du  vieu.x  mot  fay,  fail,  issu  du  latin  fagus  (iiêtre).  "  Fayé  » 
s'est  perdu  en  patois,  ainsi  que  fay,  fa  et  fôye  ;  toutefois  le  gaumais  a  conservé 
le  féminin,  mais  en  l'altérant,  ■'  fawelle  »  (1).  Quelques-uns  prononcent  "  la 
Fayet  »,  ce  qui  réclamerait  la  forme  française  Fays,  à  moins  que  ce  ne  soit  un 
diminutif  en  -e^ou  en  il.  Le  g  primitif  (fa^'ellus),  s'est  conveiii  en  y,  i,  comme 
dans  haie  (hàye)  de  haga,  plaie  (plàye)  deplagam,  famé  (fayine)  de  fagina, 
lier  (loyi)  de  ligare,  fléau  (flayé)  de  flagellum. 

Fochu  (le),  en  1787  le  Fauchù.  D'un  nom  de  famille  ou  d'un  sobriquet  ;  ou 
diminutif  en  -olus  d'un  *Fauchy  disparu,  issu  de  'Falsciacus  (dérivé  du 
cognomen  Faliscus),  ou  de  ' Folciacus  (de  Folco),  prénom  germ.,  en  roman 
Foulques),  ou  encore  de  "Fartiacus  (du  pr.  gm.  *Farto  ou  Varto,  dans  War- 
taing  Wartet,  Wardanc  Wardin,  Verdenne),  ou  de  *Farciacus  (du  gm. 
*Farco  ou  *Varco,  dans  Warksdorf,  Warquignies).  Le  suflixe  diminutif  -oUm, 
-oto  est  assez  commun  ;  cf.  7¥rtr^o/ù<s,  Marguclh  Margut,  de  *Margis,  vil- 
lage disparu,  peut-être,  et  tirant  son  nom  de  celui  de  la  Marge,  —  Scoverul 
Couvreux  de  Eseovirs  Ecouviez,  —  Fagnil  (à  Moyen',  à  Termes)  d'un  *Faing 
voisin,  —  Rehiscul,  du  Rabay,  —  Villeroux  et  Vellereux,  de  *Villei's  disparus!?), 
—  Schameleux,  de  Ghamouilly,  aujourd'hui  De\i\-V'û\es,,  —  Soillol  1145  de 
Souilly,  —  Givroule,  de  Givry  ou  de  Gives,  —  Hemroulle,  du  village  dis|iaru 
de  Hemmère,  —  Magerieul  (àJuseret),  d'une  *Magirc  voisine,  —  Vennechoule, 


fl)  Cf.  pareiUe  aUt'.ation  dans  tintvrij  povir  nayôy  de  nodare.  Nairi'n  de  Nataiis,  rtitrr;/  de  'cuudare, 
li-'iivèt/  pour  trayi'y  (à  preuvtj  la  Troyire  à  Si-Léger)  de  trangare. 
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de  Vonêche,  —  Missoul,  de  My,  —  la  HayeiUeXa  Halieule,  d'une  *naie  voisine, 
—  Signeiilx,  d'un  *Signy,  —  Fiainisoule,  de  Flamierge,  —  peut-être  aussi  Ghi- 
versoul,  Vissoul,  Massul,  Verneuil. 

Fond  des  iles  (le),  où  est  le  Point  d'arrêt. 

Fontaine  :  La  Fontaine  Madame  ou  "  la  Dame  ",  qui,  comme  beaucoup 
d'auties  semblables,  doit  rappeler  une  dame  noble  du  pays,  peut-être  ici  une  de 
Prouvy  ;  I  BernauUfontaine  1303,  la  fontaine  de  *Bernold  (Berno-old  ;  cf. 
Bernard,  Bernon,  Bernier,  Bernimont,  Barnich)  ;  |  Courant  Fontaine,  pour 
Gourante  fontaine,  source  courante  (?),  ou  fontaine  de  *Goro  (cl.  Curingham 
Gureghem,  Guringen  ou  Gurange)  ;  |  Gaflontaine,  "  Gafanténe  ",  peut-être 
altération  de  Gofifontaine,  dénomination  qu'on  retrouve  ailleurs,  notamment 
dans  la  province  de  Liège,  =  fontaine  de  *Gopo,  *Govo  ? 

Forchutail,  c'est-à-dire  la  «  taille  fourchue  »,  le  bois  formant  la  fourche. 

"  Forêt  Noire  (la)  »,  à  Prouvy,  petit  bois  de  sapin  aujourd'hui  défriché. 

Forge  {Champ  de  la),  la  Forge  du  Faing,  cité. 

Fort  beau  trou,  anciennement  et  en  patois  la  "  Four  Bautrou  ". 

Fosse:  La  Fosse  de  François  1731,  nom  qui  subsiste  toujours,  malgré  le 
silence  du  cadastre  ;    \   "■  la  Fosse  du  Gros  Loha  ",  dans  les  Aisances. 

Fourneau  (le)  :  voy.  Champ  de  la  Forge. 

Gaflontaine  :  voy.  -fontaine. 

Géroussart  :  voy.  -sart. 

Gilay  ou  Gilet  :  au  Grand  GiUvj,  au  Grand  Gilet  1751  ;  situation  in- 
connue. 

Gommeret  (ci-devant  Gomme  Het!).  C'est  aussi  le  nom  i)atois  du  village  de 
Gomery.  Probablement  d'un  nom  de  famille. 

Gour  1303,  à  Prouvy.  Vieux  mot  signifiant  trou  {>^. 

Gravière  (la).  De  grève  ;  aussi  suffixe  -aria  étudie  à  l'art.  Ecalière. 

Grigny,  prononcez  ■'  grigni  »  ;  le  "  ruisseau  de  Grignij  ».  Suffixe  -iactis 
dont  il  est  parlé  à  l'art.  Champis.  l,a  première  partie  du  mol  peut-être  :  le 
prénom  germ.  Grino  (cf.  Grignard,  Aldegrin,  Hildegrin),  d'où  Grindorf,  Grig- 
nasco,  Grignoncourt,  Griningen,  peut-ôiro  Gregnieux,  Grignan,  Grainville, 
Graincourt  ;  ou  un  auti'c  prén.  gtn.  '(Jriso  ('Grisonis  ou  ^Grisinis),  d'où  Gress- 
weilei-,  Grezieux,  Grisy,  Gressenich,  Grésigny,  \'s  ayant  dispai'u  comme  dans 
Ghiny,  Semoy,  âne,  de  ' Casiniacum  (Ghisney),  'Sesomisis  (Sesomii-is,  Sel- 
moys\  asinum  ;  ou  peut-être  encoi'o  le  i)ren.  germ.  Grivo,  qu'on  retrouve 
dans  Grivegnée,  Griffaumont,  le  v  s'étant  perdu  ainsi  que  pour  Higny,  au  XII' 
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siècle  Hiwingei  (l).  Nous  relevons  six  G rigny  en  France,  un  Grinchamps  en 
Ardenne  et  un  Grigneio  dans  une  charte  d'Orval  de  l'année  1230  (2). 

Grisart  (le  Pré),  en  pat.  «  à  Grijà  ",  dans  la  Praille.  Parait  être  un  nom 
patronymique. 

Gué  :  Sous  le  Gué  de  Jamoir/ne  ;   \  le  Giiay  des  Arelles  1750  à  la  Praillo. 

Haie  allemande  (la),  peut-être  pour  la  Haie  de  l'Allemande,  «  l'Allemande  » 
désignant  soit  une  dame  Lallemand,  soit  une  dame  d'origine  allemande. 

Halieule  (la),  1638  la  Haeul,  1668  la  Haieul,  1678  la  Hayeulle;  quelques- 
uns  ont  écrit  aussi  la  Hailleule.  L'e  ou  y  du  nom  roman  ancien  a  dégagé,  pro- 
bablement par  francisation,  le  groupe  /<',  ainsi  qu'on  l'observe  en  l'Ecalière  pour 
l'Ecayére,  et  peut-être  en  la  Vôlietle  (à  Herbeumont),  pour  la  Vôyette.  La 
même  chose  que  Hayoul  sous  St-Remy-lez-Dalhem,  la  Héoulle  à  Bombaye,  la 
liaiol  d'Anch  1260  (3)  à  Fe.xhe.  Diminutif  -eulc  pour  -w/e,  -olam,  du  mot 
/taie,  haye,  qui  en  lorrain  et  même  en  ardennais,  désigne  encore  un  bois  et  se 
retrouve  fréquemment  en  toponymie  :  nous  l'avons  notamment  à  Gliiny  {le  bois 
de  la  Haie). 

Halle  (la)  1707,  probablement  prés  de  la  Forge. 

"  Hamont  (le)  »,  voy.  -mont. 

«  Haneumont  ",  voyez  aussi  le  même  suffixe. 

"  Hassoi  (le)  ",  dans  la  Queue  de  la  Tremblote.  Sobriquet  de  la  famille  Michel, 
qui  possédait  cette  pièce.  Exemple  de  transmission  de  surnom  à  une  propriété. 

Hâte  (la),  "  la  Hatte  »  :  le  cadastre  aurait  bien  du  traduire  par  le  Hêlre. 

Haut  (le)  :  Le  Haut  du  Fayel  ;  |  le  Haut  de  Majoy,  voy.  Majoy  ;  |  le  Haut 
de  Morgnie  ;  |  le  Haut  des  Pucelles,  puceile  -=  merisier  ;  j  "  ife  Haut  de  la 
Potence  >•,  au  Blanc  Savlon  ;  ]  le  Haut  de  Toyerand,  voy.  Toyerand  ;  etc. 

Haut  bout  1673,  aux  Lignes. 

Hawy  :  le  Grand  Haivy,  le  Petit  Hawy,  terrains  communaux,  provenant 
vraisemblablement  des  défrichements  opérés  après  l'érection  de  la  paroisse  en 
ville  neuve.  De  «  hawe  "  =  houe  ;  suflt.  -icium.  Nom  assez  fréquent. 

Het  :  La  Het  ou  «  Grande  Het  »  ;  ta  Het  c/iermoise  ou  "  Petite  Het  », 
voy.  Chermoise  ;  Petit  Het  (sic)  du  cadastre,  inconnu  et  de  situation  autre 
que  celle  de  la  «  Petite  Het  »  ;  les  Claires  Hets  ;  les  Hcts  Courtys,  de  Gourty 


(1)  Cf.  aussi  aotienoe,  Etienne,  de  rnniphunnm,  Stcpliatutt>i.  Nous  laissons  de  côté  L'gny,  autrefois 
Kvi'jurit  Eivi'jiiei.  f-Jnnuini,  etc.,  v  ou  w  pouvant  n'être  que  pour  u  voyelle. 

(2)  Goff.,  Ciirtiil.,  p.  206. 

(3)  Kurlh,  Front.,  I,  p.  177. 
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nom  de  famille  (?)  ;  "  la  Ilet  tOtô  >•,  où  se  trouvait  sans  doute  un  petit  bosquet 
appartenant  à  Otto  Gofflnet,  dont  la  famille  conserve  le  prénom  comme  sobriiiiiet. 
La  Het  a  clé  identifiée  avec  »  le  Heiz  et  le  lleis  »  des  chartes  d'Orval  (Xlir 
siècle).  Du  germ.  Iieid  =  bruyère.  Cf.  Berlreheis  1293,  In  Het  Socka,  .Telhet, 
Menuhet,  Baderhet,  Gérouhet,  etc.  dans  la  contrée. 

Hodinsart,  voy.  -sart. 

Hogé,  «'  lu  Haugé  »,  en  ICOO  le  Hosay.  Est-ce  la  forme  ancienne  du  patois 
ht'ijé,  hùjnn,  hùjon  (bourrasque)  >.  ou  un  diminutif  de  altu?,  <*  ou  encore  ré(iui- 
vaient  du  liégeois  hâhé^  issu  du  bas-lat.  *hasellus,  liaisellus  barrière  de  jti'ai- 
rie  »  ou  tout  simplement  un  nom  ou  sobriquet  *Hosé  ? 

Ilollières  (les)  1751,  à  la  Praille.  "  Hollière  (*horlière)  •.  =  talus. 

Ilorquette  (la).  Mot  patois  signifiant  petite  éminence. 

Hûsses  (le  Culot  des),  l'extrémité  d'une  prairie  appelée  autrefois  les  Hûsses, 
sans  doute  Hûsse  =  l'allem.  Hulst,  houx  ? 

Haut  Jardin  (le)  à  la  Voie  de  St-Vincent  1795,  sur  Prouvy. 

Lamerdoux,  "  à  Lainerdo  ".  Le  cadastre  a  porté  autrefois  la  Mère  d'eau  ! 
Est-ce  un  nom  de  famille  ou  un  sobriquet  '.  Il  est  dilîicile  d'expliquer  cette 
appellation. 

f^aquemonne,  qui  était  mieux  écrit  autrefois  sous  la  forme  la  Quemenne. 
Dénomination  as,sez  répandue  :  cf.  la  Comungne  1272  près  d'Allondrel  (1),  le 
(icf  dit  Commun  prcz  1078  à  Carisbourg  (2),  les  Communes  aisantiae  cédées 
à  Orval  par  la  commujiauté  de  Moiry  en  1198  (3),  les  Communes  pastitres 
1245  du  ban  deDeluz  (4),  les  Communes  à  Villers-la-bonne-eau ,  le  Ban  Com- 
mun à  Rochehaut,  Quémanne aTohogne,  la  Quemanne  àBleid,  la  Quemagne 
à  Fauvillers,  Leiquemoune  à  Bovigny,  Focantchemenne  à  Vonèche,  les 
Comognes  à  Martmjzin,  le  Grand  Commun  à  Senon  (Meuse),  la  Quéminne 
à  Montigny-d'-Passey  (Ibid.),  la  Quemonaille  à  llollange,  les  Communances 
(Suisse),  etc.  Un  passage  trouvé  dans  des  archives  privées  nous  donne  la  signifi- 
cation proposée  de  ces  vocables  :  "  N....  cède  ....  la  part  et  poi'tion  qui  est 
échue  en  prairie  à  lui  cédant  sous  le  n"  132  dans  le  partage  qui  a  été  fait  des 
aysances  ou  communes  du  dit  Jamoigne  le  28  septembre  1785  icelle  part 
située  au  paquis  dudit  Romponcel.  "  1787.  De  plus,  le  mot  commune  avec  ce 
sens  est  encore  usité  en  Lorraine.  Celaient  donc  des  biens  dont  la  jouissance  avait 


(1)  Texte  ie.  Delescluze,  p.  37. 

(S>  Mutin,  Curlêli.  autrefois  Sausmire.  p.  1&2. 

<:))  Gorfluet,  Carlul.,  p.  117. 

(4)  Ibid.,  p.  28U. 
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été  abandonnée  par  les  seigneurs  aux  habitants  de  leurs  localités  et  qui  entrèrent 
ensuite  dans  le  iiatriinoine  communal. 

"  Lignes  (les)  "  ;  "  la  Culée  des  Lignes  ".  Tous  deux  dans  la  Praille. 
M.  Kurth,  dans  sa  Toponymie  de  St-Léget\  cite  plus  d'un  homonyme,  mais 
mais  sans  les  expliquer. 

Long  Pré,  voy.  -pré. 

Mabru,  voy.  Breux. 

«  Mâchière  (la)  -,  à  Prouvy.  Si  nos  souvenirs  sont  exacts,  il  doit  y  avoir  un 
lieu-dit  homonyme  aux  environs  de  Muno.  Mais  que  signifie  le  nom  ou  au  moins 
quelles  en  sont  les  formes  anciennes  ?  Est-ce  onnceria,  en  roman  masiêre,  mai- 
sière,  comme  on  peut  le  supposer  pour  "  les  preit  de  Maixiere  «  1359  de 
Villers-devant-Marville  (1;,  la  Magire  à  Wardin,  Magerotte,  Magerieul  sous 
Juseret,  la  Maihière  sous  Bovigny  ?  ou  *marescaria,  de  marais  >  (2)  ou  plus 
simplement  un  nom  de  famille  altéré  ?  L'une  et  l'autre  explications  sont  vrai- 
semblables. 

Majoy  {le  Haut  de),  "la  haut  de  Màjoi  »,  en  1600  Mauseroy,  en  1681 
Maizeroy,  au  XVIII'^  siècle  Mageroy,  en  1787  Mageoy.  Si  ces  formes  ancien- 
nes sont  fidèles,  nous  sommes  en  présence  d'un  homonyme  des  Mageroy,  Mageret, 
Magery,  Maizeroy  ("  Mâjreux  '•),  Maizerel,  Maizery,  Maizerais,  Magerou  (3) 
cités  par  M.  Kurth  dans  son  opuscule  sur  ce  dernier  endroit,  et  venant,  comme 
eux,  d'un  primitif  *»i«t;en"e/ujn,  dérivé  de  maceria  —  vieux  mur.  Au  pied  de 
cette  hauteur,  se  trouvait  un  village,  prétend  la  tradition.  Nous  conseillerons 
assez  d'y  faire  exécuter  des  fouilles.  L'endroit  est  contigu  au  Renochemin 
(Arnoldchemin),  qui  a  été  peut-être  un  diverticulum  romain. 

Maladrie  (la)  ;  le  Paquis  de  la  Malandry  1751.  Il  existe  beaucoup  de  noms 
homonymes  et  synonymes.  Mais  on  a  tort  de  vouloir  faire  remonter  toutes  ces 
maladreries  au  XVII'^  siècle,  lors  de  la  fameuse  peste  de  1636,  car  bien  avant 
cette  date,  nous  trouvons  la  maladrie  de  Bieuvre  à  Bièvres  (Ardennes)  en 
1370,  la  Métairie  des  Malades  en  1413  aux  environs  d'Arlon,  la  Maladryc  an 
même  siècle  prés  de  Bastogne.  Il  y  a  eu  bien  d'autres  pestes  que  celle  de  1636, 
et  aussi  d'autres  maladies  régnantes  que  la  peste,  par  exemple  la  lèpre,  ainsi 
qu'en  témoignent  des  expressions  comme  "  domum  leprosorum  «  qui  se  lisent 
dans  plusieurs  chartes  du  moyen  âge.  De  plus,  le  régime  conununal  favorisa  les 


(1)  Delescluze,  p.  27. 

(2)  Cf.  le  Wiichm,  auti-efois  Wanihfl. 

(3)  M.  RoUnd,  &  l'art.  iïaccriacMS,  a  tort  de  voir  ' Muoerlutua  dans  Magerou,    le  patois  gaumais 
méridional  ayant  ochou,  tchuiufu^  frotiil.  IrcuJL',  pour  Chenoîs,  èchwa,   froid,  trois. 

Pour  les  'Mareriacus  on  peut  aussi  proposer  le  prén.  'Mashar  (.Maso  +  lier,  cf.  Mii:ilar  Mellier, 
Mesing,  Mazinghem,  Masserberg). 
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institutions  de  bionfaisance  :  "  Il  y  a,  dit  Bonvalol  (1),  des  hôpitaux,  des  mai- 
sons-Dieu à  Arrancy,  Avioth,  Beauinont,  Bièvre.  ...  Il  y  a  des  iiialadi'eries  à 
Ancy,  à  Varneval  près  I)un,  à  Ciiauvency,  à  Beauinont....  » 

Mandely  (le)  ;  le  Fond  du  Mandely,  CEtimp  du  Mandely  XYllV  siècle. 
Probablement  d'un  nom  de  famille  Mondely  ou  Mandely. 

"  Manteau  "  :  "  Le  Grand  Manteau  «  et  "  le  Petit  Manteau  "  à  la  Sa- 
blonnière. 

"  Meiche  >•  :  Le  Haut  Meige  du  Perin   1726,  à  Jamoigiie  ;    |    le  "  Meiche 
/'/4Mdré  cZm  Gendre  ",  à  l'Espérance  :  peut-être  le  nom  de  famille   Legendre  ; 
I    le  Meiche  l'Iverlanche,  ancien  jardin  d'une  dame  d'Everlange,  veuve  d'un 
de  Prouvy,  etc. 

Milaveau,  "  lu  Mé  il'Lavau  »,  |  le  Mimartinet,  lisez  "  Mémartinet  «  ou 
peut-être  "  Mémaitiny  -,  le  nom  pouvant  provenir  d'une  dame  de  Martiny, 
alliée  à  un  bai'on  d'Huai't  ;  «  le  Méniounet  «,  à  Prouvy,  d'un  nom  de  famille 
Monet  ou  Mony.  Ces  trois  dénominations  renferment  vraisemblablement  l'an- 
cienne forme  de  "  meiche  "  savoir  "  mai  »,  encore  usitée  à  Muno. 

Mont  :  "  Aumant  »  dans  ■'  le  chêne  d'aumant  "  et  «  le  chef  (tchû)  d'au- 
maut  <■,  deux  endroits  qui  n'en  devaient  faire  qu'un  autrefois  ;  cf.  les  Présd'Au- 
mont,  à  Herbeumont,  Omont  (Ârdennes),  et  aussi  Alburp  Obourg,  Opont, 
Ochamps,  Oreux  (sous  Amberloup),  Aucourt  (Meuse),  Aldemega  Naômé.  Pro- 
bablement la  hauteur  d'Aldo  (=Adelo)  ;  |  Behamont  en  pat.  «  lu  Hâmant», 
la  hauteur  de  Hardo  (cf.  Bernard,  Adelhard  ou  Alhard,  Berhard,  Eberhard  ou 
Evrard),  |  "  le  Haneumont  -,  à  Prouvy,  nom  de  famille  ;  1  "  Montplain- 
champs  ■',  au  même  village,  et  qui  aura  appartenu  à  une  dame  de  Montplain- 
champs,  alliée  à  un  de  Prouvy,  au  XVF  siècle. 

Montavaux  budant  au  choux  1752,  à  Prouvy;  Monfaveau,  à  Valansart. 
Nous  l'avons  relevé  huit  fois  ailleurs.  Terrain  allant  de  tnont  à  (en)  val  {'.). 

Morgnie  :  Le  Haut  de  Môrgnie  ;  le  Vivier  de  Môrgnie  ;  la  Neaue  de 
Morgnie.  L'homonyme  de  Marnei  (XIP  siècle)  Margny  ;  en  pat.  "  Maurgnie  ». 
Nous  présentons  plusieurs  hypothèses  :  *Mariniacus,  du  gentilice  Marinius, 
ou  du  prénom  germ.  Maro  (gén.  Marinis  ou  Maronis  ;  cl.  Merowig  ou  Mérovée, 
Hincmar,  Audomar  ou  Omer),  d'où  Marinvillers,  Maringen,  Marengo,  Marenne, 
Mierchamps  ;  'Marniacus,  d'un  autre  prén.  gm.  *Marno  (cf.  Marnhaire); 
'Matriniacus,  du  genlilice  Matrinius,  comme  M.  Kurth  l'a  proposé  pour  Met- 
ternich  et  Medernach,  hypothèse  assez  admissible  si  l'on  rapproche  le  wallon 
•'  maurli  «,   de   mutricularium,  "  murène  -,  de  mairinam  ;  ' Madalreye- 


(1)  Le  Tiers-Elat  et  la  Loi  île  BeaumoDt,  p.  512. 
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niaciis,  du  prén.gm.  *Madalregeno  (*Madal  +  regino,cf.  Madelbert  ou  Mauberl, 
Madelulf  ou  Malou,  Reginon,  Ragenulf,  Ragenold  ou  Renauld);  Malregininciis, 
d'un  auti'e  prén.  gm.,  *Malregeno  ('Mabo,  d'où  Mallingen)  ;  Mabrcgeniacus  ou 
M avr eg eniacus,  àe*^ahreg\no  ('Malo,  révélé  par  Mevingen,  MabompréO, 
comme  Mewenghien  Mévergnies  (Hainaut),  le  b  on  v  s'étant  réduit  en  u 
comme  pour  forge,  rom.  faurge,  de  fabricam,  peur,  rom.  paoi',  de  pavorem  ; 
enfin,  *Marginiacus,  de  Margo  pour  Marco  (cf.  Marculf,  d'où  Marquain,  Mar- 
keghem,  supposition  vraisemblable,  car  on  a  pareillement  "  maule,  maurley  ", 
de  mnrgillam,  margillare. 

Morthomme  (le).  De  même  que  Mortui  homines  les  Mortshommes  ("les 
Môjoumes  ")  de  Gérouville,  «  les  Goutelles  du  Morthomme  «>  1757  des  Bulles,  le 
Mortliomme-Beffu  (Ardennes),  la  Moi'te  Femme  de  Breux,  la  Morlc  Ocnt  1358 
d'Arrancy,  la  Morte  femme  1276  à  Flobecq,  rappelle  un  événement  tragique 
ancien. 

Mule  (la).  Rapprochez  "  le  champ  Mule  >•  d'Herbeumont,  en  1173  Campum 
molarum  =  le  champ  des  meules. 

Muret  {Sur  le).  Diminutif  de  mur. 

Nancreux  :  voy,  -croix  ou  -creux. 

Neaue  ou  <•  nawe  »  :  Lo  Naue  Bocard  ;  la  Naiœ  Boileau,  «la  Nau  Boilol»  ; 
la  Natte  du  Bois  Brûlé  ;  la  Naue  Colin  Godet  ;  la  Neaue  des  Hets  Courtys  ; 
la  Neaue  de  Morgnie  ;  la  Neaue  de  Prouvy  ;  la  Petite  Naue  ;  le  Fond  des 
Noues  ;  Buiinô  ;  Oudrenowc  1303;  Eogicrnoroe.  même  année.  Noioe,  noue, 
natoe,  nawé  (dimin.),  dénomination  commune  s'appliquant  généralement  à  des 
prairies  ou  à  des  terrains  bas  cultivés.  Butinù  serait  la  naue  de  *Bot-ico  (cf.  Bu- 
dange,  Boutancourt,  * Harbodismons  Herbeumont)  ;  Oudrenowe,  celle  de  *Ot-nc 
ou  de*01dric  (?)  fcf.  Savold,  Bertold]  ;  Roglernowe,  celle  de  Rodgar  ou  Roger. 

Niffiel,  lisez  le  Néflier,  en  pat.  "  lu  Nèpli  »,  en  1751  le  gros  Nèpli.  Ici  en- 
core, le  cadastre  emploie  un  français  superfantaisiste. 

Olivier  1295,  à  Prouvy.  Nom  du  propriétaire. 

Orlet  (Sur  1'),  en  pat.  «  su  l'horlé  «.  Horlé  =  petite  élévation  de  terrain. 

Oudrenowe,  cité  à  l'art,  -neaue. 

Paquis  :  Le  Paquis,  à  Jamoigne  ;  le  Paquis,  à  Romponcel  ;  "  le  Paquîs  ", 
à  Valansart  ;  le  Paquis  de  la  Malandrye  1751;  le  Paquis  du  Breux  ;  le 
Paquis  de  Raioez  ;  le  Haut  Paquis  ;  les  Prés  du  Paquis,  à  Prouvy.  Nom 
excessivement  commun  ;  cf.  par  ex.  :   le  Paquis,  à  Herbeumont  (1),  à  Elhe,  à 


(1)  RuB  et  pelouse. 
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Frenois,  à  Termes,  à  Breuvanne,  à  Rossignol,  à  Habay-la-VieilIe,  à  Harnon- 
court  (1),  à  St-Mard,  en  1359  à  Villers-devant-Marville  (Meuse)  (2),  à  Plainfaing 
(Vosges),  à  Moyeuvre  (Alsace-Lorraine)  (3),  le  Pashil  en  1261  à  Signeulx  (4), 
le  Grand  Paquis  à  Halanzy,  le  Petit  Paquis  à  Vance,  le  Pasquis  à  Garlsbourg, 
le  Pasquî  la-Hault  aii  XVIF  siècle  à  Géroiiville,  le  Pasqui  de  Lus  flans  le 
même  document,  sur  le  même  terroir  et  prés  de  l'emplacement  du  village  disparu 
de  Lus,  le  Paquis  de  Champion  et  le  Paquis  d'A  ntronne  à  Herbeumont  et 
près  des  lieux  où  s'élevaient  les  hameaux  anéantis  de  Ghampillon  et  d'Antrogne, 
le  Pachis  à  Fauvillers  (5),  à  St-Léger,  à  Meix-le-Tige,  à  Rachecourt,  etc. 
Gomme  les  Communes  ou  Communaux,  Aises,  Aiseaux,  Aisemcnts  ou 
Aisemences,  Battis,  Warisseaux  ou  Warischets,  les  "  Paquis  «  (du  lat. 
pasciia  pâturage),  situés  généralement  à  proximité  des  villages  (6),  faisaient 
partie  des  aisances  ou  terrains  vagues,  bois,  prés  et  eaux,  dont  la  jouissance 
avait  été  laissée  aux  ménages  serfs  habitant  les  manses,  berceaux  de  nos  locali- 
tés, afin  d'en  rendre  le  séjour  plus  agréable  et  plus  fructueux,  et  conservée  sous 
le  régime  des  villes  neuves  (7).  Le  terme  s'appliqua  même  alors  à  une  partie  des 
terres  inoccupées  après  la  distribution  du  territoire  affranchi. 

On  peut  voir  aussi  par  tous  ces  Paquis,  surtout  par  ceux  de  Lus,  de  Gham- 
pion  et  d'Antronne,  qu'il  est  vraisemblable  de  supposer  que  le  Breux  a  été  habité 
autrefois,  lors  même  que  son  identification  avec  le  Mabru  serait  sans  fondement. 

Pargeai  (le).  A  dû  .s'écrire  anciennement  'parzel.  Serait-ce  parcellum  petit 
parc  ?  Gela  est  assez  douteux,  car  dans  beaucoup  d'exemples  semblables,  rc  ou 
rs  s'altère  en  ch  (8).  Y  a-t-il  une  contraction,  comme  on  peut  le  supposer  pour 
\e  PiC7'gé  (9),  vraisemblablement  diminutif  de  pierris  (*petritium)  ?  Serait-ce 
un  *paradisel,  *para2se/,  .petit  paradis  ou  cimetière?  G'est  également  bien 
douteux.  Peut-être  n'est-ce  tout  simplement  qu'un  nom  de  famille,  *Parisel 
(=  Pariselle,  constaté),  ou  la  forme  masculine  du  franc,  parcelle  (particellam). 

"  Pèchiêres  »  {Pré  des).  A  Vance,  nous  trouvons  la  Pechière.  D'un  nom  de 
famille  Pêchier,  ou  Persy  ;  ou  de  pescaria  pêcherie  :  voy.  sulï.  -aria,  -ière  à 
l'art.  Ecalière. 


(1)  Bas  du  villai^e. 

(2)  Delescluze,  op.  c,  p.  27. 

(3)  Place  publique  oi'i  se  fait  la  foire. 
(1)  GotBnel,  op.  c,  p.  385. 

Ci)  Place  publique.  Dans  d'autres  rtigions,  lo  mot  iiacliis  a  le  sens  restreint  de  plture-enclos. 

(6)  A  notre  connaissance,  c'est  le  cas  pour  les  nntres,  pour  ceux   d'Herbeuniont,  de  Krenois.  de 
Termes,  de  Breuvanne,  de  floHsignol,  iIh  llanioncourt,  d»  Moyeuvre,  de  f.iis  et  rie  Fauvillers. 

(7)  Voy.  chartes  de  Bièvres,  Mont-St-Marlin,   Herbeumont,  Montquiniin,  Florenvill«.  Ste-Mario- 
en-Orcet,  elc, 

(H)  Pouché,  Hacbi.  amoche,  rafijchi,  (ichinla,  gaclion, 
(U)  A  Termes. 

15 
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Pièce  (la)  ;  la  Pièce  la  Dame.  «  Pièce  «  éveille,  dans  nos  patois,  une  idée 
de  grandeur,  de  longue  étendue.  Le  complément  déterminatif,  dans  la  seconde 
expression,  rappelle  une  dame  noble. 

Pile  (la),  où  passait  la  "  parfonde  voie  ".  Ce  mot  est-il  de  la  même  famille 
que  "  pilant  "  =  pressoir,  que  "  bilèy  "  =  broyer  le  chanvre  ^  Cf.  la  Vieille 
Pillerie  1710,  à  Jamoigne. 

Pisse  (la).  Cf.  les  Pisses  à  Vance.  Nous  ne  voyons  pas  ce  que  peut  être  ce 
nom  ;  toutefois,  ce  ne  peut  pas  être  "  pièce  ". 

Poirier  Larousse  (le),  bois.  Nous  trouvons,  au  XVIP  siècle,  une  famille 
Larousse,  habitant  la  paroisse. 

Pont  :  Le  pont  le  Tache,  en  1675  le  pont  de  lestache,  en  pat.  "  lu  pant  d' 
l'ètatche  »  =  le  pont  d'Euslache,  ou  le  pont  construit  sur  le  ruisselet  ou  dans  la 
couture  de  1'  *Eiage  (rom.  estage,  poteau)  ?  ;  \  *Rompont  et  Rotnponvel,  voy. 
plus  loin. 

Poteau  (le),  où  se  trouvait  un  poteau  indicateur,  que  nous  avons  encore  vu 
étant  enfant.  C'est  donc  à  tort  qu'un  correspondant  des  Communes  Lu.icemb. 
en  a  fait  un  signe  patibulaire.  Et  voilà  comment  se  forment  des  légendes 
absurdes  ! 

Prouvy,  prononcez  «  Prouvî  »,  en  1270  Provei,  1271  Provi,  1283  Provis, 
1295  Prouvi,  1299  Prouvai.  Comme,  semble-t-il,  pour  Prouvy  (Nord)  et  peut- 
être  pour  Propiac  (Drôme),  nous  avons  là  un  *ProbiacHS,  dérivé  en  aciis  (voir 
art.  Champis)  du  gentilice  romain  Probius  ;  ou  en  -iacus  du  cognomen  Probus 
(d'où  vient  Probius)  (1)  ou  du  prénom  germ.  *Probo  (connu  par  Probard,  Pro- 
vis), ou  d'un  autre  prénom  gm.  *Pophar  (*Poppo  +  har  ;  cf.  Poppenhausen, 
Poppendorf,  Puppingen,  Poperinghe)  par  la  métathèse  (*Proper),  qui  a  pu  se 
produire  aussi  bien  que  dans  "  Bruvanne  "  de  Bebrona,  "  ti'apey  «  de  tempe- 
rare  (temprare),  "  blouque  "  de  bucculam  (bucclam),  frange  de  flmbriam 
(frimbiam),  "  plope  »  (wallon)  depopiilum;  ou  d'un  cognom.  *Purbus  (d'où 
Purbicus),  la  métathèse  aussi  s'étant  faite,  comme  dans  trouver  de  turbare, 
«  froumey  »  de  fîrmare.  Rapprocher  :  Provin  (Nord).  Proven  (Flandre  occ). 


(t)  La  forme  primitive  du  suffixft  était -f(tHs,  d'où  .V(»sf/r»>**  Mousay,  Sathniuirin^i  Stenay,  Ilaslu- 
tiacum  BastoRne  ou  Bastnach,  '\\'tiro7iacum  Waroach.  Comme  il  ?e  joiguait  le  plus  souvent  à  des 
^entUic<)S  i-ias),  donnant  ainsi  des  composés  à  désinence  -iticns^  les  Gallo-Romains  Pt  les  Francs  pri- 
rent cette  dernière  comme  suffixe,  dès  le  V*  siècle  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  Mnrtiniacu.'^  de  Martinua, 
Curb(miai-U!i  de  Corbo  (Corbonia),  Latmifirus  de  Lalinus,  Ruîhmariactt  de  Rolhmarus,  lîeririrlocas  de 
Bertric  (Voir  Kurth,  La  Front,  ling.,  T,  p.  470,  noie  2).  Le  suH'.  -meus  était  encore  usité  au  VIII*  siècle, 
car  à  cette  époque,  on  trouve  7'ri/(/unf'ras,  dérivé  de  Sti-Trudonis  St-Trond  (Ibid-,  I.  p.  516).  On  voit 
aussi  par  ce  dernier  exemple,  que  -ncus  et  iacus  s'altért'rent  en  -crus,  -/friis,  et  cela  depuis  les  Francs, 
sans  iloule  ;  on  eut  ensuite -r(((.'^,  -wîusy  lorsque  jy  et  c  s'altérèrent  en  /  (comme  dans  Mirvueus  de 
Merowip,  ciu  de  et;o),  au  point  i|ue  les  scribes  hésitèrent  souvent  entre  ces  lettres  (Hoiu,  C'/(<h//,s',  Hotfis 
Huy  ;  Bonogiluui,  Un>wilitiHf  Iktfwiolifiii  Bonneuil)  ;  en  rom&Hf -ei, -eij. -ici, -h'y,  du  moins  dans  nos 
contrées  (ailleurs,  on  a  -ac,  -aï,  -as,  môme  -ex,  -ieu),  y,  ée,  é,  et,  -ei,  suivant  les  zones. 


—     227     — 

Froveney  (Yonne),  Prufening  (Prusse  rhénane),  Provency  (Pas-de-Calais).  Il  y 
a  loin  de  ces  étymologies  à  celle  qu'a  proposée  un  instituteur  et  qui  a  force  de 
dogme  chez  les  indigènes  ;  mais  nous  ne  nous  en  soucions  pas,  tant  qu'on  ne 
nous  prouvera  à  quelle  époque  et  à  quel  membre  de  la  famille  de  Prouvy  le 
village  a  dû  son  nom.  G'estbien  plutôt  cette  dernière  qui  a  pris  celui  de  l'endroit, 
comme  les  Gérouville.  Orval,  Thirifays,  Rodenbourg,  Wavreille,  Ghiny,  Habay, 
Halazy,  Martilly,  Houlmont,  Bodeux,  Dizel,  Depin,  Poncé,  Deponcelle,  Dauby, 
Délaisse,  de  Bure,  Desruettes,  Daviaux,  Deinassue,  Debreux,  Divoy,  Delymes, 
Devillers,  de  Bellefonlaine,  Dansart,  Herbeuval  (au  XVIF  siècle  de  Haibueval), 
Champion  (même  siècle  de  Ghampillon),  Demogre,  Dasnoy,  Dehotte,de  Margny, 
Dorsainfaing,  Duhattoy,  Demeiche,  existant  encore  dans  ces  pays  ou  mention- 
nées aux  archives.  Les  de  Prouvy  appartenaient  à  la  petite  noblesse  :  ils  ne  fai- 
saient même  pas  partie  de  la  compagnie  des  francs-hoynmcs  à  cheval  du 
comté  de  Chiny.  Peut-être  descendaient-ils  d'une  famille  qui  a  donné  des 
villici  à  l'endroit  et  en  a  retenu  le  nom  lorsque  l'usage  des  noms  de  famille  se 
sera  implanté  chez  nous,  c'est-à-dire  après  les  croisades  (1)  (2). 

Pré  ;  Le  Pré  Brias  XVIII"  siècle,  près  du  Château  ;  |  le  Pré  Prévôt,  pro- 
priété d'un  prévôt,  ou  d'une  famille  Prévôt;  |  le  pré  des  Pêcheurs,  lisez 
-  Pêchières  -,  cité  ;  |  le  pré  des  Vaches  1787,  à  Prouvy;  les  Vieux  prés,  à 
Prouvy,  à  Valansart,  à  Jamoigne,  comme  en  beaucoup  d'endroits  ;  |  le  Long 
Pré  =  la  prairie  plus  longue  que  ses  voisines,  ou  celle  de  Longo  :  cf.  Longo- 
lare  Longlier,  Longunviller  Longwilly,  ou  de  *Lato  (*Laton,  par  contraction 
'Laon,  *Lon  ou  *Lan)  :  cf.  Latinnes  (Liège),  Laethem  (Flandre  or.),  Ledeghem 
(Ibid.),  Ledinghem  (Pas-de-Calais)  ;  |  Renopré  (1707  Arnolprez,  1751  Ar- 
nouldprez)  et  le  Petit  Renopré,  le  pré  d'Arnould,  Arnould  de  Carinthie  peut- 
être,  qui,  en  888,  avait  ici  un  relai  de  chasse.  |  Diminutif  :  Prayé  (le),  du  lat. 
pratellum,  en  rom.  pradel,  preal,  praiel,  préal,  préau,  en  wall.  préa,  préai, 
praiau;  dénomination  fort  commune.  La  forme  féminine,  pratella,  a  donné  en 
nos  pays,  Praille,  Pràle,  Prelle,  Préalle,  Presle,  dans  lesquels  quantité  d'au- 
teurs, pour  étayer  des  thèses  historiques,  ont  prétendu  voir  un  autre  mot  lat., 
praelium  ou  *praelia  =  bataille,  notamment  dans  Prestes  (Hainaut),  malgré 
les  graphies  anciennes  de  ce  nom  :  1033  Pratellis,  1154  I^ratella,  1143  I>realla, 
dans  la  Prelle  de  Tintigny,  en  1207  Praelle,  dans  Prelle-lez-Flamierge  et  dans 
Presles-lez-Malandry  (Meuse),  en  1178  Prehele,  vers  1204  Praelle  (3). 


(1)  Voy.  Body,  Elude  sur  fcs  noms  de  fatnilte  du  pays  de  Liège,  26-27. 

(2)  lityin.  de  Prat  :  wal.  prou  petit,  vtj  de  vicus.  Où  a-t-il  trouvé  le  niot  prou  avec  le  sens  de  petit  i 
Celle  du  M.  Tillière  est  contraire  à  ta  phonétique. 

(3)  Il  suffira  au  lecteur  de  rapprocher  les  mots  mieux,  ml.  (wall.j,  /«  (pour  li),  r.mseil,  liiiarilles, 
cerfeuil,  rerfii  (wal.),  futje  (id.),  fumir,  /Ils,  /I  (wal.),  pitille,  respecllVHinent  de  mcliits,  liliuiii,  cuiisilium, 
IltisiUtim,  ehurrefttlium,  'fuliiim,  fuïniliam, /itiion,  'palmm  (altér.  de  }iiilfaïnt,  pour  leconvaiucri*  du  peu 
de  ccoHance  que  doit  inspirer  cette  étymniogie  de  pnwlium,  'iirwliam,  qui  eussent  donné  par  Ici 
I  prai,  pri,  preille,  prèye  >,  f  n  supposant,  bien  entendu  que  l'un  de  ces  deux  mots  ait  fbit  partie  du 
vocabulaire  du  peuple. 
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Praille  (la),  "  la  Prâye  ",  prairie  fort  étendue,  située  sur  les  bans  de  Jamoigne 
et  de  Termes.  La  même  dénomination  existe  à  Baranzy  ;  nous  avons  trouvé 
aussi  une  "  censé  de  la  Praille  '.  en  consultant  les  archives  de  Mézières-Gharle- 
ville.  On  peut  affirmer  que  le  nom  dérive  de  pratum  pi-é.  Mais  quel  peut  bien 
être  le  suffixe  ?  Est-ce  bien  etam,  féminin  de  etum':  C'est  fort  douteux  :  on  eût 
eu  plutôt  *Praoye,  Prôye  (l).  Est-ce  alors  -atam,  comme  dans  chavèye  de 
exeavatam  ?  C'est  bien  plus  douteux  encore,  car  -atam  a  donné  généralement 
-è?/e,  même  -îe  ("  tchaussie,  djinolie  "),  dans  notre  patois  local;  le  seul  mot  en 
âye  que  nous  connaissions  est  "  fàye,  ",  de  fatam  (2).  C'est  plutôt  -aculam, 
féminin  de  -aculum,  lequel  se  présente  dans  un  nombre  assez  considérable  de 
mots  romans  en  ail, a,  aille,  par  ex.  dans  travail  =  trava,  cenail  =  cina,  cre- 
mail  =  crama,  *goffail=  goffa.  A  rapprocher  des  Aiwaille,  Boscailles,  Bocailles, 
Bouchaille,  Bruailles,  Gommenailles,  Quemonaille,  Forestaille,  Chaufifailles, 
Fontenaille,  Navailles,  Ozerailles,  Roncaglia,  Haya.  —  Voyez  ailleurs  :  le 
Bouillon,  les  Lignes,  le  Remifaing,  les  Cailles,  les  Arelles,  la  Chèvre,  la  Carrée 
Fauchée. 

Quatre  Jours  (les) . 

«  Quatre  Vents  (les)  »,  écart  de  Jamoigne.  Appellation  assez  commune. 

Quemenne  (la),  voy.  Laquemenne. 

Queue  :  La  Queue  de  la  Gatte  1778,  à  la  Praille  ;  \  "  la  Queue  de  la  Trem- 
blay e  ".  Queue  =  extrémité. 

Rambrul.  Peut-être  est-ce  tout  simplement  le  nom  de  famille  d'un  ancien 
propriétaire.  Il  est  permis  cependant  de  supposer  aussi  le  diminutif  d'une  *Rom- 
liry  ou  *Rambry,  respectivement  de  *Romhariaca,  *Ram/iariaca,  par  ana- 
logie avec  Maizeroul,  Warizoux,  Chamleux,  Brieulles,  DarnieuUes,  diminutifs  de 
Maizeret,  Warzée,  Ghamouilly,  Briey,  Darney,  et  par  corrélation,  peut-être, 
avec  Remîfaing  (*Romhar-  ou  *Ramharfaing)  et  Remîmont.  Ces  deux  derniers 
auraient  fait  partie  de  la  "Roniliariaca  ou  *Ramhariaca  (3).  De  plus,  il  est 
possible  qu'il  y  ait  un  rapport  également  avec  Romponcel  (*Rom-  ou  *Rampon- 
ticellum)  :  le  possesseur  du  fundus  Romhariaca  ou  *Ramhariaca  a  pu  être 
parent  du  constructeur  du  ponticellus  de  Romponcel.  Les  hagiographes  nous 
apportent  des  exemples  semblables  :  Sigeric  et  Sigismond,  Glodomir,  Guntheuca, 
Theudoald,  Glodoald  et  Gunthar,  Agneric,  Agnetrude,  Leodegunde  et  Burgundo- 
faro,  Wilgis  et  Willibrord,  Bertrand,  Hugberne,  Hugbert,  Floribane  et  Floiibert, 


(1)  Cf  a  Tcharmôye,  ciôye,  môye,  Trabîoye  »,  de  carpjnetcmti  rlntant,  miHcttu,  trctmdetnni, 

(2)  A  Tinligny,  à  Virlon,  ce  serait  diUerent. 

(3)  Voy.  art.  Couhm  Clmu.  —  M.  Tillière  croit  voir  dans  Ramliful,  le  latin  broliuno,  d'eu  les  romans 
breuil,  breu,  brû,  bru,  brou,  bre.  11  se  base  sans  doute  sur  les  formes  officielles  de  certains  llrul,  qui 
pourtant  se  prononcent  Bru.  'Diuiia  aboutirait  à  bruuHle. 
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etc.  "  Dans  l'antiquité  germanique,  dit  M.  Kurlli  (1),  on  aimait  à  créer  un  lien 
ptionélique  entre  les  membres  d'une  même  famille  •>.  La  finale  diminutive  -uUe 
pai'ait  assez  étrange,  à  côté  de  celle  de  la  Halieule  (Hay-euUe).  On  la  trouve 
cependant  quelquefois  —  par  ex.  dans  Buxerulles,  Mazerulles  (Vosges)  - ,  et 
peut-être  a-t-elle  été  préférée  à  -eulle  en  raison  do  sa  douceur. 

Rawez  :  Le  Paquis  de  Rawez  ou  simplement  Raioez  ;  voy.  Rawez  au 
Supplément. 

Reitel  1303,  à  Prouvy.  Nous  nous  rappelons  avoir  rencontré  au  Carlulaire 
du  P.  Godlnel,  un  Retel,  qui  en  serait  le  synonyme.  Probablement  un  vieux  mot 
sous  la  forme  diminutive. 

"  Remifaing  (le)  >',  voy.  -faing. 

Renaudchemin,  voy.  -chemin  ;  —  Renopré,  voy.  -pre. 

Reselles  (les). 

Relainchamps,  Retéchamp,  voy.  Erté  Champ  et  -champ. 

Kifossé  1757,  prés  de  la  Maladrie;  =  le  fossé  de  Rico  (cf.  Rigaud,  Rigobert  = 
Ribert,  Ribaucourt,  Henri,  Alberic)  '.  Nous  avons  noté  un  Riponl  mWenvs. 

Rogiernowe  1303,  voy.  neaue. 

Romponcel  ou  abusivement  Romponcelle,  en  patois  "  Rampancé  >.,  autrefois 
RamponcieH20T ,  Romponceas  1242,  Ramponcel,  Romponceil  et  Rompon- 
cel 1270,  Ramponcial  1280,  Ramponceis  1295,  Rampancé,  Ronponsais, 
etc.  Est-ce  Romponcel  ou  Ramponcel  qu'il  faudrait  écrire  ?  11  est  fort  difïicile  de 
le  savoir.  A  noter  toutefois  que  les  comtes  de  Chiny  emploient  cette  dernière  de 
préférence.  Répétons-le  :  l'orthographe  moderne  Romponcelle  est  condamnable, 
attendu  les  formes  archaïques  et  le  nom  patois.  Un  membre  de  la  Société  lié- 
geoise de  Littérature  wallonne,  dans  un  congrès,  a  émis  cette  étymologie  :  le 
rond  (rotundus)  ponceau  (ponticellus).  En  attendant  qu'il  la  justifie  par  des  exem- 
ples du  môme  genre,  nous  croyons  plus  volontiers  que  la  première  partie,  Rom 
ou  Ram,  dissimule  un  prénom  germanique  (2),  soit  Rumo  ou  Romo  (d'où 
Rumold,  Rombaudi,  cf.  St-Rome-de-Tarn,  Romieux,  Rommy,  Riimming, 
Roming,  Ruminghcm,  Rumilly,  Romilly,  Rumelange,  —  soit  Ramo  (d'oft  Ber- 
tram,  Vollram),  cf.  Ramey,  Ramonville,  Ramignies,  Raminghem,  Ramillies,  — 
soit  Rando  (d'où  Randulplie),  cf.  Randonnay,  Randan,  Rantzenheim,  Rintheim, 
—  soit  Roto  ou  Roton  (d'où  Rodgar  ou  Roger,  Rodolphe,  Rotrude),  cf.  Rothen- 
burg,    Rodenbourg  (jiour    Rodenborn),    Rotenhof,  Riittingen,  —soit   Roho  ou 


(1)  Histoire  poétique  île»  MiTovingiiiDs.  p.  125. 

(2)  Comme  pour  Gilles-beau-Poul  MiHe/.  Gilbertpunl),  Ctiarlepotit,  Henripont,  (ifronipoDt.  Rolaiii- 
pont. 
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Rohon,  cf.  Roliun  Ronvaux  (Namur),  Rohignies  Rognée  (Ibid.),  —  *Rono= 
*Runo  (d'où  Baudorunna),  cf.  Rugny,  Runiiingen,  —  soit  Rado  (d'oii  Conrad, 
Radbod,  Radulf),  cf.  Radonvilliers.  La  même  première  partie  se  retrouve  dans 
des  Roncourt,  Roiichamp,  Roncliampay,  Ronsart,  Ronster,  Rampont,  Ronche- 
net,  Ronhet,  mais  on  ne  peut  pas  dire  pour  tous  que  ce  soit  un  prénom.  Les 
registres  paroissiaux  et  des  archives  particulières  mentionnant  une  famille 
Rompon,  Rempon^  Rampont,  Ronpon,  etc.,  possédant  des  biens  précisément 
au  bande  Romponcel  (1)  au  XVIP  siècle,  vu  que  la  tradition  a  gardé  un  vague 
souvenir  de  plusieurs  petits  hameaux  disparus  dans  ces  parages  et  qu'à  la  limite 
méridionale  du  territoire  de  Lacuisine  —  lequel  faisait  partie  de  la  paroisse  de 
Jamoigne  —  coule  un  ruisseau  dit  du  Rondpont  (lu  rouché  du  Ranpan),  nous 
croyons  que  Romponcel  est  le  diminutif  de  *Rompont  (2)  ou  *Rampon(,  nom 
d'un  hameau  anéanti  depuis  longtemps  (sûrement  avant  le  XIII*  siècle)  et  duquel 
nom  la  famille  Rompent  ou  Rampont  a  emprunté  le  sien. 

Voici  quelques  exemples  analogues  de  diminutifs  :  Marcouray,  Waharday, 
Telnai,  Gembray  (3),  Ronchampay,  Sereciat  (autrefois  Serencial),  Wodeceau 
(ancienn.  Wodonchia),  Genesseau,  Buret,  Chamleux,  Allondrelle  pour  AUondrel 
(pat.  Alondré;  autrefois  Arlundrel,  Arendel,  Arlundel,  Herlondeal,  Petit  Orlon- 
del,  Alundea),  la  Petite  Tintigny,  le  Petit  Fouches,  le  Petit  Habay,  le  Petit 
Nobressart,  diminutifs  de  Marcour,  Waha  (anc.  Wahart),  Tellin,  Gembes  (autref. 
Gembres,  Jambre),  Ronchamp,  Seron,  Gortil-Wodon,  Gènes,  Boeur,  ChamouiUu , 
Aralunae  1173  ou  Orlons  inter  Burei  et  Vilencei  1230  (4),  Tintigny, 
Fouches,  etc. 

Routi  de  la  Maladrie  1783.  |  "  Le  Routeux  de  la  Praille,  le  Routeux  »  ; 
suffixe  -orium,  -eur,  -eu,  -oir. 

Roye  {la  Grosse)  :  rôye,  roûye,  raie  =  sillon. 

Sablonnière  (la),  au  XIII*  siècle  la  Savelonière,  la  Sauvenière,  en  pal.  "  la 
Sav'nière  «  ;  de  sablonaria  sablière. 

Sarny  (le)  :  La  Côte,  le  Haut  et  le  Fond  du  Sarny.  Vraisemblablement  de 
circinarc  cerner  (pat.  çarnèy)  ;  suffixe  -itium  -.  voyez  Dccambry  (5). 


(1)  Aux  arch.  de  la  fabrique  '■  lfi73  «  ....  le  champ  de  la  Sartelle,  roier  rompont  du  dessoubs  ....  b,  et 
s  ....  ladite  chanvière  roier  le  pacquis  d'aisances  et  le  sieur  nuipimt  ....  t  ;  1693  «  ....  situez  au  lieu  de 
Romponcel,  royant  ....  et  les  héritiers  lîoiiij'Oiit  d'aultre  cotez  ....  i  ;  etc. 

i2)  M.  Kurth  emploie  le  même  procédé  d'induction,  p.  349  du  tome  1  de  sa  Fronticre  linij. 

(3)  Aujourd'hui  lieu-dit. 

(i)  Voir  au  Carnd.  d'Orval,  du  P.  GoUinet. 

(5)  Parce  que  l'on  y  a  découvert  mi  cimetière  gallo-romain,  M.  Tilhère  traduit  le  mot  par  o  char- 
nier 0.  Mais  les  Gallo-Honiains  brillaient  leurs  cadavres  ;  la  forme  paloise  est  saytict,  avec  sufhxe  -rt 
qui  correspond  au  fran<;ais  -is,  et  non  à  -irr,  qui  est  altéré  ici  en  /:  long  ;  srli  ne  se  transforme  jamais 
en  -s  en  gaumet. 
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Sart  :  Colunsarrecebit  devant  la  ville  ?  Colinsairt  ?  1303,  voy.  Coulan 
Chou  ;  I  Géroussart,  nom  de  famille,  ou  =  le  défrichement  de  Gerulphe  ou 
Gerou  (1)  ;  |  Hodinsart,  en  1303  Hodiensairt,  le  sart  de  *Hotto  (*Hottou, 
*Hotliu,  Ilodin)  :  cf.  Hotton,  Hodonis  villa  Haudaincourt,  Houdain,  Hùttingen, 
Holting,  Holtweiler,  ou  de  *ilosto  :  cf.  Ilusting,  Ilostaing  Houtaiiig  ;  |  Valen- 
sarloM.  Valansart,  voy.  ce  mot  plus  loin.  |  Diminutif:  La  Sartclle,  quelque- 
fois la  Het  Sarielle  ;  cf.  le  bois  de  la  Sarie,  prés  de  Villers-sur-Semois. 

Savlon  [le  Blanc),  de  sabulo  sable  fin. 

Seignan,  lisez  le  Seugnon  ;  "  seugnan ..,  ailleurs  »  suzon,  suzai,  suzia,  sùgnon, 
chiinon  "  =  sureau. 

Semois  ou  Semoy  (la),  plus  souvent  "  la  Rivière  »,  autrefois  Sesomiris  Vlf^ 
siècle  (3),  Sesmarum,  Setmoys  (Sesmoys),  Symois,  Semoy,  Simoî,  Symoy, 
Semoir,  Scmoise,  Chimoy,  Sesmoy,  Scisma  (Scismoi),  en  allemand  "  Sesbach, 
Sasbacli  «.  Vient  du  lieu  dit  Setzbacli,  prés  d'Arlon  et  passe  notamment  à  Saas 
ou  Soos,  en  roman  Sampont. 

Donnons  maintenant  les  opinions  les  plus  sérieuses  émises  sur  cette  question. 
"  Kn  allemand,  dit  Grangagnage  (3),  elle  se  nom  Sas  —  la  source  :  Sashour, 
la  rivière  :  Sasbach-,  d'après  Wilthemius,  Lux.  Rom.,  p.  70,  d'où  il  semble 
l'ésulter  que  mires  est  un  suffixe  ».  "  Sesomires  ou  Sesmara  (4)....  La  forme 
allemande  du  nom,  Sesbach  (par  étymologie  populaire  pour  Sesmar?)  (5)  atteste 
que  Sesmar  est  primitif  et  que  Sesomires  est  une  transcription  latine.  Grand- 
GAGNAGE,  Mémoire,  p.  i,  argue  de  la  forme  Sesbach  pour  soutenir  que  Mires 
(marus)  est  un  suffixe.  Je  rapproche  deux  Sasbach  badois  dont  l'un  (igure  dans 
la  correspondance  de  Gerbert  (édit.  Havet,  n"  183),  en  997,  le  Sessenbach  de 
l'Engersgau,  non  loin  d'un  Sessenhausen  (nach  dort  angesiedelten  Sachsen, 
VoGT,  Die  Ortsnamen  in  Engersgau,  p.  17)  et  le  Setzclbach  hessois,  1165, 
mentionné  par  Oesterley.  Il  faut  remarquer  aussi  que  non  loin  des  sources  de 
la  Semois  (6)  se  trouve  le  village  de   Saas  (en  français  Sampont,  qui  semblerait 


(1)  Vo;.  plus  loio  art.  Gérouvilic. 

(2)  IlolAud,  Topiin.  yuun.,\i.\*V.>.  M.  Tillière  identifie  la  Semois  avec  la  Somenn  de  Kortunat,  f[ni 
li'apits  lui,  ue  cite  que  des  trihulairts  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle.  lOt  .S'r7m/rfis  '■' 

(3)  Mémoire  sur  les  anciens  noms  de  lieux,  \t.  Kl. 

(4)  .SL'Hiiiiirii,  (oirne  imaginée  par  l'auteur,  »«nH  doute  parce  f|ue  le  nom  roman  est  féminin.  Klle 
ij't'tatt  paw  néi^essaire,  car  .Sftnjniin-s  ou  .Sesomiris  peuvent  être  du  même  genre,  comme  le  sont  nubea, 
rijpes,  faines,  clavis,  vallis,  avis. 

(5)  .M.  Kurth  a  raiHon  déconsidérer  cette  Huppo&ition  comme  douteuse,  car  elle  en  nécessite 
iraulres  ;  ou  mur  n'a  pas  subi  le  pbénomône  de  l'umlaut  (ub.servé  dans  Elter  de  Mlin-r,  Meer  do  witri, 
Asier  de  .\naliir),  ou  II  n  a  gardé  que  le  sens  restreint  de  tours  d'eau  qui  déborde  ;  ce  qui  aurait  per- 
mis la  .substition. 

(t'j  llabituelleiiient,  une  rivière  donne  son  nom  à  une  localité  aKsise  sur  ses  bords,  soit  à  proxi- 
mité de  la  soui  ce,  soit  près  de  l'embouchure.  Cf.  l'Uurthe,  la  Lessu,  la  Vierre,  la  Satin,  la  Sure,  la 
liruuvanoe,  la  RuUe. 
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confirmer  la  supposition  de  Grandgagnage  Ce  nom,  comme  on  le  voit,  est  un 
des  plus  curieux,  en  ce  sens  qu'il  nous  fait  voir  la  manière  dont  une  population 
adventice  garde  et  défigure  en  partie  un  vocable  donné,  en  essayant  de  le  rame- 
ner à  une  forme  qui  ait  un  sens  dans  sa  langue  »  et  «  Il  serait  intéressant  de 
savoir  si  Saas  n'est  pas  purement  et  simplement  le  nom  allemand  primitif  de  la 
Semois,  dont  Sasbach  ne  serait  qu'un  dérivé.  La  forme  française  Sampont 
(=pont  sur  la  Semois)  pourrait  le  faire  croire»,  ainsi  pense  M.  Kurth  (1). 
"  Nous  croyons,  comme  Grandgagnage,  que  Sesomiris,  Sesmarus,  s'exprime  à 
son  tour  M.  Roland  (2),  est  un  composé  de  deux  radicaux,  dont  le  premier, 
mar-,  mir-,  n'est  pas  inconnu  dans  le  glossaire  hydronymique.  Nous  le  trouve- 
rons dans  Maris,  qui  est  le  nom  :  1»  d'un  affluent  du  Teiss  et  sous-atiluent  du 
Drau,  en  Allemagne  (Muellenhoff,  AUertumskunde,  t.  II,  Carte  II);  2°  d'un 
ruisseau  qui  passe  à  Adegem  (FI.  or.),  mentionné  au  IX*^  siècle  (Van  Lokeren, 
Charles  de  Si-Pierre  de  Gand,  t.  I,  p.  14).  Tacite  {Ann.,  II,  62)  cite  une 
rivière  de  Germanie  du  nom  de  Marus.  Avec  le  suffixe  celtique  -ona  il  a  formé 
Marona  la  Maronne,  affluent  de  la  Dordogne  :  flumen  Marona,  XVIP  siècle 
(AmÉ,  Diction,  topogr.  du  Cantal,  p.  298)  (3).  Ce  radical  est  aussi  germani- 
que. Foerstemann  (Ortsnamen,  p.  1054)  relève  58  noms  géographiques  dans 
lesquels  il  figure  comme  second  terme  sous  les  -mar, -mari,  -maron,  -maren, 
-mare,  -mère,  -mcra,  -miri.  Les  auteurs  attestent  que,  dans  ces  noms,  le 
thème  viar  ne  peut  avoir  la  signification  du  gothique  marei,  du  vieux  haut- 
allemand  mari,  de  l'allemand  moderne  meer,  mer,  océan,  mais  plutôt  celle  de 
marais,  de  nappe  d'eau  ou  de  rivière  qui  déborde  ;  il  serait  par  conséquent  pres- 
que synonyme  de  bach  (4).  Ainsi  s'explique  la  substitution  de  Sasbach  à  *Ses- 
mar  dans  la  partie  germanique  (5).  A  la  vérité,  on  pourrait  trouver  dans 
l'idiome  germanique  une  interprétation  assez  vraisemblable  du  vocable  Sesmar 
en  voyant  dans  le  premier  terme  le  vieux  haut-allemand  et  le  vieux  saxon 
sa/i5  identique  au  moi  saxum,  pierre,  rocher;  mais  comment  admettre  que 


(1)  Frontii-re  ling.,  I,  pp.  456  et  55S  (note). 

(2)  Toijon.  Niiiiinr.,  p.  167. 

(3)  Rapproch.  aussi  :  a)  la  Sasse  et  la  Cisse,  rivières  françaises,  la  Sesia  et  la  Sessera,  tributaires 
du  Pô,  la  Sazawa  bohème,  la  Szesupa  prussienDe  ;  b)  la  Mère,  en  Vendée. 

(4)  Cf.  Kurlh,  op.  cit.,  pp.  .SSe,  128  et  423. 

(5)  Fort  douteux.  La  substitution,  s'il  y  en  a  une,  ne  doit  pas  être  bien  ancienne,  car  la  forme  tbtoise 
(patoise),  semble-t-il,  ne  serait  pàs  Seahnch  (Sesbar),  mais  plutôt  'Seshich,»  l'instar  de  Habich(Habay) 
poMV  'Ha.. hitchf  Wisbicii  pour  Wis.sembacb,  Steniraich  pour  Steinbach,  Côlpich  pour  'Coti^nhach, 
Colpacb,  Feschpech  pour  Fisclibach,  Derbich  pour  Derenbach,  Boilbich,Metzbicb,  Petzbich,  Wilbich. 
tous  vocables  pris  dans  l'onomastique  thioise-luxembourgeoise  ;  cf.  aussi  Bàschnech  pour  Bastnach, 
(de  U(i.'itijnarnin),  Wârnecb  pour  Warnach,  Canech  pour  Cannach  CKintonacunu  Cantcnach).  De  plus, 
le  nom  allemand  de  Sampont  serait  plutôt  Sasbttrh,  tout  comme  pour  Habay  ou  Habicb,  Wisserabach, 
Hasbach  (sur  le  ruisseau  homonyme,  en  franc,  la  llaselle,  en  Als.  Lor.),  etc. 
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la  Semoîs  ait  attendu  l'arrivée  des  Francs  (1)  pour  recevoir  son  nom, 
alors  que  ses  humbles  affluents  :  la  Rulle  (Ritra),  la  Breuvanne  (Bebrona),  la 
Vierre  (  Vigera),  les  Allaines  [Alisna),  les  ruisseaux  d'Aile  (Ala)  et  de  Membre 
(Mambra)  (2),  sont  redevables  de  leur  dénomination  à  une  race  plus  ancienne  ?  « 
Sauf  erreur  de  notre  part,  ce  dernier  auteur  supposerait  donc  de  préférence 
que  *Sesmar  est  un  composé  celtique,  l'hypothèse  d'un  suffixe  germanique  -mar 
uni  à  un  radical  gaulois  étant  peu  admissible  pour  la  raison  qu'il  a  émise  dans 
le  passage  que  nous  soulignons  ;  que,  dans  la  seconde  partie,  les  Allemands  ont 
cru  voir  leur  mot  mar  (=marais,  ruisseau  débordant)  et  l'ont  remplacé  par 
■bach,  presque  synonyme,  qu'ils  sous-entendirent  quelquefois,  à  preuve  le  nom 
Saas.  Malheureusement,  ni  lui  ni  aucun  autre,  à  notre  connaissance,  ne  men-, 
sionnent  le  celt.  mar  comme  deuxième  terme.  On  ne  peut  pas  tabler  sur 
Helmara,  dont  l'équivalent  est  Beùnapa,  ni  sur  Mamara  romanisé  en 
Mambra,  Membre,  l'un  et  l'autre  présentant  plutôt  le  suiflxe  -ara,  dans  lequel 
la  première  syllabe  était  brève.  Faisons  observer  que  les  orthographes  romanes, 
si  elles  sont  bien  pour  *Sestnoir,  comme  les  trois  toponymistes  cités  plus  haut 
l'admettent  tacitement,  ne  sont  venues  que  d'une  variante  *Sesmeris  (3),  et 
pas  de  Sesmarus,  *Sesmara,  qui  eussent  donné  l'une  des  formes  Sesmer^ 
Sesmé,  Semé,  Semèy,  Semet,  Semier,  Semt,  Sesmèrey  Sesmière,  Semèrc, 
Semièrc,  môme  Semcche  (4).  Maintenant,  si  *Sesmoir  est  la  forme  romane  la 
plus  ancienne,  à  quelle  époque  \'r  final  s'est-il  amu'i  (5).  L'était-il  déjà  au  com- 
mencement du  XIP  siècle,  où  l'on  trouve  Setmoys  (pour  Sesmoys)  ?  C'est  pos- 
sible (0),  mais  il  serait  téméraire  de  l'affirmer.  Et  dans  le  cas  où  cet  amuïsse- 
ment  eût  déjà  existé  alors,  comment  expliquer  que,  pour  un  cours  d'eau  de  cette 


(1)  Les  Kraoc»  Ripuairas,  sans  doute  :  voy.  Kurth,  La  Frontière  li»;/.,  I,  pp.  5.')3,  560,  ■109,  539  «t 
sulv.  Les  Gallo-Honiai[i8  vécuceot  encore  assez  longtemps  à  l'abri  des  ombrages  loutTus  de  la  vaste 
forôl  ardennaise  (Ibid.,  pp.  ^h'i  et  suiv.).  H  osl  éKaieroent  douteux  que  cette  rivière  doive  son  nom  aux 
Germains  qui  s'établirent  ou  furent  envoyés  en  Gaule,  notamment  en  Trévirie,  après  les  désastres  du 
III*  siècle, ou  aux  Saliens  qui  s'y  fixèrent  après  la  conquête  ;  les  uns  et  les  autres  ne  formèrent  évi- 
demment qu'une  faible  minorité. 

(2)  Ajoutez-y  ;  la  Sivanne,  la  Kelogne,  l'Aotronne.  —  On  peut  en  dire  autant  de  la  Chiers  ou  KAr 
(Coni),  de  la  Pall,  de  la  Marner  (.Maiiibni),  de  la  Sure  (.S'urn),  de  la  Willz  (  Wilentiu  '!),  de  l'Alzette 
{AliSM-Min). 

(3)  Le  lecteur  doit  savoir  que  \'oi  rom  dérive  généralement  de  r  du  latin  vulgaire  ;  ex.  :  ersoir  > 
échoi  de  hm  trrum,  avoir  de  huhrrc,  poire  de  'fiennii  (pour  'piram),  foi  de  'fèdrni  (pour  fulem). 

(4)  Rapprochez  :  Germer  ou  Germier  de  Orrmiir  latinise  en  Germaru»  et  Germarius,  le  ou  la 
Chiers  on  Chère  fall.  Kaar,  Korj  de  Otni  ou  Carus,  mer  de  fnrirc,  Meicho  <Melx)  ou  Meer  de  mari, 
Aniier  lall.  .\Hler).  ilo  ,\ii."!(r'r  latinisé  en  Anslarius.  Perlé  lall.  Perl)  ie  l'ercllar  ou  l'erlsr,  Autel 
froman  Autel.  Ateis,  ail.  Elter)  de  iiUiire^  V'illers  (pat.  Viléy,  Viletj  de  rilhiris. 

(D)  Comme  dans  Lonuller,  Mullier,  Aniicr,  Viller»,  Bleid.  Autel,  Izel,  Moix,  St-I.éger,  de  Longolar, 
Masiar,  Aniilar,  Villans,  liellar,  Allare,  Isernium,  mari,  sanclus  Leoilegarius,  forme»  primitives 
avec  r  sonore. 

(li)  Dans  des  poésies  en  vers  de  cotte  époque,  nous  voyons  (|ue  les  auteurs  lont  rimer  iiiniit  avec 
servir,  cnnucilliers  avec  iiel  (en  roni.  aussi  ciez),  iliirrr  avec  >irluz,  Irurra  avec  sultr^i.  Kt  «i,  comme  le 
prétend  le  pbonétiate  Pasiy,  les  anciens  trouvères  no  faisaient  rimer  que  les  voyelles  '■ 
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importance,  l'on  ait  oublié  si  tôt  la  forme  romane  primitive,  ou  au  moins  l'une 
des  plus  anciennes,  ce  qu'on  ne  peut  d'ire  d'Izel,  de  Mellier,  de  Bleid,  de  Meix, 
etc.,  autrefois  Isers  (1123,  1295)  ou  Ysiers  (1239)  (l),  Maslario  (888),  Mas- 
lir  (1195),  Maslières  (1179),  Marleyr,  (1224),  etc.,  Belers  (1220)  ou 
Beleir s {i2l 3, 1293),  Mers  {l  iS3)  ou Meirs  (XIY^  siècle),  etc., etc.?  Enfin,  avec 
le  composé  *Ses-  mar,  on  n'arrive  pas  à  expliquer  le  nom  Sampont,  qui  dérive 
vi'aisemblablement  de  celui  de  la  rivière,  comme  Sans.  *Sesmaris  poniem  ni 
*Sasis  pontem  ne  pouvaient  donner  *Sampont,  évidemment  (2).  Sans  prétendre 
apporter  ici  le  dernier  mot  sur  la  question,  nous  sommes  d'avis  que  l'on  doit 
renoncer  à  voir  le  suffixe  -mar  dans  Sesomiris,  Sesmarum.  Si  ces  dernières 
sont  fidèles,  cherchons-y  plutôt -ara> -m's,  si  fréquent  en  hydronymie  (3). 
Pour  nous,  le  radical  serait  donc  *Sesom  ou  *Sasoin,  ce  qui  justifierait  plei- 
nement la  signification  proposée  pour  Sampont  :  pont  sur  la  *Sasom  ou  Semois. 
*Sasom  aurait  d'abord  été  altéré  en  *Sàsem  dans  le  dialecte  thiois,  puis  en 
Sans,  supposition  que  nous  permettent  les  exemples  suivants  :  Arl  pour  Arien 
deOrolaunum,Beckerich  pour  Betkîrche  de  Bettenkirch  (en  rom.  Bettonglise), 
Wissbicli  de  Wissembach,l/e^c2C/«  pour  *Messontz.ich  (=Mess3incy),  Holdang 
pour  "Holenting  (Holenceis  auj.  Halanzy),  Mertzbirech  t^o\xt  * Mertenberg 
(IVIont-St-Martin),  Mondorf  ou  litmeref  autrefois  Mommendorp,  Attert  pour 
*Atteroth  de  Attenrothe,  Kilntzig  pour  * Kumelentzich  de  *Gamelantiacum 
(Clémency)  (4).  Dedebrech  de  Dedemberg  (Thiaumout  pour  *Theodonmont> 
*Thionmont). 

Nos  ancêtres  gaulois  avaient  apparemment,  dans  leurs  idiomes,  pour  dé- 
signer les  cours  d'eau,  plusieurs., vocables,  dont  quelques-uns,  synonymes, 
étaient  employés  comme  suffixes.  Ces  derniers  pouvaient  sans  doute  être,  sous- 
entendus  (5),  jusqu'au  moment  où  leur  signification  cessant  d'être  sensible,  ils 


(1)  C'est  seulement  en  1366  qu'on  trouve  la  forme  patoise  Isaij. 

(2)  Avec  la  dernière,  on  eût  eu  plutôt  ■Sepo*?^,  par  corrélation  avec  Semois. 

C3)  Notamment  dans  :  Willirc  ou  WiUm'r  la  Willière,  Idt^ra  l'Heure  (pour  i'  'Oire),  Siiminnrn] 
'Sumiiit  la  somme,  'Mamnrti  la  Membre  ou  Membrette,  le  ruisseau  des  Mambres,  'Vi'mura,  Wembria 
la  Wimbre,  'Gamarit  Gembes  (pour  Gembres),  'Ksera't  ou  'Etera  le  Ton  à  Ethe  (Esire,  Etire)? 
Oivres  ? 

(4)  Cf.  le  luxemb. /(7(»ïjîïer,  kummer  f\e  Hammer.  kammer. 

(5)  Cf.  ;  'Fiedena,  Flemi  (d'où  Furnaux  pour  'Fledenaus,  Flenaus,  Fulnaus)  =  Fleda  la  Floye 
ou  Floyon  ; 

'Somarus  le  Sombre  (d'un  Sumarcfîe  SombrelVe)  =  'Somus  le  Son  ; 

BrachnUf  Draina  (d'oi't  plusieurs  Braine,  en  flara.  llrakel  pour  Braken  h^  Bracn  (Braque,  nom 
resté  à  un  de  ses  alTIuents),  la  Senne  ; 

'Anialava,  Amblava  ==:  'Amala  l'Amblève  ou  Amel  ; 

Isara  =  OCsIa,  Hytiii  l'Oise  ; 

Sumwnra  =  'Saimuf  une  des  Sommes  ; 

'Lederus  =  Lcdus  le  Loir  ; 

'Dultonara  =  Dullona  le  TuUner  ; 

'Gorbisus  =  Gnrbia  le  Gerbois  ; 

Saravus  =^  Sara  la  Saar  ; 

Aurigera-=  Arretja  l'Arriège  ; 

•Pallona  '/  =  Palln  la  Pall  à  Pallen  (Nieder-,  Ober-). 
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étaient  incorporés  au  nom.  Ce  phénomène  se  sera  produit  pour  notre  *Sesom, 
qui,  pour  les  Gallo-Romains,  devint  Ses07niris\  tandis  que  les  Teutons  conser- 
vaient (1)  la  forme  première,  *Sasomy  ''Sasem:  ceci  après  la  formation  du 
mot  *Sesompont,  aujourd'hui  Sampont.  Ici,  on  nous  objectera  peut-être  que, 
la  voyelle  initiale  du  suliixe  -ara>  iris  étant  prosodiquement  brève,  *Sesomary 
Sesomiris  ne  pouvait  donner  'Sesmoir,  mais  plutôt  ' Sesombre,  de  même  que 
Vemera,  Mamara^  Cameracum,  Amarlaus  (>  *Amralaus)  sont  devenus 
Wimbre,  Membre,  Cambrai,  Amberloup  {Ambrelues)  (2).  C'est  vrai. 
Aussi,  nous  croyons  qu'il  y  a  eu  substitution  de  suffixe  (3).  Il  a  été  parlé  plus 
haut  de  la  mobilité  de  certains  sutlixes.  Etant  synonymes,  ils  pouvaient  égale- 
ment s'employer  l'un  pour  l'auti'e,  jusqu'à  ce  que  l'un  prévalût  et  finalement  fit 
partie  iritégrante  du  mot  (4).  L'arayeris  aura  donc  été  échangé,  d'après  nous, 
contre  une  autre  radical,  is  (isis),  employé  comme  premier  ou  comme  second 
terme  (5). 

Tout  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  repose  évidemment  sur  cette  supposition  fon- 
damentale que  Sesomiris  est  bien  une  forme  fidèle  non  dénaturée  par  la  distrac- 
tion du  scribe  (6)  ni  par  une  erreur  de  lecture  de  la  part  des  copistes.  Mais  qui 
sait  s'il  ne  faut  pas  Wre  *Sesomisis'^.  "  Quiconque,  dit  M.  Roland  (7),  veut  se 
donner  la  peine  de  relever  les  erreurs  de  transcription  que  l'on  rencontre  dans 
les  copies  d'anciens  documents,  en  découvrira  un  bon  nombre  que  la  comparai- 
son des  lettres  confondues  ne  peut  expliquer.  » 

A  la  vérité,  nous  ne  pouvons  encore  fournir  de  vocables  identiques  à  notre 
hypothétique  *Sasom  (8).  Mais  ce  dernier  n'est-il  pas  un  composé  de  Sas  et  de 


(1)  Nous  venons  de  citer  Texemple  de  AmaUi  +  aua,  Amblava  l'Amblèvc  pour  les  walioDs, 
rAmel(- bach)  pour  les  Alleaiands. 

(2)  Est  laissée  de  côté  Ift  dérivation,  plus  raro.  en  -tlrv  des  mots  crainitrr,  ijcindre,  emprciniirc, 
issus  de  crernere,  gemere,  imprimere, 

(3)  MM.  Kurtli  et  Iloland  supposent  bien  le  même  phénomène  pour  Scsharli  =  Sesmar. 

(4)  Cf.  :  'Samfira  (d'ou  Saniarobriva  Amiens)  ^  Sonicna  ou  Suitiniiinn  la  Somme  ; 
Aliso  =  'Alnntd  l'Aline  (V.  Kotanil,  op.  cit.,  p.  135)  : 

Urignna  =  'liriffa  ^  llri'jaitu  la  Hrigach  (Ibid,,  p.  92) , 

Divimii  =  Uivisii  la  Devèse  i.lullian,  Iliat.  de  la  Gaule,  I,  p.  1121  ; 

Ih-anus  =  Annins  l'Hérault  (Ibid.,  p.  27)  ; 

'l'nulcta  >  l'uli-ilii  =  'l'anluriii  l'eau  de  l'olleur  ; 

FAïUfluviun  le  Landuwe  ou  Lnvitoir  f?). 

(5)  Kapproch.  :  /.suivi  >  Eacra  :=  '<Ksiu  ou  //j/wi  l'Oise,  him  l' YvuiKnec.').  Dii'i.in  laOevèse.  Aiiii.tiit 
rfc^ma,  AtfmKis  l'Adige  ou  Ëtsch,  'Ctirt'sa  le  ruisseau  des  Ciiaragus  trom.  Charoisse.H)  ou  du  Ker.scheo 
(Kersen),  'Fmti'xin  la  Fentsch  à  Kontois. 

(rt)  Comme  l'est  .S'f-7/*(fj.7«. 

(7)  Ouv.  cité,  p.  7Î),  art.  Samcrn.  —  U  et  s,  dans  l'écriture  des  temps  mérovingiens,  sont  presque 
semblables. 

(6)  l.e  villane  di;  Scmoy  (Orléanais),  celui  de  .Semeuse  (Ardeiines),  si  l'un  et  1  autre  ont  emprunté 
leurs  dénominations  à  celles  des  ruisseaux  qui  doivent  les  arroser,  le  ru  de  Semelle  au  bameau  du 
même  nom,  les  rivière-;  île  Semouse  et  de  Semence,  ainsi  que  la  lloutelle  dite  des  Sinioutiiies  (à  lier- 
beumont  ;  tire  pout-étre  tout  simplement  son  nom  de  celui  du  la  prairie,  venu  du  sobriquet  'Si mougii»', 
altération  de  Simonne,  Simon  ;  cf.  toutefois,  le  ruisseau  des  Albdnes,  cf^ui  des  Mambes,  la  goutelh; 
des  llarbais,  tous  trois  dans  le  vdisina^e  et  ayant  la  forme  plurielle]  peuvent  r<-nlermer  aussi  bien  le 
radical  .sam  =:  .iim,  signalé  dans  Sambre,  Samme,  Simmen, 
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Oin,  lequel  ora  se  retrouverait  dans  :  Gar-um-na  la  Garonne,  Ol-om-na 
rOrnelle  (Marne)  et  *Omana  l'Ohm  prussien,  Fatamania  le  Falmignoul  ?  — 
Pour  la  contraction  de  'Sesominis  en  Semois,  il  est  à  peine  besoin  de  rappro- 
cher :  Axoyia'^  4 2sna  l'Aisne  française,  mansionUe'^  masnile  des  Mesnil, 
Ménil  et  Manil,  *Casiniacum'^  Chisniacum  Chiny,  fraxinetum  Frenois, 
Frenet  et  Freyneux. 

Il  y  a  lieu  de  se  demander  si  la  Semois,  même  à  l'époque  celtique,  n'a  pas 
porté  un  autre  nom  que  celui  qu'on  lui  connaît.  Le  phénomène  n'est  pas  si  rare 
qu'on  voudrait  le  croire. 

«  Dans  l'origine,  écrit  M.  Kurth  (1),  un  cours  d'eau  d'une  certaine  étendue 
n'est  pas  désigné  d'une  manière  uniforme  par  toutes  les  populations  qui  habitent 
ses  bords  ;  elles  n'ont  pas  même  la  conscience  de  son  identité  ;  ici  on  l'appelle  de 
tel  nom  et  là  de  tel  autre,  et  on  ne  se  préoccupe  guère  d'unifier  la  terminologie  ; 
cela  ne  viendra  que  plus  tard,  lorsque  les  peuples  seront  en  état  d'avoir  une  idée 
générale  d'un  même  pays.  L'état  de  choses  dont  je  parle  peut  encore  se  constater 
très  bien  aujourd'hui  en  Afrique  ;  le  Congo  porte  une  quantité  de  noms  diflé- 
rents  (2)  ...  :  de  ces  noms,  la  civilisation  finit  par  n'en  garder  qu'un  et  laisse 
tomber  les  autres.  En  outre,  il  faut  remarquer  que  les  peuples  primitifs  n'ont 
pas  des  idées  aussi  arrêtées  que  nous  (3)  sur  l'identité  d'un  fleuve  et  de  ses 

affluents.  Souvent  pour  eux,  c'est  l'affluent  qui  est  le  fleuve »  Quel  aurait 

été  l'autre  nom  de  notre  rivière  ?  Peut-être  *Mosa,  identique  à  celui  du  fleuve 
dont  elle  est  tributaire  et  avec  lequel  on  l'aura  confondue,  au  moins  dans 
certaine  région.  La  dénomination  de  Mouzaive  (4)  et  peut-être  celle  de 
Meussin  (Bois,  Haut  de  -)  pour  *Meusin  (?)  autoriseraient  assez  cette  hypo- 
thèse (5). 

Enfin,  dans  des  temps  plus  reculés  encore,  c'est-à-dire  à  la  période  campi- 
nienne  ou  à  la  hesbayenne  (époque  quaternaire),  la  Semois,  dont  les  bords  ont 


(1)  Front,  ling.,  cit.,  p.  442. 

(2)  II  aurait  pu  ajouter  i  de  même  que  plusieurs  fie  ses  affluents  d.  Sans  aller  si  loin,  on  peut  trouver 
le  phénomène  tout  prés  de  soi  :  â  Vonèche,  il  y  a  un  ruisseau  appelé  le  Bi  (biefi  et  Ry  de  Crapmiry 
(surcomposé),  plus  loin,  sur  Pondrôme,  c'est  le  liy  de  VenneehoulCf  et  les  gens  de  Pondrôme  l'appellent 
encore  Hy  de  Vonrche. 

(3)  Lisez  ou  comprenez  :  «  que  nous,  géographes  ou  diplomates  r. 

(4)  'Mosa  -f  ava,  ce  dei'nier  se  retrouvant  dans  Anibhwa  l'Ambléve  ou  Amel. 

(5)  Un  sous-affluent  de  l'Ourthe  s'appelle  aussi  Meu-^hL  Cf.  également  le  nom  d'un  autre  cours  d'eau 
ayant  sa  source  voisine  de  celle  de  la  Meuse,  Moselle  la  Moselle,  dont  le  suffixe  diminutif  remonterait  à 
l'époque,  relativement  récente,  où  les  peuplades  de  la  contrée  auront  cessé  de  la  confondi'e  avec  le  fleuve  ; 
plusieurs  Mouzun,  affluents  ou  sous-affluents  de  ce  dernier,  dans  son  cours  supérieur.  Exemples  contem- 
porains :  les  gens  du  pays  de  Paliseul  prétendent  que  le  ruisseau  d'Our  (autref.  Ourl)  est  la  Lesse,  bien 
que  ce  n'en  soit  qu'un  affluent  ;  ceux  du  pays  chestrolet  donnent  le  nom  de  Vierre  â  trois  ruisseaux,  et 
cependant  il  ne  doit  y  avoir  qu'une  véritable  Vierre,  celle  de  Voir  (Grand-,  Petit-),  les  deux  autres  ayant 
été  vraisemblablement  dénommées  anciennement  Ourge  (d'oi'i  Orgeo  et  le  Wez  d'Ourge)  et  'Semme  (cl". 
Semelle,  situé  sur  un  affluent). 
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été  habités,  croyons-nous  (1),  par  des  paléolithiques  (2),  n'a-t-elle  pas  été  un 
*Ho(i/)us,  radical  considéré  comme  mongol  (3)  et  si  commun  dans  le  bassin 
moséen  (4)  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  un  de  ses  atlluents,  qui  fait  limite,  près  de  Bohan, 
entre  notre  pays  et  la  France,  s'appelle  encore  le  Hou7-u  (autrement  le  Ruisseau 
du  Cul-de-la-Dame)  ;  un  autre,  le  Ruisseau  St-Jean,  passe  au  hameau  des 
Hubiets  [Uw  -  hixy  f.)  (5).  On  aura  ajouté  à  ceux-ci  un  suftîxe  diflérent,  pour 
permettre  de  les  distinguer  entre  eux  et  avec  la  rivière,  simplement  appelée 
*Hu  peut-être  (6). 

Sugé  (le),  en  1303  Suzel,  en  pat.  «  lu  Chfigé,  su  l'Chftgé  •>.  Nom  ancien  du 
sureau,  de  *sa'biicellus,  diminutif  de  sabucus  pour  sambuvus.  Ce  vieux  mot 
s'est  conservé  ailleurs  en  Wallonie  :  sûzai,  sûzia  ;  on  a  aussi  sûzon. 

Taschette  (la),  vocable  assez  commun.  Probablement  diminutif  de  *tasche 
(de  l'ail.  Tasch  ?)  =  dache,  mare. 

Terme  :  Le  grand  Terme  ;  le  pttit  Terme  ;  le  terme  du  bois  bruslez 
1673.  lerme,  expression  qu'on  retrouve  :  avec  l'article  à  Florenville,  Gérouville, 
St-Mard,  Ethe,  Tintigny,  Herbeumont,  Cugnon,  Dohan,  Gorbion,  Rochehaut, 
Givonne  (Ardennes),  Boutancourt  (ibid.),  Tagnon  (id.)  ;  sans  l'article  et  à  l'état 
simple  dans  7Ter)nes-sur-Semois  et  Termes  (Ardennes)  ;  dans  les  composés 
Godinterme  à  Noirefontaine  et  Lambéterme  à  Recogne  ;  cf.  aussi  :  le  terme 
de  la  haye  1678  à  Garlsbourg,  Gros  terme  XV^  siècle  aux  environs  de 
Bastogne,  A  gros  Terme  1359  à  Villers-devant-Marville  (7).  Tous  ceux  que 
nous  connaissons  s'appliquent  à  des  monticules.  Ce  serait  donc  l'équivalent  du 
wall.  terne,  tienne,  thier,  du  vieux  français  terne,  du  flamand  terp,  avec 
lequel  il  a  peut-être  quelque  parenté  :  il  est  possible,  en  effet,  que  terme  ou 
terne  dérive  du  bas-latin  *terpinus,  altéré  en  *terp'nus  puis  en  "term'nus, 
du  moins  dans  cette  région  (8). 


(1)  Cf.  Ciisu  Pfjlrri  Chassepierre,  qui  signifierait,  dil-on,  maison  de  pierre,  excavation  rocheuse, 
caverne.  Le  long  de  la  rivière,  au  moins  dans  la  partie  occidentale  de  son  cours,  se  trouvent  plusieurs 
grottes. 

(2)  Les  Nùtons  ou  Satis  des  légendes  ? 

(3)  On  dit  que  les  paléolithiques  appartenaient  à  la  race  mongole.  ,V  notre  connaissance,  personne  n'a 
songé  à  rapprocher  nos  Hotju^  des  nombreu.\  noms  en  -IIo  ou  en  -//»  de  l'iiydronymie  chinoise  actuelle. 

(4)  M.  Kurth  l'avait  relevé  quatre  fois  ;  M.  Roland,  dans  sa  ï'd/ioh.  mnn.  le  cite  plus  de  vingt  l'ois.  Cf. 
de  plus,  llulbizf,  ancien  appendice  de  la  seigneurie  de  Heauraing  (cité  par  M.  de  Leuze,  dans  lleauraing 
vt  son  chi'tteitH),  Hurcoryne  et  ceux  que  nous  allons  donner. 

(â)  Cf.  les  mots  wall.  bieii  et  l'ulijiek,  pour  houf  et  l'allseul. 

(8)  La  Lesse  parait  s'être  appelée  aussi  'Un,  d'où  Ihdsonniumr  =  //ii-les-auneaux,  dont  le  suffixe 
servit  également  à  la  distinguer  des  autres /iii.f  voisins,  le  'Hu-l'euu  aujourd'hui  l'Uileau,  'llu-la-btse  > 
Hulbize.  Le  village  de  ll'}Hyt  (Huyet)  conserverait  la  dénomination  de  l'un  de  ces  llus,  rappelés  par  le 
lieu-dit  Dans  les  Hus. 

(7)  IJelescluze,  Stipptàm.  (iii  Cart,  U'Orv.,  p.  27. 

(8)  Rapjir.  uhùrinc,  tchaune  pour  tclunirtxe  (à  preuve  tchaarnal,  tchaurnia),  tienne,  respectivement 
de  cariiinus  et  liiiiilu.i  itiede).  Dans  les  Annules  de  l'Institut,  tome  XLIII,  p.  150,  nous  trouvons  un  'Ar- 
mes lieunault  Identifié  avec  le  Tliier  Itenaril. 
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"  Tordu  (le)".  Cf.  ailleurs  des  Cromb  bonniet\  Quîtoirchamps . 

"  Tour  Brunehaut  (la)  ",  en  pat.  la  Tou  Bran'ho.  Vraisemblablement  à  l'em- 
placement d'une  tour  bâtie  par  les  Romains,  et  non  par  la  fameuse  reine,  comme 
le  prétendent  les  légendes.  Ce  nom  n'a  pas  encore  été  signalé  que  nous  sachions. 
Non  loin  de  l'endroit  on  trouva  naguère  des  pièces  de  monnaie  des  IV^  et  V* 
siècles,  et  on  prétend  y  avoir  vu  des  traces  de  foj'ers,  anciennement.  Serait 
située  au  croisement  de  la  route  de  Prouvy  à  Orval  avec  la  voie  romaine. 

Toyerand  {Haut  de),  quelquefois  "  Torian  ",  autrefois  ToUleron,  Toïron, 
Torion.  Nom  de  famille  ;  ou  vieux  mot,  synonyme  de  chanvre  teille  et  formé  à 
la  façon  de  «  lign'ran  «  ;  ou  peut-être  encore  diminutif  de  :  *TaUlier=  taillis, 
*taillure,  le  suffixe  -ier  se  joignant  aussi  à  des  verbes  (1),  —  ou  de  *Tegularius, 
dérivé  de  tegula  (tuile)  ce  dernier  ayant  pu  s'altérer  en  teg'la,  puis  en  te-y-la, 
d'où  une  forme  romane *^e?7/e,  wall.  *toi/e  (2)  :  cette  quatrième  supposition  serait 
corroborée  par  l'archéologie. 

Trembloie  (la)  ;  la  Queue  de  laTrembloie-,  "  la  Petite  Tremblote  «  ou  "  la 
Barrière  Jaumin  >•.  De  tremble,  en  pat.  trape  pour  trable.  Suffixe  -eta,  fémi- 
nin de  etum,  le  plus  commua  des  suffixes  toponymiques  :  cf.  des  Aunoy, 
Launoy,  Onet,  Oneux,  Aunoux,  Avroy  (*Arboretum),  Arbois,  Amerois,  Blocou, 
Bouloy,  Bôlet,  Bolleus,  Boulleroy,  Bioleu,  Beulet,  Beuleu,  Biret,  Bourcy,  Bou- 
chet,  Bouheu,  Gharmôye,  Gharnoy,  Gharneux,  Ghaunoy,  Gourroyes,  Goret, 
Goreux,  Ghaineux,  Gardenoit,  Ghardeneux,  Ghônelet,  Epinois,  Spineux,  Fêche- 
reux,  Faweu,  Fosset,  Fosseu,  Hestrets,  Hasois,  Heuseux,  Jonquois,  Maurleux, 
Marloie  (Marlida),  Monteux,  Montois,  Montet,  Assenois  (Astenoit),  Anloy, 
Peret,  Pierroy,  Peuret,  Rosoy,  Rouvroy,  Rovreux,  Sâsset,  Stoqueux,  Stocoit, 
Tronquoy,  Vallois,  Tombou,  Tombois,  Tombeux,  Genestrois,  Pommeroie,  Pran- 
geloy,  Prangelou,  Fretoy,  Graveloit,  et  spécialement  Trembloy  (Ardennes),  le 
Tremblois  (à  Ghâtillon),  le  Trabloux  (à  Rachecourl).  Ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  -etuni  a  donné  en  pays  wallon  -oi,  -et  et  -eu,  en  pays  gaumet  -oi  et 
-ou,  en  France  -oi,  -eu  et  surtout  -ay  ;  la  forme  féminine,  en  Wallonie  comme 
en  pays  gaumais,  est  invariablement  -ôye,  en  France  -oie  et  -aie. 

Trou  d'enfer  (le),  espèce  de  ravin  dans  lequel  s'engouffrait  le  ruisselet  de 
Grigny.  Le  même  nom  existe  à  Gondrexange  (Lorraine  allem.),  le  Trou  du 
Diâle  à  Bastogne. 

Tuillerie  1745,  aux  environs  de  Rambrul. 


(1)  Cf.  Afoyire,  Acrolière,  Pélièie,  Brûlière,  Ahinières,  Plantières,  Abreuvi. 

(2)  Cf.  Fayé  de /age/^H»),   loyi  de  iifft/re,  œWàeocuUnn,   orteil  de  «r()rw/u//(,   cailler  de  coa^wtare, 
souille  de  xuculam,  peut-être  Senoye  ou  Senaye  de  'Cenicula  >  Ceneliu. 
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Valansart  ou  Valensart,  en  1142  Valansart,  en  1242  Wallansarf,  en  1290 
le  Walansart,  [ilus  tard  Waltansat,  Vallansay,  etc.,  en  gaum.  "  Walansâ, 
Walansai  ".  Fratetses  fidèles  adeptes  croient  à  un  *Valentis  sartum,  parce- 
que,  disent  quelques-uns,  la  forme  la  plus  ancienne  et  la  plus  fréquente  est  Valen- 
sart (!),  et  en  infèrent  que  le  village  est  d'origine  gallo-romaine.  Vnlentis 
sartum  eût  donne  probablement  en  patois  *Valassa,  *Vlassà,  conformément 
au  traitement  constaté  à  l'art.  Faing.  Encore  l'a  de  la  syllabe  initiale  peut-il 
être  dû  à  \'a  de  la  deuxième,  comme  c'est  le  cas  pour  balance  de  bilanx,  pour 
Halanzij  (pat.  Halazi)  de  *lIolentiacum,  d'ofi  le  roman  Holenceis  et  l'allemand 
Hoiieldang,  Hoilding  (*Holenting),  pour  Sl-Walfroy  (pat.  Sain-Walfra)  de 
glus  Wulfilaïcus,  en  d'autres  pays  S'  Ouffley,  S'  Wulfrei.  D'ailleurs  aucun  docu- 
ment gallo-romain  ne  nous  a  fourni,  jusqu'à  présent,  de  noms  de  fundi  en 
-sartum  :  bien  au  contraire,  la  toponymie  de  cette  époque  nous  les  donne  pres- 
que tous  avec  les  terminaisons  -ïus  (-ia),  -acus  {-aca),  -anus,  -ascus  {-asca), 
-magus  fi).  «  Ce  n'est  qu'à  la  période  franque  que  les  mots  \ai\ns  villa,  curtis, 
nions,  vallis  —  et  on  peut  ajouter  sartum  —  viennent  supplanter  les  mots 
gaulois  ".  (2)  Ce  qui  vient  confirmer  cette  assertion,  c'est  que  dans  le  midi  de 
la  France,  où  la  colonisation  romaine  fut  naturellement  plus  intense,  —  au 
point  qu'à  l'époque  impériale,  dit  un  historien,  elle  fourmillait  de  municipes  —, 
et  où  les  forêts  abondaient  aussi  cependant  (3),  on  ne  trouve  presque  pas  de  dé- 
nominations en  -sari.  Mais,  bien  qu'on  ne  puisse  contester  que  les  Romains 
aient  foulé  notre  sol,  qui  oserait  affirmer  qu'ils  l'ont  défriché  et  cultivé,  quand 
des  voix  autorisées  prétendent  que  "  la  culture  romaine  ne  s'est  assimilé  que  la 
jiartie  qui  ne  demandait  [las  trop  de  fatigues  au  colon,  qu'elle  avait  reculé  devant 
les  autres  et  que,  jusqu'à  la  fin  de  l'Empire,  elle  y  laissa  en  friche  de  vastes  ré- 
gions "  ?  (4)  De  plus  et  ceci  rend  encore  plus  téméraire  l'opinion  de  Prat,  les 
colons  que  l'on  dit  romains,  notamment  en  Trévirie,  ne  furent  pour  la  plupart 
que  des  Gaulois  civilisés,  lesquels  parlaient  encore  leur  vieil  idiome  à  la  fin  du 
IV^  siècle,  alors  que,  depuis  deux  générations  déjà,  Trêves  était  la  capitale  de  la 
Gaule  et  même  de  l'Occident  (5).  Excepté  dans  les  mots  oft  il  est  suivi  de  a  ou 
de  oi  (6),  le  ic  initial,  en  nos  pays,  dérive  toujours  du  germain,  même  quand  lo 
mot  parait  venir  du  latin  (7),  La  première  syllabe  peut  aussi  cacher  une  con- 


(1)  Cf.  Kurth,  Front.  Llng.,  cité,  I ,  p.  52H  ;  Roland,  ï'optm.  mim.,  cité,  p.  240. 

r')  Iloland,  op.  cit.,  pp.  2;is  et  Ml. 

('.'>)  Jiillian,  Ifistoirc  de  la  Gaule,  p.  yd  et  passim. 

(4)  Par  ex.  Kurlh,  Clui'tK,  I.  5-1!. 

(5)  Ibiil.  pp.  S  et  12  ;  La  Frvril.  Umj.,  I,  p.  432  ,  l'irenne,  Histoire  de  Bel;!.,  p.  6. 
(il)  Kx.  ;  wape  pour  voipe  de  vespam,  tmir  pour  voir  de  videre. 

(7)  Par  ex.  wt'ye  (gu*^),  où  l'on  peut  voir  le  germ.  wallt  aussi  bien  ijue  le  lat.  uattum,  i|ui  eut  donné 
rrye.  Cf.  :  vatche,  vayant,  vau,  valoir,  van,  vapeur,  vase,  vachô,  vô,  voyo,  véne,  vade,  vat,  vate,  etc.  Issus 
•  le  mots  lat.  avec  v  InlUal. 
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traction  —  celle  *de  Wadel,  ou  de  *Wasel  —  déjà  oubliée  en  1124.  Pour  nous, 
la  première  partie,  Walmi-,  est  un  prénom  franc,  soit  :  Walanto  (Walo+Anto; 
cf.  Walerand,  Winand,  Anthar,  Anthelin,  Wallingen,  Walhain,  Wallendorf, 
Anthines,  Anthiermont),  soit  Wallando  (Wal+Lando  ;  cf.  Lantbert,  Landelin, 
Landenne,  Landin,  Landingen),  soit  'Wadelanto  (*Wadelo  +  Anto  ;  cf.  Wade- 
lino  Wellin,  Watinsart),  soit  *Waslando  (Waso  +  Lando;  cf.  Wassy),  soit 
*Wolanto  (*Wolo  +  Anto  ;  cf.  Volenville  Volaiville,  Wolmeringen),  ou  Wol- 
lando  (Wolo  +  Lando).  Velessart,  autrefois  Walansart,  dériverait  plutôt  de 
*Walentîs  sartum  ou  Wallentis  sartum. 

"  Vergette  (la)  ->.  Diminutif  de  verge,  mesure  agraire. 

Vesche  (la). 

Vierre  la),  affluent  de  la  Semois  qui  a  ses  sources  dans  le  pays  de  Neufchâ- 
teau,  et  son  embouchure  à  la  Halieule,  près  du  lieu  dit  Manvierre.  A  notre 
avis,  la  vraie  source  est  celle  qui  passe  à  Grand-  Voir.  Nous  n'avons  rencontré 
que  l'er,  de  1286  (1),  comme  forme  ancienne  du  nom  de  cette  rivière.  Cette 
graphie  étant  relativement  récente,  nous  en  sommes  réduit  aux  conjectures  sui- 
vantes :  Ver>  Vierre  (2)  ou  Voir  —  qui  avaient  autrefois  chacun  leur  aire  — 
peuvent  venir  :  1°  D'un  primitif  *Ferrt,  synonyme  de  Varus,  le  Var,  de  Vira 
la  Vire  et  de  la  même  famille  que  *Vîrovinus  =  ^'Virava  le  Viroin,  Virella 
Virelles,  Feronws  la  Virène,  Verana'^  *Verania  la  Véragne;  nous  rappro- 
chons aussi  la  Vire  de  Virton  (Vertunum,  Verton),  le  Vair  et  la  Vère  français, 
sans  toutefois  prétendre  résoudre  la  question  discutée  de  leur  étymologie;  2"  de 
*Vigera,  comme  Vegra  la  Voire,  vraisemblablement  la  Wigger  suisse,  et 
dont  la  première  partie  est  révélée  par  Vigenna  la  Vienne  (3)  ;  3°  de  "Vedera, 
synonyme  de  Vedra,  rivière  de  Bretagne  à  l'époque  romaine  (4),  et  peut-être  de 
Viadua=  Viadrus  l'Oder  (5).  Outre  Voir,  le  cours  d'eau  a  donné  son  nom  à 
Manvierre  (pour  Mont-Vierre)  et  aussi  à  Vier,  cité  en  1662  à  nos  anciens 
registres  paroissiaux. 

Ville  {Devant  la)  1303,  à  Prouvy.  Villa,  d'où  vient  le  nom  roman  ville, 
désignait  d'abord  le  groupe  d'habitations  où  se  logeait  le  propriétaire  d'un 
fundus  ;  le  sens  s'étendit  ensuite  au  groupe  d'habitations  où  demeuraient  les 
clients  et  les  esclaves  et  entourant  celles  du  maître  ;  dès  le  VIP  siècle,  on  peut 


(1)  Bertholet,  Histoire,  tome  V,  preuves  p.  LXXIII. 

(2)  Cf.  les  mots  cheslrolels  chier,  fler,  hierbu,  viere,    Maliet  (ailleurs   Mali),  en  français  cher,  fer, 
herbe,  verre,  Mellier  (Maslario). 

(3)  Pour  Voir  de  ce  'Vigera,  cf.  roide  de  riijidum,  noir  do  niiirum,  Loire  de  Liger  ou  Ligerem  ;  pour 
Ver,  Vierre,  cf.  entier  de  intcgruni,  frôle  de  friKjilem. 

(4)  Voy.  Vidal-Lablache,  Atlas. 

(5)  Pour  Viiir  issu  de  ce  'Veiiera,  cf.  voir  de  videre,  l'Heure  pour  1  "Hoire  da  Idera  =  Heidria  ;  pouj 
Vierre,  cf.  pierre  àepetram. 


—     241     — 

ilifP,  écrit  un  liisloricn,  que  villa  signifie  villnge  avec  son  territoire  :  c'est  pour- 
(liioi  les  vieux  disent  encore  «  allé}'  a-vaii-la-ville  «  pour  aller  en  visite.  On 
rencontre  bien  souvent  des  expressions  comme  Devant  la  Ville,  Derrière  la  Ville, 
Dessons  la  Ville,  Dezeur  la  Ville,  la  Neuville  ;  cf.  aussi  les  Deux-Villes,  formé 
par  Giversy  et  Chamouillj'. 

Vivier  (le),  à  Valansait,  à  Pronvy  ;  Vivier  Baron,  à  Jamoigne  ;  le  Vivier 
de  Momie,  à  Valansait.  Appellation  commune.  Le  diminutif  "  vivre  ^  existe 
aussi. 

Voie  :  «  La  Voie  des  Digues  -,  dans  la  Trembloie  ;  "  la  Voie  de  Bellef'on- 
tnine  «  ;  la  Voie  de  Jamoic/rte,  XVIIl*'  siècle,  à  Frouvy  ;  la  Voie  d'Izel  ; 
la  Voie  d'Orval,  à  Valansart  et  à  Prouvy,  où  cette  expression  désigne  aussi  une 
ruelle  :  la  Voie  de  Prouvy  ;  «  la  Voie  de  Rawez  "  ;  "  la.  Voie  île  Rom- 
poncet"-,  la  Voie  de  S(- Vincent,  XVIII"  siècle;  " /«  Voie  de  Virlnn  "  ;  la 
Profonde  voye,  1H26,  à  la  Pile,  ancien  chemin  dit  "  lierdaule  »  :  "  parfand  « 
=  pi'ofond:  "  le  Champ  des  Voies  >•  ou  Buisson  de  la  Saul;  la  J'oie  ou 
Chaussée  romaine,  etc. 

Volette  (la).  Se  retrouve  à  Halanzy,  à  Meix-le-Tige.  Peut-être  pour  Valette  = 
vallon.  Cf.  deux  Valeitr  en  Alsace-Lorraine,  la  Valotle  à  HoUange.  L'altération 
de  a  en  0  ne  doit  pas  surprendre  :  à  Tintigny,  on  dit  bien  "  il  amu  mieu  volu  •> 
pour  il  aurait  mieu  valu,  et  à  Etlie  "  dévolèy  «  pour  descendre,  dévaler,  "  démo- 
geléy  "  pour  «  dèmachelèy  ^  de  maxilla  (machelle). 


DEUXIEME  PARTIE. 


EXCiURSlQ'N  EM  PAYS  GAUMET; 


ABUE. 


En  1535  déjà  Abiie  ;  en  patois  "  âbfl  >■.  Nom  d'un  bois  de  St-Vincent.  Proba- 
blement diminutif  en  -o/vs  de  ai'bie,  en  patois  "  âbe  >•.  Exemples  de  diminutif! 
avec  cette  désinence  :  Saussu  (Fond  de—)  (l)  à  Bellefontaine,  Sausseuil  dans  les 
Ardennes  françaises,  Fleigneux  (dim.  de  Floing)  dans  le  même  département 
Horsufagnue  à  Les  Bulles,  «  atourneu  «  ou  «  atournù  »  étourneau  {ûe  siurnus) 
Couvrcux  autrefois  Scoverul  (en  pat.  "  Gouvru  "),  Margut  anciennement  Mar- 
golius,  Marguelh. 

ANSART. 

Au  XIIF  siècle  Ansesnrt,  Ancp.ssarf.  Le  sart  ou  défrichement  d'Anso  (cf 
*Ansla7\*4nsla)-ius,  Ansloro  An\\oi\  en  allem.  Aslei',  Anseghem),  ou  peut- 
être  d'Ansic  (Anso+ico)  :  *Ansicsart  a  pu,  en  eâet,  s'alléi'er  en  Ansessart,  à  la 
façon  d'Aubrissart,  aujourd'hui  Nobressart,  puis  en  Ans'sart,  d'où  finalemeni 
Ansart. 

Nous  avons  dit  h  l'art.  Valansart  que  les  noms  en  sart  ne  remontaient  pas  à 
l'époque  gallo-romaine.  Nous  sommes  loin  aussi  de  partager  l'opinion  de 
M.  Pirenne  (-2)  sur  leur  âge  :  on  sait  que  cet  auteur,  se  basant  vraisemblable- 
ment, avec  exagération,  sur  un  passage  de  Wauters  (3),  fixe  leur  création  aux 


(1)  Si  ce  n'est  pas  un  -ulus  comme  Cugnu,  Boussu,  Hornu,  Hestrud. 

(2)  Histoire  de  Belgique,  I,  p.  2S0. 

(3)  Les  Conmiunes  belges,  canton  de  Wavre,  65 
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XIP  et  XIII"  siècles,  époque  des  derniers  grands  défrichements  et  des  •'  villes 
neuves  "  M.  Pirenne  semble  se  tromper  sur  le  sens  de  celte  expression  "  ville 
neuve  ...  "  On  tomberait  dans  une  grave  erreur,  écrit  Bonvalet  fl),  si  l'on  s'ima- 
ginait que  toutes  les  neuves  villes  ont  été  édifiées  dans  des  solitudes,  là  où  aupara- 
vant il  n'existait  aucun  ensemble  de  maisons.  Celles  qui  ont  été  bâties  dans  ces 
conditions  sont  très  peu  nombi'euses.  Voici  les  noms  des  villes  neuves  fondées 
en  môme  temps  qu'émancipées,  au  type  de  Beaumonl  :  Pont-St-Vincent,  La 
Chaussée,  Sauville,  Saulce  Montclin,  St-Oricle,  Blanchoville,  Rochefort,  Passa- 
vant, Bourdon,  Mathons,  Ferrières,  Saulxerotte,  Ste-Croix  près  Germay,  La 
Couture  (2).  La  iilujiart  de.s  autres  ont  une  existence  (3)  antérieure  à  leur  éman- 
cipation, st)uvenl  de  plusieurs  siècles,  car,  rians  la  législation  îles  affranchis- 
sements, vi/le  neuve  répoml  à  une  idée  aulr<^  que  celle  d'une  édification.  Ce 
terme  marque  une  |ihase  nouvelle  dans  la  vie  d'une  localité  déjà  existante,  une 
révolution  juridique  dans  l'étal  de  son  sol  et  de  ses  habitants.  Il  exprime  la  sub- 
stitution de  ia  liberté  au  servage,  la  transformation  d'une  ville  batice  ou  serve  en 
une  ville  franche  avec  coulumes  pi'ivilégiées....  >>  Ainsi,  Meix  (Mers),  dont  l'exis- 
tence est  déjà  constatée  en  il  83,  est  qualifiée  on  ISGô  de  nova  villa  ;  la  charte 
de  Ste-Mari(i  atteste  que  Jehan  de  Malberg  et  sa  femme  «  ont  fait  de  cette  loca- 
lité une  Jieteft'  ville  à  la  loi  de  Beaumonl  ».  en  1461,  el  pijurtaiit  Ste-Marie 
existait  iléjà  au  XIl"  siècle,  etc.  (4).  Ces  exemples  el  ceux  que  donne  l'auteur  du 
Tiers  Etal  sont,  il  est  vrai,  empruntés  à  l'histoire  do  nos  contrées,  mais  des 
villes  neuves  furent  éi'igées  ailleurs,  dans  le  Nord  comme  dans  le  Midi.  Partout, 
sans  doule,  les  aisances  ou  communes  élaienl  léparlies  entre  les  habitants, 
et  ceux-ci,  sous  peine  de  perdre  les  avantages  concédés  élaienl  tenus  au  «  ré|)a- 
ranl  ><,  c'est-à-dire  de  dépenser  une  certaine  somme  en  amendement  de  la  ville 
et  de  son  territoire,  en  inaisonnement,  en  culture  et  en  défrichements  (5)  ".  Les 
terrains  défrichés,  évidemment,  gardaient  tantôt  le  nom  du  bois  (6),  tantôt  pre- 
naient ceux  de  s^W  (7),  neuves  terres,  neufs  champs,  neufs  prés,  neuves 
vaux,  app(!llations  excessivement  communes  (8),  liaivis  (9),  déhochis  ou  dé- 


(  1  )  /..■  l'iiîrs  KUit  ft  1(1  lui  lie  Hmuiiiiitil,  242. 

(2)  Lai'harUideSI-Oriclediinnerail  mi'me  lorlaliDiivalKl.  nui- elle  ilislingue  la  neuve  ville  de  la  a  vieille  i. 

(3)  Constatée,  bien  entendu,  d'après  les  documents. 

(4)  Voir  Bonvalot,  op  e.it.,  passim. 

lô)  Cf.,  par  ex.,  les  (haïtes  de  Oros-railly,  Triaucourl.  Deuxnnuils.  Sivry,  La  Ctiaussée,  Marville, 
Moiry,  La  Saulce  MoMclin,  Lacuisine. 

(G)  Cuinine  le  HrHU.\,  les  Claires  llels,  le  lloschel.  le  lioi-i  Im  uinel.  sur  noln-  teniloire. 

i7)  expression  ((u'on  trouve  déjà  dans  des  chartes  de  Klorelle  il.!  1121  ;  le  Sart  du  l'ont,  Si-.Michel  du 
•sart  (Sail-les-Mulnes).  St-Laurent  du  Sart  (Sart-SI-LaurenI),  dans  une  dOrval  de  I3.V.)  :  •  le  Sai  i,  à  Viller» 
devanl  .Vlai  ville  ;  cf.  aussi  :  I  imi  .Siiifo  Co/>ioi.t ,  127fi  le  Sait  à  l.essines,  Uoy,  Ilcibelle  ;  I28li  le  Sart  à 
liilliei-s-iiphove,  a  nihxenl  .  t;ill  .SViifo  a  Blenne-lez-Ilappait.  Vuy.  Roland,  Tuptm  nani.,  568  ;  Kurth 
/■■ro<i(.  l.iNii.,  ■>::2,  24;'.,  24ti,  20K,  etc. 

(8)  Cf.  t  .Novele  terre  »  à  Hochefoii  lez  Réty,  en  listi  {Kuith,  Frunl.,  p.  iWn. 

i9)  Lire  ce  terme  dans  charte  d'Orval  de  1270,  au  Carlul.  Gotflnet,  p.  452. 
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frichements.  Les  villes  y  fondées  héritaient  le  plus  souvent  du  nom  de  l'en- 
droit (1)  ;  fréquemment  aussi  s'appelaient  Neuville  (2),  Francheville,  Fran- 
chevnl,  Sniioeville.  C'est  bien  par  exception  qu'elles  en  portaient  un  rappelant 
celui  du  prin<re  affranchisseur, et  dans  ce  cas,  il  se  terminait  plutôt  en  ville(3). 
Qéroussnrt  se  changea  en  Gérouville.  A  nos  portes,  les  moines  de  l'abbaye 
d'Orval,  fondée  au  XP  siècle,  ont  beaucoup  défriché  (4),  et  cependant,  la  topo- 
nymie ne  nous  apporte  aucune  dénomination  en  sart  redisant  celui  d'iui  de 
leurs  abbés  (5);  de  même  pour  ceux  du  monastère  de  Glairefontaine-lez-Polain- 
court,  fondé  à  la  même  époque  En  outre,  si  l'on  faisait  le  relevé  des  villes 
neuves,  les  noms  en -srtr<  y  formeraient,  sans  conteste,  une  infime  minorité. 
D'ailleurs  une  formation  de  mots  analogue  à  celle  que  suppose  M.  Pirenne, 
dans  lequel  le  second  terme  est  déterminé  par  le  premier,  remonte  au  delà  du 
XP  siècle  (6)  dans  nos  contrées  romanes. 

A  notre  avis,  nos  villages  en  -sart  datent  de  l'époque  franque,  peut-être  du 
règne  des  premiers  Carolingiens,  sous  lesquels  les  Pays-Bas  Jouissaient  d'une 
situation  privilégiée,  qui  se  manifestait  non  seulement  "  par  l'intensité  de  la  vie 
religieuse  et  littéraire,  mais  au.ssi  par  l'activité  économique  ". 

ASUN,  AISON. 

L'Asiin  ("  ...  et  sicut  via  tendit  de  Gemengis  ad  aquam  Asun)  1124,  ou  VAison 
1173  et  1271  ("  le  haut  de  la  belle  nowe  juska  à  Aison  ")  :  un  des  anciens  noms 
du  ruisseau  de  Limes  ou  Courwez.  Diminutif  de  aise,  qui  est  l'appellation  du 
ruisseau  séparant  les  communes  de  Herbeumont  et  de  Bertrix  ("  le  rouché 
d'Aiche  "),  et  qui  avait  en  126H  un  atHuent  nommé  Aisille.  Peut-être  dérive-t-il 
du  germain  asca,  esea,  en  roman  ais,  aisse,  d'où  notamment  Aix-sur-Cloie  ou 
Esch  auf  der  Hurt.  —  Voir  plus  loin  Coiiricez,  la  Soye  et  Limes. 

AUFLANCE. 

Anciennement  A  fiance,  en  patois  les  Flonces.  Village,  aujourd'hui  français, 
situé  sur  un  affluent  de  la  Marge,  auquel  il  a  pu  emprunter  son  nom  :  Fiance 


(1)  Par  ex.  Ferrières,  la  Coulure,  Rotomont,  SaulxeroUe  (  Bonvalot,  op.  cit..  148. 185,  259, 96). 

(2)  Comme, la  Neuville  lez  MAzièivs,  fondée  en  1225.  Il  ser.iit,  cependant,  p.ir  trop  hardi  d'.»ssigner  à 
la  même  période  toutes  les  Neuville  ou  Noville  du  tays. 

(u)  Témoin  Biancheville  en  Ctiampagne. 

(4)  Ilciucoup  de  chartes  en  font  foi. 

(5)  Nous  ne  trouvons  guère  ((ue  des  noms  comme  Cùlc  des  Mohws,  Pré  Frèrf  Simon.  Disons  aussi 
qu'un  terrain  sis  :i  Blanchampagne,  oi'i  ces  moines  possédaient  une  ferme,  s'appelle  encore  h-  Sart. 

(Ij)  Voy.  Kurth,  Front.,  25t,  note.  Cf.  :  vers  C>2(i  liothmarici  nnni.-t  Reniiremont.  Landrinim  rampitm 
924  Laniirichanip,  Fiadonmoulinr  fondé  au  VII'  siècle,  Moriermont  9iR  Morimont,  Acoytis  l'illn  .S6S  Aucnn- 
ville,  /,"jî;/»(iim7('»- 893  Longwilly,  Betfoxlnnu  et  Wamletaicus  inunsu.'i  C)  vers  770,  Attonis  ciirrj.s  S40 
Tancourt,  Bddilune  curte  1192  liadancourt,  Bosuni  vallis  86S  Bousval,  Hudelin-sart  868,  Gerardmer  fondé 
au  .\I'  siècle,  ."iaiiivùtsay-t  lOBh  St- Vincent. 


i 
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de  "Felantia  Cf.  :  1"  1171  Feleppe,  1231  Felpe,  Fleppe  aujourd'hui  Opvelp 
ou  Neervelp,  741  Felepa  actuellement  Velpen,  localités  assises  sur  la  Velpe 
{nom  flain.)  ou  Fleppe  (n.  wall.),  X""  siècle  Wiluwa  la  Woluwe,  779  Filfurdo 
(Fil  +  furtli)  Vilvorde  sur  la  Woluwe,  1190  Villepe  Velpe  lez  Osnabriick  ; 
2"  Druentia  la  Durance,  AUsuntin  ou  Alsunlia  l'Alzette  (*Alitz-etle),  Alan- 
tia  l'Elz  prussien,  *lVilen(ia  la  Wiltz,  etc.  *  Fiance  peut  venir  aussi  de  *Fle- 
ditntia  ;  cf.  "Flcdena  >  Flcna  la  Floye  à  Furnaux,  Fledena  la  Flieden  ger- 
manique. La  forme  plurielle  indiquerait-elle  qu'il  y  a  eu  primitivement  deux 
petites  localités  du  même  nom  qui  se  seront  fondues  en  une  seule  ? 

AVIOTH. 

Vers  USH  Avyo,  1222  A vio,  i223  A vios,  1230  Aviol,  1270  Aviou,  Avioul, 
1264  Avioi/i,  1361  Aviolh.  En  patois  Viijiô.  En  présence  des  mots  gaumets 
roudje,  radje,  sartche  ou  sautche,  pidjan,  cadje,  Nepvant  (123b  Noviant),  issus 
de  rubeum,  rabiem,  salviam,  pibionem,  caveam,  *Noviantum,  nous  n'osons  pas 
supposer  un  radical  *Abiaus,  *Aviaus,  formé  de  *Abio,  *Avio,  et  du  sutllxe  -aus, 
étudié  par  M.  Roland  (1)  et  qu'on  peut  observer  dans  Ortao  Orttio,  Urio  Orgeo, 
Bucenou  Buzenol,  Mimnau  Muno,  Gharbeaux,  Amarlaus  Amberloup, 
Tubernou  Taverneux.  Ce  serait  un  peu  liaidi  de  s'arrêter  sur  'Abiliaiis,  "Avi- 
liaun,  cai-  lien  ne  nous  prouve  (jue  le  mouillement  de  1'  l  était  déjà  arrivé  à  fin 
du  Xll''  siècle  à  la  phase  actuelle  (-y-). 

11  ne  l'esté  plus  qu'à  supposer:  a)  *Apitaus,  *Abitaus,  'Avitaus,  ou  b) 
'Apicaiis,  *Abicaus,  "Avivaux,  formes  qui  peuvent  aboutir  au  Xlh' siècle  à 
Avio,  au  patois  Viyô  :  cf.  miyolc,  viyole,  }niyette,  niyati,  de  meduliam, 
vituiam,  mica  -1-  iltam,  nidus  +  alem  ('.).  I.,es  documents  gallo-romains  nous 
font  connaître  des  noms  d'hommes  Ab-ilius,  l'ictavi  (ou  l'ictones),  Divitus 
(cf.  Divo),  Div-icus,  Ar-icus. 

La  forme  et  la  prononciation  officielles  sont  à  condamner. 

AZY. 

1255  Asi,  1274  Auasy  ;  en  gaum  Auzel.  M.  Kurlh  (2)  en  fait  un  Ax/acus, 
issu  (lu  gentilice  Accius  et  ia[)[iruche  des  Assé  et  Kssey  li'ançais.  Ces  derniers  et 
les  mois  (lu  langage  vulgaire,  ac/ii,  inachelle,  tachon,  etc.  (de  ujciculun, 
maxilla,  tuxu)  condamnent  celte  hypothèse.  Nous  préférons  celles-ci  : 

1'^  Asiacus,  dérivé  d'un  [prénom  germani(jue  Aso,  d'où  Aziiicourt,  Asing  et 
Asendorf  ; 


(I)  Tniion.  ii/im  ,  4liB-lS7. 
(•2)  Front,  limj.,  I,  4bH. 
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2»  *Atiacus  d'an  autre  prénom  de  même  nationalité,  Ato,  connu  par  Atten- 
rote  Attert,  Adlnga  Ettingen  (l)  ; 

3°  plutôl  ' Aicxiacus,  du  Alexius,  attendu  que  la  forme  de  1255  est  peut-être 
pour  *Ausi,  comme  Orvaz  et  Isabia  du  même  document  sont  pour  Orval  ou 
Orvaux  et  Isabel  ou  Isabeau  (2),  que  \au  gaumais  provient  souvent  d'un  al  pri- 
mitif et  que  I'a'  ne  se  chuinte  presque  jamais  (pour  ne  pas  dire  jamais)  après  le 
groupe  al  (3)  ; 

4"  ou  *Alciacum,  d'un  autre  gentilice,  Alcius  : 

5°  ou  *Alciacuni,  du  prénom  Alico  (Alo -f  ico  :  cf.  Alonsart,  Alaincourt, 
Alligny,  etc.); 

&°o\i*Adaliciacum,  contracté  en  *Aalicincum,  de  Adalico  (Adal -|- ico  : 
cf.  les  prén.  Adelgonde,  Adèle,  Adelbert  ou  Albert  =  roman  Abers,  Aubers)  ; 

7°  ou  A  Isiacus,  de  Also  :  cf.  Alsinghen  ; 

8°  ou  encore  "Aliiacus,  de  Altius  ;  ou  de  Alto  ;  cf.  Alzingen. 

Le  Cartulaire  d'Orval  du  P.  Gotfinet,  p.  154,  mentionne  un  Alsuel. 

Le  BATY. 

Nom  d'un  bois  communal  de  Villers-devant-Orval. 

Nous  lisons  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Liégeoise  de  Littérature  wallonne, 
tome  XLIV,  p.  474  :  "  J'ignoie  l'origine  du  mot,  mais  le  sens  n'en  est  pas  dou- 
teux. •'  Bâtis,  dit  A.  F.  Villers  (Dict.  wal.-fr.,  composé  en  1793)  =-=  terrain 
non  cultivé  dans  un  village,  "  pelouse  ",  définition  mathématiquement  la  même 
que  celle  qu'il  donne  plus  loin  de  loarchai  (Ig.  wèriha,  wérilict  etc.).  "  A 
Fumay,  dit  Boignet  {Guide  en  Ardenne)  et  dans  mainte  localité  du  pays  wal- 
"  Ion,  ce  nom  bathi  désigne  un  lieu  planté  d'arbres  et  servant  de  promenade 
"  publique.  Pour  Minette,  cité  par  Grandgagnage  (Dict.  ctyni.,  II),  "  batli  est 
"  un  terrain  planté  ou  non  qui  Ibrme  la  place  publique  d'un  village.  "  C'est  ainsi 
qu'on  entend  de  nos  jours  encore  So  C  bâti,  devant  l'entrée  de  l'Observatoir'e  à 
Cointe  (Ougrée),  comme  aussi  à  Beyne  et  à  Romsée,  où  les  places  publiques  ont 
conservé  ce  nom  (4).  Au  surplus,  voici  un  texte  qui  élucide  le  problème.  Il  est 
emprunté  à  G.  Simonis,  Seitjïieurie  d'Esneux  (Inst.  Arch.  liég.,  XXIV, 
p.  238,  note)  :  "  Le  grand  chemin  charriave  qui  prend  au  pas.sage  d'eau  à 
Esneux,  qui  va  sur  le  batti  ou  aisance...  »  D'autre  part,  de  Leuze  (Beauraing 


(1)  Cf.  ràjun,  màjon  ou  maujan,  de  ratio,  mansîo  >  masiu. 

(2)  On  trouve  ilans  d'autres  chartes  de  la  niPine  époque  Ateis  pour  .^uteis  ou  Autel,  Ahrichnrt  pour 
.\ubrlsart,  CliuuLiiicyi^  pour  Chauvency  (Calventiacum). 

(3)  et.  ViiKzé,  hiiussi,  l'aucie,  ii'Iuiicet,  tchaiisi,  de  vallicellis,  altiare,  falc-ata,  addulcere,  calceare. 

(4)  Egalement  à  Vopéche,  où  l'on  dit  aussi  les  Atœhes  (aises). 
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et  son  château,  p.  97)  nous  apprend  qu'au  XVI*  siècle  des  pâtres  ont  "  déposés 
que  les  bally  de  Gousin  ne  sont  ni  labeur  ny  enclos  pour  le  seigneur  (de  Beau- 
raiug),  niais  que  ce  scmt  pasturaiges,  et  qu'ils  ont  apprins  de  chainpier  au  profBt 
des  bourgeois  lesdicts  batty  de  Gousin.  .  " 

Pour  ces  contrées,  ainsi  que  pour  la  Lorraine,  ce  mot  désignait  plutôt  un 
bois  d'aisance,  comme  celui  de  Villers.  On  peut  le  voir  par  les  chartes  de 
Neuvilly,  de  Xivry-le-Franc,  de  Stenay,  des  Bièvres,  d'Olizy,  d'Amel-Cenon  et 
de  Haceloy,  rapportées  par  l'auteur  du  Tiers  Etat  :  «  Li  boriois  de  la  vile 
avront  les  bâtis  ou  bois  par  devers  Champagne  ...  -,  "  ...  et  les  aultres  bois  à 
batix  sont  aisances  pour  les  deux  dittes  villes  »>,  «  leurs  aisances  en  boy  battis 
de  la  conté  de  Chiny  ...  >•,  etc. 

Battis  dérive  du  verbe  battre,  comme  les  adjectifs  battant  dans  "  ban  battant  » 
et  battu  dans  ^  chemin  bien  battu  »,  comme  "  le  Debas  du  pays  ••  situé  aux 
environs  «  de  la  mairie  de  Palizeux,  comme  délaissé  pour  usage  et  aysance 
d'icelle  mairie,  d'assez  longue  étendue  de  ti'ois  lieues  de  pays  et  deux  de  large 
environ  "  (l). 

BELMONT  et  RIVAUX. 

Le  pr'emier,  section  de  la  commune  d'Elhe  ;  le  second,  lieu-dit  du  ban  dudit 
Etlie.  Celui-là  est  apiieié  Biaiiiont  dans  une  charte  du  Xlll"  siècle,  parce  que  le 
scribe  en  a  voulu  traduire  le  nom  par  l'expression  poétique  "  beau  mont  ".  Le 
Voisinage  du  second  rend  téméraire  cette  traduction  N'est-ce  pas  plutôt  lespec- 
tivemenl  le  mont  et  la  vallée  d'un  appelé  Bello,  prénom  connu  par  des  Bellingen, 
Helling,  Bellinghofen,  Belliugliausen,  Bellignies,  Billig,  Billy,  etc.  ? 

BERCniWEZ. 

I,e  gué  d'un  certain  *Berchier  ou  *Berghier  (Berg  +  har)  ou  encore  Bergier  : 
Cf.  :  des  Bercliem,  Bergem,  Bergirnonl,  Bergistei',  Bergilers. 

BLEID. 

Autrefois  Belers,  fieleirs,  Béliers,  devenu  par  étymologie  populaire  fl/eecf  (2). 
M.  Kurtti  ''.il  y  voit  le  sullîxe  -lar,  "  le  plus  ancien  de  tous  ceux  que  les  Germains 


(\)  Hutin,  CarUbourij  autrefois  Smt^iire,  p.  oH,  nute  2. 

(2)  Sur  le  jihBJiuniene  de  l'élymolutcle  dite  populaire,  voy.  Kurlh.  Fronliirr  lin;)  ,  I.  251:  Roland, 
Toptm.  Niini  ,  l!ii.  Kxeniptes  (lu  pays  ;  l/.el  autrefois  l^rys,  Villere-la-Loue  pour  -/"A/^oh,  Cîilles-beau-l'ont 
pour  (iilhrrl/iiiiii,  Thoiine-la-f^nK  autrefois  Tuticlnlmt,  Thonc  Liilun  et  en  patois  «  Tnn'  lalon  •  ou 
€  Tônalon  t.  Sl-Viiic«iit  pour  Sinvinttfirt,  .\ul1aiice  pour  tfs  Ftnncett,  Mortehan  en  wallon  c  Mortuan, 
Morteaii  i,  etc. 

!'<)  dp  cit  I.  2'.i|.  Il  i:ite,  entre  autres,  .\nlier.  Melller.  Longlier,  l'erlé,  Llinerlé,  Kollé.  Kahler,  Win- 
seler,  Lengeler. 
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ont  employé  pour  désigner  leur  habitation  ».  La  première  partie  pourrait  être 
un  prénom,  celui  du  Germain  qui  donna  son  nom  à  l'endroit,  savoir  :  Bello, 
comme  pour  Belmont  et  Bivaux  ;  ou  Barelo,  diminutif  de  Baro  :  cf.  des  Baron- 
ville,  Berhain,  Bainich,  Barlinghem,  Berlaer,  Beringen,  Berluncampania 
Blanchampagne. 

BOLOGNE. 

En  patois  Boulogne  Peut-être  un  synonyme  de  Boulogne  (France),  primiti- 
vement Bononia,  d'un  prénom  gaulois  *Bono(n).  Cf.  toutefois  :  a)  BoUingen  ou 
Boulange,  Bullio  Bouillon,  BolUngsela  BoUezeele  ;  b)  Sapogne,  Jamoigne, 
Jodoigne,  Revogne,  Bastogne,  Compogne. 

BOUGNIWEZ. 

Aux  Bulles.  Le  gué  de  *Bonhar  >  Bonier  (cf.  Bononia,  Benonchamps, 
Bonnelaei),  ou  de  Borntiar  >  Bornier  (cf.  Bornival,  Bourgnimont  ou  Bougni- 
mont-Freux). 

BOULAGE  (le). 

Ferme  située  aux  environs  de  Muno.  De  "  boule,  boù  "  bouleau.  Sutlixe  -âge 
{-aiicum],  comme  dans  :  ramage,  ermitage,  béguinage,  rivage,  Gonnage,  Mous- 
taches, Ernage,  Hawage,  Buskège,  Favage,  Jarbage,  Stokège,  Warsage,  les 
preîniers  noms  communs,  les  autres  noms  de  lieux-dits  de  la  Nord-Wallonie. 

BULLES  (les). 

En  patois  "  les  Billes,  aux  Bùles  »  ;  anciennement  XIIP  .siècle  Bueris,  les 
Bures,  Bures,  les  Burles,  (es  Builles.  Nous  ne  savons  qui  a  proposé  l'étymo- 
logie  gei'Hjanique  bur  =  maison  isolée,  d'où  aussi  le  vieux  mot  connu  buron  = 
petite  hutte,  cabane  (1).  Le  P.  Goffiuet  avait  tort  de  la  mépriser,  puisque  buron 
s'employait  encoi'e  naguère,  que  bien  des  mots  patois  proviennent  des  langues 
gei'maniques  et  qu'en  France,  on  trouve  des  Mazures,  des  Cabanes,  des  Gassines 
aussi  bien  que  des  Ménils  en  toutes  les  contrées  romanes.  Néanmoins,  celle  qu'a 
proposée  feu  notre  confrère  est  plus  vraisemblable,  savoir  :  «  bulle  »,  aulrelois 
bure,  feu  de  joie  qu'on  allumait  le  premier  dimanche  de  carême.  La  hauteur 
située  au  dessus  du  village  convenait  tiès  bien  pour  les  gi'ands  feux  :  on  sait  que 
ceux-ci  étaient  allumés  de  préférence  sur  les  lieux  élevés.  Dans  Kurth,  Frontière 
linguistique,  I,  \k  174,    nous  trouvons  mentionné  un  lieu  dit  "  supra  le  grans 


(1)  Voyez  ce  terme  n  buron  »  notamment  dans  Ilutin,  Carlshinu'i,  p.  45,  note  ;  o  ..  .  nre  cour  et 
maisons  Dorioul  avec  toutes  ses  aisances  et  appendices ascavoiren  maison,  en  grange  et  en  buron  d. 
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Bures  "  à  Roclenge  ;  une  localité  de  la  province  de  Liège  est  appelée  Champ-de- 
Bures  ;  si  nos  souvenirs  sont  fidèles,  il  doit  exister  aux  environs  de  Fratin  un 
endroit  dit  "  l.e  haut  de  la  Bulle  ..  ;  enfin,  à  Anlier,  il  y  en  a  un  autre  dénomme 
"  Le  bois  de  Bulles  ". 

A  la  rigueur,  on  peut  encore  supposer  qu'il  y  avait  autrefois  deux  localités, 
l'une  la  *Petite  Bulle,  l'autre  la  'Grande  Bulle.  C'est  le  cas  pour  Bièvres 
(Ardennes  Ir),  pour  les  Deux-Villes,  les  Ruettes.  Bure  viendrait  de  ^Buria, 
issu  du  gentilice  Burius  ;  cf.  :  a)  Buriaca  Burey  (Meuse),  Buriacus  Burey 
(Eure),  b)  Bastonia  Bastogne,  ^Nervia  >  Nyrff  Nivcs,  *Mercuria  Marcour, 
Saturia  ou  *Saturnius  Sautour. 

BUZENOL. 

En  patois  "  Bugenô  »  ;  en  1240  Borge^wn  (lisez  Borgenou),  en  1270  Bur- 
cenou  ou  Bucenou.  L'orthographe  officielle  est  à  condamner  ici  encore.  Proba- 
blement le  même  suffixe(-ow«)  que  dans  Avioth,  et  d'un  prénom  *Buso. 
Cf.  :  Boaonis  curtm  Bossancourt,  Bouzincourl,  Bouzonvilie  ou  Busendorf, 
Bossoni  vaUis  Bousval,  Businiacas  Busigny,  Businghem,  Boeseghem,  Bosse- 
laer,  Buysingen,  Busange  ou  Bihain  (1). 

CHAMELEUX. 

Dimiimtif  de  ChamoUu,  Chamouilley ,  Ctiatnouilly,  qui  avec  Giversy,  forme 
le  village  actuel  de&  Deux-Villes. 

A  cause  de  la  prononciation  patoise,  qui  réclame  une  orthographe  Schameleux, 
nous  pensons  que  Ghamouilly  est  issu  d'un  \w\[mH{''SammoUacus  (2),  ou  peut- 
être  de  " ScammoUacua.  Rapprochez  des  Semmenstedt,  Samogneux,  Samrée, 
Simming,  Schambach. 

CHARBEAUX. 

Au  y"^  siècle  C/iari^ôc/i,  en  1220  Cherbou,  en  1248  C/ierbu,  Cficfhnr,  en 
1204  C/ifH'bou.  La  pi'emiére  graphie  est  à  iapi)rochei'  de  Gcmblocen^is, 
adjectif  dérivé  de  '  Geinblocuni  -^  X' siècle  Gemelaus,  Geinblaos  =  Gembla- 
ciiin,  aujourd'hui  Oembloux,  de  jl/a.vaw^o,  adjectif  issu  de  A/oia  ou  j1/«.sa  la 
Meuse,  de  Lcthernacho  —  Letlternao  Lierneux  ;  cai'  ])lusieurs  scribes,  au 
moyen  âge,  ont  confondu   les  deux  désinences  acus  et  aus  et  les  ont  même 


(1)  Nuus  ne  partons  pas  (les  deux  praniièi us  fui  nie.s  al chaii|Ues,  parce  iiu'elles  ijriiviennenl  de  copies 
défectueuses,  et  ([ue  le  Kruupe  — ur.s—  ilonne  ^enéraloiiiunt  ours—  en  runiaii  (oui-d,  bourte,  (!0ur3e). 
Cf.  toutefois  Bourcy  ^''),  liuraiwis  les  (ieu.\  I'.ourseij;nus. 

(2)  Cf.  c  Chuchet,  chet'i,  ctionfe,  ctieiire  »  de  btixy,  selium,  sulphur,  'sequeri. 
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mélangées.  Nous  croyons  donc  que  Charbeaux  renferme  aussi  le  suffixe  -aus, 
dont  il  a  été  |)arlé  déjà  aux  articles  Aviotli  et  Buzenol.  La  première  partie 
serait  un  i)réiium  Garbo,  d'où  notaininent  Garvin  (Fas-de-Gaiais),  Gharbonnat 
(France  mér'"). 

CHARRAU  (Pont). 

Pont  sur  la  Semois,  à  Termes  ;  très  ancien.  Charrau  parait  être  le  roman 
charrat,  )pour  charrable  =^  chai'riable  ;  on  aura  dit,  ici,  d'abord  tchèraui,  tout 
comme  on  dit  encore  "  fanaul,  vadaul,  rfijaul,  pàjaul  »,  puis  tchèrau,  à  l'instar 
de  «  l'enau,  finaumwès  "  et  de  "  paterau  '.,  ailleurs  Pâturai.  Rapprochons  : 
La  Gherâ  voye  à  Viliers-ia-bonne-eau,  Tsclierapont  à  Linierlé,  le  Cheia  de  Lœn 
1350  à  Lixhe  (l),  Al  Gherauz  de  Bachenges  même  année,  à  Roclenge-lez- 
Bassenge  (2)  ;  des  Charrier',  Voie  charrière,  ailleurs. 

CHASSEPIERRE. 

En  888  Casa  petra,  plus  lard  Casa  petrea,  Casa  Pétri,  en  roman  Chese 
pire  ;  en  gaumet  ••  Tchês'jiire,  Tches'pierre  ».  On  a  dit  que  ce  nom  pouvait  se 
traduire  par  :  caverne,  excavation  creusée  dans  la  roche.  Mais  la  3'^  forme  fait 
penser  à  une  autre  iiitei'piélation  au  moins  aussi  admissible  :  la  maison  de 
Pierre.  On  a  pareillement  Casac  CoïKjidunis,  devenu  Gugnon  (par  la  chute  de 
Casa,  il  est  vrai),  Casas  Cœsarianas  dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  Mansio 
Eleusione  et  Mansio  Caloricas  dans  l'Itinér.  Hiérosolymitain,  Casa  Oaiani 
cité  dans  la  vie  de  St-Galais. 

CHATILLON. 

L'équivalent  des  Castigiiune  italiens,  des  Ghàtillun  liançais,  des  Chàtillon, 
Chastilkm,  Castillon,  Chesselon,  Ghession  wallons.  Diminutif  en  -on  de  "easti- 
ciiium,  qui  l'est  déjà  de  casiruin,  comme  caslcUum  (3). 

CHAUSSAI. 

Lieu-dit  du  ban  de  Pin.  Le  sart  ou  défrichement  de  *Calo,  ou  de  Gfitaldo  ; 
cf.  Calaus  Ghaleux,  Keleghem,  Cattenuin  ou  Kettenhoveii,  Kettenhausen, 
Calthem,  etc. 


(1)  Kurth,  Frontii-rK,  T,  p.  174. 

(2)  Ibidem. 

(.3)  Cf.  0  corbiun  =  curbian  ».  diminutif  de  corbeille  (corhicidn),  qui  l'est  de  corhix,  goupillon  dimi- 
nutif de  vtdjifcuhm}  goupil  qui  l'est  déjà  de  vulpefi. 
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CHAVROTTE  (la). 

L.-d.  de  St-Léger.  Dans  la  Toponymie  de  Si-Léger,  M.  Kiirth  se  demande 
si  celte  dénuminalion  ne  vient  pas  de  chavée,  uu  si  ce  n'est  pas  le  lorrain 
chevrolte  (meulon).  Puur  nous,  c'est  plutôt  de  chavée  (cf.  "  tctiikrotte  »,  dimi- 
nutif de  "  tchique  "),  ou  de  "chaviére,  tous  deux  venus  du  1  cavus  (creuxi. 

CHERRAIMONT  (Haut  de). 

Situé  dans  la  forêt  de  Ghiny.  Le  mont  de  Carrado  (Garo  +  rado  ;  cf.  Caribert, 
Conrad,  Radulf  ). 

CHINY. 

En  1068  Chisniacum,  en  1124  Cfiisvey,  en  H31  Chisneium,  plus  tard 
Chiney,  Chigney,  etc.  ;  en  gaum.  "  Tchinet,  Tchini  ".  Laissant  de  côté  les 
fanlai.sistes  interprétations  de  "cynégie  »,  de  *  bois  de  résineux  lall  Kien)  -,  etc., 
nous  sommes  d'avis,  avec  M.  Kui'thdi,  que  ce  vocable  présente  aussi  le 
suffixe  -iacum  rencontré  notamment  aux  articles  Prouvy  et  Champis. 

Serait-ce  un  'Cassiniacus,  du  gentilice  Gassinius,  Ya  de  la  première  syllabe 
s'étant  altéré  en  è  d'abord  (2),  puis  en  i  stms  l'inlluence  de  \'i  de  la  seconde  (-ny)  ?• 
C'est  fort  douteux  :  le  double  s  s'amuït  si  laiement  Nous  préférons  donc  nous 
rallier  à  l'hypothèse  d'un  germanique  *Casiniacus,  dérivé  du  prénom  *Gaso, 
d'ofi  Casimir,  Casilda,  Gasseric,  les  n.  de  lieux  Kasing,  Kasendorf,  Ghassonville, 
Ghessonbouchy,  peut-être  Ghessenay,  Ghissignies,  Ghesny  (3i. 

Un  lieu-dit  du  territoire  de  Bouillon  porte  également  le  nom  de  Cfiiny.  Mais 
le  voisinage  de  la  Roche  des  Comtes  (ait  supposer  qu'il  a  ele  une  propriété  des 
anciens  comtes  de  Chiny  (Florenville). 

Le  Nécrologe  d'Orval  a  révélé  l'existence  du  Ve(us  Chiney,  Vieux  Cliiny,  à 
Conques,  situé  prés  d'une  lépro.serie  et  d'une  vanne,  pi'obablemenl  l'une  de 
celles  qu'on  dénomme  encore  la  Vanne  des  moines  et  la  Vieille  Vanne.  Si  l'éci'i- 
vain  n'a  pas  pris  cette  exiiression  pour  le  "  Vi  Tchèné  >•  (=  vieux  chèneau) 
existant  précisément  dans  ces  parages,  ce  serait  là,  près  des  deux  anciens 
Conques,  que  fut  fondé  le  primitif  Ghiny.  Les  comtes  en  auront  fait  déserter  les 
habitants  lorsqu'ils  auront  assis  leur  manoir  au  village  actuel  de  Chiny. 


(1>  Frontirrr  liny.,  cité,  1,497. 

<2)  Cf.  Trhf-sfure,  trhrti\  tcln'np,  tchf*iirei'i,  trhftiti,  de  mois  lat.  commenrant  par  rn-. 

(^)  Nous  neaavuns  rien  des  formes  aiicleiine.1  des  Chl^ny,  Chignac,  Chignat,  Chenex  franc,  et  suisses. 
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CIVANNE  ou  SIVANNE  (la). 

Ruisseau  tributaire  de  la  Semois,  et  moulin. 

Suffixe  -onnay-anna  comme  dans  Bevrona  la  Breuvanne  ;  radical  'Sib-  ou 
*Siv,  qui  en  ferait  l'équivalent  de  Sabis,  Saba,  Seva,  Savus  aujourd'hui  la 
Selle,  Savus  la  Save  autrichienne,  Sava  la  Save  fi'anyaise,  la  Sève,  Savo  le 
Savone  italien,  Savara  le  ruisseau  de  Sèvres,  Separis  la  Sèvre,  Savio  rivière 
ancienne  du  Ravennois,  Savena  affluent  du  Pô. 

CORROY  (le). 

L.-d.  de  St-Vincent.  De  eol[i/]re(u7n  pour  coryletimi,  comme  tant  de 
Gouroy,  Goret,  Côreux  wallons.  Le  leminin  est  Coùrôye,  moins  répandu,  en 
français  "  coud  raie  '•. 

COURWEZ  (Ruisseau  des). 

G'est-à-diie  ■•  des  courts  gués  -,  des  gués  étroits,  de  peu  d'importance  :  "  Le 
ruth  de  Limes,  la  fontaine  de  Luz,  le  Wey  de  la  Soye  et  le  Gourwez  ne  sont 
qu'un  ruisseau  appelé  diversement  en  divers  endroits  "  nous  dit  un  registre 
d'Orval  de  1745.  Voy.  Asun  et  Limes. 

ETHE. 

Autrefois  Eslres,  Ettre.  Ces  formes  anciennes  nous  ont  fait  supposer  précé- 
demment un  pria]itir*£'sc>'rt  ou  plutôt  *Etera,  qui  serait  le  nom  ancien  du  Ton, 
ce  dernier  mot  el;inl  de  création  lelalivement  récente.  Rypproclier  :  i)  Eslrebay 
(Aisne),  l'ittei'  limbourgeoise,  Itterbeek,  peut-être  Isara  l'Oise  et  l'Yser  ; 
2)  Vesdre  et  Vesdray  de  *Vesera,  Vesere9i5.  Toutefois,  nous  considérons  cette 
assertion  comme  fort  douteuse. 

FAGNY. 

Vers  1220  Feignie;  prononcez  "  Fâgni.  Il  faut  renoncer  à  l'hypothèse  de 
'•  fagne  -.  Ici  encore,  on  a  le  suffixe -eflc'i«i/i.  La  première  partie  est  un  prénom, 
soit  Fano,  d'où  des  Fenningen,  Feiningen  germaniques  ;  soit  Faso  (*Fasin)  ^ 
*Fasso  >  Fassin,  cf.  des  Fasend(jrl',  Wessegem,  Vassy,  Wassy,  Wasing,  ceci  en 
supposant  une  contraction  comme  celle  qui  s'est  produite  pour  Chiny,  âne, 
Ménil,  etc. 

FAVRESSE  (la) 

L.-d.  mentionné  au  Gartulaire  Rouyer,  des  archives  paroissiales  de  Gérou- 
ville.   De  fabam  fève  ?  Nous  attirons  l'attention  des  amateurs  sur  le  suffixe 
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-resse.  On  a  celte  même  désinence  dans  "  la  Reccvresse  »  d'Aviolh,  féminin  de 
receveur,  «  bavresse  «  l'éminiii  de  bavar'd  ou  plnt("it  do  i»  baven(r)  ",  biltesse 
(selle)  -  féminin  do  »  bueu  t  «,  "  djerbresse  (lunule)  ",  féminin  de  "  djerben  V  ••, 
»  Sauvresse  «,  sobriquel  féminin  du  nom  de  famille  Sauveur,  wal.  "  cinseresse  -, 
féminin  de  «  cinsi  (censier)  ",  "  làresse  "  do  ^Intéresse  {/ntus,  lateris),  péche- 
resse féminin  de  pécheur,  ■•  couvressc  "  féminin  de  couvreur,  Porchei-esse 
(Po7'cari(ias),  Vacheresse,  »  Mon-Gilleresso"  surnom  féminin  de  "  Mon-Gilles  ". 
Presque  tous  ces  motsonl  apparemment  le  suffixe  -issain  (1)  précédé  de  l'r  du 
mascidin  ;  les  uns  viennenl  direclement  du  lalin,  les  autres  ont  été  formés  par 
imitation,  le  dernier  est  ii-régulier.  Favresse,  Porcheresse  et  Vacheresse  le  sont- 
ils  ?  Favresse  pourrait  aussi  être  le  féminin  de  fêvrc  maréchal. 

FERBAS. 

Moulin,  dépendant  de  Tinligny  et  mù  pai  un  l'uisselet.  Uàs  est  le  germ.  bach 
romanisé,  conmie  dans  Rabâ,  Habà  (Ilabay),  Harbais,  Marbay,  Wembay, 
Steinbay  (Steinbach).  Fer  peut  être  un  prénom,  connu  par  Peringen  (  Als.-Lorr.), 
Fermant  (Meurthe-et-iVI.)  ^ 

FLORENVILLE. 

En  patois  "  Floraville  <■.  On  a  traduit  ce  vocable  par  "  la  ville  ou  ferme  de 
Florens  ••.  Pourquoi  pas  aussi  bien  de*Florengo  (Floro  +  Eugo  ;  cf.  Florimond, 
Ploribert,  Engond,  Enguerrand,  Ingoberge,  Auringa)  ^ 

FONTENOILLE. 

Au  XIIP  siècle  Fontenèles .  Se  basant  sur  celte  forme,  on  prétend  que  c'est 
le  mot  latin  fontanelta  (petite  fontaine).  Mais  le  suffixe  diminutif  -cllem 
ne  donne  jamais  -oille  en  gaumet,  et  le  son  oi  provient  toujours  ou  dV)  longs  du 
lat.  vulgaire  (ex.  :  toile,  voile,  foi,  échoi,  etc.),  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent, 
ou  de  0  long  (ex.  :  poijan,  gloire,  moine,  voix).  Ce  serait  plutôt,  à  notre  avis,  le 
diminutif  en  -ellam  d'une  *Fontanetam  (Fontenaye)  :  * Fonlanetellam  se 
serait  contracté  ensuite  en  * FontancUani,  Fontenêllam,  puis  en  Fonteni'Ue, 
et  en  roman  gaumet  P'onUinoille.  Ha|)prochons  :  iioiie  ou  poêle  de  palellam. 
Prêle  et  Presles  de  pratellam  ;  et  aussi  êkûle  ou  kieule,  seau,  vé  ou  veau,  de 
scuiel/nm,  sifdlwn,  vife/lum.  ' Fonlanctn,  signifie  (;ndroit  où  gisent  des 
sources,  comme  Fontanctum  I*'ontenoy,  Fontenct,  Fonteneu,  Fontenay,  ' Fon- 
tanarium  Fontcnî,  *FontanUium  P'onleny. 


(1)  Cf.  nl'halianiiin  abbeïtse,  dfissiini  (iécRSO.  Nous  ne  pensons  pas  que  ce  soit  'ix,  (C»»,  Impératrice 
et  autres  aemblal)les  étant  de  formation  plutôt  savante. 
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FORÊT  (la). 

Désigne  spécialement  la  grande  forêt  de  Gliiny.  Deux  chartes  d'Orval  relatives 
à  Conques  \-d  quaWûeul  de  bannalis  s ilvae  quae  dicitur  Forest  (473)  et  de 
bos  bannal  k'on  appelle  Forest  (t269)  (i). 

FRATIN, 

En  1270  Fraitîs  (Fractin  ?). 

Peut-être  de  la  même  famille  que  le  gaum.  «  afrâ  .»  (labour  avant  l'hiver),  que 


M)  Bien  que  ce  soit  sortir  du  cadre  de  oe  travail,  uous  croyons  devoir  parler,  pour  une  catt^gorie  de 
nos  lecteurs,  de  la  fameuse  l(^gende  riui  a  cours  dans  le  peuple,  à  laquelle  des  personnes  intelligentes  même 
ajoutent  foi  et  que  reproduisent  périodi<iuenient  des  journaux  peu  sérieux.  «  L'un  des  Comtes,  rapporte-t- 
elle.  fut  victime  de  la  jalousie  d'un  oncle  qui,  pour  le  priver  de  postérité,  le  mutila.  Le  comte,  pour  se 
venger,  ruina  le  ch;iteau  du  coupable  et  donna  ses  vastes  forêts  aux  communes  ».  Cette  légende  mérite  la 
qualitlcatiou  de  «  conte  à  dormir  debout  »  pour  les  raisons  suivantes  : 

a)  On  ne  cite  ni  noms  ni  date,  et  cependant  l'histoire  des  comtes  de  Cliiny  est  faite  :  on  sait  que  le 
derniei*  de  la  première  dynastie  mourut  «ans  héritier  mâle,  que  le  dernier  de  la  deuxième  ne  laissa  pas 
d'enfants  légitimes,  et  que,  en  I36i,  Arnould  V  et  E!i<;abetli,  tombés  presque  dans  la  misère  (Voir  notam- 
ment testament  de  Jacques  de  Lu/.,  dans  Cartulaire  d'Orval).  vendirent  leur  comté,  déjà  amoindri,  au  duc 
Wenceslas  de  Luxembourg. 

h)  Lorsque  l'auteur  d'un  lait  remaïqualile  iiuelconque  ne  iait  jto^-  connaître  les  muhiles  qui  Torit  fait 
agir,  le  peuple,  malicieux,  en  cherche  toujours  un.  Rapjiroch..  par  ex.,  l'alTaire  de-- bois  delà  Reilly  et 
Grumet  (XVII'  et  XVUl'  siècles),  relativement  récente  et  dont  les  pièces  reposent  aux  archives  de  l'Etat  à 
Aiion  :  les  anciens  nous  donnent  une  tout  autre  raison  de  la  perte  du  premier.  Le  peuple  a  dû  chercher 
naturellement  le  mobile  qui  avait  guidé  les  comtes  dans  leurs  générosités  et  il  s'est  arrêté  sur  celle  iju'on 
connaît,  iilus  tard. 

c)  Rst-ce  bien  sûr  iiu'il  s'agissait  primitivement  des  comtes  ?  Nous  voyons  des  vieux  croire  que  les 
statues  en  relief  de  .Jean  du  Faing  et  de  sa  femme,  dans  l'égli.se  de  Jamoigne.  sont  celles  d'un  comte  et 
d'une  comtesse  de  Chiny.  De  plus,  il  est  notoire  que  certaines  légendes  se  trouvent  transplantées  bien  loin 
des  lieux  où  elles  ont  vu  le  jour,  avec  des  diiïérences  notables,  c'est-à-dire  revêtant  un  caractère  particu- 
lier au  peuple  qui  s'en  est  empan''.  N'a-t-on  i»as  remarqué  que  la  légende  des  tjuatre  Fils  Ayuion,  née  en 
Gascogne,  et  dont  le  principal  ln'ros  serait  Charles  Martel,  se  raconte  depuis  longtemps  dans  le  Nord  de  la 
France  et  eu  Belgique,  on  l'action  est  relati'e  comme  s'iHant  passi-e  sous  le  règne  du  grand  Charlemagne, 
que  chaque  région  veut  avoû-  iHé  le  théâtre  de  leurs  exploits,  qu'elle  se  redit  même  en  Espagne,  mais  avec 
nouveaux  dt'tails.  dans  la  légende  dite  des  «Sept  infants  de  Lara»?  Et  celle  du  cerf  à  la  croix,  qui  se 
raconte  pour  trois  saints  dillV'reiits.  notamment  en  ces  pa.vs  pour  St-Hubert,  alors  i^u'ehe  serait  seulement 
vraie  pour  St-Eustache  r  Enlln,  la  construction  îles  voies  romaines  a  été  attrilMU'e.  suivant  les  pays,  à  la 
reine  Bruneliaut,  à  la  reine  Mai-guerite,  à  celle  de  Hongi'ie  (laquelle  ?!).  à  In  Pucelle  d'Orlt'^ans,  à  la  reine 
Anne,  à  Henri  IV  même  ! 

d)  si  la  chose  est  permise  à  un  paysan,  un  houune  quelijue  peu  instruit  ne  doit  i>as  ignorer  que,  dès 
les  premiers  temps  ilu  moyen  âge,  au  moins,  l'idée  est  répandue  partout  que  l'eau,  l'herbe,  le  bois,  étant 
des  dons  de  Dieu,  appartiennent  à  tout  le  monde,  que.  de  plus,  à  cause  de  leur  immensité,  les  forêts  sont 
généralement  regardé'es  comme  des  obstacles  aux  progrès  de  la  culture,  qu'en  conséquence,  chacun  y 
jirend  à  sa  guise,  excepté  i'»videmment  dans  celles  réservées  aux  chasses  du  prince  (/((ïf/*f  bois  clos).  Des 
chartes  d'Orval  nous  parlent  de  ilroits  d'aisances:  dans  la  Forêt  de  Chiny  (llTy.  12Cyj.  à  Ruette  et  aux 
villages  voisins  (ll(iô).  à  Blanchampagne  (M72).  à  Villers,  Margny  et  Chèvres  (1173),  à  Tintigny,  Jamoigne 
et  Izel  («  in  campis,  pratis,  silvis  »  1230),  à  Villancy  (1175),  etc.  Au  XIll' siècle,  parla  création  des  villes 
neuves,  les  seigneurs  instaurent  un  nouveau  régime  forestier.  Us  abandonnent  à  ces  villes  les  bois  battis 
situés  dans  leur  ban  et  dont  elles  avaient  joui  précédemment  (cf.  chartes  de  Beaumont,  de  Chiny,  de  St- 
Léger,  de  Florenville,  etc.)  Maintenant,  outre  les  aisances  dans  leurs  propres  bois,  un  certain  nombre  de 
villes  neuves,  notamment  dans  notre  comté  de  Chiny.  jouissent  aussi  d'aisances  dans  des  bois  ou  parties 
de  bois  que  s'étaient  rései'vés  les  princes.  On  sait  qu'une  trentaine  de  communautés  de  la  prévôté  de  Mont- 
niédy  en  avaient,  tlepuis  vers  1207.  dans  les  grands  liois  de  Merlanvaux  et  de  la  Taille  Maidy  (V.  chartes 
d'A\ioth,  de  Biè\  res.  de  Moir>',  de  Gi'm'oun  ille),  «lue  celle  de  Les  Bulles  en  avaient  dans  le  preniier  (V.  A\  eu 
et  dénombrement  de  1GS2).  Il  est  probable  que  les  communes  qui  ont  droit  d'alfouage  dans  la  forêt  de 
Chiny  l'ont  reçu  aussi  au  XUl"  siècle. 
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Fraiture,  Nafraiture  autref.  Afrailure,  Fter  lez  Serville  anciennement  Fretieres, 
Fêter  ;  le  suffixe  -in  marquerait  le  résultat,  comme  dans  "  cizelins,  canrins  ». 

Peut-être  aussi  le  suffixe  -m  est-il  le  même  que  celui  d'un  cei'taiu  nombre  de 
noms  avec  cette  désinence,  ré[)andus  en  Wallonie  surtout.  Nous  ne  pensons  pas 
que  ce  soit  le  germanique  ing,  nnci,  qui  eût  donné  ici  ou  «  Fraté  "  (cf.  «  harè, 
mazedge  »,  ailleurs  «  hara,  mazadje,  Pussemadje  "  poui'  hareng,  mésange, 
Pussemange)  ou  "  Fraté  «  (cf.  "  hétche,  métclie,  plétche  "  pour  hanche,  mange, 
manche,  planche),  ni  le  latin  -anus,  d'où  serait  venue  une  prononciation 
«  Fraté  »  (cf.  "  luvé,  pé,  fé  ",  pour  levain,  pain,  faim)  (l).  Ce  serait  plutôt  -in 
(-inus,  ina),  germanique  également,  car  il  parait  coïncider  avec  une  aire  d'ex- 
pansion germanique  plus  intense  (2  ,  et  il  se  retrouve  en  paj's  thiois  sous  la 
foi'me-en,  au  moins  dans  les  noms  patois  de  certaines  localités  (3).  Frai-  doit 
alors  être  le  prénom  Frido  (cf.  Godfrido  ou  Godefroid,  Walfroy). 

FROMY. 

En  patois  «  Froumî  <•.  Doit,  semble-t-il,  être  identifié  avec  le  Fremey, 
i^en?iey  de  quelques  chartes  rl'Orval.  Le  verbe  gaum.  "  froumèy  »  dérivant  du 
lat.  /Irmafe,  on  peut  supposer  que  Frrimy  vient  d'un  primitif  *Mj'W?aci<s, 
dérivé  soit  du  genlilice  gallo-romain  Firmius,  soit  d'un  prénom  germ.  *Virmo 
ou  *Vermo,  d'où  Warmericivilla  Warméréville  (Lorraine),  Virming  (Allem.). 
Mais  peut-èti'e  les  scribes,  connaissant  l'évolution  du  lat.  firmare.  ont-ils  traduit 
d'eux-mêmes  *Froumey  par  ces  Fermey,  Fremey.  Alors,  il  .serait  permis  de 
supposer  des  primitifs  'Formiacus  ou  Fremiacus,  i,ssus  du  gentilicc  Formius 
ou  des  prénoms  germains  *Vormo,  *Vremo  (cf.  *Worm-liild  ou  *\Vorni-ald  dans 
Wormeldingen,  G.-D.,  et  Frémonville,  Lorr.). 

GÉROUSSART  et  GÉROUVILLE. 

Gyrusart  1209,  Girulsart  I23i),  Gerosart  et  Gerousart  1253,  Gironsari 
1258,  6rerusa>'M25n  et  1266,   Girousart  1266,  Jerusart  1200,   Gerousay 


(1)  Exceptions  ;  •  payin,  moyin  t,  «lui  soni  <les  urnpt'unts,  et  •/  Idiiii  o. 

(2>  I>e3  noms  en  -in  et  -iitf  pullulent  presque  dans  la  province  de  Namur  ;  on  en  trouve  ;ï  peu  prés 
une  vingtaine  dans  le  Luxeniljourg  wal.on,  Hïise'/.  bien  d:inn  la  pi'ovint-e  de  Li<^t?e,  une  di/aine  dans  le 
Bradant  wallon,  autant  en  llainaut,  ipiei<|ueS'Uns  dans  le  Nrn-d  des  .4r<lennes  frani^'aises  ainsi  que  ilans  le 
dépatleinerit  du  Nord.  ÏJonn,  dans  les  anciirns  liior-eses  de  I^iège  et  de  C.ambrai,  qui  correspondaient, 
parail-il,  aux  lerrdoires  di-s  Kljurons-Aluatiqui*s-Toii;4r*'S  et  des  Nerviens.  On  sait  i|Ue  la  p<_'uplade  des 
ToUKi'es.  qui  renipiaia  W^  Kburons.  rjue  celle  des  .Vluatiques,  ainsi  que  celles  des  C,ondruses.  desCa-resea 
et  des  i'ii-rnane!«,  t':Uienl  d'orit^ine  Kernianique  ;  des  auteurs  en  ont  dit  aulant  des  Nervions.  qui,  du  teaips 
de  Tarite,  se  f(lo''iriaient  encore  de  celle  origine. 

i:'.i  Par  ex.  Tinliniien  ou  TinlanRe.  Turpingen  ou  Tuip.aniîe,  Selingan  ou  Sélangn,  IJbingen  >  Uilng  ou 
Aubaii^e,  liuvingen  ou  [iuvange.  Celingen  ou  Pelante,  Kreylingen  ou  ['reylanne.  Klein-Rettingen,  devien- 
nent en  patoi»  Tenten  ou  Tennen,  Tirpen,  Seylen.  Oyt)en,  lïoywen,  Peyl*'n,  Kreylen,  Klein-Hetlen,  etc.  cf. 
aussi  :  Lennon,  Vicbten,  liissen.  Simmern  (riu  Siebenborn  !j,  negpeii.  Conlern,  Scbengcn,  (îeyreii,  Kras- 
semun  1264  t'cuscne,  en  i:il7  Vrityasenc,  en  la2S  l'n/sen,  Slehnen,  etc.  ('.') 
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(1p  pré  de)  1036-64,  pftlite  localité  sur  Ip.  ban  do  laquollp  fut  créée  la  ville  neuve 
do  Geroiimllc  (anrtL  1258,  1273,  1279,  1284,  1299  et.  1327),  OernuvUe  (1259), 
<72roï>z7/c(l265  ol,  1279),  Gerouville  (1266),  Geruville  (1267),  Jéruvillc  (1268), 
Oyrunville  (1219),  Oirouvil/e  (I2f<4),  0«"ranw«7/e  (1285  et  1325),  GeronoUla 
(1202),  Gyrowiillc  (1303),  etc.,  actuellement  Oérouvillo,  on  patois  »  Djèrouvile-. 
Se  basant  sur  les  formes  Gironsart,Goronvilie,Gyrunville,  Gironville,Geronvilla, 
plus  fréquentes  (!)  disent-ils,  des  autours  ont  voulu  protendre  que  Géronsart  était 
la  forme  romane  primitive  ot  qu'elle  signifiait  "  le  sart  de  Géréon  «  ou  même 
"  do  St-Goréon  <•,  martyr  honoré  à  Orval  ;  les  moines  de  cet  endroit  devaient 
penser  de  môme,  car  ils  ont  mémo  traduit  Gerouville  par  SancU  Gereonis 
villa  !  Comment  se  fait-il  que  Nessonsat'i  n'ait  pas  donné  Nichousâ  au  lieu  de 
Nichansài  Gironsart  et  autres  formes  semblables  sont  des  transcriptions  fau- 
tives comme  celles-ci,  que  nous  lisons  dans  les  chartes  d'Orval  également  : 
••  onlies  «  ailleurs  »  olies  «,  ••  Sainct  Humbort  »  pour  St-Hubort,  ••  Berthemins  » 
et  "  Bertremins  »  pour  Barthélemi,  «  Foncard  "  pour  Foucard  ;  comme  «  Hon- 
terinyo  «  pour  Houdrigny,  "  on  ^-  et  "  don  "  pour  ou  ou  au  ot  dou  ou  du,  dans 
d'autres  documents  (1).  Girousart  doit  avoir  été  la  première  forme  romane  et 
signifier  le  défrichement  de  Géruif  ou  Girulf,  on  roman  Girou,  Gérou. 
Cf.  :  Gérouhet  à  Hollango,  Géroussart  à  Jamoigne. 

GOMERY. 

Au  XIIF  siècle  Gomerez,  Gommerich,  Woumerei  (^)  QmimerpAj,  etc.,  en 
gaumet  "  Goum'ri,  Goum'ret  »  suivant  les  zones.  \Ji  bref,  comme  en  d'autres 
régions,  est  particulier  au  patois  gaumet  méridional,  qui  rend,  par  ex.,  Lucie, 
ouvrier,  Mussy,  Saint-Léger,  par  "  Luci,  ouvri,  Muci,  Si-Ldji  '•,  ailleurs"  Luci, 
ouvri,  Muci,  Sé-Ldji  ".  Il  ne  doit  donc  pas  nous  arrêter. 

De  * Gommariacus  ou  de  *Gotmariacus,  issus  respectivement  des  prénoms 
germ.  Gommar  (ou  Gommaire),  Gomhar  et  Gotmar  (2). 

GRANDCOURT. 

On  l'a  traduit  par  la  grande  curtis,  la  grande  ferme.  Peut  aussi  dissimuler 
un  prénom,  par  ex.  Grato  (connu  par  Gradulphe)  >  Graton,  qui  se  serait  con- 
tracté en  Graon,  puis  en  Gran;  cf.  rond  de  rotundum,  rançon  de  redemp- 
tionem. 


(1)  Dans  cette  contrée,  des  laits  île  nasalisation  semblables  se  constatent  dans  le  patois  ;  s  comprose, 
Hondrègni.  les  Minches,  la  Malandri  d  pour  couperose,  Houdrigny,  Meix  ou  'Meiche,  la  Maladrie. 

(2)  Pour  la  chute  du  (  devant  ni,  cf.  Omer  de  Ulniar  ou  Audumur,  Remiremoiit  de  lialinurici  mous. 
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ORASSY. 

t'ré  à  Villers-devant-Orval,  mentionné  dans  d'anciens  documents. 

De  *Gratiacus,  venu  soit  du  gontilice  Gratius,  soit  du  prénom  germain  Orato 
c\ié\  ou  i\e  *Crassiacus,  dérivé  d'un  gentilice  *Grassius,  formé  du  cognomen 
Grassus. 

GRIFFAUMONT  (Ferme  de) 

Le  mont  de  *GrifaIdo  ou  *Grivaldo.  Rapprocliez  le  germanique  Greweldingen, 
et  les  romans Grivegnée  (Griv-in-iacas),  Grivy  et  peut-être  Grigny. 

HAGE  (La). 

En  patois  "  la  Hadge  »  ou  "  la  Hatclie  »,  d'où  "  tiatchot  «,  sobriquet  donné 
aux  habitants  de  cette  localité. 

On  a  prétendu  voir,  dans  ce  vocable,  le  germain  haga  forêt  close.  Mais  nous 
avons  dit  précédemment  que  ce  dernier  s'était  altéré  en  haie,  liâye  dans  nos 
dialectes  romans.  La  finale  -tche  dans  les  noms  wallons  provient  souvent  ou  d'un 
c  double  —  par  ex.  :  boutche,  sotche,  potche,  vatclip,  satclie,  setche,  clotctie, 
de  buccam,  soccum,  poccam,  vaccam,  saccum,  siccum,  hlocha  (ail.  Glocke) 
— ,  ou  du  suffixe  -aticum  altéré  en  at'cum  —  cf.  :  vilatche,  voiiyaldie,  ménat- 
clie,  de  viUadcum,  viaticum,  masnaticum  —.  Nous  opinons  donc  ici  pour  un 
primitif //«fca  ou /«ecca  (ail.  Heck),  équivalent,  d'ailleurs,  de  liaga,  dont  il 
n'est  sans  doute  qu'une  variante.  Rapprocher  :  Langheck  à  Batlincourt,  Wil- 
merheck  à  Bodange,  Roschheck  à  Sampant,  Darheck  à  Tontelange,  la  Ilagette 
à  Anlier,  Petite  haiche  à  Fauvillers  (?),  al  Hage  à  Benonchamps. 

HAN-LEZ-TINTIONY. 

M.  Kurth,  p.  257  de  sa  Frontière  Litujuislique,  t.  I,  se  refuse  à  admettre 
les  noms  en  -han  dans  le  relevé  statistique  de  la  diffusion  du  radical  franc  )iani, 
hem  (habitation  isolée),  parce  que  l'un  d'eux,  Gran'ihan  ou  Petithan,  est  appelé 
Chambo  en  636.  En  admettant  que  le  ch  ne  soit  qu'une  transcription  du  guttural 
h,  comme  en  Chogio,  Chandregia,  Chlodovech  pour  Ilogie  (Huy),  flandre- 
gia  ou  ' Hendreia  (Hêdrée),  Hlodovech  (Glovis,  Louis),  et  que  l'idenliflcation 
dudit  Ghambo  avec  l'un  de  ces  deux  Han  soit  exacte,  nous  nous  demandons  si 
l'illustre  auteur  n'est  pas  dans  l'erreur,  surtout  si  nous  rapprochons  des  mots 
comme  flambeau,  de  Hammam,  combe,  du  celt.  comm  (1),  crombe  (2),  du 


(t;  En  hourguign.  romc. 

(2)  «  Le  vert  bol.s  verd  et  secli,  ccuml/e...  »   llsons-noiu  ilnns  Barbier,  f'Iorefff,  II.  p.  231.  Cf.  aussi 
Vrmnbé  sur  Gouvy  :  «  le  crompe  straye  »  UIS.  Kurtli,  op:  cit.,  I,  p.  186  ;  le  Crumliio»  A  Mlclianips. 
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germ.  kromm,  les  mots  lat.  limes,  limen  et  limbus,  l'irlandais  moderne  neambi 
et  l'irl.  ancien  nem,  Jambes,  de  *Gamma,  forme  apocopée  de  *Gameda,  Jamed; 
1134,  Jameta  1262,  Jamneda  1145  (1).  Ici,  nous  aurions  la  forme  *Hamb,  ca 
Ham  eût  formé  «  Hé  »,  du  moins  en  patois  (2),  et  *Hemb,  "  Het  »  ou  «  Ha  "  (3) 

A  la  liste  copieuse  donnée  par  l'auteur  de  la  Frontière  Linguistique,  ajou 
tons  :  Sur  Han  à  Hollange,  Molhan  (Redu),  Remehan  (Hutin,  Carlsbourg,  p 
116),  Terhan  (Ibid.,  p.  28),  Goutehan  à  Han-lez-Tintigny,  Briahan,  Handuhan 
Libéhan  dans  le  voisinage  de  Bouillon  comme  Buhan  et  Morsehan,  Nohan-sui 
Semois,  Noudehan  à  Bonnerue,  Merluhan  à  Poupehan,  Poupehan,  Prahan 
Mortehan  (Mortuhan),  Mersinliat  et  Davihat  sous  Ghassepierre,  Bréhain  o 
Berchem  en  Lorraine  française,  sans  oublier  Marbehan  que  nous  verrons  plu 
loin  (4). 

HATTOY  (Le). 

Ferme,  sous  Margny.  De  *haster-etum,  plantis  de  hêtres,  en  gaum.  "hatte" 
La  même  chose  que  les  Hestroy  des  environs  de  St-Médard  ;  cf.  aussi  Hastièr 
(Namur)  et  le  Hestisse  à  Hompré. 

HAUT-FAYS  (Le). 

Bois  à  Villers-devant-Orval.  Fays,  de  fagetum  ou  de  *fagitium,  lieu  plant 
de  hêtres  (lat.  fagus). 

Peut-être  faut-il  identifier  cet  endroit  avec  le  "  Allait  »  (totum  Alfait  usque  ai 
viam  Isers)  de  la  charte  de  fondation  d'Orval.  Au  même  siècle,  Altum  Fagetun 
Haut-Fays  (Ardenne)  est  orthographié  Olfait. 

HAWÉNE. 

Lieu-dit  de  Termes.  Sûrement  de  »  hawe  »  houe,  et  synonyme  donc  de 
Hawis.  Personne,  que  nous  sachions,  n'a  étudié  encore  ce  suffixe  -éne,  qui  doi 
venir  du  latin  -ana.  Rapprocher  :  septim-anam  semaine,  "  sumène  »,  font 
anam  fontaine,  «  fanténe  »,  '•  verséne  »  terrain  en  jachère,  les  noms  de  lieu 
Pellaines,  Gouttaine,  Boléne,  les  noms  de  pays  Lorraine,  Touraine. 


(1)  En  1155.  on  lit  Jame.  Gameda  eût  donné  Jante,  à  l'instar  de  tua  amita,  sfrnita,  computum,  IVam 
nelum  qui  ont  fourni  en  roni.  tante,  sente  (pisintc),  coinpte,  Nantes. 

(2)  Cf.  «  pé,  fé,  tré,  gré,  djei'nié  »,  de  panein,  fanien,  etc. 

(3)  Voir  note  à  l'art.  Faing. 

(4)  Cette  multiplicité  de  -han  dans  la  vallée  sesmarienne  pourrait  faire  croire  qu'une  colonie  germe 
nique  s'y  est  établie  au  sein  d'une  population  gallo-romaine  :  cf.  des  noms  d'origine  gei'iiianique  e 
Normandie. 
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HERBEUVAL. 

Autrefois  Herbeuval,  Harbueval,  Herbevaulx,  et  aussi  poétiquement 
Herbosa  vnUis  ;  en  patois  "  Harbfivau  ».  Herbosa  vallis  impliquerait  le  voisi- 
nage de  collines  nues,  inherbes,  stériles.  Il  est  plus  rationnel  de  traduire  pai' 
«  val  de  Harbod  ».  Cf.  :  Herbeumont,  Herbeuvanne,  Herbeuville  (Lorr.  franc.), 
Herboûfat  (à  Soy). 

HOUDRIGNY. 

Au  XVI^  siècle  Houtrmçeti,  Honterimje;  en  gaum.  "Houdrignî,  Hondrègni, 
Hondrègni".  De  *Hodregeniacus,  formé  du  prénom  germ.  "Hodregeno  (cf. 
Hodinsart,  Hotting,  Régné,  etc.) 

IVOIX.    EPOISSUM. 

Carignan  s'appelait  anciennement  :  Ivodium  VP  siècle  (?)  et  en  1153, 
Evodium  sous  Charles  le  Simple,  Yvodium  en  1175,  Yicus  en  1248,  Iiois  en 
1253,  Ivoix  en  1282  et  jusque  vers  la  fln  du  XVll"  siècle,  Yvox  en  1298.  La 
graphie  Ivoîx  n'est  peut-être  qu'une  francisation  semblable  à  croix  et  à  noix 
(de  crucem,  nucem),  ou  une  forme  dialectale  particulière  à  une  région  voisine  : 
les  formes  Ywus  et  Yvox  sembleraient  faire  croire  que  dans  une  autre,  on 
disait  Ivû  ou  Iveû  (1)  et  d'ailleurs  Va  long  primitif  donne  le  plus  souvent  u  ou 
eu  (cf.  :  feu,  cûjine  ou  keujine,  queu,  allû  ou  alloù,  Margut,  meud,  nœud, 
Gouvru,  bû,  saleii,  neveu,  de  fùcum,  côquinam,  caudam,  allôdium,  Margôlium, 
rnùdium,  etc.).  Il  est  fort  douteux  qu'en  gaumet,  cette  lettre  ait  fourni  ai 
lorsque  primitivement  elle  était  suivie  de  -dium;  voix,  de  vocem,  comme  croix, 
de  crucem,  est  un  emprunt,  et  l'exemple  de  djôye,  issu  de  gaudiam,  ne  prouve 
pas  grand'chose. 

Ivodium  peut  être  un  nom  germanique,  ou  un  nom  gallo-i'omain  en  -ium 
dérivé  d'un  cognomen  *Epodos  *(à  rechercher)  ou  Evodius. 

Ceci  va  à  rencontre  de  l'identification,  généralement  admise,  de  Carignan- 
Ivoix  avec  VEpoissum  de  l'Itinéraire  d'Antonin.  Cette  identilication  est  discu- 
table. Disons  que  1"  D'après  les  données  de  ce  document  la  station  d'hlpoissum 
était  distante  de  celle  d'Orolaunum  (Arlon)  de  20  lieues  gauloises  =:  44  k.  et 
demi  environ  :  cette  distance  est  inférieure  à  celle  du  trajet  effectué  par  la  voie 
romaine  entre  Arlon  et  Carignan  ;  2°  on  n'oserait  affirmer  que  le  pagus 
ivodiensis  des  Carolingiens,  —  dans  les  limites  duquel  fut  établi   probablement 


(1)  cr.  Tcliespire  ou  Tctie.s|ilerre,  Marbelion  ou  Marlmlia,  Morte-an  ou  Morluon,  Miill  ou  .Miillat. 
lloudiigny  ou  Hondrègni,  .Melclio  ou  Mlncties,  Bllialn  ou  Uu^ilnKu  (eu  dernior  nHxMO  (lar  la  toponymie), 
Oclilufa  ou  Ochlnfet,  PanciS  ou  PoncIO,  la  Taurnie  ou  la  Talnue,  Walansà   ou  Walansal. 


—     260     — 

le  decanatus  ivodiensis  tel  qu'il  nous  est  connu  surtout  par  un  document  de 
1570,  et  malgré  l'assertion  d'un  savant  historien,  qui  pense  que  jusqu'au  XVF 
siècle,  la  géographie  ecclésiastique  de  ces  contrées  était  encore  romaine  — 
corresponde  au  pagus  supposé  d'Epoissum  ;  3°  comment  expliquer  le  change- 
ment relativement  si  brusque  de  Epoissum  en  Ivodium  ?  ;  4°  Epoissum  ne 
doit  pas  se  lire  comme  on  lirait  le  français  pois,  mais  Epo  ts-sum,  et  cette 
forme  doit  être  une  variante  de  *Epuîssum,  comme  Ardoinna  ei  Ardœnna 
le  sont  âe  Arduinna,  Arduenna  ;  si  l'on  compare  cette  dernière  dénomina- 
tion, mortuarium,  septuaginta,  tenuis,  Meduantum  et  Sequana,  donnant 
respectivement  en  rom.  Ardenne,  Mortier,  septante,  tenue,  Méant  et  Seine 
(par  Sicana),  Epoissum  a  dil  s'altérer  en  * Epissum  ;  celui-ci  devait  donner 
**Epais,  *Evais,  etc.  en  roman,  plutôt  que  *Epois,  etc.,  à  moins  que -pis-  n'eilt 
été  long,  ce  qui  est  douteux,  vu  le  redoublement  de  \'s  (1). 

Etymologiquement  parlant,  Epoissum  paraît  devoir  être  rangé  dans  les  noms 
en  -issos,  -issa,  étudiés  notamment  par  M.  Roland  (2). 

IZEL. 

En  1124  Isers,  en  1239  Ysiers,  en  1366  Ismj  ;  en  gaum.  "Igé^.  C'est  par 
étymologie  populaire  qu'on  écrit  "Izel»,  parce  qu'on  a  cru  voir  dans  la  dési- 
nence -é  le  sutflxe  diminulif-e//uj)ï,  rendu  aussi  en  patois  par  -e.  Nous  propo- 
sons un  primitif  *Jsarnium,  avec  le  suffixe  latin  -ium  (-ia),  si  fréquent,  et 
dérivé  du  cognomen  Isarnus,  comme  Isarnodurum  Isernore  (Ain),  Isernia 
(Abruz.)  comme  peut-être  aussi  Eisenach  (Prusse  rhén.),  autrefois /semac/<  (3). 
L'n  se  sera  amuï  aussi  facilement  que  dans  hiver,  jour,  enfer,  tour,  chair, 
venus  de  hibernum,  diurnum,  infernum,  turnum,  carnem  ;  après  cela,  \'r 
tomba,  ainsi  que  dans  cf/ow  ou  djo,  lou  ou  to,  tchà,  icfié,  de  diurnum  (jour), 
turnum  (tour),  carnem  (chair),  carrum  (char). 

JACQUETTE    (La). 

Ecart  d'Orval,  où  habitait  naguère  un  garde  nommé  Jacquet. 
Pour  "la  maison  Jacquet».  Exemple  assez  curieux. 

LACUISINE. 

En  1570  Coquina.  C'était  peut-être  là  que  se  restauraient  les  princes  caro- 
lingiens dans  les  chasses  en  la  forêt. 


(1)  cf.  épais,   abbesse,   comtesse,  déesse,  etc.   de  spissum,  abbatissam,   comitissam,   etc. 

(2)  Toponymie  Nam.,  p.  537. 

(8)  .Si  ce  n'e.st  pas  d'un  primitif  Isern-aha. 
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LAICHE. 

En  1068  Lais,  plus  tard  Leix,  Leiche,  Leische,  Lesse.  etc.  Rapprochez: 
Lacobriga,  station  romaine,  Lacius  Leez  (Grand-,  Petit-).  Peut-être  d'un 
prénom  *Lacos,  "Lacus,  à  moins  que  le  nom  ne  soit  pour  "l'AiX". 

LANDE   DES   CLOCHES    (La). 

Sur  le  territoire  des  Bulles.  Parait  être  un  bras  mort  de  la  Semois.  Des 
anciens  croient  qu'à  la  Révolution  française,  on  y  avait  caché  les  cloches  de 
Jamoigne,  et  même  que  l'une  y  fut  perdue. 

LIMES. 

On  prétend  que  cette  dénomination  n'est  tout  simplement  que  le  latin  limes 
(limite).  On  devrait  pourtant  savoir  que  les  noms  de  nos  langues  romanes 
dérivent  non  du  nominatif,  mais  de  l'accusatif.  Or  ici,  l'accusatif  est  liinitem, 
d'où  l'italien  limite.  D'ailleurs,  pourquoi  a-t-on  limiter  (limitare),  limiérophe 
(limitrophumi,  sans  oublier  limite,  qui  parait  venii'  d'une  variante  limitani 
(nom.  'limita),  etl'ital.  limita,  lequel  est  issu  d'une  autre  variante,  *limitum  ? 
Hospes  n'a-t-il  pas  donné  hôte  par  l'accusatif  hospitem,  altéré  en  hostem  (t)? 
Miles  a,  semblablement,  produit  militaire  (militarem),  milice  (militiam),  etc. 
par  l'accusatif  militem,  et  comes,  comte,  par  l'accus.  comitem.  Limitem.  ne 
pouvait  pas  engendrer  Lime,  mais  Limit,  ou  Limte  plutôt,  attendu  que  la 
seconde  syllabe  était  brève  :  cf.  de  même  comte  de  comitem,  sente  et  "pî-sate, 
pî-sintey  de  semitam,  tante  (t'ante  pour  ta  ante)  de  amitam. 

Si  ce  n'est  pas  lignes,  supposera-t-on  limen  ?  Ce  dei'nier  aurait,  s(>inble-t-il, 
donné  Lin,  sauf  par  une  variante  *liminam  :  rapprochez  d'une  part  le  roman 
flun  et  l'ital.  /iume,  de  flumen,  fluminem,  lien  et  "lopin",  de  ligaincn,  essaim 
de  examen,  airain  de  œramen,  Vitsil.  Iume  et  les  dérivés  romans  "leumey, 
leum'rette«,  de  lumen,  le  rom.  nom  et  l'ital.  nome,  de  nomen,  et  d'autre 
part  femme  de  feminam,  Somme  de  Somena  ou  de  Sumina    {2}. 

De  plus,  arrivera-t-on  à  fournir  un  homonyme  avec  le  même  sens  et  par 
cette  étymologje  ?  C'est  assez  douteux.  Enfin,  c'est  un  peu  téméraire  de  prendre 
pour  base  de  ces  hypothèses  la  forme  romane  Limes,  relativement  trop  récente, 
puisqu'elle  provient  d'une  époque  où  les  noms  de  lieux  avaient  acquis  une  forme 
presque  définitive. 

Au  XVP  siècle,  on  trouve  la  graphie  Lîsmes.  Elle  peut  très  bien  être  la 


(<)  SI  \'e  nnal  a  persisté,  c'est  à  cause  de  l's  qui  précédait  (. 

(î)  ^ous  (■■cartons  les  exemples  crime,  riqinte,  terme,  chartne  et  germe,  les  uns  appartenant 
pluti'it  nu  vo<*nbulaire  savant,  les  autres  parce  f]ue  la  chute  de  Vinem  est  due  à  Vr  qui  précède- 
llrimo,   -niem  ii    donné  les  doublets  liom  >     lion  >    on   et  lioninie. 
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vraie  orthographe.  N'a-t-on  pas  pareillement  le  vieux  français  proisme,  de 
proximuin,  disme  >  dime,  de  deciinam,  millième,  de  millesimum,  carême, 
de  quadragesimam,  baume,  de  balsamum,  VOine  (Yvoigne),  de  Isnam  ? 

Proposons  donc  :  1°  Lemia,  dérivé  du  cognomen  gaulois  Lemos  :  cf. 
Limoniim  Poitiers,  l'ethnique  Lemoinces  (d'où  Limoges,  Limousin),  *Lemaus 
Limoux  (Aude),  *Lemocus  Limay  (Seine-el-Oise)  ; 

2°  Lima  =:  "Lemia,  ou  encore  *Limonna  >  Limna,  nom  supposé  du 
ruisseau  appelé  anciennement  Asun  (XII^  et  XIIP  siècle),  rut  de  Limes  (1258) 
et  fontaine  de  Luz,  aujourd'hui  "rouché  d'Lime»,  ou  des  Gourwez  ;  cf.  les 
rivières  Limia  (Portugal)  et  Limmat  (Suisse),  peut-être  Limogne  (Lot)  ; 

3°  Lisoma,  formé  de  *Lisa  ou  *Lissa  —  cf.  la  Lesse,  la  Lessia  (Basses- 
Pyrénées)  —  et  de  *Oma  —  cf.  Ses-om-isis  la  Semois,  Garumna  la  Garonne  ; 

4°  d'une  façon  moins  sûre,  Ylsame,  ou  Ylstne  :  rapprochez  d'une  paît 
Amalava  l'Ambléve,  Amesis  l'Ems,  d'autre  part  Isara  l'Oise,  etc. 

LINAY. 

Prononcez  «Linai".  De  *Lisinacus,  formé  du  cognomen  gaulois  supposé 
*Lisinos  (?)  suivi  du  suffixe  de  même  nationalité,  acus;  ou  mieux,  de  "Leonacus, 
dérivé  de  Léon  ou  de  Leuiio,  ou  encore  de  *Leodinacus,  venu  du  prénom 
germanique  Leodo  ou  Leudo.  Rapprochez,  pour  ces  hypothèses,  respectivement  : 
"diney™  de  decenare,  "Linâ»  corruption  de  Léonard  ou  Leunard,  «Cinet» 
de  Ceunacum,  Thibaud  de  Theodbaldo,  "Libé  (Mont  Libé)  ■.  pour  Libert 
(Montlibert)  de  Leodberto,  rom.  Ligier  ou  Léger  de  Leodgaro  ou  Leudgaro. 

LUS;    le   «  Mouti    de    Lus». 

Nom  d'un  ancien  village  qui  aurait  existé  près  de  Gérouville,  d'ofi  le  topony- 
mique  "Mouli  d'  LuS"  conservé  jusqu'aujourd'hui.  Les  fouilles  porteraient  à 
supposer  un  *Lucium,  villa  ou  fundus  d'un  gallo-romain  nommé  Lucius. 

Moutî  est  un  vieux  mot  patois  dérivé  de  monasterium  et  signifiant,  comme 
le  lorrain  motèij,  église,  couvent  et  même  presbytère. 

MAITREJIBOIS. 

En  patois  "Mât' dji-bo»  ;  au  Xlll^  siècle  Maidiseibois,  Maidesibos.  Paraît 
être  un  composé  de  *Madiciacus  et  de  boscus.  *Madiciacus  viendrait  de  pré- 
noms Mad-ico  ou  Mad-iso,  ayant  de  l'affinité  avec  le  Mado,  de  Madiacus 
(Montmédy).  Voici  quelques  composés  analogues  :  Donnybois,  cité  dans  la 
charte  de  Herbeumont  (1268),  Berthîniaca  curtis  Berthenicourt-St-Blin 
(H'^-Marne),  *Betiniaca  villa  Bethenéville  (Marne). 
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MARBEHAN. 

En  131-1  Mabrehan,  Mabrahan-,  en  gaumet  «Marbehan,  Marbuhan, 
Marbulia».  l'our  le  suffixe-han,  voir  l'article /^rtw.  La  première  partie  du  mot 
doit  vraisemblablement  être  un  prénom  :  soit  *Mabric-cf.  Mévergnies,  de 
* Mevregniacas  —,  soit  *Marbuco  ou  *Marbico,  dérivé  de  Marbo  ou  Marbon, 
ceci  en  supposant  que  les  chartes  de  1314  soient  fausses,  comme  le  croit  l'au- 
teur de  la  monographie  de  Villers-sur-Semois.  'Mabric-fiam  aurait  d'abord 
fourni  l'altération  *Maberhan  (cf.  -  tchaverlàye  ou  caberléye  "  ûe  caprilatam, 
"pernelle"  pour  prunelle,  «quertanou  queurtan»  pour  creton,  "bertelle  ou 
burtelle"  pour  bretelle,  "guerni  ou  gueurni"  de  granarium  >  grenier),  d'où 
l'on  a  facilement,  par  la  loi  du  moindre  effort,  Marbuhan. 

MARGE  (la)  ;  MARQUT. 

La  Marge,  écrit  aussi  Marche,  est  déjà  Marge  en  1198.  Probablement,  de 
*Marga  ou  " Margis,  et  synonyme  des  nombreuses  Marca,  Marche,  Marchette, 
Marck,  Marcq,  March,  et  du  Margus  nom  ancien  de  la  Morava  serbe.  Peut- 
être  *Marga  est-il  déjà  un  composé,  savoir  de  Mar-  (rappr.  les  Mar-  cités  à 
l'art.  Semois)  et  de  -g a  pour  *ega  comme  dans  *Ur-ega  >  *Urga  >  "Urla 
l'Ourge  à  Uriau  Orgeo.  (1),  And-ag-ina  nom  ancien  du  ruisseau  de  St-Hubeii, 
A  tagus  l'Aude. 

La  Marge,  dit-on,  a  laissé  son  nom  dans  le  diminutif  Margolius,  Margoil, 
Marguel,  Margueil,  Margol,  Merguel,  Margid,  Margulh  auj.  Margut. 
Ce  dernier  ne  l'est-il  pas  plutôt  de  *Margis  (2), "appellation  d'un  village  disparu 
depuis  longtemps  ?  C'est  très  possible.  Ce  qui  nous  porte  à  le  supposer,  c'est 
que  souvent,  le  fleuve  prend  la  forme  diminutive,  et  la  localité  qui  en  emprunte 
le  nom  garde  l'appellation  primitive  :  ce  qui  est  le  cas  notamment  pour  la 
Marchette  et  Marche,  la  Masblette  et  Masbourg,  l'Othain  et  Othe,  le  Hoyoux 
et  Huy,  le  Viroin  et  Vierves,  l'Haigneau  et  Hingeon,  la  Membrette  et  Membre, 
la  Riesmelle  et  Biesme,  le  Ky  de  Vennechoule  et  Vonèche,  l'Orneau  ou  Ornot 
(*Olona  +  ellus  ou  +  ot)  et  Onoz  (^Ol-n-aus),  le  Naschau  (Asca  -t-  ellus)  et 
Aische-en-Refail,  le  Burnot  et  firo^'ne-St-Gérard,  le  Thiriat  (Tir-ellus),  Thy- 
Ic-Baudoin  et  Thy-le-Ghàteau  (869  Tier),  le  Train  {Tylus  +  in)  et  Baisy-Thy, 
Nymais  (Nirn-ellus  i)  1681  z=  l'Eau  Noire  et  Nimes  (*Nimaus  >  Nimaud)  (3). 


(1)  A  C'iti^  rte-i  Urta,   Urlîs  .   Ourtlie,   Ourt. 

(2)  Qu'on  ne  s'étonne  pn.s  si  'Mardis  dltTère  de  Marna  :  In  Drwnti'i  auj.  Durnnce  passait  à 
une  loralitô   nommée   Drxietit'noii. 

(3)  '//«;/,  la  I-esse  ou  l'Ilileau.  et  Houyet  font  exception,  à  moins  que  ce  dernier  ne  cache  In 
dénomination  perdue  d'un  ruls-selet.  ce  qui  viendrait  peut-iHre  corroborer  le  nom  du  Heu  dit 
«  nnns  les  Hus».  Qui  sait  s'il  n'en  est  pas  de  ni(''me  pour  f.omnesiiiU'  (XIII"  .siècle).  Lamsoul 
sous  lemolle  et  -ur  la  Lomnie  ?  Quant  l'i  NIrnclette.  village  situé  A  la  source  du  Nymals  ou  Eau 
Noire,  c'est  le  nom  de  la  source  :  cf.  In  sonimeletle,  la  Fontaine  Uiominale,  sources  de  la  Somme 
leuzlenoe  et  de  la  Lomme. 
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MARTUÉ, 

Une  charte  liu  XIII"  siècle  nous  apporte  l'orthographe  Martinioez.  Nous 
doutons  fort  de  son  authenticité  :  elle  parait  basée  sur  la  croyance,  toujours 
vivace,  au  passage  du  grand  St- Martin  dans  ces  contrées,  lorsqu'il  se  rendit  à 
Trêves.  N'est-ce  pas  plutôt  le  «•  gué  de  Martico  (ou  Martic)  «  ?  On  aura  eu 
d'abord  *Mat'ticwé,  puis  *Martiwé  ;  enfin,  sous  l'influence  du  wj,  i  se  sera  altéré 
en  M,  comme  dansrw,  de  rivus,  en  roman  riu. 

MONTMÉDY,  Médy-Bas. 

Par  corrélation  avec  Montquintin,  qui  signifierait  le  «  cinquième  mont  «  (!), 
et  avec  d'autres  semblables,  Montmédy  a  été  traduit  par  «  mont  du  milieu, 
Mons  Médius  »>  ainsi  qu'une  charte  l'écrit  par  erreur  !  Toutes  les  autres 
donnent  ou  Madiacus  (634,  XIIP  siècle),  ou  des  variantes  de  cette  dernière, 
telles  que  Madey  (1247),  Maidei  (1200),  Mediacus  (1202),  Maidi  (\.^-2&), 
Madi  (1230),  Montdi{\iW)^  Monmaidey  (1290).  Sauf  les  deux  dernières  et 
Mons  Médius^  ces  graphies  désignent  plutôt  Médy-Bas,  en  patois  "  Màdi  ••. 
Montmédy  ne  remonte  pas  au  delà  des  premières  années  du  XIP  siècle,  et  jus- 
qu'en 1239,  ce  ne  (ut  guère  que  quelques  rares  maisons  serves  entourant  le 
château  des  comtes  de  Chiny.  On  voit  de  quelle  force  en  histoire  sont  ceux  qui 
ont  proposé  et  ceux  qui  répètent  l'étymologie  du  "  mont  du  milieu  -^  !  D'ailleurs, 
phonétiquement  pariant,  Médius  aurait  donné  Mî  ou  mi,  comme  dans  le  pré- 
fixe mi  (midi,  minuit,  mineù,  milieu,  mi-chemin)  et  dans  demi,  à  rapprocher 
aussi  râ,  rai  de  radium,  glà  de  gladium,  Rémi  de  Remedium  (altéré  en  Remi- 
gium),  subside  (pourtant  de  formation  savante)  de  subsidium,  Ivoix  de 
Ivodium. 

Madiacus  (Mad-i-acus)  est  la  possession  d'un  certain  Mado.  Ce  dernier  peut 
être  un  cognomen  gaulois,  dont  la  variante  Medu  nous  est  connue  par  des 
Meduacus,  Medugenus,  Médis,  Meduantum,  ou  un  prénom  germain,  d'où 
viennent  Médard,  Médulf,  Mederic  ou  Merry,  Mathilde,  Madalbert  ou 
Maubert. 

MEIX-DEVANTVIRTON,  -  LE-TIGE. 

Le  premier,  depuis  hi  fin  du  XIP  siècle  jusqu'au  xV*,  est  toujours  Mers  ou 
Meirs,  et  le  second  reste  en  allemand  Meer,  Deutsche  Meer.  Reprenant  l'opi- 
nion émise  par  M.  Kurth  (1)  qui  s'est  basé  sur  ces  mêmes  graphies,  nous  avons 
dit  ailleurs  que  ces  deux  vocables  dérivent  d'un  germanique  mar  signifiant 
marais,  étang.  LV  s'est  altéré  en  ch  comme  pour  Fouches,  de  Fours,  couche. 


(1)  Front.  Lin'j.,  I,  p.  356. 
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de  court.  De  plus,  le  premier  en  patois  s'altère  encore  en  Mainches  (les),  et  ce 
phénomène,  on  doit  se  le  rappeler,  se  produit  également  dans  Hondréffni,  pour 
Iloudi'igny,  on  ("  on  pèle,  on  guerni  «),  pour  ou,  la  Malandrie  poui'  la 
Maladrie. 

Dans  le  second,  l'adjectif  Tige  ou  mieux  Tîsche  signifie  allemand.  Sans  cher- 
cher à  réfuter  M.  Kurth  (1),  nous  dirons  que  la  tradition  locale  prétend  que 
Meix-le-Tige  est  formé  par  la  réunion  de  deux  hameaux,  savoir  Meix  et  le  Tige, 
et  que  dans  les  listes  des  lieux-dits  reproduites  par  ce  savant,  nous  lisons  les 
noms  de  <i  la  Grande  Meix  »  et  de  «  Sur  Tige  »  (2)  (pour  Duzeur  Tige  ?). 

MERLANVAUX. 

Autrefois  Mirlonval,  Merlonvaux.  I^a  vallée  de  Marelo  ou  Merelo  (dimi- 
nutif de  Maro,  Mero  ou  Miro). 

MEZIPRÉ. 

Pré  sur  le  territoire  d'izel.  Le  pré  de  'Mashar,  d'oft  peuvent  venir  des 
Masserberg,  Maizerey,  etc.  Cf.  aussi  Meceons,  Messon  Musson. 

MOHIMONT. 

Au  XIIP  è\èQ\e  Moiemont.  Prononcez  "Mo-i-mon-.  l'eul-étre  le  mont  de 
Medico,  altéré  en  Medi,  Meyi,  Moyi,  ou  de  Megico  =  Mekico.  Cf.  1"  Médard, 
Méderric,  Medingen,  Metzingen,  2"  Megingen,  Macquinghem,  Maconis  curtis 
Macquincourl,  Macogny,  Mecquignies,  Makegem,  Mekingen,  Magoster,  et  3" 
pour  l'altération  en  Mo-i-,  "soyi,  toyette,  loyi,  mouyette,  moyin,  croyan", 
de  secare,  tecam  +  ette,  liçare,  rnetam  -f  ette,  mcdtanuin,  cretani  -H  on. 

MOIRY. 

Si  nous  rapprochons  poison,  cloître,  moine,  voix,  voir,  croire.  Heure 
(pour  Hoire),  respectivement  de  pôLionem,  claustruin,  monac.hus,  vocein,  videre, 
credere,  Ideram  (Heidriam),  nous  pouvons  supposer  pour  ritit(!rprétation  de 
Moiry  :  i"  *Mauriacus,  du  gentilice  Maurius  ;  2"  aussi  * Mauriacus  ou 
*Moriacus,  du  [)rénom  gei'manique  Moro,  d'où  Mooregiiein  (*Moringahem), 
Moringhem,  Moorseele,  Miirringen  ;  3"  *Medhariacus,  d'un  autre  prénom 
germ.,  'Medhar,  dérivé  de  Mado  ou  Mado  et  de  Haro  :  *Medhariacus  se  serait 
altéré  en  "Medheriacus,  Mederiacus,  Mederei,  Mèrei,  Moirei,  Moiri. 

MONTBRANT,    NAMBRANT  ? 
Dans  une  lettre  de  Louis  V,  comte  de  Ghiny,   par  laquelle   "il  reconnaît  lepir 


(\)Fr(mt.  linrj.,  I,  pp.  29-30. 

(2)  Front,  lirig.,  I,  l'ages  49  et  47. 
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de  noble  Monseigneur  Thibault,  comte  de  Bar^  les  localités  chiniennes,  on  lit 
après  Frasnoy  et  Estaulles,  "Montbrant,  son  Neufchastel,  Burcenou,  Fraitis, 
Villcrs  sur  Semoy,  etc.».  Le  P.  Goffinet  a  lu  "Mambrant»  et,  indaguant  sur 
une  orthographe  isolée,  l'a  identifié  avec  l'ancien  hameau  de  Mabru,  en  1656 
Mambru  (pour  Maubru),  mais  précédemment  Mobrutz,  Mobrue,  etc.  Ce 
dernier  semble  devoir  son  oi'igine  à  la  construction  de  la  Forge  du  Faing,  et 
d'après  le  livre  aux  Visites  canoniques  de  1570,  il  ne  devait  pas  encore  exister 
à  cette  date.  A  noti'e  avis  Montbrant  ou  Nambrant  devait  se  trouver  aux  envi- 
rons d'Etalle,  avec  lequel  il  est  cité  en  1270. 

MOYEN. 

En  iilQ  Moyens  ;  en  patois  «Mo-y-in».  On  en  a  fait  le  Meduantum  de 
l'Itinéraire  d'Antonin  :  M.  Roland  a  prouvé  la  fausseté  de  cette  identification, 
et  de  plus,  la  phonétique  nous  apprend  que  -antuni  ne  donne  jamais  -in  ni  en 
gaumet  ni  en  wallon  (l). 

Moyen  présente  le  suffixe  -m,  dont  nous  avons  parlé  à  l'art.  Fratin.  La 
première  partie  est  l'un  des  prénoms  Mego  ou  Medo. 

MUNO. 

En  1068  A/MWJiau,  plus  tard  Mouno,  Moinou,  Meunou,  Munou,  Musnault; 
prononcez  «  Mùnau-.  Ici  encore  s'observe  le  suffixe -aws  de  Gharbeaux,  Avioth^ 
Orgeo,  Buzenol,  semble-t-il.  La  première  partie  pourrait  avoir  été,  ou  *Môn  := 
Mùn,  ou  *Mul  ^=  *Mol-  (cf.  pulicetn  pùte,  dolere  dure).  Est-ce  le  nom  ancien 
du  ruisseau,  comme  c'est  le  cas  pour  la  première  partie  des  mots  Ortho,  Orgeo, 
Glervaux,  etc.  ?  Ou  un  nom  d'homme,  gaulois  ou  germanique,  Molo,  d'où 
viennent  les  Molignée,  Moignelée  (Mol'gnée),  Mouligny,  Moulainville,  Miillen- 
dorf,  Miillenhausen,  Môlling  ?  Les  deux  questions  comportent  chacune  une 
réponse  assez  vraisemblable. 

Peut-être  aussi  la  désinence  -au,  -o  n'est-elle  qu'une  altération  particulière 
au  parler  régional,  qui  convei-tit  maxionein,  —  sartwn,  aisé,  basiare  en 
maujau-ou  maujou,  —  sau  (Watrinsau,  Paransau),  auji,  bauji  de  avus, 
variante,  dit-on,  du  thème  hydronymique  primitif  apa.  Rapprochons:  Amblava 
l'Ambléve  ou  Amel,  Ava  l'Afl.  bretonne,  le  ry  d'Ave  au  village  homonyme, 
Avara  ai  Aventia,  noms  Ae  plusieurs  cours  d'eau  (Roland,  Topon.,  p.  341), 
peut-être  Mouzaive. 


(1)  Aus.-^i,  M.  Rolaii'l  fait-Il  erreur,  croyons-nou.s,  en  (■(■rivant  ciiie  Beauraing  {lielliis  rannis) 
était  jusqu'au  XIII'  siècle  (ié.sign(i  .sous  le  nom  de  Bir.rant,  iiirant  (depuis  le  IX').  M.  Roland 
aurait  du  s'aperce\oir  que  Riran  l'orma  longtemps  encore  après  le  XllI'  siècle  une  mairie  distincte 
de  celle  de  Beauraing.  si  nous  avons  bonne  ni("moire,  un  lieu-dit  s'appellei-ait  encore  «  les 
Auches  (aise-s)  de  Biran  ». 


—     267     — 

NANIREUX. 

Ecart  d'Izel.  Serait-ce  un  *^ smarî-o^w/n  avec  >«  prosthéliqiie.  iliminutif  de 
asinarium  z=  asinaria,  d'où  plusieurs  Asnières  ;  ou  le  sart  ou  veux  (germ. 
rolh.)  de  *Anhar  (cf.  une  sainte  Annemonde),  ou  de  'Anico,  ou  encore  de 
Alico  (cf.  Ellingen,  Alonsart),  également  avec  proslhèse  de  n  ?  Nous  préféi'ons, 
jusqu'à  preuve  du  contraire,  la  première  interprétation,  le  suffixe-  reux 
n'ayant  pas  été  signalé  en  pays  gaumet. 

NAWfe    DU    PIGNOT    (Le). 

Nawé,  qu'on  retrouve  ailleurs  qu'en  la  forêt  de  Ghiny,  doit  être  le  diminutif 
de  nawe,  nau,  vocable  étudié  précédemment. 

Le  complément  serait  probablement  le  sobriquet  des  habilanls  de  Pin, 
aujourd'hui  désignés  notamment  sous  celui  de  " Pinots». 

NEUVILLE    (La);    Habay-la-NEUVE 

Nous  avons  parlé,  à  diverses  reprises  déjà,  des  villes  neuves  créées  par  la 
Loi  de  Beaumont  et  autres  chartes  analogues,  et  nous  avons  dit  notamment 
que  si  quelques  localités  fondées  alors  dans  des  solitudes  s'appelèrent  Neuve 
ville  >  Neuville  ou  Noville,  Villeneuve,  il  serait  téméraire  d'assigner  à 
cette  période  la  fondation  de  tous  les  endroits  homonymes.  Ainsi,  le  testament 
de  St-Bertrand  du  Mans,  au  VIP  siècle,  nous  apporte  une  Novavilla,  que  l'on 
croit  être  Neuville-sur-Sarthe  ;  Noville-lez-Bastogne  est  citée  en  1186  et  d'après 
quelques-uns,  au  XI®  siècle  même  ;  Noville-sur-Méhaigne  est  connue  depuis 
1194  au  moins.  Ces  Neuville  et  bien  d'autres  auront  été  édifiées  pendant  les 
accalmies  succédant  à  de  grandes  calamités. 

Pour  celle  qui  nous  occupe  à  présent,  la  Neuville  sous  Moyen,  il  serait  assez 
probable  que  ce  fut  le  nouveau  Moyen,  c'est-à-dire  l'endroit  spécialement 
indiqué  aux  masuyers  par  la  charte  pour  l'emplacement  des  constructions 
obligées,  ce  qui  se  constate  ailleurs,  à  Pont-à-Mousson,  à  Sivry,  à  Marvoisin, 
à  Glémency-Matton,  à  Ghauvency,  à  Montmédy  (1).  On  sait  que  Moyen  jouissait 
des  libertés  de  la  Loi  de  Beaumont  et  qu'il  formait,  avec  Laneuville,  une  mairie 
distincte  de  celle  d'Izel-Pin. 

Habay-la-Neuve  ou  le  nouveau  Habay  ne  doit  pas  sa  naissance  à  la  charte 
de  Beaumont.  L'historien  de  Villers-sur-Semois  en  fixe  l'apparition  entre  1217 
et  1267,  la  première  date  étant  celle  d'une  donation  de  la  dime  de  «Habay" 
faite  par  Waleran,  comte  de  Luxembourg,  la  secomle  celle  où  est  connue  la 


(1)  D'après  Boovalot.  Le  Tiers  Etal. 
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distinction  des  deux  Habay,  d'après  cet  auteur,  bien  entendu.  A  notre  avis,  il 
se  trompe  :  le  Habay  de  1217  est  bien  Habay-la-Neuve,  qui,  comme  le  ban 
d'Anlier  dont  il  dépendait,  faisait  partie  du  marquisat  d'Arlon,  tandis  que 
Habay-la- Vieille  était  du  comté  de  Ghiny. 

NICHANSARTS    (Les). 

Au  XIIP  siècle  Nesonsart,  Nessonsart.  Le  sart  de  *Neso  (Nasso).  Cf. 
Nassonacuni  ou  Nasania  Nassogne,  Nassigny. 

ORVAL. 

Anciennement  Aurea  vallis  [1124),  Aurval  (1247),  Orvail  (même  année), 
Orvel,  Orvets  (1258),  OrvaiU  (1265),  Orvaux  (1270),  Orvaz,  Oreval,  Or- 
oaulz,  Awevalz,  Orvaltz,  Orval,  etc.  ;  en  patois  «  Orvau,  Ourvaux,  même 
Urvau  ",  quelquefois  au  pluriel. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  non  plus  à  la  gracieuse  légende  de  la  princesse  et 
de  l'anneau  d'or,  puisqu'elle  est  contraire  à  l'histoire. 

Dans  son  ouvrage  sur  Orval  (1),  notre  compatriote  M.  Tilliêre,  se  basant  sur 
l'expression  ■'  desertum  nostrura  •■  qu'emploie  le  comte  Louis  III,  dans  une  de 
ses  chartes,  |)Our  désigner  le  célèbre  vallon,  émet  l'opinion  suivante  :  "  Sans 
chercher  bien  loin  de  douteuses  étymologies,  nous  croyons  que  ce  mot,  comme 
Belval,  Beaupiateau,  Bonnevoie,  Glairefontaine,  Glairvaux,  Vallombreuse,  et 
tant  d'autres,  est  dfi  à  une  impression  topographique,  et  pour  nous  Orval  est  le 
val  d'or,  le  site  inoubliable  et  enchanteur  où  s'est  assise  la  vieille  abbaye.  " 

Pour  simple  et  vraisemblable  qu'elle  paraisse,  cette  étymologie  n'est  pas  plus 
sûre  que  toute  autre.  En  supposant  même  que  le  lieu  ait  été  complètement  inha- 
bité jusqu'à  l'arrivée  des  premiers  moines,  on  n'a  pas  de  raison  pour  en  inférer 
qu'il  n'ait  pas  eu  encore  de  nom. 

Chez  les  hagiographes,  on  trouve  de  nombreux  exemples  de  déserts  ayant  bel 
et  bien  leur  appellation  dans  des  cas  semblables  :  St-Ghislain  fonde  son  abbaye 
de  Gella  dans  le  désert  d'Ursidungus  ;  St-Wandrille  fonde  la  sienne  dans  un 
désert  portant  le  nom  de  sa  source,  Fontanella  ;  St. Robert  de  Molesmesse  retire 
dans  les  déserts  de  Gistertium  (Giteaux)  et  d'Or  i'=Hor)  ;  St-Albéric,  dans  celui 
de  Vinicus  ;  le  bienheureux  Robert  d'Arbrisselle,  dans  celui  de  Fontevrault  ;  le 
fondateur  de  Romainmoutier,  St-Jean,  dans  celui  de  Reomaus  (Reomé),  etc.  Il 
est  donc  fort  possible  que  cet  endroit  avait  été  déjà  baptisé  par  les  indigènes. 
Pour  un  lieu  comme  celui-ci,  "  ubi   tria    flumina  conveniunt  "  comme  dit  la 


(1)  ?•   édit.,   p.   9. 
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charte  de  1124,  il  paraîtrait  étrange  qu'il  n'eût  pas  encore  été  dénommé  au 
XV  siècle. 

Les  moines  avaient  coutume  de  traduire  les  noms  de  leurs  localités  par  une 
appellation  poétique.  Ainsi,  Waslogiuin,  Wasloi  ou  Vasleu,  devint  grâce  à  eux, 
Beaulieu  (Argonne);  Reichenau  (Souabe),  dont  on  connaît  une  dizaine  d'ho- 
monymes en  Allemagne,  sans  compter  plus  de  30  Reichenbach  du  même  pays, 
et  qui  semble  être  un  nom  hydronymique  en  -ava,  a  été  rendu  par  •>  Riche 
plaine,  Ager  dives  «  ;  Glervaux  (Luxembourg),  baigné  par  la  Glerf,  a  été  lati- 
nisé en  "  Clara  vallis  "  ;  Mureau  (diocèse  de  Toul),  l'a  été  en  "  Mira  vallis  -  ; 
Valsery  (Somme),  en  "  Vallis  serena  "  ;  Ervaux  en  Argonne,  fut  aussi  une 
"  Aurea  valli.s  <.  ;  d'après  M.  Roland,  Beaulieu  (Hainaut)  serait  une  altération  de 
Baliolus  ;  le  nom  de  Florelfe,  aussi,  fut  diversement  interprété,  et  on  connaît 
spécialement  «  Florida  ripa  -  ;  nous  soupçonnerions  volontiers  que  Bonnevoie 
(G.-D.  de  Lux.)  ne  soit  une  traduction  de  *Bonenweg  (^  le  chemin  de  Bono), 
Bonev/eg.  Aurea  vallis  nous  \rdi"d'd  donc  n'avoir  été  qu'un  heureux  "  jeu  de 
mots  ».  C'est  aussi  l'avis  de  feu  le  P.  GofHnet,  qui  écrivait  dans  l'introduction  à 
sou  Cartulaire  :  "  Peut-être  la  dénomination  latine  de  l'abbaye  ne  fut  que  le 
résultat  du  jeu  de  mots  de  la  princesse  Mathilde,  l'héroïne  de  l'anneau  d'or  »  ;  de 
Prat  qui  proposait  un  urwald,  forêt  vierge  ;  de  Kurth,  qui,  rapprochant 
Orvaux  (Eure),  au  moyen  âge  Aureae  Vallès  également,  dérivé  de  Aura,  son 
cours  d'eau,  et  les  hydronomiques  Aura  (=Uraha),  Aurach,  Urbach,  Auerbach, 
Orbais,  identifie  notre  Orval  avec  VAurae  mentionné  dans  une  charte  de  1068 
et  qu'il  range  dans  son  relevé  hydronymique.  Celte  localité  d'Aurae  n'est-elle  pas 
plutôt  Aure  (Ardennes  fr.),  et  le  Staulez,  cité  avec,  Etalle  (Ardennes)  ou  Etalle 
(Luxembourg  belge)  « 

Nous  ne  voulons,  toutefois,  pas  dire  que  les  moines  n'aient  jamais  créé  de 
noms.  Loin  de  là.  Mais  parmi  tous  ceux  dont  ils  sont  les  auteurs,  combien  sont 
parvenus  jusqu'à  nous,  combien  ont  été  conservés  surtout  par  le  peuple  ? 
Relativement  peu  :  celui-ci  semble  n'adopter  qu'à  contre-cœur  les  vocables  qu'il 
n'a  pas  créés,  il  préfère  employer  le  nom  précédent,  s'il  y  a  lieu.  Tout  près  de 
nous,  on  peut  le  constater  dans  Beaulieu  ou  Clairefontaine,  presque  inconnus 
du  vulgaire,  qui  répète  toujours  le  nom  précédent,  Bardenburg,  sous  la  forme 
altérée  de  Bàdebirech. 

Le  rapprochement  de  notre  Oroal  et  de  ses  homonymes  de  Virton,  de  la 
Manche,  du  Cher,  etc.  avec  Ormont,  lieu-dit  de  la  forêt  de  Suxy,  Orvillez  sous 
Virton,  St-Jean  d'Ormont  (Vosges),  Orpierre  (Mies  Alpes),  Orvilliers  (Aube), 
Orville  (Côte  d'Or,  Indre,  Loiret),  Ourville  (Seine  Infér.),  Orinville  (Ardennes), 
Urweiler  (Lorraine  all.t,  Urdorff  (Suisse),  Orchamps  sur  la  ligne  du  P.-L.-M., 
Ursel   (Flandre  or.),    Origny   (Aisne),    Orenhofen    (Prusse    rhénane),    Oring 
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(Allemagne),  Urwich  cité  par  Reydinger  {VisUes  canon,  p.  367),  Orgéville 
(Lorr.  franc.),  et  les  noms  de  famille  Orry,  Orey  et  d'Urville,  permet  de  l'inter- 
préter par  "  la  vallée  comprise  dans  les  possessions  d'un  certain  Oro  ou  Uro  «. 

Ce  prénom  nous  est  connu  par  ses  dérivés  Orbert,  Orric,  Oric,  Urold, 
Auremonde. 

OSNES. 

Situé  sur  le  ruisseau  dit  de  YAunois.  Quand  ce  dernier  ne  serait  que 
*Ulnelum  sous  sa  forme  gaumaise,  au  lieu  de  *  Osonisum,  nous  n'en  penserions 
pas  moins  que  Osnes  doit  appartenir  au  vocabulaire  hydronymique.  Il  y  a  en 
France  les  deux  rivières  d'Osé  et  d'Oserain,  sans  compter  que  -osus,  -osa  figure 
souvent  comme  suffixe  dans  des  noms  de  cours  d'eau  (ex.  :  Diilnosus,  Visusia 
la  Vesouze,  la  Trembouze,  la  Glamouse). 

PIN. 

On  pense  tout  natui'ellement  à  l'arbre  homonyme,  et  la  chose  parait  assez 
vraisemblable.  Le  nom  peut  môme  être  très  ancien,  ce  qui  expliquerait  la  chute 
de  l'article.  Les  documents  romains  nous  apportent  des  noms  de  lieux  Ad 
Caedros,  Buxus,  Arbor  Félix. 

Peut-être  la  forme  actuelle  est-elle  le  résultat  d'une  contraction,  savoir  celle 
de  *PaUn  *Petin  ;  rappr.  :  rond,  Ichéne,  pèle,  Prêle,  âdje,  de  rotundum, 
calenam,  patellam,  Praiellam,  aetaticwn.  On  aurait  ainsi  le  suffixe  -in 
étudié  ailleurs,  et  Pat-  =  Pet-  serait  le  prénom  Pato,  en  roman  *Paton  ou 
Patin,  d'où  notamment  Petingen  ou  Pétange,  Petegem,  I^itthem,  Pétoncourt. 

*Pincium  et  *Piniwn,  c'est-â-dire  respectivement  les  fundi  de  Pincius  et  de 
*Pinius  (d'où  Pinianus),  ne  manqueraient  pas  non  plus  de  vraisemblance,  pour 
le  phonétiste  comme  pour  l'archéologue. 

POIRIER    DU    SERMENT    (Le). 

Nom  tiré  d'im  document  de  1673  relatif  à  Termes  et  à  présent  oublié.  Etait-ce 
l'arbre  devant  lequel  les  délégués  de  la  communauté  prêtaient  le  serment  de 
fidélité,  ou  devant  lequel  une  réconciliation  publique  s'est  produite  ? 

PUILLY. 

En  patois  "Puyi».  De  *Pulliacus,  formé  d'un  gentilice  *Pullius  tiré  du 
cognomen  PuUus,  ou  de  *Pullo=Pollo,  prénom  germain  d'où  viennent  Pollaer, 
Pullaer,  Polingthon.  Ou  de  'Putiliacus,  issu  d'un  autre  prénom  *Potilo=:*Putilo 
(diminutif  de  "I-'olu)  ;  cf.  Peullingen,  l^utllingen. 
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RABA    (Trou  de). 

L.-  d.  à  Habay-la- Vieille.  Du  germ.  bach,  en  rom.  bas,  bais,  comme  son 
voisin  Habay,  comme  son  homonyme  virtonais,  etc. 

RAWEZ. 

Au  XI V  siècle  Raway,  en  1605  Renwez,  en  1764  Raoïoé,  etc  ;  en  gaum. 
"Rauwèy,  Kâwèy".  Serait-ce  un  composé  tautologique  de  deux  mots  patois 
synonymes,  rà=rù  et  wé ?  Cf.  "le  Rà  des  Couleuvres",  aux  Bulles,  «le  Rau». 
à  Termes,  plusieurs  "RoZ"  à  Vance,  «le  Rait  de  Boult"  à  Herbeumont,  les 
Raids-de-Robache  (Vosges),  "le  Wé  des  Campes»  à  Tintigny,  etc.  Ou  plutôt 
le  gué  de  Rado  ou  de  Radhard  (cf.  Se -Ma  pour  St-Médard)  :  rapprocher  Racourt 
ou  Raatshoven,  Ramont,  Rachamps,  Rahet,  Rauhissart,  etc.  Le  «gué  des 
grenouilles»  nous  parait  contredit  par  l'histoire  naturelle,  comme  par  la 
phonétique. 

REILLY    (La), 

En  patois  «la  Ri».  De  *Riguliaca,  du  gentilice  gaulois  latinisé  Rigulius  ; 
ou  de  'Riciliaca,  du  prénom  franc  Richilo,  diminutif  de  Rico^Rigo  (cf. 
Rigauld,  Rigobert,  Henric  >  Henri)  ;  ou  de  'Rilliaca,  issu  du  prénom  franc 
*Rilo,  d'où  Releghem  (Brabant),  Riliaer  (Ibid.J,  Reilingen  (Grand-Duché  de 
Lux.)  ;  ou  encore  de  *ResUiaca,  venu  du  prénom  diminutif  'Resilo  :  cf. 
Resseghem  (Brabant),  et  le  verbe  «mèley»  ûe  misculare  "y  mislare.  Wi\y- 
aux-Oies  (Ardonnes)  est  RigulUtcum  dans  Grégoii-e  de  Tours. 

ROSSIGNOL. 

Eln  1270  Losîgnot,  1271  Philomela,  1265  Locenol,  1274  Losignol,  1277 
Philomena,  au  XVI"  siècle  Lorsignol,  etc.  ;  en  gaumet  «Locheno»,  avec 
ou  sans  les  articles  «lu,  les,  aux,  oU".  Doit  son  nom  à  une  partie  de  la  grande 
forêt  peuplée  de  rossignols.  Rapprocher  :  1°  Rossignol,  nom  de  plusieurs 
hameaux  belges,  notamment  sous  Vogenée,  Braine-l'alleud,  Gosselies,  Oisquercq  ; 
le  Bois  du  Rossignol,  à  Lûmes  (Ardennes)  ;  le  Rochcnot,  à  St-r^égcr  ;  les 
Rossignols  (Seine-et-Oise)  ;  «le  LossignolZ"  nom  d'une  «haizc"  mentionne 
dans  une  charte  de  Floreffe  (1)  ;  le  Rosquignolet,  à  Neufchàteau  (Liège)  ;  des 
Nachtegaal,  en  pays  flamand  ;  2"  le  Tiercelet,  près  de  Frénois,  en  patois  «la 
Tarcelet"  ;  le  Pigeon,  près  de  Souillac  (France  du  S. -0)  ;  le  Bois  du  Corbeau, 
à  Lambusart  ;  le  Bois  l'Aguesse  à  Waha  ;  le  Sansonnet,  à  Devant-les-I'onts-lez- 
Metz  ;  Chantemerlc  Chantemelle;  Chanteperdrix  (Lot);  Chanteraine,  à 
llabay-la-Neuve. 


(1)   UuiliItT.   Flurellr, 
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"  Lochenot  ••  est  un  diminutif  en  ot  (cf  "  sulot,  haricot,  tchinot,  couchot  »)  de 
luscinia. 

SAINTE-CÉCILE. 

Gomme  St-Hubert,  St-Léger,  Sl-Mard,  St-Médard,  Ste-Marie,  Sibret 
(St-Brictius),  emprunte  son  nom  au  Patron  de  l'église  du  lieu.  Devait  avoir  un 
nom  différent,  antérieurement  à  la  construction  de  la  première  église,  ainsi 
qu'on  l'observe  pour  Andaginum  auj.  St-Hubert,  Bronhon,  auj.  St-Gérard, 
Caviniaco  auj.  Ste-Marie-aux-prés.  Quel  était-il  ?  On  ne  le  saura  probablement 
jamais.  *Fonianeia,  dont  Fontenoille  est  le  diminutif,  ne  manque  pas  de  vrai- 
semblance, si  toutefois  la  toponymie  ne  nous  apporte  le  vrai  *Fontaneta. 

SAINTE-MARIE  (Etaile). 

Autrefois  Ste-Marie-à-Noxet  (1327),  Ste-Marie-en-Orcet,  Ste-Marie-en- 
Nochei,  Ste- Marie-en- Norcet .  Même  origine  que  pour  le  précédent.  Ici  aussi, 
il  y  a  lieu  de  se  demander  quel  fut  la  dénomination  primitive.     Peut-être  Orcet. 

SAINT-VINCENT. 

En  1068  sninvinsart,  1190  Saint  Vinsart,  1207  Savinsart,  1620  Saint. 
Vinsay,  en  gaumet  "  Savinsà  ».  La  forme  offlcielle  est  le  plus  inf^ompréhensible 
des  exemples  d'étymologie  populaire. 

De  *Sempinis  sartum  =  *Senvinis  sartum,  d'où  Sainvinsart  et  par  suite 
du  phénomène  constaté  à  l'art,  le  Faing,  Savinsart,  puis  "  Savinsâ  ".  Sempinis 
est  la  forme  génitive  du  prénom  germain  Sempo,d'où  viennent  aussi  :  Sempigny- 
lez-Noyon  (Oise),  Sempigny  (Meuse),  Sempy  (Pas-de-Calais),  Sambim  (Loir-et- 
Cher),  Sanvigne  (Saône-et-Loire),  Sampans  (Jura),  peut-être  Sapogne;  cf.  aussi 
Sempringham  (Sussex,  Anglet.).  L'étymologie  Sabinis  sartum  ou  sart  de 
Sabinus,  proposée  par  le  P.  Gofflnet,  ne  nous  paraît  pas  admissible  :  elle  est 
condamnée  par  les  deux  premières  formes  archaïques  données  plus  haut 

SÊQUÉ. 

Sainguèle  en  1230,  Seques  en  1242,  Sert  Coweit  en  1258,  Saint  Coué  an 
XVIP  siècle,  puis  Séqué,  ancien  hameau,  aujourd'hui  simple  lieu-dit  du 
terroir  de  Gérouviile.  On  s'est  escrimé  à  trouver  une  signification  à  ce  nom  : 
aucune,  sauf  celle  de  Saint-Gowé  =  Saint  décapité  ou  St- Jean-Baptiste,  ne  nous 
satisfait,  pas  même  "  sec  wez  ..  ni  "  secta  via  »,  qui  eussent  donné  l'une 
"  setchwey  "  et  l'autre  quelque  chose  comme  "  sèvoùye  »  en  patois. 
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SIGNEULX. 

En  gaumet  «  Sinu,  Sinù  »  ;  anciennement  écrit  Sinus  (1173),  Sinut  (1241), 
SiMMC/ (1261),  etc.  Peut  s'expliquer  à  la  fois  par  *5m(«)o;Mm,  diminutif  d'un 
*Signy  voisin  disparu,  et  par  *Sinnaus,  tous  d'un  prénom  Sinno  ou  Senno, 
comme  les  nombreux  Signy,  Sinnich,  Zinnik,  Senningen,  Senonchamps,  Senon- 
court.  L'une  et  l'autre  désinence,  en  effet,  sont  assez  souvent  méconnaissables 
sous  la  plume  des  écrivains  du  moyen  âge  :  comparez  par  ex.  Florefflolum  rendu 
par  Florif}uel  (1145),  Florifut  (1152),  Florifuch  et  Florifurch  (1188), 
'Dassaus  par  Dasous  (1134),  Dasur  (1152),  Dausuel  (1195)  ;  et  de  plus,  dans 
le  patois  gaumet  méridional,  -aus  a  pu  être  altéré  en  u  plus  ou  moins  long,  de 
même  que  l'a  été  -olum  dans  "  Gouvru  "  ou  Couvreux,  "  couchu  "  ou  "  couchft  •>, 
"  tclièvru  "  ou  «  tchévrù  ".  Cette  altération  de  -aus  on  u  se  constate  dans 
d'autres  contrées  (ex.  :  Harlue,  Fleurus,  Liernu,  Coolus)  et  aussi  dans  certaines 
formes  anciennes^^de  Amberloup(d'Amarlaus),  de  Gembloux,  etc. 

SUXY. 

En  1173  Sussei,  plus  tard  Su'ssey,  Sussei  ;  on  patois  "  Chucliet,  Ghuclii  •-. 
Nous  ne  trouvons  pas  admissible  l'hypothèse  de  ^Sulciacum,  la  diphtongue  iil 
donnant  généralement  u  ou  ou  longs  (ex.  :  pftce,  boûre,  poilre,  cliofile,  coûté, 
dorts,  ècoiltey,  de  pulicem,  fmlUre,  piilverem,  siUphur,  ciUlellum,  diilcem, 
auscuUare)  ;  encore  moins  le  légendaii'e  «  Melli  hac  sylveslri  suxi  ».  Nous 
jiroposons  :  *Suxiacum,  d'un  cognomen  *Suxius,  connu  par  son  diminutif 
Suxellus  ;  ou,  attendu  qu'à  l'époque  romane,  x  reproduit  quelquefois  .v,  se, 
*5z<5«at'MH!,  d'un  prénom  Suso,  comme  Suzemont;  ou  *Su(iacuin,  d'an  autre 
prénom,  *Suto,  révélé  par  Sottegem,  Siilzingen  ou  Suzange  ;  ou  encore  *Sii(i- 
ciacum,  de  Sutico,  diminutif  du  précédent  Suto  ;  peut-être  *Sessîacum  — 
*Sissicum,  sachant  que  notre  patois  rend  parfois  e  primitif  p.Mr  it  (ex.  Sainte- 
Guzile,  djumé,  Bruvane,  .sumace). 

TERME  (La). 

En  patois  d'Izel  »  laTairme  ",  en  patois  de  Klorenville  «  la  Taurme  ",  ruis- 
seau et  moulin  entre  ces  deux  communes.  Sachant  que  les  deux  patois  rendent 
respectivement  a  primitif  par  ai,  au,  nous  serions  d'avis  que  ce  nom  hydrony- 
mique  était  primitivement,  soit  ^Tarmn  =  *  Tarama  {h,  soit  *Tarpona  > 
Tarp'na  et  Tarm'na,  soit  Tarmona  >  Tarm'nn.  Inutile  d'y  voir  ierminus 
-  limite,  qui  pouvait  convenir  à  d'autres  endroits  et  cours  d'eau  voisins. 

18 
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THONNE  (La)  ;  SOMMETHONNE. 

Affluent  de  la  Ghiers  qui  a  sa  source  à  Sommethonne,  passe  notamment  à 
Thonne-la-Long,  Thonnelle  et  Tlionne-les-prés. 

M.  Roland  (1)  la  ramène  à  un  primitif  Todenna,  sans  nous  dire  si  cette  forme 
lui  est  fournie  par  quelque  document.  *Toronna  >  *Torna  est  tout  aussi  vrai- 
semblable ;  cf.  la  Dorne,  affluent  du  Rhône,  Duriasle  Guadalaviar  ('.),  leDuero 
ou  Douro,  la  Dore,  affluent  de  l'Allier. 

Cette  rivière,  on  le  voit,  a  donné  son  nom  :  à  Sommethonne,  qui  signifie 
le  sommet  au  pied  duquel  surgit  la  Thonne  (2)  ;  à  Thonne-la-Long ,  en  1231 
Tonnelalon,  1244  Tonelalon,  1250  Thone  Lalon,  1255  Tonnelalong,  en  patois 
"Ton' l'àlon,  Tônâ-lon»  et  même  "Tournâlon»,  dont  la  dénomination  semble 
être  composée  de  celle  de  la  rivièi'e  et  de  Làlon  ou  VA  Ion  (Adelon,  Arlon,  Alon?), 
lesquels  peuvent  être  le  nom  d'un  ancien  seigneur  (3)  ;  à  Jhonnelle,  diminutif 
de  Thonne,  celui-ci  désignant  spécialement  Thonne-les-prés,  à  moins  que 
Thonnelle  n'emprunte  son  nom  à  l'affluent  qui  passe  à  Thonne-le-Thil 
(*Thonnelle-à-Til,  1238  Thone  a  Thil,  1570  Tona  Tilia)  ;  finalement  à  Thonne- 
les-prés,  ou  simplement  Thonne. 

USIGNY. 

Lieu-dit  du  territoire  d'Ethe.  De  *Usiniacus,  dérivé  d'un  prénom  *Uso=:*Oso  ; 
cf.  :  Osseghem  (Brabant),  Osesella  Ossel  (ibid.),  Useldingen  ou  Useldange 
(*[Js-hild-ing  ;  G. -Duché),  peut-être  Auci,  Oseis  Oisy  (Namur)  et  Ucimont 
(*Ushar-  ou  Ussic-). 

VANCE. 

En  1230,  et  généralement  dans  les  anciens  documents  en  langue  romane, 
Vans  ;  dans  les  pièces  allemandes  Wanen,  Wannen.  M.  Kurth  et  d'autres 
l'interprètent  par  le  germanique  veen=:marécage,  opinion  assez  admissible, 
topographiquement  parlant  du  moins.  Cependant,  il  y  aurait  lieu  de  rechercher 
dans  la  toponymie  de  la  région  thioise  si  ce  radical  n'a  pas  donné  plutôt 
Fehn-=.Vehn,  comme  dans  l'Eifel  prussien  et  dans  la  région  de  Malmédy.  En 
néerlandais,  c'est  veen.  Or,  le  v  initial  de  cette  langue  correspond  toujours 
aux  allemands  f,  v  (:=f)  et  provient  souvent  d'un  /  primitif.  Si  la  forme  primi- 
tive avait  été  Wàn,  on  aurait  en  patois  luxembourgeois  Wônen,  Wuônen  ou 
Wùnen.  Elle  ne  parait  pas  non  plus  avoir  été  Wanten,  car,  à  en  juger  par 


(1)  Topon.  Nam.,  p.  412. 

(2)  Rapp.  en  France  :  Somnie-Vesle,  Somme- Yère,  Sommesous,  Somme-Tourbe,  Sompu>'.  Som- 
menuippe,   Somsois,  Somme- Voire,  Sommerance. 

(3)  Cf.  Averna.s-le-Baudum  (Liège),  Beaumont-le-Roger  (Eure),  Montfort-r.^maury  |Seine-et-Oi.se), 
Pézé-le-Robert  et  SlIlé-le-Guillaume  (Sartlie),  Cossé-le-Vivien  (Mayenne),  et  un  Braken  Heren  Cotarts 
dans  Kurth,   Fronticre   Ling.,   I,    145. 
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des  exemples  connus,  la  première  syllabe,  Wn-,  ne  serait  pas  longue.  Serait-ce 
alors  Wavanten  ^  La  comparaison  avec  Kahler  de  Kavelar,  Weier  pour 
Weiwer  (vivarium),    Trier  de  Treveri,  etc.  permettrait  assez  de  le  supposer. 

Ce  "Wavanten  —  en  roman  'Wavanty  *Vant  +  s  adventif  (1)  — 
serait-il  hydronymique  ? 

VAUZE. 

Nom  assez  répandu,  notamment  à  Oérouville,  Vance,  St-Léger,  Meix-le-Tige. 
Comme  Vaucelles,  Lavaselle,  diminutif  de  vallis. 

VERIFAYS. 

Lieu  dit  de  la  forêt  de  Chiny,  voisin  de  la  Vierre,  ce  qui  pourrait  donner  à 
supi)Oser  que  c'est  un  composé  *  Veriacus  -f  /agetiim,  *  Vegeriaciis  -f-  fogetum 
ou  '  Vederiacus  +  fagetum,  si  ce  n'est  pas  le  fagetum  (bois  de  hêtres)  de 
Verico  ou  Vericus. 

Vieux  :  VIEUX  CHINV,  VIEILLE  HAGE,  VIEILLE  HAN,  etc. 

Le  qualificatif  assez  répandu  vieux  joint  à  un  nom  de  localité  indiquerait 
soit  un  village  abandonné  à  la  suite  de  calamités  publiques,  que  les  habitants 
survivants,  par  superstition,  n'auront  pas  voulu  relever,  préférant  en  rebâtir 
un  autre  à  proximité,  mais  qui,  longtemps  après,  fut  rebâti  ;  soit  une  localité 
afîi'ancliie  par  une  charte  démocratique  et  dont  les  nouvelles  constructions, 
généralement  en  dehors  de  la  vieille  agglomération,  formèrent  la  neuve  ville. 
Pour  ceux  qui  nous  occupent,  la  première  hypothèse  semble  préférable. 

Vieiix-Moulin  (Le).  Endroit  du  territoire  des  Bulles,  situé  près  de  la  Vierre. 
l'cut-étre  à  l'emplacement  du  moulin  dont  il  est  question  dans  le  Compte  de  la 
Recette  de  Chiny  pour  1378.  (Voir  Annales  1909,  124-166)  et  qui  devait  être 
détruit  depuis  un  certain  temps  en  1506,  date  à  laquelle  remonte  l'octroi  de 
l'actuel. 

Viville  et  Allenhoven  doivent  être  de  mauvaises  traductions  de  Alen- 
Heuven  :  hof  (aujourd'hui  "  haf  »)  était  bref,  ainsi  que  le  prouve  l'exemple  de 
Guelf  autrefois  *Gevelhoven,  Geloven  et  JuvUioncourt. 

VERLV  (Ferme  de). 

Se  basant  sur  la  forme  Verlier,  du  XVII  siècle,  M.  Kurth  a  rangé  cette 
dénomination  dans  la  catégorie  des  noms  en  -lar.  Cette  opinion  nous  parait 
trop  hardie,  vu  qu'elle  s'appuie  sur  une  orthographe  trop  récente.  N'est-ce  pas 


(1)  cr.  lont',  moine',  ailleurs  Ion.   moin. 
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plutôt  *Vereliacus,  de  Verlo,    diminutif  de  Vero   (cf.   Verico   ou   Vericus), 
comme  Verlinghem  (Nord)*^ 

VIRTON. 

En  1180  Veriunum,  en  roman  Verion;  en  patois  local  "  Virlon  ",  d'où 
l'orthographe  ofHcielle,  ailleurs  "  Vérton,  Verlan  ".  Toutes  les  étymologies 
possibles,  sauf  peut-être  la  vraie,  ont  été  émises.  Une  seule  est  assez  admissible  : 
Mre-lon  c'est-à-dire  confluent  do  la  Vire  et  du  Ton.  Seulement,  il  faudrait  être 
sûr  que  Ton  est  bien  le  nom  primitif  de  la  rivière  d'Ethe,  et  que  Vire  est  aussi 
une  forme  n'ayant  presque  jamais  varié.  Un  lieu-dit  des  environs  est  dénommé 
la  Basse  Ivire,  (le  Basiuoière,  Bnssiaviêre,  Bassuire  de  plusieurs  chartes 
du  XIIP  siècle  ?)  et  ce  pourrait  très  bien  être  le  nom  local  ancien  de  la  Vire 
actuelle.  Comparer  cependant  Neckarelz  et  Neckarsulm  aux  confluents  de  l'Elz 
et  de  la  Sulm  avec  le  Neckar. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Kurth  a  rangé  Vertunnum  dans  la  liste  provisoire  des 
noms  à  physionomie  celtique.  Et  s'il  nous  est  pernus  d'émettre  ici  une  nouvelle 
opinion,  en  rapport  avec  son  assertion,  disons  que  Virlon  dérive  non  de  *Ver- 
timum,  qui  ei\t  donné  ici  Vertun  (cf.  Verodunum  Verdun,  aucun,  alun,  jeun), 
mais  de  *  Veredonum ,  ou  de  *Vert07ium,  ou  de  Vertonnum,  celle-ci  pouvant 
même  être  une  altération  de  '  Verdiannum  =*Verdomnum,  qui  l'est  déjà  de 
*  Verdubnuni,  et  que  ces  vocables  sont  vraisemblablement  des  noms  d'hommes, 
:il)parentés  aux  suivants,  lesquels  nous  sont  fournis  par  des  documents  gallo- 
romains  :  Adialunnus,  Gonconnetodumnus,  Gogidubnus,  Dumnorix,  Dumnacus, 
Donnolaurus,  Verucloetius,  Verlico,  Veromandui,  Verodunum,  Virthu,  Verla- 
vum,  Viridorix,  Viridomarus,  Sncrovii-,  Vercingetorix.  Cette  transmission  pure 
et  simple  d'un  nom  d'homme  opérée  à  l'époque  gallo-romaine  ne  doit  pas  paraître 
plus  étrange  que  celles  du  Faing  et  de  Modave  citées  précédemment  et  efléctuées 
en  des  temps  rapprochés  de  nous. 

D'Arbois  de  Jiibainville  l'ait  venir  de  noms  d'hommes  sans  le  secours  d'aucun 
suffixe  :  Marcus  Marc-la-Tour,  Turnus  Tours-sur-Marne,  TuUum  Toul, 
Luteva  Lodève,  Romulas  Romoules  ;  M.  Roland  :  Namucum  Namur,  Set'e- 
nio  Glevgnon,  Geminas  Géminé,  Rupilio  RoiiiWon  ;  et  M.  Kuith  :  Leiidicics 
Liège  et  fiM/Z/o  Bouillon  La  géographie  romaine  nous  apporte  des  dénomina- 
tions adjeclives  comme  ^Eda,  Augiista,  Colonia  Trajana  (>  Trojana), 
Pompeia,  Claudia,  Falisca,  Cajeia,  (Mansio)  Catoricas,  {Viens)  Helenn, 
issus  de  /Elius,  Augustus,  Trajanus,  Pompeius,  etc.  Qui  sait  si  même  dans  les 
dénominations  toponymiques  en  -acus  et  en  -aus,  il  n'en  est  pas  un  petit  nom- 
bre qui  ne  soient  tout  simplement  des  cognomina  :  on  connaît  des  personnages 
appelés  Valetiacus,  Domnacus,  Divitiacus,  Canaus,  Divitaus,  Segisiaus,  Maceaus, 
Samaus,  des  peuples  dénommés  Rauraci,  Beilovaci,  Meduaci,    Levaci.  Peut-être 
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y  aurait-il  lieu  de  citer  également  :  Uxello\dunum]  Ussel,  Novw[magus\ 
Noyon,  Caranto\magns]  Charanton,  Roto[magiis\  Rouen,  Claudio\magus\ 
Clion,  Argento\magus\  Argenton  (l).  Voici  enfin  une  liste  enipninlée  à  l'ono- 
mastique allemande  : 

Monnerich,  forme  fixée,  apocope  de  Mundi-ichingen   (Mondercange). 

Hollerich,  id.  de  Hildrichingen  (i25i  Hilderkenges). 

Martel  ou  Muàrtel,  forme  patoise        de  Martliiigen  (Martelange), 

Gerel  pour  Gereld,  id.  de  Gerlingen  pour  Gereldingen, 

Woiwel,  id.  de  Wolwelingen, 

Déferi,  id.  de  Differdingen, 

Dondel,  id.  de  Dondelingen, 

Eiscfier,  id.  de  Eischeringen, 

Giérel,  id.  de  Goblingen, 

Harel  pour  Hareld,  id.  de  Hareldingen  >  Harlingen, 

Romel,  Romeld,  id.  de  Romeldingen, 

Schreiïer,  id.  de  Schiiltringen, 

WurmeriiouvWurmerdjid.  de  *Wormerdingen  >  Wormeldingen, 

Tenn,  id.  de  Tintingen. 

Nous  ne  croyons  pas  que  ces  apocopes  soient  régis  par  la  loi  illle  du  moindre 
efifort  :  ils  prouvent  plutôt  qu'en  même  temps  que  les  formes  devenues  officielles, 
le  peuple  employait  les  apocopées,  celles-ci  n'étant  probablement  (|ue  les  noms 
des  propi'ietaires  des  domaines  berceaux  de  ces  villages  en  -iiigen  (2). 

Enfin,  l'étude  de  l'organisation  sociale  chez  les  Gaulois  est  loin  de  contredire 
notre  opinion  :  les  contemporains  nous  apprennent  que  parmi  ces  pcu|)les  il  y 
avait  des  chefs,  à  qui  obéissaient,  non  seulement  des  esclaves  mais  aussi  des 
h^imiiK's  libres  dits  clients,  (jue  ces  chefs  pouvaient  même  avoir  toute  une  ville 
dans  leur  clientèle  (3)  ;  on  croit  généi'alement  que  le  vivus,  subdivision  du  pagus, 
n'avait  de  fortifié  ijue  l'aedificium  du  chef,  auloui-  duquel  se  groupaient  les 
habitations  de  ses  clients. 

D'ailleurs,  on  a  pu  dire  primitivement  Vicus  Vertoni,  Vicus  Verdumni, 
etc.,  de  même  que  pour  Cugnon,  qui  paraît  venir  de  Casa  Congidubnus. 


(1)  I.n  transformation  fie  ces  noms  termin**s  ea-iiiafiits  ne  doit  pas  s'être  faite  comme  certains 
rexpliquent  lus  formes  en  111 KS  .«ont  du  IX' siècle,  ce.sli'i-dirc  d'une  i''por|ue  où  l'on  constate  déjà  des 
nppHllatlons  romanes  latinisées  simplement  en-H.«.  l'cnt-i'-tre  au.ssi  vi'aiseniblabletiient  par  les 
Intcrniddialros  —  oni'giis,       (myun. 

(2)  <:f.  KUF<TH.  I''r<mti'ru  litiij.,  I.  pp.  300  et  S(|. 
(■J)  Cf.  De  DcUo  Gallico,  VUI,  32, 
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WATINSARTS  (Les). 

Bois  près  de  Pin.  En  patois  "  les  Watinsais,  les  Watinsâs  ". 

Signifie  le  défrichement  de  Wato=Wado  :  cf.  Wadinço,  Oing  On,  Watigny 
(Aisne),  Wadonis  c»r^«s  Gadencourt  (Aisne),  Wadincourt  (Somme),  Wadignus 
Vogenée  (Namur),  Wadegnies  Wagnée  (Hid.),  Wadalino  Wellin,  Watringen 
(Grand-Duché)  ;  ou  peut-être  mieux,  —  car  *  Watini  sartum  pouvait  se  con- 
tracter en  Wainsart —,  le  défrichement  de  Wento  :  cf.  *Wendiniaca,  Wan- 
(^enzesWegnezf Liège),  Wandiniacas  Wandignies  (Nord),  Winthausen  (Grand- 
Duché),  Vandebourcy,  Vindonissa  Vandenesse  (Nièvre)  et  Vandresse  (Arden- 
nes),  Vendeheim  (Alsace-Lorr.),  Vendeix  lieu-dit  à  Mont-Dore  (Puy-de-Dôme), 
Vendat  (Allier),  Wîndoheim  localité  citée  dans  la  Lex  Salica,  Wintringen 
(Grand-Duché). 

Wé  Dozy,  Wé  d'Ogy. 

Lieu-dit  plusieurs  fois  menlionué  dans  des  actes  du  XVIIP  siècle.  Ce  sei-ait 
le  gué  compris  dans  Ozy,  Ogy.  Celui-ci  pourrait  venir  d'un  primitif  *Osiacics, 
ou  tout  simplement  li'un  nom  patronymique  *Osy  ou  Ogy  :  nous  trouvons  ce 
dernier  dans  un  document  de  la  fin  du  XVII'  siècle. 

L.    R. 


Table  alphabétique  des  noms  de  lieux  cités, 

CEUX  DU  GLOSSAIRE  DE  JAMOIGNE  EXCEPTÉS. 


Abalowe  (Sart  1')  210 

Ablèhaye  ou  Noblèhaye2)5 

Ablinvaux  Ablèvâ  215 

Abouvi'eux  215 

Abreuvis  217,  238 

Abue  242 

Aconis  villa  Auconville  244 

Acroliére  238 

Adeghem  2IC 

Adingn  Ellingen  246 

.EUa  276 

A  fiance  Auflance  ou  les  Flonces  244, 

247 
Afoyire  217,  238 
Atraiiure  Nafrailure  215,  254 
Ager  dires  Reichenau  269 
Ahinières  217,  238 
Aisnntiae  {Communes)  225 
Aische-en-Rel'ail  263 
Aise  (Ruisseau  d")  244 
Aises,  Aiseaux,  Aisances.  Aisernents, 

Aisements,  Aisemences  225,  246 
Aisille  244 
Aix  sut'  Cioio  ou  Rsch  auf  der  Fhirt 

344 
A  la  Aile  233 
A  lantia  l'Elz  245 
Alaincoui'l  246 
Alha    lontana    Arbrefontaine     ou 

NAlbnlaine  216 
Albon  204 

Alburg  Obourg  223 
Aldcmega  Naomé  216 
Allait  258 

Alisna  les  Aileines  207,  233 
Aliso  l'Aime  235 
Alisontia  l'Alzette  233,  245 
Alligny  246 

Alonsarl  Nalonsarl  216,  246,  267 
Alsinghen  246 


Alsuel  246 

Altare,   Aieis,  Autei  Autel   (Bas, 

Haut!  ou  Elter  (Nieder,  Obei)    196 

231,  233,  246 
Altenhofen,  Alenheuven  ou  Viville  275 
Alzingen  246 
Amalara,  Amblava  l'Amblève  ou 

Amel  234,  235,  236,  262,  266 
Amandisses  216 
Amarlaus,  Ambrelues  Amberloup 

235,  245,  273 
Ainerois  (les)  238 
A  misia  l'Ems  235,  262 
Anas  la  Guadiana  207 
Andagina  263 
Andaginum  St-Huberl  273 
Anglidura  Angleur  215 
Anglures  215 
Angularia  Langlire  217 
Anloy  238 
Anseghein  244 
Ansesart  Ansart  242 
Anslario  Anlier  ou  Asler  199,  231, 

233,  242,  247 
Antiermont  216,  240 
Antinas  Anthisnes  216,  240 
Antrune   l'Anlrognc  ou  Antronne 

207 
Aquarias  les  Awirs  217 
Arnlunae,  O)' Ion  s  230 
Araiiris  l'Hérault  235 
Arbois  238 
Arbor  félix  270 
Ardorf  212 
Arduinna,    Arducyina  l'Ardenne 

260 
Arenralh  212 
A  relies  (les)  205 
Argentomagus  Argenton  277 
Arlon  ou  Arel  199,  234 
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Arlimdrel,  Arendei,  Arlimdel, 

etc.,  Allondrelle  230 
Arlune  il')  207 
AriUunge,  Relonge  la  Relonge 

207 
Arnolchemin  Renochemin  215 
Arseillier  217 
Asendorf  245 
Asi,  Aussi/  Azy  245 
Asing  245 

Asnaticum  Ernage  248 
Astenoit  Assenois  238 
Asun,  Aison  244 
A  tagus  l'Aude  234 
Athesis  l'Adige  ou  Etsch  235 
Athus  ou  Athem  216 
Attenrote  Attert  216,  234,  246 
Attonis  curt/'s  Tancouil  244 
Aubange  ou  Hing  207 
A  nbrissart,  A  bricliarf  Nobressart 

ou  Elcherot  216,  242,  246 
Aubussenière  217 
Auci  Oisy  246,  274 
Aucourt  223 
Augusta  276 
Aumont  223 
Aunay  213 
Aunizeux  213 
Aunois  238 
Aunoy  213 
Aunoux  238 
Aura  269 
Aurae  Aure  {':)  269 
Aurea  vallis,  Orvas,  Orvaiis 

Orval  268 
Aurea  vallis  Ervaux  269 
Aureae  vallis  Orval  269 
Aurigera,  Arrcga  l'Ariége  234 
Ava\'hïï2m 
Avara  l'Yèvre  266 
Ave  266 
Avenière  217 
Aventia  266 
Aviscourt  195 
Avernas-le-Bauduin  274 
Avroy  238 

AviO  Avioth  200,  245,  266 
Awenne  ou  Nauweinne  216 
Axona,  Aisna  l'Aisne  267,  236 
Aywaille  228 
Aywisses  216 


Azincourt  245 


Babing  207 

Baddane  curie  Badancourt  244 

Baderhet  221 

Badonmoutier  244 

Baisy-Thy  263 

Baizir217 

Baldau  Bodeux  200 

Baliolus  Beaulieu  269 

Ban  commun  221 

Bardenburg  ou  Glairefontaine  268 

Barentiacum  Baranzy  203 

Barlinghem  248 

Bariiich  219,  248 

Bai'onville  248 

Basilia  Baseilles  227 

Basse  Ivire  276 

Bassuière  276 

Bastonacwn  Bastogne  ou  Bastnach 

196,  200,  202,  226,  232,  249 
Battincourl  ou  Bethem  215 
Battis  216,  225 
Baty  216,  246 
Bauchem  212 
Baugency  212 

Beaulieu  Glairefontaine  268 
Beaumont-le- Roger  274 
Beauplateau  268 
Beauregard  206 
Bebange  ou  Bebingen  207 
Bebriacum  207 
Bebringen  207 
Bebroci  (les)  207 
Bebron  207 
Beggen  255 
Beiàmont  214 

Belcrs  Bleid  194,  233,  248 
Belgium  ou   Belgica  la  Belgique  ou 

Belgie  211 
Bellignies  247 
Belling  247 
Bellingen  246 
Bellinghausen  247 
Bellinghofen  247 
Bellus  ramus  Beauraing  266 
Belmont  215,  247 
Belœll  206 
Belval  268 
Benonchamps  248 
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Berchem  247 
Berchiwez  -^47 
Bergeni  247 
Bergiiers  247 
Bergimont  247 
Beigister  247 
Bergice  217 
Berhain  248 
Bériiigen  248 
Berlaer  248 

Berniuiont  219 
Bèrouly  216 

Bermmaca  curtis  Berthenicou.  t 

Berthonia  Bertogne  20-> 
Berti'eheis  221 
Berb'iciacas 
Berwinne  207 
Besà/ontaine  214 
Besbre  207 
Betica  la  Bétiqup  2ii 
Bettenhoven  2i5 
Betkirch  Beckerich  234 

Hctlstadt  215 
Beulel  238 
Bculeii  238 
Beuvron  207 
Beuvronne  207 
Bfiver  ou  Biévéne  207 
Bevera  207 
Beveringon  207 
lievcrna  Bever  207 

^'^Z^'^fJ^ovonne  Breuvanne 

^06,  207,  226,  233 
Beyren  255 
Bezfo7ilnna  244 
Brrdw^ewart  206 
Bibicho  207 
Bibcraf)a  207 
Bieuvre  207 

Bienne-le-Happai'l  207 
Bierbach  207 
Biér-e  (la)  207 
Biesme  207,  263 
Biçsmelle  (la)  207,  263 
Biovre  207 
Biévres  (les  2)  207 


Bikete  (Rouale) 

Billig  247 

Biliy  247 

Bioleu  238 

Bilan  207 

Birant(le)  207,  266 

Biret  238 

Biron  207 

Biisanch  Bihain  249 

Bissingen  Bissen  255 

Bivaux  215,  247 

Biwer  207 

BlanchanJjére  217 

Blancheville  243,  244 

Blocoii  238 

Bocailles  228 

Bochy  216 

Boeseghem  249 

BoiJbich  232 

Bois  de  Bulles  249 

Bois  (le  leu  210 

Bois  du  Corbeau  271 

Bois  l'Aguesse  271 

Boivre  207 

Bolet  238 

Boléne  258 

Bôlisse  216 

Bolleus  238 

Bollingen  ou  Boulange  248 

BoUingsel  Bollezeele  248 

Bologne  248 

Bonnelaer  248 

Bonnevoie  268 

Bonnieis  (Cinq)  215 

Bononia  Boulogne  248 

Bonogiluin  Bunneuil  236 

Boi'nival  248 

Boscaille  ï28 

Bosonis  rnlUs  Bousval  244,  249 

Bosonis  curtis  BossancourL  249 

Bosselaer  24  9 

Bossiére  217 

Bouchaille  228 

Bouchet  238 

Bouchire  217 

Bouchy  216 

Bougival  212 

Bougniwez  248 

Bougninionl  248 

Boucheii  238 

Bouillon  248 
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Boulage  248 

BouUeroy  238 

Bouloy  205,  238 

Bourdon  243 

Boutancourt  224 

Bouteny  (Sur  le)  206 

Bouzincourt  249 

Bouzonville  ou  Busendorf  243 

Bovière  217 

Bovis  217 

Brachna,  Braina,  Braca  la  Senne, 

la  Braque  334 
Braeken  Heeren  Colaerts  274 
Bréhain  ou  Berchem  258 
Bretonnière  217 

Breux,  Broucq,  Broux,  Brouxhou, 
Briiketeal,  Bruxhaie,  Brohecial, 
208  . 

Breux,  Bru,  Bre,  Brou,  Brue,  Brûlot, 
Brolette,      Brouxlette,        BruiUe, 
Bruelot  208 
Brevannes  207 
Brévenne  207 
Brévilly  207 

Brévonne  207 
Bréwinne  207 

Brewiz  Bravy  207 

Brewyr  ?  207 

Briahan  358 

Brieulles  228 

Brigana  la  Brigach  235 

Briquemont  204 

Briquetière  287 

Bronium  St-Gérartl  272,  273 

Broquiers  217 

Brouennes  207 

Brougy  208,  216 

Brouquis  208,  216 

Bruailles  228 

Brûl,  Briihl,  Bril  208 

Brulière  217 

Brûlis  216 

Bucenou  Buzenol  245,  249 

Buchy  216 

Budange  224 

Buhan  258 

Buissongoule  214 

Burbach,  Borbeck  207 
Burcido  Bourcy  238,  249 
Bures  les  Bulles  248 
Bure  (le  Grand)  249 


Buret  230 

Burgundia  la  Bourgogne  201 

Burnot  (le)  263 

Buriaca  Burey  249 

Bursmas  les  Bourseigues  249 

Busson  valz  214 

Buskège  248 

Businghem  249 
Busigny  249 

Buxaria  Buissièrè  217 

Buxerulles  229 

Buxutum  Boussu  242 

Buysingen  249 


Cabanes  (les)  248 

Caedros  [Ad)  270 

Calaus  Chaleux  250 

Cojeta  Gaëte  276 

càlcaria  Ghockier  217 

Calventiacum,  Chavanceyo  Ghau- 

vency  245 
Cameracum  Cambrai  235 
Campaniacus  212 
Cainphausen  212 
Campelaer  212 
Camphin  212 
Campum   MOlarum   Champ    Mule 

224 
Cantenach  Ganach  ou  Canech   196, 

232 

Cara  la  Gliiers  ou  Kôr  233 

Carantomagus  Charenton  277 

Carbonaria  Sylva  la  Forêt  Char- 
bonnière 217 

Cardenoit  238 

Caresa  le  r.  des  Charages  ou 
Kerschen  235 

Carnières  217 

Carvin  250  .   .   ,.u      „ 

casa  Petra,  Casa  Peiri  Chasse- 
pierre  237,  250 

Casa  Gàiani-25(i 

Casae  Congidunis  Gugnon  250,  277 

Casas  Caesarianas  250 

Castelin  Châtelet  212 

Castenstedt  212 

Castiglione  250 

Castillon  250 

Cattenom  250 

Gatthem  250 
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Catoricas  {Mansio)  250,  276 
Cavaniacus  212 
Cavenionia  Chevetogne  212 
Caviniaco  Chevigny-S*''-Maiie   212 

272 
Caviniacus  212 
Cavonville  212 
Cella  S'-Ghislain  268 
Cellica  la  Celtique  226 
Cenelia  la  Senoye  238 
Ccunacum  Giney  262 
Ghaineux  238 
Chambo  Han  257 
Ghambonas  212 
Ghanolrifontaine  212 
Chameleux  249,  202,  218,,  228,  230 
Chamolhi,  Cliamouilly  202,  249 
Champ-de-Bures  249 
Ghamponcourt  212 
Ghampillon  212 
Champion  212 
Champion  212 
Chandregia  la  Hedrée  257 
Chantemerle  Chantemelle  271 
Ghanteperdrix  271 
Ghanteraine  271 
Charboeh  Gharbeaux  245,  249 
Charbonnat  250 
Charbonnière  217 
Chardeneux  238 
Charleponl  229 
Charles  voie  215 
Charlevaux  215 
Gharmoy  205,  238 
Gharmoye  (la)  238 
Chârnisse  216 
Charneux  238 
Charnoy  238 
Charrau  (l'ont)  250 
Charrier  217,  250 
Charriére  217,  250 
Ghassericourt  212 
Ghassonville  212,  251 
Chastillon  250 
Château  (le)  204 
Châteaubourg  212 
Chàtcaumont  212 
Ghàtclior  217 
Ghàtillon  250 
Ghaudaillos  228 
Cliaunoy  238 


Chaussée  (la)  243 

Chaussai  250 

Chavrotte  (la)  251 

Ghênelet  238 

Chenelisse  216 

Glienex  251 

Gliènières  217 

Chêniers  217 

Chènis  216 

Ghenisay  213 

Ghenois  205,  238 

Chera  de  Loen  250 

Chera  voye  250 

Clierauz  de  Bachenges  250 

Chérir  217 

Gherraimont  251 

Ghesny  251 

Ghesselou  250 

Chessenay  251 

Chession  250 

Ghessonbouchy  251 

Ghevrière  217 

Ghevrolière  217 

Ghignac  251 

Ghignat  251 

Ghigny  251 

CMsniacum,  Cliimey  Chiny  236, 

251 
Ghissignies  251 
Ghiversoul  219 
Chogis  Huy  227,  257 
Gisse  (la)  232 
Cistercium,  Cislers,  Cisteas 

Giteaux  268 
Givanne  (la)  233,  252 
Clairelontaine  244,  268 
Glairisses  216 
Clairvaux  268 
Claudia  276 

Clnudiomagus  CAum  277 
Clavier  217 
Glervaux  ou  Clorf  266 
Glowire  217 
Colegem  214 
Colegvi  214 

Colenbacli  Golpach  106,  232 
Collington  214 

Colonta  Traiciud,  Trojana  276 
Colonstcrc  214 
Coulonvaiix  214 
Commenailles  221,  228 
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Commun  (le  Grand)  221 

Gommunances  221 

Commun  prez  221 

Communes  221,  225 

Communes  aisantiae  221 

Communes  pastures  221 

Gomogne  (les)  221 

Comugne  221 

Gonnage  248 

ConisueL  Conjoux  213 

Coolus  273 

Corboniacus  236 

Corvctiim,      Colnidum,       Conoit 

Gonneux  196,  238 
Goret  238,  252 
Goreux  238,  252 
Corroy  252 
Gortenacken  210 
Gortenberg  210 
Cossé-le-Vivien  274 
Côte  des  Moines  (la)  244 
Colehê  Spirou  210 
Goulommiers  217 
Gourôyes  (les)  238,  252 
Courrière  217 
Gourtaumont  210 
Gourtenay  210 
Courtières  215,  217 
Courwez  252 

Coustemont  Cousleumont    is6,  211 
Coustaincourt  211 
Coulehan  258 
Couture  (la)  243,  244 
Craonière  (la)  217 
Gi'omb  bonnier  238 
Croinbion  (le)  257 
Croyère  217 
Cugnu  242 

Cuiiacum  Couillel  214 
Cureghem  210 
Curingen  ou  Curange  219 
Gustinne  211 


Dans  les  Hus  237 

Darheck  257 

Darnieulles  228 

Dassous,  Dnusuel  Daussoux  273 

Davenescourt  212 

Davihat  212,  258 

Débuts  du  pays  (les)  247 


Debochy  216,  243 

Dedemberg  ou  Thiaumont  234 

Défrichement  244 

Demelingen  212 

Destrixhy  216 

Derenbach  Derbich  196,  232 

Diedenhofen  ou  Thionville  196 

Diemeringen  212 

Difierdange,    Diflerdingen  ou    Détert 

212,  2/7 
Divona,  Divisa  la  Dévèse  235 
Dondelingen  ou  Dondel  277 
Donny  Duny  215 
Donnybois  262 
Dore  (la)  274 
Dorne  (la)  274 
Druentia  la  Durance  245 
Druentium  263 
Dullonn  la  TûUner  234 
Dunsart  Dansaus  215 
Dulnosus  270 
Durias  274 
Duero  ou  Douro  (le)  274 


Eberingen  215 

Ebersdorf  215 

Ecouviez  217 

Eischeringen  ou  Eischer  277 

Ellingen  267 

Entringen  216 

Enzingen  316 

Epaoniim  St-Romain  d'Albon  204 

Epieds  217 

Epinois  238 

Epoissum  200,  259 

Epternacum  Echternach  199,  200 

Ering  :il2 

Ermitière  d')  217 

Ernage  248 

Essey  245 

Estaimbourg  215 

Estaimpreit  215 

Estaimpuis  215 

Estaincamp  215 

Estrebay  252 

Etagnière  217 

Etires,  Estre  Ethe  234,  252 

Evignei,  Emignei,  Ewenni  Ugny 

220 
Evodium,  Ivoix  Garignan  200,  249 
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Fagellum,  Fael,  Phaêl  le  Fayé 

205,  218 
Fat/etum  Fays  238 
Fagnière  217 
Fagnû  268 
Fagny  252 

Falamania  le  Falmignoul  236 
Faliscn  276 

Famelico  Ruez  Fainilleureux  211 
Fasendorf  252 
Favâge  248 
Favière  217 
Favresse  (la)  252 
Faygé  213 
Faweu  238 
Fèchereux  238 
Fehn  274 

Feiningen  212,  252 
Felepa  Velpen  et  la  Velpe  245 
Feleppe  Op-et  Neervelp  245 
Fen,  Feen,  Faienli,  Fang^  etc., 

P'oy-lez-Montaigle  204 
Fensch  (la)  235 
Ferbàs  253 
Feriiigen  253 
Feniiey  255 
Ferment  253 
Ferrier  217 

Ferrières  217,  243,  244 
Feuillière  217 
Filfurdo  Vilvonle  245 
Fischbach  232 
Flachisses  210 
Flamizoul  219 
Flnmecamp  215 
Flamecourt  215 
Fledena,  Flena,  Fleda  la  Floye 

234,  245 
Fleigneux  242 
Florenville  203,  253 
Flore /fa.  Flore  f fia,  Florida  ripa 

Floreffi" 
Flnre/Jolum,  Florefjiolum  Florif- 

foux  273 
Focanchemenne  221 
Fons  (Huberli)  213 
Fontaiiripré  212 
P'ontaine  (noms  en) 
Fontaine  Lliommal  263 
Fontaine  Servais  (la)  213 
Fonlanellc  Fontenelle  268 


Fontanetum  Fontenay  210,  238 

Fontenaille  228 

Fontenèle  Fontenoille  253 

Fonteni  217,  253 

Fontenis,  Fonteny  210,  253 

Fonlenet  238,  253 

Fonteneu  238,  253 

Fontenoy  210,  238,  253 

Fontevrault  268 

Forestaille  228 

Foret  (la)  254 

Foyin  205 

Fosset  238 

Fosseu  238 

Fouchry  :;16 

Fourrière  217 

Fours,  Fouches  ou  Oflfen  194,  264 

Frahan  258 

Frainville  211 

Frenois  205,  238 

Frenouville  212 

Fraiture  215,  254 

Fraitis  Fratin  254 

Francheval  244 

Francheville  244 

Frasinfay  F"rahinfaz  212 

Frassem  212,  255 

Fraxinerias  Franière  217 

Fredegoriuin,  Freior  Freux  215 

Fremey  254 

Frémonville  255 

Fressancourt  212 

Fressenneville  212 

Frétis  216 

Frétoy  238 

Fretière  Ktère  217,  252 

Freylange  255 

Freyr  217 

Fry  217 

Froidlieu  ou  Freyeu  215 

Fromentière  217 

Fromy  255 

Frœschwciler  212 

Frutzweiler  212 

Fursflihausen  212 

Furschweiler  212 


Qaimundias  Saargemiind  ou  Sarre- 

guemiiies  201 
Oamapa  Gempe,  Gamaches,  etc.  201 
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Gamat  201 

Gamay  201 

Gameda  Jambes  201,  258 

Gantera  Gembres  201,  234 

Garumna  la  Garonne  236,  262 

Gattières  217 

Geloven,  Juvîllancourt  Guelf  275 

Oemelaus,  Gemblocum,  etc.  Oem- 

bloux  249 
Géminé  201,  276 
Geminville  201 
Gemmingen  201 
Gembray  230 
Gempe  201 
Genesseau  230 
Genestrois  238 
Gérard  fontaine  213 
Gérardmer  244 
Gereldenges   Guerlange,    Gerlingen 

ou  Gerl  277 
Germaingoiitte  213. 
Germauchamp  215 
Germauwez  215 
Gerompont  229 
Géronne  (la)  207 
Gérouhet  215,  221,  256 
Gérouvà  215 
Gerulsart,  Géroussart,     Gérouville 

244,  255 
Gile-Goq  210 

Gilles-beau- Pont  247,  229 
Givres  234 
Givroiile  218 
Givimna  la  Givonne  201 
Gôblingen  277 
Goflontaine  219 
Godinterme  237 
Gomerei  Gomery  256 
Gonnochamps  215 
Gonnowez  215 
Gorbia  le  Gerbois  235 
Gouttaine  258 
Graincourt  219 
Grainville  219 
Grandcourt  256 
Grassy  257 
Graveloit  238 
Gregnieux  219 
Grésigny  219 
Gressenich  219 
Gressweiler  219 


Grezieux  219 
Griffaumont  216,  257 
Grigny  219,  257 
Grigneis  220 
Grihire  217 
Grignoncourt  219 
Grimbiémont  215 
Grimbiéville  215 
Grinchamps  219 
Grindorf  219 
Griningen  219 
Grisy  219 

Grivegnée  219,  257 
Guérinière  217 


Habay  ou    Habich    195,    232,    253, 

267,  271 
Hage  (La)  257 
Hage  (al)  257 
Hagette  257 
Haie  (Bois  de  la)  220 
Haigneau  263 
Haiol  d'Anchi^Q 
Hallingen  215 
Halloy  205,  238 
Han  257 
Handuhan  258 
Harbais  253 

Harcy  Hachy  ou  Hertzig,   194,  196 
Hareldenge    Harlange,     Harlingen 

ou  Harel  277 
Harinfet  215 
Harinsart  215 
Harlaus  Harlue  273 
Hasbach,  Haselle  (la)  232 
Hasois  238 
Hastière  217,  258 
Hattonchâtel  215 
Hattonville  215 
Hattoy  205,  238,  258 
Haul-Fays  258 
Haut  de  la  Bulle  249 
Hawage  248 
Hawéne  258 
Hawy  216,  243 
Haya  228 
Hayoul  220 
Helena  (Vicus;  276 
Helmapa  233 
Helmara  233 


—     287     — 


îlelsdorf  215 

HemrouUe  218 

Henripont  229 

Héoulle  220 

//erôewon^  Herbeuinont  196,  215, 

224,  259 
Herbevaiilx,  Herbueval,  Hei'beuval 

196,  259 
HerbeviUe,  Herbuiville,  Herbeuville 

196,  259 
Heroldsbach  213 
Hestisse  259 
Hestrets  238 
Hestroy  238 
llestrud  242 

Het  :  Het  Socka,  etc.  220 
Heuseux  238 
Heusière  217 

HUderhenges  HoUerich  277 
Hileau  (1")  237 
Hingeon  263 
HiLOingei  Higny  219 
Hodonis  mlla  Haudaincourt  231 
Hoijis,  Hoyus  Huy  226,  237 
Holbach  214 
Holenceis  Halanzy  ou  Hôldang 

253,  234,  239 
Hollangp  215 
Hollingen  214 
Hompré  215 

Hontermye  Houdrigny  256,  259 
Honville  215 
Homutum  Hornu  242 
Horsufagnfi  242 
Hosiaiiig  Houdaing  231 
Holting231,  259 
HoUoii 

Hottweiler  231 
Houbis  (lesl  217 
Houdain  231 
Hùuru  (le)  237 
Moustaches  (les)  248 
Houssiére  217 

Hoyolus  le  Iloyoux  237,  263 
Huberti  fons  213 
Hubiets  (les)  237 
Hudelin-sart  244 
Hulbize  237 
Hulsonniaux  237 
Huombois  215 
Huompré  215 


Hurdulontaine  214 
Jfurdumont  214 
Hurdupuit  214 
Husting  231 
Hùttingen  231 
Huyet  Houyet  236 


Idera,  Edera  l'Heure  234,  240 
Isara  l'Yser  235,  252,  262 
Isara,  Œsia  l'Oise  234,  235,  252 
Isernacli  Eisenach  260 
Isernia  260 

Isernodurum  Isernore  260 
Isers  Izel  233,  247,  260 
Isna,  Oine  l'Yvoigne  235 
Itter  252 
Icodiuni,  Ivoy  Garignan  259 


Jacquette  (La)  260 
Jamagne  201 
Jambes  201 
Jaminville  101 
Jamonfontaine  201 
Jarbage  248 
Jaurby  216 
Jalhet  221 
Jemappes  201 
Jemeppe  201 
Jemelle  201 
Jodoigne  248 
Joncoir  215 
Jonquière  (la)  217 
Jonquis  216 
Jonquisse  (le)  216 
Jonquois  238 
Journaux  (Aux  4)  215 
Jours  :   Aux    4  Jours  ;    aux  Douzes 
Jours  215 


Kamping  212 
Kaping  212 
Kapinghein  212 
Kappenacker  212 
Kasendorf  25 1 
Kaslng  212,  251 
Kavelar  Kaliler  247,  276 
Kelegheui  250 
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Kemminghausen  202 
Kempendorf  212 
Kemperhof  212 
Kempringen  212 
Kettenhausen  250 
Kelteiihofeii  ou  Cattenoin  250 
Kevingen  212 
Klein-Bettingen  255 
Kœchingen  212 
Kœchringen  212 
Kollendorf  214 
Kordingeii  210 
Kœrtingen  210 
Kossweiler  212 
Kreissing  212 
Krokegem  212 
Kiintzig  ou  Gléinency  234 


Laviiis  Leez  261 

Lacobriga  261 

Lacuisine  260 

Lais  Laiche  261 

Lsethem  227 

Laiwy  216 

Lambéternie  237 

Lande  des  Cloches  (la)  261 

Landeniie  240 

Landin  240 

Landingen  240 

Landricwn  cnmpum  Landrichamp, 

244 
Landuvius  le  Laiuluwe  ou    Landoir 

235 
Langlire  217 
Langheck  257 
Lauwy  216 
Lavaselle  275 
La veux  215 
Lavis  216 
Lêchis  216 
Ledeghem  227 
Ledinghem  227 
Ledits,  Lederus  le  Loir  234 
Leiquemoune  221 
Lengeler  247 
Lennen  255 
Leschires  217 
Lesse  (la)  262 
Leihernao,  Lethernacho  Lierneux 

249 


Leu  (Bois  de)  210 

Leudicus  Liège 

Libéhan  258 

Liernu  273 

Liger  la  Loire  240 

Ligne  (la)  222 

Limay  262 

Limia  262 

Limerlé  247 

Limes  261 

Limmat  (le)  262 

Limoges  262 

Limogne  262 

Liinonum  Poitiers  262 

Limousin  (le)  262 

Limoux  267 

Linay  262 

Lohierfosse  215 

Lohirville  215 

Lomnesuelc  Lamsoul  263 

Longwwiller  Longvilly  227,  244 

Longolare  Longlier  199,  227,  233, 

247 
Lorgière  217 
Lorraine  258 
Losignot,     Locenol,      Lorsigtiol, 

P/iilome/a,  Rossignol  ou  Lochenot 

215,  271 
Louviers  217 
Louvire  217 

Lumma  la  Lomme  263 
Luteve  Lodève  276 
Lutrebois  215 
Lutrichamps  215 
Lutrimont  215 
Luz  262 


Mabombré  224 

Maceriacus  222 

Macogny  265 

Maconicustis  Macquincourt  265 

Macquinghem  265 

Madiacus,  Madei  Montmédy  262, 

264 
Magerieul  218,  222 
Magerotte  222 
Mageroy  222,  238 
Magery   222 
Magire  (la)  222  • 
Magoster  265 
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Maichière  222 

Maidiscibois  Maitrejibois  262 

Maihière  (la)  222 

Mainwiller  215 

Maixière  222 

Maizerais  (les)  222 

Maizeret  222,  238 

Maizeroul  228 

Maizery  222,  265 

Majerou  222 

Makegem  265 

Maladrie  de  Bieuvre  222 

Maladrye  222 

Malandry  (la)  222,  256 

Mamara  233 

Mansio  Catoricas  250 

Mansio  Eleusione  250 

Manvierre  240 

Many  215 

Marbay  253 

Marbehan  203,  263 

Marca  Marche  ;  la  Marchette  263 

Marcouray  230 

Mardis  Marc-la-Tour  276 

Marengo  223 

Marenne  223 

Margis  263 

Margus  la  Morava  263 

Margut  218,  242,  259,  263 

Maringen  223 

Marinvillers  223 

Ma7-is  232 

Markeghem  224 

Marlida  Marloie  238 

Marlier  217 

Marnei  Margny  223 

Marquain  224 

Martin-Rieux  213 

Martiniacus  226 

Marona  la  Maronne  232 

Marus  232 

Martué  264 

Martelingen,  Martel  ou  Marlelang(! 

277 
Masaugo  iPago)  249 
Masbor  Masbourg,  la  Masbletle  263 
Maslaris  Mellier  194,199,  200,  220, 

233,  240,  247 
Masserberg  222,  265 
Massevaux  ou  Masmiiiister  215 
MassonUacus,  Messancy  ou  Melzig 

200,  234 


Massul  219 

Malhons  243 

Mauleux  (les)  215 

Maurleux  238 

Mecquignies  '^65 

Medernach  223 

Medingen  265 

Médis  My  264 

Meduanlum  Méan  260,  264 

Megingen  264 

Mekingen  264 

Meirs  Meix  (les  2)  194,  196,  231, 

233,  243,  256,  264 
Menthon  Mallon  203 
Menuhet  221 
Mercuria  Marcour  249 
Mère  (la)  232 
Merleuhan  258 
Mersinhat  258 
Mesing  222 

Métairie  des  Malades  222 
Melternicii  223 
Metzbif'h  232 
Metzingen  265 

Meurenghien  Mèvergnies  224,  263 
Meusin  (le)  236 
Meussin  236 
Mevingen  234 
Mezipré  265 
Michaufontaine  214 
Mierchamps  223 
Minières  (les)  217 
Mira  vallis,  Muro  Mureau  269 
Mirlonval  Morlanvaux  265 
Missoul  218 
Modave  204 

Moiemont  Moliiniont  265 
Moiry  265 
Mollian  258 
Molheim  212 
Molignée  Moignelée  266 
Molinghem  212,  266 
Môlling  212,  266 
Mommendorp  Mondorl  ou  Muneref 

234 
Moncif'oy  212 

Monilelange  ou  Momllingen  212 
Mondigny  212 

Mondercange  ou  Monnerich  277 
Monsigny  212 

Monlbranl,  Nambrant  265 
Monlanîacus  212 

19 
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Montavaux  223 

Montiacus  212 

Montiniacus  212 

Mon  lis  216 

Montivilliers  212 

Montois  238 

Montplainchamps  211 

Monllibert 

Montry  212 

Mooreghem  265 

Mooringhem  265 

Mooisele  265 

Morelli  mansus  Morialmé  195 

Moriermont  244 

Morsehan  258 

Morlhomme  (le)  224 

Mortehan  247,  258 

Mortegens  (la)  224 

Mortel'emme  (la)  224 

Mortier  217 

Mo7'tui  homines,les  Mortsiiommes 

les  Môjoumes  224 
Mosa  la  Meuse  236 
Musacum  Mousay  200,  226 
Mosberg  212 
Moselta  la  Moselle  236 
Moulainville  266 
Mouligny  266 
Mousset  238 
Moussière  217 
Mouli  de  Lus  (le)  262 
Mouzaive  236,  266 
Mouzon  (le)  236 
Moyen  266 
Mûhlingen  212 
Mûllendorf  212 
Miillenhausen  266 
Munnau  Muno  245,  266 
Miinsingen  212 
Muntange  212 


Nachtegaal  271 

Nafoutaine  ou  Arbrefonlaine  216 

Nafraiture  215 

Naleumont  216 

Nalonsart  216 

Isambrant,  Montbrant  265 

Namnetum  Nantis  ou  Nawnet  258 

Nainucum  Namur  212,  276 

Nanireux  267 


Nanthiermont  Nantimont  216 

Narcimont  216 

Naschau  (le)  263 

Nassonacum,  Nasonia    Nassogne 

202,  268 
Nassigny  268 
Nauwenne  ou  Awenne  216 
Navailles  228 
Navière  (la)  217 
Naviers  217 
Nawé  224 

Nawé  du  Pignot  (le)  267 
Neckart'ltz  276 
Neekarsulm  276 
Nemetobriga  212 
Nervia,  Nyrff  Nives  202,  249 
Neufs  champs  (les)  243 
Nesoiisart  les  Nichansarts  256,  268 
Neufs  prés  (les)  243 
Nouveaux  prés  (les)  243 
Neuves  terres  (les)  243 
Neuves  vaux  243 
Neuville  255,  267 
Nevrarpré  216 
Nimaud  Nimes  263 
Nimbermont  216 
Nimelette  263 
Noblèhaye  215 
Nobressart,   v.  Aubrisart 
Nohan  258 
Nolinfaing  216 
NoUevaux  216 
Nodrechamps  216 
Nottingham  216 
Noudehan  258 

Nova  villa  Neuville  244,  267 
Novelle  terre  234 
Noville  244,  267 
Noviant  Nepvant  245 
Noviomagus  Noyon  276 
Nowe  224 
Noxet,  Noxhet,  Orcei,  Ste-Marie- 

en  Orcet,  Ste-Marie-Etalle  205 
Nymais  l'Eau  Noire  263 

Ochamps  223 

Ofiagne  202 

Ohm  (Y)  236 

Oignon  (1')  207 

Olfia  l'Orneau  ou  Ornot  263 

Olomna  l'Ornelle  236 
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Omont  223 

One  iV)  207 

Onet  238 

Oiieux  238 

Onne  (!')  207 

Onoz  263 

Opont  223 

Or  268 

Oranis  l'Heraul  235 

Orchainps  269 

Orchimoni  195 

Orenhofen  269 

Orgéville  270 

Orgeo  199,  245,  266 

Orgière  (I")  217 

Oring  269 

Orinville  269 

Ormonl  269 

Orneau  (1')  263 

Orolaunum  Arlon  ou  Arol  200,  199 
233 

Orreux  233 

Orpierre  269 

Ortao  Ortho  245,  266 

Orval  268 
[Orvaux  215,  269 
iOrville  269 

Orvillez 

Orvillier  269 

Ose  (I')  270 

Oseis  Oisy  274 

Oserain  d'i  270 

Osesella  Ossel  274 

Osnes  270 

Osseghem  274 

Othain  (T)  263 

Othe  263 

Ollenbach  213 

Ourge  d")  236 

Ourt  Our  236 

Ourville  269 

Ozerailles  228 


Pachis  224 

Patatiotus  l'aliseul  199,  200 

Palières  217 

Palis  216 

f^appolis  vida  l'iappeville  215 

'aquis  216,  224 

°allonn  la  l'ail  234 


Passavant  243 

Pâturai  (le)  250 

Pechière  (la)  225 

Pélière  217,  238 

Pelinghem  211 

Pélire  217 

Pellaines  258 

Peplingen  ou  Plappecourl  215 

Perlar  Perlé  ou  Perl  233,  247 

Peronsart  Paiansau 

Perrier  217 

Petegem  270 

Pelerbach  213 

Petingen  ou  Pétange  255,  270 

Petit  Fouclies  230 

Petit  Habay  230 

Petit  Nobressart  230 

Petite  Haiche  257 

Petite  Tinligny  (la)  230 

Fétoncourt  240 

Peizbicli  230 

Peurière  217 

Peurel  238 

Peulhiii^'cn  270 

Pézé-le-Robert  274 

Piéret  238 

Piergé  (le)  225 

Pierris  216 

Pierroy  238 

Pigeon  (le)  271 

Pin  270 

Pipornpreux  215 

Piponvaux  215 

Pisses  (les)  26 

Pitthem  270 

Hlaincliaiiiiis  211 

l'iainfaing  211 

Plairunoiil  211 

Plainsart  211 

Plainval  211 

Planât  211 

l'ianchipont  211 

Plankeiihofcn  211 

PlanUsledt  211 

i'iantiùi'es 

Plélays  211 

l'iciiiiiigen  211 

Piuinire  217 

Poirier  du.  Serment  (le)  270 

Polington  270 

Pollaer  270 
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Poleda  l'eau  de  Polleiir  235 

Pommeroie 

Pompeia  276 

Pont  Charrau  250 

Pont-St,- Vincent  243 

Poppendoi'f  226 

Poppenhausen  226 

Poperinghe  226 

Porcaritia  Porcheresse  252 

Poslerie  217 

Poulières  217 

Poupehan  258 

Praelle,  Proele  la  Prêle  227 

Praile,  Pfâle,  Préale,  etc.  227 

Praille  (la)  228 

Piangelire  217 

Prangeloii  238 

Pi'angeloy  238 

PraMlis  Piesle  227,  253,  270 

Praye,  Préa  227 

Pi'ayeres  217 

Pré  Frèie  Simon  244 

Prehelii,  Praette  Presles  227 

Propiac  226 

Proiivy  226 

Proven  226 

Provency  227 

Proveney  227 

Provin  226 

Prufening  227 

Pry  217 

Pryre  217 

Puilly  270 

Puliaer  270 

Puppingen  227 

Pussemange  203,  254 

Puttlingeu  270 


Quemagne  (la)  221 
Queiiianne  221 
Quémaniie  221 
Quéinine  (la)  221 
Quemonaille  (la)  221,  228 
Queue  de  Jamogne  (la)  202 
Quevauvillers  212 
Quévilly  212 
Quevy  210 
Quievrain  212 
Quiloirchamps  (les)  238 


Rabâ  253,  276 

Bachamps  271 

Radonvilliers  230 

Radutficurtis  Raucourt  195 

Rahet  271 

Raids-de-Robache  271 

Rait  de  Boult  271 

Ramey  229 

Ramignies  218,  229 

Ramillies  21'9 

Raming  218 

Raminghem  229 

Ramonchamps  218 

Ramont  271 

Ramonville  229 

Rampent  230 

Randan  229 

Randonnay  229 

Rantzenheim  229 

Rau  (le)  271 

Rauhissart  271 

Raugisses  216 

Ravières  217 

Rawez  271 

Rebisuel  (le)  218 

Régné  259 

Reichenau  269 

Reichenbach  269 

Reilingen  271 

Reiily  (la)  271 

Rejonfoi  214 

Rejonru  214 

Releghem  271 

Relogne  (la)  207,  233 

Remehan  258 

Remeriiig  218 

Remifaing  (le)  215 

Remimonl  215,  218 

Remifontaine  213 

Remme^fiirth  215 

Remmesweiler  215 

Remonville  218 

Renfois  215 

Renval  215 

Resseghem  211,  271 

Ressoncourl  211 

Resteigne  211 

Restignac  211 

Reston ville  211 

Retel  229 
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Ribaucourt  229 

Ribaugoutte  ou  Rappolstein  215 

Ribeauwillé  ou  Rappoltsvveiler  215 

Rieux  (  Martin- 1 

Regulincum  Rilly-aux-Oies  271 

Rillaer  271 

Rintheim  229 

Ripoiit  229 

Robeitcamp  215 

RobeUpreit  215 

Robermont  Robelmonl  215 

Robivaux  215 

Roboraria  217 

Rochefort  243 

Rochenot  271 

Rodenbûurg  229 

Rogi  fosse  215 

Rogithier  215 

Rohîgnies  Rognée  230 

Rohun  Ronvaux  230 

Rollé  212 

Romainmoutier 

Romieiix  219,  229 

Romilly  218,  229 

Roming  218,  229 

Rommeldingen  ou  Rommel  277 

Rommersweiler  218 

Rommy  229 

Romonia  Reniagne  200,  202 

Romulas  Reiiioules  276 

Ronchainiiay  230 

Roncaglia  228 

Ronchenel  230 

Ronchis  216 

t{onchisses  216 

Roncourt  230 

Sondpont  (le)  230 

Sionhel  230 

i^onhi  217 

i^onquières  217 

^(insart  230 

ïonster  230 

i^oschheck  257 

i^oppenweiler  212 

:losiéres  217 

Sosoy  208,  238 

Roslar  Rouleis,  Rollé  217,  247 

ilosslingcn  212 

Rossignol  271 

Rotenhol' 

Rolhenburg  229 


Rothmariaca   226 

Rothmarici  mons  Remirémont  195, 

244,  256 
Rothomagus  Rouen  277 
Rotoinont  244 
Rouvroy  238 
Rovreux  238 
Roz  271 
Rubempré  212 
Rubenheim  212 
Riiblingen  212 
Rues  qui  famelicus  dicitur  Famil- 

leureux  211 
Ruettes  (les) 

Ruisseau  Thiry  Amant  2\Z 
Rugny  230 
Rumelange  218,  229 
Rumilly  229 
Runiinghein  229 
Riiinming  218 
Rut'is  Rulle  194,  233 
Riiningen  212,  233 
Riissing  212 

Ruth    de    limes    (le),     v.     Asiin 
Riitlingen  229 
Ruvonia  Revogne202,  248 
Ry  de  Crapaury  ou  de  Vonéche  236 


Saas  ou  Sampont  231 

Sablonarias  217 

Sabis,  Sahn,  Seva  la  Selle  252 

Saceur  215 

Sainvinsart,  Savinsart  St-Vincent 
244,  247,  272 

Salveincus  t-ivus  Senscniuth  215 

Samara,  Soinena  la  Somme  fran- 
çaise 231,  235 

Samara   la  Sambre  235 

Samarobrica  236 

Sambiii  272 

Sarniiie  (la)  235 

Samogneux  202,  242 

Sampigny  272 

Sampans  272 

Saiiirée  20?,  249 

Sansonnet  (le)  271 

Sativigne  272 

Sapogne  248 

.S'a?-  243 

Saravus  la  Saar  234 
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Sart  243,  244 

Sart  du  Pont  (le)  243 

Sart  VAbaloioe  210 

Sart-les-Moines  243 

Sart-St-Laurent  243 

Sarte  (la)  231 

Sarto  243 

Sarto-Colnois  238,  243 

Sasbach  231 

Sasse  (la)  232 

Sasset  238 

Sathanacuni  Stenay  236 

Saucy  (le)  216 

Saulce  Monclin  (la)  243 

Saulxerotte  243 

Sausseuil  248 

Saussu  242 

Saussure  Carlsbourg  195,  215 

Sautour  249 

Sauveville  244 

Sauville  243 

Sava  252 

Sàvagére  217 

Savara  252 

Savena  252 

Savio  252 

Savo  le  Savone  252 

Savus  la  Save  252 

Sazawa  232 

Scays  216 

Schambach  249 

Schengen  255 

Schiittringen  ou  Schoetter  277 

Scoparius  Ecouviez  217 

Scoverul  Couvreux  217,  218,  242 

Selange  255 

Semmerie  252 

Semmenstedt  249 

Semelle  235,  236 

Semence  (la)  235 

Semeuse  235 

Semme  235 

Semoy  (vill.)  235 

Sempigny  272 

Senningen  273 

Senonchamps  273 

Senoncourt  273 

Separis  la  Sèvre  260 

Sequana  la  Seine  260 

Serencial  Geresnat  230 

Serenio  Cicrgnon  276 


Sesia  232 

Sesomiris,  Setmois  la  Semois  ou 

Sesbach  231,  262 
Sessenbach  231 
Sessera  232 
Setzelbach  231 
Séviscourt  195 
Sibret  272 

Sillé-le-Guillaume  874 
Siguy  273 
Simmen  235 
Simming  202,  249 
Simmern  ou  Septlontaines  235 
Simougnes  (les)  207,  235 
Sinnich  273 

Sinus  Signeulx  219,  273 
Sivanne  (la)  233,  252 
Sohier  217 
Soillières  217 
5027^0^  218 
Somena  235 

Soniarus,  Somus  le  Son  234 . 
Sommerance  274 
Sommesous  274 
Sommesuippe  274 
Sommethonne  274 
Somme-Tourbe  274 
Sommevoire  274 
Somme-Vesle  274 
Somme-Yèvre  274 
Sommelette  263 
Sommière  217 
Sompuy  274 
Sorberio  217 
Soyhières  217 
Sotteghem  273 
Soudière  217 
Spicarius  Epieds  217 
Spineux  238 
Spirou  (Gotehé)  210 
Stabulum,  Staulez  Etalle  194,  5 
StafelsteiD  212 
Stafifstedt  212 
Stappenbach  212 
Stehnen  255 
Steinbach  232,  253 
Stocoit  238 
Stokège  248 
Stoky  216 
Stoqueux  238 
Swninara  la  Somme  234    - 
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Sura  la  Sure  ou  Sauer  233 

Siilzingen  ou  Suzange  273 

Suxy  195,  249,  273 

Szesupa  232 

Ste-Cecile  272 

Saint-Cohel,  Sen  Coweit  Sequé  272 

Ste-Croix  243 

St-Fons  212 

St-Gérard  272 

St-Hubert  272 

St-Léger  233,  272 

Ste-Marie-aux-prés  272 

Ste-Marie-en-iVocAe^,-en-Orce^243, 

278 
St-Rome  229 
St-Ruppe  212 
St-Stapin  218 
St- Vincent  v   Sainvinsart 
St-Walfroy  239 

Tabemou  Taverneux  245 

Tabingen  212 

Tailleure  (la)  215 

Taillis  216 

Tamines  212 

Tassenir  217 

Tavigny  212 

Tchète  (le)  204 

Tellancourt  203 

Telnaj  230 

Terhan  258 

Terme  (le)  237 

Terme  (la)  273 

Termes  237 

Thammendorf  212 

Theodorici  fafjeiwm  Thirifays  205 

Thibémont  215 

Thibessarl  215 

Thilére  (la)  217 

Thillombois  215 

Thimonville  212 

Thiriat  (le)  263 

Thirifontaine  213 

Thonneile  274 

Thonne-le-Thil  274 

Thy-le-Haiidoiiin  274 

Tier  Tliy-le-Chàteau  263 

Tiercelet  (le)  271 

Tillier  217 

Tilly  215 

Timon  212 


Tintingen.Tintangeou  Tennen,  Tenn 
255,  277 

Tintiniacwn  Tintigny 

Tissenire  217 

Todenna  ^  la  Thonne  274 

Tohogne  202 

Tombeur  215 

Totnbeux  238 

Tombois  205,  238 

Tombou  (le)  238 

Tonnelalon    Thonne-la-Long    247, 
274 

Toquis  216 

Touraine  258 

Trabloux  (le)  238 

Train  (le)  263 

Tremblois  238 
Trembloy  238 
Trembouze  (la)  270 

Treveri  Trêves  ou  Trier  274 
Tronquières  217 
Tronquoy  238 
Trou  du  Diable  238 
Trou  d'Enfer  (le;  238 
Troyire  (la)  217,  218 
Trudonecas  Trognée  226 
Trutmonia  Dortmund  201 
Tullum  Toul  276 
Turnus  Tours-s/Marne  276 
Turpingen  ou  Turpange  255 
Tylus  le  Tiain 


Ubingen  Ibeng  ou  Aubange  255 

Ucimont  274 

*Ureca  l'Ourge 

Uriacum,  llrio,  Orgeo  299, 200, 245, 

263 
Ursidungus  268 
Urta  rOurlhe  263 
Urweilei'  269 
Urwich  270 
Useldingen  274 
Usigny  274 


Vacheresse  253 

Vair  (le) 

Valette  (in)  241 

Vallière  217 

Vallis  serena,  Valsery  269 
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Vallois  238 

Vanne  des  Moines  251 

Vmis  Vance  ou  Wanen  274 

Varus  le  Var  24Û 

Vassy  252 

Vaucelles  275 

Vauzé  246,  275 

Vedra  240 

Vegra  la  Voire  240 

Vellereux  218 

Velessart  240 

Vemera,  Wimbria  la  Wembre  234 

Vendat  228 

Vendeix  278 

Vendenheim  278 

Vennechoule  218,  236,  263 

Verdenne  218 

Verneuil 

Véragne  (la)  240 

Vère  (la)  240 

Verifays  276 

Verlinghem  276 

Verly  275 

Verriers  217 

Verodunum  Vei-dun  276 

Vertavum  Verlou  276 

Vertunum  Virton  194,  276 

Vesdray  (le)  252 

Visera  la  Vesdre  201,  252 

Vesunna,  Vesunnia  201 

Vehis  Chiney  251,  275 

Viadua,  Viadrus  l'Oder  240 

Vichten  255 

Vicus  Helena  276 

Vieille  Hage  (la)  275 

Vieille  Han  (la)  275 

Vierre  (la)  233,  236,  240 

Vieux  Moulin  (le)  275 

Vi  Tchèné  (le) 

Vieux  Prés  227 

Vigenna  la  Vienne  240 

Ville  neuve  244,  267 

Villepe  la  Velpe  245 

Villeroux  218 

Villers  194,  233 

Villers  l'A  lou  Villers-la-Loue  247 

Villes  (les  Deux)  241 

Vinicus  268 

Vindonissa  Vendresse,  Vandenesse 

278 
Vinningen  212 


Vira  la  Vire  française  240 

Vire  (la)  virtonaise  240 

Virella  Vi  relies  240 

Virming  255 

Viroin  (le)  240,  263 

Vironus  la  Virène  240 

Virva  Vierves  240,  263 

Vissoul  219 

Visiisia  la  Vesouze  201,  270 

Viville  275 

Vivre  (le)  241 

Vocladensis  (campania)  199 

Voie  charrière  (la)  250 

Voir  (Grand-,  Petit-)  240 

Volette  (la)  241 

Vôliette  (la)  220 

Vonesse  Vonêche  263 

l'rasene  Frassem 

Vîdfiniacus  rï'uwsBouffignereux  215 


Wadegnies  Wagnée  278 
Wadelino  Wellin  240 
Wadignies  Vogenée  278 
Wadingo,  Oing  On  278 
Wadincourt  278 

Wadonis  curtis  Gadencourt  278 
Waharday  230 
Waige  (le)  204 
Walansart  Velessart  240 
Walhain  240 
Wallendorf  240 
Wallingen  240 
Wandelàicus  mansus  244 
Wandenies  Wegnez  278 
Wandiniacas  Wandignies  278 
Wanen  ou  Vance  274 
Waninga  Briquemont  204 
Wardanc  Wardin  218 
Wartsdorf  218 
Warisseaux,  warischet  225 
Warizoux  228 
Warméréville  255 
Warnach  196,  226,  232 
Warsage  ou  Weerst  248 
Wartaing  Wartet  212 
Waslogium  Beaulieu  269 
Wassy  240,  252 
Watigny  278 
Watinsart  249,  278 
Watringen  278 
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Watrinsart 

Weier274 

Wé  Dozy  278 

Wessegem 

Wez  des  Gambes  (le)  271 

Wilbig  232 

Willare  la  Willière  234 

Wilmerheck  257 

Willuwa  la  Woluwe  245 

Wiltz  (la)  233 

Windoheim  278 


Winenne  212 
Winthausen  278 
Wintringen  27rf 
Wissembach  ou  Wisbicli  238 
Wodonchia  Wodeceau  230 
Wolmeringen  240 
Wolvvelingen  ou  Wolwel  277 
Wormeldingen  ou  Wuriner  255, 


Zinnik  273 


277 


ADDITIONS. 


Fosse  de  François.  D'après  M.  Tillière,  on  y  aurait  enseveli  des  Français 
tués  au  XVIP  siècle.  En  patois  "  la  Fosse  du  François". 

Sart  :  Bierhasa  ^  le  sart  de  Berhard. 

Fourneau  de  la  Halieule,  et  Forge  du  Faing.  Le  premier  se  trouve  préci- 
sément au  coin  N.-E.  du  second.  C'est  pourquoi  nous  identifions  la  Forge  du 
Faing  avec  la  Forge  de  la  Halieule.  D'ailleurs,  sire  Louis  Bonneau  est  dit 
"maître  de  forge  au  Faing»  dans  un  document  de  1660  ;  or  d'après  un  autre, 
la  forge  du  Faing  était  détruite  en  1656,  et  le  testament  de  sire  Bonneau  ne 
parle  que  de  la  «forge  de  la  Hailleule"  ;  on  sait,  de  plus,  que  Jean  Mathieu, 
mort  avant  1717,  avait  été  '«maître  des  forges  au  Faing  et  à  EpiouX".  Comment 
concilier  ces  différentes  données,  si  l'on  s'obstine  à  voir  deux  foi'ges  sur  le 
territoire  de  la  Halieule  ? 

L    R. 


La  Famille  de  Welchenhausen 


ET  LES  SEIGNEURIES 


de  jYovilk-kz-^astogne  et  de  51avaI-Iez-l^emagne. 


PAR 


Jules  VANNÉHUS. 


Le  droit  de  collation  de  la  cure  de  Diekirch,  l'une  des  plus  importantes  de 
tout  l'ancien  Luxembourg,  a  toujours  été  exercé  en  partage  par  deux  familles  : 
au  moins,  dès  l'année  1326,  —  date  du  plus  ancien  document  qui  en  fasse  men- 
tion, en  ma  connaissance,  —  flt-il  l'objet  d'un  roulement,  d'une  alternativité  : 
chacune  des  parties  co-propriétaires  présentait  à  son  tour  le  futur  curé  de 
Diekirch,  la  désignation  lui  revenant  donc  une  fois  sur  deux. 

Ce  genre  d'arrangement,  fréquemment  adopté  au  moyen-àge  lorsque  les  con- 
sorts ne  parvenaient  pas  à  s'entendre  pour  l'exercice  du  droit  de  collation,  in- 
dique évidemment  une  ascendance  commune  pour  les  deux  familles  coUatrices, 
que  l'on  peut,  avec  une  certitude  pour  ainsi  dire  complète,  faire  remonter,  par- 
les femmes  au  moins,  à  une  souche  commune,  celle  des  fondateurs  de  la  i)a- 
roisse. 

Lorsqu'il  s'agit  d'une  paroisse  aussi  étendue  et  aussi  ancienne  que  celle  de 
Diekirch,  l'histoire  des  détenteurs  successifs  du  droit  de  collation  peut  donc 
présenter  un  intérêt  tout  particulier  pour  éclairer  le  troublant  problème  des 
origines  de  toute  une  contrée. 
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Pour  Diekirch,  l'on  ne  connaissait  jusqu'à  présent  que  peu  de  ciiose.  Le  plus 
clair  de  nos  renseignements  à  cet  égard  nous  était  fourni  par  le  Linster  Co- 
peyen  Buecfi,  précieux  cartulaire  formé  en  1622  par  les  seigneurs  de  Linster, 
Bernard  de  Metzenhausen  et  Keine-Elisabcth  de  Hagen  (1). 

Le  droit  de  collation  était,  en  1622,  partagé,  comme  les  dimes,  en  deux  moi- 
tiés :  celle  dite  d'Orley  et  celle  dite  dCOitscheidt. 

Cette  division,  qui  subsista  jusqu'à  la  révolution  française,  remontait  au 
XIV'''™e  siècle.  Voici,  en  effet,  ce  que  le  cartulaire  de  Linster  nous  dit  de  la  col- 
lation de  l'église  de  Dielvirch  aux  XW'"""-  et  XVé"ie  siècles  : 

"  Erstlich,  isl  ein  brieff  im  Orleyschen  copeyen  buch  aller  brieff  unndt  siegell 
zu  finden  under  dato  1326,  folio  32  ;  titul  desselben  brieâs  alss  folgt:  Alternativa 
sub  collatione  parochialis  ecclesiœ  in  Diechirchen  inter  Gerhardum  de 
Willz  et  Friedericum  de  Oitscheidt,  armigerum  (2). 

"  Zum  anderen,  ein  brieff  under  dato  1402,  f"  103  zu  flnden  :  Erhœndtnus 
Ludwichs  vonn  Oitscheidt  dass  ein  herr  vonn  Orley  die  hirch  zu 
Diechtrch  zu  geben  hatt. 

"  Zum  drilten,  ein  brieff,  u.  d.  1489,  f°  126  :  Verzigh  Gerhardts,  herren 
zu  Willz,  liber  die  kircheii  gifjt  zu  Diechirchen  herren  Bernharden  vonn 
Orley  zu  gut  beschehen  ». 

En  1326,  donc,  Gérard  de  Wiltz  el  Frédéric  d'Outscheid  (localité  sise  dans 
l'Eifel,  près  de  Neuerbourg)  règlent  entre  eux  l'exercice  alternatif  du  droit  de 
collation  ;  en  1402,  Louis  d'Outscheid  reconnait  au  s''  d'Orley  le  droit  de  présen- 
tation ;  en  1489,  Gérard,  seigneur  de  Wiltz,  renonce  à  ce  droit  en  faveur  de 
Bernard  d'Orley. 

Ajoutons  à  cela  que  Bertholet  (3)  mentionne,  sous  l'année  1326,  une  convention 
passée,  «  sur  l'alternative  de  la  collation  de  la  cure  de  Diekirch  »,  entre  Louis 
d'Otscheidt,  époux  de  Catherine  de  Nodlingen,  et  Wauthier  de  Beieldange  ; 
et  qu'en  1385,  Waleran  du  Chêne  (de  Quercu),  damoiseau,  présente  à  l'archi- 
diaci'e  de  Trêves  un  prêtre,  nommé  Wautier,  pour  remplir'  les  fonctions  de 
vicaire  de  l'église  paroissiale  de  Diekirch,  dont  la  collation  (jus  patronatus) 
lui  appartient  (4). 

La  question  se  présente  donc  avec  une  certaine  complexité,  au  moins  pour 
l'une  des  moitiés  du  droit  de  collation. 


(1)  Archives  de  la  Section  Historique  à  Luxembourg,  manuscrits,  n*  233. 

(2)  Cf.   Wurtii-Pnquet,   Tahl".  ehronolor/ique  des  chartes  et  diplômes dans  les  Publications  de 

Luxembourg,    1863,   n*   638,   avec  la   lecture  Berhardum  de  Wilt:. 

(3)  Histoire  du  Luxembourg,  1743,  t.  VII,  p.  445. 

(4)  Cf.  N.  van  Werveke,  Documents....,  dans  les  Publications  de  Luxembourg,  t.  40,  p.  407,  d'après  le 
cart.  de  Linster,  1. 1,  f  86. 
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D'un  côté,  en  effet,  les  sources  que  je  viens  de  signaler,  combinées  avec 
d'autres  documents,  montrent  que  la  famille  d'Outscheid  et  ses  descendants, 
possesseurs  de  la  maison  de  Kevenich  (à  l'Est  de  Vianden),  furent  en  possession 
d'une  moitié  du  droit  de  présentation  pendant  plusieurs  siècles  à  partir  de  1326. 

Pour  l'autre  moitié,  par  contre,  ce  n'est  plus  aussi  simple  :  en  1326,  elle  est 
détenue  par  un  Gérard  de  Wiltz,  suivant  une  source,  par  un  Wautier  de 
Bereldange,  d'après  l'autre  ;  en  1385,  elle  semble  appartenir  à  Waleran  du 
Chêne;  en  1402  et  en  1489,  elle  est  entre  les  mains  d'un  s''  d'Orley  ;  cette 
dernière  année,  le  seigneur  de  Wiltz  renonce  à  son  droit  de  présentation. 

Dès  l'entrée  du  X"V^  siècle,  donc,  elle  est  déjà  possédée  par  la  famille  d'Orley, 
mais  la  famille  de  Wiltz,  qui  en  était  investie  en  1326,  à  en  croire  une  de  nos 
sources,  pouvait  encore  y  prétendre  en  1489,  puisque  Gérard  de  Wiltz  y 
renonce  cette  année.  Mais  alors,  comment  expliquer  l'intervention  de  Wautier 
de  Bereldange  en  1326  et  celle  de  Waleran  du  Chêne  en  1385  ? 

Celle  de  Wautier  de  Bereldange  se  comprend  aisément,  car  ce  personnage 
appartenait  à  la  famille  de  Wiltz  et  n'avait  pris  son  nom  de  Bereldange  qu'à  la 
suite  de  son  mariage  avec  Aleyde,  dame  de  Bereldange,  fille  de  Nyclin  d'Ayz 
ou  Nikelinus  de  Aquis,  echevin  d'Arlon,  et  veuve  de  Guillemans  chevaliers 
de  Corrych,  cité  comme  sire  de  Bereldange  en  décembre  1317  (i). 

Quant  à  la  façon  dont  Waleran  du  Chêne  était  devenu  coUateur  de  la  cure 
de  Diekirch,  je  n'étais  pas  parvenu  à  la  découvrir  et  je  renonçais  à  me  l'expli- 
quer, lorsque  mes  recherches  sur  la  famille  d'Orley  me  fournirent  la  clef  du 
mystère.  Voici  comment  : 

Peu  avant  sa  mort,  arrivée  à  la  fin  de  1494  ou  au  commencement  de  1495, 
Bernard  d'Orley,  seigneur  de  Linster,  fit  un  relevé  de  ses  biens  et  revenus, 
relevé  des  plus  intéressants,  car  son  auteur  y  donne  des  renseignements  cir- 
constanciés sur  l'origine  de  toutes  ses  possessions  (2). 

Parmi  ces  possessions  figurent  la  collation  de  l'église  et  les  dimes  à  Diekirch, 
tenues  en  fief  du  Luxembourg  par  ses  ancêtres  et  que  lui-même  a  relevées  ; 
elles  ne  dépendent  pas  de  Linster  et  sont  arrivées  à  son  grand-père,  feu  Jean 
d'Orley,  à  la  suite  de  son  mariage  avec  Julienne  de  Welchenhausen,  héritière 


(Il  Wautier  île  Wlll/..  chevalier,  est  cité  dans  dlirérent.s  documents  relatifs  au  testament  de  sn 
femme.  '|ul  mourut  entre  le  16  Juillet  et  le  22  novembre  1331  :  A  cette  dernière  date.  Il  est 
Intitulé  seigneur  de   Bereldange. 

(2)  Cailler  original  de  7  feuillets,  sur  papier,  aux  Arcli.  de  la  Sect.  Hisl.  de  Luxembourg, 
-\.  13.  Ce  doi'ument,  non  daté,  est  postérieur  nu  31  Janvier  Uii2  n.  st.,  car  II  mentionne  un 
acte  de  ce  Jour.  Hernard,  encore  cité  le  2'.i  octobre  U'.U.  a  dû  mourir  avant  le  2»  avril  I  liij 
Jour  où  apparnît  son  suc<!esseur  comme  Justicier  des  nobles,  Hernard  de  Bourscheld  (cf.  N.  van 
Wervcke,  (Jiw  HiUergnricht,  1887,  p.  2:i).  11  n'est  ilonc  pas  décédé  le  27  octobre  IJ'J2,  comme 
le  dit  VAnniwiri:  de  la  nobivasi-  belge,  année  1882,  i|ul  n  publié  île  la  famille  dorley  une  généo- 
logle   non   e.xeinpte  d'erreur.s. 
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et  dame  à  Laval  {zur  Vayss)  ;  le  père  défunt  de  Bernard  et  feu  Jean  d'Orley, 
son  frère,  les  ont  héritées  de  leur  mère  défunte,  à  cause  de  la  seigneurie  de 
Laval  {van  der  Vaiss),  avec  le  bien  sis  à  Diekirch.  Collation  et  dîmes  ne 
font  donc  pas  partie  de  la  seigneurie  de  Linster  H). 

J'ai  pu  identifier  avec  certitude  cette  localité,  die  Vayss,  avec  Laval  Icz-Re- 
magne,  bien  qu'à  diverses  reprises  Wiirth-Paquet  l'ait  confondue  avec  Laro- 
chette  (2)  ;  j'aurai  l'occasion  de  revenir  sur  ce  point  dans  la  troisième  partie  de 
cette  notice,  celle  consacrée  à  la  seigneurie  de  Laval.  Je  noterai  simplement  ici 
que  Bernard  d'Orley  mentionne  encore  dans  l'inventaire  de  sa  fortune  la  moitié 
de  la  seigneurie  de  Laval  et  de  Remagne,  avec  difïéren tes  dépendances,  entre 
autres  ce  qu'il  possède  à  Diekirch,  en  hommes  féodaux,  collation  de  l'église  et 
dîme  (3;. 

Les  renseignements  de  Bernard  d'Orley  présentent  donc  une  importance 
capitale  et  projettent  un  peu  de  lumière  sur  l'histoire  de  la  paroisse  de  Diekirch  : 
le  droit  de  collation  et  les  dîmes  (en  partie  au  moins)  sont  entrés  dans  la  famille 
d'Orley  par  suite  du  mariage  de  Jean  d'Orley  avec  Julienne  de  Welchenhausen, 
héritière  et  dame  de  Laval,  seigneurie  dont  ils  dépendaient. 

Il  nous  faut  donc  examiner  de  près  à  la  fois  le  passé  de  la  famille  de  Welchen- 
hausen et  celui  de  la  terre  de  Laval  ;  peut-être  trouverons-nous  dans  l'étude 
simultanée  des  origines  de  la  famille  et  de  celles  de  la  seigneurie  des  éléments 
suffisants  pour  nous  permettre  de  l'emonter  plus  haut  dans  l'histoire  du  patro- 
nage de  l'église  de  Diekirch. 

Mais,  avant  cela,  déblayons  encore  le  terrain  en  expliquant,  grâce  aux  détails 
donnés  par  Bernard  d'Orley,  comment,  en  1385,  Waleran  du  Chêne  détenait  le 
droit  de  présentation  pour  l'église  de  Diekirch.  C'est  bien  simple  :  il  était  mari 
de  Julienne  de  Welchenhausen,  dont  Jean  d'Orley  ne  fut  que  le  second  époux. 

Il  ne  me  sera  pas  difficile  de  fournir  les  preuves  de  cette  assertion  : 

1")  Le  compte  de  Petre  Bourgoîs,  commise  la  receverie d'Ivoix,  du  1®'' octobre 
1385  au  r^  octobre  138C  (4)  contient  au   fol.  62  le  poste  suivant  :  "  A  Jehan 


(1)  «  Item  Dieckerichen  die  klrchen  gabe  und  zenden  dae  umb  gelegen  syn,  ist  eyn  sunder- 
liche  gelytte  und  lenne  eyns  fursten  zu  Lticcemlmrgli  myne  vuralter  und  ich  dae  intfliangen 
hain,  und  hort  nit  zu  Lintzeren.  und  i.*t  inynie  oinfliheren,  heren  Jolianne  \'an  Oirley  sellirli. 
zu  knmen  mit  fi'auwe  liolgannen  van  Welchenhussen,  die  eynne  erbe  und  frauwe  was  zur 
Vayss.  uml  inyn  vatter  .sellicli  (und)  sin  brader  Joliann  van  Oirley  sellich  eirilten  van  Irer  moittei' 
selligen,  wegen  die  lierschaivt  van  der  Vaiss,  und  oucli  das  gut  zu  Dieckerichen  :  so  das  icii 
die  kircligint  und  zenden  zu  Dieckerichen  lialten  vur  inyn  erbe  und  nit  hehorrich  zu  deni  deili 
der  herschaiU  van   Lintzeren  ». 

(2)  M.  van  Werveke  {Die  Krivi'rbung  îles  l.uxetiibui-ger  LimJes  dnrrh  Anton  von  Durgunil 

1890,  p.  26)  se  rapiiroche  de  la  solution  en  Identid.nnt  cette   possession   des   Orley  avec  Vaux,  près  de 
Bastogne. 

(31  Voir  plus  loin,  dans  le  chapitre  eonsacrd  à  Laval. 

(1)  Arch.  gimiM'.  du  lioyauine,  à  Bi-uxelles,  Chambre  des  Comptes,  reg.  20.'i7. 
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(i'Ourley,  qui  at  la  femme  qui  fui  Walierant  dou  Ghaisne,  qu'il  prent  chascun 
an,  sur  les  cens  de  preis  de  Blangney,  à  la  Saint  Remy,  tesmoing  sa  quittance, 
32  sols  parisis,  valent  2  frans  8  gros  •'.  ■<  Jehan  d'Orlées  (plus  loin  :  d'Orléez), 
qui  at  espousé  la  femme  qui  fut  Walleran  dou  Ghayne  »,  figure  encore  dans  la 
suite  du  compte  (aux  ff.  79,  83  V  et  88  v),  comme  recevant  annuellement  à 
Blagny-lez-Ivoix  (Blangney .  Blengney  ou  Blengni),  du  chef  de  sa  femme,  10 
stiers  3  franchars  de  wain  et  un  muid  9  stiers  davoine  sur  le  terrage,  et  2  1/2 
gélines.  Jean  d'Ourleii  ou  d'Orleit  reçoit  de  même,  comme  mari  de  la  veuve  de 
Waleran  dou  Chesne,  les  dites  quatre  rentes  sur  les  recettes  de  1386-1387  et 
1387-1388  (1). 

Waleran  du  Chêne  (qui  appartenait  à  une  ancienne  famille  possédant  la 
seigneurie  du  Chêne  près  de  Bercheux  et  d'Anlier)  avait  encore  reçu  ces  rentes 
sur  l'exercice  allant  du  l"  octobre  1384  à  mai  1385  (2),  et,  nous  l'avons  vu,  il 
présenta  pour  la  cure  de  Diekirch  en  1385  ;  sa  mort  doit  donc  se  placer  en  1385 
ou  au  commencement  de  1386. 

2")  Une  sentence  de  la  justice  d'Ivoix  fut  rendue  le  2  juillet  1387,  entre  Jean 
de  Soleuvre,  écuyer,  flls  de  Simon  (du  Chêne),  d'une  part,  et  Jehan  d'Ourley, 
écuyer,  à  cause  de  Julienne,  sa  femme,  veuve  de  Waleian  du  Chêne,  écuyer, 
d'autre  part,  au  sujet  de  biens  sis  au  ban  de  Blengny  (3). 

3")  Le  28  juin  1463,  le  conseil  de  Luxembourg  rendit  une  sentence,  dans  la 
cause  mue  devant  lui,  à  propos  de  la  seigneurie  du  Chêne,  entre  Henri  de  Breux, 
Louis  et  Jean  de  Ghinery,  frères,  demandeurs,  et  feu  Guillaume  A'Oirlei^ 
seigneur  de  Linster,  défendeur.  K'ous  y  voyons  que  Waleran  du  Cfiesne,  fils 
aine  de  Waleran,  se  maria  «avec  une  appelle  damoiselleJulianne  de  Vaulz»,  dont  il 
eut  une  fille,  Anne,  qui  hérita  de  sa  part  dans  la  seigneurie  du  Chêne  et 
épousa  Thierri  de  Pultlange,  chevalier,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfant  ;  en  secondes 
noces,  Julianne  se  remaria  avec  "  messire  Jehan  d'Ourlé,  chevalier  -,  et  en  eut 
Jehan  d'Ourlé  et  le  susdit  défendeur    (4). 

Ces  différentes  données  concordent  donc  bien  et  nous  expliquent  à  suffisance 
l'intervention  de  Waleran  du  Chêne  comme  collateur  de  la  cure  de  Diekirch  en 
1385  ;  elles  montrent  de  plus  que  les  rapports  les  plus  étroits  devaient  unir  la 
famille  de  Welchenhausen  au  château  de  Laval  puisque  l'épouse  de  Walei'an  du 
Chêne  et  de  Jean  d'Orley  est  appelée  indidéremment  Julienne  de  Welchenhausen 
et  Julienne  de  Vaux  (ou  Laval).  D'ailleurs  Bertholet  ne  va-t-il  pas  jusqu'à  écrire  : 
«  Welckenhausen,  en  françois  Vaulx,  dans  la  prévôté  de  Hastogne  »    (5). 

(1)  .Mfillie.>!  fonds,  reg.  2658  (IT.  40.  5J,  5S  v  cl  62)  et  2659  (ir.  40.  51  V.  55  et  S8). 

(2)  Ibidem,  reg.  2656.  ir.  168.  173.  176  et  178. 

(3)  .lîi/i.  (/c  Clcruuuj:,  annlysée.s  por  Wiirlh-l'oi|uet  et  vnn  Werveke  (dnns  les  l'ubliciilioit.i  i\e 
LuNeiuhourK.  t.  36.  1883).  n-  501,  dapr.Vs  la  r-oijlo  d'un  vldlinus  de  1411,  ovec  In  lecture  «/«•Uf/rici/. 

(4)  K.  Tandel,  Les  Comm.  r.u.ivmh.,  l.  VI.  pp.  133  ù  111.  L'ancien  K^niialoglste  Illnncharl  nientloiiniiit 
di'Jù  les  deux  mariages  do  Julienne  de  Vnul.x.  cr.  Kolin,  IliM.  île  /.a  6Vii>if/c,  I,  1891),  pp.  31-33  et  tobl.p.SU). 

(5)  Comme  nous  le  verrons  plus  loin,  une  gi<nâalogle  du  XVllf  siècle  fait  nj<}ine  do  la  raiiillle  de 
Welchenliauseu  une  branche  do  la  maison  de  Lavaux,  en  la  pr(ivùH5  do  MontmOdy. 
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t.  —  la  famille  de  Welchenhausen. 

Welclienliausen,  paroisse  de  Groscampen,  dépendait  à  la  fin  de  l'ancien  régime 
de  Harspelt,  une  des  mairies  de  la  terre  de  Dasbourg,  au  quartier  de  Vianden  (1). 

Bien  que  cette  petite  localité  ait  donné  son  nom  à  une  famille  qui  s'acquit  une 
certaine  notoriété,  au  XlVet  au  XV  siècle,  dans  l'Eifel  et  dans  les  pays  avoi- 
sinants,  elle  n'est  pas  citée  avant  le  commencement  du  XIV^  siècle  :  je  n'ose 
pas,  en  effet,  lui  attribuer  cet  Adolphe  de  Wereckenhusen  qui  figure,  avec  son 
fils  Erkenbert,  dans  une  charte,  non  datée,  mais  rapportée  '  par  Kremer  aux 
environs  de  l'an  1200,  par  laquelle  Arnold  d'Elberfeld,  chevalier,  cède  ses  cours 
â'Elpe,  Ludenberch  et  Hamme  à  Adolphe,  comte  de  Berg,  par  ce  que  ce 
dernier  va  le  relâcher  et  lui  permetti'e  de  se  venger  de  ses  ennemis,  les  dits 
Adolphe  et  Erkenbert  et  leurs  alliés  (2). 

La  plus  ancienne  mention  certaine  que  j'aie  rencontrée  de  Welchenhausen  ne 
remonte  pas  plus  haut  que  1343  et  nous  est  fournie  par  une  ancienne  analyse, 
reproduite  comme  suit  par  J.-B.  Geubel,  dans  sa  notice  sur  Ocliain,  issu  de 
Normandie  : 

"  Messire  Jean  de  Jemeppe,  sgr.  de  Noville,  relève  de  M.  de  Hofalize,  l'an 
1343,  le  premier  dimanche  de  quaresme,  tout  ce  qu'il  tient  en  fief  du  dit  sgr.  de 
Hofalize  en  toute  cette  manière  que  ses  devanciers,  seigneurs  de  Noville,  l'avaient 
relevé,  assavoir  est  la  maison  de  Noville  et  quatre  maisons  à  Eoy  et  Noville  ; 
item  deux  maisons  à  Bourcy  et  les  terres  de  Massuyers  ainsi  qu'elles  s'y  pour- 
suivent, item  la  vouerie  de  Wibren,  item  la  disme  de  Filly  et  d'Allomont,  ainsi 
qu'elle  se  perçoit.  Les  témoins  qui  à  ce  furent  présents  et  mis  en  leur  warde  : 
Colard  de  Chabot,  lieutenant  du  prévôt  dudit  Hofalize,  Ferry  de  Wilier,  Henri 
fils  jadis  Bodchon  de  Willemoit,  fils  Pierson  Willemoit,  WillemoitdeSommeraine 
et  Messire  Jean  de  Hofifs,  vesti  de  Refail  (Relief  à  Hofalise  1343). 

"  Il  relève  aussi  de  HofTalize  les  châteaux  de  Walkenheusen  et  d'Ernou- 
ville  «  (3). 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  les  commentaires  qu'appelle  cet  acte,  fort  im- 
portant pour  l'histoire  de  la  famille  de  Welchenhausen. 

Vers  la  même  époque,  par  un  acte  non  daté,  que  l'on  rapporte  au  XIV*  siècle, 
Effidius,  hospes  de  Rulant,  donne  à  l'église  de  Weveler  (Weiotlre)  deux 


(1)  Et  ne  faisait  pas  partie,  comme  le  dit  Bàrspli  [Eiflia  ill.,  3-  vol.,  2-  part.,  1851,  p.  208)  de  la  mairie 
de  Leidenboru,  dans  le  comté  de  Vianden. 

Actuellement,  Welchenhausen  est  un  tout  petit  village  (108  habitants  en  1883),  dépendant  de 
Waxweiler,  dans  le  cercle  de  Prùm.  En  1844,  Barsch  écrivait  daa^  VEipki  illustrata  (2*  p.,  2'  vol.,  pp. 
376-377)  que  le  château  de  Welchenhausen  avait  complètement  disparu,  mais  iiu'on  en  montrait  encore  ta 
place. 

(2)  Akadc.mische  Beilneye,  t.  III,  1781,  doc,  p.  68 

(3)  Annales  d'Arion.  1856.  p.  89.  La  source  n'est  pas  indiquée,  cependant,  il  semble  que  le  ren- 
seignement ait  été  trouvé  par  Geubel,  en  lSt3,  dans  les  archives  du  c-hàteau  d'Aye,  où  se  trouvait  une 
partie  de  documents  provenant  du  château  de  Jemeppe  (cl.  la  note  de  la  p.  79). 
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portions  de  dimes  à  Welginhusin  (1).  Egidius  de  Rulant  houpes  étant  cité 
le  15  avril  1331  (2),  on  peut  avec  vraisenablance  placer  ce  document  dans  le 
deuxième  quart  du  XIV  siècle. 

Thierri  I  de  Welchenhausen  (1347-1374). 

C'est  en  1347,  seulement,  qm,'  la  raiiiillc  de  Welchenhausen  apparaît  pour  la 
première  fois  :  le  10  avril  de  cette  année,  sire  Thierri  de  Wercltwliusin, 
chevalier,  et  Aleyt,  sa  femme,  déclarent  donner  à  leur  fils  Wautier  et  à  sa 
femme  Sara,  fille  de  sire  Jean  de  Schœnecken,  un  tiers  de  leurs  héritages,  tels 
qu'ils  les  possèdent  au  moment  du  mariage  des  donataires,  à  savoir  :  la  dime 
d'Enzen  (Insin),  relevant  en  fief  de  sire  Tliibaut  de  Bar,  seigneur  à  Pierrepont 
et  à  Dasbourg  ;  le  bien  de  Sellerich  (Selrich)  et  de  Winterspelt,  relevant  de 
sire  Frédéric,  seigneur  de  Neuerbourg  et  de  Cronenbourg  ;  le  bien  de 
Werchinhusin,  relevant  de  sire  Godevart,  seigneur  de  Willz  ;  celui  de  Vossin, 
relevant  de  sire  Gonon,  seigneur  d'Ouren. 

Thierri  use  d'un  sceau  montrant  un  écn  chargé  en  cœur  d'un  écusson  ; 
cimier:  un  chapeau  de  tournoi,  garni  de  deux  boules  soutenant,  chacune, 
un   piumail   (3). 

C'est  à  ce  Wautier  de  Welchenhausen  que  se  l'apporte  sans  doute  la  pièce 
suivante  non  datée,  dont  l'écriture  dénote  une  main  du  XIV'-'  siècle,  et  que 
\' Inventaire  sommaire  des  Archives  départementales  du  Nord  renseigne 
parmi  les  documents  relatifs  à  Rethel  :  »  La  partie  dou  butin  que  mesires 
Watiers  de  Warkeneheuse  emporta  contre  l'hilippe  des  Armoises  fust  menée  à 
Damviller  et  es  forteresces  dou  duc  de  Lucembourg,  et  d'icelles  se  partent  et 
en  ycelles  rentrent  quant  il  ont  meffait.  Avec  ce  Jehans  li  damoiseaux  de 
Belrewart,  soubgés  et  justicier  au  duc  de  f.,ucembourg  en  tous  cas  a  esté  sens 
deffiences  à  meflaire  sur  vous  et  aussis  li  bastars  de  Belrewart,  ses  frères. 
Item,  je  vous  envoyé  la  copie  d'unes  lettres  (jue  Phelippes  des  Armoises  envoïa 
à  la  dame  de  Vervin  (>.)  séellées  de  son  séel,  si  porre/.  veoir  le  convine  des 
dessus  dis  «  (4). 


(1)  Aniialen  des  Ifialor.  Veivins  fiir  ilrn  Nieilerrlwin,  lifiUi-p  IX,  Cologne.  1009,  p.  251. 
cJ"aprù--ï  l'orlginnl  sur  pnrcli..  en    minute,  non   scelliî. 

(2)  llihleni. 

(3)  Arcli.  lie  lieiniich  (t.  33.  1879,  «lus  l'ublic.  de  Luxembourg),  n*  356  ;  île  Randt,  Seciiux  ArmoriCs 
lies   l'aya-Iiaa,   t.   IV,   1901,   p.  219. 

(l)  Arch.  .lu  Nor.l,  Cliiiniliro  de-i  Comptes  do  Lille,  nrt.  B.  701.  n- 19487  du  Trô.'îor  de.»  cliarles  ; 
pièce  sur  pnpicr,  enciirtiîe  dan.s  le  1"  reg.  nux  lettres  mlS-Mlve.«,  fol.  270  ;  cf.  Iiiu.  aoiiim.,  t.  I,  2*  p. 
1906.    p.    321. 

Diins  la  ll-te  .les  sdndcImu'C  du  comté  null  a  dr&<sOo  en  1889  (PiiWic.  de  t.u.r..  vol.  10.  p.  259), 
M.  N.  vnn  Werveke  reiiselgne  un  .lean  .le  llursviird  aux  iijiO'iues  suivantes  :  1322-1321:  1330,  7  Juillet: 
1333.  1331.  13361338;  1313:  1316.  (Dans  les  Intervalles  entre  ces  .IhWrenles  .!po<|ue8.  d'autres 
noms  apparaissent).  D'autre  part.  Il  est  parlu'  Ici  .lu  'lur  .le  Luxemliouri?  :  c;  litre,  on  le  .suit. 
ne  date  que  du  13   mars  1354. 

l.'/mipiidiiic  sotinnairu  mentionne  encore  d'autres  pièces  du  XIV'  siècle,  non  dalécH,  et  rcla- 
tlv<!s  ii  l'hilippe  des  Armoises  et  A  ses  exi>c>dltlons  dans  le  Rètlielol.s  (p.  33). 
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Le  22  juillet  1349,  nous  voyons  Jean  de  Schœnecken,  Thierri  de 
Weylgenhusm,  chevaliers,  et  Heni'i  de  Hersdorf  accorder  une  trêve  à  noble 
homme  Richard,  le  jeune  maréchal  (de  Luxemboui'g),  seigneur  de  Daun,  à 
Conrad  de  Meygin  et  à  leurs  aidants,  jusqu'au  jour  de  la  St-Remi 
(l*^"-  octobre)   (Ij. 

En  i330,  à  en  croire  Neyen  (2),  Thierri  de  Welchenhausen,  chevalier, 
était  prévôt  de  Bastogne  et  de  Marche. 

Le  10  janvier  1351  (1350,  des  monendages  na  dertyneden  dach),  sire 
Thierri  de  Weylhinhusen  assiste  à  la  confection  du  burgfrieden  de  Gronen- 
bourg   (3). 

Le  22  août  {feria  secunda  post  festum  assumpcionis  Béate  Marie 
Virginis)  i35l,Tien'i  de  T'f^erc;/«rrt//Msen,  chevalier,  reconnait  avoir  reçu  de 
sire  Wautier  de  Vianden  (TYcnna),  receveur  du  comte  de  Spainhem,  IBO 
petits  florins,  pour  lesquels  le  comte  s'était  obligé  envers  lui.  Thierri  appose 
son  scel,  dont  on  distingue  encore  un  écu  penché,  à  un  écusson  en  cœur,  sous 
un  heaume   (4). 

En  1352,  Thierri  de  Welchenhausen  scelle  une  obligation  contractée  par 
Guillaume  de  Dudeldorf  pour  Arnold  de  Blankenheim,  sire  de  Falkenstein  (5). 

Le  18  mars  1351,  1352  n.  st.,  Thibaut  de  Bar,  sire  de  Perponi,  reconnaît 
avoir  reçu  de  Messire  Watlne  de  Viaine,  receveur  de  Waleran,  comte  de 
Spanheim,  260  petits  fl.  de  bon  or,  en  déduction  d'une  lettre  parlant  de  3000  fl., 
pour  lesquels  étaient  pièges  «  Messire  Ferry  de  Gronenberch,  Messire  Herman 
de  Brandenberch,  Messire  Thierrich  de  Werchenhusen  et  Thielman  de  Reul- 
denge  »  (6). 

"  Messire  Thieri  de  Welchinhusen,  chevalier-,  ou  «  Messire  Thierichde  Wer- 
chenhusen >•  est  encore  mentionné,  parmi  les  pièges  qui  avaient  garanti  le  paie- 
ment des  dites  3000  1.,  dans  deux  quittances  du  même  Thibaut  de  Bar,  datées 
du  17  juin  1352  et  du  l^''  mars  1353  (7). 

I^e  16  juin  1354,  à  Ivoix,  Wenceslas  de  Bohême,  duc  de  Luxembourg, 
charge  Messîres  Thieri  de  Welchiyihusen,  chevalier,  son  prévôt  d'Ardenne, 


<,\)Arch.  dn  Rainach.n-  391,   et  de  Haadt,   op.   cil..  III.  p.   391. 

(2)  Histoire  do  BnisliKinc,  1868,  p.  81  ;  cf.  Tandel,  Les  Comiiivues  hixonliourgeuises,  t.  IV, 
pp.   15   et  106. 

(3)  Orig.,  sur  parch.,  aux  Arch.  de  l'Etat,  à  Coblence  ;  fonds  de  la  Sie  de  Cronenbourg  (Renseigne- 
ment dû  à  l'obligeance  de  M.  le  D'  Reimer).  Cf.  B.nrsch,  Ei/tia  ilhiKtrntn,  vol.I,  1"  partie,  1824.  p. 
369,   et  vol.   II,    2-    p.,    18U,    p.   377. 

(4)  Orig.  sur  parch.,  avec  fragm.  de  .^ceau  :  Arcli.  du  Gouvernement  à  Luxembourg,  Comt('' 
de  Vianden,  Cbarte.s  et  titres  divers. 

(5)  Bârsch,   op.   cit.,   vol.   II,    2'  p.,   p.   377. 

(6)  Orig.  sur  pareil.,  aux  archives  du  Gouvernement  ;i  Luxembourg,  comté  de  Vianden,  Chartes  et 
Titres  divers. 

(7)  Originaux  sur  pareil.,  dans  le  même  Fonds. 
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et  Wautier  Andréon,  son  maire  dfi  Marclio,  de  rembourser  à  l'évêque  de  Liège 
et  à  son  chapitre  une  somme  qu'il  en  avait  reçue  et  d'efifectuer  le  retrait  du  châ- 
teau (ie  Durbuy,  que  l'évêque  et  son  église  détenaient  en  garantie  de  cette 
somme  (1). 

Le  10  mars  1359  (1358  st.  de  Trêves,  des  sondages  do  man  sanck  Invo- 
cavit),  Thierri,  abbé  de  Priim,  déclare  que  sire  Thierri  de  Welgenhusen  était 
devenu  sa  caution  pour  le  comte  Waleran  de  Spaenheim,  était  venu  à  Trêves 
(uns  zu  Irieren  in  leystunge  kumen  was)  et  n'avait  pas  satisfait  à  ses  obli- 
gations (MJîdwns  »  2^  in  volleyste  as  er  biliichen  suide  und  unse  brieve 
inné  haldent  de  voir  van  ymme  han).  L'abbé  a  souffert  de  grands  dommages 
de  ce  chef,  et  a  dû  faire  gager  ledit  Thierri  ;  pour  ces  gages  avaient  été  désignés 
comme  cautions  Jean  de  Lumzwilre,  Gilles  von  dem  Bergfie  et  Jean  dit  Mas- 
silgoitz  d'Ouren  (Urren),  pour  200  lourds  florins  de  Florence. 

Ayant  reçu  cette  somme  de  Thierri,  il  donne  quittance  aux  trois  derniers 
personnages  pour  leur  caution   (2). 

Les  11  et  12  juin  1359,  Messire  Thiris  de  Verkenhuze  ou  Thierij  de  Wel- 
kenhouse,  prévusl  d'A7^denne  pour  le  iems,  était  présent  avec  d'autres 
chevaliers,  nobles  hommes  et  puissans,  lorsque  le  duc  Wenceslas  vint  à 
St-liubert  prêter  foi  et  iiommage  comme  voué  du  monastère  (3). 

Le  22  novembre  1359,  à  Dasbourg  (Daisberch),  Thierri  de  Welchinhusen, 
prévôt  à  Bastogne  [Bastenach),  et  Jean  de  Luxembourg  (Luccemburch), 
secrétaire  du  duc  de  Luxembourg  et  de  Bi'abant,  déclarent  que  les  nobles 
chevaliers,  sires  Richard  Meynvelder  et  Sylrel  Jacob,  ont,  au  nom  du  comte 
Waleran  de  spaenkem,  fixé  jour  au  dit  duc,  als  van  synre  (ou  syyne  ?) 
muelygen  zu  Loeven,  jusqu'au  dimanche  avant  la  St-Remi  prochaine.  Les 
déclarants  promettent  d'envoyer  à  Louvain  poiu-  le  dimanche  suivant  certaines 
lettres  scellées  par  le;  duc,  vaji  synre  (ou  syme  ff)  irede  yn^-ydcn  zu  Loven... 
als  wir  lien  nu  dar  up  under  syme  heymlichen  zegel  geoen  han. 

Thierri  scelle  pour  lui  et  pour  Jean  (4). 

En  1359  encore,  le  sire  de  Werkenhuesen,  prévôt  de  La  Roche-en-Ardenne, 


(U  NViirtli  Pa<|uel,  Tahle  rlirvnoluyiquc  des  nlKntcn  et  UiploiiieH  rrUtlifs  à  l'Iiisloirc  de  Vaneien  pni/s 
Je  I.uj-enihuuri.i,  t.  U  des  l'ulilirations  de  Luxeml)Our«,  ir  «l  ;  lîormans  et  Schoolmuestcrs.  Curtul.  île 
si-lMrnberl  île  l.iéije,  t.  IV,  1900.  pp.  190  et  191  :  cf.  Tandel.  ojj.  rit.,  IV,  (i3,  et  V.  22*. 

f2)  OriK.,  sur  pnrch.,  aux  Arch.  du  Couv.  A  Lux.  (coiiitt!  du  Vi.iiiden.  Cli.  et  T.  divers),  aver  sceau 
lirlS''irioiilr(i[it  un  l'Cu  à  In  rare  vlvrée  an-oiiipagnée  d'un  Ininliel  :'i  5  pendanls.  -  Wiirtli  Paciuet,  ï'oMi'. 
Il- 201. 

(3)  Wurlh-Paiiuet,  ihij..  a'  Î71  ;  Boriiuins  ut  scliooliiieestci'S.  oii.  eil.,  IV.,  p.  889  ;  Hardt.  Luxeiiibur- 
ger  WeistUiuuer,  l»70.  p.  B2Î  ;  Oolllnet.  Nutire  aitr  Mirwurl,  Atinates,  1. 17,  1885,  p.  48  :  Taiiilel.  op.  eil. 
IV.  p.  03.  et  VI,   p.  121. 

(4)Orlg.,sur  pareil.,  avec  le  sceau  de  niierrl,  monlinnt  un  <?cu  penclK^  clinrijé  il'un  eeu.inoti  iihim. 
en  rieur:  lienuiiie  sonirii(!  .l'un  chapeau  de  tournoi,  occost(5  do  2  houles,  supportant  chacune  un  pluninll  : 
li'KOnde  :  sTEKIi;  DE  V....{:.HVS  (Arrli.  ilu  Oouv.  à  Lux.  :  CtO  de  Vlonden.  Ch.  et  T.  divers).  —  wilrtli- 
I'ai|uet.  Ihideni.  n-  281  :  Tandel,  IV,  p.  03.-Biirscli.op.  cil.,  2-  vol.,  2-  p.,  p.  377.  inenllonnc  Thierri  comme 
prévôt  de  Bastogne,  d'après  Uertholet,  t.  IV,  p.  .\XXV. 
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prononce  un  jugement  entre  Ansîlhon  de  Safzenem,  Ameline,  sa  femme,  et 
Jofifroi,  leur  fils,  d'une  part,  et  sire  Ferri  de  Brandenbourg,  au  sujet  du  village 
de  Lellingen  (1). 

Le  II  janvier  (/e  samedy  après  le  jour  des  Rois)  1360,  noble  homme 
Mgr  Thiery  de  Werhenhoiise,  chevalier,  prévost  d'Ardenne,  scelle  un 
acte  de  vente  passé  devant  Godefrin  de  Recogne,  écuyer,  et  d'autres  hommes  de 
fief,  au  sujet  de  dîmes  à  lever  en  la  pai'oisse  de  Mande-Ste-Marie  (2).  Le  17 
novembre  suivant,  Thierri  de  Werhenliui/seti,  chevalier  et  prévôt  de  La  Roche 
en  Ardenne,  fait  une  enquête  sur  les  droits  que  le  duc  Wenceslas  et  le  chapitre 
de  Stavelot  prétendaient  avoir  respectivement  à  Ordanges  et  à  Piroult  (3).  Au 
cours  de  la  même  année  1360,  Thierri,  sire  de  Werhenhuyssen,  chevalier, 
prévôt  de  La  Roche,  appose  à  un  acte  le  scel  de  sa  prévôté  (4). 

Le  17  mars  1361,  st.  de  Liège,  Wenceslas  de  Bohême,  duc  de  Luxembourg, 
etc.,  alors  à  Arlon,  ayant  pris,  lors  de  la  cession  au  comte  de  Namur  des 
seigneuries  et  châteaux  de  Lompré,  Mirwart,  Orchimont  et  Villance,  l'engage- 
ment'de  faire  garder  les  frontières  de  ces  terres,  désigne  à  cet  eflet  Hugues,  sire 
d'Autel,  et  Thierri  de  Werchenhusen  (5). 

Le  13  janvier  1362  (1361  st.  Tr.),  à  Ivoix,  Wenceslas  de  Bohème,  duc  de 
Luxemboui'g,  etc.,  transporte  à  Jeanne  de  Brabant,  sa  femme,  pour  qu'elle  en 
jouisse  sa  vie  durant,  les  châteaux,  villes,  terres  et  seigneuries  d'Ivoix,  Virton 
et  La  Perte,  avec  leurs  dépendances.  Parmi  les  conseillers  ducaux  présents  à 
cette  cession  figure  messire  Thierri,  sire  de  Werchuse7i,  prévôt  d'Ardenne  (6). 

Le  4  juillet  1362,  à  Marville,  Thierri  de  Welchenliousen,  lieutenant  et 
sénéchal  de  Wenceslas,  duc  de  Luxembourg,  jure,  au  nom  de  celui-ci,  de  main- 
tenir les  habitants  de  Marville  à  la  loi  de  Beaumont  (7). 

Peu  avant  le  11  décembre  1362,  Henrions  de  Recoingne,  estaublis  lute- 
nant  à  vailhant  homme  et  honorable  Monsingneur  Thieris  de  Werken- 
huesen ,  por  li  temps  jyrovôt  de  la  Roiche  en  Arden,  chevalier,  fait  con- 
naître la  vente,  passée  par  devant  lui  et  les  hommes  jugeables,  d'une  partie  de 
la  dime  de  Vellereux  (  Velleroi) . 


(1)  Arcli.  de  Coblence,  Seigneui'.s  de  Brandenbourg. 

(2)  Cartul.  Nothontb,  n'  543  ;  cf.  G.  Kurth,  Le  Cnrtuîaire  Xothonib,  w  l'J  (dan?  le.^  Antuih's  d'Arlon, 
1878). 

(3)Gachard,  Archives  de  Stavelot  (Mémoires  lie  l'Acadéniie  de  Belgique.  1848),  n*  47  ;  cf.  Table  de 
Wurtli-Pai|uet,  n*  318,  et  Tandel,  V.  397,  et  464. 

(4)  de  Raartt,  op.rit.,  IV,  219,  d'aprè-^  le.s  Arcli.  de  Dusseldorf,  «  Stavelot»,  n"  97. 

(5)  Cl).  Plot,  Inv.  des  chartes  des  comtes  île  Namur,  1890,  p.  267,  u*  908,  d'ajirès  l'orlg.  :  Table  de 
Wûrtli-Paquet,  n*  333,  à  la  date  du  16  mars  (d'après  St-Génols,  Mon.  anciens,  I,  931)  etn"  334,  à  celle  du 
18  mars  (d'après  Bertliolet,  VII,  p.  46  ;  p.  ,just.,  30  :  Pierret,  pr.,  t.  H,  195)  :  Golllnet,  yotice  sar  Mirwart, 
p.  49  (au  16  mars).  Cf.  Tandel.  IV,  p.  63  (au  18  mars),  et  VI,  p.  H33  (au  16  mars).  11  y  a  peut-i'tre  deux  actes 
dilférents. 

(6)  Chartes  du  Luxembourg,  aux  Archives  gén.  du  Royaume,  n'  959  :  c.oiiie  ancienne  sur  paijier, 

(7)  Table  de  WUrth-Paquet,  n*  309,  d'après  les  Arcli.  de  Marville. 
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A  la  requête  de  ces  hommos,  le  dit  lieutenant  en  avise  son  maître,  le  cheva- 
lier Thierri,  le  prévôt  susdit,  qui  append  à  l'acte  le  scel  de  sa  prévôté,  le  11  dé- 
cembre 1362  (1). 

Le  25  avril  [iip  sent  Marcus  dach  des  heiligen  ewangelysten)  1363  (2), 
Nese,  veuve  de  sire  Jean  Kunnînk  van  Luderstorp,  chevalier,  fonde  en  l'ab- 
baye de  Steinfeld  quatre  messes  anniversaires,  pour  le  repos  des  âmes  de  son  dit 
mari,  d'elle-même,  de  son  aïeule  {anchrauicen)  Agnès,  défunte,  de  son  frère, 
sire  Thierri,  seigneur  de  Welchenhausen,  du  fils  de  celui-ci,  sire  Wautier,  tous 
deux  chevaliers,  de  sa  sœur  Mathilde  et  de  tous  ses  amis  (3). 

Elle  assigne  pour  ce  au  monastère  2  maidres  d'épeautre  (speltzen),  mesure  de 
Marmagen,  sur  ses  biens  sis  en  ce  dernier  lieu, et,  de  plus,  20  journaux  de  terre, 
bien  libre  que  son  mari  défunt,  sire  Jean,  et  elle-même  avaient  acquis  de  feu 
Weinz  de  ce  lieu  fiyeder  Weinzen  van  Marmagen). 

Elle  scelle,  et  Thierri,  sire  de  Welchenhausen,  et  Wautier,  fils  de  ce  dernier, 
chevaliers,  apposent  également  leurs  sceaux  à  l'acte  (4). 

Le  6  avril  1364,  Gonrard  Kolve  van  Boparden,  noble  écuyer,  reconnaît 
avoir  reçu  de  Her  Diderich  van  Weelchenltusen,  drosselzc  du  pays  do 
Luxembourg,  de  la  part  du  duc,  tout  ce  que  celui-ci  lui  devait  jusqu'à  ce  jour 
(5).  Le  5  septembre  1364,  messire  Thierri,  sire  de  Welchenhusen,  sénéchal 
du  duché,  scelle  avec  d'autres  l'acte  par  lequel  Jean  d'Apremont,  chevalier,  sgr. 
de  Forbach,  relève  en  fief  de  Wenceslas,  duc  de  Luxembourg,  tout  ce  qu'il  a 
en  la  terre  de  Gonflans  (6). 

Le  11  Septembre  suivant  Thierri,  seigneur  de  Welckenhausen,  «vicaire» 
du  duc  Wenceslas  en  la  terre  (de  Mirwart)  et  l'avouerie  de  St-Hubei't,  >■  commis 


(1)  C.ml.  ilf  Hi,uffaU-.e.  fol.  37  v  —  38.  —  Cf.  Tandel,  op.  cit.,  W.  207. 

(2)  Et  non  I3(ii.  coniiiie  le  porte  l'analyse  préoiMant  le  lexte  de  cette  i-liartc. 

(3)  «  Myns  lieven  elk'hen  innns  vurt;enant,  dsin  (lot  ftenedicli  sy,  nilns  broidcr  lieren  Deiderichs, 
helrre  zu  Weilclicnhusen,  lieren  Welteis.  synssun.s.  rittere.  mime  su.ster  Meclitulden...  ». 

(*)  D' Ennen. /Jie  (ï/(C)"e  (jescliicluu  tli-s  liloslcrs  Steiiifelil,  dans  .\»n.  rlt's  Jlist.  Veivins  fur  iloi 
i\/m,rrliein,  21"  fasc  1872,  pp.  292-293),  d'après  l'original,  avec  sceau.\  endommngiw,  aux  arch.  de  la 
ville  de  ''olOt,'ne. 

.le  ne  connal.isals  d'abord  cet  acte,  si  Important  pour  l'histoire  des  débuts  <le  la  famille  do 
\velrji(înliau'-en,  que  par  une  note  manuscrite  de  l'arrhiviste  von  Rltester.  de  Coblence,  obllgeanunent 
signalée  i^ir  M.  l'arcliiviste  Kelnier. 

La  note  Rltester  se  bornait  à  donner,  en  un  tableau,  les  renselgnornenLs  généalogique-^  fournis  par 
ce  document,  sans  mention  de  source  ;  après  avoir  fait  à  ce  sujet,  dans  le  dépiM  de  Coblence,  de  nom- 
breuses reclicrches.  restées  infructueuses.  M.  Reimer  s'adressa  â  M.  le  lieutenant-général  .Strasser,  de 
Wlesbaden,  .-'i  l'amabilité  duquel  Je  dois  l'indication  île  la  publication  d'EnncD. 

(J)  CharlfH  </«  l.uœemliinirg  (aux  Arcli.  gén.  du  royaume),  n*  978  :  orlg.,  sur  r'arcli.  'l'ahli-  de 
Wiirlh-Pa'iuet.   n*    M  4,  d'npi-ès   le  cari,    de   154»i. 

(6)  'lable  susdite,  n*  429,  d'après  une  copie. 
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à  vie  et  député  de  par  son  très  cher  et  redouté  seigneur",  supprime,  avec  l'abbé 
de  St-Hubeit,  les  droits  de  mainmorte  et  de  demeurance  levés  jusqu'alors  dans 
la  terre  de  St-Hubert  et  les  remplace  par  une  contribution  annuelle   (1). 

En  1364,  Thierri  de  Welchenhausen,  chevalier,  sénéchal  du  duché  de 
Luxembourg,  Hue  d'Autel  et  Jean  de  Virton  rendent  une  sentence  arbitrale,  au 
sujet  des  diSérends  qui  avaient  surgi  entre  Louis  de  Villaymont  ou  Villaimont 
et  son  beau-fière,  Jean  de  Biourge,  d'une  part,  Lambert  dit  Bel  Petit,  Jean, 
son  frère,  et  Bertrand  de  Landres,  leur  beau-frère,  agissant  pour  eux  et  pour 
Marie,  leur  mère,  seconde  femme  et  veuve  de  Jean  de  Villemont,  d'autre  part,  à 
propos  du  douaire  de  cette  dernière  (2). 

Le  scel  employé  en  1364  par  Thierri,  sire  de  Welchinhusen,  lieutenant  et 
sénéchal  du  Luxembourg,  est  décrit  par  de  Raadt  (3)  comme  présentant  un 
écu  chargé  en  cœur  d'un  écusson  ;  cimier  :  un  chapeau  de  tournoi, 
gatmi  de  deux  boules,  soutenant,  chacune,  un  plumail. 

Au  mois  de  mars  1365,  Thierri  est  mentionné  à  propos  de  la  vente  du  comté 
de  Ghiny  au  duc  de  Luxernbourg  :  lorsque,  le  16  juin  1364,  Arnould,  comte  de 
Looz,  sire  de  Rummen  et  deQuabueck,  avait  cédé  à  Wenceslas  le  pays  de  Chiny 
et  ses  dépendances,  «  pour  cei-taine  somme  de  floiins  ",  il  avait  déclaré  avoir 
déjà  touché  le  prix  de  vente.  Cependant,  il  restait  encore  à  effectuer  trois  paye- 
ments au  moins  :  l'un  de  500  vieux  florins,  qui  eut  lieu  à  Liège  le  7  août  suivant  ; 
un  autre  de  16000  fl.,  fait  H  jours  api'ès  ;  et  un  troisième,  de  20000. 

Ce  dernier  fut  réglé  en  mars  1365,  car  le  22  de  ce  mois,  à  Thionville,  Thieris, 
sires  de  welchinhusen,  lieutenant  et  sénéchal  en  la  duché  de  Luxembourg, 
Claes,  prévôt  de  Louvain,  Thierri,  sire  de  Huncherange,  et  Claes  de  Wecels  font 
savoir  qu'Arnould  a  payé  les  20000  petits  fl.  (qu'il  venait  certainement  de  re- 
cevoir des  mains  du  sénéchalj  à  Jean,  comte  de  Salm,  à  la  femme  duquel, 
Philippine  de  Fauquemont,  ils  étaient  dûs  pour  le  rachat  de  son  douaire  de 
comtesse  de  Ghiny. 

Le  comte  de  Salm,  qui  avait  à  transporter  cette  somme  à  Metz  et  craignait  à 
juste  titre  le  danger  qu'il  y  avait  à  traverser  avec  semblable  trésor  une  région 
infestée  de  brigands,  demanda  au  sire  de  Welchenhausen  et  aux  trois  autres 


(1)  Bertliolet,  VII,  pr.,  p.  32  ;  Wûrth-Paquet,  Table  .susdite,  n'  432,  d'après  Bertholet  et  le 
Bullet.  de  llnst.  urch.  liégeois,  VII,  p.  513  :  Gofflnet,  Notice  sur  Mirwart,  pp.  51-52  (d'aprè.s 
l'original)  :  cf.  Tandel.  VI,   1099. 

(2)  ChurCes  du  Liijcembourij,  a'  999,  Cartul.  XVI,  fo.  74  (aux  Arcli.  génér.  du  Royaume)  : 
simple  analyse.  Talile  de  Wiirth-Fai|uet,  n-  404,  (avec  les  variantes  :  HKnri  de  \v.  et  Jacques  de 
Virton)  d'après  Bertholet.  t.  VI,  p.  273  ;  cf.  Barscti.  op.  cit.,  2,'  vol.,  2*  partie.,  p.  377,  et  Tandel, 
op.  cit..  m,   627  et  757. 

Bertholet  (t.  IV.  p.  XXV)  mentionne  sous  cette  année  1361  Thierri  de  Welchenhausen  comme 
gouverneur  du   Luxembourg. 

(3)  Se.   arnu.   IV,    219,  d'après  les   Cliai'tes  du  Luxembourg. 
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personnages  de  l'aider,  par  faveur  et  amitié,  à  faire  parvenir  à  destination  les 
précieuses  pièces  d'or  ;  ils  y  consentirent,  mais  à  une  condition  :  si  les  20000 
florins  étaient  tollut  ou  perditt  en  route,  le  duc  de  Luxembourg  et  le  comte  de 
Salm  supporteraient  chacun  la  moitié  de  la  perte. 

L'expédition  parvint  le  jour  même  à  Metz,  •'  rue  des  Gronais,  en  l'hosteil  qui 
fuit  Gollignon  Trouwelet  ",  et  le  comte  et  la  comtesse  délivrèrent  séance  tenante 
une  quittance  destinée  au  sire  de  Rummen. 

Le  22  mars,  encore,  Jean  et  Philippine  informèrent  les  nobles,  les  villes,  les 
officiers  et  tous  les  sujets  du  comté  de  Chiny  qu'Arnould  de  Rummen  leur  a  fait 
payer  les  20000  fl.  "  par  Glaiez  de  Wesele,  son  escuer,  ...li  queilz  Glaiez  lez  nos 
ait  entièrement  fait  délivreir  et  bien  paier  par  noble  homme  mon  signour  Thierit 
de  Welchinhusen,  leutenans  et  séneschalt  dou  ducliei  de  Lusamborch  "  ;  ils 
renoncent  à  tous  droits  sur  Chiny  (l). 

Le  30  mai  1365,  par  devant  Messire  noble  homme  Thierry  de  Warken- 
house,  prévôt  d'Ardenne,  se  fit  uu  échange  entre  Arnould,  sire  de  Pittange, 
et  sa  femme,  d'une  part,  etWautier,  fils  de  Jean  jadis  wueré  (voué)  de  Sibret, 
chevalier,  d'autre,  pour  des  dimes  à  Mande-Ste-Marle  et  des  revenus  à  Witry  (2i. 

Peu  avant  le  24  avril  1367,  Henrions  de  Rocongne,  lieutenans  à  raiUumt 
homme  et  honorable  messire  Thieri,  singneur  de  ^Verhenhuessen,  cheva- 
lier, privost  de  la  Roche  en  Ardenne  pour  le  temps,  lait  connaître  une  dé- 
claration faite  par  Gerlache  de  Bollant,  sire  de  Roley  deleis  Baslungne,  che- 
valier, à  propos  des  dimes  de  Gompogne  (Kopoinge).  Henrion  l'ayant  rapporté 
au  dit  Thieri'i,  son  maitre,  celui-ci  append  à  la  charte  le  sceau  de  la  prévôté,  le 
24  avril  1367  (3;. 

Le  24  juin  1367,  messire  Thierri,  sire  de  Welchenhusen,  lieutenant  et  séné- 
chal du  duché,  paie  au  nom  du  duc  à  Thibaut,  sgr.  de  Blamunt  ou  Blammont, 
500  petits  florins  d'or  (4). 

Le  28  septembre  (jeudi  devant  la  St-Remi)  1368,  à  Maastricht,  Jean,  comte  de 
la  Marche,  Gui  de  Luxembourg,  comte  de  St-l'ol,  Gilles,  sire  de  Rodemack, 
Thierri  de  Werchenhuisen,  sénéchal  de  Luxembourg,  Thierri,  sire  de  Mersch 


(1)  Chartes  rtu  Luxembourg,  aux  Arch.  du  Royaume  A  nruxellcs.  n"  995.  orlg.  (avec  rragni.  du  sceau 
de  Thlfrri,  portant  la  lûgendc  :  ..ERIC  DE...)  et  907.  orlg.—  Cf.  Tablt;  de  Wurth-Paquet.  t.  24.  n"  «50  à  *53, 
d'après  le  cart.  rie  15 (."i  et  le  dut  ilipl.  Loss.  de  Wolters  (pp.  363-368):  Golllnet, /.rs  Comtes  de  Chinij 
(.UiH.  dArlon.  t.  XII.  pp.  63  et  65). 

(2)  Cart.  Notlionil),  n' 517:  cf.  Kurtir,  Le  i.art.  Sollumili,  n-  21.  —  Tandol  (op.  rK.,  IV.  p.  t!3)  ineii- 
tlonne,  d'après  N.  van  Weneke.  Thierri  comme  prdv/it  de  Bastogne  en  1365. 

(3)  Cart.  de  Houirall/.e.  fol.  53-56.    -  Cf.  Tandcl,  o/)  cit..  IV.  p.  301. 

(«)  Chtiites  du  Ltuc.,  Cart.  VIII,  fol.  718  (n*  1019).  —  Table  de  Wûrth-Pa(|uet,  n-  509,  d'après  le  carV 
de  1546. 
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{Mers),  Ulric  de  Fénétrange,  Hugues  d'Autel,  Erard  de  Fontoy  (  Vench)  et 
d'autres  déclarent  que  ce  jour  le  duc  Aubert  de  Bavière,  ruward  et  gouver- 
neur de  Hainaut,  de  Hollande  et  de  Zélande,  s'est  présenté  en  l'hôtel  du  duc  de 
Luxembourg  et  de  Brabant  à  Maastricht,  pour  traiter  de  la  paix  à  conclure 
entre  celui-ci  et  le  duc  de  Gueldre  et  ses  aidants,  mais  que  le  duc  de  Brabant 
s'est  refusé  à  le  recevoir  (1). 

Peu  après,  entre  la  St-Remi  (1"  octobre)  1368  et  la  St-Remi  1371,  "  dou  com- 
mandement Messire  Thirich  de  Welchhenhusen,  seneschal  pour  letempsv,on 
paya  à  Louis  de  Mâcher,  contre  quittances,  deux  sommes  de  100  et  120  florins 
à  10  gros  (2). 

Le  13  août  1369,  Gérard,  avoué,  sire  de  Hunolstein,  reconnaît  avoir  reçu  de 
sire  Thierri,  seigneur  de  Welchenlmsen,  lieutenant  et  drossart  du  duché  de 
Luxembourg,  payant  au  nom  de  Wenceslas,  1 150  petits  û.  d'or,  lui  dus  du  chef 
d'un  emprunt  de  600  vieux  royaux  faits  chez  les  juifs  de  Trêves  sur  les  ordres 
du  duc,  et  pour  des  dommages  et  intérêts  ;  il  donne  quittance  de  cette  somme  et 
s'oblige  à  remettre  au  sire  de  Welchenhausen  tous  les  titres  qu'ils  a  reçus  du  duc 
à  ce  sujet  (3). 

En  1369,  encore,  Thierri  scelle  avec  Jeen  de  Bracht  et  Huwe  de  Berche  la 
quittance  par  laquelle  ces  derniers  reconnaissent  avoir  leçu  de  Burchard  de 
Fénétrange,  sire  de  Schônecken,  la  moitié  de  deux  lettres  de  créance  de  50  tl. 
et  34  escalins  tournois  respectivement  (4). 

Le  17  juin  1370,  Thierri,  seigneur  de  Walhenhousen,  heutenantet  sénéchal 
du  duc  de  Luxembourg,  scelle,  en  sa  qualité  de  prévôt  de  La  Roche,  un  record  de 
justice  des  cours  de  Remouchamps,  Rachamps  et  Aywaille,  relatif  aux  droits  des 
voués  (5). 

Le  13  septembre  (1370  ?)  le  duc  de  Luxembourg  écrit  d'Ivoix  au  comte 
Waleran  de  Spanheim  pour  lui  réclamer  la  restitution  de  St-Vith  et  de 
Butgenbach,  ainsi  que  l'avait  déjà  fait  précédemment  le  député  du  duc,  Thierri 
de  Werchenhusen ,  lieutenant  et  drossart  du  duc  (6). 

Le  22  août  1371,  le  sénéchal  ou  drossart  Thierri,  sire  de  Welkenhusen  ou 
Werkenhuysen,  prit  part  à  la  malheureuse  bataille  de  Baesweiler,  où  son  maître, 


(1)  Chartes  de  Brabant,  aux  arcli,  géii.  du  Ro.\'aunie.  n"  2fi02.  Le  scel  «le  Tliierri  île  Welrlienliausen 
est  tombé;    sur  le  repli.  Werkenhusen. 

(21  Arch.  du  Royaume  à  Bruxelles,  Ch.  des  Comptes,  reg.  22736,  f.  3. 

(3)  Chartes  (lu  Lu-cembourçi,  orig..  n-  1029.—  Table  de  Wurth-Paquet.  n-  662.  d'après  le  cart.  de  1546. 
F.  Tôpfer.  Vrkab.  (1er  Vè;ite  :u  Hunolstein,  1866. 1.  267. 

(-1)  Simple  analyse  :  Chartes  du  Luxerabourg,  Cart.  X,  n'.,  545-66,  et  MI,  IT.  55-66. 

(5)  Ta?*/e  de  Wurtii-Paquet.  n'5ÎH,  d'après  le  cart.  des  Jésuites  de  Luxembourg  ;  cf.  Tandel,  V.  3ri7 
et  464. 

(6)  Charles  du  Lux.,  minute  sur  pap.,  n"  1036. 
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Wenceslas,  fut  fait  prisonnier  par  le  duc  de  Juliers  ;  il  y  connmandait  une  impor- 
tante rotle  (i). 

Thierri  Jut  obligé,  pour  se  libérer,  de  fournir  caution  au  maréchal  héréditaire 
de  Juliers,  Frambach  de  Birgel  :  le  8  octobre  1371,  en  effet,  le  sire  de 
Werc/ien/iusen,  lieutenant  f/^'ossa»*^  du  duché  de  Luxembourg,  et  Catherine  de 
Gronselt,  sa  femme,  promirent  à  Wautier  de  Meysembourg,  seigneur  de 
Clervaux,  qui  était  devenu  leur  caution  pour  le  payement  de  la  rançon,  de  le 
tenir  indemne  de  tous  dommages  (2). 

Le  30  juin  1372,  le  duc  Wenceslas  et  la  duchesse  Jeanne,  alors  à  Aix-la 
Chapelle,  s'engagent  envers  Renier  de  Schoenvorst,  le  jeune,  chevalier,  à  payer 
pour  lui  à  Pierre  van  Steenbergen,  qui  le  fît  prisonnier  à  Bîesweiler,  le  prix  de 
sa  rançon,  fixée  à  tiOOO  vieux  écus  de  bon  or  et  poids  fort,  en  deux  payements 
égaux.  Se  constituent  pièges  pour  eux  en  cette  circonstance,  le  comte  Simon 
de  Spanheim,  comte  de  Vianden,  Thierri  de  Daun,  sgr.  de  Bruch,  Guillaume  de 
Brederode,  Thierri,  sgr.  de  ^'elheyihuysen,  Richard  de  Daun,  maréchal  (du 
Luxembourg),  chevaliers,  Jean  d'Orley  et  d'autres  personnages,  qui  scellent  tous 
avec  le  duc  et  la  duchesse  (3) 

Catherine  de  Gronsveld,  que  nous  avons  rencontrée  pour  la  première  fois  aux 
côtés  de  Thierri  de  Welchenhausen  le  8  octobre  1371,  réapparaît  un  an  plus 
tard,  dans  un  document  qui  nous  fournit  sur  elle  d'intéressants  renseignements  : 
il  s'agit  du  contrat  de  mariage  conclu  le  10  septembre  1372  entre  Catherine, 
fille  de  feu  Jean  d'Argenteau,  et  Conrad,  fils  de  Renard  de  Schoonvorst. 

Dans  cet  acte,  Heinrich,  hère,  înd  Mechtelt  van  der  Bcyden,  vrouioe  zo 
Gronsselt ;  Diederic/t,  hère,  ind  Kaêhrine  van  Gronsselt,  vrowoe  zo 
Weldtenhusen  ;  Johan,  elsle  son  zo  Gronsselt,  ind  Frambach  van  den 
Broecke,  ritieren,  déclarent  qu'après  accord  avec  le  sire  de  Schoonvorst,  ses 
enfants  et  leurs  parents  et  amis,  ils  ont  donné  Knlhrine,  fille  de  feu  Jean,  sire 
A'kvgenie'AWyErhentele),  onse  eenchefen,  dochter  ind  nichte,  comme  épouse  à 
Conrad,  fils  du  seigneur  de  Schoonvorst. 

Ils  lui  donneront  :  1)  la  ferme  {den  hoff)  à  Tengijs,  avec  toutes  dépendances, 
évaluée  à  63  muids  d'épeautre  par  an. 

2)  50  muids  semblables  par  an,  à  la  St-André,  que  la  dame  de  Welchcnhiisen 
livrera  «n  aisiiche  guide,  peichte  ind  renten  as  her  Johan  van  Erhcntele 
vors.  zo  Harve  ind  dae  iimbtrent  f/eldendc  halte. 


(1)  de  Knadt.  I.(t  haliiillc  <le  ll;rsweili;r,  ilnn.«  les  ,l>i»i.  tlti  Innur.  ,1'iirih.  ilf  llninillci,  !..  XI,  l«97,  !•. 
l.'.l,  cl  XVll.  1903,  p,  280  en  note  :  Sreau.r  aiiu.,  IV,  220  :  Wiirth-Pni|uet,  n*  625  ;  etc. 

(2i  \Viirtti-Pai|uetetvan  Wcrveke,  .In/i  ilc  Cleruaii.r,  n-  162,  d'npris  lorlg. (/'iiW.  do  Lu.\eiiil)ourg, 
t.  16,  1883). 

(3)  Chartes  do  Brabant.  n-  2'J16  ;  le  .scel  île  Tliierrl  est  tonitid. 
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3)  La  même  dame  n'assignera  rien  en  dot  à  son  autre  fille  sur  ces  revenus  de 
Hervé,  pour  que  Conrad  et  Catherine,  sa  fille,  reçoivent  régulièrement  leur 
rente.  Elle  leur  a  donné  ces  50  muids  pour  pouvoir  garder  sa  vie  durant  la  mai- 
son de  Walhorn,  qui  leur  reviendra  toutefois  après  son  décès. 

Les  dits  seigneurs  de  Gronsveld  et  de  Welchenhusen  et  leurs  épouses,  ainsi 
que  Jean  de  Gronsveld  et  Frambach  van  den  Broeke,  promettent  de  maintenir 
l'accord  et  scellent  (i). 

Catherine  de  Gronsveld  était  donc  fllle  de  Henri,  sire  de  Gronsveld,  et  de 
Mathilde  van  der  Heyden  (2),  et  veuve  de  Jean  d'Argenteau,  dont  elle  avait  eu 
deux  filles.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  Catherine  et  les  siens. 

Le  27  mars  1373,  lorsque  Henri,  comte  de  Salm,  et  Philippe,  son  épouse, 
vendirent  leur  village  de  Briedel  à  l'archevêque  de  Trêves,  ils  stipulèrent  que 
cette  terre  était  chargée  de  diverses  redevances,  entre  autres  trois  pièces  de 
vin,  de  4  aimes  chacune  (dru  vieremigc  siucke),  dues  annuellement  à  sire 
Thierri  de  Welcherhusen.  la  vie  du  comte  durant,  et  que  l'acquéreur  aurait  à 
livrer  (3). 

Le  2  février  1374,  selonc  le  stilc  de  le  dyocèse  de  Liège,  Tlueris,  sires  de 
Werkenhusscn,  chevaliers,  et  Katherine  de  Groule,  dame  de  ce  meismc 
lien  de  Wailhoutriyi  (sic  !),  sa  chière  compaingne  et  espeuse,  étant  en  leurs 
boin  sens  et  boinnc  mcmore  et  en  leur  plein  mariage,  font  donation  aux 
prieur  et  reiigieu.x  du  couvent  de  Ste  Catherine  de  Houflfalise,  de  l'ordre  du  Val- 
des-Ecoliers,  de  «  tous  les  biens,  renies,  revenues  et  droitures  que  nous 
avons  et  avoir  poons  par  queilconque  manire  ce  puist  yestre  par  toute  et 
dedans  le  parroche  del  église  parrochial  de  Burs  deleis  Cuioan,  on 
concile  de  Basiongtie  et  dicte  dyocèse  de  Liège,  assavoir  en  dismes  de 
bleis,  de  lainnes,  de  lin  et  de  toutes  autres  droitures,  et  avoecques  encor 
teil  part  et  tel  droit  que  nous  avons  et  avoir  poons  ens  on  droit  don 
patronnage  de  le  dicte  église  parrochial  de  Buers  sans  riens  excepteir  ou 
fuers  mettre,  toutensy  avant  que  nous  l'acquestammes  et  avons  acques- 
teit  à  Johan  et  à  Thomas,  nos  cusins,  enfans  au  signeur  de  Gemeppes, 
adont  que  nos  acquestammes  as  dis  enfans  le  maison  de  Novilhe,  à  toutes 
ses  appertenances  ». 


(1)  Texte  publii'  dans  Framiuinet,  J.cs  Schnonvorst  d'après  des  dor.unienis  inédils,  Uans  les  l'ubl.  dr 
In  .Soc.  hixi.  et  areli.  du  Limhnurn.  t.  XI,  Ruremonde,  1874,  pp.  281  et  308-310,  d'après  rorig.  aux  arcli- 
prov,  du  I, imbourg  (dont  les  sceaux  sont  tonih(''S). 

(2)  Et  non  la  sœur  de  Henri,  comme  le  dit  erronëment  Franquinet  (ihid.,  pp.  52-.î3).  Sur  les  Gronsveld. 
voyei  de  Cliestret  de  Hanede.  f/istriice  de  la  seigneurie  impériale  de  Gronsveld  (Pnbt.  de  la  Soc,  du 
l.nnhourq,  t.  XII,  1875,  p.  27). 

(3)  Fahne,   Codex  dipl.  Salmo-Reiffersclieidanus,   1858,  p.   139. 
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Cette  donation  était  faite  à  condition,  pour  les  religieux,  de  l'aire  célébrer 
annuellement  et  perpétuellement,  en  leur  église,  l'anniversaire  des  donateurs. 

Ceux-ci  scellent  la  charte  (1). 

Leur  générosité  valut  à  Thierri  et  à  sa  femme  d'être  inscrits  sur  l'obituaire  de 
la  maison  de  Houffalize,  à  la  date  du  1"  mars,  qui  est  sans  doute  le  jour  où 
mourut  le  seigneur  de  Welchenliausen.  Voici  les  termes  en  lesquels  est  commé- 
morée la  donation  de  Bœur  :  Primo  mensis  mardi  anniversarium  domini 
Theoderici,  domini  de  Werhenhusen,  et  domine  Katherine  de  Grousle, 
lixoris  ejus,  faciendum  ociava  die  mensis  mardi  ;  qui  legaverunt  nobis 
omnia  que  pertinebant  Novilie  in  dedmis  grossis  et  minutis  in  iiarrochia 
de  Biirsjacenda,  cum  Jure  patronatus  dicte  eœlesie  de  Burs  (2). 

Le  décès  de  Thierri  suivit  de  bien  près  sa  donation,  car  au  9  juillet  1375  sa 
femme  était  veuve  et  même  remariée  :  il  a  donc  dû  mourir  le  1'^''  mars  1374  ou  le 
même  jour  de  l'année  1375,  plus  vraisemblablement  à  la  première  de  ces  dates, 
la  donation  ayant,  dans  ce  cas,  été  faite  pendant  sa  dernière  maladie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  9  juillet  1375,  Henri  de  Bastogne,  écuyer,  prévôt  d'Ar- 
denne,  fait  savoir  que  par  devant  lui  et  différents  hommes  jugeables,  le  prieur 
de  Ste-Gatherine  de  Houffalize  a  déclaré  que  comme  vaiUiant  et  honnerable 
homme  messire  Thieris,  sires  de  Werken/iussen,  jadit  chevalier,  dont 
Dieus  ait  l'arme,  et  damme  Katherine  de  Grousle,  sa  chière  femme  et 
espeuse,  en  leur  plain  mariage,  einoissent  acquis  et  accateit  à  honnera- 
bles  hommes  Johan  et  Tliomas,  frères,  légitimes  enfans  monssigneur 
Johan,  sire  de  Gemeppes,  et  damme  Katherine  de  Novilhe,  auqueils  (sic  ; 
auquuns?)  héritages  extans  dedens  la  prévosleit  d'Ardenne,  il  désirait 
avoir  un  recort  de  court  et  des  hommes  sur  la  manière  dont  les  dits  Thierri 
et  Catherine  donnèrent  au  couvent  de  Houffalize  une  partie  de  ces  héritages, 
sise  en  la  paroisse  de  Bœur  (Bure),  suivant  certaines  lettres  originales. 

Les  hommes,  duement  semonces,  rapportent  que  les  dits  frères  Jean  et  Thomas 
de  Gemeppes,  écuyers,  reconnurent  un  temps  passeit,  par  devant  eux  et  le 
dit  prévôt,  avoir  vendu  au  dit  Thierri  et  à  dame  Katherine  de  Groule,  sa 
femme,  tous  les  héritaiges  qu'il  avoientne  avoir  pooient  et  qui  escheoir  leur 
pooient  après  le  deches  don  dit  messire  Johan  de  Gemeppes,  leur  peire, 
dedens  la  privosteit  d'Ardenne,  à  Novilhe,  en  le  parroclie  de  Bure  et 
autre  pari,  assavoir  en  cens,  en  rentes,  en  chastel,  en  maisons,  en  bui- 
rons,  en  bouveries,  engranges,  en  preis,  en  champs,  en  bois,  en  viviers, 


11)  i:nrt.  ilii  iiiona-itèrc  île   Houirallze,  nux  Arcli.  ilc  l'Elnt  A  MIon,  fol.  2X.       i:r.  Inn.lel,  c.  r...  I.  IV, 
p.  301. 

(2)  Obltualre  Inscrit  dans  ledit  Cartulalrc. 


—     316     — 

en  yeauioes,  en  singnoiirîes,  en  hauteurs,  en  forfaîs,  en  amendes  hautes 
et  basses,  en  dismes  grosses  et  menues,  en  chaipons,  en  gelines,  en 
chîère,  en  chanve,  en  Une,  en  argent,  en  terres  sartables  et  arrables,  en 
tout  autre  héritage  et  revenue,  par  queilconques  lieu  on  les  poroit  trou- 
vcir,  sens  riens  fonrs  mettre  ne  excepteir,  moyennant  certaine  somme  d'ar- 
gent, reçue  par  les  dits  frères,  qui  en  donnent  quittance. 

Le  prévôt  Henri  investit  ensuite  de  ces  biens  les  acheteurs.  Assistèrent  au 
record  comme  lémoins,  plusieurs  honnerables  hommes,  en  tête  desquels  est 
cité  Ernouls  de  Vaus.  Le  prévôt  annexe  ce  record  aux  lettres  de  la  dite  dona- 
tion et  y  appose  le  scel  de  la  prévôté,  à  la  requête  du  prieur  et  des  hommes 
susdits,  ainsi  qu'à  la  prière  de  vailhant  homme  et  honerable  messire  Henri, 
sire  de  Piremont,  chevalier,  successeur  messire  Thieri  devant  dit,  maril 
légitime  dainme  Katherine  de  Grousle,  là  présente  (1). 

Après  sa  mort,  le  sénéchal  Thierri  de  Welchenhausen  est  encore  mentionné 
dans  le  compte  du  receveur  général  du  Luxembourg,  le  chanoine  Henri  de 
Romagne,  allant  du  l"  octobre  1378  au  1^''  octobre  1383  :  à  propos  de  la  censive 
de  50  fl.  à  10  gros  vieux  due  annuellement  par  les  lombards  de  Bastogne,  le 
receveur  dit  en  efiet  qu'à  son  entrée  en  office,  ces  lombards  lui  ont  produit 
"  plussieurs  quillaiices  de  Monss""  (le  duc)  et  dou  lieutenant  de  Welchenhusen 
qu'ils  ont  encore,  cancellées"  (2). 

Thierri  (I"^'')  de  Welchenhausen  intervient  donc  dans  les  documents  de  1347  à 
1374  ;  il  était  chevalier  et  remplissait  les  fonctions  de  prévôt  d'Ardenne  en  1354, 
1359,  1360,  1362,  1365,  1367  et  1370;  de  lieutenant,  sénéchal  ou  drossart  du 
Luxembourg  en  1362,  1364,  1365,  1367,  1368,  1369,  1370  et  1371,  de  lieu- 
tenant du  duc  dans  la  teri'e  de  Mirwart  et  dans  l'avouerie  de  St-Hubert,  en 
1364. 

En  1347,  il  était  le  mari  d'une  certaine  Aleyde,  et  en  1371,  1372  et  1374,  il 
est  cité  avec  son  épouse  Catherine  de  Gronsveld,  qui  lui  survécut  au  moins 
jusqu'au  9  juillet  1375.  Catherine  était  veuve  de  Jean  d'Argenteau,  flls  puiné  de 
Renaud  (IV),  chevalier,  seigneur  d'Argenteau  et  avoué  deCiney,  et  de  Catherine 
de  Corswarem  ;  seigneur  de  Veltjaeren  ou  Viijaren,  près  de  Hombourg  (autre- 
fois Aïoilhonrieu),  Jean  avait  succombé  en  1362,  en  Syrie,  au  retour  d'un 
voyage  en  Terre  Sainte,  laissant  deux  enfants  :  1°  Mahaut  ou  Mathilde,  qui 
épousa  d'abord  Jean  d'Orjo,  chevalier,  sgr.  d'Orjo  et  de  Barse,  puis  Raes  de 
Hemricourt,  chevalier,  sgr.  de  Laminne  et  d'Oleye,   et  vivait  encore  en  1418 


(1)  Cart.  de  HoulTali/.c,  r*26  v  —  2S.  —  Cf.  ïandel,  IV,  301. 

(2)  Arch.  gén.  du  Royaume,  Cb.  des  Comptes,  n'  15005, 
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2°  Catherine,  que  nous  avons  vue  s'unir  en  1372  à  Conrad  de  Schoonvorst, 
chevalier,  sire  d'Elsloo  en  1373  et  de  Zetrud  en  1376,  tué  à  J.ouvain  le 
7  mars  1403  (1). 

L'acte  du  9  juillet  1375  que  nous  venons  d'analyser  nous  montre  Catherine  de 
Gronsveld  en  puissance  d'un  troisième  mari,  Henri,  sire  de  Pirmont,  chevalier. 
Il  s'agit  évidemment  ici  de  ce  Henri  qui  apparaît  à  partir  du  24  Juin  1347  comme 
fils  mineur  de  feu  Conon,  seigneur  de  Pirmont,  et  de  Lysa  de  Lœsenich  ;  inter- 
vient, avec  la  qualité  de  seigneur  de  Pirmont,  dans  différents  documents 
échelonnés  du  l*''  octobre  1361  au  14  septembre  1400  ;  et  mourut  avant 
1409  (2). 

Au  commencement  de  l'année  1395,  n.  st.,  est  citée  sa  femme  Elisa  de 
Bourscheid,  veuve  de  Richard  Hurth  de  Schœnecken  (3)  ;  comme  ce  dernier 
chevalier  est  mentionné  avec  Else  en  1365,  le  30  août  1371  et  en  1380  (4),  nous 
devons  en  conclure  que  Henri  a  au  moins  eu  deux  épouses,  Catherine  de  Grons- 
veld et  Else  de  Bourscheid,  et  l'on  peut  se  demander  si  Tœpfer  ne  se  trompe  pas 
en  faisant  naître  de  la  seconde  de  ces  unions  Conon  de  Pirmont,  qui  est  déjà 
cité  aux  côtés  de  son  père  le  12  janvier  1396  n.  st.  et  qui  pourrait  plus  vrai- 
semblablement être  considéré  comme  fils  de  Catherine. 

Outre  Wautier,  mentionné  comme  fils  d'Aleyde  en  1347,  Thierri  laissa-t-il 
d'autres  enfants  !  La  suite  de  cette  notice  montrera  que  nous  pouvons  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  admettre  qu'il  eut  encore  deux  (ils,  l'un  né  de  sa 
première  femme  et  nommé  Ponce  (I),  l'autre,  Henri,  que  lui  donna  sa  seconde 
épouse. 

Quant  à  Julienne  de  Welchenhausen  ou  de  Vaux,  épouse  en  1385  de  Waleran 
du  Chêne  et  en  1387  de  Jean  d'Orlcy,  nous  verrons  par  la  suite  quels  raiiiioits 
on  peut  établir  entre  elle  et  Thierri  l''^ 


(1)  Voir  au  sujet  de  CaUierine  île  «ronsvelil  et  île  .'ie.*  deu.x  premiers  mariages:  Franquinct,  /.<■!( 
Srhottv'ir$t,  horui/irnts  htéilitSt  tinns  Ptthliratiuns  de  lu  Soc.  dit  /.im/v'JHJY/,  t.  XI,  1874,  Hureinonile,  ii|i. 
281  et  308-310  :  lie  chftstret  ilo  HnnelTe.  Ilist.  dr  lu  scigiiciinc  impmnli?  de  Groii.wcfd,  ilans  h's  iiii)mc.-< 
l'ulilic.  t.  Xll.  1875,  p.  27  ;  le  même,  liennnl  de  Schimmi,  sire  de  Sehuimvursl,  Bruxelles,  1892,  |)|).  03-81  ; 
ilii  li>  clicl.  La  cuur  féod,  de  l'une,  dttcliè  de  JJnihouiy,  dans  le  t.  l.\,  180S.  ilu  ItuU.  de  la  soc.  d'tirt.  et 
d'Itist.  de  L'téfje^  p.  3itl  :  PoswiPk,  tii»t.  de  In  St_'i(/neu7'ie  d'Arfirtdeaiif  l',)Oj.  p.  2Si. 

Par  acte  du  G  noûl  1 116  cl  de  l'an  U18,  Maliaut  d'Argciiteau  fonda  au  rouvent  des  Frères  Prêcheurs 
do  Ll<^ge  un  anniversaire  pour  l'àme  «  de  Monsalii^neur  Julian  d'Argenteal,  jadis  mon  père,  elKatlierine 
de  Oroul,  clievaleres.se.  Jaditte  ma  mère»,  de  .ses  deux  maris,  et  de  tous  ses  amis  (Poncelet,  Im  Scitfrtcurie 
de  Tirjiire,  dans  /("//.  dr  Vlnat.  Arch.  liëtieoin,  t.  23,  1892,  p.  126J. 

(2)  Voir  sur  Henri  de  Pirmont  principalement  Fr.  'l'o'ijfcr,  Urkundeitlnicli  der  Voegte  von  IJùnotstein, 
11,  1807.  pp.  171  et  47i.  ainsi  i(ue  les  i-odes  de  oudenus  et  de  riuntlier. 

(3)  Oudenus,  Cndeu:  dipl..  Il,  1717,  pp.  1191-119.'.. 

(l)  Barscli.  Kifl.  ill.,  11,  1"  p.,  1829,  pp.  lU  et  189  ;  Aieli.  de  lieiniirli,  n*  OIU. 
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Ponce    I    de  Welchenhausen   (1380-1412). 

t'once  ou  Poncin  I  est  mentionné  pour  la  première  foison  1380,  dans  un 
acte  au  sujet  desquels  les  données  me  manquent  malheureusement  (1)  et  qui 
cite  Ponsgen  de  Welchenhausen  et  son  Irére  mineur,  Henri. 

A  la  même  époque,  Poncin  vendit  au  duc  de  Luxembourg  Recht,  près  de 
St-Vith,  car  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1382,  le  duc  ordonna  à  Jean  de 
Villers,  son  prévôt  de  Durbuy,  de  faire  bonne  garde  :  on  craignait  que  les 
Liégeois  ne  se  livrassent  à  quelque  attaque,  mécontents  qu'ils  étaient  de  l'achat 
de  Recht,  bien  qu'ils  ne  s'y  fussent  pas  opposés  précédemment  (2). 

Le  9  janvier  i390,  Ponichon  de  Welkenhuy s,  comme  mari  àe  Catherine, 
fille  de  Maes  de  Holsit,  relève  de  la  cour  féodale  de  Limbourg  le  tiers  de  la 
ferme  de  Mutzhagen,  tiers  que  Maes  détenait  en  1380  (3). 

Ce  Thomas  de  Hauset  (village  près  d'Eynatten)  appartenait  à  une  ancienne 
famille,  car  en  1355,  déjà,  Maes  de  Holsit,  fils  de  Guillaume  et  petit-fils  de 
Maes  de  Holsit,  est  investi  du  moulin  de  Brasberg  à  Hombourg  (4). 

Le  beau-père  de  Fonce  de  Welchenhausen  détenait,  par  héritage,  la  vouerie 
héréditaire  de  Lontzen,  qui  passa  dans  la  suite  à  Ponce  et  à  ses  descendants  ; 
cette  vouerie  avait  été  donnée  par  Henri  IV,  en  1076,  avec  la  seigneurie  impé- 
riale de  Lontzen,  à  la  prévôté  de  la  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle  ;   lors  de  sa 


(1)  Cette  mention  se  trouve  dans  les  notes  manuscrites  laissées  par  l'archiviste  von  Eltestei*  de 
Coblence,  mais  sans  indication  de  source.  (Renseignement  dû  à  l'obligeance  de  M.  le  D'  conseiller 
Reimer). 

(2)  «  Item  par  un  mandement  que  Monsangnour  mandat  à  dit  provost  ensi  qu'il  appeirt  par  sez 
lettre/,  que  connue  bin  itli  awisse  esteit  d'acort  à  ceaz  de  Liège  al  cause  del  achet  que  fait  avoit  de 
Recht  â  Poncin  de  Welkenhusen,  si  ravoit  entendut  que  encor  n'astoient  nient  bin  conteus,  si  mandat 
à  dit  prévost  que  de  plus  fuist  sour  sa  garde  et  fesist  sognoisement  M'et>'er  ;  enforchat  le  dit  fortereclie 
de  3  compangnons  et  de  une  xherweite  le  spause  de  7  jour  ;  despendirent  H  compangnons 
3  francs.  Item  il  sherweite,  cheli  terme,  deniy  franc  ».  (.\rch.  gén.  du  Ro>'aume,  à  Bruxelles,  reg. 
n-   13300;  compte  de   la   prévoté  de   Durbuy   de  1380  à  la  Ste-Lucie  1381,  fol.   8   v). 

La  date  du  mandement  durai  n'est  pas  donnée,  mais  ce  passage  du  compte  vient  enti'e  un  autre 
qui  doit  se  rapporter  à  décembre  1381  et  la  mention  de  l'envoi  d'un  messager  à  Liège,  le  13  avril  1382, 
«  pour  savour  dm  que  li   pajs  de  Liège   accorderoit  ». 

Il  s'agissait  encore  des  relations  tendues  avec  les  Liégeois.  Immédiatement  aprè.s  le  passage  men- 
tionnant l'achat  de  Kecht  vient  en  elTet  le  libellé  suivant  :  «  Che  sunt  II  frais  que  li  dit  prévost  at  fait 
et  sortenut  en  sel  waruison  qui  fut  à  Durbuy  al  cause  de  mesire  Waltir  de  Rocliefoirt,  que  Monsan- 
gnour mandat  à  prévost  que  ceaz  de  Liège  \'oloient  traire  devant  Mai'che  ou  devant  Durbuj-...  si 
mandat...  qu'il  mandaist  chevalier  et  escuwier  atour  de  11  et  lez  teuist  de  chi  à  tant  qu'il  aroit 
aultre  mandement  de  li...» 

(3)  A.  de  R>'ckel,  La  cour  féodale  île  l'anrieii  duché  de  Limbuiinj.  (llHllet.  soc.  d'Art  et 
d'hist.  du  dioc.  de  IJége,   t.  I-\,  1895,   p.   3a3). 

Dans  la  suite,  Poncin  de  Welchenhausen  semble  avoir  cédé  son  tiers  de  la  ferme  à  Jean 
Crununel  :  vers  1390,  Jean  Crummel  d'Eynatten  en  po.s.sède  deux  tiers,  tandis  qu'en  1103  Jean 
Gronimel  de  Huve  est  indiqué  comme  tenant  la  ferme  sans  partage. 

(4)  de  Ryckel,  op.  cit.,  p.  387,  d'après  le  regi.stre  féodal  de  Brabant  dit  Stoolboct:  ;  Maes  est  le 
diminutif  de  Thomas,   et  non   celui  de   Matbias,   comme  le  pense  M.  de   Ryckel. 
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nomination,  chaque   prévôt  (Hait  investi  de  la  seigneurie  et  de  l'avouerie,  avtid 
tous  les  droits  y  attachéà    il). 

Thomas  de  Hauset  est  mentionné  à  diverses  reprises,  de  1370  à  1388  : 

En  1370  et  1371,  Thomas  van  Holsit,  chevalier,  était  drossard  de  Rolduc  ;  à  la 
bataille  de  Baeswei  1er,  le  22  aofit  1371,  ilcoaduisaitune  rotte  ;  le  28  octobre  1373, 
lier  Maes  can  Holsey,  ridder,  reçoit  de  l'évêque  de  Liège,  comte  de  Looz,  une 
rente  de '20  fl.  ;  en  1374,  1378  et  1384,  Thomas  van  Holsit,  chevalier,  reçoit 
des  paiements  du  burgrave  de  Dalhem  et  du  receveur  de  Limbour'g  ;  entre  la 
St- Jean  1380  et  la  St-Jean  1381,  sire  Thomas  f/e //o^s^V,  héritier  de  Jw/jena 
seu  Yolente  de  Loncliy(n),  relève  une  rente  d'avoine.  (2) 

En  1385,  Maes  de  Holset  reçut  en  fief  de  la  duchesse  Jeanne  de  Brabant  une 
rente  de  10  muids  d'avoine  (liafer),  avec  la  chasse  dans  le  Hertogenwald,  prés 
d'Eupen,  et  certains  auli'es  droits,  dont  la  maison  de  Welchenhausen  à  Lontzen 
jouissait  encore  en  17U7  ;  Mais  de  Hoisct,  avoué  héréditaire,  est  cité  en  1386(3). 
Le  27  février  1388,  Thomas  de //o/s«Y,  chevalier,  voué  héréditaire  à  Lontzen, 
transporte  à  l'abbaye  du  Val-Benoit  une  cour  et  dépendances  à  Simpelvelt,  qu'il 
tenait  à  cens  de  l'abbaye  (4). 

Thomas  mourut  peu  après,  puisque  son  gendre  releva  la  ferme  de  Mutzhagen 
le  9  janvier  1390.  Par  le  décès  de  son  beau-père.  Ponce  de  Welchenhausen 
entra  en  possession  de  biens  importants  dans  la  région  d'Eupen,  ce  qui  nous 
explique  comment  il  laissa  Welchenhausen  à  son  frère  cadet  Henri. 

En  1394,  à  en  croire  Quix  (p.  239),  Poncin  était  tenant  de  la  cour  féodale  de 
la  prévoté  d'Aix  ;  en  tout  cas,  "  Her  Pontzet  van  Welchenhusen  «  est  mentionné 
le  25  mai  I39.">,  comme  témoin,  dans  le  premier  livre  des  flefs  de  la  prévôté  du 
chapitre  de  Notre-Dame  d'Aix  (5). 


(1)  cil.  ùulx,  Heilruije  zu  einer  lleschreibung  des  Kreises  F:upen,  Aaclien,  1S37,  p.  221.  .Sur  le- 
Welchenhausen,  avoués  de  Lont/.en,  en  gi'MUMal,  cf.  n.irsch,  Ki/Un  illusi.,  2'  p.,  1"  vol.,  1S29,  pp. 
23l-83li,   et  2-   vol.,   1811,    p.    378. 

(2)  «le  Raarlt,  Sceaux (irmurirs .  Il,  p.  101  ;  cette  famille  de  Holset  itoitait  un  écu  ù  une  croix  engrèli^e 
(ri.  Bull.  Sor.  d'art  rt  d'M.il.  du  dior.  dr  l.iiW/f,  Ifi'.i.'i,  et  Aiiti.  dr  lu  suc.  d'arrh.  de  liruxalles,  t.  12,  1997, 
p.  !9i;.  et  t.  17.  19»3,  i)|>.  2»5  et  29ii.  —  de  Iturinan,  l.e  Limv  des  fiefs  du  ruinlr  de  l.noz.  187,'i,  p.  Itl. 

Cette  Julienne  ou  Yolande  de  Loni'in  (l.ont/.ea)  se  rattachait  sans  doute  de  près  à  Conon  de  Luitrut 
et  à  Henri,  son  llls,  i|ul  vendirent  au  cuinte  de  FInnrIro,  on  12«'J,  les  chntenu.\  et  maisons  de  l.unchi, 
llc'r\e  et  .Sprhnont,  avec  leurs  d(''peiidnnces  :  ainsi  iiu'n  Conard  de  Loncln,  l'cuyer  en  1301  et  en  1331. 
Iiailll  de  lu  Heshaye  en  1319.  puis  chevalier  et  échevin  de  Mége,  ou  à  fîohert  [Gobel,  Gohetiiius,  iîuuhlc}. 
son  frère,  elle  de  1301  à  1350.  tous  deux  llls  de  Henri,  chevalier,  seigneur  de  Loncln  et  de  llodiers. 
ch.'itelalM  de  sprlniont,  mentionné  de  12m)  à  1310  (cf.  de  Sl-oenols,  liiuenl.  des  rharliv  de  f'Iiiiidre,  1«43- 
1816,  n'  l'Ji  ;  et  .1.  Vanm'Tus, /..€«  Armoiries  et  tes  nnr.  seigneurs  de  ftitt/ur-en-Arileniie.  Ai'lun.  l'.iOi. 
p.  ii). 

(3)  Chr.  yulx.  ISeitrdge....  pp.  238  et  2.11. 

H)  i.  Cuveller.  hw.  des  Arrh.  de  l',iM,.  du  Viil-neimil,  a-  34ii.  (Ihtll.  Iiisl.  iireh.  lié'j..  I.  30.  1901). 
—  />»W.  de  I.iniliourii.  t.  21,  1881,  n*  147,  à  l'année  1378, 

(Ti)  Aarhcti,  Mtirienstift,  Aktcn  'la  /,  aux  Archives  île  l'Etat  à  Uusseldorf  (d'après  une  olillgoanio 
communl('ntlon  de  M.  l'archiviste  llcdllch). 
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Le  7  juin  1397,  à  la  bataille  livrée  à  Glever-Hainm,  près  de  Clèves,  entre 
Adolphe  de  Clèves  et  le  duc  Guillaume  de  Berg,  Pondus  von  Valkenhausen 
combattit  dans  les  troupes  de  ce  dernier  et  partagea  sa  défaite;  il  fut  fait  pri- 
sonnier, en  même  temps  que  le  duc  et  de  nombreux  chevaliers  (V). 

Le  11  juillet  1398,  Ponsin  van  Welchenhussen,  riiie?',  und  Henrich, 
gebriidere,  font  une  déclaration  relative  à  WyhaiH  van  Gegen,  burgrave  zer 
ziit  z.u  Daesperch.  L'acte,  malheureusement  mutilé,  semble  être  le  relaissement 
à  cens  de  trois  parts  d'un  emplacement  [hosterd),  sis  à  Bastogne,  m  Sent 
Peters  hoffe  zu  Bastenache  (2). 

En  1410,  le  chevalier  Poentze  oon  Welchenlmsen  et  les  deux  écuyers 
Thierri  et  Henri  de  Welchenhausen  scellèrent  un  acte  de  leur  parent  Henri, 
seigneur  de  Gronsfeld  et  de  Reynsberg,  de  sceaux  qui  présentaient  un  écu, 
chargé  en  cœur  d'un  écusson  plain  (3). 

Ainsi  que  nous  le  dirons  dans  la  suite,  à  propos  de  son  frère  Henri,  Messire 
Pons  vayi  ]'alkenhuysen  ou  Ponze  de  Welhenhuse  est  encore  mentionné  le 
16  janvier  1412,  comme  accomplissant  une  mission  lui  confiée  par  Antoine  de 
Bourgogne  ;  les  30  janvier  et  2  février,  comme  faisant  partie  du  conseil  ducal  ; 
à  la  fin  d'octobre  1412,  comme  assistant  à  l'installation  de  son  maître  en  la 
seigneurie  de  Durbuy. 

Ponce  n'apparait  plus,  à  ma  connaissance,  après  1412.  Il  doit,  cependant, 
avoir  vécu  quelques  années  encore  après  cette  date,  car  ce  n'est  qu'en  aoiU  1418 
que  son  fils  aine,  Thierri,  releva  Lontzen.  Il  laissa  deux  fils,  Thierri  (II)  et 
Poncin,  qui  furent  successivement  voués  de  Lontzen. 


Thierri  II  de  Welkenhausen  (1410-1426). 


^C'est  bien  du  fils  aine  de  Poncin  qu'il  s'agit,  je  pense,  dans  l'acte  de  1410  que 
je  viens  de  signaler,  bien  que  Fahne  n'indique  pas  la  parenté  qui  unissait  le 
chevalier  Ponce  et  les  écuyers  Thierri  et  Henri.  De  même,  c'est  lui  également, 
me  semble-t-il,  qui  est  caution  pour  le  duc  de  Biabant  à  deux  reprises,  en  1411 
et  vers  1414,  avec  Henri  de  Welchenhausen,  comme  nous  le  verrons  à  propos 
de  ce  dernier. 


(1)  E.  von  Schaumbui'g,  Die  Sclilacht  iiii  Cleverhnmm,  ilcn  7.  Jiini  IS'.n  (dans  Ann.  îles  Ilisl.  VereiiiK 
fur  Oi'n  Nieticrrheiii.  t.  9,  1861,  p.  9"). 

(2)  Arch.  du  Ovt.  à  Luxembourg  :  aiartes  et  Titres  divers,  Bastogne. 

(3)  Fahne,  Geschichte  lier  Kûhiischen,  .liilirhschen  iinil  lienjischeii  Cesclilechter,  II,  1S53,  p.  191. 


I 
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En  tout  cas,  le  Thierri  cité  comme  prévôt  de  Bastogne  de  mars  1412  au  30 
novembre  1414,  époque  à  laquelle  il  prit  part  aux  démêlés  du  duc  Antoine  avec 
les  nobles  luxembourgeois  qui  ne  voulaient  pas  reconnaître  son  autorité  (1), 
était  bien  le  neveu  de  Henri,  et  par  conséquent  le  fils  de  Ponce. 

Aux  renseignements  que  je  donne  sur  lui  plus  loin,  à  propos  du  rôle  joué  par 
son  oncle  Henri  (2),  j'ajouterai  simplement  ici  qu'il  figure  comme  celui-ci  parmi 
les  plus  fidèles  soutiens  d'Antoine  de  Bourgogne  ;  que  Dircke  van  Valkenhuijse, 
'proefst  fan  Bastenaken,  fit  au  commencement  de  l'année  1412  un  versement 
de  300  fl.  du  Rhin  destinés,  avec  d'autres  sommes,  à  couvrir  les  frais  de  la 
première  expédition  du  duc  de  Brabant  dans  le  Luxembourg  ;  qu'il  est  cité  le  9 
juillet  1413,  à  propos  d'un  achat  de  grains  fait  pour  fournir  du  pain  aux  assié- 
geants de  Laval  ;  qu'aux  11  et  20  août  suivants,  il  livre  encore  des  fournitures  de 
pain  et  de  vin  aux  troupes  ducales  ;  que  le  27  août  1413,  Jean  de  Brandenbourg 
seigneur  à  Esch-sur-la-Sùre,  adressa  à  Diederich  vanWelchenhuse,  proost  zo 
Bastenachen,  une  lettre  concernant  l'un  des  révoltés,  Godard,  sire  de 
Brandenbourg  ;  que  le  dit  Thierri  rendit  compte  du  1"  septembre  1413  à  la 
St-André  (30  novembre)  1414  des  dépenses  faites  à  l'occasion  de  l'expédition  du 
duc  ;  que  le  17  décembre  1413,  Thierri  arriva  à  Diekirch  avec  28  cavaliers,  et 
y  tint  garnison  pendant  16  jours   (3). 

Le  4  janvier  1415,  Thierri  de  WelkenJiuzen  fait  relief,  comme  mari  d'Agnès, 
fille  de  Qillez  de  Sorizéez,  et  par  suite  du  décès  de  celui-ci,  du  château  et  de 
la  terre  d'Andrimont  (lez-Limbourg).  Gilles  de  Sorisées  en  avait  fait  relief  le 
9  mars  1380  et  le  11  juillet  1391,  par  transport  de  Warnier,  fils  aine  de 
lUfjaiilt  de  Merode,  chevalier,  et  de  Marguerite  de  Wesemael  ;  le  22  décembre 
1391,  les  enfants  de  Rigaut  avaient,  de  plus,  reconnu  la  cession  du  château 
d'Andrimont,  faite  par  leurs  parents  à  Gilles  de  Sorrizées   (4). 

Par  son  mariage  avec  Agnès  de  Sorizées,  Thierri  s'était  allié  à  des  familles 
importantes  du  pays  de  Liège.  Le  père  d'Agnès,  encore  connu  sous  le  nom  de 


(1)  Voir  plus  loin,  le  parogrnpho  consacre-  à  Henri. 

Tonitel,  L(?,i  Comni.  r.uxcmb..  IV.  p.  63,  doit  donc  iHre  dan.s  l'erreur,  quand  II  «lit  que  Tliierri  fut  desti 
tud  coiiiiiiu  pr(!V("it  de  Bastogni!  lo  25  nvrll  1  U3,  et  reiiiplaciS  par  Hubert  de  Vlrneinbourg. 

(2)  Voir  10  chapitre  consacrû  à  ce  iJornlor.  aux  ép(xiue.i  suivantes  :  mars,  septembre,  novembre  —  l 
décembre   1112.  30  .septembre  1413,  10  mal  iill. 

(3)  Voir  à  ce  sujet  :  N.  van  Wer\eke.  iJir  Erivcrlmug  des  Lu.femhunjcr  Liiiiilex  durcit  Anton  vvii 
llurijund.  lâŒI-J/ilû.  Erstfr  Teil  :  IWJ-ifiti,  Juli,  dans  le  progr.  do  l'Atliénéo  de  Lu.sembourg,  de  1890, 
pp.  3,  26,  28,  32  etlll.  —  Clironliiue  de  Dynter,  éd.  de  Ram,  pp.  233  et  715.  —  Chambre  des  Comptes,  reg. 
25600,  f,  155  ets<|,,  aux  Arch.  gdn.  du  Royaume. 

(-1)  St.  Bormans,  I^s  Heigneurins  féodales  du  l'ancien  ptu/»  de  f^iége,  dans  le  llutl.  de  l'Insti 
orchéot.  liégeois,   t.   VIII,   1866,   p.    197. 
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Gilles  de  Bombaye  (1),  devait  être  le  fils  de  Conrar  de  Sorozêei  et  d'Agnès, 
fille  de  Coye  de  Biernaw,  celui-ci  fils  du  viez  Marteal  de  Bonbays  et  petit- 
fils  de  Monss.  Owry  de  Bonbays,  en  la  terre  de  Dolhehen  (2)  :  ainsi 
s'explique  le  nom  de  Bombaye  porté  par  Gilles  et  ses  descendants. 

La  mère  d'Agnès  était  fille  de  Jean,  seigneur  et  voué  de  Liers,  et  d'une  fille 
de  Raes  de  Haccourt,  échevin  de  Liège,  sgr.  de  Haversin  et  d'Osogne  (3). 

Le  22  août  1418,  Thierri  fut  investi  de  la  maison  de  Lontzen,  avec  la  vouerie, 
par  succession  de  son  père,  Ponce  de  Welchenhausen  (4). 

Le  10  avril  1419,  Thierri  de  Welchenhusen  reçut  de  l'archevêque  de  Trêves , 
Otton,  la  moitié  du  village  de  Hasborn  [Haisborn],  près  Wittlich,  en  fief  {zu 
mannlehen),  et  deux  foudres  de  vin  à  Wittlich,  ainsi  qu'un  verger  à  Neuer- 
bourg  (lez-Wittlich),  en  fief  castrai  de  Neuerbourg  (5). 

Le  23  décembre  1420,  Thierri  fit  encore  relief  de  nouveau  seigneur  et  recon- 
nut que  le  château  d'Andrimont  devait  être  maison  ouverte  au  prince  de  Liège 
et  à  son  église  et  que  la  hauteur  sur  son  fief  et  la  justice  appartenaient  à  l'é- 
vêque  (6). 

Thierri  de  Welchenhausen  prit  part  en  mars  1424  au  siège  de  Braine-le- 


(1;  Gilles  de  Bombaye  prit  part  à  la  bataille  de  Bâsweiler.  le  22  août  1371.  sous  les  ordres  de 
hobert  de  Namur  ;  sous  le  nom  de  Gilles  d'Andrimont,  il  délivra  en  1374  une  quittance  lelatlve  aux 
frais  rjue  lui  occasionna  sou  emprisonnement  ;  .son  sceau,  dont  l'écu  porte  une  fasce,  sunnontée 
d'un  marteau  penché,  l'appelle,  dans  la  légende,  Giles  de  Bubeis  (de  Raadt,  Sceaux  arm.,  I,  p.  280  : 
Liste  des  combattants  du  duc  Wenceftlas,  à  Bâsweiler,  dans  les  Ann.  de  la  soc.  d'archéol.  de  Bruxelles, 
t.    12,    p.    344,    et   17.    p.    292). 

Bombaye.  près  de  Dalhem.  est  appelé  Boelsbeke  en  1339,  Boubais,  Boubay,  Boelbeke  et  Boelsbeke 
en  1374  (de  Raadt,  Se.  ann.,  I.,  p.  280).  J'ignore  quelle  est  la  localité  â  laquelle  se  rapporte  le 
nom  Sorizéez,  Sorisées   ou   Sorrizées. 

(2)  de  Henirlcourt.  Miroir  des  Nobles  de  Hasbaye,   éd.   de  Salbray,   1673,   pp.    147-149. 

(3)  «  Johans  ly  Voweis  dy  Liers  maintenant  vivans  fut  marleis  aile  fllhe  Monss.  Basse  de 
Haccourt,  chevalier,  esquevin  de  Liège,  saingnor  de  Haversen.  et  en  sont  dois  jovenes  fllhes,  dont  ly 
une  est  mariée  à  Gilet  de  Sorozéez,  saingnor  d'Andrimont...  h.  ide  Hemricourt,  op.  cit.,  pp. 
141-142.  Ce   mariage  avec  Gilfies  de  Sorozéez  est  encore  mentionné  plus   loin,    p.   220.) 

(4)  Arch.  de  l'Etat  à  Dusseldorf,  1"  livre  des  flefs  de  la  prévôté  du  chapitre  Notre-Dame 
d'Alx,   f  4  v.  (Renseignement  Redlich).  yuix,  Eiipen,   p.   239. 

(5}  En  copie,  avec  les  rcversales,  dans  le  Perpetuale  de  l'archevêque  Otton  (Arcli.  de  l'Etat  â  Coblence' 
d'après  une  obligeante  communication  de  M.  le  D'  Reimer)  Cf.  Biirsch,  Eill.  ill.,  f  v.,  2'  p.,  185,ï,  p.  101. 

L'archevêque  Bauduin  avait  acquis  le  \'illage  de  Haspurn,  le  21  octobre  1341,  du  chevalier  Jean 
Koning  de  Ludeyistorp  et  de  son  épouse  Nesa  (de  Welchenhausen),  pour  100  fl.  ;  le  10  juin  1359,  Nesa, 
veuve.  re(;ut  de  rarche\'ê(iue  Bohémond  II  la  jouissance  viagère  des  biens  féodaux  de  son  mari  défunt 
ainsi  que  la  demi-vouerie  de  Hasborn  :  quelques  mois  après,  elle  reçut  tous  les  biens  de  Hasborn 
(wurden  ihr  beivilligt).  En  1440,  Jean  de  Crôv  et  Lysa  de  Malberg  furent  investis  par  l'archevêque 
Jacques  I"  de  ditl'érents  biens  des  Malberg,  entre  autres  de  la  moitié  du  village  de  Haspurn,  avec  la 
moitié  de  la  vouerie  et  toutes  les  dépendances,  telles  que  Jean  Koning  de  Ladenstorp  les  avaient  eues 
(Bârsch,  ibid.,  pp.  101-102). 

(6)  St.  Bormans,  Les  seigneuries  féod.  de  l'ancien  pays  de  Liège,  loc.  cit.,  p.  497.—  Le  généalogiste 
Lefort  attribue  par  erreur  ce  relief  à  Henri  de  Welchenhausen,  dont  11  est  ainsi  amené  à  faire  un 
fils  de  Thierri  (Renseignement  du  à  l'obligeance  de  M.  Em.  Fairon,  archivi.ste-adjoint  de  l'Etat  à  Liège). 
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Comte,  par  les  troupes  brabançonnes  ;  il  y  portait  la  bannière  d'Englebert, 
comte  de  Nassau,  qui  y  fut  même  blessé  au  bras  (1). 

Le  13  avril  (des  eirsten  saterstaigs  nae  belochen  paischen)  1426,  Jean 
de  Krekelberg  relaissa  la  maison  de  ce  nom  (à  Lontzen),  à  Thierri  de 
Welchenhausen,  voué  héréditaire,  moyennant  un  cens  de  4  muids  d'avoine 
{hâter)  (2). 

Thierri  mourut  peu  de  temps  après,  et  le  29  septembre  (St-Michel)  1427 
son  frère  Ponce  de  Welchenhusen  reçut  en  fief  le  château  et  la  vouerie  de 
Lontzen  (3). 

Le  20  janvier  1429,  d''"«  Agnès  de  Boubais,  veuve  de  Thierri  de  Welkenhityse, 
écuyer,  releva  (avec  Radelet,  son  frèi'e  naturel,  comme  mambour)  par  suite 
du  décès  de  son  mari  et  de  Gilles  de  Boubais,  son  père,  les  chastial  et  for- 
tresse,  maison,  ville,  justice,  haulteur  et  segnourie  d'Andrimont,  avoeq 
les  mollins  de  Vervier  et  d'Andrimont  et  touttes  les  terres,  prés,  bois, 
yauwes,  cens,  rentes,  redevabletés  et  aultres  appartenances.  De  suite 
après,  elle  en  fit  transport  à  son  frère,  Gonrard  de  Boubais,  avoué  de  Huy  et 
de  Liers,  tout  en  s'en  réservant  l'usufruit  (4). 

Thierri  ne  dut  pas  laisser  d'enfant  puisque  Lontzen  passa  à  son  frère  Ponce. 

Ponce  11  de  Welchenhausen  (1426-1477). 

Il  est  cité  pour  la  première  fois,  semble-t-il,  en  1426,  année  où  nous  trouvons 
Pontz  de  Welshusen  au  service  de  la  ville  de  Metz  (5). 

Le  ["  mai  1445,  Ponce  greva  le  château  et  la  vouerie  héréditaire  de  3000  tl. 
du  Rhin,  qu'il  emprunta  de  damoiseau  Werner  de  Gronsfeld  (6). 


(1)  «  Cornes  Engelbertus  de  Nassouw  fuit  In  tiraclilo  lesus,  cujus  vexilluin  Theodericus  de 
welckenliuysen,  et  vexillum  domicelll  de  Weseinnel  doininu.s  Arnoldus  de  Ordinghen  tune  gestabant, 
prout  In  talibus  consultibus  et  conHIctls  assoiet  flerl  ».  (.Chroniqiw  de  Dijntfr,  éd.  susd.,  III.  p.  447). 
La  traduction  de  Wauquelin  appelle  Tlileni  «  TlilérI  de  Welkenhuse  »  iihid,,  p.  862),  Jean,  sire  de 
Wesemael,  était  maréchal  héréditaire  du  Brabant. 

(2)  Premier  reg.  féod.  de  la  prévoté  d  Alx,  f  26  (renseignement  Redllch)  ;  Qulx.   Eitpen.   p.   239. 

(3)  Môme  registre  féodal,  f-  27  v  ;  Qulx,  Eupeii.  ji.  239. 
(1>  st.  Bornians.   loco  cit..   p.   498. 

Après  Conrard.  Andriniont  paasa  i  son  fils  Gilles,  qui  relève  le  3  sept.  1406,  puis  au  fils  aîné 
de  Conrard.  lleurl  de  numhui.i.  qui  rit  relief  le  29  nov.  1179  et  le  16  février  1193,  par  décès  de  son 
père,  Henri  (encore  appelé  Henri  de  Llers)  étant  mort,  la  seigneurie  échut  &  son  (Ils  aine 
Vincent  de  Bonibmr,  qui  In  relev.-i  en  1494,  mais  la  vendit  en  1505, 

Ainsi  que  veut  bien  me  le  faire  savoir  .M.  Em  Falron.  les  reliefs  d'Andrimont  de  1391  l'i  1429 
sont  renseignés  dans  le  travail  rocenimcnt  publié  par  .M.  F,  Tllion  sur  /j»  llef.t  du  marquisat  (te 
Franchiwotit. 

(S)  Henselgnciuout  de.s  notes  manuscrites  de  von  Eltestei',  rommuniqué  par  M.  le  conseiller  Reimer. 

(0)  l"  rég.  féod.  de  la  prévôté  d'Alx,  f  39  v  ,  Qulx,  pp.  239-240. 
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Il  est  ensuite  mentionné  comme  témoin  dans  de  nombreux  actes,  les  19  février 
1448,  3  et  12  avril  1452,  24  juillet  et  17  novembre  1454,  28  novembre  1462, 
4  novembre  1463,  10  juin  et  11  août  1466,  3  mai  1467,  6  mai  1476  et  8  janvier 
1477.  Le  19  mai  1454,  par  devant  la  cour  féodale  delà  prévôté  d'Aix,  il  renonce 
au  profit  de  Bertolfl  le  vieux,  bourgeois  d'Aix,  à  2  journaux  de  prairies  à 
Herzogenrath(l). 

Par  contrat  passé  le  22  janv.  1456,  à  Rotnpsiehi,  Poncin  de  Welschenhusen, 
voué  héréditaire  à  Lontzen,  épousa  Jeanne  de  Malberg,  flUe  de  feu  Jean,  seigneur 
d'Ouren  et  de  Ste-Marie,  qui  reçut  une  dot  de  600  (1.  du  Rhin  de  ses  frères  Jean 
et  Guillaume.  L'acte  fut  scellé  par  Edmond  de  Malberg,  doyen  de  la  cathédrale 
de  Trêves,  Jean  de  Ryntzfeld,  TzUlîs  d'Overhusen  (Oberhausen)  et  Clais  de 
Lontzen  (2). 

Le  9  août  1459,  Ponce  de  Welchenhusen  délivre  des  lettres  reversâtes  pour 
la  moitié  de  Hasborn  et  le  verger  de  Neuerbourg,  qu'il  avait  reçus  en  fief  de 
l'archevêché  de  Trêves,  ainsi  que  Thierri  en  avait  été  investi  en  1419  (3). 

Le20juin  1463,  \ejuncher  et  voué  héréditaire  Ponce  de  Welchenhausen 
scelle  avec  quatre  autres  personnages  une  charte  par  laquelle  Michel  von  dem 
Weier,  sortant  de  captivité,  promet  fidélité  à  la  ville  d'Aix-la-Ghapelle  (4). 

Ponce,  avons-nous  vu,  est  mentionné  jusqu'au  8  janvier  1477  ;  il  mourut  au 
cours  de  cette  même  année,  car  le  23  décembre  1477,  son  flls  Thierri  fut  investi 
de  l'avouerie  de  Lontzen  à  la  place  de  son  père  défunt  (5). 

Ponce  II  laissa  quatre  enfants  :  Thierri  (III),  Ponce  (III),  Catherine  et 
Marguerite,  qui  nous  occuperont  successivement. 


Thierri  III  de  Welchenhausen,  voué  de  Lontzen  (1477-1483), 


Cinq  ans  après  son  investiture  comme  voué  héréditaire  de  Lontzen,  Thierri 
ne  devait  guère  être  dans  une  brillante  situation  financière,  car  le  31  octobre 
1482,  Jean  van  den  Hoerick  obtint  arrêt  sur  la  maison  et  le  château  de  Lontzen, 


(1)  Même  registre,  ff.  SI  v,  45  v.  46,  49  v,  50  r  et  V,  61,  62  V,  71  r-  et  v",  83  V,  86  v"  (Renseignements 
Redlicli). 

(2)  Orlg.,  sur  pap.,  avec  sceaux  plaqués,  aux  Arcli.  de  la  Sect.  Hist.  de  Luxembourg,  Fonds  Neyen.  1, 
32,  (anal,  van  Werveke). 

Cf.  Bârscli  (Eiflia  ilL.  2-  p.,  1"  vol.,  1829,  pp.  231-236,  et  2'  Vol.,  1841,  p.  378),  qui  dit  Simplement  que 
la  femme  de  Ponce  appartenriit  à  la  famille  de  «  Molberg  ». 

(3)  Orlg.,  sur  pareil.,  auquel  avaient  été  appendus  deux  sceaux,  dont  il  ne  reste  plus  qu'un,  celui  d'un 
.seigneur  d'EItz  :  Arch.  de  l'Etat  à  Coblence,  cour  féod.  de  Trêves  (d'après  une  aimable  communication  de 
M.  leD'  Reimer). 

(4)  Quix,  Eupen,  p.  210. 

(5)  Reg.  féod.  d'Aix,  f.  92  (Rens.  Redlicti)  :  yuix,  Eupen,  p.  241. 
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pour  défaut  de  paiement  d'une  rente  de  10  marcs,  qu'il  avait  héritée  de  Henri  de 
Reuschenberg(li. 

Les  choses  s'arrangèrent  toutefois,  faut-il  croire,  puisque  Thierri  conserva  sa 
vouerie. 

Le  26  avril  1483,  Thierri  de  WelcJienhwjsev,  voué  héréditaire  à  Lontzen,  et 
son  frère  Ponce  de  Welchenhausen  renoncent  en  se  conformant  à  une  sentence 
rendue  arbitraiement  parle  chevalier  Jean  de  Merode,  seigneur  à  Frankenberg, 
et  par  Jean  Bertolff,  échevin  d'Aix-la-Chapelle,  à  toutes  prétentions  contre  l'abbé 
de  Stavelot-Malraédy,  Gaspard  (Poncin). 

Les  sceaux  que  les  deux  frères  apposèrent  à  leur  acte  de  renonciation  sont 
malheureusement  en  mauvais  état,  ne  montrant  que  l'écu  chargé  en  cœur  d'un 
écusson  ;  de  plus,  on  voit  sur  le  sceau  de  Thierri,  un  heaume  avec  deux 
crosses,  et  l'on  distingue  encore  le  commencement  de  la  légende  du  second  : 
S.-PONTL..  (2). 

Thierri  ne  vécut  plus  longtemps,  et  le  2  avril  1487  Ponce  de  Welchenhausen 
releva  les  biens  de  Lontzen,  qui  lui  étaient  échus  par  la  mort  de  son  frère 
Thierri  (3).  Ce  dernier  n'a  donc  pas  dû  laisser  de  postérité. 

Il  est  intéressant  de  signaler,  à  ce  propos,  que  Butkens  (41  mentionne  un 
Pierre  de  Welchenhausen,  sgr.  de  Volsette,  qui  épousa  Marie,  fille  de  Jean  III, 
sgr.  de  dîmes,  Opprebais,  Opvelp,  etc.,  mort  en  1428,  et  d'Isabeau  de  Grès  ou 
Grave,  dame  de  Thorembisoul,  et  soeur  d'Agnès  de  Glimes,  femme  de  Thieri'i 
de  Brandenbourg,  sire  de  Boulant,  Ghàteau-Thierri,  etc.  Volsette  désigne 
évidemment  notre  Holset  ;  d'autre  part,  le  prénom  de  Pierre  n'a  pas  été  porté, 
que  je  sache,  dans  la  famille  de  Welchenhausen  :  on  peut  donc  admettre  qu'il 
faut  lire  Thierri  au  lieu  de  Pierre. 

Thierri  I"  de  Welchenhausen  relève  Andrimont  en  1415,  avons-nous  vu, 
comme  mari  d'Agnès  de  Sorizées,  et  après  sa  mort  (arrivée  entre  le  13  avril 
1426  et  le  29  septembre  1427),  Agnès  est  encore  citée  en  1429  :  si  c'est  lui  qu'a 
épousé  Marie  de  Glimes,  il  faut  en  conclure  qu'elle  a  été  sa  première  femme,  ce 
qui  s'accorde  assez,  au  point  de  vue  chronologique,  avec  l'époque  où  apparaît 
Jean  III  de  Glimes  (1397-1428)  (5). 

Cependant,  il  se  pourrait  aussi  que  les  renseignements  de  Butkens  ne  soient 
pas  absolument  exacts  et  dans  ce  cas  l'on  pourrait  supposer  que  c'est  Thierri  II 
qui  fut  l'époux  de  Marie  de  Glimes. 


(1)  Reg.  fi!0(l.  (l'Alx,  t.  m  (ren.s.  Redllch)  ;  Qulx,  Eiipcn.  ]i.  211. 

(2)  Arcli.  de  DuMseldorf,  stnvelot-Mnlmikly.  n-  259  ;  orig..  .surporch.  Henselgnement'i  du^  à  I  obligeance 
de  .MM.  les  orclilvlstas  llgen  et  nedlldi. 

(31  nog.  fi'îod.  <le  I.T  pp'-V'it.'-  d'Aix.  r.  131  (Ren-J.  Redllch)  :  Qulx.  Eupen,    p.  211. 

(l)  Traphéns  du  lirabant.  I,  1721.  p.  656. 

(5)  Tarller  et  Wnuters,  Hist.  des  Comm.  Belges,  dans  la  notice  consacrée  ù  Glimes. 
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Ponce  III  de  Welchenhausen  (1483-1494). 

Nous  venons  de  voir  que  Ponce  III  est  mentionné  les  26  mars  1483  et  2  avril 
1487.  Nous  le  rencontrons  une  nouvelle  fois  six  ans  plus  tard. 

Au  commencement  de  l'année  1493,  »  Messire  Ponche  de  Welkenhuyse,  che- 
valier, voeit  héritauble  de  Lonchin,  etc.,  marit  à  madamme  son  espeuse,  qui 
paravantfut  femme  à  Thiiman  Waldoreal,  jadis  esquevin  de  Liège,  etc.  ",  pro- 
duisit divers  témoins  pour  prouver  que  Thiiman  avait,  en  maintes  occasions, 
déclaré  vouloir  laisser  tous  ses  biens  à  son  épouse  et  qu'il  avait  plus  particuliè- 
rement parlé  au  moment  de  partir  pour  le  siège  de  Franchimont,  (ainsi  que 
pendant  le  siège)  d'un  testament  où  il  manifestait  pareille  volonté  ;  au  même 
siège,  de  plus,  il  l'avait  dit  à  son  seroge  Wathier  de  Gorswaremme,  frère  de  sa 
femme,  et  ce  en  présence  de  Raesse  de  Gorswaremme. 

Le  7  mars  1493,  la  dame  déposa  sous  serment  à  ce  sujet;  elle  s'appelait 
Kathon.  Le  26  avril  1493, Wathier  de  Gorswaremme,  jadis  maitre  de  Liège  (plus 
haut,  il  est  qualifié  d'écuyer),  fut  entendu  à  son  tour.  Dépose  également  un  jeune 
homme  de  17  à  18  ans,  qui  était  là  au  moment  du  départ  pour  Franchimont  ;  à 
ce  moment  Thiiman  parlait  allemand  à  sa  femme  (1). 

Nous  trouvons  à  propos  de  Thiiman  Waldoreal  et  de  son  épouse  Catherine 
de  Gorswarem  d'intéressants  détails  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  G.  de  Borman, 
Les  éc/ievins  de  la  souveraine  Justice  de  Liège  (II,  1899,  pp.  47-48)  : 

Thiiman  Waldoreal,  fils  d'un  échevin  liégeois  du  même  nom  (mort  en  1459), 
fut  reçu  au  conseil  de  Liège  le  8  mai  1475  et  remplit  les  fonctions  d'échevin 
de  cette  ville  de  1477  à  sa  mort,  arrivée  le  14  mars  1488,  à  la  prise  de  Liège 
par  les  La  Marck. 

Mayeur  en  féautè  en  1477,  il  devint  souverain  mayeur  en  1480.  Ayant  été 
élu  maitre  de  la  Gité  en  1486,  il  fut  envoyé  l'année  suivante  pour  faire  le  siège 
de  Franchimont  occupé  par  les  La  Marck  ;  mais  il  ne  réussit  pas  à  s'emparer 
de  la  place. 

Alors  qu'il  s'était  déjà  marié  trois  fois,  il  s'engagea,  par  contrat  passé  en 
l'église  de  St-Pierre  de  Liège,  le  2  juillet  1487,  peu  de  jours  avant  son  départ 
pour  Franchimont,  à  prendre  pour  quatrième  épouse  demoiselle  Catherine  de 
Gorswarem,  sœur  du  grand  doyen  de  la  cathédrale. 


k 


(1)  Bull,  vie  l'histitut  arck.  liégeois,  t.  IX,  1868,  pp.  494  à  497  ;  d'après  le  grand  grell'e  des  ('Ctievins  de 
Liège,  convenances  et  testaments,  1493-1496,  f"  34  v. 
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Waldoreal  ne  laissa  d'enfant  d'aucune  de  ses  unions  ;  par  contre,  il  "  laissa 
une  fortune  superbe  :  il  évaluait  son  revenu  à  plus  de  1800  muids  d'épeautre  (1). 
Outre  la  seigneurie  de  Soiron,  il  possédait  notamment  le  château  de  Ponthoz, 
en  Gondroz,  fief  de  la  terre  d'Ochain,  le  bien  de  "Quastchiquis»  situé  à  Ans-et 
Mollin,  etc.  Aussi  sa  succession  fut-elle  disputée  et  sa  veuve  recherchée. 
Celle-ci  trouva  de  suite  un  épouseur  en  la  personne  de  Ponce  deWelkenhuisen». 

Après  quelques  années  de  vie  conjugale  avec  Welkenhuisen,  ajoute  M.  de 
Borman,  Catherine  de  Corswarem  épousa  en  troisièmes  noces  Simon  de 
Soumagne,  dont  elle  était  la  femme  en  1495.  Sœur  de  Wauthier  de  Corswarem, 
grand  doyen  de  la  cathédrale,  elle  était,  d'après  de  Herckenrode,  fille  de 
Wauthier,  maitre  de  Liège  en  1484  et  1487,  sgr.  de  Herck-St-Lambert  ;  en 
1488,  alors  qu'elle  était  veuve,  elle  releva  la  cour  dite  Kukelberg,  à  Hoesselt  (2). 

Le  7  juillet  1494,  Ponce,  qualifié  de  chevalier  et  de  voué  héréditaire 
(erfvaifft),  assigna  à  sa  femme  Catherine  de  Coerswarmen  un  douaire  de 
4000  fl.  d'or  sur  le  château  et  la  vouerie,  ainsi  que  sur  ses  autres  biens  féodaux. 

Cependant  les  biens  de  Lonlzen  étaient  loin  d'être  quittes  et  libres,  et  le 
20  mai  1495,  Gérard  de  Gronsfeld,  chanoine  au  chapitre  de  Notre-Dame  d'Aix, 
demanda  à  être  investi  du  château,  comme  ayant  hérité  de  Werner  de  Gronsfeld 
l'obligation  de  3000  florins  créée  en  mai  1445. 

Ce  doit  être  à  l'occasion  du  décès  de  Ponce  que  le  chanoine  voulut  se  faire 
attribuer  le  château  ;  Ponce  ne  vivait  en  tout  cas  plus  le  il  septembre  1495, 
jour  où  ses  deux  sœurs  Catherine  et  Marguerite  de  Welchenhausen,  nonnes  à 
Burlscheid,  demandèrent  l'investiture  et  désignèrent  Alexandre  de  Xheuveulmont 
pour  remplir  les  devoirs  féodaux  en  leurs  lieu  et  place  (3). 


Catherine  et  Marguerite  de  Welchenhausen  (1495-1520). 

Kn  1495,  encore,  les  deux  sœurs  vendirent  le  bien  de  Krickelmann  à  Lontzen, 
au  mayeur  Jean  Schiervelt,  pour  80  (1.  du  Rhin  que  Ponce  lui  devait  (41. 

Elles  ne  purent  s'entendre  à  propos  de  leur  succession  et  en  1496  elles  pro- 


(1)  Son  testament  fut  approuva  le  20  avril   1193,  quelques  Jours  apn^.s  l'enquiUe  relattfe  plus  haut. 

(î)  CoUerlion  •'<•  Umibi'a...  de  la  Ilesbnye,  1SI5,  pp.  I96-I;i7.  i:othcrlne  devait  iHre  In  sinur  M  Jean, 
sgr  lie  Herok     ut  du  .mcquellne  île  Con.lé.   ilatne  de  Morlalnic'  et  di;  Uallleul.  hi^rltli^ro  de  Landolls. 

(J)  Pour  ce-i  actes  de  1191  et  liU.'i.  v.  rug.  fi'Od.  de  la  prévoit'  d'AIx,  IT.  164,  172  et  171  v 
(Bons,  nedllch)  ;  Quix,  Eupoi.  p.  241,  qui  ajoute  que  les  deux  sœurs  firent  encore  relever  la 
vouerlo  dans  la  suite,   par  Jean  d'01mu.s9  dit  MOlstrolie. 

(4)Qulx,  p.  241. 
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mirent  à  la  cour  féodale  d'en  faire  le  partage  à  l'amiable  et  de  placer  à  leurs 
frais  un  gardien  et  un  portier  au  ctiâteau,  qu'elles  se  partagèrent  (i). 

Mais  les  deux  religieuses  ne  restèrent  pas  longtemps  en  paisible  possession  de 
Lontzen  :  le  20  janvier  1498,  Scheyfifarth  de  Merode  le  jeune,  sgr.  deClermont, 
et  Thierri  der  Graefle  (celui-ci  pour  lui  et  Henri,  son  frère)  déclarèrent  devant 
la  cour  féodale  que  le  prévôt  leur  avait  attribué  le  fief  devenu  vacant  par  l'extinc- 
tion de  la  famille  de  Welchenhausen  dans  les  mâles  ;  ils  furent  donc  investis  de 
ceflef  (2). 

Aussi,  lorsque,  le  5  novembre  1500,  les  deux  religieuses  demandèrent  à  la 
cour  féodale  l'autorisation  de  vendre  la  vouerie  héréditaire,  avec  le  château  et  ses 
dépendances,  à  leur  parent  (vetter),  Jean,  sgr.  de  Neufchàteau  (dans  le  comté  de 
Daelhem),  la  prévôté  s'y  opposa-t-elle  ;  cette  autorisation  leur  fut  d'abord  re- 
fusée, à  cause  des  litiges  encore  pendants  au  sujet  de  la  succession,  mais  fut 
accordée  dans  la  suite. 

Catherine,  seule,  cependant,  vendit  sa  part  de  Lontzen,  le  5  novembre  1500, 
à  son  parent  Jean  de  Neufchàteau,  pour  400  fi.  d'Aix-la-Chapelle  qui  devaient 
lui  être  payés  en  deux  termes;  Jean  ne  reçut  l'investiture  qu'en  1512,  mais 
mourut  peu  après,  car  le  3  juin  de  cette  année,  ce  fut  son  beau-frère  Jean  de 
Zeel  qui  fit  une  promesse  relative  au  paiement  du  prix  de  la  vente  de  1500. 

Quant  à  Marguerite  de  Welchenhausen,  elle  n'avait  pas  vendu  sa  part,  et  en 
1512,  alors  qu'elle  était  prieure  de  Burtscheid,  elle  désigna  encore  un  homme 
servant  ("  lehentrseger  »)  à  la  cour  féodale  (3). 

Jean  de  Neufchàteau  devait  être,  d'après  Quix,  fils  d'une  sœur  de  Ponce  (II)  de 
Welchenhausen  et  cousin-germain,  par  conséquent,  des  deux  nonnes.  A  sa  mort, 
il  ne  laissait  que  deux  sœurs  ;  Catherine,  mariée  à  Jean  de  Zeel  et  veuve  d'Alard 
de  Giilpen  dit  von  der  Rossmijhle,  dont  elle  avait  deux  enfants,  Frambach  et 
Catherine  ;  et  Marguerite,  épouse  dujuncker  Balthasar  Moer  von  dem  Walde. 
Ce  dernier  céda  en  1513  sa  part  du  château  et  de  l'avouerie  à  Jean  de  Zeel, 
qui  les  posséda  après  la  mort  de  Jean  de  Neufchàteau. 

Jean  de  Zeel,  qui  releva  le  24  avril  1512,  comme  mari  de  Catherine  de 
Nauwenborg^  le  vieux  moulin  de  Brasberg  à  Hombourg,  ayant  appartenu  à 
son  beau-frère  Jean  Ae  Nauwenborg  (4),   acquit  la  même  année  la  part  de 


11)  Idem.  [>p.  2.ii  et  212.  —  Voir  lians  le  registre  fcodal  (ir.  i"5  V,  ISO  v,  181  et  186)  ilifférents  actes, 
des  7  novembre  1 195,  septembre,  6  et  17  décembre  1496,  relatifs  aux  diiïicultés  entre  les  deux  sœurs 
(rens.  Redlich). 

(2)  Même  registre,  f.  191  frens.  Redlich)  ;  Quix,  p.  212. 

(3)  Reg.  féodal,  r.  210  (rens.  Redlicli)  ;  Quix,  pp.  242-243. 

(4)  En  1513,  ce  moulin  (détenu  en  1355  par  Thomas  de  Hauset)  fut  relevé  par  Balthasar  Moir 
van  Walde,  comme  époux  de  Marguerite  de  Nauwenborg,  également  sœur  de  Jean  ;  le  22  avril  1537^ 
le  relief  fut  eiTectué  par  Frédéric  de  Sombreffe,  avoué  héréditaire  de  Lontzen,  pour  lui  et  ses  co- 
héritiers ;  à  la  St-Martin  1557,  par  l'avoué  Jean  de  Sombreffe  (A.  de  Ryckel,  op.  cit.,  p.  387), 
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Marguerite  de  Welchenhausen,  la  prieure  de  Burtscheid,  pour  lui,  son  épouse 
et  les  enfants  du  premier  lit  de  celle-ci,  moyennant  une  rente  viagère  de  50  fl. 
d'Aix-la-Chapelle.  Quelques  années  après,  Catherine  de  Neufchâleau  mourut, 
et  les  enfants  de  son  premier  mariage,  Frambach  et  Catherine  de  Giilpen  dits 
von  der  Rossmiihle,  relevèrent  le  château  et  l'avouerie  de  Lontzen  en  1518. 

En  1520,  un  nouveau  prétendant  au  château  et  à  l'avouerie  se  fit  connaître  à 
la  cour  féodale  :  c'était  Simon  de  Belven,  qui  soutenait  être  vrai  héritier  de 
Ponce  de  Welchenhausen,  du  côté  de  l'épée  («weil  er  von  dessen  Schwerdseîte, 
d.  i.  aus  dessen  ritterbiirtigen  maenlichen  Stamme  entsprossen  sel,  und  verlangte 
dieselbe  zu  benachtigen  »)  :  nous  ignorons  sur  quelle  parenté  il  basait  sa 
revendication. 

Le  13  septembre  1520,  les  deux  religieuses,  qui  vivaient  toujours,  vendirent 
différents  biens  et  revenus  qu'elles  s'étaient  réservés  lors  de  l'assignation  du 
château  de  Welchenhausen  (à  Lontzen),  et  le  26  septembre  suivant  elles 
donnèrent  leur  procuration  au  curé  de  Burtscheid  pour  recevoir  les  400  tl.,  non 
payés  encore,  et  la  rente  de  50  fl. 

Le 25 septembre,  Jean  de  Zeel  combattit  [entschlug)  les  prétentions  de  retrait 
{Benachtongen)  élevées  sur  le  château  par  André  de  Berg,  Jean  Schiervelt  et 
les  religieuses  (1). 

La  fllle  unique  et  héritière  de  Jean  de  Zeel,  Catherine,  apporta  l'avouerie  et 
le  château  de  Lontzen  à  son  mari,  Frédéric  de  Sombrefïe  (2). 


Henri  de  Welchenhausen  (1380-1444). 

Nous  l'avons  vu  cité  une  première  fois,  encore  mineur,  en  1380. 
Entre  le  l*'  mai   1384  et  1385,  le  prévôt  de  Durbuy  "list  une  chevachie  par 
le  mandement  de  Rey,  pour  aleir  à  piet  et  achevai  à  Warkenexhuzc"  (3)   : 


(1)  En  1.'.52,  l'avoué  hérddltalre  Frambacli  doGùlpon  ilut  encore  faire  annuler  par  In  rour  fi'odalo  la 
vente  faite  par  les  rcllgleuse.s  i  Jean  Schiervelt. 

(2)  gulx,  op.  cit..  pp.  213-210. 

Des  sonibrelVe,  l'avouerie  p.n.s.sa  aux  Scliellart  (d'Obbendorf^  :  en  17:12  J.-Guill.-.los.  c.omto  de 
Schellart.  Obhendorf.  etc.,  la  vendit  A  .lacques-Heurl,  comte  d'Harscamp,  qui  .s'Intitulait  on  1738 
seigneur  de  \Vi:lckeriliuysen  :  la  famille  de  Welclionhausen  avait,  en  elTet.  donné  son  nom  au 
château  de  Lontzen. 

Noton.-i.  It  ce  propos,  qu'il  y  avait  .sous  Heerlen.  près  ilu  bien  de  llouirall/.e.  un  bien  (/lue/'i  do 
Walh'nhuuscn,  qui  relevait  en  fief  de  Fnuqueniont.  pnrnil  les  ilol's  dits  «  llefs  de  VVlckrnde  »  : 
U  fut  relevù  en  i;)81  par  N.  .Ma.sscheroli.  sgr.  A  Hode  (Wlnnndsrnde),  et  peu  après  par  ,lcan.  fils  do 
Gulll.  van  der  Venioyl.  sous  le  nom  do  Ho/f  toc  Husin ;  vers  llio,  c'e.st  Donrad  de  Walkliousen 
qui  opère  le  relief    U'ubl.   île   la  .Suc.   llist.   <■(  At-cli.  ilii   Limlivunj,   t.    22,    Iss:..  p.    1731. 

13)  Arcli.  géa.  du  Royaume,  Cli.  des  comptes,  n-g.  6209, 
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je  ne  sais  quel  fut  l'événement  qui  provoqua  cette  chevauchée  et  quelle  fut  l'issue 
de  l'expédition,  ni  si  Henri  de  Welchenhausen  détenait  dès  lors  le  château  de 
ce  nom,  comme  ce  fut  le  cas  dix  ans  plus  tard,  quand  la  forteresse  fut  prise  par 
les  troupes  de  l'archevêché  de  Trêves. 

Le  22  juin  i 394,  en  effet,  nous  voyons  Thierri  de  Loînsioîlre  et  d'autres 
délivrer  des  réversales  à  Pierre,  sire  de  Gronenbourg,  qui,  de  concert  avec 
l'archevêque  de  Trêves  Werner,  les  avait  faits  prisonniers  dans  le  château 
de  Welichenhusen,  lors  de  la  prise  du  château  sur  Henri  de  Welichenhuseni 
ennemi  de  Pierre  et  de  Werner   (1). 

Cela  se  passa  au  cours  d'une  guerre  entre  l'archevêché  de  Trêves  et  les 
d'Arenberg. 

En  1394,  Jean  F""  de  la  Marck,  sire  d'Arenberg,  secondé  par  son  frère  Everard 
et  d'autres  seigneurs,  fit  une  guerre  acharnée  à  Werner  de  Falkenstein,  arche- 
vêque de  Trêves  ;  cette  campagne,  qui  dura  plus  d'un  an,  tourna  à  son  désa- 
vantage :  il  dut  renoncer  à  ses  prétentions  et  se  déclara  vassal  de  l'archevêque 
pour  son  château  d'Arenberg,  en  échange  et  jusqu'au  remboursement  d'une 
somme  de  2000  florins  (12  novembre  1395)    (2). 

Au  cours  des  hostilités,  Henri  de  Welchenhausen,  qui  s'était  allié  aux 
d'Arenberg,  vit  son  burg  emporté  d'assaut  et  rasé  jusqu'au  sol  ;  par  contre,  les 
frères  d'Arenberg  s'emparèrent  du  château  du  sire  d'Ouren,  ami  de  l'archevêque, 
mais  ne  purent  le  garder  longtemps  :  les  troupes  tréviroises  vinrent  l'assiéger 
et  l'enlevèrent  à  la  première  attaque,  faisant  du  même  coup  prisonniers  treize 
hommes  qui  étaient  venus  s'y  réfugier  après  la  prise  de  Welchenhausen  (3). 

Le  5  mars  1394,  n.  st.,  Guillaume  de  Malberg,  sire  d'Ouren,  avait  promis 
d'aider  l'archevêque  Werner,  dans  sa  guerre  contre  les  frères  de  la  Marck  et 
contre  Arnold  de  Boland,  sgr.  de  Stolzenbourg,  en  s'engageant  à  lui  laisser  le 
libre  accès  du  château  d'Ouren  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre  :  la  destruc- 
tion de  la  forteresse  de  Welchenhausen  doit  donc  se  placer  entre  le  5  mars  et 
le   22  juin    1394    (4). 


(1)  Orlg..  s.  parch..  aux  Arcli.  de  l'Etat,  à  Coblence,  Sie  de  Cronenbourg  (renseignement  dû 
à  l'obligeance  de   M    le  D'    Reimer), 

(2)  de  Cliestret  de  HanelTe,  Histoire  de  la  maison  de  la  Marck,  1898,  p.  98,  d'après  Gûnther. 
Codex  dipl.  Rheno-Mosellanus,  III,   pp.   24,   895,   918    et  suiv. 

(3)  «  Fuit  hoc  anno  (1394)  Wernero  certamen  in  Eifflia  cum  Joanne  et  Everhardo  de  Marca 
Arenbergi  d>'nastis  et  amicam  eis  arcem  Wilcheshusenam  vi  expugnatani  solo  aequavit.  At 
Arenbergii  fratres  Ulirum  oppigneratum  Wernero  castrum  aggressi,  suae  potestatis  id  fecère. 
reddita  belli  vice.  Caeterum  Werneri  clientes  irritât!  injuria,  spatio  nuUo  morae  dato  attillunt  et 
Irruptione  prima  expugnato  castre,  tredecim  Wilcheshusio  profugos  captivitate  domant  ».  (Browerus 
et  Masenlus.  Annales  Treuirenses,   H,   Liège,  1670,    p.  2ïi7). 

Cf.  Fasti  Limpurgenses,  %  207  et  208,  rapporté  par  Gunther,  Cad.  dipl.  Rheno-Mos..  III,  1824, 
pp.  24  et  897.  —  Voir  également  Bârsch,  Eiflia  ill.,  l"  p.,  i"  vol.,  pp.  371-372  ;  ?■  vol.,  2-  part., 
p.    377  ;    3-    vol.,    2*    partie,    1854,    p.   268. 

(4)  Gunther,  loco.  cit.,  p.  895. 
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Trois  ans  plus  tard,  le  3  janvier  1397  {1396,  feria  IVpost  f-  circumci- 
sionis  Domini,  st.  Trev.),  Winand  de  Jegen,  châtelain  de  Dasbourg  ("burggraf 
zu  Daysburch"),  et  Guillaume  Schryber  von  Crutznachen  attestent  que 
Pierre,  seigneur  de  Gronenbourg,  a  payé  425  fl.  à  Henri  de  Welchenhiiysen 
de  Dasbourg  et  à  ses  consorts,,  pour  dégager  le  village  de  Nyderrodeschiet  et 
la  dime  de  Hoinschiet,  avec  d'autres  dimesen  dépendantes  (1). 

Le  11  juillet  1398,  nous  avons  vu  Henri  faire  avec  son  frère,  le  chevalier 
Poncin,  une  déclaration  concernant  un  bien  sis  à  Bastogne.  Vers  1403,  Henri 
de  Welhenhuysen  tenait  en  fief  du  Limbourg  la  ferme  de  Meuschemen 
(Muesschemen),  située  prés  de  Lantzenberg  (actuellement  dans  la  commune 
de  Baelen)    (2). 

Le  16  juin  1404,  Henri  de  Welhenhusen,  burgrheve  à  Milieu  et  à  Ganghelt, 
reconnaît  avoir  reçu  de  Simon,  comte  de  Spanheim  et  de  Vianden,  30  fl.  du 
Rhin,  sur  les  200  qu'il  lui  doit  ;  il  appose  à  cette  quittance  un  sceau  dont  il  ne 
reste  plus  qu'un  fragment,  mais  oft  l'on  peut  encore  distinguer  un  écu,  chargé 
en  cœur  d'un  écusson  plaîn,  au  lambel  à  trois  pendants  brochant  sur 
le  tout  (3). 

En  1410,  Henri  scelle  avec  Ponce  et  Thierri  de  Welchenhausen  une  charte 
de  Henri  de  Gronsfeld  (v.  plus  haut).  L'année  suivante,  avec  Thierri  ran 
Welhenhusen  et  de  nombreux  autres,  il  se  porte  caution  pour  le  duc  Antoine 
de  Brabant,  envers  Frédéric  de  Mœrs,  comte  de  Saarwerden,  fils  aîné  du  comte 
de  Mœrs,  pour  une  somme  de  11500  fl.  du  Rhin  (4). 

En  1412  et  en  1413,  Henri  de  Welchenhausen  fut  mêlé  de  près  aux  événe- 
ments qui  accompagnèrent  la  prise  de  possession,  par  le  duc  Antoine  de 
Bourgogne  et  Elisabeth  de  Gœrlitz,  son  épouse,  du  duché  de  Luxembourg.  C'est 
ainsi  que  le  16  janvier  1412  n.  st.,  sire  Pons  van  Vallienhuysen,  sire  André 
de  Vranckenberg  et  Hcinrîck  van  Welhuysen  (sic),  partirent  de  Luxembourg, 
sur  l'ordre  du  duc  Antoine,  et  se  rendirent  avec  58  cavaliers  à  Ivoix,  pour 
prendre  possession  de  cette  ville  et  de  son  château,  au  nom  de  leur  maitre  (5). 

Le  30  janvier  1412,  n.  st.,  par  lettres  datées  do  Luxembourg,  Antoine,  duc 
de  Brabant,  déclare  que  par  patentes  du  1"  mai  1411,   il  a  accordé  en  liefà  son 


(1)  Orig.,  sur    parcn.,  aux  Arch.  de  l'Etat,   ;'i  Coblence  :  srle  de  Cronenbourg    (renKelgnemont 
(iù  à  JI.   le  D'  Relmcr). 

(2)  A.    de  Rljckel,  Im  cour  féodale    de    l'ancien    duché    de  Umboiini,    dans    le  t.    :i,  ISîiJ.   du 
llull.  de  la  aoc.  d'art  et  d'hist.  du  dior.   de   Liège,   p.  :i27. 

(3)  Arch.   du  Gouv.  à   Luxemb.,   Vianden.  Chartes  et  titres  divers. 

(4)deHaadt.  Sceaux  armoriés,    IV,  l'.iOI,  p.  220:  d'après  les   Arch.   de  Dusseldorf.   Oraiige-Hiirs. 

n'  52  1/2. 

(S)  Compte  rendu  par  J.  Raimbaul.  pour  les  frais  de  In  première  expédition  d'Antoine  de  Bourgogne  : 
Arch.  gén.  du  Royaume,  Chambre  des  Comptes,  reg.  1786  (v.  N.  vnn  Wenoke,  Die  Erwerlnmg  des 

Luxemburger  Landes  durcU  Anton  von  Durgund,  p.  15), 
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cher  écuyer  Henri  de  Welkenfiusen,  aussi  longtemps  que  celui-ci  vivra,  la 
seigneurie  de  Glermont,  au  ban  de  Hervé,  avec  le  droit  de  nommer  les  écbe- 
vins  et  divers  autres  privilèges.  Prenant  en  considération  les  services  rendus  par 
Henri  et  ses  prédécesseurs,  il  donne  la  juridiction  et  seigneurie,  haute,  moyenne 
et  basse,  de  Glermont,  avec  toutes  ses  dépendances,  à  Henri  et  à  ses  hoirs  et 
successeurs,  "  descendans  de  luy  en  droicte  ligne  légitime  ".  Messire  Ponze 
de  Welhenhuse  figure  parmi  les  conseillers  du  duc  cités  au  bas  de  la  charte. 

Le  2  février  suivant,  à  Luxembourg  encore,  le  duc  Antoine  déclare  que  Henri 
lui  a  prêté  foi  et  hommage,  en  présence  de  divers  hommes  de  fief  du  Limbourg, 
dont  Messire  Ponce  de  Welhenhuse  (1) 

C'est  certainement  à  titre  de  descendant  de  la  famille  de  Gronsfeld  que  Henri 
de  Welchenhausen  reçut  Glermont  (lez-Aubel)  du  duc  de  Brabant  :  vers  1312, 
en  efïet,  sont  cités  parmi  les  flefs  que  Jean  de  Gronsfeld  (Gronselt)  tenait  du 
duc  Jean  HI  de  Brabant  "  mansionarios  de  Clermont  et  de  Bilstel  et  de 
Hemesborch..."    (2). 

En  mars  1412,  au  moment  où  le  duc  se  trouvait  à  Montmédy,  lors  de  la 
défaite  infligée  à  Glignet  de  Brabant,  il  ordonna  à  Henri  de  Welchenhausen 
{Heynric  van  Valhenhuysen^  proest  van  Durbi),  de  chevaucher  avec  le 
clerc  du  comte  de  Saarwerden  jusqu'à  Durbuy,  pour  s'emparer  de  cette  forte- 
resse au  nom  de  son  seigneur.  Henri  s'y  rendit  donc,  par  Arlon  et  Bastogne, 
en  prenant  avec  lui,  en  cette  dernière  ville,  Thierri  de  Welchenhausen,  de 
façon  à  réunir  vingt  cavaliers,  mais  malgré  ce  déploiement  de  forces,  il  ne 
parvint  pas  à  se  faire  remettre  la  place. 

Après  cette  vaine  tentative,  Henri  eut  à  faire  maintes  courses,  pour  le  ser- 
vice du  prince,  par  toute  la  région,  à  St-Vith,  à  Wiltz,  à  Houffalize,  à  Durbuy, 
puis  nous  le  trouvons  du  23  juin  au  4  juillet  dans  la  partie  méridionale  du  pays, 
oil  il  assiste  aux  sièges  de  Damvillers,  de  Montmédy  et  d'Orchimont  et  accom- 
pagne les  troupes  ducales  à  leur  retour  par  Virtou  ;  au  mois  de  juillet,  il  était 
à  Bastogne  avec  16  cavaliers  (3). 

Le  9  septembre  1412,  au  nom  du  duc,  il  prend  possession  du  château  de 
Durbuy,  accompagné  de  40  hommes  en  armes,  toute  l'expédition  comportant 
63  personnes  et  chevaux,  qui  restèrent  deux  semaines  à  Durbuy;  les  40  hommes 
étant  partis,  il  ne  garda  avec  lui  que  Thierri  de  Welchenhausen,  le  prévôt  de 
Bastogne,  qui  le  quitta  cependant  deux  jours  après  avec  ses  25  chevaux. 


(1)  Cour  féod.  de  Brabant,  reg.  516,  f.  215  v*  —  219  (copie  du  XVII*  siècle).  C'e.st  par  erreur  que  l'inven- 
taire imprimé  (II,  1884,  p.  sO>  parle  de  Henri  de  Melckerliuyse,  chevalier. 

(2)  Galesloot,  Le  Hure  des  feudataires  de  Jean  III,  duc  de  Brabant,  p.  144.  —  Cf.  A.  de 
Ryckel,  Les  Communes  de  ta  Prov.  de  Liège,  1892,  p.  146  ;  d'après  cet  auteur,  la  petite-flUe  de 
Jean  de  Gronsfeld  aurait   épousé  Henri  de  Welkenhuysen. 

(3)  N.  van   Werveke,   op.  cit.   pp.  45  ;   12,   13  ;   46. 
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Henri  resta  dans  sa  forteresse  jusqu'au  20  octobre,  époque  où  lui  parvint  l'ordre 
de  recevoir  {hulden)  les  gens  du  pays  de  Durbuy  ;  pour  rehausser  la  solennité, 
il  demanda  à  son  frère,  fieeren  Pons  van  Valkeyihuysen,  de  venir  le  rejoindre, 
ce  que  ce  dernier  fit,  avec  23  chevaux  ;  il  eut  Ponce  avec  lui  pendant  trois 
jours,  puis  continua  à  tenir  garnison  à  Durbuy  jusqu'au  4  novembre. 

Sur  ces  entrefaites,  Wenceslas,  roi  des  Romains  et  de  Bohême,  les  ayant, 
par  lettres  du  18  octobre,  confirmés  dans  la  jouissance  de  la  terre  de  Luxembourg, 
le  duc  et  la  duchesse  mandèrent  à  tous  les  nobles,  hommes  de  lief,  villes  et 
communautés  relevant  du  Luxembourg  d'avoir  à  comparaître  à  Arlon,  «  à  une 
certaine  et  nommée  journée»,  pour  y  voir  et  ouïr  lire  les  dites  patentes. 

Le  duc  Antoine  ordonna,  d'autre  part,  à  son  secrétaire,  Edmond  de  Dynter, 
de  se  rendre  à  Arlon  pour  y  être  au  jour  fixé  et  montrer  et  lire  aux  nobles  et 
aux  députés  des  bonnes  villes  les  patentes  en  question. 

Henri  de  Welchenhausen  alla  prendre  de  Dynter  à  Diest  et  revint  avec  lui 
à  Durbuy,  en  passant  par  Liège  (1).  En  présence  de  l'insécurité  des  routes,  le 
secrétaire  se  vit  obligé  de  prendre  bonne  escorte,  dans  des  circonstances  que 
nous  allons  relater  ici  (2),  car  ce  furent  Henri  de  Welchenhausen  et  son  neveu 
Thierri  qui  accompagnèrent  l'envoyé  ducal,  et  les  péripéties  du  voyage 
témoignent  bien  du  trouble  qui  régnait  alors  dans  notre  pays. 

«Maistre  Emond  (Dinter),  jasoit  che  que  bien  envis,  pour  le  péril  des  chemins 
et  le  tempeste  des  guerres,  che  mandement  aherdre  seul  n'osoit  ;  toutesfois, 
non  aiians  le  hardement  de  aler  au  contraire  de  la  volenté  son  signeur,  en 
prit  le  fais  et  se  transporta  envers  le  castel  et  ville  de  Durbi,  atout  les  lettres 
dessus  escriptes,  et  se  avoit  ossy  une  lettre  close  de  par  ledit ...  duc  Anthoine, 
adreschant  à  Henri  de  Welkenhuse,  castelain  et  prouvost  de  Durbi,  contenans 
en  sustance  que  lui  fortifié  de  gens  d'armes  menast  ledit  maistre  Emond  jusques 
à  Arluin  à  la  journée  dessusdicte,  et  quant  le  dit  maistre  Emond  aroit  fait  che 
que  faire  y  devoit,  il  le  ramenast  à  Durbi. 

"Lequel  Henri,  après  ces  lettres  veuwes  apella  aveuc  lui  ung  sien  nepveu, 
nommé  Thiéri  de  Welkenhuse,  prouvost  en  Bastogne  et  en  Ardenne  (3),  lezquelz 
ensamble  eulrent,  que  chevaliers,  que  escuyers  et  compaignons  bien  armés, 
environ  XLIllI.  Si  se  mirent  au  chemin  et  le  dit  maistre  Emond  aveuc  eulx  ; 


(1)  N.  van  Werveke,  op.  cit.,  p.   ii. 

(2)  D'après  la  traduction  contemporaine  de  la  chronique  de  de  Dynter  (v.  édit.  de  llani.  III.  IS.'i?, 
pp.    225.    226,    710    Ot  711. 

(3)  «...  Cum  lilerlf*  supra  narratls  et  cuni  una  lltera  clau.sa.  ex  parte  dicti  dominl  ducKs  directa 
Heinrlco  de  Welckenliusen,  castellano  et  prepcslto  de  Durby...  Qui,  convocato  Theoderlco  do 
Welckenhusen,  nepote  huo.  prepOMito  In  Ita.stonia  et  Ardonna.  ...  ineinorntuin  inagl^^truin  Ediiionduni... 
conduxcruiit  nd  Arlunlani...  » 
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mais  ilz  n'alèrent  point  la  droite  voye,  ains  alèrent  voyes  tortes  et  incongnutes, 
car  ilz  avoient  très-grant  paour  d'aulcuns  de  leurs  adversaires,  lesquelz,  comme 
on  leur  avoit  dit,  se  tenoient  muchiés  es  bois  pour  les  ruer  jus,  se  ilz  peussent, 
ou  au  moins  que  ilz  ne  leur  ottassent  leur  lettres,  dont  ilz  avoient  grande 
oriente  et  paour.  Toutesfois  ilz  firent  tant  que  ilz  vinrent  à  Arluin,  là  où 
ycelui  maistre  Emond  monstra  et  lut  aux  dessus  dis  nobles  et  gens  des  bonnes 
villes  les  dessusdictes  lettres...  » 

La  mission  de  l'envoyé  du  duc  n'aboutit  qu'en  partie,  car  un  certain  nombre 
de  nobles  refusèrent  de  prêter  serment  et  hommage  à  Antoine  et  à  Elisabeth  ; 
il  y  en  avait  parmi  eux,  —  tels  Godefroid  de  Brandenbourg,  Bernard,  seigneur  de 
Bourscheid,  et  Frédéric  de  Brandenbourg,  seigneur  de  Glervaux,  —  qui  n'avaient 
pas  craint  d'envoyer  «  lettres  de  deffiance  à  toutes  les  villes  et  subgiés  de  la 
ducié  de  Luxembourg,  de  la  conté  de  Gzini  et  de  l'advoerie  de  Alsasie  ;  et  jà  y 
faisoient  pluiseurs  homecides,  rapines,  arssins  et  larchins  contre  Dieu,  raison 
et  justice,  et  ossy  contre  la  loy  du  païs  y  faisoient  de  très-grans  dommages. 

«  Et  fu  vérité  que  les  dessus  dis  Henri  et  Thiéri  de  Welkenhuse,  en  racon- 
duisant  ledit  maistre  Emond  de  Arluin  à  Durbi,  prinrent  en  leur  chemin,  à  le 
ayde  des  habitans  de  Bastenaken,  par  armes  et  par  assault  le  castel  de  Rolley 
(1),  ou  quel  ilz  instituèrent  ung  castelain  de  par  ...  le  duc  ...  Et  fu  vérité  que 
pour  ce  que  ledit  maistre  n'avoit  nulles  armeures,  mais  estoit  non  armés  à  cel 
assault  dessusdit,  il  print  une  fenestre  d'une  grange,  laquelle  du  loii-col  de  son 
cheval  il  pendi  à  son  col  pour  soy  garder  contre  le  trait  des  anemis. 

"  Et  le  jour  ensieuwant  ossy  ilz  prirent  le  tour  et  fortresche  de  Soye  (2)  et 
instituèrent  gardes  de  par  le  duc  ». 

Au  cours  de  l'année  1413,  Henri  intervint  encore  maintes  fois  dans  les  événe- 
ments qui  se  déroulèrent  dans  le  Luxembourg  ;  le  16  avril,  La  Roche  ayant  été 
prise  par  le  comte  de  Virnenbourg,  notre  prévôt  de  Durbuy  envoya  un  messager 
en  Brabant  pour  annoncer  cette  bonne  nouvelle.  Pour  assurer  la  sécurité  du 
château  de  Durbuy,  menacé  par  les  ennemis  du  duc,  Henri  de  Welchenhausen 
fut  obligé  d'y  tenir  garnison  du  3  juin  1413  au  10  novembre  (veille  de  la  Saint- 
Martin)  1414  :  le  compte  qu'il  rendit  des  dépenses  faites  à  cette  occasion  depuis 
le  30  août  1413  existe  encore  (3). 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  opérations  auxquelles  il  fut  mêlé,  rappelons  sim- 
plement que  le  30  septembre  1413  il  partit  de  Bastogne  avec  une  expédition 


(i)  Henri  de  Bolland.  seigneur  de  Rollé,  faisait  partie  des  révoltés. 

(2)  So>'e.  à  une  lieue  de  Durbuy  ;  Jean  de  Soye  llgurait  également  parmi  les  «  inobédiens  ». 

La  prise  de  Soye  eut  lieu  le  5   décembre   1412,   à  ce  que    nous  apprend  le  compte  de  Jean  de 
Sclidnvorst  (N.  van  Wen^eke,  p.  46). 

(3)  Heg.  25.000  lie  la  chambre  des  comptes,  ft'.  128—154  :  cl'.  N.  \'an  Werweke,  op.  cit.,  pp.  45-47  et  III. 
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d'approvisionnement  destinée  à  ravitailler  les  troupes  occupées  à  assiéger  Éran- 
denbourg ,-  aVec  son  neveu  le  prévôt  de  Bastogne,  il  dirigeait  une  véritable 
petite  armée  :  24  arbalétriers,  de  Durbuy  et  de  Marche,  et  200  piétons  escor- 
taient 24  charrettes  de  provisions,  avec  leurs  conducteurs  ;  il  fallut  loger  deux 
fois  entre  Bastogne  et  Brandenbourg  (i). 

Le  10  mai  1414,  toujours  secondé  par  son  neveu  Thierri,  ii  alla  fourrager, 
avec  90  cavaliers,  à  Masbourg  (Masberen)  (2). 

Vers  la  même  époque,  Henri  et  Thierri  apparaissent  une  nouvelle  fois  comme 
fidèles  sujets  du  duc  Antoine  :  c'est  lorsque,  par  une  charte  non  datée,  ce  der- 
nier reconnaît  qu'à  raison  de  l'achat,  fait  à  Thierri  de  Endelstorp,  sgr.  à  Wil- 
denburch,  du  château  et  de  la  seigneurie  de  Reuland,  avec  dépendances  (sauf 
la  mairie  de  Hoflelt),  il  doit  encore  à  Thierri  4000  fl.  d'or  du  Rhin,  pour  les- 
quels il  désigne  comme  cautions  ses  chers  amis  Jean  de  Schoonvorst,  châtelain 
de  Montjoie,  André  de  Mérode,  sgr.  de  Vranchenberch,  Heinricli  van  Wel- 
chenhusen,  hère  zu  Clermont,  Deiderich  van  Welchenhusen  (ces  deux  non 
chevaliers)  et  d'autres,  qui  scellent  tous  avec  lui  (3). 

Pendant  neuf  ans,  je  perds  de  vue  le  seigneur  de  Clermont  ;  je  ne  le  retrouve 
que  le  10  janvier  1423,  jour  où  Bernard,  sire  de  Bourscheid,  déclare  qu'il  y  a  eu 
accord  entre  lui  et  Frédéric  de  Brandenbourg,  sgr.  de  Clervaux,  d'une  part,  et 
André  de  Merode,  sgr.  de  Frankenberg,  et  Henri  de  Welchenhusen,  sgr.  de 
Clermont,  d'autre,  au  sujet  des  engagements  pris  envers  les  premiers  par  ces 
derniers  et  Renard  d'Argenteau,  sgr.  de  Houfifalize,  concernant  le  duc  Antoine 
de  Bourgogne.  Les  sires  de  Merode  et  de  Clermont  s'étaient  engagés  à  payer  à 
Bernard  de  Bourscheid  chacun  1300  fl.  du  Rhin  ;  ces  sommes  n'ayant  pas  été 
versées,  celui-ci  remet  un  des  titres  de  créance  au  dit  s'  de  Clervaux  (4). 

Un  mois  après,  le  10  février  1423,  Henrich  van  Welkenhusen  scelle,  comme 
homme  du  sire  de  Heinsberg,  un  acte  par  lequel  ce  seigneur,  Jean  de  Looz, 


(1)  Même  reg.,  ctfnipte  de  Thierri  de  Welclienhausen,  f.  157  v*. 

<  Den  lesten  dach  van  septembrls  lii4,  doe  nien  die  provande  voer  Brandeborch  vuerde  ende  die 
holwerck  dair  doeii  opsloech,  doen  i|uam  Heorlc  van  Walkenliuzen  te  Bastenaken  ende  glielelde  die 
volrs.  provande  die  men  voer  Brandeborch  vuerde,  cm  dewelke  te  vueren  ende  te  gelelden  hl  hadde  21 
waigenn  met  luden  en  perden,  om  de  volrs.  provande  voert  te  vueren  ende  te  geleiden  ;  so  hadde  die 
voirs.  Henrlc  ende  die  prolst  volrs.  tsamen  21  ghelelen,  21  scutten,  so  van  Durhi  so  van  der  Marczen, 
ende  200  manne  te  voet,  met  houwen  ende  met  scuppen,  ende  lagen  tsve  nacht  tusschen  Bastenaken 
ende  Brandeborch...  » 

(2)  Compte  de  Henri,  ibidem,  t.  133  v. 

(3)  .Minute  sur  papier,  non  datée.  dan.s  les  Chartes  du  Luxembourg,  (ad.  a.  t<l  J),  aux  Arch.  géa.  du 
Royaume. 

I.e  10  janvier  1113  ou  9  janvier  lill(A  Reuinnd, /«3,  dcz  dimdagR  na  der  heilger  dryn  Koninge 
dage),  Thierri  d'Endelsdorf,  sgr.  à  Wlldenberg.  écrit  au  duc  i|uil  a  reru  le  château  de  Reuland,  avec  dé- 
pendances, du  roi  des  Romains,  Wenceslas  ;  il  rappelle  riu'ii  a  été-  prdvut  de  Bastogne. 

(4)  Arch.  de  Clervaux,  n»  793  ;  cf.  Tandel,  Comm.  Lux.,  IV,  p.  313. 
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achète  la  terre  de  Limbricht  (Lymberg),  près  Sittard,  d'Arnold  de  Steyn  (1). 
Trois  ans  plus  tard,  le  18  mai  1426,  Henri  de  Welchenhausen  releva  cette  terre 
devant  la  cour  féodale  de  Looz,  en  vertu  du  transport  fait  à  son  profit  par 
Guillaume  de  Brederode,  chevalier,  sire  de  Steyn,  en  sa  qualité  de  mari  et 
mambour  de  Marguerite,  son  épouse,  qui,  elle,  l'avait  reçue  de  son  oncle,  feu  sire 
Arnold  de  Steyn,  sgr.  de  Lymborch,  chevalier  (2). 

Voici  à  la  suite  de  quelles  circonstances  Henri  fut  amené  à  acquérir  cette 
terre.  Le  20  octobre  1381,  Adam  de  Berghe,  chevalier,  avait  relevé  tout  ce 
qu'Arnould,  sire  de  Steyn  et  de  Limbricht,  avait  possédé  à  Limbricht  et  lui 
avait  engagé  pour  300  vieux  écus  d'or  (3). 

A  sa  mort,  Arnold,  sire  de  Steyn,  ne  laissa  qu'une  fille,  qui  épousa  Daniel  de 
Merwede,  chevalier,  mentionné  comme  seigneur  de  Steyn  en  1392,  et  en  eut 
deux  fils,  Daniel,  qui  hérita  de  Steyn,  et  Arnold.  Daniel  mourut  jeune,  vers 
1403,  ne  laissant  que  deux  filles,  Marguerite  et  Jeanne.  L'aînée,  Marguerite,  qui 
épousa  Guillaume  de  Brederode,  chevalier,  hérita  de  la  propriété  de  Limbricht  à 
la  mort  de  son  oncle  Arnold  en  1425. 

D'autre  part,  Adam  de  Berghe,  encore  cité  le  5  novembre  1415,  laissa  de 
Jeanne  de  Lynden  plusieurs  enfants,  dont  une  fille,  Agnès,  épousa,  disent  mes 
sources,  Henri  de  Welchenhausen,  sgr.  à  Clermont,  Astenet  et  Remersdael,  et 
lui  apporta  l'engagère  de  300  fl.  d'or  sur  la  s^'^  de  Limbricht  (4). 

L'achat  de  1426  mit  donc  Henri  en  possession  de  toute  la  terre  de  Limbricht. 
Notons  cependant  que,  d'après  Habets,  Guillaume  de  Berghe,  frère  d'Agnès,  re- 
leva Limbricht,  dans  la  suite,  à  Burtscheid,  en  1448,  le  jour  de  la  St-Sixte, 
pape,  ;jer  obitum  D'"  Adae  de  Monte,  militîs,  quondam  sui patris  :  il  est 
probable  que  c'est  en  vertu  du  contrat  de  mariage  de  Guillaume,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin. 

En  même  temps  que  Limbricht,  Arnold  de  Steyn  semble  avoir  possédé  le  bien 
seigneurial  de  Nuth,  relevant  de  la  cour  féodale  de  Fauquemont  et  comprenant 
une  ferme  et  45  bonniers  2  journaux  de  terre,  entre  Driessche  et  Grysegrubben, 
avec  une  cour  de  tenants  et  des  revenus  et  droits  divers.  En  tout  cas,  Agnès  de 
Berghe  l'apporta  à  son  mari  Henri  de  Welchenhausen  et  c'est  ainsi  qu'en  1428 


(1)  Kremer,  Afcarfemische  Beifrage...,  I,  1760,  doc,  p.  77.  ;  cr.  Barscli,  Eiflia  ilL,  2"  p.,  2  ■  vol..  1841, 
p.  378. 

(2)  «1426,  aano  MCCCC  X.XVI,  mensis  may  die  XIIII,  soe  ontflnc  Henrick  van  Welkenliuysen.  mlts 
opdragenisse  Willems  van  Breydenrode,  liere  toe  Stejne,  als  wettich  man  ende  moniber  Margreten. 
synre  geselllnen.  die  t'ierst  ontfangen  hadde  nae  doet  Heren  Araolts  wilen  van  Steyne.here  te  Lymboixli, 
ritters,  haers  oeinen,  allen  die  landen,  benide  en  guede  van  Limborcli  ». 

VoirJos.  Hahets,  Hiûs  en  keei'lijcklti^id  Limbricht  bi)  ^^ittard  dans  De  Loonsche  leenei)  in  iiet  legen* 
woordig  Herlogdon  Limburg,  Public,  de  la  soc.  du  Limbourg,  t.  8,  1871,  pp.  94-95). 

(3)  C.  de  Borman.  Le  Livre  des  fiefs  du  Comté  de  Looz  sous  Jean  d'Arckel,  1875.  pp.  225-229. 

(4)  de  Borman,  locu  cil.  ;  Habets,  op.  cit.,  tableau  généalogique,  etc. 
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nous  voyons  Arnold  de  Tzievel,  comme  semonceur  (maenre)  des  hommes  de 
fiefs  de  Fauquemont,  déclarer,  avec  deux  de  ces  hommes,  que  par  devant  eux 
Heinrich  van  M'elkenhusen,  hem  zu  Limburch  ind  zu  Clermont,  assisté 
de  vrouwe  Nesen  van  Berghe,  son  épouse,  a  fait  un  échange  de  biens,  nutze 
syns  lioels  zu  Berghe^  gelegen  in  der  hirspel  van  Nutte,  avec  le  chapitre 
de  N.-D.  d'Aix-la-Chapelle  (1). 

Le  20  janvier  1429,  lorsque  fut  conclu  le  mariage  d'Aléide,  fille  de  Henri,  sire 
de  Gronsveld,  et  d'Aléide  d'Oupeye,  avec  Englebert,  fils  de  Frambach  Nyt  de 
Birgel  et  de  Jeanne  d'Eschweiler,  Henri  de  Welkenhusen,  sire  de  Clermont,  y 
assista  comme  parent  de  la  future  (2). 

Le  18  août  1435,  à  Arras,  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  confirme  en  faveur  de 
son  cher  conseiller,  Henri  de  Welkenhusen ,  les  lettres  relatives  à  Clermont 
que  lui  avait  accordées  son  oncle  le  duc  Antoine,  les  30  janvier  et  2  février 
1412  n.  st.,  et  ce  en  considération  des  nombreux  et  fidèles  services  que  Henri 
a  rendus  pendant  de  longues  années  aux  prédécesseurs  de  Philippe  et  qu'il  rend 
encore  journellement  à  ce  dernier  (3). 

En  1438,  Henri  de  Welchenhausen  donna  en  engagère  à  Godefroid,  bâtard 
de  Houflalize,  époux  d'Else  d'Enscheringen,  Noville,  dépendance  deHouffalize  (4). 

Le  31  mai  1440,  au  contrat  de  mariage  de  Frédéric  Scheiffart  de  Merode, 
sgr.  de  Bornheim,  avec  Marguerite  de  Hamal,  fille  d'Arnold,  sgr.  d'Elderen  et 
de  Tragenis,  Heinrich  van  Welchenhui/sen,  hère  zo  Clermont,  inter- 
vient comme  témoin  du  côté  du  futur,  tandis  que  Henri  et  Werner  de  Grons- 
veld, frères,  sont  mentionnés  du  côté  opposé  (5). 

Le  27  avril  1444,  un  acte  est  passé  par  devant  le  lieutenant  et  les  tenants  de 
Henri  de  Welchenhausen  (  myns  lieven  jonche7^en  Heinrichs  van 
Welhenhuysen)  en  la  cour  de  Berghe  à  Nuth  (6).  D'après  un  registre  de  la 
cour  féodale  de  Brabant,  Henri  est  mentionné  en  la  même  année  comme  seigneur 
de  Remersdael  :  «  Heynrich  van  Welkenhuyse  is  man  van  den  hoeve  van 
Reymersdale  mit  syner  toebehoeren.   1444»  (7).  Il  dut  mourir  peu  de  terpps 


(1)  Uulx.  Kupeii,  pp.  239-210,  et  doc,  pp.  37-3S  :  l'uLI.  de  la  Soc.  hist.  et  arch.  iluiis  le  Limhourg, 
l.  17,  1880,  p.  171).  L'original  se  trouve  aux  arcli.  de  Dus^eldorf  (.Vn7'/eiiS(i/'(,  n.  263). 

(2)  B- de  Chestret  de  HanelTe,  Hisl.  i(e  Gron.sueJrf   (Puil...    du    UmOourg,  XII,   1875,    p.    tl4).  Henrj 
i^tait  neveu  do  Catherine,  i'épouse  de  Tliierrl  do  Welchenliausen. 

(3)  Cour  Wod.  de  Brabant,  reg.  516,   fol.  215-221  ;   copie   notariale,   de   1699  environ,   d'après  un 
vldlmu.s  d(''livr<-  imr  E.noiid  de  Mailberch.  doyen  de  .Ste-Marie  d'AIx.  d'après  l'orlginai.  le  6  nov.  1140. 

(4)  Bertholet.  t.  VII,  p.  490  :  Cli.  Laurent,  Cart.  de  Uouffulize,  n-  306,  d'après  Plerret.III.  (Tondel, 
Comm.   Lux.,  IV.  318  et  436). 

(6)  PuW.  de  la  Suc.  du  Limb.,  t.  X,  1873,  p.  520. 

(0)   Quix,  Eupen,  doc,    p.  38  ;    et  PiM.  Son.  hiat.  et  iircli.   du  Limb.,   t.  17,  1880,    p.  176.  L'orlg. 
(du  26  avril  »)  se  trouve  aux  Arch.  de  Dusseldorf. 

(7)  H.-Fr.  Mocco,   Beitrdge  zur  Geschichie    u,    Genealugic  rlieinieclier  Adels-I''amilien,  Aschen, 
1884,  p.  7»,  d'aprèn  un  rog.  n*  570  (»). 
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après,  car  son  épouse  Agnès  intervient  comme  donatrice  le  4  janvier  1446  daiiS 
le  contrat  de  mariage  conclu  entre  le  frère  d'Agnès,  Guillaume  de  Berghe,  et 
Marguerite  de  Pallant  (1)  ;  et  le  25  septembre  suivant  son  petit-flls  releva 
Welchenhausen,  comme  nous  allons  le  voir. 

Henri  est  inscrit  dans  le  nécrologe  de  la  prévôté  noble  de  St-Gerlache  (à 
Houthem-St-Gerlache,  près  de  Pauquemont),  à  la  date  du  26  septembre,  en  les 
termes  suivants:  " Sexto kal.  —  HenriciWelckenhusen, qui  dédit  casulam  viridem 
damassenam"  (2);  sa  mort  doit  donc  se  placer,  semble-t-il,  au  26  septembre 
1444  ou  1445.  Quant  à  Agnès,  elle  mourut  un  certain  29  juillet  :  «  Quarto  kal.— 
Agnetis  millitessae  de  Monte,  benefactricis  specialis  "  (3). 

Avant  de  parler  de  leur  unique  enfant,  notons  pour  en  finir  avec  Henri,  que 
dans  l'armoriai  de  Gelre  (XIV'^""^  siècle)  une  main,  apparemment  du  XV°  siècle, 
a  représenté  le  blason  d'un  Heinrîch  van  Walhenhusen  comme  étant  de 
sable  à  un  écusson  d'argent  ;  volet  :  dhermine  ;  cimier  -.  un  chapeau 
d'hermine,  retroussé  de  gueules,  garni  de  2  touffes' de  plumes  de  paon  (4). 

Catherine  de  Welchenhausen  (1446-1469). 

Henri  de  Welchenhausen  mourut  peu  après  le  27  avril  1444,  car  le  25  sep- 
tembre 1446  {ufsontag  fur  S.  Michels  tag),  Schoyfert  de  Merode,  Sis  aîné  de 
Heynmersbag ,  reprit  en  fief  de  Gérard,  seigneur  de  Wiltz,  son  beau-frère 
(=  parent),  le  château  de  Wellenhousen  et  ses  dépendances  (5). 

Ce  fils  aîné  de  Hemmersbaoh  (près  Kerpen)  était  petit-fils  de  Henri  de 
Welchenhausen,  étant  né  du  mariage  de  sa  fille  Catherine  avec  Jean  Scheiflart 
V  de  Merode,  fils  de  Jean  Scheiflart  IV  et  d'une  de  Hoemen  (6). 

Le  relief  qu'il  fit  de  Welchenhausen  en  1446  fut  certainement  effectué  au 
nom  de  son  père,  car  c'est  celui-ci,  assisté  il  est  vrai  de  sa  femme  et  de  son  fils, 
qui  engagea  ce  bien  en  1448  et  en  1449. 


(1)  Butkena,  Ann.  de  la  maison  de  Lynden,  pr.,  p.  65,  rapporté  par  de  Borman,  Le  Livre  de 
fiefs  de  Loox,  p.  226,  note. 

(2)  Jos.  Habets,  Houthem-Sint-Gerlach..,,  dans  les  Publ.  du  Linibourg,  t.  VI,  18S9,  p.  193. 

(3)  Les  dites  Publ.,  t.  VI,  p.  183,  et  Macco,  op.  cit.,  p.  78. 

Cet  auteur,  ainsi  (jue  J.  Habets  (Z>(?  Loonscbe  Leenen...,  De  vooî'niiitifje  heerbjkheid  Nutli,  i).  9\), 
qualifie  Henri  de  grand  écuyer  (opperstabneester)  du  duc  de  Brabant. 

Ajoutons  encore  que  Habets  {Ee)i  wourd  over  de  yrafstede  der  grafelyke  familie  vanBroncklwrst  te 
Gronsfeldt,  dans  les  dites  Pubt.^  t.  IV,  1867,  p.  152)  écrit  que  Henri  de  Welkenhuysen  épousa  une  fille  de 
Henri,  sgr.  de  Gronsfeldt,  et  de  Mathilde  van  der  Heyden. 

(4)  de  Raadt,  Sceaux  arm07-iés,  t.  IV,  p.  220. 

(5)  Cartul.  de  Wiltz,  f.  211,  aux  arch.  de  la  Sect.  Hist.,  à  Luxembourg  (Analyse  van  Werveke). 

(6)  Richardson.  Geschichte  der  Familie  de  Merode,  Prague,  I,  1877,  p. 80.  Catlierine  Otait  la  troisième 
épouse  de  Jean  Scheilfart  V,  veuf  il'une  de  Gronsfeld  en  premières  noces,  et  d'une  de  Bergli  (fille 
d'.\daiii  et  de  Jeanne  de  Lyndeii),  en  deuxièmes  ;  Catherine  était  la  nièce  de  la  deuxième. 
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Le  10  avril  (uf  S.  Anthonius  tag  des  M.  marschalz)  1448,  en  effet,  Scheif- 
fart  de  Merode,  sgr.  de  Heimersbag ,  chevalier,  et  Catherine  de  Welschenhui- 
sen,  sa  femme,  devant  400  fl.  à  Godard  de  Wiltz,  sgr.  de  Hartelstein,  et  à  Jean- 
nette d'Autel,  conjoints,  leur  donnent  en  engagère  tous  leurs  biens  et  revenus  de 
la  seigneurie  de  Wellenhousen  et  de  la  cour  de  Fossen.  Ils  scellent  cette  charte 
avec  Scheiffart,  fils  aine  de  Heimersberg ,  et  Gérard,  sire  de  Wiltz  (1). 

Moins  d'un  an  après,  le  12  janvier  1449  n.  st.,  Scheiffart  de  Merode,  sgr. 
de  Hemmersberg,  et  Catherine  de  Welchenhuysen,  dame  de  ce  lieu,  conjoints, 
et  Scheiffart  de  Merode,  leur  fils  aîné,  déclarent  encore  avoir  engagé  au  dit 
Godard  leurs  biens  de  Welchenhuisen  et  de  Voyssheim,  mouvant  de  Wiltz. 
Ils  prient  Gérard,  sgr.  de  Wiltz,  d'approuver  cette  engagère  et  d'appendre  son 
scel  à  l'acte   (2). 

Dans  l'entretemps,  Catherine  de  Welchenhausen,  épouse  de  sire  Scheiffart  de 
Merode,  sgr.  de  Hemmersbach  et  chevalier,  avait  assisté  le  13  août  1448,  comme 
témoin,  à  la  cession  du  couvent  de  Bottenbroich  à  l'abbaye  de  Kamp  (3). 

Catherine,  qui  n'apparaît  plus  après  le  12  janvier  1449,  devait  être  le  seul 
enfant  de  Henri  de  Welchenhausen,  puisqu'elle  apporta  Glermont,  Welchenhausen 
et  Limbricht  dans  la  famille  de  Merode;  il  résulte  du  relief  présenté  le  18 
décembre  1469  par  son  fils  puiné,  Werner,  pour  la  terre  de  Clermont  (4), 
qu'elle  mourut  peu  avant  cette  date.  Richardson  (I,  p.  80,  n°  11)  mentionne 
encore,  il  est  vrai,  sous  l'année  1471  un  acte  par  lequel  Catherine  et  son  fils 
aîné,  Henri  Scheiffart  de  Merode,  déclarent  avoir  engagé  leur  bien  de 
Welchenhausen  et  de  Voyssheim  à  Godard  de  Wiltz,  sire  de  Hartelstein,  et  à 
Jeanne  d'Autel,  et  prient  leur  beau-frère  (=:  parent)  Gérard  de  Wiltz  d'agréer 
cette  cession  ;  mais  cette  indication  résulte  d'une  interprétation  erronée  de 
l'acte  du  15  février  1471  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Quant  au  mari  de  Catherine,  il  mourut  avant  le  13  mars  1451,  jour  où  son 
fils  Scheyfart  releva  le  château  de  Limbricht  du  comté  de  Looz  (5). 


(1)  Cartul.  de  Wllt/.  susdit,  f.  386  (.\.na.\.  van  Werveke). 

(2)  Arch.  de  la  Sect.  Hlst.  de  Luxembourg  (F.  39;  ;  Orlg.  .sur  pop.,  avec  sceaux  plaqués  (Anal, 
van  Werveke). 

(3)  Hlchardson,  op.  rit..  II.  Prague,  1881,  p.  207. 

(1)  Ce  relief  est  fuit  par  «  Werner  Sclieyil'nrt  van  Merode,  sone  .Sclieyffaerts,  lieere  van  Iteniersbacli, 
ende  vrauwe  Catliarlna  \'an  WeU^keuhuyse.  lieeren  llenrlcx  dochter.  tnj  doudt;  zijmler  voors.  moeder». 
s'il  fallait  en  croire  un  document  du  XVl*  siècle  (Cour  fi'Od.  de  Brabant,  aux  Arch.  gén.  du 
Royaume,  reg.  33,  r.  53).  Cf.  Richardson,  op.  cil.,    II,   p.    226. 

(5)  Dans  les  reliefs  de  Curange  :  «1151.  Scheyfart  de  Merode,  hère  tôt  Heinersberge,  relevavit 
In  Castro  de  Mlllenen  anno  .XIUIc  LI,  In  sabbato  post  dominicain  qua  cantatur  Eftto  tnilii,  doiiuim 
et  doininium  de  Lymhorch  prope  Borne,  ...  quemadmodum  Dnus  -Schelfnrt.  suus  pater.  Idem  donil- 
nium  et  domus  ...  possidere  et  heredltarle  liabere  consuevernt  moventem  In  feoduiii  n  Dno  ineo. 
comité  Lossensi...»  (J.  Habets,  Iluis  en  hoerlyckiwid  [.iinhrirhl,  l'uhl.  du  Linibotiry,  VIII,  pp.  95 
et  96). 
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La  branche  de  Glerrnont  éteinte,  nous  allons,  avant  de  terminer  l'histoire 
généalogique  de  la  famille  de  Welchenhausen,  relater  ce  que  nous  connaissons 
des  destinées  ultérieures  de  la  terre  de  ce  nom,  jusqu'à  la  révolution  française. 

La  seigneurie  de  Welchenhausen,  de  1466  à  1791. 

Le  28  juillet  1466,  (Henri)  Scheififart  de  Merode,  sgr.  de  Bemersberg, 
promet  de  desservir  envers  Gérard,  sire  de  Wiltz,  son  fief  de  Wellenhousen, 
jusqu'à  ce  qu'il  puisse  le  relever  personnellement  (1).  A  ce  moment,  en  effet, 
Welchenhausen  était  toujours  engagé,  car  le  15  février  1471,  nous  voyons 
Conrad  von  dem  Berge  dit  Kessler  déclarer  que  lui  et  Thierri  de  Liessingen  dit 
Hack  avaient  prêté  200  fl.  du  Rhin  à  Godard  de  Wiltz,  sgr.  de  Hartelstein,  et 
à  Jeannette  d'Autel,  sa  femme,  sur  les  biens  de  Welchenhusen  et  de  Fossen 
lez  Ouren  ;  ces  biens  avaient  été  engagés  aux  dits  époux,  pour  400  11.,  par 
Schei/fart  varVi  de  Raede,  sgr.  de  Heimersberg,  et  Catherine  de 
Weischenimsen,  sa  femme.  Thierri  Hack  ayant  cédé  sa  part  de  cette  créance 
à  Gérard,  sire  de  Wiltz,  qui  l'a  à  son  tour  recédée  à  son  beau-frère,  Jean  de 
Malberg,  sgr.  de  Ste-Marie,  Conrad  reconnaît  que  ce  dernier  a  droit  à  une 
part  des  titres  qu'il  a  en  mains  (2). 

Le  fils  aîné  de  Catherine  de  Welchenhausen,  qui  reçut  certainement  son  pré- 
nom de  Henri  de  son  grand'père  maternel,  mourut  le  4  mars  1480,  et  laissa  sa 
fortune  à  ses  deux  frères  Werner  et  Guillaume  ;  il  avait  bien  eu  deux  enfants  de 
son  épouse  Marguerite  de  Withem,  mais  l'aîné  était  mort  en  bas-âge  tandis  que 
le  second,  une  fllle,  entra  dans  les  ordres  (3). 

Werner,  qui  avait  épousé  Marie  d'Alpen,  mourut  en  1509  et  Clermont  passa 
à  son  fils  Jean  Scheiffart  (VI),  qui  en  fut  investi  le  11  mai  1509  ;  peu  après,  ce, 
pendant,  Clermont  dut  être  cédé  à  la  fllle  aînée  de  Werner,  Adrienne,  car  le  27 
août  1511  c'est  cette  dernière,  épouse  de  Thierri  de  BourcfieK^A),  qui  releva  cette 
terre,  avec  son  mari  (5). 

Elle  n'eut  qu'un  flls,  Bertrand  de  Bourscheid,  qui  mourut  en  1529,  sans  avoir 
eu  d'enfants  de  son  épouse  Anne  d' Autel- Vogelsang  :  aussi  au  22  septembre  de  la 
même  année,  Clermont  fut-il  relevé  par  le  frère  d'Adrienne,  Jean  Scheiffart  VI, 
tandis  que  le  5  avril  1532  Anne  d'Autel  ne  fit  le  relief  que  de  son  droit  d'usufruit 


())  Cart.  de  Wiltz  susdit,  f.  3S9  (Anal,  van  Werveke)  ;  cf.  Ricliardson,  I,  p.  80,  note  H. 

(2)  Orlg.  sur  pareil.,  aux  Arch.  de  la  Sect.  Hist.  de  Luxembourg,  G.  44  (Anal,  van  Werveke). 

(3)  Richardson,  I,  pp.  81  et  82. 

(i)  Bailli  à  Heimbacli,  maréclial  héréditaire  de  Juliers,  fils  de  Thierri  et  d'Aleyde  de  Crauwels 
(Richardson,  1,  p.  83). 

(51  Arch.  de  la  cour  féod.  de  Brabant,  reg.  4,  f.  307.  v  :  cf.  invent.  Impr.,  t.  I,  p.  203.  A.  de  Ryckel,  La 
ejourféod.  de  Limbourg  {Bull.  Sur.  d'An  et  il'hist.  du  dioc.  de  Liéije,  1895,  t.  9.,  p.  297),  mentionne  deux 
reliefs  de  Clermont  etrectués  par  le  mari  d'Adrienne  en  août  1509  et  le  8  juin  1513. 
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sur  cette  seigneurie  (1).  La  veuve  de  Bertrand  vivait  encore  en  1535,  année  ofi 
Jean  Scheififart  de  Merode,  sire  de  Hemmersbach  et  de  Clermont,  céda  l'usufruit 
de  cette  dernière  seigneurie  à  sa  femme  Ermengarde  de  Wosch,  à  la  réserve  des 
droits  d'Anne  d'Autel  (2). 

Jean  Scheifiart  VI  de  Merode,  sire  de  Hemmersbach,  Sindorf,  Clermont,  etc., 
mourut  le  25  mars  1537,  n'ayant  eu  que  deux  fils,  décédés  avant  lui  ;  il  laissa 
Hemmersbach  à  ses  cousins-germains,  Jean  Scheiffart  VH  et  Werner  Scheiffart 
de  Merode,  Sindorf  à  l'aîné  des  deux  et  Clermont  à  Werner  (3). 

Dès  le  20  juin  1537,  Werner  fut  investi  de  Clermont,  par  la  cour  féodale  de 
Brabant,  qui  confirma  cette  investiture  le  21  juillet  suivant,  mais  seulement  à 
la  condition  que  Werner  prouvât  qu'il  était  le  plus  proche  héritier  et  descendant 
en  ligne  directe  de  Henri  de  Welchenhausen  (4). 

Bien  que  Werner  remplît  ces  conditions,  il  eut  à  soutenir  un  procès  pour  la 
possession  de  Clermont,  et  de  son  vivant  encore  (il  mourut  en  1553),  son  neveu 
Jean  Scheiffart  VIII  (fils  de  son  frère  Jean  Scheiffart  VII),  sire  de  Hemmersbach, 
releva  Clermont  pour  lui  et  ses  consorts  ;  puis,  en  présence  de  son  frère  Guillaume, 
sire  de  Limbricht,  il  vendit  la  terre,  avec  sa  dépendance  de  Meuschemen,  à  son 
beau-frère  (lisez  :  neveu)  Jean  de  Streithagen,  voué  de  Fauquemont  (mari  de 
sa  nièce  Marie  de  Goër,  fille  de  sa  sœur  Anna  Scheiffart  et  de  Jean  de  Goër). 

Clermont  passa  au  fils  de  Jean,  Gérard  de  Streithagen,  qui  en  efl'ectua  le  relief 
le  11  janvier  1560,  mais  fut  obligé  de  le  restituer  en  1586,  après  un  long  procès, 
à  Gaspard  Scheiffart  de  Merode,  le  fils  aine  de  Werner  (t  en  1553)  et  de 
Théodora  de  Lynden-Blitterswyck. 

Gaspard  en  resta  le  paisible  possesseur,  mais  eut,  comme  sire  de  Welckeii- 
houss,  un  procès  relatif  à  Noville  et  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Il  mourut  le 
28  juin  1620,  âgé  de  près  de  cent  ans.  Le  21  août  suivant,  l'aîné  des  enfants  que 
lui  avait  donnés  Marie  de  Horion  (t  en  1606  à  Clermont),  Guillaume  Scheiffart 
de  Merode,  sire  de  Clermont  et  àeWelkenhuysen,  releva  Clermont  et  Meusche- 
men (5). 


(1)  Invent,  susdit,  I,  p.  209  ;  de  Ryckel,  Ibidfiii.  Ce  dernier  auteur  rapiiorte  un  r-elief  do  .Jean  SclieilTart 
elTectuiî  le  1"  mars  1531  par  .suite  du  décès  de  Thlerrl  de  Bour.sclield  :  le  1"  octobre  suivant,  à  en  croire  le 
même  auteur  (p.  328).  .lean  releva  la  ferme  et  seigneurie  foncière  de  Meusclienien.  par  suite  du  décès 
du  môme  Thlerrl. 

(8)  de  Kyckel,  p.  297. 

Cl)  Ils  étalent  llls  de  Guillaume  ScheliVnrt  I  (y  entre  l'iio  et  1515,  troisième  llls  de  Jean  et  de  Catherine 
de  Welchenhausen).  et  de  ses  deux  épou.ses,  Herinanna  de  Wachtendonck  et  Sibylle  de  Veltmiihien 
(RIcliardson,  I,  pp.  8S-se). 

(l)  Rlchard-^on,  I,  p.  115,  et  II.  p.  258.  d'après  les  Arch.  de  la  cour  l'iiodale  ;  ilo  Hyckel,  pp.  297  et  328, 
place  le  relief  de  Werner.  pour  Clermont  et  Meuschemen.  au  9  mal  1537  :  11  mentionne  un  .second  relief, 
pour  la  première  de  ces  terres,  au  28  février  1539  /'cf.  Rlchardson,  I,  p.  115). 

(5)  Rlchardson,  1,  pp.  87— 89  et  115-116  ;  de  Ryckel,  pp.  298  et  328. 
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Nous  n'avons  plus  rencontré  le  nom  de  Welchenhausen  entre  1471  et  1597, 
mais  je  ne  crois  pas  me  tromper  de  beaucoup  en  admettant  qu'entre  ces  deux 
dates  cette  terre  partagea  le  sort  de  Glermont  et  appartint  successivement  aux 
mêmes  seigneurs  (descendants  de  Gatiierine  de  Welchenliausen)  que  ce  château. 

Le  25  septembre  1641,  Guillaume  Scheiffart,  baron  de  Merode,  Arnold  Scheif- 
fart  de  Merode  et  Marie  de  Merode,  tous  trois  enfants  de  Gaspard  et  de  Marie 
de  Horion,  font  le  partage  des  biens  que  leur  ont  laissés  leurs  parents.  Guil- 
laume obtient  la  seigneurie  de  Glermont,  avec  château,  haute,  moyenne  et  basse 
justice  ;  quant  à  Arnold,  il  reçut  les  seigneuries  de  Remersdael  et  de  Welken- 
huysen  (1). 

A  ces  terres  vint  bientôt  s'ajouter  celle  de  Glermont,  par  suite  de  la  mort  de 
Guillaume,  qui  décéda  sans  laisser  d'héritiers  de  son  union  avec  Marguerite 
baronne  de  Merode- Westerloo.  C'est  ainsi  que  le  9  novembre  1654,  nous  voyons 
apparaître  "  Arnould,  baron  de  Merode,  Clermont,  sgr.  de  Welchenhausen, 
Remesdael,  Villemont,  conseiller  de  courte  robe  au  conseil  de  S.  M.  à  Luxem- 
bourg, et  dame  Bonne  de  Barbanson,  marquise  douairière  de  Westerloo,  dame 
des  susdits  lieux  «,  dans  un  acte,  passé  au  château  de  Villemont,  par  lequel  ces 
époux  constituent  leur  officier,  le  s^  Gaspard  de  Florenville,  pour  passer  acte  en 
leur  nom  pardevant  la  justice  de  Villemont  (2). 

Clermont  ne  resta  cependant  plus  longtemps  en  la  possession  des  descendants 
de  Henri  de  Welchenhausen,  car  deux  ans  après,  Arnold  le  vendit  à  grâce  de 
rachat  (3). 

Quant  à  Welchenhausen,  j'ignore  quand  ce  bien  sortit  des  mains  des  descen- 
dants de  la  famille  de  ce  nom.  De  son  mariage  avec  Bonne  de  Barbançon,  héri- 
tière de  Villemont,  veuve  du  marquis  Philippe  H  de  Merode- Westerloo,  Arnold 
de  Scheiffart  de  Merode  n'avait  eu  que  deux  enfants  :  1°)  Charlotte-Catherine, 
héritière  de  Villemont,  qui  épousa  le  7  octobre  1664  Eugène-François-Charles, 
marquis  de  Trazegnies-Silly,  prince  de  Roignon-le-Franc,  comte  d'Autreppe,  et 
mourut  en  1718  ;  et  2°)  Anne-Françoise-Bonne,  qui  se  maria  d'abord,  le  15  no- 
vembre 1672,  avec  François  de  Briey,  baron  de  Landres,  seigneur  de  Ruette,  etc., 
t  1684,  puis,  en  1691,  avec  François-Ferdinand  de  Lannoy-Trembleur,  et 
décéda  avant  1696,  sans  enfants   (4).  L'une  des  deux  sœurs  apporta-t-elle  Wel- 


(1)  DeRyckel,  op.  cil.,  p.  298. 

(2)  E.  Liégeois,  Notice  hist.  SU7-  la  seigneurie  de  Villentorïtt  devant  paraître  dans  les  .Annafes  d'Arlon. 

(3)  Richardson,  p.  117.  —  Le  15  décembre  1656,  Marie-Agnès  de  Bautze,  veuve  du  seigneur  de  la 
Marck,  releva  cette  seigneurie,  telle  que  Guillaume  Scheift'art  de  Merode  et  ses  ancêtres  l'avaient  possédée  ; 
ie  9  avril  1664,  la  même  dame,  agissant  pour  elle  et  ses  deux  sœurs.  Marie-Jacob  et  Marie-Lambertine  de 
Bautze,  l'engage  à  Jean-Pierre  de  Schell,  ancien  bourgmestre  de  Liège  :  elle  en  fit  cependant  encore  le 
relief  le  24  septembre  1070,  mais  J.-P.  de  Schell  s'en  saisit  le  16  mai  1680  (de  Ryckel,  ibidem). 

H)  Ricliardson,  I,  p.  117, 
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chenhausen  à  son  mari,  je  ne  saurais  le  dire,  car  je  ne  retrouve  cette  terre 
qu'au  milieu  du  XVIII*""^  siècle,  entre  les  mains  d'une  nouvelle  famille. 

Le  28  juillet  1758,  est  cité  comme  seigneur  à  Walchenhausen  un  si"  de 
Mignon,  avocat  à  Luxembourg  (1). 

Le  18  décembre  1762,1e  s''  de  Mignon,  écuyer,  s' de  Walkenhausen  et  a\ocat 
au  conseil  provincial,  intervient,  à  titre  de  dame  M -Adrienne  de  Thiery,  son 
épouse,  représentant  la  dame  Ernestine  de  Thiery,  née  de  Jardin,  sa  mère  dé- 
funte, au  partage  intervenu  entre  les  enfants  et  petits-enfants  de  Henri  |de  Jardin, 
grand  bailli  du  comté  de  Manderscheid,  sg.  de  Bernabruck,  etc.,  alors  âgé  de 
plus  de  90  ans.  La  succession  de  ce  dernier  donna  lieu  à  un  procès,  jugé  à 
Luxembourg  le  29  janvier  1772  et  porté  en  appel  par  devant  le  Grand  Conseil 
de  Malines,  où  il  était  encore  pendant  en  mai  1775.  Antoine  de  Mignon  de 
Walchenhausen  y  intervient  en  diverses  circonstances  jusqu'en  avril  1775(2). 

Par  billet  du  13  juillet  1767,  le  s^  de  Ferdinand,  chevalier  de  St-Louis,  recon- 
naît avoir  reçu  de  M.  de  Mignon,  sgr.  de  Walckenhausen,  demeurant  à  Greven- 
macher,  400  écus,  sous  la  caution  du  comte  de  Baillet  (3). 

Par  acte  du  20  mai  1775,  François-Théodore  baron  de  Lefebvre,  lieutenant- 
général  de  cavalerie,  sgr.  de  Sterpenich  et  autres  lieux,  résidant  à  Luxembourg, 
et  Anne-Elis.  d'Henron,  son  épouse,  cèdent  au  s"'  Antoine  de  Mignon,  s''  de 
Welckenhausen,  résidant  à  Luxembourg,  deux  capitaux  de  1000  écus,  ainsi  que 
d'autres  prétentions,  à  charge  des  s''  et  dame  de  Stoultgen,  s"'  et  dame  de 
Stadtbredimus. 

Le  20  mai  1775,  également,  le  même  de  Mignon  constitue  au  profit  d'Anne- 
Elisabeth,  baronne  de  Lefebvre,  née  d'Henron,  dame  de  Sterpenich,  etc.,  une 
rente  annuelle  de  125  écus. 

Le  13  février  1776,  le  S^  Toussaint-Antoine  deMignon,  sgr.  de  Walkenhausen, 
résidant  à  Luxembourg,  crée  au  profit  de  François-Louis  de  Bette,  capitaine 
au  service  d'Autriche,  résidant  en  la  même  ville,  une  rente  annuelle  de  6  écus 
14  sols,  au  capital  de  100  écus.  Le  même  jour  encore,  de  Mignon,  agissant 
pour  A. -Barbe  Schwannen,  veuve  Dalken,  de  Grevenmacher,  constitue  au 
même  de  Bette  une  rente  de  12  1/2  écus,  au  capital  de  200  écus  (4). 

Le  15  octobre  1788,  le  conseil  de  Luxembourg  rendit  une  sentence  entre  le 


(1)  J.  Vannc^rus,  Doc.  conaern.  le  fief  de  Nieilerivampnch,  lOOS  (Ons  Hémecht),  n*  67. 

(2i  Arch.  gén.  du  Royaume,  G.  Conseil  de  Malines.  appels  de  Luxembourg,  dossiers  non  classés 
enrxjre. 

Cl)  Siègedes  Nobles,  reg.  aux  transports,  n*  1 1,  r.  UO  (an.  Wiirth-Paquet,  reg.  man.  do  la  Sect.  llist.). 

(i)  .Siège  des  nobles,  reg.  17,  IT.  70'..  810.  .S70  et  872  (anal.  W.  -  P.)  —  Dans  l'analyse  du  premier 
de  ces  actes,  wiirtliPaquet  donne  la  date  du  20  mai  ^5.5,  mais  il  semble  bien  que  ce  soit  ung 
erreur  pour  177j. 


—     344      — 

S'  Antoine  de  Mignon,  écuyer,  sgr.  de  Walckenhausen,  Aigremont  et  Mathon, 
résidant  à  Stadtbredimus,  à  titre  de  son  épouse,  et  ses  cohéritiers  de  Henri  de 
Jardin,  d'une  part,  et  la  baronne  de  Metternich,  résidant  à  Mullenarck,  d'autre. 
Le  8  février  1791,  sa  veuve,  Adrienne  de  Thiery,  est  citée  à  propos  de  la  même 
affaire  (1). 

Toutes  les  mentions  que  je  viens  de  rapporter,  de  1758  à  1788,  ne  paraissent 
pas  concerner  le  même  personnage  et  il  semble  que  nous  soyons  ici  en  présence 
de  deux  frères,  fils  de  Toussaint-Laurent  de  Mignon,  né  en  1690,  sgr.  A  Vance 
et  à  Ghantemelle,  anobli  en  1738  et  reconnu  noble  d'ancienne  extraction  le 
19  novembre  1759,  et  de  M.-Marg.  Le  Jœune  (de  Fanzel)  :  le  premier,  Antoine- 
Toussaint,  né  le  7  février  1729,  sgr.  de  Valhenhaiisen,  et  le  second,  Dieudonné- 
Ignace-Antoine,  né  le  11  février  1733,  avocat  à  Malines,  tous  deux  non  mariés 
en  1759  (2).  Antoine-Toussaint  étant  mort  sans  laisser  de  descendance, 
Welchenhausen  aura  passé  à  Dieudonné-Ignace-Antoine. 

Celui-ci  décéda  le  31  décembre  1788  (3)  et  sa  veuve  est  encore  citée  le 
24  mai  1791,  à  propos  de  Bourscheid  (4).  Ces  époux  n'eurent  que  deux  filles  : 
l'une  qui  épousa  le  S"'  de  Lanser  de  Glémency,  et  l'autre,  Marie-Marguerite- 
Henriette  (+  à  Dampicourt  le  5  mai  1833),  qui  se  maria  le  28  février  1791 
avec  Guill.-Jos.  de  Neunheuser  (né  à  Arlon  en  1757,  +  à  Dampicourt  en  1822), 
qui  ajouta  ainsi  les  seigneuries  d'Aigremont  et  de  Mathon  à  celle  de 
Dampicourt  (5). 

Quant  à  la  seigneurie  de  Welchenhausen,  je  ne  sais  à  qui  elle  appartenait  à 
la  fin  de  l'ancien  régime. 

Branche  Bâtarde. 

Le  6  avril  1429,  Jean  d'Orley,  sgr.  de  Laval  {zu  dcr  Vais),  et  Jeanne  de 
Bastogne,  sa  femme,  engagent  à  leurs  bons  amis  Johan  van  Welchenhusen 
gênant  Knepgin  (plus  loin  :  Knepgen)  et  à  Frantzis  van  Steefielt,  voué  de 
St-Vith,  pour  600  fl.  du  Rhin  en  or,  tous  leurs  biens  et  revenus  à  Weiler,  Bel- 
lain  et  autres  lieux  (6).  Le  21  avril  suivant,  Johan  van  Welchenhusen  gênant 
Knepgin,  et  Franc,  van  Sleefelt,  receveur  à  St-Vilh,  permettent  à  Jean  et  à 
Guillaume  d'Orley,  frères,  de  racheter  les  biens  engagés  par  paiements  partiels 


(1)  Eyschen,  Hist.  man.  de  Bourscheid,  pp.  578-581. 

(2)  de  Herckenrode,  Nobiliaire  des  Pa;/s-Bas,  III,  Gand.  1868,  p.  1373. 

(3)  Tandel,  Connu.  Lux..  111,  p.  816. 

M)  Arch.  Sect.  hist.  Lux  ;  dossier  Boursclieid. 

(5)  Tandel,  op.  cil.,  il,  p.  37,  et  111,   pp.  815-816  :    Annuaire  de  la  Noblesse  belge,  1850.  p.  234,  et 
1895,  2-  part.,  p.   1659. 

(6)  Publ.de  la  Sect.  Hist.de  Luj-..  t.  12,1895,  pp.  .\XIX-XXX1I.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  Françoise  d'Etalle, 
épouse  de  J.  de  Welclienliausen,  voué  à  St-Vlth,  comme  le  dit  l'analyse  précédant  ce  texte. 
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de  iOO  fl.  Il  ne  reste  du  scel  apposé  par  Jean  qu'un  fragment,  mais  on  y  voit  un 
écu  chargé  en  cœur  d'un  écusson  à  un  franc-quartier  (1). 

Ce  Jean  de  Welchenhausen,  dit  Knepgin,  qui  portait  brisées  les  armes  de  sa 
famille,  me  semble  être  le  bâtard  de  Welchenhausen,  frère  de  Julienne  de 
Welchenhausen,  dont  nous  allons  parler. 

L'inventaire  de  la  fortune  de  Bernard  d'Orley,  le  petit-fils  de  Julienne,  nous 
apprend  que  le  mari  de  cette  dernière  et  Henri  d'Orley  (sgr.  de  Beaufort) 
marièrent  Catherine  de  Birtrange  lez-Ettelbriick,  fille  de  la  sœur  d'Ordolphe  de 
Beaufort  (2),  avec  le  bâtard  de  Welchenhausen,  frère  naturel  de  Julienne.  De 
cette  union  naquit  un  fils,  Thierri  de  Welchenhausen,  qui  hérita,  avec  sa  mère, 
de  la  part  de  leur  oncle  et  grand-oncle  Ordolphe  dans  la  seigneurie  de  Beaufort, 
et,  avec  elle,  l'engagea  à  Guillaume  d'Orley,  sgr.  à  Beaufort;  la  propriété  des  biens 
engagés  revient  cependant  à  Bernard,  car  Thierri  de  Welchenhausen  avait  fait 
don  à  Jean  d'Orley,  frère  de  Bernard,  par  devant  le  siège  des  nobles,  de  tout  ce 
qui  lui  était  échu,  dans  le  Luxembourg,  de  son  oncle  Ordolphe,  de  sa  mère, 
Catherine  de  Birtrange,  et  d'Auguste  de  Birtrange,  à  Birtrange,  à  Beaufort  et 
ailleurs,  ainsi  que  les  cours  de  Bourcy  et  de  Buret.  Depuis,  Bernard  en  a  hérité 
de  son  frère  Jean,  défunt  (3). 


(1)  N.  van  Werveke,  Arch.  du  château  de  Schutbourg,  n"  i  (/'iiW.  .susdites,  t.  55,  1908). 

(2)  Orilol/f  von  Keffort  ou  Ordolf,  sgr.  île  Beaufort.  est  mentionné  les  9  et  li  mai  13(18  (Table  de  W.-P., 
it.  25,  n'315,  et  Ai-ch.  de  Clervaux.  n*  621). 

(3)  «  Dain  so  der  selbe  myne  nebe  van  BelTort  (=  Jean  d'Orley,  srjr.  de  Beaufort,  fils  île  Guillaume): 
tvorderen  wurde  ain  Lintzeren  van  der  lyngen  van  BetTort  Oder  van  OrdolITs  van  BefTorts  deillen  und 
s\'tten  her,  dar  ain  hait  er  aucit  keyn  deil  nocii  recht  dan  das  seltie  OrdolITs  deil  /u  lîeiTort,  hait  Wilhelm 
vonOrley,  sin  vader  sellich.  van  JouiVrauwen  Kathrynnen  sellich  van  Birttringen.  by  Ettelbrucken  gele- 
gen,  und  DiederichWelchenhussen.irem  soenne.  die  dess  OrdolITs  van  BelTorts  rechten  eirhen  sint  gewest 
zu  zyden.  ain  sich  in  pantzwisse  geworben  und  braicht  ;  und  ist  sulphe  OrdolITs  deille  zu  BelTort  und 
anderswoe  im  lande  Lucceraburg  gelegen.  ain  JoutTrauwe  Tr>  nne  van  Birttringen  und  Diederich  van 
Welchenhussen,  irson,  geeirbt,  und  gefaillen  gewest. 

t  Dat  ist  nu  myn  riclitlich  erbe  nach  lant  redit,  nali  besage  und  inhalt  eyns  versiegelten 
brIelTs  man  flnden  wirt  van  Diederich  van  Welchenhusen  gegeben  vur  eynne  ritter  riehter  nah  lant  recht, 
darinne  der  selbe  Died.van  Welrhenhussen  m\n  bruder  Johan  sellich  e>  n  eirbe  niachet  aile  sins  erbs  und 
gutz  iiii  lande  van  Luccemburgh  gelegen.  ime  van  OrdolITs  van  BelTort.  syme  ohemen.  und  syner  molder 
Kathr.\nnen  van  Birttringen,  und  Augst  van  Birttringen  ain  erfnllen  und  gestorben  ist.  oder  mach  sin  zu 
Birttringen  oiler  anderswoe.  und  OrdoliTs  ileill  zu  BelTort,  und  die  hoelle  van  Burtzich  und  Burelth,  dat 
myn  nebe  van  BelTort  zu  pande  hait  van  Died.  v.  Welchenhus.sen  nnd  synner  moder.  Dess  bin  Ich  geeirbt 
van  niyme  bruder  Johann  sellich  hy  inyner  hussfrauwen  vurschrlven  .steye  ir  ourh  nah  land  rechl  u.  Iren 
klnden  zu  stalden.  und  mach  man  ain  myn  nebe  mit  recht  forderen  s,\  nen  tyttell  zu  hoeren  laissen. 

«  Sali  sich  dat  woirre  flnden.  dat  OrdolITs  deill  van  BelTort  Dlederichs  molder  rlchtllche  erbe  gewest 
st,  dan  die  selbe  joulTrauwe  Thryne  was  OrdolITs  van  BelTortz  suster  docliter,  und  wart  bestalt  van  BelTor 
ain  Clais  und  Augst  vader  van  Birttringen,  und  was  dur  selber  zweyer  vader  hall!  eliche  su.ster,  und 
OrdoliT  starlT  sonder  liiTs  erl>en  zu  laissen  und  jouiTer  Thryne  van  Birttringen ,  Welchenhussen  molder. was 
sine  nast  eirbe,  syner  suslor  doichter,  und  die  juulTrauwe  Tlir\  ne  wart  durch  mynen  a\  nch  heren  heren 
Johan  van  Olrley  und  heren  Helnrich  van  Oiriey  bestalt  zu  der  ee  ain  eynnen  liaistei-t  van  \Velclianhu.«.>ien, 
der  mynner  aynchfrauwen  frauwe  (iulgannevan  Welchenhussen  halstertz  bruder  wns  und  van  den  zweyn 
dem  balstart  van  \Velchenlius.sen  und  joulTrauwe  Thryimen  van  Birttringen  wart  Dled.  v.W.  last  gestoer- 
hen  in  deree  gemalcht,  so  das  Ich  truwen  zu  Gode  und  dem  rechten  man  nuenier  anders  bew.vsen  sali 
niogen  ». 
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Ce  Thierri  de  Welchenhausen  est  mentionné  à  diverses  reprises.  Le  24  février 
1437,  n.  st.,  Diederich  van  Welchenhusen  reconnaît  devoir  à  Jean  de 
Amlingen  dit  de  Oeren  31  fl.  du  Rhin  en  or,  avec  intérêts  de  3  fl.  par  an. 
En  cas  de  non  paiement,  il  se  constituera  prisonnier  à  Vianden  (l). 

Le  19  juillet  {uff  frydag  nest  vur  sent  Marya  Madalenen  dag)  1443, 
Dedetnch  van  Welchenlmssen  reconnaît  devoir  à  son  bon  ami  Jean  de 
Puflelyngen  dit  Dullart  (plus  loin:  Jean  Dollart)  et  à  Alleite  de  Eswiller, 
sa  femme,  50  bons  et  lourds  fl.  du  Rhin,  qu'ils  lui  ont  prêtés  pour  qu'il  puisse 
se  racheter  de  la  captivité. 

Il  leur  engage  pour  ce  son  tiers  du  château  de  Birtrange  {dez  festen  husse 
zu  Birlleryngen),  avec  dépendances,  qu'il  a  de  moitié  avec  son  oncle  Glaus 
de  Birtryngen,  le  dit  tiers  tenu  en  fief  d'Erard  de  Gymmenych,  sgr.  de 
Berpurch.  Il  scelle,  et  prie  Erard  d'en  faire  autant. 

Le  sceau  de  Thierri  montre  un  écu  chargé  en  cœur  d'un  écusson,  celui-ci 
brisé  en  cœur  d'un  meuble  indistinct  (une  rose  ?  un  besant?);  légende: 
S'    DIDERIGH.VAN.WELCHENHUSEN.   (2). 

Le  22  août  1458  (mardi  avant  la  St-Barthélemy  ) ,  Detherich  von 
Welchenlmysen ,  noble  écuyer,  fils  de  feu  Catherine  de  Biriringen,  déclare 
par  devant  le  Siège  des  Nobles  qu'attaché  d'amitié  à  Jean  d'Orley,  fils  de 
Linster,  son  parent  (-neveu»,  dit  l'analyse),  il  lui  a  fait  donation  de  tout  ce 
qu'il  possède  à  Birtrange,  au  dessus  d'Ettelbriick  ;  ces  biens,  possédés  en  ce 
moment  par  engagère,  par  son  oncle  Clais  de  Birtrange,  consistent  en  une 
part  du  château  de  Birtrange  et  des  cens  à  Beirden  ou  en  d'autres  lieux 
dépendant  de  Birtrange  (3). 

Après  1458,  je  ne  rencontre  plus  qu'une  fois  le  nom  de  Thierri  de 
Welchenhausen  :  en  1479,  alors  qu'il  ne  vivait  plus. 

Le  1"  octobre  1479,  Bernard  d'Orley,  sgr.  de  Linster,  chevalier,  déclare 
avoir  reçu  en  fief  de  sire  Claude  de  Neufchâtel,  sgr.  de  Berperich,  etc.,  en 
même  temps  que  sa  part  des  biens  et  revenus  de  Schuttrange  et  de  Miinsbach, 
das  halbe  slosz  und  husz  czu  Birtringen,  obent  Ettelbrûchen  gelegen. 


(1)  Arch.  de  Reinach,  n'  1474  ;  l'acte  est  scellé  par  Gilles  de  Hamm. 

(2)  Arch.  de  la  Sect.  Hlst.  de  Lux.,  F.  19  :  orig..  sur  parch. 

(3)  Table  de  W.-P.,  t.  31,  n-  32,  d'après  le  Linster  Copybuch,  t.  1.  II,  p.  4,ï. 

Ce   Claus   de  Birtrange.    qui   est    mentionné   comme  oncle    de  Thierri    de  Welchenhausen    le    19 
juillet   1443    et  le   22  août  1158,  doit   être  le  demi-frère    de  Catherine    de  Birtrange.  Il  est  cité   dès  le 

21  décembre    1417,    avec    Catherine    d'Eschweiler,  sa    femme:    ces    deu.x    époux  vivaient    encore   le 

22  février  1460  n.  st.  ;  le  28  janvier  1473,  Bernard,  sire  de  Bourscheid,  déclare  avoir  racheté  le  village 
de  Biirden,  avec  la  maison  de  Birtrange,  de  feu  Claes  de  Bertrhigen  (Arch.  de  Reinach,  n*  1261  ; 
Table  de  W.-P.,  t.  81,  n-  85  :   et  t.  34,  n-  360), 
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mit  der  halbcr  mûllen  daselbst  und  syme  aeker  lande,  wiesen,  felden,... 
so  icie  Diedrich  van  Welchentiusen  selich  das  dann  vur  czyden  Clais  van 
Birtringen,  syme  ohemen,  und  Johan  Dollart  selich  verpant  hait 
gehatten,  und  ouch  czu  lehenruretvan  der  heirschafft  van  Berperich  (1). 

De  ce  qui  précède  résulte  que  Thierri  a  dû  mourir  sans  laisser  de  descendance. 

(A  suivre). 


(1)  de  Raadt,  Sceaux  arynoriée.  III,  p.  75,  d'après  les  Chartes  de  Luxembourg,  à  Artihem,  n'  1657. 


Nos  vieux  soldats  de  Chassepierre, 

sous     NAPOLÉON     I". 


La  loi  votée  en  France  le  5  septembre  1798  sur  la  conscription  fut  déclarée 
applicable  en  Belgique  et  nos  pères  durent  ainsi,  pour  la  i"^  fois,  payer  l'impôt 
du  sang. 

Ghassepierre  fournit  donc,  comme  les  autres  localités  du  pays,  son  contingent 
d'hommes  valides.  Beaucoup  d'entre  eux  suivirent  Napoléon  dans  sa  marche 
triomphale  à  travers  l'Europe  et  rentrèrent  dans  leur  foyer,  couverts  de 
blessures. 

Leurs  noms  méritent  d'être  tirés  de  l'oubli  ;  aussi  avons-nous  voulu  leur 
consacrer  une  notice  spéciale. 

Mathieu  Labar  fut  notre  plus  ancien  soldat  de  Napoléon.  Enthousiaste  sans 
doute  des  grands  principes  proclamés  par  la  révolution  française,  il  s'engage 
comme  volontaire  dans  l'armée  de  Dumouriez  et  prend  part  à  la  bataille  de 
Jemmapes,  sous  les  ordres  du  général  Beurnonville. 

Plus  tard,  il  se  trouve  à  Paris  au  service  de  la  Convention  et  est  chargé  de 
conduire  à  la  guillotine,  les  victimes  condamnées  par  le  Comité  du  Salut  public. 

Mais  cette  triste  et  odieuse  besogne  répugnait  à  ce  noble  cœur  ;  on  a  même 
conservé  de  lui  un  trait  qui  fait  ressortir  toute  la  beauté  des  sentiments  qui 
l'animaient.  Le  8  Thermidor  1794,  alors  que  depuis  le  matin  l'horrible  machine 
n'avait  cessé  de  fonctionner,  Labar  reçoit  l'ordre  de  conduire  sous  escorte, 
onze  condamnés  au  supplice  ;  un  prêtre  est  du  nombre.  Labar  s'intéresse  à 
lui  et,  provoquant  tout  exprès  une  bagarre  de  la  foule,  il  facilite  son  évasion. 

Au  milieu  de  la  vie  des  camps,  Labar  avait  conservé  la  foi  de  ses  pères.  Se 
trouvant  un  dimanche  eu  cantonnement  près  de  Paris,  il  entre  dans  une  église. 
Quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  de  reconnaître  dans  l'officiant,  celui  à  qui  il  avait 
sauvé  la  vie.  Et  aussi  avec  quel  transport  de  reconnaissance,  le  prêtre  retrouva 
son  libérateur  !  Il  voulut  lui  donner  tout  ce  qu'il  possédait,  mais  Labar 
n'accepta  que  25  louis. 
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En  1798,  ce  généreux  soldat  va  en  Egypte,  incorporé  dans  le  régiment  des 
grenadiers  de  Kléber,  fait  ensuite  les  guerres  d'Espagne  et  prend  part  enfin 
à  la  gigantesque  expédition  contre  la  Russie. 

Celui  qui  avait  vu  de  si  près  la  mort  sur  tant  de  champs  de  bataille  et  que  la 
mitraille  avait  respecté,  tombe  gelé  dans  les  vastes  steppes  de  l'empire 
moscovite. 

Bertrand  Bernard,  dit  le  Tarragone,   fut  soldat  pendant  18  ans. 

Dans  la  guerre  d'Egypte,  il  fait  partie  du  69^  régiment  d'infanterie  sous 
Kléber,  assiste  à  la  bataille  des  Pyramides,  passe  la  mer  Rouge  et  revient  en 
France  en  1799. 

En  Espagne,  sous  les  ordres  du  général  Suchet,  il  est  au  siège  de  Saragosse, 
devenu  célèbre  par  la  défense  héroïque  de  Palafox,  en  1809. 

Après  son  retour  au  village  natal,  les  jeunes  gens  venaient  souvent  se  grouper 
autour  de  lui  pour  l'entendre  raconter  ses  exploits  ;  et,  comme  il  aimait  tou- 
jours à  redire  un  de  ses  faits  d'armes  devant  la  ville  de  Tarragone,  le  surnom 
lui  est  resté. 

Leprince  Jean-François-Joseph  s'engagea  comme  volontaire  à  l'âge  de  20  ans. 
Le  récit  des  victoires  de  la  République  avait  sans  doute  enflammé  ce  jeune 
cœur  ;  et,  comme  si  son  nom  le  prédestinait  à  quelque  action  d'éclat,  il  aspi- 
rait à  se  distinguer  sur  les  champs  de  bataille. 

Son  Hvret  militaire  porte:  Entré  au  corps  le  1^' vendémiaire,  an  1  —  14* 
Régiment,  l*''  bataillon,  r*  compagnie.  Mais  nous  ne  trouvons  pas  son  corps 
d'armée  et  nous  n'avons  pu  rien  apprendre  sur  ses  débuts  de  soldat. 

Le  2  décembre  1805,  il  prend  part  à  la  célèbre  bataille  d'Austerlitz  où  il 
reçoit  le  baptême  de  feu  ;  il  est  blessé  à  la  cuisse  par  deux  coups  de  lance. 
A  léna,  le  14  octobre  1806,  il  court  le  plus  grand  danger  :  la  cavalerie  prus- 
sienne fond  sur  son  régiment  ;  Leprince  reçoit  à  la  tète  un  coup  de  lance  dont 
il  porta  toujours  la  cicatrice. 

A  Wagram,  le  6  juillet  1809,  Leprince  se  retrouve  au  poste  d'honneur,  incor- 
poré alors  dans  l'artillerie  à  cheval  de  la  garde.  Ses  deux  chevaux  ont  les 
surnoms  :  l'Echaudé  et  l'Extermination. 

Plus  tard,  il  fait  partie  de  la  campagne  de  Russie,  reçoit  une  blessure  à 
Smolensk,  est  nommé  caporal  le  1"  septembre  1812  et  assistée  l'incendie  de 
Moscou.  Pendant  la  retraite,  il  eut  le  bonheur  de  se  trouver  parmi  les  premiers 
de  l'armée  en  déroute  et  passa  la  Bérésina  sans  encombre. 

Leprince  est  nommé  sergent  le  1"  janvier  1813.  Nous  le  retrouvons  à  la 
bataille   de    Lutzen,   le    2  mai    1813,   sous    les  ordres    du    général    Drouot. 
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èur  ia  fin  de  la  bataille,  deux  pièces  d'artillerie  était  restées  sur  un 
mamelon,  entre  les  deux  belligérants.  Le  colonel  du  régiment  de  Leprince 
demande  des  hommes  de  bonne  volonté  pour  enlever  ces  pièces  ;  les  plus  coura- 
geux tremblent  car  ils  savent  que  c'est  courir  à  une  mort  presque  certaine. 
Leprince  se  présente,  accepte  cette  mission  périlleuse  et,  sous  le  feu  de  l'ennemi, 
s'élance  en  avant  avec  quelques  hommes  déterminés. 

Deux  chevaux  tombent  en  route  ;  néanmoins  les  2  pièces  sont  enlevées,  profi- 
tant du  crépuscule,  Leprince  se  cache  derrière  une  haie,  dans  un  ravin.  Les 
Prussiens  viennent  en  reconnaissance,  mais  le  croyant  déjà  hors  d'atteinte,  ils 
rebroussent  chemin. 

Les  canons  sont  ramenés  au  camp  au  milieu  des  hourras  :  «  Mon  cher  Leprince, 
lui  dit  le  Colonel,  je  ne  croyais  jamais  te  revoir  ;  je  vais  te  mettre  à  l'ordre  du 
jour  et  à  la  première  revue  de  l'Empereur,  tu  seras  décoré  delà  légion  d'honneur  ". 

Avec  quel  noble  et  légitime  orgueuil  ce  vaillant  soldat  reçut  le  19  septembre 
1813,  la  croix  des  braves. 

Leprince  revint  au  pays  en  1816  ;  il  ne  pouvait  parlerde  son  Empereur  déchu 
sans  laisser  couler  une  larme  d'attendrissement  et  de  respect. 

Sur  ses  vieux  ans,  alors  que  son  caractère  s'assombrissait,  ses  petits-enfants 
n'avaient  qu'à  lui  dire  :  »  Grand-père,  parlez-nous  de  Napoléon  !  "  Et  aussitôt 
ce  noble  vieillard  se  transfigurait,  se  retrouvait  sur  son  aflût,  faisant  vomir  la 
mitraille  dans  les  rangs  ennemis. 

Son  diplôme  de  la  légion  d'honneur  est  conservé  religieusement  à  la  maison 
paternelle.  Il  touchait  de  ce  chef  250  f.  de  pension  et  reçut  à  la  mort  de  Napoléon, 
400  f.  de  gratification. 

Gilles  Jean-Baptiste  fut  soldat  pendant  14  ans  et  fit  bon  nombre  de  campagnes. 
Il  se  bat  en  brave  à  Austerlitz  et  son  régiment,  le  9"  d'infanterie  légère  sous  les 
ordres  du  général  Marchand,  reçoit  les  félicitations  particulières  de  l'Empereur. 

Gilles  prend  part  à  la  guerre  d'Espagne.  Au  siège  de  Saragosse,  les  Français 
perdirent  un  grand  nombre  des  leurs  ;  en  un  seul  jour,  Gilles  et  ses  compagnons 
creusèrent  la  fosse  de  27  oflSciers. 

Fait  prisonnier  dans  une  rencontre,  il  fut  transporté  dans  l'île  de  Cabrera  où 
il  resta  pendant  trois  ans,  ne  vivant  pour  ainsi  dire  que  de  racines.  Un  prisonnier 
tira  un  jour  sur  son  camarade  pour  assouvir  sa  faim.  Gilles  en  ayant  été  informé, 
dénonce  cet  anthropophage  qui  fut  fusillé  sur  le  champ. 

En  1814,  il  rentra  dans  ses  foyers  et,  à  la  mort  de  l'Empereur,  il  reçut  une 
gratification  de  400  f. 
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Antoine  Jean°Thonias,  dit  le  Vaillant.  Parti  à  l'âge  de  18  ans,  il  est  incorporé 
comme  voltigeur  dans  l'armée  du  Rhin  et  prend  part  à  la  bataille  de  Wagram. 
Blessé  au  pied  par  une  balle,  il  obtient  son  congé  déflnitif  et  est  ramené  par 
l'ambulance  jusque  Garignan.  Il  reçoit  une  pension  de  104  f. 

Antoine  était  non-seulement  vaillant  en  face  de  l'ennemi,  mais  vaillant  aussi 
sur  lui-même.  Dans  sa  vieillesse,  son  ancienne  blessure  le  faisait  cruellement 
souffrir  au  point  de  lui  rendre  la  marche  impossible.  A  bout  de  souffrances,  il 
pose  son  pied  sur  le  billot  et,  bravement,  le  hachoir  en  main,  s'ampute  la  partie 
blessée. 

On  en  a  beaucoup  ri  à  Chassepierre  ;  aujourd'hui  encore,  on  dit  de  quelqu'un 
qui  se  plaint  d'un  membre  malade  :  il  devrait  faire  le  Thomas  Vaillant. 

Godefroid  Jean°Baptiste  prend  part  à  la  bataille  d'Iéna,  au  4*  des  Hussards  sous 
les  ordres  du  roi  de  Naples.  Ayant  eu  la  main  droite  percée  d'un  coup  de  bayon- 
nette,  il  rentre  dans  sa  patrie  et  obtient  une  pension  de  104  f. 

Renaud  Norbert  suit  Bonaparte  dans  son  passage  du  Grand  St  Bernard.  Gomme 
sergent-major  d'infanterie,  il  assiste  à  la  bataille  de  Marengo,  le  14  juin  1800.  11 
fait  aussi  les  guerres  d'Espagne.  Blessé  par  une  balle,  il  rentre  au  pays  natal  et 
devient  plus  tard  bourgmestre  de  Chassepierre. 

Pinchard  Michel  prend  part  à  la  bataille  d'Eylau  et  fait  les  guerres  d'Espagne. 

Biaise  Joseph  fait  les  guerres  d'Italie,  et  son  frère  Jean^Baptiste,  les  guerres 
de  la  Vendée. 

Bertrand  Nicolas-Joseph,  guerrier  en  Espagne,  est  fait  prisonnier  et  conduit 
à  Gabrera. 

Delille  Célestin,  Bastogne  Jean  et  Poncin  Hubert  sont  incorporés  lors  de  la 
dernière  levée  en  1812  pour  protéger  la  retraite  des  Français  en  Russie. 


LAICHE,     SECTION. 


Gérard  Jean-Baptiste  s'enrôle  au  début  de  la  Révolution  et  est  nommé  trom- 
pette dans  l'armée  de  Dumouriez. 

Rollin  Jean-Thomas  fait  partie  du  16*  régiment  des  voltigeurs  dans  les  guerres 
d'Espagne.  Fait  prisonnier  dans  une  embuscade,  il  est  conduit  à  Gabrera.  Il  y 
souffrit  de  la  faim  au  point  de  devoir  ronger  de  vieilles  savates. 
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Après  10  années  d'absence,  il  rentre  dans  sa  famille  qui  le  pleurait  depuis 
longtemps. 

Bernard  Claude  tombe  entre  les  mains  de  l'ennemi  en  Espagne  et  ne  revient 
qu'après  12  années  d'absence. 

Bloadiau  Jacques  est  blessé  au  siège  de  Strasbourg  et  reçoit  une  petite  pension. 


Plusieurs  de  nos  anciens  soldats  n'eurent  pas  le  bonheur  de  rentrer  au  pays 
natal  ;  ce  sont  :  Dasnoy  Pierre,  Bourguignon  François,  Bastogne  Jean=Baptiste, 
Sauté  Jean^Baptiste  et  Sauté  Jean,  frères,  Bernard  Nicolas,  Antoine  Jean  et 
Jacques  Jacques. 

Inclinons-nous  devant  la  mémoire  de  ces  braves  tombés  au  champ  d'honneur, 
dont  la  dernière  et  suprême  pensée  fut  sans  doute  pour  Ghassepierre  qu'ils  ne  de- 
vaient plus  revoir. 

J.  MASSONNET. 

Membre  correspondant  de  l'Institut  archéologique 
du  Luxembourg. 

Ghassepierre,  aoilt  1909. 
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Archives  Générales  du  Royaume  à  Bruxelles 

Fonds  :  Grand  Conseil  de  Malines.  Appels  du  Luxembourg. 

Liasse    n"    178. 


Ce  jourdhuy  13"  de  septembre  1640  est  comparu  pardevant  moy  soubscript 
clercq  juré  et  controlleur  du  domaine  de  sa  Majesté  en  ses  ville  et  prevosté  de 
Bastoigne  Guilleaume  Bodelet  bourgeois  de  ceste  ville  eagé  de  82  ans  ou  environ, 
lequel  at  affirmé  et  attesté  (étant  requis  de  la  part  du  s"'  Charles  de  Cobreville, 
chanoine  de  Munster  Eyfifelt)  que  soubz  une  tombe  reposante  en  l'esglisQ 
paroissiale  de  cestedicte  ville,  sur  laquelle  y  at  quattres  quartiers  aux  quattres 
coings,  et  est  escript  sur  icelle  ce  que  sensuit  :  Icij  gist  noble  personne  Jean 
de  Gobi'eville  escuyer  quy  trespassa  l'onziestne  de  juing  1579.  Priez  Dieu  pour 
son  ame  ;  qu'icelluy  Jean  de  Cobreville  y  est  enterré,  et  at  este  père  du  feu 
s''  de  Cobreville  jadis  prevost  de  Bastoigne,  et  homme  jugeable  de  la  salle  de 
sa  Majesté,  et  etoit  le  grand  père  légitime  du  feu  colonel  s^  dudict  Cobreville 
et  du  susdict  s"'  Chanoine.  Ce  que  ledict  Bodlet  comparant  atteste  estre  véritable 
pour  le  bien  scavoir  et  se  souvenir  de  l'enterrement  et  exeques  funérailles 
dudict  feu  s"'  Jean  de  Cobreville  reposant  soubz  ladicte  tombe. 

Faict  a  Bastoigne  les  jour  et  an  que  dessus. 

Ainsi  soubscript  J.  de  Pierpont  1640. 

Collationné.  Pour  copie  authentique. 
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Substruction  d'une  Villa  romaine  de  la  Haute  Sûrë^ 
du  IP  et  IIP  siècle  de  notre  ère. 


ÉCHELLE  I  X  200. 

REMARQUES  :     I)  Ce  plan  fut  levé  d'après  les  fondations  mises  à  nu  à  l'échelle 
de  I  X  200  par  Mons.  Grévisse,  géomètre  à  Fauvillers. 

2)  Les  fourneaux  avaient  exactement  la  forme  et  les  proportions  dessinées  dans 
ce  plan. 


Une  Villa  Romaine 


de  la 


Haute  Sûre 


II""  et  m-  siècles  de  notre  ère. 


Nous  avons  l'habitude  de  montrer  aux  paysans  des  débris  de  briques  romaines, 
tout  en  les  priant  de  nous  renseigner  les  endroits  où  ils  en  trouveraient  de  pareils. 
C'est  grâce  à  cet  usage  que  la  villa  romaine  de  Bilsdorf  fut  découverte,  au  mois 
d'avril  1908.  Le  lieu-dit  où  elle  s'élevait  s'appelle  "  Auf  Prebich  «.  Un  diverticule 
quitte  la  route  romaine  à  Koetschette,  descend  en  pente  très  raide,  dans  la  vallée 
de  Rimmel,  et  remonte  les  prairies  en  longeant  l'emplacement  de  la  bâtisse  vers 
Bilsdorf. 


Les  belles  journées  de  juillet  favorisent  grandement  les  travaux  et  vers  le  com- 
mencement du  mois  d'août  nous  avions  mis  à  découvert  les  substruotions  d'une 
magnifique  villa  ne  mesurant  pas  moins  de  25  mètres  x  25  mètres,  en  chiffres 
ronds. 

Le  bâtiment  se  trouvait  sur  un  plateau  légèrement  incliné  du  sud  au  nord. 
Il  n'était  guère  abrité  contre  les  pluies  et  les  violentes  tempêtes  qui  font  rage  en 
cet  endroit  si  dénudé.  Aussi  le  propriétaire  prit  de  sages  précautions  en  vue  de 
ces  hivers  si  pénibles  :  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  nous  avons  rencontré  dans  les 
fondations  les  traces  de  quatre  fourneaux  (fomax). 
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A  l'est,  le  regard  s'étend  sur  de  riantes  collines  et  sur  les  vestiges  de  deux 
grands  étangs  que  l'on  avait  creusés  pour  arroser  la  vallée  déroulée  toute  ver- 
doyante à  nos  pieds  et  jetée  entre  les  deux  coteaux  comme  pour  les  empêcher  de 
se  tendre  la  main. 

La  villa,  dans  son  ensemble,  présente  la  forme  d'un  grand  carré  assez  régulier 
avec  deux  ailes  où  se  trouvent  localisés  les  jolis  appartements.  Vatrium 
tchastyle  (N)  occupe  le  centre,  tandis  que  le  fond  ne  forme  qu'une  grande  salle 
où  logeaient  les  esclaves  (Ergastuluni)  (E). 

La  façade  principale  avec  l'entrée  regardent  vers  le  nord-est  :  voilà  à  grands 
traits  la  situation  générale  de  la  bâtisse. 

Les  murs,  reposant  sur  une  couche  de  pierres  cassées,  sont  construits  en  bio- 
caille  (E)nplu(on)  c'est-à-dire  que  les  pavements  sont  faits  avec  des  matériaux 
posés  en  assises  régulières,  tandis  que  l'intérieur  est  en  blocage  :  de  distance  en 
distance,  cependant,  l'ensemble  de  cette  maçonnerie  est  relié  par  des  pierres  qui 
font  parpaing  {diatonoi).  Le  diatonous  est  la  maçonnerie  en  pierres  à  deux  pa- 
rements, lesquelles  traversent  le  mur  dans  toute  sa  largeur.  De  plus,  on  peut  voir 
des  chaînons  en  briques  qui  croisent  le  tout  régularisant  i  ainsi  la  contruction 
tout  en  séchant  les  fondations. 


Par  une  porte  large  de  3  mètres  environ  on  pénétrait  dans  un  superbe  vesti- 
bule (Protyrum)  [M).  C'était  une  espèce  d'allée  qui  donnait  accès  à  l'intérieur 
de  la  maison.  Le  pavé  était  formé  par  une  couche  de  ciment  composé  de  chaux, 
de  sable  fin  et  de  briques  broyées  reposant  sur  une  couche  de  pierres  à  sec.  Il 
possédait  un  beau  poli,  qui  avait  disparu  cependant  à  cause  du  peu  de 
profondeur. 

C'est  ici  que  nous  avons  trouvé  de  gros  clous  qui  provenaient  des  ferrures  de 
la  porte  d'entrée  (N"  345  coll.  privée).  Ensuite  une  monnaie  en  argent  de  l'em- 
pereur Septimus  Severus  (193-211  après  J.  C).  Malheureusement  l'ouvrier 
voyant  la  pièce  qui  brillait  enfoncée  dans  le  terril,  voulut  la  prendre  trop  rapide- 
ment :  ce  geste  trop  vif  la  brisa  en  trois  pièces  ce  qui  en  rendit  la  lecture  fort 
difficile. 

De  plus,  on  découvrit  une  clef  en  fer  magniflquement  bien  conservée  d'un  bout 
à  l'autre  (N°  36  coll.  privée).  Des  débris  de  tuiles  et  de  poteries,  ainsi  que  des 
clous  des  sortes  les  plus  diverses,  jonchaient  le  sol  en  grande  quantité.  Parmi 
eux  se  trouvait  encore  un  ciseau  de  menuisier,  de  même  qu'un  poinçon.  Ce 
ciseau  (15  cm.)  est  à  un  tranchant  :  nous  en  possédons  un  autre  qui  provient  de 
Radelange  et  qui  est  à  deux  tranchants  (N°  342  coll.  privée). 


—     357     - 

Ce  prothyrum  communiquait  avec  l'atrium  et  les  deux  ailes  à  la  fois. 
L'atrium  était  tétrastyle  (v.  plan  N.)  :  il  était  entouré  d'un  portique  cavae- 
dium  couvert  d'un  toit  en  pente,  dont  les  poutres  reposaient  sur  quatre  colonnes 
aux  quatre  angles  de  la  cour.  Ces  blocs  en  pierre  qui  portaient  les  colonnes 
sur  lesquelles  s'inclinait  la  toiture,  furent  encore  vus  à  leur  emplacement  pri- 
mitif. Lorsque  nous  sommes  tombés  sur  le  premier  de  ces  blocs,  nous  ne  savions 
pas  au  juste  nous  rendre  compte  de  cette  chose  si  surprenante  et  curieuse  à  la 
fois.  Désirant  savoir  s'il  ne  reposait  pas  par  hasard  sur  un  socle  en  maçonnerie 
nous  l'avons  enlevé  ;  acte  bien  regretté  plus  tard,  car  il  n'en  était  rien. 

Autour  de  cette  vaste  cour  carrée  étaient  disposées  les  pièces  nécessaires  au 
service  de  la  maison.  Au  centre  se  trouvait  le  bassin  carré,  l'impluvium 
destiné  à  recevoir  les  eaux  pluviales  qui,  de  là,  s'écoulaient  par  un  canal  dont 
nous  avons  pu  poursuivre  les  vestiges.  Tout  autour  se  trouvait  un  pavé  cimenté 
semblable  au  type  général  du  béton  (I)  romain.  C'était  probablement  par  pro- 
preté qu'il  se  trouvait  en  cet  endroit  ;  c'est  ici  que  l'on  venait  faire  un  brin  de 
causette  quand  le  temps  était  calme  et  serein.  On  pouvait  encore  y  déposer  la 
poterie  lors  du  grand  nettoyage.  Le  reste  du  fond  était  fait  avec  de  l'argile 
rouge  battue,  comme  on  peut  le  voir  encore  de  nos  jours  dans  les  granges. 

L'atrium  vit  sans  doute  la  lutte  suprême  des  habitants,  lorsqu'ils  défendirent 
avec  l'énergie  du  désespoir  leur  foyer  envahi  par  un  agresseur  brutal  habitué 
à  ne  jamais  faire  de  quartier.  S'enfuir,  c'était  lâche  et  n'aurait  différé  la 
mort  atroce  que  de  quelques  jours  ;  le  Romain  préférait  mourir  l'arme  à  la 
main  dans  la  maison  où  il  avait  vu  le  jour. 

La  lutte  fut  terrible  et  plus  d'un  ennemi  mordit  la  poussière  dans  cette  minute 
suprême.  Tout  servait  d'arme  de  défense,  le  soc  de  la  charrue  aussi  bien  que  la 
fourche,  la  hache  ;  même  les  dents  de  la  herse  devenaient  d'horribles  poignards 
dans  la  main  de  l'esclave  qui  baignant  dans  son  sang  levait  son  regard  expirant 
vers  son  maître  auquel  il  avait  donné  tout  ;  son  dernier  râle  devait  monter  vers 
lui  encore. 

Les  pots  volèrent  en  éclats  sur  le  front  du  barbare  qui  tombait  foudroyé. 
Mais  de  son  sang  qui  fumait  en  s'écoulant  en  traînées  noires  sur  cette  terre 
profanée  par  lui,  jaillirent  dix  vengeurs  plus  farouches  encore  et  sur  tous  ces 
cadavres  frémissants  la  toiture  s'abîma  avec  un  grand  fracas.  Sous  cet  aspect, 
nous  avons  retrouvé  le  théâtre  de  ces  sublimes  exploits. 


liumar'jue,  fl)  Ce  béton  porte  le  nom  de  Siiininn)}>  (o^ius), 

A  ce  sujet  on  peut  lire  dans  Krnest  liosc  «  Dictionnaire  j^énéral  de  l'.^rnhéoiogle  »  la  note  Intéressante 
i|ue  voici  ;  .sl(j;iiinurM  (opus).  sorte  de  héton  huI  servait  à  faire  des  planchers  :  on  le  nommait  ainsi,  parce 
'lu'on  l'avait  inventé  à  SiKnia.  Cette  composition  était  faite  nu  moyen  de  tuileaux  cassés  agglomérés 
ensemble  à  l'aide  d'un  moitiur  do  ciiiient  :  une  fols  étalé  sur  le  sol,  ce  béton  était  battu  .'i  la  dame  ou  Me  » 
(page  198), 
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L'immense  quantité  de  poutres  carbonisées,  les  masses  de  plomb  et  de  zinc 
fondues,  les  pierres  recouvertes  de  matières  oxydées  et  vitrifiées  que  nous 
avons  retirées  des  décombres,  prouvent  que  cette  villa  fut,  comme  ses  semblables 
de  la  Haute-Sûre,  détruite  par  le  feu.  Il  est  plus  que  probable  que  ces  désolantes 
luttes  eurent  lieu  vers  la  fin  du  3°  siècle,  alors  que  les  Francs  envahirent  les 
bords  de  la  Meuse  semant  la  mort  sur  leurs  traces,  incendiant  toutes  les  villas 
qui  longeaient  ce  fleuve  et  couronnaient  les  sites  enchanteurs  des  environs.  Ce 
qu'ils  avaient  épargné  tomba  une  centaine  d'années  plus  tard  sous  la  terrible 
invasion  des  Huns  qui  saccagèrent  les  derniers  restes  d'une  florissante 
civilisation. 

Nous  étions  persuadés  que  l'atrium  devait  nous  fournir  foule  d'articles  inté- 
ressants :  nous  ne  fûmes  nullement  déçus,  disons-le  de  suite. 

Dès  les  premiers  coups  de  pioche  ce  fut  tout  un  amas  de  poteries,  de  débris 
de  flacons  en  verre  dont  un  fort  joli  même.  C'est  un  morceau  de  verre  marbré 
datant  d'après  le  catalogue  du  Musée  de  Trêves  du  IIP  siècle  après  J.  C.  (N°  136 
coll.  privée).  A  travers  un  fond  d'un  vert  opaque  se  traînent  dans  de  jolis 
zigzags  qui  s'entrelacent  et  s'enchevêtrent  des  filets  bruns  et  jaunes. 

Ensuite  le  bord  entier  d'un  vase  plus  grand  que  le  précédent,  mais  il  n'y  a 
nulle  part  trace  de  couleur  ou  d'incrustation  ;  le  fond  manque  malheureusement 
tout-à-fait. 

Ce  fut  encore  un  petit  bronze  de  Septimius  Pertinax  (191  après  J.  G.),  très 
bien  conservé  et  un  gros  bronze,  en  très  bon  état,  de  l'impératrice  Faustina, 
épouse  de  Marc  Aurèle  (161-180  après  J.  G.). 

De  plus  un  marteau  en  fer,  ressemblant  beaucoup  à  celui  dont  se  sert  encore 
de  nos  jours  le  maçon,  seulement  un  peu  plus  petit.  Il  est  courbé  des  deux 
côtés,  dont  un  est  tranchant  et  l'autre  sert  à  frapper  (N°  177  coll.  priv.). 

Ge  fut  très  difficile  de  retrouver  les  débris  d'un  même  vase  en  terre  cuite, 
car  dans  la  lutte  suprême  tout  est  devenu  une  arme  de  défense  et  ce  ne  fut 
nullement  surprenant  de  retrouver  l'anse  ou  le  col  d'un  vase  à  5  mètres  de 
distance  de  son  fond. 

Le  même  jour  on  tomba  encore  sur  un  poids  en  fer  qui  provenait  d'une  balance 
(179  coll.  privée).  (Statera).  Gette  balance  nommée  «peson»  fut  inventée 
bien  plus  tard  que  la  balance  à  plateau  (libra).  Elle  comprenait  une  tige  divisée 
par  points  équidistants.  On  la  tenait  suspendue  au  moyen  d'une  poignée  (ansa) 
composée  d'un  crochet  ou  plus  rarement  d'une  chaîne.  Le  poids  fait  contreba- 
lancer l'objet  pesé  suspendu  à  un  crochet  ou  à  un  plateau.  On  a  même  trouvé 
le  pLiteaa  et  un  crochet  fixés  sur  une  même  tige. 

A  en  juger  par  le  grand  nombre  de  débris  d'ardoises  trouvés  dans  cette  cour, 
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on  peut  admettre  en  toute  sécurité  qu'on  employait  les  ardoises  pour  couvrir 
les  angles  de  la  toiture  du  portique. 

11  est  intéressant  de  noter  en  passant  que  d'après  Pline  l'Ancien  (IP  siècle 
après  J.  G.)  les  couvertures  en  ardoises  paraissent  avoir  été  de  son  temps 
inconnues  dans  toute  autre  partie  de  l'empire  romain  que  la  Belgique.  Il 
appelle  l'ardoise  un  «  candidus  lapis  »  comme  pouvant  être  fendu  plus  faci- 
lement que  le  bois.  (PI.  Nat.  H.  lib.  XXXVI  c.  22). 

A  ce  sujet  un  éminent  archéologue  belge  écrivit  vers  la  moitié  du  siècle 
écoulé  :  «  Les  ardoises  semblent  même  avoir  été  employées  assez  rarement,  on 
n'a  pas  encore  trouvé  jusqu'ici  des  ardoises  dans  les  ruines  de  construction 
romaine  ». 

Il  est  à  remarquer  que  depuis  de  nombreuses  recherches  ont  été  faites  :  on 
a  trouvé  des  ardoises  ;  il  y  en  a  au  musée  de  Trêves,  mais  en  nombre  assez 
restreint,  et  nous-mêmes,  qui  habitons  la  contrée  où  l'extraction  de  l'ardoise 
s'est  développée  d'une  façon  si  florissante  qu'elle  a  su  conquérir  sa  place  parmi 
les  industries  importantes,  nous  en  avons  vu  passer  bien  souvent  par  nos  mains 
dans  nos  fouilles  précédentes. 

Encore  une  pièce  intéressante  :  c'est  le  modèle  en  terre  cuite  d'un  bouclier 
rond  (clipeus)  ;  —  bouclier  grand  et  large,  dont  le  dessous  est  creux.  —  Gomme 
il  était  très  lourd,  c'était  surtout  une  arme  portée  par  le  cavalier.  Notre  modèle 
n'était  autre  chose  qu'un  ornement  suspendu  au  mur.  Il  a  45  cm.  de  diamètre. 
Chose  curieuse,  le  fond  était  garni  d'une  couche  de  chaux  de  0,10  cm.  d'épaisseur 
environ.  Il  est  plus  que  probable  que  cette  pièce  aura  déjà  été  brisée  du 
temps  des  Romains  et  qu'ils  avaient  essayé  de  la  restaurer  de  cette  façon.  Le 
centre  porte  à  sa  surface  extérieure  un  nombril  au  dessous  duquel  on  peut  lire 
gravées  les  lettres  G  I  S  '^  (Gisus  fecit)  :  c'est  la  marque  du  fabricant. 

Parmi  les  fers  découverts,  citons  rapidement  :  un  fermant  de  porte,  des  clous 
recouverts  d'une  légère  couche  de  minium,  des  ferrures  les  plus  diverses,  un 
verrou  (coll.  privée  N"  184),  plusieurs  débris  de  couteaux  et  de  lances  ;  aucune 
de  ces  pièces  ne  mérite  cependant  une  attention  plus  spéciale. 

Il  n'en  est  pas  de  même  d'une  clochette  à  quatre  faces  {tintinnabulum^  qui 
ressemble  à  celle  découverte  par  nous,  il  y  a  une  année,  à  Radelange.  Seulement 
cette  dernière  est  un  peu  plus  grande  et  son  anneau  est  en  bronze,  tandis  que  la 
sonnette  de  Bilsdorf  est  entièrement  fabriquée  en  fer  :  celle-ci  a  10  cm.  de  haut 
et  est  fort  bien  conservée  puisqu'elle  est  intacte  :  seul,  le  petit  marteau  manque: 
il  n'a  pas  pu  résister  à  l'action  du  milieu. 

A  l'entrée  de  XErgastulum  [v.  plan  E)  au  milieu  d'ossements  humains,  nous 
avpns  retrouvé  quatre  boutons  en  cuivre  plus  ou  moins  bien  conservés  (N*  155 
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coll.  privée)  et  une  hache,  identique  à  celle  que  nous  employons  encore 
aujourd'hui  pour  fendre  le  bois  (N"  44  coll.  privée).  Une  extrémité  formait  la  ha- 
che proprement  dite,  tandis  que  l'autre  servait  de  marteau.  Au  même  endroit, 
nous  retrouvons  encore  une  jolie  agrafe  en  bronze,  d'une  forme  rectangulaire 
(N"  165  coll.  privée)  et  la  boucle  en  cuivre  d'un  ceinturon  (N"  156  coll.  privée)  : 
les  deux  pièces  sont  intactes. 

Au  milieu  de  l'Atrium  au  voisinage  de  l'Impluvium  fut  encore  découverte 
une  ornementation  en  bronze  très  bien  conservée  :  elle  porte  même  les  clous 
qui  devaient  la  fixer  dans  le  bois.  C'est  la  poignée  d'un  coflret  ou  d'une  armoire  ; 
ce  fut  l'unique  pièce  de  cette  sorte  que  nous  eûmes  la  chance  de  rencontrer. 

Trois  pièces  très  intéressantes  furent  encore  trouvées  côte  à  côte  :  une  fourche 
à  deux  dents  (furca  bîdens)  ou  à  deux  fourchons,  une  fourche  à  foin  brisée  lors 
du  déblayement.  Vu  ses  proportions  on  ne  saurait  admettre  qu'il  s'agisse  ici  d'une 
furca  carnarii,  d'une  fourche  qui  servait  à  décrocher  la  viande  suspendue  dans 
le  carnarium.  L'autre  pièce,  absolument  intacte,  est  un  soc  de  charrue  qui  était 
couché  sur  le  sol  et  rasait  le  fond  des  sillons.  De  nos  jours  le  cultivateur  se  sert 
identiquement  de  la  même  charrue  à  soc  pour  planter  les  pommes  de  terre.  Vient 
ensuite  un  fer  de  timon  (clavus  gubernaculi).  Il  est  encore  recouvert  d'une 
patène  bleuâtre,  qui  lui  donne  un  joli  brillant. 

On  pourrait  se  demander,  étonné,  pourquoi  ces  objets  qui  seraient  mieux  à 
leur  place  dans  une  grange  ou  dans  un  hangar  viennent  traîner  dans  l'atrium 
d'une  villa.  Mais  si  l'on  admet  que  dans  cette  lutte  suprême  tout  devint  une  arme 
dans  les  mains  des  Romains  résolus  à  vendre  chèrement  leur  vie,  tout  raisonne- 
ment tombe  et  les  difficultés  s'aplanissent  devant  la  terrible  réalité. 


Par  une  porte  large  de  1.50  m.  environ  on  passe  de  l'atrium  dans  une  vaste 
salle  {v.  plan  E)  occupant,  à  l'exception  du  N»F  qui  fait  partie  de  l'aile  gauche, 
tout  le  fond  du  bâtiment. 

C'était  VErgrastulum,  ou  logement  des  esclaves.  Le  déblayement  de  cette  im- 
mense chambre  fut  la  besogne  la  plus  rude  de  ces  fouilles.  Il  fallait  pousser  à 
travers  les  décombres  d'un  mur  écroulé  qui  s'était  abattu  par  pans  entiers.  Ima- 
ginez-vous que  vous  arrachiez  une  voûté  bien  cimentée  et  vous  aurez  une  idée 
des  forces  qu'il  fallait  dépenser  pour  se  frayer  un  passage  à  travers  cet  amas  de 
blocs  entassés  sur  une  hauteur  qui  variait  de  Im.  à  1.75  m. 

Les  premiers  jours,  le  résultat  était  tel  qu'il  devait  nécessairement  découra- 
ger même  celui  qui  était  le  mieux  disposé. 

On  ne  remarquait  quasi  rien  du  tout,  plus  de  débris  de  briques,  plus  de 
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poteries,  rien  que  des  ardoises  et  une  légère  couche  de  cendres  qui  couvrait  le 
sol  :  tristes  restes  d'une  charpente  incendiée. 

Vu  le  grand  nombre  d'ardoises,  il  est  hors  de  doute  que  toute  cette  partie  du 
bâtiment  en  était  couverte. 

Mais  la  chance  allait  encore  une  fois  nous  sourire.  C'était  vers  le  soir  d'une 
journée  passée  dans  une  morne  résignation  et  la  nuit  nous  vit  en  possession 
d'une  magnifique  collection  de  garnitures  en  bronze  y  compris  une  petite 
sonnette.  Cette  collection  est  unique  en  son  genre  ;  elle  fera  plus  tard  la  matière 
d'un  travail  spécial. 

Ou  ne  saurait  dire  à  présent  ce  que  cette  collection  représente  dans  son 
ensemble,  mais  il  est  fort  probable  qu'elle  fût  employée  à  l'occasion  de  céré- 
monies solennelles. 

N'oublions  pas  une  trentaine  de  grosses  pointes  carrées  qui  se  trouvèrent 
mélangées  avec  les  bronzes  et  qui  formaient  pour  nous  les  crochets  servant  à 
suspendre  ces  bronzes  mystérieux. 


Passons  à  l'aile  gauche  de  la  bâtisse  (v.  plan  0.  P.)  :  elle  comprenait  7  salles 
différentes. 

Du  Prothyrum  on  arrivait  dans  le  baldarium  composé,  dans  ce  cas,  de 
3  chambres  distinctes. 

i°)  la  salle  K,  une  espèce  d'antichambre  où  l'on  se  déshabillait  avant  de 
prendre  le  bain. 

2°)  la  pièce  L  ou  alveus  proprement  dit. 

3°)  la  pièce  J  sudatorium,  belle  petite  salle  chauffée. 

La  salle  «K'.  se  trouvait  presqu'à  fleur  de  sol  :  elle  avait  3  m.  30  de  long  sur 
2  m.  10  de  large.  Cette  place  devait  être  assez  jolie  à  en  juger  d'après  son 
terril  d'assez  bon  goût  et  fort  bien  travaillé,  mais  quasi  complètement  brisé 
par  la  gelée  à  cause  du  peu  de  profondeur  ;  elle  n'était  pas  chauffée.  On  y 
trouva  un  bronze  moyen  de  l'empereur  Gordion  (-^38-24 4  après  J.  G.)  admi- 
rablement bien  conservé.  Nous  i)assons  à  l'alveus,  qui  fut  reti'ouvé  intact. 
Un  petit  escalier  en  briques  carrées,  de  0,45  cm.  de  haut  et  à  marches  de 
0,15  cm.  de  haut  et  de  0,15  de  large  y  conduisait. 

Le  fond  du  bassin  était  constitué  par  un  terril  très  fin  et  fort  joli  en  briques 
pilées.  Les  côtés  est  et  nord  seuls  présentaient  une  légère  inclinaison  faite  en 
briques  carrées  qui  couvraient  la  moitié  de  la  hauteur  (comme  nos  lavoirs  d'au- 
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jourd'hui)  ;  la  seconde  moitié  comportait  des  briques  strigillées  :  les  deux  autres 
côtés  étaient  droits  et  recouverts  de  briques  strigillées. 

On  a  retrouvé  dans  cette  salle  une  lance  en  forme  de  pilum  :  une  ceinture  avec 
petite  garniture  en  fer,  une  espèce  de  boule  et  des  ossements  humains. 

Le  mur  de  séparation  était  entièrement  en  briques  du  côté  sud  et  les  parois 
des  trois  autres  côtés  en  étaient  seulement  recouverts  ;  de  cette  façon  le  froid  du 
dehors  ne  pouvait  pas  y  percer  si  facilement  et  de  plus  la  chaleur,  une  fois 
acquise,  se  communiquait  aux  briques  qui  chauflées  ne  perdaient  plus  si  aisé- 
ment leur  chaleur  :  voilà  encore  un  usage  qui  de  nos  jours  est  en  bonne  voie  de 
se  perdre. 

La  troisième  pièce  où  se  trouvait  le  caldarium  (place  J,  v.  plan)  était  chauffée. 
Elle  avait  4m20  X  2m  10.  Les  parois  étaient  teintes  avec  une  espèce  de  couleur 
rouge. 

Vers  le  milieu  de  la  salle  et  contre  le  mur  de  la  chambre  K  on  distinguait  un 
socle  de  maçonnerie  en  briques  :  c'était  certainement  l'assise  d'une  armoire  ; 
n'oublions  pas  de  dire  que  les  piliers  de  l'hypocauste  étaient  formés  par  des  briques 
carrées  possédant  les  dimensions  ordinaires  15/15  cm. 

De  plus  à  en  juger  d'après  les  buses  de  chaleur  (tubuU)  trouvées  en  J.  et  en  A 
(v.  plan)  il  est  certain  que  la  place  principale  de  la  maison  était  à  2  étages. 
L'atrium  et  le  reste  des  chambres  qui  l'environnaient  étaient  à  un  étage  dont  une 
partie  de  la  toiture  convergeait  vers  le  compluvium  et  l'autre  déversait  l'eau  en 
dehors  des  murs. 

La  pièce  I  (v.  plan)  où  l'on  parvenait  de  l'atrium,  avait  4m50  x  ImSO.  C'était 
probablement  une  chambre  où  logeaient  les  esclaves.  Le  sol  était  très  inégal  et 
d'un  vilain  aspect,  il  se  composait  d'argile  battue.  Vers  le  côté  est  se  trouvait  le 
foyer  qui  devait  chauffer  la  salle  J.  (v.  plan)  avec  laquelle  elle  communiquait  par 
une  ouverture  de  0,30  cm  x  0,45  cm  :  l'are  n'était  plus  intact  ;  on  en  voyait 
cependant  fort  bien  encore  les  vestiges. 

Sur  le  sol  on  remarquait  sur  une  longueur  de  3  m.  environ,  en  partie  dans 
la  salle  1  et  en  partie  dans  la  salle  J,  un  dallage  en  briques  unipalmes  (qui 
avaient  la  largeur  d'une  main)  large  de  0,30  cm.  ;  c'était  le  prolongement 
du  plancher  du  foyer  et  servait  de  fond  ferme  pour  pouvoir  retirer  les  cendres 
de  l'hypocauste  du  N"  J. 

Enclavée  dans  la  salle  «  I  •>  se  trouvait  une  petite  pièce  de  1  m.  60  x  0,90  m. 
dont  le  mur  de  séparation  mesure  à  peine  0,15  cm.  Quel  a  été  l'emploi  de 
cette  petite  chambre  ?  Son  usage  n'est  pas  facile  à  déterminer  :  elle  aurait 
fort  bien  pu  servir  de  cabinet  d'aisance  ou  de  réduit  à  mettre  de  côté  des 
outils  à  en  juger  d'après  les  2  haches  qu'on  y  a  trouvées. 
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La  salle  H  (v.  plan)  ne  présente  aucun  caractère  intéressant  :  son  sol  était 
constitué  par  de  l'argile  battue  et  présentait  un  aspect  irrégulier.  C'est  ici 
qu'on  trouva  une  casserole  à  manche  en  fer,  semblable  à  celle  dont  nos  bateliers 
se  servent  pour  vider  leurs  canots  ;  de  plus  une  hachette  de  0.20  cm.  de  long 
sur  0,10  cm.  de  large  à  la  base  et  se  terminant  en  pointe. 

Tout  l'arrangement  de  cette  salle  n'était  pas  joli  du  tout,  nulle  part  trace 
de  pierres  lustrées,  pas  de  pavement,  pas  de  dallage.  Le  sol  était  simplement 
recouvert  d'une  couche  d'argile  fortement  battue  comme  il  est  dit  plus  haut. 

La  chambre  F  (v.  plan)  était  longue  de  3  m.  30  et  large  de  3  m.  60.  Cette 
pièce  était  chauffée  et  formait  donc  un  lieu  où  les  membres  de  la  famille  -pas- 
saient les  mauvais  jours  de  la  saison  froide  qui,  sur  ce  vaste  plateau  peu  abrité 
d'ailleurs,  devait  être  assez  pénible. 

Le  dallage  était  formé  par  des  briques  de  32;24  m.  Par  curiosité  on  en  sou- 
leva plusieurs  et  nous  finîmes  par  remarquer  que  toutes  sans  exception 
portaient  deux  rangées  de  stries  destinées  à  faciliter  leur  adhérence. 

Le  long  des  murs  se  trouvaient  des  tuiles  strigiliées,  le  côté  strié  appliqué  au 
mur.  Il  faut  donc  admettre  que  les  Romains  n'avaient  pas  de  règle  fixe  à  cet 
égard,  puisqu'à  Gremelange  nous  avons  trouvé  les  stries  tournées  du  côté  des 
colonnettes  de  l'hypocauste.  Ici  encore  une  seule  brique  était  tournée  de  la 
même  façon  savoir  la  toute  dernière  dans  le  mur  «sud".  Est-ce  un  hasard  ou 
bien  une  chose  préméditée  ? 

Comme  le  plancher  était  incliné  vers  le  côté  sud,  les  briques  strigiliées 
devaient  être  de  plusieurs  longueurs.  Elles  avaient  tantôt  34  cm.,  tantôt  30  cm. 
de  hauteur.  Il  s'ensuit  tout  naturellement  que  les  piles  avaient  une  hauteur 
proportionnelle.  C'est  ainsi  que  nous  avons  trouvé  dans  la  partie  la  plus  élevée 
4  briques  rondes,  tandis  que  dans  la  partie  inclinée  il  en  fallait  5  pour  constituer 
une  pile  ;  les  briques  qui  formaient  le  plancher  avaient  toutes  sans  exception 
les  dimensions  ordinaires. 

Il  s'agissait  d'une  salle  assez  petite,  et  la  construction  du  prœfurnîwn  n'était 
pas  très  riche.  L'entrée  en  était  entièrement  construite  en  briques  :  les  piliers 
aussi  bien  que  l'arc.  Les  briques  qui  servirent  à  la  maçonnerie  portaient  un 
caractère  spécial  quant  à  leurs  dimensions,  qui  étaient  de  33/23  '/^  cm.  Le 
tout  était  demeuré  en  très  bon  état  de  conservation.  L'entrée  mesurait  0,60  cm. 
de  haut  sur  0,45  de  large. 

Dans  l'ouverture  même,  nous  avons  trouvé  des  ossements  humains  appar- 
tenant probablement  au  malheureux  esclave  qui,  dans  ce  moment  de  panique 
terrible,  cherchant  en  vain  une  retraite,  sera  venu  chercher  un  abri  dans 
ce  refuge  et  y  aura  trouvé  une  mort  affreuse. 


—     364     — 

La  chambre  contiguë  «G»  n'était  plus  si  bien  aménagée,  car  elle  ne  possé- 
dait ni  dallage,  ni  terril  en  béton  ;  elle  était  réservée  aux  esclaves  qui 
avaient  pour  mission  de  chauffer  le  prsefurnium. 

A  part  une  magnifique  collection  de  tuiles,  on  n'a  rien  trouvé  d'intéressant. 
Notons  cependant  que  parmi  cet  amas  de  briques,  il  y  avait  encore  des 
imbrices  et  des  tegulae  en  nombre  fort  restreint,  ensuite  quantité  de  pierres 
lustrées  et  de  gros  cailloux  dont  la  présence  nous  intrigue  fort. 

Le  mur  est  coupé  transversalement  par  ces  assises  en  briques  régularisant  la 
construction  tout  en  séchant  en  même  temps  les  fondations,  auxquelles  il  est 
fait  allusion  au  début. 


La  première  salle  de  l'aile  droite  (Q-R  v.  plan)  communiquait  également  avec 
le  prothyrum  :  c'était  le  N"  A  (v.  plan).  Cette  pièce  fort  grande  et  fort  jolie 
dans  son  arrangement  extérieur,  occupait  toute  la  largeur  de  l'aile  droite. 

Elle  était  chauffée  et  les  briques  qui  constituaient  les  colonnettes  étaient  tantôt 
rondes  tantôt  carrées.  Le  fond  conservé  d'une  façon  intacte  était  formé  par  un 
terril  blanc  à  base  de  chaux  :  c'est  le  premier  de  cette  espèce  que  nous  ayons 
trouvé  jusqu'à  présent  et  nous  ,avons  cependant  déjà  fouillé  9  bâtisses  diffé- 
rentes. 

Du  côté  de  la  salle  "  B  »  l'espace  compris  entre  le  mur  "  m  »  et  le  socle  «  a  » 
était  pavé  de  briques  rouges  dressées  et  nous  supposons  que  cette  place  était 
chauffée  non  par  un  fourneau,  mais  par  des  braises  qu'on  déposait  en  cet  endroit 
quand  on  voulait  chauffer  la  chambre  à  hypocauste  :  les  gaz  s'échappaient  alors 
par  un  tuyau  en  »  d  ... 

Ce  qui  donne  surtout  à  réfléchir  dans  la  construction  de  cette  salle  c'est  un 
socle  en  maçonnerie  (v.  plan  ■>  a  -.)  recouvert  d'un  fort  joli  terril.  On  peut  se  per- 
dre en  conjectures  sur  l'usage  de  ce  socle  :  était-ce  une  substruction  de  magasin 
ou  d'autel. 

Les  espaces  formés  par  le  socle  et  les  deux  murs  et  qui  avaient  lm95  X  0m60 
étaient  construits  uniquement  dans  le  but  de  produire  une  ventilation  et  d'activer 
le  feu  de  braise  qui  chauffait,  au  besoin,  cette  salle. 

A  en  juger  par  la  grande  quantité  de  stuc  lustré  trouvé  dans  cet  étrange  appar- 
tement, le  socle  devait  en  être  garni  sur  une  hauteur  de  0,15  cm.  environ,  jus- 
qu'au dallage  du  foyer  qui  pouvait  avoir  0,30  cm.  de  hauteur.  Le  reste  des  murs 
était  coloré  en  imitation  de  marbre  blanc. 

La  salle  contiguë,  le  N"  B,  avait  5°'S0x-2m4û  ;  un  joli  terril  en  chaux  mélangée 
de  briques  couvrait  le  sol  ;  ce  terril  était  en  fort  bon  état  de  conservation  sur  les 
deux  côtés,  mais  vers  le  milieu  il  était  bien  plus  endommagé  et  guère  résistant. 
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Le  mur  qui  séparait  cette  place  de  l'atrium  était  percé  d'une  porte  qui  avait 
0,60  cm. 

On  n'a  pas  trouvé  un  seul  objet  intéressant  dans  cette  pièce  :  rien  que  des  clous 
et  des  briques  en  nombre  fort  restreint  d'ailleurs. 

La  place  N"  "  G  »  était  une  magnifique  pièce  chaufifée  et  l'installation  de  son 
foyer  fut  la  plus  jolie  que  nous  ayons  jamais  trouvée  jusqu'à  ce  jour  dans  nos 
fouilles. 

Le  fond  supportant  les  colonnettes  de  l'hypocauste  était  dallé  avec  des  tegulae 
dont  les  unes  étaient  en  très  bon  état  de  conservation  tandis  que  les  autres 
étaient  brisées  par  la  chute  des  pierres  d'un  pan  de  mur  qui  s'y  était  eSondré. 

Les  colonnettes  hautes  de  0,90  cm  étaient  exclusivement  formées  par  des 
briques  rondes,  ayant  les  dimensions  ordinaires  ;  nous  ne  pûmes  malheureuse- 
ment en  retirer  que  fort  peu  d'entières,  l'eau  et  la  gelée  avaient  fait  trop  de 
ravages. 

La  salle  était  entièrement  tapissée  par  des  buses  (tubuli  -Ton-kâstchen),  tuyaux 
en  terre  cuite  en  forme  oblongue  qui  servaient  à  conduire  la  chaleur. 

Ces  tuyaux  se  communiquaient  non  seulement  par  leurs  ouvertures  inférieures 
et  supérieures,  mais  encore  par  des  trous  carrés  percés  dans  les  côtés.  Ils  étaient 
attachés  aux  murs  au  moyen  de  crampons  de  fer  à  tête  légèrement  recourbée 
et  revêtus  d'une  épaisse  couche  de  chaux  sur  laquelle  était  appliquée  une  jolie 
couleur  blanche. 

Nous  possédons  au  moins  une  cinquantaine  de  ces  tubuli  dans  notre  collection 
privée  (N°  5).  Chose  particulière,  le  plancher,  formé  d'un  joli  terril,  reposait  sur 
des  tuyaux  analogues  et  c'est  à  cause  de  cette  particularité  qu'il  était  plus  fragile  ; 
ces  buses  n'offraient  pas  la  solidité  des  dalles  de  55/55  cm.  ou  de  35/:i5  (coll. 
privée  N"  19  et  20  ;  structure  d'un  plancher  creux  N°  6). 

Nous  avons  également  trouvé  au  même  emplacement  quelques  rares  tuyaux 
qui  n'avaient  que  la  moitié  de  la  hauteur  de  ceux  décrits  ci-dessus  (coll. 
privée  N°  4). 

Cette  pièce  communiquait  avec  le  foyer  (v.  plan  b)  par  une  ouverture  de 
0,30  cm.  de  large  sur  0,45  de  haut  :  toute  cette  ouverture  était  tapissée  par 
des  débris  de  briques  cassées  en  forme  de  petits  carrés  de  0,04  sur  0,04  cm. 

Ce  magnifique  foyer  avait  imSO  de  profondeur  à  partir  du  niveau  du  plancher. 
Une  porte  de  lm35  de  large  faisait  communiquer  le  foyer  avec  l'atrium. 

Sur  le  sol  on  a  retrouvé  une  couche  de  0,20  cm  de  braises  et  dans  cet  amas 
une  pierre  d'une  forme  oblongue  garnie  de  rubans  en  fer  :  une  poignée  en  fer 
devait  servir  à  la  soulever  ;  c'était  un  énorme  poids  (coll.  privée  N"  342). 
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On  a  mis  au  joilr  ensuite  un  fort  joli  tesson  d'un  bol  en  céramique  rouge  belge 
du  type  de  Lezoux,  usine  qui  fonctionnait  en  Gaule  dès  l'an  40,  d'après  Morin 
Jean,  et  surtout  après  la  disparition  des  ateliers  de  la  Graufesanque.  Ces  bols  de 
Lezoux  qui  sont  d'une  forme  plus  molle  et  dont  le  décor  est  moins  soigné  que 
dans  les  spécimens  de  la  Graufesanque,  ont  été  retrouvés  presque  toujours 
réduits  en  menus  fragments.  Sur  notre  tesson  on  voit  un  esclave  jouant  de  la 
double  flûte  devant  une  gloriette  où  se  tient  sans  doute  le  maitre. 

La  salle  <•  D  «  qui  communiquait  en  même  temps  avec  l'atrium  et  la  salle  »  G  » 
possédait  un  fort  joli  béton  en  briques  pilées,  en  général  fort  mal  conservé. 

Cet  appartement,  qui  n'était  pas  chauffé,  était  occupé  pendant  l'été  seulement. 
Ce  fut  la  seule  place  de  toute  la  bâtisse  où  nous  ayons  retrouvé  une  trace 
palpable  d'une  peinture  murale. 

Le  soubassement  sur  une  hauteur  de  0,15  cm.  était  peint  en  bleu,  il  était 
cerné  d'une  bande  verte  sur  une  hauteur  de  0,05  cm.,  venait  ensuite  une  raie 
rouge  et  le  reste  du  mur  était  couvert  d'un  joli  blanc  crème. 

Gomme  les  habitants  ne  se  réunissaient  que  très  rarement  dans  cette  salle, 
aucun  objet  intéressant  n'y  fut  retrouvé. 


Martelange,  le  20  Août  1909. 


EUG.  &  R.  MALGET, 

Membres  de  l'Institut  Arcliéologique  du  Luxembourg. 


Ce  tumulus  de  jYîarklan^e. 


Ce  remarquable  tumulus  a  été  découvert  par  nous  au  lieu  dit  "  Im  Baulicht  '• 
(commune  de  Martelange)  dans  le  coin  nord-est  du  champ  cadastré  N"  307  a. 
Chose  curieuse  :  les  quatre  coins  du  vaste  plateau  de  Warnach  où  s'élevait  le  fort 
romain  de  Warich  (place  de  guerre)  s'appellent  Baulich  ou  Bolig. 

L'orthographe  importe  peu  évidemment,  car  les  géomètres  français  lors  de  la 
confection  du  cadastre  inscrivaient  les  lieux-dits  un  peu  à  leur  guise  ;  ce  qui  est 
bien  plus  important,  cest  la  prononciation  des  régnicoles  qui  disent  indistincte- 
ment "  Bolig  »  pour  ces  quatre  emplacements. 

De  plus  feu  M.  Sulbout  avait  déjà  fouillé  un  tumulus  découvert  à  un  de  ces 
lieux  :  il  y  avait  trouvé  une  épée. 

L'aire  égalisée  en  vue  de  la  création  de  ce  tumulus  occupe  un  carré  de  30  pieds 
sur  30.  Toute  la  bonne  terre  avait  été  enlevée,  car  elle  était  destinée  à  combler 
ensuite  la  chambre  mortuaire,  les  cérémonies  une  fois  terminées.  Cette  chambre 
avait  été  creusée  au  milieu  de  l'aire  dans  le  schiste  :  elle  avait  une  étendue  de 
9  pieds  sur  12  et  de  7  pieds  de  profondeur.  La  terre  schisteuse  servait  à  recou- 
vrir les  cendres  du  bûcher  ainsi  que  les  vases  nombreux  et  variés  employés  pen- 
dant les  sacrifices. 

En  fouillant  la  chambre  mortuaire  et  en  remuant  les  innombrables  tessons  de 
poterie  rouge,  noire  et  blanche,  nous  avons  eu  l'impression  que  ce  tumulus  avait 
déjà  reçu  la  visite  des  Hollandais,  lorsqu'ils  construisirent  la  belle  route  qui 
passe  à  300  métrés  de  là  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  chaussée  romaine  Arlon- 
Tongres. 

La  partie  de  l'aire  entourant  la  chambre  mortuaire  n'avait  pas  été  fouillée, 
car  nous  y  avons  retrouvé  intacte  la  couche  de  cendres.  Malheureusement  ceg 
jolis  vases  avaient  tous  été  brisés  intentionnellement  par  les  Romains  eux-mêmes 
en  les  recouvrant  des  décombres  pierreux,  qui  provenaient  du  creusement  de 
la  chambre  mortuaire  ;  ne  voulant  nullement  que  ces  vases  fussent  profanés 
par  un  emploi  ultérieur.  De  plus  on  considérait  ces  objets  comme  souillés  et 
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en  les  brisant  on  voulait  encore  décourager  les  voleurs  et  empêcher  la  violation 
du  tombeau  (1). 

Les  deux  villas  situées  à  150  mètres  de  là  et  qui  furent  également  fouillées 
par  nous,  n'ont  probablement  aucun  rapport  avec  ce  tumulus  ;  à  en  juger  par 
la  nature  des  vases  trouvés  dans  le  tumulus,  il  s'agit  d'une  sépulture  militaire 
dépendant  du  camp  retranché  de  Warnach  (dont  le  nom  luxembourgeois 
Warich  —  c'est  ainsi  que  les  régnicoles  le  prononcent  —  signifie  place  de 
guerre. 

La  poterie  remonte  à  la  plus  belle  période  romaine,  période  pendant  laquelle 
la  foi  dans  le  paganisme  n'était  nullement  ébranlée  encore  dans  notre  pays,  à 
en  juger  par  les  nombreux  débris  d'ex-votos  (statuettes  en  terre  cuite)  épar- 
pillés dans  toute  la  chambre  mortuaire.  Malheureusement  les  statuettes 
trouvées  à  cet  emplacement  étaient  presque  toutes  cassées,  seules  les  têtes 
étaient  restées  intactes. 

Nous  avons  cependant  encore  eu  la  chance  de  trouver  dans  un  coin  une 
superbe  statuette  du  dieu  Mars  équipé  et  prêt  au  combat.  Nous  allons  donner 
une  description  détaillée  de  cette  pièce  si  intéressante. 

Mais  rappelons  d'abord  ce  que  Felsenhart  dit  dans  son  Luxembourg  belge. 
Selon  les  conjectures,  dit-il,  il  y  aurait  eu  à  Martelange  un  Martium  ou  lieu 
consacré  à  Mars,  protecteur  des  légionnaires  qui  peuplaient  des  petites  forteresses 
aux  environs  de  Martelange. 

Ce  type  donc,  qui  a  une  hauteur  totale  de  18  cm.,  repose  sur  un  socle 
quadrangulaire  de  4  cm.  de  côté  sur  2  cm.  de  hauteur.  La  figure  est  jeune, 
encadrée  de  boucles  épaisses,  les  armes  sont  le  casque  et  la  lance  :  le  corps  est 
enserré  dans  une  tunique  ;  le  geste  est  l'attitude  du  repos.  La  main  droite  est 
levée  et  tient  la  lance,  la  main  gauche  abaissée  maintient  un  petit  bouclier 
ovale.  Sur  l'épaule  gauche  est  jetée  une  bandouillère  artistiquement  travaillée  ; 
un  ceinturon  plus  large,  richement  brodé,  porte  une  sorte  de  poignard  du 
côté  droit. 

Tout  le  costume,  tant  le  devant  que  le  dos,  est  chargé  de  broderies  qui  pré- 
sentent les  formes  les  plus  variées  et  les  plus  artistiques.  La  statuette  était 
recouverte  d'une  couleur  jaunâtre  ;  elle  était  creuse  à  l'intérieur  et  constituée 
d'une  partie  antérieure  et  d'une  partie  postérieure  qui  ont  été  rapportées  et 
ajustées  latéralement  d'une  façon  plus  ou  moins  exacte. 

Ce   Mars  constitue  dans  tous  les  cas  une  des  formes  les  plus  originales  et 


(1)  Ce  bri.s  de  vase  fut-il  intentionnellement  fait   par  les  Rojimlns  »   Nous  croyon;<  ]ilutôt  qu'il   y 
n  en'oudrement  ou  alTaissement  du  sol  et  profanation  de  st5pulture.  (La  dir.) 
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des  plus  classiques,  tel  qu'il  fut  adoré  dans  les  temples  païens  de  notre  pays  à 
la  toute  première  époque  de  la  domination  romaine  (v.  notre  coll.  privée 
N"  104). 

Nous  avons  aussi  été  assez  heureux  de  reconstituer  une  statuette  en  terre 
cuite  représentant  le  dieu  Mercure,  le  dieu  favori  des  Gaulois  dont  César,  comme 
il  s'exprime  dans  ses  commentaires,  a  vu  l'image  dans  tous  les  coins. 

Ce  Mercure,  qui  a  17  cm.  de  hauteur  avec  son  socle,  est  représenté  assis 
sur  un  siège  arrondi,  la  tète  surmontée  d'ailerons,  la  poitrine  nue.  Il  est  vêtu 
d'une  chlamyde  dont  l'une  des  extrémités  pend  sur  l'épaule  gauche  et  lui 
recouvre  en  partie  le  dos  et  une  partie  du  corps  ne  laissant  à  découvert  que  le 
genou  gauche. 

La  main  droite  s'appuie  sur  la  tête  d'un  bouc  couché  aux  pieds  du  dieu,  tandis 
que  la  main  gauche  tient  un  caducée. 

Sous  le  caducée  est  campé  fièrement  un  coq  gaulois  bombant  largement  la 
poitrine. 

Le  dieu  repose  sur  un  socle  de  forme  ovale  représentant  à  notre  avis  une 
liburna  ou  navire  de  guerre,  construit  sur  un  type  créé  par  les  pirates  d'IUyrie, 
car  ces  bateaux  présentaient  une  pointe  très  marquée  et  atteignaient  ainsi  une 
allure  rapide. 

Ce  Mercure  avait  donc  tous  les  attributs  d'un  messager  des  dieux  :  avec  les 
ailerons  il  fendait  l'air  ;  sur  son  bateau  rapide  il  traversait  la  mer  ;  avec  son  ca- 
ducée il  protégeait  le  coq  c'est-à-dire  la  Gaule.  Comme  le  bouc  était  l'animal 
sacré  des  Gaulois,  il  était  à  même  de  guérir  sur  le  champ  tous  les  maux. 

Ce  type  en  terre  cuite  n'est  pas  commun,  on  en  connaît  tout  au  plus  3  ou  4  : 
en  bronze,  les  échantillons  sont  bien  plus  nombreux. 
Il  possède  la  même  couleur  que  le  dieu  Mars. 

Parmi  les  débris  des  autres  statuettes  nous  avons  cru  reconnaître  des  For- 
tunes, des  Déesses-Mères,  des  Pomones,  des  Nehelenias  etc.. 

Dans  les  cendres,  nous  avons  trouvé  une  dizaine  de  briques  à  forme  pyrami- 
dale, ayant  0,04  cm.  x  0,05  cm.  vers  le  milieu  et  portant  à  leur  partie  supé- 
rieure, plus  mince,  un  trou  au  moyen  duquel  on  pouvait  les  suspendre  à  une 
balance  :  ces  briques  étaient  recouvertes  d'une  couleur  rouge  lustrée  et  pèsent 
360  grammes. 

On  a  fait  des  trouvailles  analogues  à  Haltern  en  Allemagne  :  il  en  existe  au 
musée  de  Toulouse,  où  on  nous  les  a  montrées,  comme  rareté  ;  à  Trêves,  on  voit 
celles  qui  furent  trouvées  à  Haltern,  tandis  qu'à  Bruxelles  elles  sont  tout-à-fait 
inconnues. 

La  présence  de  ces  poids  s'explique  par  la  longue  durée  des  sacrifices  effectués 
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à  cet  endroit  et  par  l'empressement  quo  Ton  avait  mis  à  observer  minutieuse- 
ment les  usages  qui  fixaient  la  quanlilé  de  viande  à  brûler  pcmr  ce  genre  de 
sacrifices. 

Nous  avons  trouvé  au  même  endroit  les  culs  et  les  débris  de  quatre  grandes 
ampliores  en  terre  cuite  rouge  avec  leurs  doubles  anses  classiques  :  nous  n'avons 
pas  encore  eu  le  temps  de  les  reconstituer:  de  plus  une  quantité  de  plats  à  ins- 
criptions archaïques,  illisibles,  dont  nous  avons  pu  en  reconstituer  un. 

Il  a  0,15  cm.  de  diamètre  à  la  base  et  0,19  cm.  d'ouverture  :  il  a  été  fabri- 
qué au  moyen  d'une  terre  blanche,  rougeâtre,  excessivement  dure  (v.  coll. 
privée). 

Nous  avons  ensuite  reconstitué  une  fiole  à  parfumerie  en  terre  blanche  grisâtre, 
très  friable,  de  0,19  cm  de  hauteur  ayant  un  renflement  ovoide  de  0,23  cm.  vers 
le  milieu. 

Elle  repose  sur  un  pied  qu'on  peut  facilement  tenir  dans  la  main.  Cette  fiole 
ou  olarîa  servait  à  asperger  le  cadavre  d'huile  parfumée,  avant  ou  pendant  la 
combustion. 

De  plus  on  y  retrouva  de  nombreux  plats  en  terre  sigillée  dont  un  portant 
deux  sigillés  identiques   ATTISSU  (àttii  sigillum  sumpsit,   —  à  notre  avis). 

En  outre,  le  reste  de  grandes  poteries  blanches,  à  large  panse,  ayant  proba- 
blement servi  à  renfermer  de  l'eau  ou  du  vin  pour  faire  des  ablutions. 

Détail  très  curieux  et  excessivement  intéressant,  relaté  nulle  part  :  nous  y 
avons  trouvé  des  noisettes  carbonisées,  qu'on  offrait  au  mort  en  guise  de  friandise. 

Beaucoup  de  gens  ignorent,  en  effet,  qu'on  oflre  encore  de  nos  jours  à  la 
campagne  des  noisettes  de  la  Noël  à  quelqu'un  qu'on  chérit.  Cette  petite 
trouvaille  qui  a  certainement  l'air  de  n'avoir  aucune  importance,  mais  qui  est 
très  intéressante  pour  celui  qui  voudrait  étudier  nos  mœurs,  nous  fait  supposer 
que  cette  coutume  est  d'importation  Romaine. 

Nous  avons  même  trouvé  le  silex  qui  avait  servi  à  mettre  le  feu  au  bûcher. 

On  a  encore  ramassé  pêle-mêle  une  grande  quantité  de  clous  provenant  du 
ou  (les  cercueils,  des  ferrures  en  bronze  entièrement  consommées  de  petits 
coffrets,  des  oreilles  de  cuvettes  en  bois,  un  bloc  de  fer  brut  gros  comme  un 
poing,  des  débris  à  peine  reconnaissables  d'une  broche  en  bronze,  un  moyen 
bronze  de  Domitien  (81-95  après  J.  Chr.),  une  quantité  innombrable  d'osse- 
ments d'animaux  les  plus  divers,  etc.,  etc.  ;  même  un  superbe  bloc  de  grés 
blanc  de  0,50  cm.  de  côté  :  probablement  qu'on  y  couchait  les  victimes  pour 
les  égorger. 

Dans  la  chambre  mortuaire,  à  une  profondeur  de  2m.  20  environ,  il  n'exis- 
tait qu'une  seule  urne  intacte  en  terre  blanche  très  fine  :  elle  a  0,33  cm.  de 
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hauteur,  0,12  cm.  de  diamètre  à  la  base  et  0,095  de  diamètre  à  son  gouldt  qut 
est  fortement  évasé  et  dont  le  col  porte  des  rainures  :  la  circonférence  exté- 
rieure de  la  panse  est  de  0,87  cm. 

L'anse  unique,  constituée  par  5  côtes,  qui  part  du  goulot  pour  s'appuyer  sur 
la  panse  a  0,15  cm.  de  longueur. 

Cette  urne  qui  est  une  production  de  l'art  romain  dans  le  pays,  lors  du 
premier  siècle  de  notre  ère,  a  été  fabriquée  au  tour. 

Elle  ne  porte  pas  d'autre  ornementation  que  ces  quatre  filets  autour  du 
goulot.  Elle  était  complètement  vide. 

A  côté  de  l'urne  gisait  le  couteau  du  sacrificateur  :  ce  couteau  avait  0,12 
cm.  de  longueur  et  0,04  de  largeur  à  la  base  ;  il  était  fixé  au  moyen  d'un 
rivet  dans  un  manche  en  bois. 

On  remarquait  encore  quelques  morceaux  d'un  miroir  en  argent  ;  à  3  pieds 
de  là  se  trouvaient  les  débris  d'une  urne  en  terre  rouge  à  col  très  allongé,  à 
base  arrondie  et  remplie,  qui  reposait  sur  un  plateau  en  terre  cuite  recouvert 
d'une  teinte  verte. 

C'est  dommage,  vraiment  dommage,  que  ce  tumulus  ail  été  fouillé  dans  le 
temps  par  les  profanes  qui  ont  rejeté  tout  pêle-mêle  dans  la  fosse. 

D'après  les  fouilles  que  nous  avons  pratiquées  en  cet  endroit,  on  peut  se 
taire  une  idée  bien  nette  de  la  façon  dont  on  a  procédé  lors  de  cette  inhumation. 

On  a  d'abord  nivelé  une  aire  en  retirant  toute  la  bonne  terre,  puis  on  a 
dressé  le  bûcher  au  milieu  de  cet  espace  en  l'entourant  de  tous  les  vases,  poids 
et  objets  nécessaires  à  la  cérémonie  et  au  service  de  l'incinération. 

Puis  on  a  creusé  la  chambre  mortuaire  au  milieu  de  l'aire,  api'ès  avoir 
i  scrupuleusement  rassemblé  dans  d'autres  urnes  les  ossements  du  défunt. 

Ensuite  on  a  jeté  les  décombres  sur  les  poteries  dont  on  ne  voulait  plus  faire 
usage,  afin  de  les  rendre  impropres  à  n'importe  quel  emploi  futur   (1). 

Après  on  déposa  les  urnes  qui  renfermaient  les  ossements  au  fond  de  la  chambre 
en  ayant  sein  de  les  accompagner  de  nombreux  ex-votos,  chers  au  mort,  ot  on 
recouvrait  le  tout  d'une  terre  bien  fine,  qu'on  avait  obtenue  en  préparant  l'aire 
où  devait  avoir  lieu  la  cérémonie  de  l'incinération. 


Décembre  1909. 


EUG.  &  R.  MALGET, 

Meiiilire»  de  rin-^litiit  Atclu'ùlOKiiiiie  (Ju  l.uxeinliourK. 


(I)  Voir  note  |i.  3ti7. 


Mondorf-les-Bains,  le  4  février  19l0. 


Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  parvenir  une  note  sur  un  prêtre, 
originaire  d'Arlon,  (jai  est  décédé  à  AUwies  comme  aumônier 
d'un  régiment  suisse  (1756).  Si  vous  jugez  ma  communication 
assez  intéressante,  je  serais  heureux  si  vous  pouviez  lui  réserver 
une  petite  place  dans  le  prochain  volume  des  Annales  de 
l'Institut. 

En  attendant  je  vous  prie,  Monsieur  le  Président,  d'agréer  mes 
salutations  bien  distinguées. 

EMU.E  DIDERRTCH, 

Correspondant  de  l'iu^titut  arclR'-oIogique  du  Luxembourg. 


R.  D,  François,  Arlunensis. 

Dans  un  registre  obituaire  de  l'ancienne  paroisse  de  Mondorf-les-Bains  (G.-D. 
de  Luxembourg),  nous  trouvons  l'acte  suivant  : 

"  Anno  Domini  1756,  die  lia  junlj  obiit  in  Altvies  et  altéra  die  in  cœmeterio 
"  sepultus  est  Rev.  Dom.  François,  presbj'ter  et  eleeniosinarius  rcginientis 
"  Helvetiae  de  Plantas,  sub  dictione  Galliae,  oriundus  Arlonensis,  sexaginarius  ». 

Jusqu'aux  temps  modernes  Altwles  était  annexe  de  la  paroisse  de  Mondorf. 
Le  territoire  de  Mondorf-Altwies  était  sous  la  domination  française  jusqu'au 
traité  des  limites  connu,  de  1769.  C'est  ce  qui  explique  qu'Altwies  et  les  villages 
voisins  ont,  à  plusieurs  reprises,  logé  des  régiments  suisses  au  service  du  roi 
très-chrétien  ;  en  1754  ce  fut  le  régiment  de  laVigier  et  deux  ans  plus  tard  celui 
de  Plantas  (ou  plutôt  de  Plantai. 

M.  le  professeur  van  'Werveke,  dans  sa  "  Liste  des  Etudiants  luxembourgeois  >-, 
nous  donne  des  renseignements  sur  un  piètre  Arlonais  du  nom  de  François, 
immatriculé  à  l'université  de  Heidelberg,  et  qui  peut  bien  être  identique  avec 
l'aumôniei'  du  régiment  de  Planta.  Les  voici  :  "  1728.  Heidelberg.  —  Reverendus 
»  dominus  Petrus  François,  Arlunensis,  patria  Luxemburgensis,  presbyter  (audi- 
»  tor  iuris  canonici)  ;  assiduus,  mansit  post  pentecostem.  —  Il  figure  encore 
»  parmi  les  auditeurs  du  droit  canon  en  1730,  mais  avec  la  remarque  rarus  ». 
(Esifuisse  de  f  Histoire  de  l'Enseignement  et  de  l'Instruction  dans  le  Luxembourg. 
1904,  p.  305). 

Emilk  DIDERRIGH. 


VARIA 


—  Tombes  franques  à  la  Gaichel. 

Vers  la  fin  de  l"liiver,  la  commune  d'Eisrlien  (il  aménager  des  chemins  de 
vidange  dans  les  bois  qu'elle  possède  à  la  Gaichel,  sur  le  territoire  belge,  à  la 
droite  de  la  route  d'Arlon-Mersch. 

Ces  bois  couvrent  un  versant  exposé  au  soleil  levant  et  entrecoupé  de  pro- 
fonds vallons.  Les  chemins  contournent  à  mi-côte  les  promontoires  formés  par 
ces  vallons  et  c'est  là,  en  creusant  la  terre  sablonneuse,  qu'on  trouva  des  vases 
et  des  urnes  franques  avec  delà  ferraille  dans  laquelle  on  ne  put  reconnaître 
qu'un  ctrier.  Ces  trouvailles  nous  furent  signalées  par  M.  Warkei',  professeur 
à  l'Athénée.  Lors  de  notre  excursion  archéologique,  (en  juin  1910),  un  fond  de 
vase  et  un  plateau  que  les  ouvi'iers  avaient  remis  au  gairon  de  l'hôtel  de  AL 
Reisdoi'f,  furent  donnés  par  celui-ci  à  M.  L.  Sibenaler  pour  notre  musée.  Nous 
lui  en  exprimons  ici  nos  remerciements. 

—  Cimetière  romain  de  Luchert. 

Les  tranchées  creusées  pour  la  construction  des  routes  ou  des  voies  ferrées 
foui'nissent  jiarfois  à  l'archéologie  des  découveiies  intéressantes.  Celles  du  tram 
d'Arlon-Nobressarl  ne  révélèrent  qu'une  mare  ion  mardelle  f)  convertie  en 
praii  ic,  prés  de  Bonnert,  iilusieurs  sé|)ultur('S  gallo-romaines  entre  les  deux 
villas  des  lieux  dits  "  Baerchen  »  (Nobressai'l)  et  Luclierter  Reder  (V.  Annales  T. 
XIJI,  p  107  et  10b). 

J'avais  remarqué  au  remblai  prés  du  bois  d'Almerolh  quelques  tessons  de 
potei'ie  l'om.'dnc!.  Noire  collègue,  M.  l'abbé  Romnwîs,  plus  heureux,  trouva 
rcuiiilaccmcnl  des  .sé(mllmcs  et  le  signala  à  1'-' Avenir"  du  '^8  mars  1910. 
C'est  à  50  pas  du  Kiem  d'Alnierot-Ueinslert,  à  400  m.  de  Luchert,  dans  une 
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aulnaie  îipparlenanl  à  la  fondation  Marci  du  moulin  de  Lisclierl,  en  creusant 
un  chemin  de  vidange  tout  à  côté  de  la  voie,  que  les  ouvriers  mirent  à  jour 
des  urnes  dont  un  vase,  mesurant  à  la  base  10,  à  la  panse  30  et  au  rebord 
supérieur  25  centimètres  de  diamètre.  Il  recueillit  encore  quelques  autres  débris. 
MM.  les  abbés  Balter  et  Gli  Dubois  fouillèrent  plus  tard  ce  terrain  et  trouvèrent 
également  des  restes  d'urnes  qu'ils  remirent  à  la  Société.  'Voir  ci-après 
aux  "  Dons  ••. 

Sur  le  trajet  de  Nobiessart  à  Mai'telange  on  n'a  fait  aucune  découverte  archéo- 
logique. 

—  Le  Couvent  des  Carmes  à  Ârlon. 

En  démolissant  en  décembre  1909,  dans  la  rue  de  l'Athénée,  la  maison  Pierson 
construite  sur  l'emplacement  du  couvent  des  Carmes,  on  découvrit  au  pignon 
l'amorce  d'une  voilte  en  plein-cintre,  dont  M.  Jungels,  directeur  des  travaux 
de  la  ville,  fit  prendre  la  photographie.  Deux  exemplaires  en  furent  déposés  par 
la  ville  dans  nos  collections. 

M.  le  directeur  des  travaux  eut  soin  aussi  de  réunir  toutes  les  pierres 
sculptées  provenant  de  l'ancien  couvent  et  les  fit  déposer  dans  une  des  caves 
de  l'école  attenante  au  Musée.  Cette  découverte  est  intéressante  en  ce  qu'elle 
permettra  probablement,  par  la  leconstilution  du  plan  des  voûtes,  des  fenêtres 
et  des  portes,  de  nous  donner  une  idée  de  l'architecture  de  ce  couvent  dont 
on  disait  l'église  très  belle. 

—  Un  ancien  égoût  passant  à  la  Breck,  Arlon. 

A  l'entrée  de  la  rue  du  Marché  au  beurre,  près  de  la  croix  de  la  Grande  Place, 
on  a  mis  a  jour,  en  juillet,  un  ancien  égoftt,  encore  rempli  de  vase,  venant  de  la 
direction  de  St-Donat  et  se  dirigeant  vers  la  Breck.  C'est  sans  doute  un  des 
quatre  égoùts  partant  de  Saint-Donat  et  déversant  les  eaux  de  la  ville  au  dehors, 
signalés  déjà  par  M.  Jacob-Duchesne  dans  son  "  Vieil-Arlon  -..  Cet  égoilt, 
ramassant  les  eaux  de  la  Grand'Place,  était  à  ciel  ouvert  et  recouveit,  en  haut 
du  passage  du  grand  escalier,  d'un  ponceau  (breck).  D'anciens  Arlonais,  dont 
les  abbés  Delrez  et  André,  m'ont  dit  l'avoir  encore  vu  dans  leurs  jeunes  ans  ;  il 
aurait,  d'après  eux,  donné  à  ce  passage  le  nom  de  Breck. 

—  Une  maison  de  1562  au  quartier  de  St^Donat,  Arlon. 

En  démolissant  après  l'incendie  survenue  en  juillet  iOlO,  la  maison  située  au 
coin  formé  par  la  ruelle  Jean  l'Aveugle  qui  décrit  ici  un  angle  droit,  on  découvrit 
les  restes  d'une  belle  construction  du  XVP  s.  Seules  deux  petites  places  voûtées 
étaient  conservées.  La  première,  à  front  do  rue,  sur  laquelle  s'ouvrait  une  porto 
assez  large,  était  carrée  et  mesurait  environ  3m50  de  côté.  Elle  était  recouverte 
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d'une  voûte  d'arêtes  à  nervures.  La  clef  de  voûte,  qui  est  déposée  maintenant  au 
musée,  porte  le  millésime  de  1562  et  une  marque  de  la  forme  du  chiffre  4  avec 
les  lettres  H  à  gauche  et  0  à  droite  du  jambage  inférieur.  Cette  marque  rappelle 
étonnamment  celle  de  la  plaque  5"  11692)  des  taques  et  plaques  de  foyer  décrites 
par  M.  J.-B.  Sibenaler  au  vol.  43"  de  nos  Annales,  p.  20.  Ce  doit  être  la  marque 
d'un  riche  marchand.  Les  riches  maisons  ne  manquaient  pas  d'ailleurs  aux  siè- 
cles passés  au  quartier  de  St-Donat.  A  preuve  la  cour  de  Guirsch,  la  maison 
li'en  face,  les  vastes  caves  sous  l'ancienne  maison  Engelliardt  et  celle  de  la  maison 
Herweg  à  l'entrée  de  la  rue  de  la  l^orte  Neuve.  Eu  enti'ant  par  la  rue  dans  celte 
lietite  place  intéressante,  on  trouve  à  gauche  dans  l'épaisseur  du  large  mur  de 
séparation  un  puits  très  étroit  dont  la  niche  portait  encore  la  poulie  servant  à 
monter  le  seau  et  plus  loin,  dans  le  même  mur,  une  profonde  armoire. 

A  cette  place  faisait  suite,  vers  l'intérieur,  une  autre  de  mêmes  dimensions 
avec  voûte  en  plein  cintre,  percée  postérieurement  à  sa  construction  pour  donner 
l'ouvertuie  à  une  large  cheminée, 

Il  est  probable  que  la  première  voûte  n'était  pas  isolée  et  que  deux  autres  la 
suivaient  le  long  de  la  lue  jusqu'au  coin.  Car  celte  pièce  de  même  largeur  et 
deux  fois  au.ssi  longue,  n'était  iliviséc  ni  séparée  de  la  pi'emière  par  aucun  mur 
de  refend.  Une  succession  de  murs  semblables  se  remarquait  encore  naguère  à 
l'ancienne  luaison  Résibois  de  la  (irand'rue. 

—  Sépultures  antiques  à  Virton. 

Sous  ce  litre,  Monsieur  Franc.  Gumonl  nous  renseigne  dans  le  Bulletin  des 
Musées  royaux  de  Bruxelles,  IIP  année,  p.  10  el  il,  les  trouvailles  gallo- 
romaines  suivantes  faites  autrefois  à  Virton. 

1.  Un  bas  relief  figurant  le  soleil  sur  son  quadrige. 

2.  Un  piédestal  cubique,  de  deux  pieds  de  hauteur,  représentant  en  bas  relief 
sur  ses  quatie  faces  Jupiter,  Minerve,  Hercule  et  Gérés. 

3.  Un  autre  représentant  Jupiter,  Apollon,  Hercule  et  Minerve. 

Ces  inonumenls  gallo-romains,  découveils  au  commencement  du  18'^  s.,  se 
li'ouverit  maintenant  au  Musée  du  Cinquantenaire  à  Bruxelles.  M.  Franz  Cumuiit 
les  a  vus  vers  1895  à  Virton-Sl-Mard  dans  une  collection  particulière.  Ils  furent 
décrits  el  publiés  jadis  dans  le  grand  ouvrage  de  Bernard  de  Montfaucon. 

4  Un  fragment  de  pierre  très  mutile,  mais  où  l'on  reconnaissait  un  cavalier 
foulant  un  monslr'e  aux  pieds  de  son  coursier.  M.  Cumonl  émet  riiy|iolhèse^ 
bien  fondée  d'ailleurs,  que  ce  h'agmenl  de  sculplur'c  ajipartienl  au  même  monu- 
ment que  l'un  de  ces  deux  piédestaux,  (colonnes  du  géant,  colonnes  de 
Jupiter,  etc.). 
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5.  Un  moi'ceau  d'urne  avec  la  marque  de  l'ouvrier  "  Masa  fecit  »,  une  quantité 
incroyable  d'urnes  brisées,  de  morceaux  de  pierres  antiques. 

6.  Quelques  médailles  de  bronze  trouvées  au  même  endroit  au  18'^  s. 

Ces  trouvailles  ne  font  que  confirmer  tout  ce  qu'on  a  dit  de  l'importance  de 
la  ville  romaine  de  Majerou.  Lors  de  la  construction  du  chemin  de  fer  qui  y 
passe,  j'ai  vu  les  talus  des  deux  cotés  de  la  route  entièrement  recouverts  de 
débris  de  la  période  romaine.  Il  est  bien  regrettable  que  la  collection  Clément 
Maus,  éparpillée  à  sa  mort,  ne  soit  pas  passée  à  notre  Musée. 

Consignons  encore  un  souvenir.  Lors  de  la  construction  de  la  maison  Siméon 
qui  se  trouve  à  gauche  de  la  grande  place  en  sortant  de  l'église  actuelle,  on  a 
découvert  de  vastes  et  belles  substructions  romaines  avec  leurs  bains  dont  le 
relevé  ne  fut  pas  fait  et  dont  rien  ne  fut  conservé. 

F.  L. 


Nous  allons  renseigner  maintenant  les  fouilles  et  recherches  faites  par  la 
Commission  des  fouilles  des  Musées  royaux  de  Bruxelles  dans  la  province  de 
Luxembourg. 

—  La  grotte  Well=fra=liaus  près  de  Bonnert. 

Cette  grotte  ne  fut  jamais,  comme  le  pense  la  commission  de  Bruxelles,  une 
ancienne  carrière. 

Les  gens  de  Bonnert  peuvent  l'attester.  —  Prat  et  ceux  qui  sont  sur  les  lieux 
sont  mieux  en  état  de  le  reconnaître.  Qu'est-ce  qu'on  en  aurait  tiré  ?  Des  pierres 
ou  du  sable  ?  Mais  ces  matériaux  se  trouvent  tout  à  côté  en  meilleur  état  et  plus 
faciles  à  extraire.  Voir  nos  Annales  et  celles  de  la  soc.  d'archéologie  de  Bru- 
xelles, T.  XXI,  p.  478. 

—  La  grotte  de  Porte=Aiwe  à  Hotton. 

En  fouillant  la  terrasse  de  cette  grotte,  on  trouva,  à  70  centimètres  de  profon- 
deur, une  couche  de  charbon  avec  de  nombreux  ossements  irrégulièrement 
dispersés,  auxipiels  étaient  mêlés  "  une  flèche  à  gros  pédoncule  et  à  ailerons 
peu  accusés  ;  un  grattoir  ti'ès  plat  et  très  mince,  une  pointe  de  flèche  triangu- 
laire et  à  pédoncule  ;  un  fragment  de  gaine  de  hache  en  bois  de  cerf;  une  ha- 
chette polie  ;  une  pointe  de  flèche  triangulaire  à  barbelure  ;  une  pointe  de  flèche 
à  gros  pédoncule  et  à  ailerons  peu  développés  ;  un  grattoir  allongé  ;  une  ébauche 
de  pointe  de  flèche  faite  d'un  éclat  de  hache  polie  ;  des  lames  et  des  éclats  divers 
et  des  fragments  de  poterie.  Les  silex  étaient  pour  la  plupart  fortement  patines 
en  blanc  ».  Il  s'y  trouvait  aussi  des  ossements  d'animaux  représentant  sans  doute 
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les  restes  d'un  repas  funéraii'o.  C'était  donc  un  ossuaire  néolitlii(iuc.  V.  Bulletin 
des  Musées  royaux,  2*-'  série,  1'''  année,  1908,  p.  89. 

—  L'oppidum  du  Ti-Château  à  Hotton. 

Les  fouilles  pratiquées  par  la  Commission  de  Bruxelles  dans  ce  camp  et  dans 
les  deux  suivants,  fournissent  des  documents  précieux  pour  l'fUude  de  ces 
ouvrages  de  défense.  Presque  toutes  ces  buttes  isolées  par  la  nature  ou  par  l'art, 
portent  des  traces  d'occupation  romaine,  surtout  de  la  dernière  période.  Les 
traces  d'une  occupation  antérieure  sont  plus  difficiles  à  reconnaître  et  révélées 
surtout  par  les  fouilles. 

II  se  confii'me  de  plus  en  plus  que  ces  castels  étaient  des  forteresses  celtiques. 
Mais  en  s'emparant  du  pays  les  Romains  auront-ils  laissé  ces  ouvrages  entre 
les  mains  des  indigènes  ?  Ne  s'en  seront-ils  pas  servis  plutôt  pour  les  maintenir 
dans  la  servitude  ?  Le  contraire  semble  inadmissible.  Les  Francs,  ennemis  de 
toute  enceinte  murée,  détruisirent  ces  ouvrages  et,  plus  tard,  sur  les  ruines  d'un 
castel  s'éleva  souvent,  soit  une  église,  soit  un  château-fort. 

Le  Ti-Château,  à  850  m.  à  l'Est  de  Flotton,  est  un  promontoire  élève  de 
55  m.  ayant  en  longueur  280  m.,  et  dans  sa  plus  grande  largeur  135  m.  Il  est 
isolé  par  deux  retranchements  dont  le  plus  important  a  encore  une  hauteur 
moyenne  de  linSO. 

Les  champs  à  côté  étaient  jonchés  de  débris  de  tuiles  et  de  poteries.  Lors  de 
la  construction  de  la  voie  du  ti-am,  on  y  trouva  aussi  (luelques  armes  franques. 

Dans  l'intérieur  de  l'enceinte  vers  la  pointe  extrême  on  trouva  "des  silex 
taillés,  puis  un  très  gros  morceau  de  meule  primitive  en  poudingue,  des  frag- 
ments de  poterie  excessivement  grossière,  des  débris  de  tegulic  et  d'inibiices, 
des  morceaux  de  poterie  faite  au  tour,  des  clous  de  fer,  des  morceaux  de  pave- 
ment en  mortier,  des  fragments  d'ardoise  et  de  verre  et  de  menus  objets  de 
bronze  ». 

Le  Ti-Chàteau  était  donc  déjà  occupé  à  l'époque  néolithique.  Ibid.  p.  90. 

—  Le  chesié  de  BérismeniL 

Ce  castel  fut  jadis  étudié  et  décrit  dans  nos  Annales,  IV.  \i\>.  270  et  suiv  ,  par 
C.  Sulbout  qui  avait  eu  tout  le  temps  de  l'étudier  à  fond,  [)endant  son  séjour  de 
convalescence  à  Mabogiï.  Les  Annales  de  la  sociéLi!  (rarclu'oluf,'io  de  Bruxelles 
rapportent  T.  XIX  (1905)  p  253  la  légende  du  trésor  enfoui  au  lond  du  [luits 
d'après  le  Guide  de  Laroche  (Notice  sur  les  curiosités  des  environs  ;  Laroche, 
Hellot-Piette,  1881,  p.  44)  et  le  Bulletin  dos  Musées  Royaux,  2°  série,  l'*  année, 
p.  91,  rend  comi)te  des  louilles  y  faites  en  1907.  Un  chemin  de  ronde  couvert  et 
empierré  oHilournait  ce  (•am[i.  Des  traces  d'un  tel  chemin  se  voient  à  d'autres 
castels,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  toujours  empierrés.  On  a  constaté  que  la  couche 
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de  pierres  qui  s'étendait  jusque  sous  le  parapet,  était  recouverte  d'une  couche 
decharbons  sur  sa  partie  libre  seulement.  Cela  provient  de  ce  que  le  vallum  était 
couronné  d'un  ouvrage  en  bois  qui  fut  incendié  lors  de  la  prise  du  camp.  On  a 
constaté  la  même  chose  au  castel  du  Kasselknap  où  l'on  a  même  encore 
reti'ouvé  les  clous  dans  les  charbons. 

—  Le  fortin  de  Bodange. 

La  commission  des  fouilles  (v.  Bulletin  de  1910  p.  13i  n'y  a  trouvé  (lue 
"des  ossements  brisés  de  bœuf,  de  sanglier  et  de  cochon  domestique  ;  un 
tragment  de  terre  cuit  au  charbon  de  terre,  des  morceaux  d'ardoise,  des 
tessons  de  poterie  sans  caractère,  une  pièce  de  monnaie  fruste  et  quelques 
grosses  pierres  encore  encroûtées  d'un  mortier  blanc,  plutôt  inconsistant,  fait 
de  chaux  et  de  gravier».  Elle  en  conclut  que  ce  ne  fut  qu'une  forteresse  médié- 
vale. —  Que  cette  forteresse  ait  été  encore  occupée  au  moyen  âge,  Sulbout 
qui  l'a  renseignée,  l'a  admis  également.  Mais  de  ce  que  les  preuves  d'une 
occupation  romaine  n'y  existent  plus,  il  ne  s'en  suit  pas  qu'elles  n'aient  pas 
existé.  Les  ruines  mômes  périssent.  Le  curé  Sulbout  de  Slrainchamps,  dont 
j'étais  coadjuteur  aloi'S  qu'il  venait  de  faire  fouiller  ce  camp,  avait  trouvé  des 
traces  évidentes  d'occupation  l'omaine  et,  vu  son  expérience,  il  ne  pouvait  s'y 
tromper.  Seulement  par  ses  fouilles  il  bouleversa  tout  et  les  cultivateurs  trou- 
vèrent avantage  à  conduire  les  terres  ameublies  dans  leurs  champs.  Or  j'ai  pu 
constater  personnellement  comment  la  culture,  en  relativement  peu  de  temps, 
peut  délruirejusqu'aux  moindres  vestiges  de  nos  villas  (v.  nos  Annales  T.  XLIII 
2^  partie  p.  92). 

C'est  l'une  des  raisons  pour  lesquelles  nous  avons  proposé  à  l'assemblée  géné- 
rale du  C  juillet  1908  (au.  T.  XLIII,  p.  XLV)  de  dresser  l'inventaire  et  la  carte 
de  toulc^s  nos  antiquités.  Une  autre  raison,  c'est  qu'une  étude  comparative  iicrmet 
plus  facilement  de  les  distinguer.  Enfin  ce  travail  préparatoire  permet  de  recon- 
naître les  mieux  caractérisées  et  lelude  de  celles-ci  dispense  de  beaucoup  de  tâton- 
nements. On  a  objecté,  contre  ce  système,  que  les  marchands  d'antiquités  et  les 
fournisseurs  d'objets  de  vitrine  abusent  de  ces  travaux  pour  leurs  fouilles  inté- 
ressées et  détruisent  beaucoup  de  vestiges  sans  profil  pour  la  science.  Mais  c'est 
l'abus  qu'il  (aut  combattre  et  non  le  système. 

—  Les  trois  menliirs  renversés  (?)  d'Oppagne. 

Ce  sont,  (lit  le  Bulletin  des  Musées  roj'aux  1908,  p.  5-2,  -  ti'ois  grandes  pierres 
en  poudingue  dévonien  (étranger  à  l'endroit)  de  forme  allongée,  gisant  côte  à  côte, 
à  demi  enfoncées  dans  le  sol  et  sui-  le  même  alignement  que  les  deux  dolmens  de 
Wéris  -.  On  a  trouve"  à  côté  trois  menus  fiagmcnts  d'ossements  humains,  et  en 
face,  dans  un  rayon  de  150  à  200  mètres,  d'assez  nombreux  silex  laillé.s,  duiit 
une  pointe  de  flèche. 
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—  Enquête  à  Messancy  au  sujet  de  la  découverte  de  sarcophages  antiques  et  d'un 
autel  payen  (Ibidem  p.  59). 

La  découverte  de  sarcophages  antiques,  faits  d'une  seule  pièce,  en  pierre 
de  Dififerdange,  dans  la  partie  ancienne  du  cimetière  de  Messancy,  fui  signalée 
déjà  plusieurs  fois  dans  nos  Annales.  Pas  un  seul  n'a  été  conservé  et  il  n'en  reste 
probablement  plus.  Le  fossoyeur  les  brisa  chaque  fois  et  rejeta  les  débris  dans  la 
fosse.  Je  ne  suis  jamais  parvenu  qu'à  voir  quelques  éclats  restés  sur  la  tombe. 
Tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  c'est  que  tous  ces  sarcophages,  grands  et  iielits, 
avaient  la  forme  d'une  auge  avec  couvercle,  sans  sculptures  ni  inscriptions,  et 
ne  renfermaient  que  le  squelette. 

L'autel  payen  trouvé  sous  le  maître  autel  de  l'ancienne  église  qui  se  ti'ouvait 
dans  cette  partie  du  cimetière,  fut  également  plusieurs  l'ois  renseigné  et  décrit 
dans  nos  Annales.  Il  fut  vendu  l'année  dernière  par  M.  A.  de  Mathclin  au  Musée 
du  Cinquantenaire. 

—  Recherches  à  Hondelange  (Bul.  des  Musées  Royaux,  p.  59). 

Il  n'existe  [las  de  champ  jonché  de  débris  romains  près  de  la  chapelle  Sainte- 
Croix.  La  voie  romaine  passait  à  côté.  Les  ruines  romaines  les  plus  rapprochées 
se  trouvaient  à  un  kilomètre  de  là,  au  sud  de  la  chapel'ie.  Les  deux  calvaii'es,  de 
sept  croix  chacun,  qui  relient  la  chapelle  à  Wolkrange  et  à  Hondelange,  furent 
placés  en  1711  et  représentent  :  le  premiei'  les  Sept  Efl'usions  du  Sang  de  N.-S. 
et  le  second  les  Sept  Douleurs  de  Marie. 

—  Tombes  franques  à  Houdrigay. 

A  mi-chemin  entre  ce  village  et  Virton  au  lieu  dit  "  Rosières  "  (ou  "  Au  dessus 
de  la  Chavèe  ",  d'après  Haverland),  on  découvrit  en  avril  1907,  en  ouvrant  une 
carrière,  des  tombes  franques  que  M.  l'abbé  Gh.  Dubois  a  décrites  dans  les 
Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  T.  XXII  (1908),  p.  248. 

Les  quatre  squelettes  découverts  étaient  orientés,  couchés  côte  à  côte,  accom- 
pagnés d'urnes  en  terre  cuite  rougeàtre  et  d'autres  plus  petites  en  terre  gris-noir. 
On  trouva,  en  outre,  «  une  boucle,  une  sorte  de  poin(;on  île  fer,  une  demi  pei'le 
en  pâte  de  verre,  une  fibule  argentée  et  une  agratfe  en  bronze.  Ces  sépultures 
n'étaient  pas  protégées  par  un  cercueil  ou  un  appareil  en  maçonnerie.  '■ 

M.  le  baron  de  Loé  continua  les  fouilles  à  côté  de  la  carrière  et  mil  à  jour 
cinq  nouvelles  lombes,  décrites  par  lui  dans  le  Bulletin  des  Musées  royaux, 
1907,  p.  27. 

—  Le  monolithe  dénommé  ••  Pas  Bayard  •■  à  VVéris. 

(rest  un  "  bloc  voluriiincu.v  de  poirdingucde  Bui'rKjl  11  se,  liouve  à  inoo  niélres 
au  Sud  do  l'église  de  Wéris,  contre  un  mur  déliinilaiil   un    iai'dinet,  devaril  la 
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façade  d'une  maisonnette,  au  bord  du  chemin.  "  M.  le  baron  n'y  voit  qu'une 
simple  "  pierre  à  légende.  «  Bulletin  des  Musées  royaux  1909,  p.  59. 

Ajoutons  que  dans  les  champs  de  Wéris  on  a  mis  à  jour,  à  plus  d'une  place, 
des  pierres  de  grandes  dimensions  qui  ne  sont  nullement  des  restes  d'anciens 
dolmens. 

—  Les  mardelles  de  Bihain. 

M.  le  comte  Adolphe  de  Limbourg-Stirum  les  avait  déjà  signalées  au  congrès 
d'Arlon.  A  sa  demande  l'une  d'elles  fut  fouillée  par  la  Commission  des  fouilles 
des  Musées  royaux  (v.  Bulletin  1909,  p.  11.) 

On  voulut  la  saigner  par  un  canal  d'écoulement.  Mais  l'eau  qui  la  remplissait 
était  si  abondante,  qu'on  dut  se  borner  à  des  sondages.  Elle  avait  près  de  deux 
mètres  de  profondeur.  Sous  une  couche  de  mousse  spongieuse,  épaisse  de  30  c/m, 
on  trouva  au  niveau  de  la  tourbe  qui  s'y  était  formée,  des  arbres  et  des  bran- 
chages. Au  fond  on  trouva,  à  une  profondeur  de  60  centimètres,  une  couche  d'ar- 
gile blanchâtre  et  compacte.  Elle  était  de  forme  parfaitement  circulaire  et  avait 
25  m.  de  diamètre.  On  trouva,  à  une  certaine  distance,  des  silex  taillés,  tels 
qu'un  fragment  de  couteau  et  des  éclats  de  débitage. 

—  La  villa  des  Sarrazins  à  Robelmont. 

Il  est  regrettable  que  cette  belle  et  riche  villa  que  nous  avons  vue  pour  la  pre- 
mière fois,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  n'ait  pu  être  étudiée  à  fond  par  des 
fouilles  complètes  et  suivies.  M.  l'abbé  Gh.  Dubois  en  fouilla  d'abord  une  partie 
et  publia  le  résultat  de  ses  recherches  dans  le  Muséon  belge  (?).  M.  le  baron  de 
Loë  continua  les  fouilles  (v.  Bull.  1909,  p.  26).  Mais  le  propriétaire  s'opposa  for- 
mellement à  la  continuation  des  travaux. 

Notre  Musée  possède  de  ces  fouilles  un  beau  camée  que  M.  l'abbé  Gh.  Dubois 
lui  remit  avec  d'autres  objets  y  trouvés. 

—  Sépulture  Belgo=romaine  d'Athus. 

Getle  sépulture  signalée  par  M.  le  baron  de  Loë  au  Bul.  des  Musées  royaux, 
an.  1909,  p.  11,  nous  fut  l'enseignée  lors  delà  découverte  par  M.  Kœrperich. 
Nous  avons  omis  de  la  citer  dans  l'énumération  des  «  Etablissements  romains 
des  environs  d'Arlon  »  (Ann.  de  la  soc.  archéol.  du  Luxembourg,  T.  XLLII  p. 
123)  parce  qu'elle  se  trouve  sur  le  territoire  grand-ducal  ;  mais  son  emplacement 
est  marqué  sur  la  carte  archéologique  jointe  à  ce  volume.  C'est  une  sorte  d'auge 
carrée  en  piei're  dite  de  Dilîerdange  dans  la(iuelle  était  couchée  l'urne  fiméraire. 
Elle  était  recouverte  de  deux  tegulae  formant  toiture  à  deux  pans.  Une  auge 
semblable  se  trouve  au  Musée  d'Aiion. 
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Ce  tumulus  légendaire  si  connu,  put  enfin  être  fouillé  scientifiquement  par  In 
Commission  des  fouilles  de  Bruxelles  (An.,  T.  XXI.  p.  479).  On  y  creusa  un 
puits,  au  centre  de  la  motte  actuelle,  jusqu'à  la  terre  vierge.  Mais  nous  nous 
demandons  si  le  centie  ne  fut  pas  déplacé  par  suite  des  travaux  faits  sur  ses 
abords  par  les  trois  propriétaires  qui  se  partagent  l'emplacement.  Nous  aurions 
préféré  le  voir  fouiller  par  tranchées  traversant  toute  la  motte  et  avec  sondages 
latéraux  à  la  partie  inférieure.  Dans  les  tumulus  gallo-romains  de  moindres 
dimensions  que  nous  avons  vu  fouiller,  le  loculus  renfermant  l'urne  funéraire  ne 
se  trouvait  pas  toujours  au  centre.  Au  niveau  du  sol  vierge  on  trouva  alors  les 
restes  du  bûcher.  Ici  on  ne  trouve  que  quelques  charbons.  C'est  tout  ce  qu'on  a 
découvert.  M.  le  baron  de  I.oë  n'y  voit  qu'une  motte  féodale. 


—  Le  lieu  de  naissance  de  Thomas  des  Hayons. 

La  Revue  d'Ardenne  et  d'Argonne,  dans  son  numéro  de  septembre-octobre 
1909  publie  le  Projet  d'une  République  ardennaise  en  1790,  dressé  par  Fr.  Gers. 
Pirson  de  Sart-Custine. 

La  même  Revue  dans  le  numéro  suivant  soutient  avec  Bouillot,  contre  presque 
l'unanimité  des  auteurs  luxembourgeois,  l'origine  sédaunaise  de  Thomas  des 
Hayons.  Nous  y  lisons  qu'il  a  été  baptisé  protestant  à  Sedan,  le  14  décembre 
1595,  qu'il  était  fils  de  Nicolas  de  Haïon,  dit  le  Mateau,  serrurier,  natif  de  Bleid, 
prévoté  d'Arlon  et  de  Marie  Gofia,  et  petit  fils  du  coté  paternel  de  Jean  des 
Hayons  demeurant  au  dit  Bleid  et  de  Isabeau  le  Coupa,  et  du  côté  maternel  de 
Thomas  Goffa  (natif  de  Mons  en  Hainaut,  boulanger  au  faubourg)  et  de  Perette 
Husson. 


—  Demi'plaques  luxembourgeoises  inédites. 

La  Revue  belge  de  numismatique  dans  sa  troisième  livraison  de  1910,  p.  281- 

294,  publie  un  article  intéressant  les  numismates  luxembourgeois,  dont  voici  le 

titre  :    Demi-plaques  luxemboui-geoiscs   inédites.   —    Damvillci's,  Sainl-Mihiel, 

Luxembourg,  Sainl-Vith  et  quehjues  mots  de  rectification  à  pro[)os  de  l'histoire 

de  Marwille,  par  M.  Ed.  Bernays. 

F.    LOI<:S. 


Assemblée  générale  du  29  Juin  1910 


DANS   LA 


Grande  Salle  du  Musée  archéologique. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  moins  le  ([uart,  sous  la 
présidence  de  Monsieur  Caprasse,  Président  etTectif  de  l'Institut 
archéologique. 

Etaient  présents,  à  su  droite,  M.  Knepper,  curé-doyen  d'Arlon 
et  à  sa  gauche  M.  Wilmart,  MM.  Sibenaler,  Loes  et  Ilaverland, 
membres  dii  comité  permanent  ;  L.  Sibenaler,  conservateur- 
adjoint;  Kinsbergen,  Tilliére,  U.  P.  Demal,  Kirsch,  curé-primaire, 
Rommes,  Nickers,  doyen,  Lamy,  ch«  N.  Lecler,  Moutarde,  Lau- 
rent, Balter,  Dubois,  Lomry,  Eug.  Malget,  Goflot,  Carly,  Walin, 
Letain  et  Weyrich,  membres  effectifs. 

S'étaient  fait  excuser  :  Messieurs  le  Comte  de  Briey,  gouverneur, 
Vannérus,  Déome,  de  Warion,  clianoine  de  Leuze,  Collez, 
Remisch,  Gratia,  Masson,  Thémelin,  Cornu,  .Tacob-Duchesne, 
Claude,  I'\  Macédone,  le  baron  Orban  de  Xivry,  sénateur,  Oscar 
Rogier,  Michaëlis,  Habran  et  Rodange. 

1.  Après  avoir  salué  l'assemblée,  M.  le  Président  invite  le 
secrétaire  à  résumer  le  compte-rendu  de  la  dernière  séance,  déjà 
publié  aux  annales  de  1909.  Il  est  approuvé  sans  observations. 

'2.  Lecture  est  ensuite  donnée  par  le  secrétaire-trésorier,  du 
compte  de  1909  qui  est  également  approuvé. 
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Rocottes  : 

Subside  de  l'Etat  500.0(1 

Subside  de  la  Province  500.00 

Cotisations  et  vente  de  volumes  1408.96 

IntonH  de  banque  0.15 


Total        2409.  ii 
Dépenses  : 

Déficit  de  l'exercice  1908  26.23 

Payé  à  M.  Briick  pour  frais  d'impression  des  Annales,  etc.  1350.00 

Salaire  des  employés,  port  et  correspondance  237.97 

Service  de  la  bibliothèque  92.40 

Service  du  Musée  84.40 


Total  1791.00 
De  sorte  qu'il  reste  un  boni  de  618  frs  11  cts. 

Le  budget  pour  191 1  est  proposé  comme  suit  par  M.  le  Président  : 

Recettes  : 

Excédent  de  1909  618  Frs 

Cotisation  des  membres  et  vente  de  volumes  1400.00 
Subside  de  l'Etat  500.00 

Subside  de  la  Province  500.00 

Souscription  pour  le  rétable  650.00 

Subside  extraordinaiie  de  l'Etat  pour  la  consolidation  du  rétable  1331 .89 


5000.  » 


Dépenses  : 

1 

Impression  des  Annales  1350 

Salaire  des  employés,  port  et  cori'ospondanco  250 

Service  de  la  bibliothèque  et  achats  200 

Service  du  Musée  et  achats  300 

Fouilles  nu  cimetière  romain  d'Ai'Ion  650 

Consolidation  du  retable  2250 


Ce  budget  est  admis,  sans  observation. 


5000 
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3.  J/ordre  du  jour  porte  au  n"  3  :  Souscription  ùveiituelle  pour 
la  restauration  du  retable  de  Fisenne.  M.  le  Président  informe 
d'abord  l'assemblée  que  les  travaux  nécessaires  pour  en  assurer 
la  conservation,  après  de  longues  négociations,  ont  été  confiés  à 
un  artiste  spécialiste  de  Bruxelles,  Monsieur  Guillaume  Pelle, 
recommandé  par  Monsieur  Destrée,  Conservateur  des  Musées 
royaux,  et  paraissant  par  conséquent  présenter  toutes  les  garanties 
de  compétence  voulue.  Il  a  été  traité  à  forfait  pour  la  somme  de 
2200  francs. 

Il  donne  ensuite  lecture  du  cahier  des  charges  qui  régit  l'en- 
treprise. Après  un  court  exposé  de  la  situation  financière,  il  con- 
clut qu'en  présence  du  rejet,  dans  la  séance  précédente,  d'autres 
mesures  pour  couvrir  le  déficit,  il  ne  reste  plus  que  celle  de 
recourir  à  l'intervention  financière  de  l'Etat,  de  la  Province,  de 
la  Commune  même,  et  à  une  souscription  des  membres  de  la 
Société. 

Après  un  échange  de  vues  entre  M.  le  Président  et  quelques 
membres,  M.  Wilmart  propose  de  faire  circuler  séance  tenante 
une  liste  de  souscription  et  d'inviter  les  absents  par  circulaire  à 
y  contribuer.  Cette  proposition  est  adoptée  et  les  membres  pré- 
sents souscrivent  généreusement. 

4.  Le  quatrième  objet  de  l'ordre  du  jour,  taux  de  la  cotisation 
des  membres  et  prix  du  volume  des  Annales,  avait  déjà  figuré 
sous  le  même  numéro  à  celui  de  l'assemblée  du  16  aoiit  1909. 
M.  le  Gouverneur,  en  présence  de  la  divergence  des  opinions, 
avait  proposé  alors  l'ajournement  en  priant  le  comité  de  faire 
rapport  sur  cette  question  à  la  prochaine  réunion.  Or,  la  même 
divergence  se  reproduisit.  C'est  pourquoi  l'assemblée  décida 
d'adopter  les  conclusions  de  M.  le  Président  et  de  maintenir  le 
statu  quo. 

5.  Admission  de  nouveaux  membres. 
Furent  admis  sur  la  présentation  de  M.  Loes  : 

1.  Nicolas,  curé  à  Robelmont. 

2.  .leanty  .loseph,  avocat-avoué  à  Arlon. 

3.  CoUard,  curé  à  Noville. 

4.  Schmitz,  chan.,  secrétaire  de  l'évéché  et  de  la  société  d'art 
chrétien  à  Namur. 

Gomme  membre  correspondant  à  l'étranger  : 

5.  Dr  Bartels  K.,  profess"'  d'académie  à  Aschafïeuburg  (Bavière). 
Sur  la  proposition  de  M.  J.-B.  Sibenaler  : 
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f).     R.    p.    Gengler,     professeur     à    l'Ecole    apostolique     flè 
Clairefoutaiiie. 
Sur  la  proposition  de  M.  le  D""  Lomry  : 

7.  S.  Exe.  le  Prince  Karadja,  au  château  des  Concessions, 
Bovigny. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Warion  : 

8.  Lambin  Armand,  à  Houffalize. 

Sur  la  proposition  de  M.  Dewez,  ingénieur  : 

9.  Dewez  Joseph,  industriel  à  Mellier. 

iO.  Bradfer  Ch.,  de  Frenois-iez-.iamoigne,  professeur  à  l'école 
industrielle  de  Quaregnon. 

11.  Lebrun  Arsène,  Ing.  hon.  des  mines,  ingénieur  en  chef  de 
la  C'«  minière  française  de  Piouschenko  à  Rouschenkofsheil, 
grand-duché  d'Ekaterinoslaf,  Russie. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président  : 

l'2.  Conrotte,  curé  à  Enneilles. 

13.  Letain  .L-B.,  curé  à  Vellereux  (HoufTalize). 

6.  M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  la  liste  des  dons 
faits  au  Musée  et  à  la  Bibliothèque.  Elle  sera  publiée  à  la  fin  du 
présent  volume. 

7.  Publications  aux  Annales  archéologiques.  M.  le  Président 
fait  connaître  les  travaux  qui  seront  publiés  aux  Annales  de  1910et 
les  manuscrits  remis  ou  promis  à  la  société  pour  les  volumes 
suivants.  Tl  remercie  ces  collaborateurs  dévoués  et  fait  appel  au 
zèle  et  à  l'érudition  des  associés,  pour  leur  susciter  de  nombreux 
imitateurs. 

Monsieur  l'abbé  N.  Tillière  désire  que  la  liste  des  travaux  et 
des  notices  en  préparation  pour  les  Annales  soit  reproduite  aux 
Annales  pour  que  personne  ne  perde  son  temps  à  traiter  le  même 
sujet  et  pour  f[ue  les  autres  membres  puissent  fournir  aux  au- 
teurs, les  renseignements  relatifs  à  leurs  travaux. 

Il  propose,  en  outre,  d'ajouter  à  chaque  volume  une  feuille  vo- 
lante portant  un  petit  canevas  de  travaux  à  traiter,  espérant  ainsi 
(jue  des  jeunes  s'intéresseront  davantage  aux  études  archéolo- 
giques et  voudront  bien  y  collaborer  efficacement. 

Communication.  —  A  la  fin  de  la  séance,  M.  le  Président  com- 
munique à  l'assemblée  une  nouvelle  qui  fait  à  l'Institut  le  plus 
grand  honneur  et  (pii  est  accueillie  par  de  longs  applaudissements. 
Sa  Majesté  le  Roi  Albert  I-^'',  en  monlanlsur  le  trùne  de  Helgique, 

25 
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daigne  continuera  l'IntiLut  arcliéologique  du  Luxembourg  la  haute 
protection  qu'il  lui  avait  déjà  accordée  (;omnie  prince  héréditaire. 
La  séance  est.  levée  à  3  heures. 

EXCURSION  A  CLAIREFONTAINE. 

Après  la  séance,  vingt  membres  prennent  part  à  l'excursion. 
Plus  tard,  vint  s'y  adjoindre  notre  nouveau  membre,  le  R.  P. 
Gengler  de  l'école  apostolique  de  Clairefontaine  qui,  sur  les  indi- 
cations de  M.  le  secrétaire  avait  bien  voulu  se  charger  de  creuser 
une  tranchée  dans  la  voie  romaine  pour  mieux  en  voir  la  cons- 
truction. Il  fit  de  plus  pour  la  circonstance  un  plan  approximatif 
de  l'ancienne  abbaye  et  nous  communiqua  le  plan  du  castel 
Karlsbusch   dressé   par  Siegen  de  Luxembourg. 

Les  excursionnistes  se  trouvaient  tous  sur  un  même  char  à 
bancs,  ce  qui  facilita  de  beaucoup  les  explications  à  donner  en 
cours  de  route  (1). 

Nous  suivons  au  sortir  de  la  ville  la  route  de  Luxembourg  dont 
le  tracé  se  confond  avec  celui  de  l'ancienne  voie  romaine  de 
Trêves.  Au  delà  de  la  maison  des  Jésuites,  les  deux  voies  se  sé- 
parent, l'ancienne  passant  derrière  le  jardin  Waltzing  ;  elles  s'en- 
trecroisent avant  d'arriver  à  la  maison  Focard,  où  l'ancienne 
voie  reparait  comme  chemin  de  culture  jusqu'au  dessus  du 
Wolberg  pour  se  perdre  de  nouveau  dans  les  champs. 

Chemin  faisant,  les  antiquités  longeant  la  route  à  droite  et  à 
gauche  sont  signalées.  Le  chemin  de  Clairefontaine  est  un  ancien 
diverticulum.  Trois  maisons  romaines,  à  la  toiture  rouge,  en 
égayaient  les  abords,  l'une  au  Didenberg,  l'autre  à  la  descente  et 
la  troisième  au  fond  de  la  vallée.  A  l'entrecroisement  des  routes 
de  Luxembourg  et  de  Longwy  existait  un  cimetière  à  incinéra- 
lion.  Le  chemin  des  Espagnols  qui  coupe  à  travers  champs  en 
contournant  la  ville,  est  l'ancien  chemin  des  lépreux  desservant 
la  maladrerie  élevée  au  moyen-àge  sur  la  hauteur,  à  quelque  dis- 
tance du  chemin  de  Clairefontaine. —  Un  joli  village  s'élevait  alors 
plus  loin  dans  la  vallée,  au  pied  de  la  colline  que  couronnent  les 
arbres  de  la  route  de  Luxembourg.  C'est  le  village  de  Dèle  aban- 


(1)  Comme  l'an  dernier,  M.  l'abbé  Loes  avait  choisi  l'itinéraire  très-intéressant  de  l'excursion  et  s'était 
cliori;é  rie  commenter  tous  les  souvenirs  archéologiques  ou  liistori.|ue'i  ijue  nous  reacontràjnes,  11  le  fit 
abondamment,  aver  une  érudition  et  une  conviction  auxquelles  chacun  rendit  hommage, 

Qu'il  trouve  loi  l'expression  de  nos  sincères  remerclmeuts  pour  cet  attrait  par  lequel  il  relève  l'intérêt  ' 
de  nos  assemblées  générales.  ^-  *-• 
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donné  depuis  la  peste  delG3G  et  dont  il  ne  reste  plus  la  moindre 
trace  dans  les  champs.  Encore  une  preuve  que  l'absence  des 
vestiges  d'une  construction  à  un  endroit,  n'est  pas  un  argument 
en  faveur  de  la  non  existence  de  celle-ci. 

A  la  descente  du  Wolberg,  près  d'un  talus  élevé,  nous  traver- 
sons de  nouveau  la  voie  romaine  et  nous  la  voyons  à  notre 
gauche,  toujours  à  distance  d'environ  50  mètres  de  la  voie  nou- 
velle, s'enfuir  à  travers  champs  vers  Steinfort  (G. -D.).  Nous  allons 
la  retrouver  plus  loin  sur  le  chemin  de  Barnich-Clairefontaine. 
C'est  un  des  buts  principaux  de  notre  excursion  :  examiner  la 
composition  de  cette  chaussée  et  faire  voir  combien  est  fausse 
cette  assertion  que  les  voies  romaines  sont  partout  construites  de 
la  même  manière.  Sur  tout  le  parcours  du  "Wolberg  à  la  frontière 
grand-ducale,  la  voie,  large  de  18  mètres,  s'élève  à  certains  en- 
droits de  trois  mètres  au-dessus  du  sol,  et  ne  laisse  voir  nulle  part 
une  construction  par  assises.  C'est  tout  simplement  un  conglo- 
mérat de  poussière  et  de  pierres  concassées,  tirées  des  carrières 
voisines  de  Clairefontaine.  Le  temps  n'avait  pas  permis  à  nos 
ouvriers  de  bonne  volonté  (les  élèves  de  l'école  apostolique  de 
Clairefontaine)  de  couper  la  voie  jusqu'au  sol  vierge,  mais  la 
tranchée  était  assez  large  et  profonde  pour  en  faire  voir  la  cons- 
truction. D'ailleurs,  il  existe  sur  ce  parcours,  encore  actuellement, 
des  entailles  profondes,  de  vraies  carrières,  d'où  l'on  tire  de  la 
pierraille  et  de  la  poussière  pour  macadamiser  le  devant  des 
portes  des  maisons  villageoises,  qui  permettent  d'examiner  par- 
faitement la  composition  de  cette  chaussée  et  de  se  convaincre 
combien  ont  erré  les  archéologues  de  chambre  affirmant  que 
toutes  ces  voies  sont  construites  de  la  même  manière. 

2.  De  la  voie  romaine  au  profond  vallon,  où  est  couchée  la 
vieille  abbaye  cistercienne  de  Clairefontaine,  la  distance  est  par- 
courue en  quelques  minutes.  Déjà  nous  voyons,  à  travers  bois,  les 
murs  de  l'ancienne  enceinte  monter  les  deux  cotés  du  vallon 
jusqu'au  sommet  des  collines,  pour  aller  redescendre  plus  loin  et 
se  rejoindre  dans  la  vallée.  L'unique  chemin  qui  traversait  cette 
vallée,  devait  donc  passer  dans  l'enceinte  et  la  couper  dans  toute 
son  étendue.  Les  deux  portes  lui  livrant  passage  étaient  les  seules 
donnant  accès  dans  le  couvent.  11  serrait,  le  plus  près  possible,  le 
piedMu  versant  gauche  et  passait  entre  celui-ci  et  l'église  en  la 
longeant.'.Celle-ci  fermait  le  côté  nord  du  cloître,  dont  les  corri- 
dors voûtés  sont  conservés  en  partie  sous  le  sol  ;  car  le  niveau 
de  la  vallée  s'est  exhaussé  de  trois  mètres  depuis  les  premières 
constructions.  Le  cloître  et  l'église  prenait  toute  la  largeur  de 
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l'étroit  vallon.  En  amont,  se  trouvait  le  jardin  des  religieuses  et, 
en  aval,  deux  cours  bordées  par  les  nouveaux  bâtiments  convertis 
maintenant  en  maisons  de  cultivateurs.  Pour  plus  de  détails  nous 
renvoyons  aux  excellentes  notices  publiées  par  le  R.  P.  Goffinet 
dans  nos  Annales  T.  XVI,  p.  17-72  et  T.  XXIV,  p.  13-44. 

Qu'il  nous  suffise  d'ajouter  que  ce  sont  les  R.  P.  Jésuites  qui 
ont  sauvé  ce  qui  reste  de  la  célèbre  abbaye  et  construit  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  église  cette  magnifique  chapelle  où 
sont  conservées  dans  un  beau  mausolée  les  cendres  de  la  com- 
tesse Ermesinde  retrouvées  en  déblayant  les  ruines. 

En  creusant  les  fondations,  on  remarqua  aussi  qu'à  cet  empla- 
cement trois  édifices  se  succédèrent  dont  le  premier  fut  sans 
doute  l'ancien  château  des  comtes  où  St  Rernard  et  le  pape 
Eugène  furent  reçus  avec  toute  la  cour.  Quoique  les  construc- 
tions carlovingiennes  fussent  souvent  en  bois,  il  est  difficile 
d'admettre  que  le  château  des  comtes  fut  élevé  dans  l'enceinte 
du  castel  romain  qui  se  trouve  dix  minutes  plus  bas,  au  con- 
fluent du  ruisseau  de  Clairefontaine  dans  celui  de  l'Eisch.  D'ailleurs 
ce  castel  porte  toujours  le  nom  de  Karlsbusch  (bois  de  Karl  ou 
des  Carlovingiens).  Celui  de  Rardenbourg  (château  des  bardes) 
fut  toujours  réservé  à  l'ancienne  abbaye  et  au  petit  village  cons- 
truit sur  ses  ruines.  Le  nom  de  Clairefontaine  qui  en  français 
remplace  celui  de  Rardenbourg,  rappelle  la  jolie  légende  du 
songe  d'Ermesinde  qui  donna  lieu  à  la  construction  de  l'abbaye 
cistercienne. 

3.  Nous  allons  voir  ensuite  le  castel  romain  pour  le  comparer 
avec  celui  de  Kasselknap  que  nous  avons  visité  l'année  dernière 
et  mieux  étudier  ces  ouvrages  de  défense.  Il  se  trouve  comme 
ce  dernier,  sur  une  butte  élevée,  complètementboisée  maintenant; 
mais  l'enceinte  et  les  ouvrages  d'approche  en  diffèrent  complète- 
ment. L'enceinte  décrit  ici  un  ovale  régulier.  Les  cornes  du  crois- 
sant sont  reliées  à  l'intérieur  par  un  petit  fossé,  isolant  ainsi  la 
tour  du  reste  de  la  cour.  Au  lieu  d'un  seul  fossé  large  et  pro- 
fond, la  langue  de  terre  reliant  le  camp  au  plateau  voisin  est 
coupée  par  plusieurs  tranchées.  A  50  et  à  120  mètres  déjà  en 
avant  de  la  tête  du  camp,  on  voit  les  traces  de  fossés  maintenant 
comblés  mais  encore  reconnaissables.  Tout  près  se  trouvent  trois 
profondes  tranchées  dont  les  terres  sont  rejetées  vers  l'intérieur 
et  ont  servi  à  former  le  vallum  des  deux  demi-lunes  et  du  crois- 
sant qui  s'élèvent  graduellement  en  hauteur  vers  le  camp. 

Le  tout  était  dominé  par  une  tour  forte,  élevée  derrière   le 
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croissant.  Les  fondations  de  cette  tour  sont  encore  visibles,  mais 
il  ne  reste  des  murs  que  quelques  gros  moellons.  Elle  était  de 
forme  carrée,  construite  en  pierres  taillées. 

C'est  vers  1877  qu'on  arracha  les  dernières  pour  les  rouler  en 
bas  de  la  montagne  et  les  employer  à  d'autres  constructions. 
C'est  alors  aussi  que  fut  détruite  la  citerne  qui  se  trouvait  un 
peu  plus  loin,  vers  le  milieu  de  l'enceinte.  Elle  était  construite 
en  forme  d'entonnoir  et  était  revêtue  à  l'intérieur  d'une  épaisse 
couche  de  ciment  à  tuiles  pilées,  tel  qu'on  le  trouve  dans  les 
bains  romains. 

A  cause  du  l)ois  loufTu  qui  recouvre  maintenant  toute  cette 
butte,  il  était  dilTicile  de  saisir  d'un  coup  d'œil  l'ensemble  de 
la  disposition  de  ce  petit  camp.  Mais  un  plan  dressé  en  1877  par 
Siegen  du  Luxembourg,  à  la  demande  du  lî.  P.  Goffinet,  et  que 
nous  soumit  le  R.  P.  Gengler,  permit  d'en  voir  exactement  les 
contours,  à  l'exception  toutefois  de  l'enceinte  dont  l'auteur  avait 
voulu  faire  un  camp  carré,  sous  l'intluence  sans  doute  des  rémi- 
niscences des  études  classiques. 

4.  Nous  prenons  le  chemin  de  retour  par  le  village  d'Eischen, 
dominé  à  l'orient  par  un  cimetière  romain  assez  étendu  appar- 
tenant sûrement  à  la  belle  villa  qui  se  trouvait  à  gauche  du 
chemin  de  Hobsclieid,  près  de  la  voie  ferrée. 

Nous  nous  arrêtons  à  la  Gaichel,  à  l'auberge  de  M.  Ueisdorl, 
on  l'on  avait  réuni  (luelques  trouvailles  faites  dans  les  environs, 
des  débris  d'urnes  et  un  plateau  provenant  de  tombes  franqnes 
mises  à  jour  en  aménageant  les  chemins  de  vidange  du  bois 
situé  sur  la  côte  d'en  face,  en  territoire  beige. 

En  remontant  la  route  de  Mersch  versArlon,on  signala  encore 
l'emplacement  de  deux  villas  romaines.  L'une  longeait  avec  ses 
dépendances  la  route  à  gauche.  Les  dépendances  se  trouvaient 
en  bas  et  furent  détruites  par  les  carrières  de  pierres  à  chaux. 
C'était  d'abord  une  maison  avec  puits,  dont  ou  ne  peut  recon- 
naître la  deslination  et,  un  peu  plus  haut,  une  antre  avec  trois 
places  de  (Vont,  dans  lafjuelle  on  trouva  des  pierres  de  meide  et 
de  la  ferraille  cl  (pii  était  sans  doute  habitée  par  des  esclaves. 
La  villa  du  maître  s'étendait  derrière  le  jardin  Spierkel  (douane 
belge)  et,  à  en  juger  d'après  les  niarbi'es  et  autres  ojjjets  y  trouvés, 
(levait  être  d'une  grande  richesse.  Elle  hit  fouillée  autrefois  par 
les  membres  de  la  Commission  des  Monuments  de  Bruxelles. 

L'autre  villa  se   trouvait  sur  le   plateau   d'en    face,    près    du 
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chemin  de  Waltzing.  Elle  fut  complètement  détruite  pour  en 
tirer  les  pierres  à  bâtir.  J'ai  vu,  à  Waltzing,  un  jambage  de  porte 
avec  belles  moulures  provenant  de  cette  villa.  Un  peu  plus  loin, 
vers  le  midi  sur  le  chemin  de  Waitzing-Eischen,  au  point  où 
le  sentier  d'Eischeii  s'en  détache,  fut  détruit  en  construisant  ce 
chemin,  vers  1872,  un  tumulus  de  grande  dimension,  sous 
lequel  on  trouva  des  ossements,  du  charbon  et  des  urnes.  L'une 
de  celle-ci  était  conservée  à  la  maison  Simon  J.-P.  de  Waltzing. 
Nous  rentrons  à  Arlon  vers  6  h.  30,  heureux  d'avoir  pu  jouir 
pour  notre  excursion  d'une  des  rares  belles  journées  qui  nous 
aient  été  accordées  pendant  cette  année  pluvieuse. 

F.  L. 
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Dons  en  1909-1910. 


M.  i.E  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts. 

—  Revue  wallonne,  1909-1910. 

—  Fierens-Gevaert.  —  La  peinture  en  Belgique.  Les  primitifs  flamands; 

fasc.  VI  :  le  maître  de  la  Légende  de  Sainte  Ursule.  Gérard  David 
et  son  école  ;  fasc.  VII  :  Jérôme  Bosch,  Quentin  Melsys.  Bruxelles, 
Van  Oest  et  G'«  in  4". 

—  Van  de  Gheyn,  J.,  S.  J.—  Groniques  et  conquestes  de  Charlemaine. 

Reproduction  de  105  miniatures  de  Jean  le  Tavernier  d'Audenarde 
(1460).  Bruxelles,  Vromant. 

—  F.  DE  Bast  et  le  Comte  de  T'Serclaes  de  Wommersen.  —  La  cam- 

pagne de  1815  aux  Pays-Bas  d'après  les  rapports  officiels  néerlan- 
dais. Bruxelles,  Albert  Dewit,  3  v.  in-12°  avec  cartes  et  ill. 

—  Alphonse  Germain.   —  De  la  collation  des  grands  artistes  belges 

des  Pays-Bas.  Bruxelles,  Van  Oest,  in-12°  avec  ill. 

—  Jos.  Halkin  et  C.-G.  Rolland.  —  Recueil  des  chartes  de  l'abbaye 

de  Stavelot-Malmédy.  Bruxelles,  Kiessling,  in-4°. 

—  G.  DE  Marez  et  E.  de  Sagher.   —  Comptes  de  la  ville  d'Ypres  de 

1267  à  1329.   Bruxelles,  Kiessling,  in-4°. 

—  Georges  Espines  et  Henri  Pirenne.  —  Recueil  des  documents  rela- 

tifs à  l'industrie  drapière  en  Flandre.  T.  II.  Brux.,  Kiessling,  in-4°. 

—  Biographie  nationale  de  Belgique,  T.  XX,  2*  et  3'  fascicule. 
GoDEFROiD  KuRTH.  —  La  clté  de   Liège  au  moyen-âge.   Brux.  Dewitt,  1910, 

3  vol.  in-12. 
Petit  de  ThozÉe,  consul  général  honoraire  de  Belgique  à  Sophia,   1  opuscule  ; 

le  poëte  liégeois  de  Walefïe  (1661-17341.  Extr.  des  Ann.  de  l'Inst. 

archéologique  liégeois. 
Henriquet.  commissaire-voyer  à  Izel.  —  Institutions  impériales  Antoni  Perezi, 

Neomagi  MDGLXII,  vol.  in-32". 
DiDERRicu  Emile,  de  Mondorf.  —  Der  Castelberg  bci  Mondorf  ;  7  pp.  in-12". 

—  Général  baron  Simmer  (aus  Rodemacher)  1776-1847  ;  4  pp.  in-S". 

—  A  propos  de  l'enseignement  primaire.   Les  écoles  de  la  paroisse  de 

Mondorf  au  XVIIP  siècle.   (Ext.  de  0ns  Hemecht)   Luxembourg, 
Bourg-Bourger,  7  pp.  in-8°. 
Vannérus  j.  —  Les  anciens  dynastes  d'Esch-sur-la-Sùre.  Luxembourg,  Bourg- 
Bourger,    1910,    p.   431,    t.   XXI.    Tiré-à-part   de    la   Revue  : 
0ns  Hemecht. 

—  Une  légende  tenace.     Le   vandalisme    de    Bourscheid.    Diekirch, 

Schrœll  1910,  18  pp.  in-18".  Extrait  du  Landwirt,  mars  1910. 
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Wabker,  N.  —  De  Baltes  vum  Bichenhof.  Volkssteck  a  véier  Akten.  Arel, 
Everling  et  Willems,  1909,  in-lS". 

—  Die  deutschen  Orts-  und  Gewâssernamen  der  belgischen  Provinz 

Luxemburg.  Gotha,  Justus  Perthes,  1909,  in-4'',  11  S.  u.  Karte. 

—  und  Willems.  —  Deutsch  Belgien.  Kalender  1904  u.  1905. 
Remisch,  J.  —  La  Semois  et  ses  affluents.  Publications  du  TouringClub  de  Bel- 
gique. Bruxelles  1908,  l'''^  éd.  in-S",  332  pp. 

—  Un  paquet  de  journaux.   Les  Débats  1806.    L'Oracle  1815-1819. 
TiLLiÉRE,  N.,  professeur  et  aumônier  honoraire  à  Jamoigne.   —  Divers  manus- 
crits intéressant  la  cure  de  Les  Bulles. 

ScHAACK,  Charles.  —  1772-1815.  Les  Luxembourgeois,  soldats  de  la  France. 
Diekirch,  Schrœll  1909,  in-S»,  735  pp.  (V.  LVII  de  l'Inst.  G.-D. 
de  Luxembourg). 

G-"  d'Arschot.  —  Quelques  vers.  Rrux.,  Paul  Lacomblez,  1910,  117  pp.  in-lS". 

Arendt,  Karl.  —  Die  ehemaligen  Paradeschiisseln  unserer  Schiitzengesellschaft. 
Luxembourg.  Ext.  de  0ns  Hemecht,  5  pp. 

Ensch,  bourgmestre  de  la  ville  d'Arlon,  par  son  intermédiaire.  —  Carte  du 
département  des  Forêts,  sous  la  République  et  l'Empire.  Don  du 
capitaine  commandant  Dugniolle  du  IS""  de  ligne  qui  le  tenait  lui- 
môme  de  la  famille  de  M.  le  Baron  Durutte,  général  de  division 
des  armées  de  Napoléon. 

—  Un  Christ  peint  sur  faïence  italienne  du  XV"^  ou  XVP  siècle.  Don  de 

M.  Jules  Cerf  de  Paris,  un  Arlonais. 
Ville  d'Arlon,  par  l'intermédiaire  de  M.  Ensch,  bourgmestre.  —  Deux  photo- 
graphies in-4°  (prises  sur  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  des 
Carmes  à  Arlon)  de  la  garniture  de  pignon  mise  au  jour  en  décem- 
bre 1909,  lors  de  la  démolition  de  la  maison  Pierson,  rue  de 
l'Athénée,  acquise  par  la  ville. 

—  Une  collection  de  pierres  sculptées  provenant  de  l'ancienne  église 

des  Carmes. 

—  Deux  médailles  frappées  à  l'occasion  de  l'exposition  avicole  et  apicole 

qui  eut  lieu  à  Arlon  en  1909. 

GONZE,  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Habay-la-Neuve.  —  Débris  de  hache 
polie,  découverte  au  pays  de  Paliseul  dans  une  grotte  de  nutons. 

DiJBOis,  Ch.,  abbé,  professeur  à  Virlon.  —  Tessons  de  poterie  d'un  cimelièi'e 
romain,  situé  près  du  tram  Arlon-Nobressart  entre  la  villa  romaine 
de  Luchert  et  celle  de  Bànerchen  (Nobressart)  dans  l'aulnaie  appar- 
tenant à  la  fondation  Marci  du  moulin  de  Lischert. 

Theisen,  curé  à  Wisembach.  —  Un  acte  de  vente  d'un  jardin  du  château  de 
Bodange  1679,  un  contrat  pignoratif(1649)  et  un  reliquaire-amulette. 


NÉCROLOGIE  DE  1909-1910. 


Noël  JeaD'Baptiste'Théophile,  veuf  de  Madame  iMélanie-Thérèse  Sommelier, 
né  à  Muno,  le  6  décembre  1833,  décédé  à  Villers-devant-Orval,  le  5  déc.  1909. 
Monsieur  Noël  vint  tout  jeune  à  Villers-devant-Orval  où  son  père  était  briga- 
dier des  douanes.  Il  y  fut  chantre-organiste  pendant  plus  de  60  ans  et  y  dirigea 
la  fanfare  Sainte-Cécile.  Administrateur  modèle,  il  y  exerça  les  fonctions  de 
secrétaire  communal  52  ans  (1857-1909),  celles  de  conseiller  communal  46  ans 
(1863-1909),  d'écheVin  de  1884  à  1887  et  de  bourgmestre  21  ans  (1888-1909). 

Homme  d'œuvre  et  toujours  dévoué  à  son  prochain,  il  fut  Président  de 
l'Union  professionnelle  Saint-Gengoulf,  de  la  Mutualité  d'assurance  Saint- 
Isidore,  de  la  Caisse  rurale,  de  la  Boissellerie  artistique,  de  l'Association  catho- 
lique et  de  la  Société  intercommunale  pour  l'exploitation  du  chemin  de  fer 
vicinal  d'Etalle- Villers-devant-Orval.  En  reconnaissance  de  ses  mérites  il  fut 
nommé  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold  et  décoré  de  la  Croix  civique  et  de  la 
Médaille  commémorative  du  règne  de  Léopold  II. 

Homme  de  talent,  fort  instruit  et  très  laborieux,  les  sociétés  savantes,  les 
revues  et  les  journaux  sollicitèrent  sa  collaboration.  C'est  lui  qui  rédigea 
l'histoire  de  Villers-devant-Orval  dans  les  Communes  luxembourgeoises.  Il 
collabora  à  la  Revue  du  droit  catholique  belge  et  à  la  Revue  communale 
et  envoya  souvent  des  correspondances  intéressantes  à  1'"  Avenir  >>  et  à  ses 
prédécesseurs. 

Groulart  (Hyacinthe- Joseph. François,  écuyer  de),  major  d'infanlerie  en 
retraite,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,  décoré  de  la  croix  mililaiie  de  2° 
classe,  de  la  Médaille  commémorative  du  règne  de  Léopold  II,  membre  corres- 
pondant des  Instituts  d'archéologie  liégeois  et  luxembourgeois  etc. 

Il  était  né  à  Liège  le  8  novembre  1838,  décéda  à  Schaerbeek  le  18  juillet 
1910  et  y  fut  inhumé  dans  le  «ivcau  do  famille. 

Hoffmann,  etlinologistu,  directeur  do  la  célèbre  Smillisonian  Instilulion  à 
Washington, 
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Baugniet,  membre  correspondant  de  notre  société,  inspecteur  principal  de  l'en- 
seignement primaire  à  Hotton,  décédé  en  1910. 

Finet  Théophile,  ingénieur  et  sénateur  pour  le  Luxembourg  depuis  1899,  né 
à  Couillet  (Hainaut)  le  17  octobre  1837,  décédé  à  Bruxelles  en  Juillet  1910.  Il 
avait  conquis  une  grande  situation  dans  l'industrie  et  la  finance.  Il  a  publié 
un  "  mémoire  sur  le  développement  des  relations  commerciales  de  la  Belgique  » 
en  réponse  à  la  question  proposée  pour  un  concours  ouvert  par  le  Roi 
Léopold  II. 

Il  était  l'auteur  de  plusieurs  brochures  sur  les  questions  de  transport,  des 
canaux  notamment,  de  finances  publiques,  de  commerce  et  d'industrie,  matières 
sur  lesquelles  il  avait  des  idées  très  personnelles  et  originales. 

Heren,  fils,  propriétaire  à  Villers-devant-Orval,  membre  effectif  de  notre 
Institut,  décédé  en  1910. 

Lerou.\  Adrien-Henri,  commis  des  postes  pensionné  à  Bastogne,  naquit  à 
Bouillon  le  27  juillet  1845.  Héritier  des  goûts  paternels,  il  eut  toujours  une 
grande  prédilection  pour  les  choses  de  l'archéologie  et,  jusqu'à  sa  mort,  suivit 
notre  œuvre  avec  grand  intérêt.  Il  est  décédé  à  Noufchâteau  le  23  janvier  1910. 

Zoude  Henri,  industriel  à  St-Hubert,  membre  efflectif,  décédé  en  cours  de  1910. 
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Ensuite  de  la  demande  émise  à  la  dernière  assemblée  générale 
par  M.  l'abhé  N.  Tillière,  professeur  pensionné,  de  pnjjlier  un 
canevas  des  travaux  à  IraiLer,  les  propositions  ei-api'és  ont  été 
présentées  : 

l-^  Par  M.  l'abbé  Loes,  secrétaire  : 

Inventorier  et  inscrire  sur  un  exemplaire  de  ia  carte  militaire 
au  l/^OOO'^  ou  au  40,000'^  : 

a)  toutes  les  mardelles,  fonds  de  cabanes,  stations  préliisto- 
riques,  les  sépultures  et  autres  ol)jets  se  rapportant  à  cette 
époque. 

b)  les  établissements  romains,  castels,  villas,  subsirurtions, 
routes,  tombes  etc. 

c)  les  sépultures  franques. 

II"  Par  M.  l'abbé  Charles  Dubois  : 

1.  Dresser  un  catalogue  des  lieux-dits  de  votre  commune  et  en 
consigner,  au  moins  hypothétiquement,  l'origine.  (Les  indications 
du  cadastre  sont  souvent  fautives  et  insuffisantes.   F.  L.). 

2.  Dresser  un  catalogue  de  livres  que  l'on  pourrait  utilement 
consulter,  soit  pour  l'étude  précédente,  soit  pour  telle  autre 
intéressant  la  province. 

3.  L'origine  de  nos  Fagnes  (dans  lesquelles  M.  le  D''  Lomry  a 
découvert  tout  un  étage  de  chênes  couchés  de  l'Ouest  à  l'Est). 

4)  Faire  une  grande  carte  manuscrite  à  afficber  à  la  salle  du 
Musée  et  renseignant  tous  les  établissements  romains  découverts 
dans  la  province.  On  aurait  de  celte  façon  une  idée  d'ensemble 
de  la  civilisation  romaine  en  nos  contrées.  (Ce  travail  est  fait 
pour  l'arrondissement  d'Arlon  (v.  T.  XLIll)et  la  carte  est  exposée 
au  iMusée.  F.  L.). 

5.  Faire  la  même  carte  pour  l'époque  franque. 
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NOTICE    HISTORIQUE 


SUR   LA 


Seigneurie  de  Villemont 


PAR 


E.     LIEGEOIS 


AVANT -PROPOS 


Je  demandais  au  P.  Goffinet,  le  savant  historien  des 
Comtes  de  Chiny,  s'il  ne  se  proposait  pas  d'écrire  aussi  un 
jour  l'histoire  de  l'ancienne  seigneurie  de  Villemont,  autre- 
lois  le  fief  le  plus  considérable  du  célèbre  comté  et  dont  les 
annales  oubliées,  ou  plutôt  inconnues,  seraient  si  intéres- 
santes, en  raison  du  rôle  prépondérant  que  tint  pendant 
plusieurs  siècles,  dans    le  comté,  cette   vaste  et  puissante 


seigneurie. 


Voici   ce  que  voulut  bien  m'écrire   à  ce  sujet  mon  très 
distingué  concitoyen  (1)  : 

((  Je  suis  trop  vieux,  mais  vous  pourriez  le  faire.  Cepen- 
«  dant,  pour  écrire  une  monographie  complète  de  Villemont, 


(1). —   Le  P.  GofUnet,  comme  l'auteur  de  la  présente  notice,  était   originaire  de  l'an- 
tienne seigneurie  de  Villemont. 
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«  il  faudrait  un  travail  préalable  d'une  étrange  difficulté. 
«  En  voici  une  idée  :  longues  et  pénibles  recherches  aux 
«  archives  générales  de  Bruxelles,  aux  dépôts  d'Arlon  et  de 
«  Luxembourg,  voire  même  à  Trêves  et  à  Coblence,  où  se 
«  trouvent  les  archives  de  l'archevêché.  Vous  ne  pouvez 
«  faire  tout  cela  certes  ;  mais  peut-être  aurez-vous  parlois 
«  l'occasion  de  ramasser  quelques  épis  en  passant  près  de 
«  ces  vastes  greniers.   C'est  pour  cela  que  je  vous  en  parle. 

«  Du  reste  votre  travail  n'a  nul  besoin  d'être  complet.  11 
«  sera  intéressant  et  précieux  du  moment  que  vous  citez 
«  simplement,  sans  rmbages  ni  commentaires,  des  faits 
«  mêmes  insignifiants  par  eux-mêmes,  mais  caractéristiques 
«  et  pouvant,  joints  à  d'autres,  conduire  à  des  conclusions 
«  utiles  ». 

Cette  perspective  peu  attrayante  de  difficultés  ne  me 
rebuta  pas,  et,  comme  une  certaine  inclination  me  portait 
vers  ce  genre  d'étude,  j'allai  aux  vastes  greniers  qui  m'é- 
taient signalés  ;  j'y  recueillis  non  pas  seulement  quelques 
rares  épis,  mais  j'y  fis  une  ample  moisson  dont  je  m'oc- 
cupai ensuite  à  grouper  les  divers  éléments  dans  l'ordre 
qui  me  parut  le  plus  rationnel. 

Pour  répondre  aux  vues  de  mon  sage  conseiller,  je  me 
bornai  à  classer  simplement,  «  sans  ambages  ni  commen- 
taires »,  les  documents  que  mes  recherches  m'avaient  donné 
l'occasion  de  réunir. 

En  étant  arrivé  à  ce  point  de  mon  travail,  je  me  trouvai 
en  mesure  de  satisfaire  au  désir  de  M.  Tandel,  le  regretté 
président  de  l'Institut  archéologique,  qui  me  demandait,  à 
la  veille  de  sa  mort  presque,  «  si  je  n'avais  plus  rien  sur  le 
métier  »  qu'il  pût  annoncer  pour  les  publications  ultérieu- 
res des  Annales. 

Je  viens  de  le  dire,  il  y  a  peu  du  mien  dans  cette  notice, 
faite  surtout  de  documents.  Cette  quasi  absence  de  travail 
personnel  explique  la  forme  que  je  lui  ai  donnée,  contrai- 
rement à  la  méthode  aujourd'hui  préconisée  et  qui  consiste 
à  faire  parler  l'auteur  et  à  reléguer  dans  un  appendice  les 
pièces  qui  ont  fourni   la  matière  de  la  dissertation.   Mon 


il 


i 


rôle  s'est  borné  à  relier  chronologiquement,  par  quelques 
explications  indispensables,  les  faits  fournis  par  les  maté- 
riaux mis  en  œuvre,  et  à  seule  fin  d'éviter  l'aridité  inhé- 
rente à  une  sèche  nomenclature  de  pièces  et  d'extraits. 

Le  P.  GofTinet,  dont  j'apprécie  hautement  le  grand  talent 
d'historien,  a  d'ailleurs,  dans  son  œuvre  principale,  les 
Comtes  de  Chiny,  procédé  de  semblable  façon,  quant  à 
l'emploi  des  documents,  en  versant  tous  ceux-ci  dans  le 
texte  de  l'ouvrage  Je  puis  donc  assez  raisonnablement  me 
réclamer  d'une  aussi  respectable  autorité. 

J'ajouterai  pour  finir  que  ce  travail  a  eu  un  double  but  : 
préserver  d'abord  de  l'oubli,  en  les  mettant  au  jour  et  en 
les  réunissant,  les  nombreux  documents  que  j'ai  iecueillis 
dans  les  divers  dépôts  où  ils  étaient  disséminés  ;  attirer  en 
second  lieu  l'attention  sur  l'importance  particulière  du 
riche  domaine  féodal  de  Villemont  et  sur  la  haute  situation 
de  ses  anciens  seigneurs,  dont  les  origines  se  confondent 
avec  celles  des  premiers  comtes  de  Chiny,  de  qui,  sans 
doute,  ils  tenaient  ce  fief  privilégié  et  considérable. 

E.  L. 


INTRODUCTION 


L'histoire  de  la  seigneurie  de  Villemonl  est  très  peu  connue  et 
n'a  guère,  jusqu'à  ce  jour,  attiré  l'attention. 

Il  suffît  cependant  pour  en  montrer  l'importance,  de  rappeler 
qu'elle  fut  successivement  possédée  et  occupée  par  les  grandes  et 
])uissantes  familles  de  Wiltz,  de  Barbanson,  de  Mérode  et  de  Traze- 
gnies,  qui  figurent  au  nombre  des  plus  illustres  de  la  Belgique  du 
moyen-âge  et  des  temps  modernes,  et  qu'elle  embrassait,  en  étendue, 
et  tout  d'un  tenant,  une  superficie  déplus  de  6000  hectares, englobant 
k'S  villages  de  Tintigny,  Bellcfontaine,  Lahage,  St-Vincent,  Rawez, 
Breuvanne,  Ansart,  Han,  Poncel  et  leurs  territoires. 

Chos2  digne  de  remarque  aussi,  c'est  que  cette  seigneurie  a  con- 
servé s  n  entière  intigiité  depuis  sa  constitution  jusqu'.à  la  révolu- 
tion française  de  1789,  alors  que  la  plupart  des  autres  domaines  féo- 
daux, relevant  du  Comté  de  Chiny  étaient,  au  cours  des  siècles,  par- 
tages, morceLs,  démembrés  à  la  suite  des  vicissitudes  politiques,  de 
l'e-X-linction  ou  de  la  déchéance  des  familles  qui  les  avaient  possédés. 

Bien  plus  encore,  les  seigneurs  de  Villemont,  qui  partageaient  à 
peu  prés  égal  ment  d.jà  avec  les  souverains  du  pays  le  produit  de 
toutes  les  taxes  féodales  établies  dans  leurs  domaines,  rendirent  leurs 
drcils  absolus  sur  ces  redevances,  en  acquérant,  en  l'an  1600,  des 
archiducs  Albert  et  Isabelle,  pour  la  somme  de  12.000  livres  (envi- 
ron 36.000  francs  de  valeur  actuelle),  tous  les  droits  que  ces  derniers 
y  possédaient  du  chef  de  leurs  prédécesseurs  les  comtes  de  Chiny  et 
les  ducs  de  Luxembourg. 

Mais  la  grande  révolution,  rénovatrice  du  vieil  état  social,  ayant 
fait  table  ra.se  de  tous  les  i)rivilèges,  coutumes  et  droits  seigneuriaux 
et  féodaux,  Villemont  perdit  tout  à  coup,  avec  son  ancienne  impor- 
tance, la  souveraineté  qu'il  exerçait  depuis  des  siècles  dans  toute 
l'i  tendue  des  territoires  soumis  jusqu'alors  à  sa  juridiction. 

Le  château,  avec  son  domaine  particulior,  fui  vendu  et  ne  reven- 
diqua plus  dès  lors  d'autre  titre  que  celui  d'une  paisible  et  riante  de- 
meure, d'où  furent  bannis  pour  toujours  les  chevauchées  belliqueuses. 


le  cliquetis  des  armes  et  tout  le  déploiement  extérieur  du  vieil  appa- 
reil judiciaire,  lequel  avait  pour  sanction  les  cachots  du  château  et 
le  sinistre  gibet  du  Haut  des  Rappcs. 

L'oubli  de  cette  ancienne  et  redoutable  puissance  est  aujourd'hui 
aussi  profond  que  sa  chute  fut  brusque  et  complète,  et  elle  n'a  guère 
laissé  de  souvenirs  chez  les  petits-fils  des  anciens  vassaux  de  Ville- 
mont. 

La  longue  période  de  paix  qui  succéda  chez  nous  au  cataclysme 
révolutionnaire  et  à  l'épopée  napoléonienne,  a  fait  disparaître  peu 
à  peu  toute  trace  d'un  état  de  choses  qui  régit  nos  populations  pen- 
dant de  longs  siècles,  et  c'est  à  peine  si  l'on  entend  encore,  dans  l'un 
ou  l'autre  de  nos  villages,  l'écho  mourant  de  quelque  histoire  tragi- 
que, de  quelque  sombre  drame  dont  les  péripéties  se  sont  déroulées 
devant  l'inflexible  justice  seigneuriale. 

C'est  afin  que  cet  oubli  ne  devienne  pas  bientôt  irrémédiable  que 
nous  avons  songé  à  écrire  cette  notice.  Elle  est  le  fruit  d'assez  longues 
recherches  dans  les  bibliothèques  et  les  archives  publiques,  et  l'on 
n'y  trouvera  renonciation  d'aucun  fait  qui  ne  soit  corroboré  par  des 
documents  de  la  plus  scrupuleuse  exactitude. 


Le  château  de  Villement  dont  le  nom  dépeint  admirablement  la 
situation  et  l'origine,  villa  es  monts,  villa  entre  les  monts,  est  bâti  à 
la  naissance  d'un  vallon  délicieux,  long  d'un  kilomètre,  large  d'un 
demi,  bordé  à  droite  et  à  gauche  de  collines  ondulées  et  arrosé  dans 
toute  sa  longueur  par  un  frais  ruisseau  dont  les  sources  alimentent 
un  vaste  étang,  séparé  seulement  du  château  par  la  chaussée  de  Breu- 
vanne  à  Bellefontaine,  qui  traverse  en  cet  endroit  l'ancien  domaine 
seigneurial. 

Ces  sources  naissent  au  pied  de  la  côte  abrupte  que  recouvrait 
encore,  il  y  a  quelque  cinquante  ans,  le  magnifique  bois  du  Chênois, 
impitoyablement  rasé  depuis,  pour  faire  place  à  la  maigre  exploita- 
tion agricole  que  l'on  y  voit  aujourd'hui. 

De  l'endroit  où  l'on  a  élevé  les  bâtiments  de  la  ferme  on  jouit,  sur 
la  vallée  de  la  Semois,  que  l'on  découvre  tout  entière,  d'Arlon  à  Flo- 
renv^lle,  de  l'un  des  plus  splendides  panoramas  de  la  province  de 
Luxembourg. 

Du  côté  opposé,  le  vallon  s'ouvre  en  une  large  évasure  sur  le  riant 
village  de  Tintigny,  agréablement  étage  sur  une  colline  au  pied  de 
laquelle  coule  sans  bruit  la  claire  et  paisible  Semois. 


Il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  le  chemin  qui  mène  de  l'entrée 
du  village  de  Tinligny  au  château  était  bordé,  des  deux  côtés,  dune 
double  rangée  de  gigantesques  peupliers  séculaires  formant,  sur  une 
longueur  de  près  d'un  kilomètre,  la  plus  ravissante  avenue  que  l'on 
pût  rêver. 

La  propriété  tout  entière  était  entourée  d'arbres  pareils,  etles  autres 
voies  qui  la  traversent  en  étaient  également  garnies. 

Tous  ces  arbres  vénérables,  avec  les  bosquets  qui  formaient  cein- 
ture à  tout  le  domaine  et  le  sombre  Chênois  qui  le  dominait  au  fond, 
avaient  conservé  à  Yillemont  un  certain  cachet  féodal. 

Mais  limpitoyable  cognée  a  fauché  depuis  toute  cette  luxuriante 
végétation,  contemporaine  de  l'ancien  état  social,  et  a  changé  complè- 
tement l'aspect  de  ces  lieux,  découverts  aujourd'hui  de  toutes  parts. 

Villemont,  situé  au  fond  d'un  vallon  entouré  de  collines,  ne  se  prê- 
tait guère  à  la  défense  ;  mais  de  profonds  et  larges  fossés  remplis 
d'eau  avaient  paré  à  l'absence  d'obstacles  naturels,  et  il  était  consi- 
déré, avec  les  châteaux  de  Rossignol  et  du  Faing,  comme  une  place 
d'une  certaine  importance,  que  se  disputaient  sans  cesse  les  deux 
pays  voisins,  presque  continuellement  en  guerre  pendant  de  longs 
siècles. 

Les  trois  châteaux  formaient  en  quelque  sorte  les  confins  mili- 
taires luxembourgeois  du  côté  de  la  France,  et  ces  petites  forteresses, 
alternativement  perdues  et  reprises  par  les  belligérants,  recevaient 
des  garnisons  belges  ou  françaises  selon  que  le  sort  des  armes  favori- 
sait lun  ou  l'autre  parti. 

On  n'aura  pas  de  peine  à  comprendre  dès  lors  les  nombreuses  cala- 
mités qui  accablèrent  sans  relâche  les  malheureuses  populations  de 
tous  les  villages  environnants. 


Villemont,  la  villa  es  monts,  révèle  une  origine  toute  romaine. 

Son  site  agréable  et  si  bien  abrité  n'aura  certes  pas  manqué  d'atti- 
rer l'attention  et  de  fixer  le  choix  de  quelque  personnage  considérable 
dont  les  fonctions  exigeaint  la  présence  dans  le  voisinage  de  la  grande 
chaussée  de  Reims  à  Trêves,  construite  au  troisième  siècle,  et  qui  pas- 
sait assez  près  de  là,  derrière  St-Vincent  et  Bellefontaine,  où  l'on  en 
voit  encore  aujourd'lmi  de  nombreuses  et  très  apparents  vestiges. 

Villemont,  d'ailleurs,  a  fourni  des  monnaies  romaines  (i),  et  dans 
plusieurs  endroits  des  environs,  sur  les  territoires  de  Breuvanne,  de 


(1)  Van  Dessel,  Topographie  des  voies  rom.  de  la  Belg.,  p.  205. 


Tintigny  et  de  Bellefontaine,  on  a  découvert  de  nombreuses  substruc- 
tions  et  un  cimetière  romains  qui  ont  donné  quantité  d'objets  déjà 
signalés  ailleurs  (1). 

La  seigneurie  de  Villemont  occupait  dans  le  Comté  de  Chiny  une 
situation  privilégiée  et  jouissait  d'une  sorte  d'autonomie  que  ne  pos- 
sédait aucun  des  autres  grands  fiefs  de  ce  comté. 

A  quoi  tenait  cette  situation  exceptionnelle?  C'est  là  une  question 
qu'aucun  document  ne  nous  permet  de  résoudre  actuellement. 

Le  P.  Goffînet,  quoique  originaire  de  l'ancienne  terre  de  Villemont, 
n'en  dit  rien. 

Sans  doute  l'ignorait-il  également. 

Il  nous  paraît  toutefois  que  cet  état  de  choses  devait  être  fort  an- 
térieur à  l'époque  (1270)  où  Louis  V  rendait  hommage  à  Thibaut  de 
Bar  pour  la  majeure  partie  de  son  comté  et  qu'il  prenait  peut-être 
son  origine  au  temps  où  quelque  puissant  seigneur  franc  se  serait 
établi,  après  la  conquête,  dans  la  villa  es  nwnts  romaine  avec  tous  les 
droits,  même  étendus,  des  derniers  possesseurs  de  celle-ci. 

On  pourrait  aussi,  avec  quelque  apparence  de  raison  en  faire  re- 
monter l'origine  au  dixième  siècle,  époque  de  la  constitution  des 
domaines  allodiaux,  et  en  rapporter  l'érection  à  une  autorité  assez 
puissante  pour  que,  dans  la  suite,  ce  riche  domaine  restât  toujours 
complètement  soustrait  à  toute  autre  suzeraineté  que  celle  des 
comtes  de  Chiny. 

Cela  ressort  assez  de  l'acte  de  relief  cité  plus  haut,  acte  dans  lequel 
il  n'est  question  ni  de  Villemont  ni  d'aucun  des  villages  de  la  seigneu- 
rie, alors  que  toutes  les  localités  riveraines  de  la  Semois,  depuis  Vance 
jusqu'à  Chiny,  y  sont  exactement  énumérées,  comme  du  reste  la  ma- 
jeure partie  du  comté. 

Quittons  maintenant  le  domaine  des  conjectures  pour  aborder  l'ère 
des  faits  historiques. 


Famille  de  Wiltz   dite   de   Wees. 

Armes  :  d'or,  au  chef  de.  gueules. 

Les  premiers  seigneurs  de  Villemont  dont  l'existence  nous  est  révé- 
lée par  des  documents  certains,  appartenaient  à  la  famille  de  Wiltz 


(1).    Ann.  de  l'Inst.  arch.    du   Luxembourg.,   tomes   5    et  8  ;    Comm.    luxemb.,    III, 
751  à  754. 
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ou  de  Wees,  qui  conserva  pendant  une  période  plus  que  séculaire, 
la  propiii^té  de  ce  vaste  domaine. 

Le  nom  des  premiers  possesseurs  connus  de  Villemont  se  présente, 
surtout  dans  les  documents  se  rapportant  aux  XIII<=  et  XIV^  sir^cles, 
sous  une  telle  variété  de  lormes,  que  cette  multiplicité  d'appellations 
différentes  fait  planer,  de  prime  abord,  une  certaine  incertitude  sur 
rorigiue  véritable  des  personnages  qu'elles  désignent. 

Mais  cette  incertitude  est  plutôt  apparente  et  si,  jusqu'à  ce  jour, 
aucun  document  positif  n'est  venu  établir  d'une  façon  absolue  l'iden- 
tité des  deux  familles,  on  peut  cependant,  sans  trop  de  crainte,  aJlir- 
mer  que  les  premiers  propriétaires  de  Villemont  tiraient  leur  origine 
de  la  puissante  maison  qui  doinina  durant  des  siècles  sur  les  bords  de 
la  Wiltz. 

Relevons  d'abord  les  formes  diverses  du  nom  de  nos  seigneurs  qui 
figu  ent  dans  les  documents  que  nous  produirons  plus  foin  et  surtout 
dans  les  comptes  anciens  de  la  recette  de  Chiny  qui  concernent  Ville- 
mont. Ils  y  S3nl  qualifiés  indilTéremment  de  seigneurs  de  Wielz, 
Wilz,  Weltz,  Welcz,  Wels,  "Woes,  Wes,  Weis  et  enfin,  plus  générale- 
ment de  seigneurs  de  Wees. 

Or,  dans  les  actes  se  rapportant  aux  sires  de  Wiltz,  particulière- 
ment dans  une  étude  très  documentée  que  M.  J.  Vannérus  a  consa- 
crée aux  Avouis  d'Arlon,  ce  nom  se  prcsente  sous  une  variété  de  for- 
mes analogue,  ce  qui  tendrait  à  démontrer  l'unité  d'origine  des  per- 
sonnages que  ces  diverses  appellations  désignaient  alors. 

Nous  ne  croyons  donc  pas  céder  à  l'irripression  d'une  simple  ana- 
logie en  identifiant  les  seigneurs  riverains  de  la  Semois  avec  ceux  des 
bord.s  de  la  WiUz  et  nous  n'iusitons  pas  à  les  rattacber  à  une  même 
souche,  bien  qu'en  fin  de  compte  cela  ne  puisse  avoir  qu'une  impor- 
tance secondaire  pour  l'Iiistoire  interne  de  Villemont. 

Il  convenait  cependant  d'envisager  l'éventualité  d'une  conmiune 
0  igine  entre  les  deux  fainilles,  et  si  plus  tard  quelque  document  nou- 
veau venait  confirmer  le  bien  fondé  de  cette  identification,  il  condui- 
rait i)eut-étre  aussi  à  la  découverte  des  causes  qui  ont  amené  l'acces- 
sion d'une  branche  de  la  cilèbre  maison  de  Wiltz  à  la  possession  de 
Villemont  et  aiderait  à  déterminer  l'époque,  au  moins  approximative, 
où  cet  avènement  se  serait  réalisé. 

Disons  encore,  en  manière  de  conclusion,  que  le  prénom  de  Wau- 
tliier  était  h.rJditaire  dans  l'une  et  l'autre  des  deux  fanulles.  Le  pre- 
mier sci'^neur  connu  de  Villemont  s'appelait  Wauthier  de  Wees  ou 
de  Willz  et  il  était  fils  également,  dit  un  acte  de  1302,  de  Wauthier 
de  Wees. 
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Wauthier  de  Wees  et  Isabelle,  sa  mère,  1258-1312.  (D 

C'est  un  acte  de  1258  qui  nous  apporte  le  nom  du  premier  seigneur 
de  Villemont  de  la  famille  de  Wees. 

Comme  son  père,  il  se  nommait  Wauthier,  et  à  l'époque  où  il  nous 
apparaît,  il  administrait, conjointement  avec  sa  mère  Isabelle, devenue 
veuve,  la  terre  et  seigneui'ie  de  Villemont. 

Wauthier  de  Wees  n'était  certainement  pas  le  premier  ni  même  le 
second  seigneur  de  cette  famille  ayant  possédé  Villemont;  une  longue 
lignée  d'ancêtres  avaient  dû  l'y  précéder  depuis  la  constitution  du 
comté  de  Chiny  ;  mais  aucun  écrit  ne  nous  ayant  transmis  leurs  noms 
ni  leurs  actes,  force  nous  est  de  marquer  à  la  date  ci-dessus  le  point 
de  départ  de  l'ère  historique  de  cette  seigneurie. 

C'est  à  l'occasion  d'un  fait  particulièrement  mémorable,  que  nous 
trouvons  le  nom  de  Wauthier  de  Wees  mentionné  pour  la  première 
fois  dans  un  acte  authentique. 

De  concert  avec  sa  mère  Isabelle,  ils  avaient  résolu  d'octroyer 
à  leurs  serfs  les  franchises  de  la  charte  de  Beaumont,  dont  les  heureux 
effets  se  manifestaient  déjà  dans  les  localités  qui  depuis  peu  de  temps 
en  étaient  dotées. 

Mais  ils  désiraient  associer  à  leur  œuvre  louable  le  comte  et  la  com- 
tesse de  Chiny,  dont  ils  connaissaient  les  dispositions  favorables  à  cet 
égard. 

Ceux-ci  s'empressèrent  de  répondre  aux  vœux  des  généreux  sei- 
gneurs, et  cette  communauté  de  nobles  sentiments  détermina  l'ac- 
cord suivant,  qui  valut  à  nos  ancêtres  leurs  premières  libertés  commu- 
nales. 

1258.  —  Sans  mois,  sans  jour.  —  Arnoux,  comte  de  Looz  et  de 
Chiny  et  Jeanne,  sa  femme,  comtesse,  font  communauté  avec  M"»e 
Isabelle  de  Wees  et  Wauthier,  son  fils,  pour  les  villes  de  Tintigny, 
Han,  Poncel,  Houdremont,  Proelle  et  la  vouerie,  Villemont,  Longhu, 
Breuvanne,  Ansay  et  sa  vouerie,  les  afïranchissant  à  la  loi  de  Beau- 
mont  (2).  —  Bec.  Gérard,  n°  224,  fol.  74. 

La  charte  d'affranchissement  de  Tintigny  ne  nous  a  pas  été  conser- 
vée. On  n'en  possède  que  l'analyse  très  succincte  ci-dessus,  extraite 
du  recueil  Gérard.    Il  y  a  lieu    toutefois  de  supposer  qu'elle    était 


(1).  Les  deux  dates  indiquent  la  première  et  la  dernière  fois  qu'il  est  fait  mention  du 
personnage. 

(2)  Houdremont-lez-Han  (1586),  Proelle  ou  la  Prelle  et  Longhu  ont  disparu  au  cours 
des  calamités  qui  désolèrent  les  XVI»  et  XVI I"  siècles  et  ne  sont  plus  aujourd'hui  que  des 
-{jeux  dits. 
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identique  à  celle  qui  fut  accordée  vers  le  inèine  temps,  vraisemblable- 
ment le  même  jour,  au  village  de  Bellefontaine,  qui    relevait  de  Ville- 
mont,  au  même  titre  que  Tintigny  et  les  autres  localités  affranchies 
par  cet  acte  mémorable. 

Voici  cette  charte,  que  nous  reproduisons  textuellement,  en  raison 
de  son  importance  particulière  pour  notre  liistoire  locale  : 

«  Nos,  Arnous,  cuens  de  Los  et  de  Chinei,  et  Jolianne,  sa  femme, 
comtesse  de  ces  meimes  lius,  et  Yzabel,  dame  de  Wes  et  Watiers,  ses 
(ils,  chevaliers,  faisons  savoir  à  tous  ciax  qui  ces  lètres  verront  et 
orront  que  nos  avons  jureit  et  franchit  à  la  loi  de  Biaumont  la  ville  de 
Belle  Fontaine,  en  telle  manière  que  li  bourjos  de  celle  ville  ne  nos 
doient  ne  os  (1),  ni  chevauchées,  ne  warnison  de  chastel  ;  mais  il  doient 
aler  au  cri,  si  Ions  comme  la  conteit  de  Chinei  dure,  pour  la  terre  def- 
fendre.  Et  doit  chascuns  bourjos  deus  gelincs,  pour  l'aisance  de  nos 
bois,  à  paier,  chascun  an,  la  moitiet  au  Noël  et  l'autre  moitiet  à  la 
feste  Saint  Johan-Baptistre.  Et  si  en  sont  fors  mis  Maidejeibois  et  le 
Chasiioi  de  Brouvanne.  Et  ont  li  bourjos  leur  aisance  de  pasturages 
et  d'autres  choses,  en  telle  manière  con  il  avoient  au  tens  de  la  ville 
vies.  Et  pour  se  que  ces  choses  soient  fermes  et  estables,  avons  nos 
mis  nos  seax  à  ces  présentes  lèlres,  lesquelles  furent  faites  en  l'an  de 
l'incarnation  nostre  Seigneur,  quant  li  miliaires  couroit  par  mil  et 
ce  et  cinquante  et  eut  ans,  on  mois  d'octembre. 

—  Gollinet,  les  comtes  de  Chiny,  p.  307. 

A  l'instar  des  comtes  de  Chiny,  les  seigneurs  de  Villemont  se  plai- 
saient à  faire  des  libéralités  aux  établissements  religieux. 

En  1207,  le  même  Wauthier  de  Wees  donne  à  l'abbaye  d'Orval 
deux  muids  vertenois  (2)  de  blé  à  prendre  chaque  année  au  moulin 
de  Ponccl. 

Mais  cette  largesse  nécessitait  l'agréation  du  suzerain,  le  comte  de 
Chiny  qui,  par  une  charte  du  mois  de  novembre  de  la  même  année, 
s'empressa  de  ratilier  la  donation  : 

«  Nous  Arnous,  cuens  de  Los  et  de  Chiney,  et  Jehannc,  comtesse  de 
ces  meimes  lius,  faisons  conissant  à  tous  ciax  qui  ces  lettres  verront 
et  orront,  que  mcssires  Watiers  de  Wez,  chevalier,  at  donneit  pour 
Dieu  et  en  aumosne,  à  tous  jourmais  à  tenir,  à  l'église  d'Orval,  dois 


(1)  Os'  ou  o.ç<  et  cfteraucli('('S  :  hommas  armés,  à  pied  et  à  cheval. 

(1).  Varteiiois  :  mesuri'  de  Virton,  ;incienncmont  Vi'rtcn,  Verton.  Lors  de  la  saisie  par 
le  Rouvcrnenipnt  tle  la  République  fraiivaisc,  en  179(),  de  la  rente  due  à  Orval  parle 
moulin  (le  l'oncel.  le  commissaire  ilu  Directoire  exécutif  GoUlnet  fait  connaître  que  cette 
rente  est  de  »  deux  muids  de  seigle  ou  quarante-huit  bichets,  mesure  tle  Virton  ».  Or,  la 
chartre  de  la  donation  faite  à  l'abbaye  par  Wauthier  de  Wees  porte  •  dois  muis  vertenois 
de  bief  moulalc  '. 
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muis  vertenois  de  bief  mou! aie,  à  panre  au  molin  de  Poncel,  dou  meil- 
lour  qui  i  serat.  Et  les  doit  on  paier,  chascun  an,  en  sa  partie,  entre  la 
feste  saint  Remy  on  chief  d'octembre  et  le  Noël.  Et  ceste  aumône 
devant  dite  at  il  fait  por  le  los  (1)  sa  mère  et  sa  femme  et  ses  enfans 
tous.  Et  pour  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable,  et  que  ceste  chose 
muet  de  nostre  fiet,  avons  nous  ces  présentes  lettres  saeeleis  de  nos 
seax,  à  la  requeste  sa  mère  et  sa  femme  et  tous  ses  enfants,  en  tesmoi- 
gnage  de  veriteit  et  de  garandie.  Ces  lettres  furent  faites  en  l'an  de 
l'incarnation  nostre  Signour  mil  et  CC  et  soixante  et  sept  ans,  ou  mois 
de  novembre.  » 

—  Goffinet,  Cart.  de  l'Abb.  d'Orval,  p.  431. 

Il  ressort  du  contenu  de  cette  charte  qu'en  1267,  Wauthier  de  Wees, 
sa  mère  Isabelle  et  sa  femme  sont  encore  tous  trois  en  vie  et,  de  plus, 
que  le  dit  Wauthier  était  père  de  plusieurs  enfants. 

Les  seigneurs  de  Villemont,  particulièrement  considérés  dans 
le  comté  de  Chinj^  comptaient  aussi  parmi  les  familiers  des  comtes 
de  Namur,  dont  ils  avaient  su  se  concilier  l'estime  et  mériter 
les  faveurs. 

Diverses  conventions  conclues  entre  ces  personnages,  à  différentes 
époques,  en  établissent  la  preuve  évidente. 

Nous  ferons  connaître  ces  divers  accords  dans  leur  ordre  chrono- 
logique : 

1298.  —  Par  des  lettres  en  français  et  en  parchemin  et  scellées  du 
sceau  de  Wathier,  sgr  de  Waix,  celui-ci  fait  alliance  avec  Gui,  comte 
de  Flandre,  marquis  de  Namur,  et  promet  de  le  servir  envers  et  con- 
tre tous,  excepté  le  duc  de  Luxembourg  :  pour  reconnaissance  de  quoi, 
le  comte  lui  avait  donné  50  livres  de  terre  au  pays  de  Namur,  à  charge 
de  les  tenir  de  lui  en  fief,  et  que  ce  comte  pourrait  les  racheter  pour 
500  livres. 

—  St-Genois,  vol.  1,  2'^  partie,  p.  977. 

Le  seigneur  de  Villemont,  objet  d'une  telle  libéralité  et  d'une  autre 
non  moins  importante  qu'il  spécifie,  s'empressa  d'en  reconnaître 
tout  le  prix,  en  souscrivant  immédiatement,  en  faveur  du  comte  de 
Flandre,  marquis  de  Namur,  l'acte  suivant  : 

1296.  l^""  mai.  —  Lettres  de  Wathier,  sire  de  Wais,  par  lesquelles 
il  reconnaît,  pour  lui  et  pour  ses  hoirs,  tenir  en  fief  et  hommage  de  Gui, 
comte  de  Flandre,  marquis  de  Namur,  soixante  livrées  de  terre  que 
ce  comte  lui  a  données  sur  la  Renenghe  (2)  de  Flandre  ;  et  promet 


(1)  Los:  approbation,  agrément,  consentement. 

(2)  Renenghe  :  chambre  des  Comptes  en  Flandre. 
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d'aider  le  dit  comte  et  ses  hoirs,  comtes  de  Flandre,  en  tous  temps  et 
en  tous  lieux,  contre  tous  seigneurs,  excepté  le  comte  de  Luxembourg 
et  le  comte  de  Namur,  dont  il  est  homme  avant  tous  autres  seigneurs  ; 
et  contre  les  comtes  de  Chiny,  de  Los,  de  Viane  et  Monseigneur  Jean 
d'Agimont.  dont  il  est  homme,  et  qu'il  doit  défendre  même  contre  le 
comte  tle  Flandre  s'il  entrait  dans  leurs  terres  à  ost  et  à  chevauchée. 

—  Original  sur  parchemin,  scellé  du  scel  du  dit  Wathier,  en  cire 
rouga,  où  sont  ses  armoiries  avec  cette  inscription  :  Sigillum  Walteri 
de  Wes.  —  St-Genois,  vol.  1,  2^  partie,  p.  850. 

En  1299,  au  mois  dg  mars,  Wauthier  de  Wees  est  prié  par  le  comte 
de  Chiny  d'apposer  son  sceau  à  un  acte  de  confirmation  des  anciennes 
donations  faites  à  l'abbaye  d'Orval. 

Après  avoir  «  jureit  et  fianceit  à  l'abbei  et  à  couvent  d'Orval,  à  te- 
nir et  à  faire  tenir  bien  et  loialement,  en  bonne  foi,  entièrement  et 
paisiblement  ces  choses  »,  le  comte  ajoute  : 

«  En  témoignage  desquels  choses,  nous  Arnous,  cuens,  et  Margue- 
ritte,  comtesse,  avons  mis  nos  seals  à  ces  présentes  lettres,  et  avons 
depriheit  et  requis  nos  fiables,  c'est  à  savoir  :  monsignor  Watier  de 

Wez,    chevalier    ;    monsignor   Alexandre    de   Verton,    chevalier 

qu'ilh  meissent  lor  seals,  avec  les  nostres,  à  ces  lettres. 

"  Et  nos  Watier  de  Wez,  Alexandre  de  Verton,  chevaliers  des  eur- 
nommait,  tesmognons  par  ces  présentes  lettres,  etc. 

Ce  fut  fait  en  l'an  de  grâce  mil  dous  cent  quattre  vins  et  dix  neuf 
ou  mois  de  mars  ". 

—  Goffuiet,  Cartul.  Orval,  pp.  (303-605. 

A  cette  époque,  Wathier  de  Wees  était  arrivé  à  un  âge  déjà  avancé. 
Après  avoir  réglé  sa  succession  entre  ses  enfants  et  désigné  l'aîné, 
Gilles,  pour  lui  succéder,  il  se  l'adjoignit  dans  l'administration  du 
domaine  de  Villemont. 

C'est  à  partir  de  ce  moment  (|ue  l'on  voir  apparaître  ce  dernier, 
tantôt  isolément,  tantôt  conjointement  avec  son  père,  dans  les  dif- 
férents actes  auxquels  ils  ont  lié  leurs  noms. 


Gilles  de  Wees,  1300-1328. 

Louis  \',  coriile  dv  Chiny,  (pii  régna  de  1268  à  1299,  avait  épousé 
•leanne,  dame  de  Hl  imont  en  Lonaine.  Des  |iens  étroits  existaient 
donc  entre  les  souverains  de  Cliiny  et  ceux  du  comté  de  Blànmnt  et, 
par  répercussion,  entre  ces   derniers  et  les  seigneurs  de  Villemont, 
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toujours  étroitement  unis  à  leurs  suzerains  et  en  relations  constantes 
avec  eux. 

Afin  de  témoigner  au  jeune  châtelain  de  Villemont  les  bons  senti- 
ments qu'il  nourrissait  à  son  égard  et  sans  doute  aussi  pour  resserrer 
encore  les  liens  qui  unissaient  les  deux  comtés,  Henri,  sire  de  Blâmont, 
fit  don,  en  1301,  à  son  cousin,  Gilles  de  Wees,  d'une  somme  de  cin- 
quante livres  tournois.  Cette  somme  devait  être  employée  à  l'achat 
d'une  terre  que  Gilles  reconnaîtrait  tenir  en  fief  du  donateur  et  qui  le 
rendrait  son  homme  lige  contre  tous,  à  l'exception,  bien  entendu,  du 
comte  de  Chiny. 

1301.  —  Henri,  sire  deBlamont,  assigne  à  son  cousin  Gilles  de  Wees, 
cinquante  livres  tournois  pour  acheter  terre,  pour  tenir  fief  de  lui  et 
devenir  son  homme  contre  tous,  sauf  le  comte  de  Chiny. 

—  Recueil  Gérard,  n°  224,  fol.  74. 

A  chaque  changement  de  règne  il  était  d'usage  de  confirmer  les 
détenteurs  de  fiefs  et  les  établissements  religieux  dans  la  possession 
des  biens  qui  leur  avaient  été  octroyés  par  les  souverains  précédents. 

C'est  pour  satisfaire  à  cet  usage  que  le  comte  Arnoux  IV,  qui  venait 
de  succéder  à  son  oncle  Louis  V,  ratifia  la  donation,  c'est-à-dire  la 
reconnaissance  de  la  souveraineté  de  Villemont,  faite  peu  auparavant 
à  Gilles  de  Wees,  lorsque  celui-ci  avait  été  associé  par  son  père  à  l'admi- 
nistration de  la  seigneurie. 

1302.  —  12  mars.  Arnould,  comte  de  Loos  et  de  Chiny,  approuve 
la  donation  de  Villarmont  (i),  faite  à  Gilles  dit  de  Wees  par  Louis, 
comte  de  Chiny. 

—  Copie  certifiée  de  1687,  d'après  un  vieux  registre  de  Trazegnies. 

Wauthier  de  Wees,  agissant  seul,  déclare  dans  un  acte  de  la  même 
année,  avoir  repris  en  hommage  du  comte  de  Namur,  une  rente  qu'il 
tenait  en  fief  de  lui  : 

1302,  le  mercredi  après  St-Denis.  —  Reconnaissance  en  français  et 
en  parchemin,  scellée  du  sceau  en  cire  verte,  de  Watier,  fils  de  Wathier 
de  Wees,  d'avoir  repris  en  hommage  de  Jean,  comte  de  Namur,  fils  du 
comte  de  Flandre,  la  rente  de  100  livres  qu'il  tenait  en  fief  de  lui, 
laquelle  rente  ce  comte  pourrait  racheter  pour  la  somme  de  1000  livres 
qu'il  seroit  tenu  d'employer  en  acquisition  de  terres  dans  le  comté  de 
Namur,  à  charge  de  les  tenir  en  fief  de  ce  comté. 

—  St-Genois  :  Ch.  des  Comptes  à  Lille,  Layette  D,  37. 
Wauthier  de  Wees  est  encore  mentionné  seul  dans  un  document  de 


(1)  Il  faut  lire,  sans  doute  Villaimont  ;  légère  erreur  du  copiste. 
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l'an  1312,  lequel  est  une  quittance  en  français  et  en  parcliemin,  scel- 
lée du  sceau  de  Watier  de  Wais,  clievalier,  par  lui  donnée,  d'avoir  reçu 
de  Jean,  comte  de  Naniur,  tout  ce  que  le  comte  lui  devoit,  suivant 
l'accord  qu'ils  avoient  fait  entre  eux. 

Le  lundi  après  St-Simon  et  St-Jude  1312  ». 

—  St-Genoi.s,  vol.  1,  2"-  partie,  p.  970. 

Gilles  de  Wees,  qui  avait  épousé  Catherine  de  Morlehan,  fut  prévôt 
d'Elalle  et  de  Cliiny  et  lieutenant-gouverneur  de  Montmédy  (i). 

Catherine  de  Mortehan  était  fille  d'Arnoul  de  Mellier,  sire  de  Neuf- 
château  (2),  (|ui  niourul  dans  les  dernitres  années  du  treizième  siècle, 
laissant  plusieurs  entants  parmi  lesquels,  outre  Catherine,  on  cite  : 
Jacquemin,  sire  de  Falkenstein,  époux  de  Helwide  de  Mellier  et  Bohé- 
mond  de  Mellier,  dit  de  Falkenstein,  clerc. 

Par  son  mariage  avec  Catherine  de  Mellier,  dame  de  Mortehan, 
Gilles  de  Wees  était  devenu  propriétaire,  au  moins  en  partie,  de  la  terre 
de  Falkenstein. 

Bertholet  rapporte  (VI,  261)  qu'en  l'année  1317,  le  lundi  après  la 
St-liarnabé,  Gilles  de  Wees,  Ecuyer,  et  Catherine  de  Mortehan,  son 
épouse,  vendirent  à  Jean,  roi  de  Bohême  leur  part  du  Château, 
Terre  et  Seigneurie  de  Falkenstein,  en  présence  d'Arnoux  de  la  Ro- 
chelte.  Justicier  des  nobles,  et  de  plusieurs  autres. 

«  Le  même  jour  encore,  Egidius  de  Vado,  armigcr,  et  Catherine,  sa 
femme,  fille  d'Arnould  de  Marliers,  écuyer  et  seigneur  de  Falkensleijn, 
défunt,  reconnurent  encore  iii  Castro  de  Lucenbourch,  in  oilo  jii.rla- 
capellarn  dicli  caslii,  avoir  vendu  à  Jean,  roi  de  Bohême  et  de  Pologne, 
comte  de  Luxembourg,  la  part  qui  leur  revenait  par  droit  de  succession 
ou  d'héridité,  dans  le  château  de  Fulkensleijn  et  ses  dépendances,  en 
hommes,  hommages,  prés,  bois,  terre  arable,  revenus  et  tous  droits 
quelconques.  (3) 

Celte  vente  paraît  être  le  dernier  acte  connu  auquel  attachèrent 
simultanément  leurs  noms  Gilles  de  Wees  et  Catherine  de  Mortehan. 
sa  femme. 

Celle-ci,  scmble-t-il,  n'y  survécut  guère,  mais  son  époux  est  encore 
cité  dans  des  actes  postérieurs  de  plusieurs  années. 

En  1320,  au  contrat  de  mariage  de  son  fils  et  successeur,  il  est  dit 
i<  chevalier  et  seigneur  de  Villemont  »,  et  en  «  132iS,  le  1  mars,  il  figure 


>I(X' 


(1).  .Jpiinlin,  Moiisp,  1444.  Il  le  noninic  aussi  à  toit  0  llos  de  Vunc^ 

(i).  .1.  Vatinoius,  (lansAnn.  de  l'iiislilul  ajth.  du  Luxeiiiliouig,  t.  XLII,  p.  332. 

(3)  Il)iilein,  p.  333. 
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•en  qualité  de  témoin  à  un  acte  d'échange  fait  entre  le  comte  de  Namur, 
d'une  part,  et  Jean  de  Ferme,  d'autre  part  ». 

— •  St-Genois,  vol.  1,  2^  partie,  p.  9C6. 

Après  cette  dernière  date,  il  n'existe  plus  à  notre  connaissance, 
aucun  document  faisant  mention  de  ce  seigneur.  Il  est  probable  que 
sa  mort  suivit  de  près,  car  il  était  alors  arrivé  à  un  âge  fort  avancé. 

Sa  femme  et  lui  furent  inhumés  en  leur  chapelle  de  Villemont, 
dans  l'église  de  N.-D.  d'Ivoix.  (1) 

Gilles  de  Wees  ne  laissa  qu'un  fils,  nommé  Jean,  dont  il  va  être 
question. 


Jean  I  de  Wees  ou  de  Villemont,  1320-1362. 

Armes.  —  de  Villemont  :  De  sable  à  récnsson  (Vargent  (2). 

Nous  avons  déjà  dit  qu"il  existait  entre  les  seigneurs  de  Villemont 
et  les  Belpetit  d'Ivoix  des  relations  étroites,  des  liens  de  parenté  qui 
les  tenaient  en  rapports  intimes  et  fréquents. 

Cette  intimité  reçut  en  1320  une  nouvelle  consécration  par  le  ma- 
riage de  Jean  de  Villemont  avec  Alix,  fille  de  Jean  Belpetit. 

Le  comte  de  Chiny,  Louis  VI,  qui  tenait  en  haute  estime  les  sei- 
gneurs de  Wees,  voulut  apposer  son  sceau  et  assister  personnellement 
à  leur  contrat  de  mariage. 

L'élite  de  la  noblesse  chinienne  y  fut  également  représentée,  té- 
moignant par  sa  participation  à  cet  acte,  de  quelle  considération  les 
jeunes  époux  et  leurs  familles  jouissaient  dans  tout  le  comté. 

Voici  en  quels  termes  Bertholet  (VI,  2S3)  en  fait  mention  : 

«  En  1320  le  comte  de  Chiny  apposait  son  sceau  au  contrat  de  ma- 
riage entre  Jean,  fils  de  Gilles  de  Wees,  chevalier  et  seigneur  de  Ville- 
mont et  Alixe,  fille  de  Jean  dit  Belpetit  d'Ivoix.  Le  domaine  de  Ville- 
mont formait  la  dot  ou  une  partie  de  la  dot  de  l'époux.  A  côté  du  sceau 
du  comte,  on  voyait  ceux  de  Louis,  seigneur  de  Chauvency;  de  Ferry 
et  de  Jacquemin  de  Luz,  de  Jean  de  Clémency  ;  de  Pierrard  de  Ville  ; 
de  Protin  dit  d'Espar  Tnemaille  ;  de  Bertrand  de  Tassigny  :  de  Guil- 
laume de  Biourge  et  de  Jean  de  Tintigny,  écuyers  ». 

Bertholet  ajoute  que  peu  après  son  mariage  le  jeune  seigneur  de 
Villemont  était  mort. 


(1)  Bertliolet,  VI,  272. 

(2)  de  Kessel.  Armoriai  luxembourgeois,  p.  94. 
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C'est  là  une  erreur,  évidemment. 

Sans  y  prendre  garde,  l'auteur  la  met  lui-même  en  relief  lorsqu'il 
dit,  dans  un  autre  endroit  (VI,  272)  que  Jean  de  Villemont  fit  son  tes- 
tament en  1362,  donc,  plus  de  quarante  ans  après  son  mariage. 

Deux  documents  émanés  l'un  et  l'autre  du  comte  de  Luxembourg, 
mettent  de  même  à  néant  l'affirmation  de  Bertholet. 

En  voici  l'analyse  : 

1323.  —  Jean,  roi  de  Bohême  et  de  Pologne,  comte  de  Luxembourg, 
déclare  que  pour  avoir  fait  avec  son  cousin  Louis,  comte  de  Chiny, 
aucunes  prises  sur  madame  Alix,  veuve  de  Jean  Belpetit  cl'  Yvoix,  et  en 
désirant  faire  restitution,  il  assigne  à  ses  héritiers  70  livrées  de  terre 
dans  le  comté  de  Luxembourg. 

—  Rec.  Gérard,  n°  224,  f°  70  v". 

1332,  le  25  août.  —  Jean,  roi  de  Bohême  et  de  Pologne  et  comte 
de  Luxembourg,  déclare  devoir  à  Jean,  fils  de  Gilles  de  Wees,  chP,  et 
à  lolande  de  Honcqueranges,  fdle  de  Aelis,  épouse  de  Jean  Belpetit 
d'Ivoix,  chevalier,  la  somme  de  700  livres  de  bons  tournois  vieux  ; 
cette  somme  n'ayant  pas  été  payée,  le  roi  Jean  assigne  à  Gilles  de 
Wees  et  à  Jean,  son  fils,  des  rentes  à  Marville. 

—  Soc.  hist.  de  Luxemb.,  t.  19,  p.  107. 

Il  ressort  de  la  première  de  ces  pièces  que  Jean  Belpetit  mourut 
peu  après  le  mariage  de  sa  fdle  et  que  c'est  sur  sa  veuve  et  non  sur  la 
jeune  épouse  de  Jean  de  Villemont  que  les  comtes  de  Luxembourg 
et  de  Chiny  Ihent  «  aucunes  prises  ». 

Le  second  document  identifie  d'une  manière  absolue  le  jeune  sei- 
gneur dont  on  dresse,  avec  tant  d'apparat,  le  contrat  de  mariage  en 
1320,  avec  le  bén:?ficiaire  de  l'acte  de  restitution  de  1332,  où  il  est  qua- 
lifié à  deux  reprises  de  Jean  fils  de  Gilles  de  Wees. 

Il  convient  donc  de  rectifier  de  la  manière  suivante  le  passage  de 
Bertholet  : 

«  Peu  après  le  mariage  de  sa  fille,  Jean  Belpetit  était  mort,  et  le 
même  comte  de  Chiny  avait,  etc..  >>. 

Notons  encore,  non  pour  justifier,  mais  pour  expliquer,  jusqu'à  un 
certain  point,  l'erreur  commise  par  les  copistes  dans  la  transcription 
des  Chartres  ou  par  les  chroniqueurs  dans  la  reproduction  de  ces  docu- 
ments altérés,  que  le  seigneur  de  Villemont  et  son  beau-père  s'appe- 
laient l'un  et  l'autre  Jean  et  que  leurs  femmes, la  mère  et  la  fille,  por- 
taient toutes  deux  le  nom  de  Alix  ou  Aélis. 

D'ailleurs,  la  charte  du  roi  Jean,  de  1323,  tranche  plus  catégori- 
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quement  encore  la  question  en  déclarant  que  ce  prince  avait  fait 
«  aucunes  prises  »  sur  madame  Alix,  veuve  de  Jean  Èelpetit  d'Ivoix. 

Les  saisies  opérées  par  les  deux  comtes  sur  cette  dernière  occasion- 
nèrent toutefois  aux  jeunes  époux  de  graves  préjudices. 

On  ignore,  dit  Bertholet,  quel  en  fut  le  motif.  Pénurie  d'argent, 
peut-être,  chez  les  deux  souverains.  Ce  qui  porterait  à  le  croire,  c'est 
que  le  comte  de  Chiny,  malgré  l'exemple  du  roi  Jean,  diffère  jusqu'en 
1328  la  restitution  des  biens  saisis,  quoique  les  intéressés  fussent  ses 
vassaux  immédiats  et  occupassent  un  rang  distingué  parmi  la  no- 
blesse du  comté  de  Chiny. 

Néanmoins,  les  deux  princes  paraissent  avoir  eu  à  cœur,  dans  la 
suite,  de  faire  oublier  à  Jean  de  Villemont  les  torts  qu'ils  avaient 
assumés  à  son  égard  ;  ils  le  comblèi-ent  de  faveurs,  se  déclarèrent  ses 
amis  et  lui  confièrent  les  plus  hautes  charges  dans  leurs  domaines. 

Les  premiers  dédommagements  qu'ils  lui  accordèrent  sont  énu- 
mérés  dans  les  actes  de  restitution  de  1323  et  de  1328,  dont  l'analyse 
a  été  donnée  plus  haut. 

Onze  ans  après  la  mort  du  comte  de  Chiny,  sa  veuve,  Marguerite 
de  Lorraine,  confirma  cette  restitution  en  y  ajoutant  de  nouvelles 
faveurs  personnelles. 

1347,  23  septembre.  —  Le  jour  d'après  la  fête  Saint-Mathias,  en 
septembre. 

Marguerite  de  Lorraine,  comtesse  de  Chiny,  déclare  qu'ensuite  d'un 
accord  fait  par  feu  son  mari  Louis,  comte  de  Loos  et  de  Chiny,  et  elle 
d'une  part,  et  de  l'autre  Gilles  de  Wees,  seigneur  de  Villemont,  à 
cause  de  Aêlis,  femme  de  Jehan,  son  fils,  elle  avait  assigné  au  dit 
Gilles  cent  livres  de  terre  de  petits  tournois  à  prendre  au  comté  de 
Chiny,  dont  cinquante  à  jn-Qudre  /hiinédiatement  et  les  autres  à  Tin- 
tigny  après  le  décès  de  la  dite  Mar^uirite  ;  elle  assigne  à  Jean  de  Ville- 
mont, fils  du  dit  Gilles  et  à  Aêlis,  sa  femme,  le  moulin  de  Rawai  (Rawez), 
le  ferrage,  le  four,  les  cens  des  prés  et  les  gelines  de  St-Vincent,  etc. 

—  Trois  copies  certifiées  prises  d'après  un  vieux  registre  de 
Trazegnies  et  datées  de  1687. 

C'est  de  cette  époque,  que  date  pour  les  seigneurs  de  Villemont  le 
droit  de  percevoir  la  majeure  partie  ou  même  la  totalité  des  redevances 
payées  par  les  habitants  des  villages  de  Tintigny,  Ansart,  Han,  Pon- 
cel,  Bellefontaine,  Lahage  et  St-Vincent,  pour  ferrage,  fours,  cens  des 
prés,  gelines,  etc. 

Raymond  de  Coullemey,  dans  la  recette  de  Chiny  de  l'année  1378, 
en  fait  explicite  mention  et,  c'est  cette  libéralité  octroyée  à  Jean  de 
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Villemont,  en  1347,  que  rappellent  tous  les  comptes  successifs  de  la 
même  recette,  depuis  l'époque  de  la  donation  jusqu'à  la  suppres- 
sion du  régime  féodal  en  1789. 

Citons  à  titre  d'indication  quelques  extraits  du  compte  de  1378  : 

«  It.  S.  Vienssar,  Tintegny  et  Anssar,  les  rentes  de  bourgeois  as 
signrs  de  Villamont. 

«  It,  Tintegny,  le  terrage  emportent  les  enfTans  messire  Lowis  de 
Villamont  pour  leur  asseng  (i),  où  ils  prendent  V  muids  de  solle  et 
V  muids  d'avonne. 

«  It,  les  hoirs  (2)  de  Villamont  emportent  le  terrage  de  Tintegny 
por  leur  asseng,  assavoir  V  muids  de  solle  et  V  muids  d'avonne,  et  le 
terraige  n'este  rendu  por  ceste  année  que  VI  muids,  lier  solle,  et  que 
prent  encore  li  église  de  Tintegny,  IV  franchars  »  (3). 

Retournons  maintenant  un  peu  en  arrière  et  mentionnons,  d'après 
Bertholet,  l'acte  de  restitution  fait  par  le  comte  Louis  et  Marguerite 
de  Lorraine. 

«  L'an  1328,  Louis,  comte  de  Loos  et  de  Chiny,  et  son  épouse,  Mar- 
guerite de  Lorraine,  déclarèrent  que  comme  ils  s'étaient  saisis  des 
biens  queJean  dit  Beaupetit,  chevalier, et  Alix, sa  femme,  avaient  donnés 
pour  dot  à  leur  fdle,  mariée  à  Jean,  fils  de  Gilles  de  Villemont,  ils 
assignent  en  restitution  cent  livres  tournois  (4)  de  rente  annuelle, 
se  réservant  le  droit  de  les  racheter  au  capital  de  mille  livres. 

—  Bertholet,   VI,  272. 

Jean  de  Villemont  fut  aussi  l'objet  des  libéralités  du  comte  de 
Luxembourg.  C'est  ce  que  constatent  les  actes  suivants  : 

1332.  —  Premiers  jours  de  janvier.  —  Jean,  roi  de  Bohême  et 
comte  de  Luxembourg,  assigne  à  Jean  de  Wees  de  Villemont  31  livres 
petit  tournois  sur  le  passage  et  tonlieu  de  Marville. 

Le  comte  de  Namur  honora  également  de  son  amitié  le  jeune  sei- 
gneur de  Villemont  et  le  favorisa  de  nouvelles  largesses. 

Les  actes  suivants  en  fournissent  une  preuve  suffisante  : 

a)  Lettres  en  français  et  en  parchemin,  passées  par  devant  Jean  de 
Juppeleu,  Chevalier,  Lieutanant  du  comte  de  Namur,  et  de  sept  éche- 


(1)  Asseng  :  biens  assignés,  attribués,  donnés  par  faveur. 

(2)  Enfants,  liéritiers. 

(3)  Compte  (le  la  recette  de  Chiny  pour  l'année  1378  -  79,  Arch.  pén.  du  Royaume, 
Ch.  dos  Comptes,  n"  CllG.  Ann.  del'Inst.  arcli.  du  Luxemb.,  t.  44.  p.  i37  et  siiiv. 

(4)  En  1328,  la  livre  tournois  avait  une  valeur  intrisèque  de  9  1rs  80  ;  multipliant 
cette  valeur  par  (i  pour  avoir  la  valeur  moderne.  (Hapremans  :  Vie  domestique,  etc., 
p.  115  - 116),  on  trouve  que  la  rente  annuelle  i)ayùe  par  le  comte  de  Chiny  à  Jean  de 
Villemont  s'élèverait  de  nos  jours  à  la  somme  énorme  de  9,80  X  100  X  6  =  5880  frs. 
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vins  de  Naniur,  scellés  de  leurs  sceaux  en  cire  verte,  presque  tous  rom- 
pus, par  lesquelles  Jean  de  Villamont,  Ecuyer,  fds  de  Gilles  de  Weis, 
Chevalier,  déclare  que  le  comte  de  Namur  est  en  droit  de  racheter 
en  une  ou  plusieurs  fois,  la  rente  héritable  de  36  livres  de  terre  qu'il 
lui  devait,  savoir  :  25  li\Tes  de  cens,  monnaie  courante,  assignées  sur 
la  maison  Servais  le  Chaceteur,  dite  les  canges,  à  Namur,  et  11  livres 
de  terre  de  vieux  gros,  sur  le  luitage  des  vins,  à  Namur  ;  et  que  pour 
faire  ce  rachat,  le  comte  avait  mis  en  dépôt  la  somme  de  251  livres 
3  sols  6  deniers,  laquelle  devait  être  convertie  en  achat  d'héritage  au 
comté  deNamur  et  au  profit  du  ditseigneur  de  Vilammont,  à  charge  de 
les  tenir  en  fief  du  comté  de  Namur. 

A  Namur,  le  dimanche  après  l'octave  de  St-Martin  d'hiver  1338. 

—  St-Genois,  vol.  1,  2^  part.,  p.  977. 

b)  Reconnaissance  en  français  et  en  parchemin,  scellée  du  sceau 
de  Jean  de  Villamont,  par  lui  donnée,  d'avoir  reçu  les  capitaux  de- 
niers du  rachat  de  36  livrées  de  terres  héritables,  que  Guillaume, 
comte  de  Namur,  lui  devoit,  et  d'avoir  employé  ces  deniers  en  terre 
à  Marche  chevolet  (1),  à  les  tenir  en  fief  du  comte  de  Namur. 

En  1339. 

—  St-Genois,  vol.  1,  2^  part.,  p.  971. 

La  garde  de  la  cité  de  Verdun  était  depuis  longtemps  en  litige  entre 
les  comtes  de  Luxembourg  et  de  Bar.  Pour  mettre  fin  à  cette  situation, 
les  deux  souverains  convinrent,  en  1337,  de  se  partager  par  moitié, 
la  garde  de  la  ville.  Le  roi  Jean  s'engagea,  pour  sa  part,  à  y  établir 
immédiatement  un  gardien  ou  lieutenant,  homme  de  bien  et  chevalier 
d'honneiii . 

Ce  poste  de  confiance  échut,  en  1354,  à  Jean  de  Villemont,  et,  en  le 
lui  confiant,  le  souverain  déclare  «  qu'il  a  établi  son  ami  et  féal  Jean 
de  Villaimont,  chevalier,  pour  garder  la  cité  de  Verdun  ». 

—  Pierret,  Mr,  t.  III. 

Deux  ans  plus  tard,  on  le  retrouve  encore  investi  des  mêmes  fonc- 
tions. 

1356,  le  dernier  jour  d'octembre. 

Jehans,  sires  de  Villemont,  chevalier,  lieutenant  à  Verdun  pour  le 
duc  de  Brabant  et  de  Luxembourg,  la  cité  et  la  communauté  de  Ver- 
dun font  savoir  qu'ils  ont  assuré  les  villages  de  Dugny,  Landrecourt 
et  autres  durant  le  temps  de  la  présente  guerre  avec  le  duc  de  Bar. 

—  Rousselle,  Hist.  de  Verdun,  t.  II,  P.  just.,  p.  XXX. 


(!)  Marcliovelette,  prov.  et  arrond.  de  Namur 
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Jean  de  Villemont  figure  encore  en  qualité  de  témoin  dans  diffé- 
rents actes  importants  de  cette  époque  ; 

1343.  —  Marguerite  de  Lorraine,  comtesse  de  Chiny,  assigne  des 
rentes  à  Tintigny  à  Jean,  seigneur  de  Villemont,  son  lieutenant. 

—  Pierret,  Mr,  t.  III. 

1353.  —  4  juin.  Godefroid,  comte  de  Chiny,  cède  et  assigne  à  Bau- 
douin, archevêque  de  Trêves,  et  à  son  église,  le  château  de  Herbe- 
mont  et  dépendances  et  les  reprend  à  titre  de  vassal.  Sceau  de  Gode- 
froid,  seignr  de  Wiltz,  et  de  Jean  de  Villemont,  chevalier. 

—  Liber  Capitulis,  arch.  de  Coblence,  R  W  P. 

1354,  après  le  25  mars.  —  Wentzelaus  de  Bohême,  duc  de  Luxem- 
bourg, fait  savoir  que  Waleran  don  Chaîne,  fils  de  Waleran  jadis, 
a  reconnu  avoir  enwagiet  à  Bernard  Suys  de  Borguivalz,  chevalier, 
toute  la  terre  au  ban  et  finage  de  Blengney(l),  Témoins:  Jehans  sires 
de  Villamont  et  Jacques  dis  li  Paillens,  chevaliers  ;  Gérard  de 
Magrey,  Arnouls,  dit  li  Denneires,  Alexandre  de  Clemency  (lez- 
Ivoix)  et  Jehan  milles  d'Yvoix,  écuyers. 

—  Soc.  hist.  de  Luxemb.,  t.  40,  p.  399. 

Le  22  mai  1355,  Philippine  de  Fauquemont  fait  le  relief  de  son 
comté  au  duc  de  LuxemlDourg  ; 

«  Nous,  Philippine  de  Falckemont,  comtesse  de  Chiny,  faisons  sa- 
voir à  tous,  que  nous,  enlaprésencede  nos  hommes  ci-après  nommeyz: 
messire  Jehan  de  Villemont,  messire  Jehan  de  Margny,  messire  Jacque 
de  Verton,  chevaliers,  etc.  » 

—  Bertholet,  t.  VI,  p.  265. 

Enfin,  Jehan  de  Wees,  sire  de  Villemont,  fait  son  testament  le  2 
février  1362,  par  lequel  il  détermine  sa  sépulture  dans  l'église  de  Notre- 
Dame,  à  Ivoix,  joignant  ses  père  et  mère  (2),  et  lègue  des  biens  à  diver- 
ses églises. 

—  Bertholet,  t.  VI,  p.  272. 

Il  est  regrettable  que  Bertholet  n'indique  pas  la  source  où  il  a  puisé 
ce  renseignement  ;  le  document  eût  été  intéressant  à  consulter  et 
aurait  pu  fournir  des  indications  précieuses  sur  les  dernières  volontés 
du  testateur,  sur  l'étendue  de  sa  succession  et  sur  les  membres  de  sa 
famille. 

De  même  que  les  comtes  de  Chiny  et  d'autres  puissants  seigneurs, 
qui  avaient  leur  sépulture  dans  des  maisons  religieuses,  les  sires  de 


(i)  Blagny,  près  rie  Carignan. 

(2)  Gilles  de  Wees  et  Catherine  de  Mortehan. 
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Villemont  étaient  inhumés  dans  l'église  de  Notre-Dame  à  Ivoix,  où 
ils  possédaient  une  chapelle,  dire  chapelle  de  Villemont. 

Il  en  est  fait  mention  de  la  manière  suivante  dans  la  répartition  du 
subside  ecclésiastique  de  1573  : 

CHAPPELLES    d'IvOIX. 

«  La  chappelle  Ste-Marie  de  Villemont,  néant. 

(Disent  icelle  chapelle  estre  vacante  (1)  et  non  requise  de  per- 
sonne pour  n'y  scavoir  appartenir  aulcuns  revenuz). 

«  L'autel  St-Jehan-Baptiste,  sur  icelle  chappelle  a  ung  preit  val- 
lant  ung  escus  chargé  de  six  messes  par  an.  (Sur  ledict  autel  y  a 
plaincte  et  ne  velt  payer,  pour  chose  de  si  petite  importance,  ains 
plustost  habandonner  le  tout)  »  (2). 

Alixe  Belpetit  mourut  jeune  et  .Jean  de  Villemont  ne  tarda  pas 
à  contracter  un  nouveau  mariage.  Il  s'unit  à  une  personne  qui  n'est 
désignée  autrement  que  par  le  nom  de  Marie  dans  le  seul  acte  où  il  en 
soit  fait  mention.  Il  en  sera  parlé  plus  loin  à  propos  du  douaire  qui 
lui  fut  assigné  après  la  mort  de  son  époux. 

De  son  mariage  avec  Alixe  Belpetit,  Jean  de  Villemont  avait  eu 
plusieurs  enfants.  On  connaît  deux  fils,  Jean  et  Louis  et  une  fille 
mariée  au  seigneur  de  Biourge. 


Jean  II  de  Villemont,  1353-1359. 

Ce  seigneur  mourut  jeune  et  sans  postérité. 

Les  actes  dans  lesquels  figureat  son  nom  ne  lui  donnent  que  le  titre 
d'écuyer,  mais  il  était  déjà  cependant  revêtu  de  charges  importantes. 

1353,  le  7  février.  —  Nous,  Jaiques  li  Pailleuz,  chevalier,  Jehans 
de  Weis  escuier,  et  Lambessons  jureiz  d' Ivoix,  wardeurs  don  saiel 
(gardiens  du  sceau)  de  la  prévosté  d' Ivoix,  faisons  savoir  à  tous...  (8) 

En  1354,  Jean  et  Louis  de  Villemont,  frères,  s'engagent,  avec  un 
grand  nombre  d'autres  seigneurs,  au  service  de  la  cité  de  Metz. 

1359,  le  25  juin.  —  Nous,  Jehan  de  Weis,  escuier,  Jehans  Rog. 
home  de  fiez,  et  Hanrions,  jureis  d' Ivoix,  wardeurs  don  saiel  de  la 
prevosteit,  savoir  faisons  que 

—  Gofiinet,  Cart.  d'Orval,  p.  687. 

A  la  mort  de  Jean  II  de  Villemont,  la  souveraineté  de  la  seigneurie 
passa  à  son  frère  puîné  Louis. 


(1)  Les  Barbanson,  qui  succédèrent  aux  seigneurs  de  Wees  à  Villemont,  choisirent 
d'autres  lieux  de  sépulture  et  laissèrent  tomber  en  désuétude  leurs  droits  de  propriété  sur 
cette  chapelle. 

(2)  Ch.  des  Comptes,  reg.  15908. 

(3)  Delescluse.  —  Ch.  inéd.  del'abb.  d'Orval,  p.  25. 
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Louis  de  Villemont,  1340-1370. 

En  1340,  Louis  épousa  une  demoiselle  de  Fanzelle  (1).  Il  était  encore 
bien  jeune,  puisque  le  contrat  de  mariage  de  ses  père  et  mère  date 
de  1320. 

En  1354,  un  grand  nombre  de  jeunes  seigneurs  du  comté  de  Chiny, 
parmi  lesquels  sont  cités  en  permière  ligne  Jean  et  Louis  de  Villemont, 
s'engagent  au  service  de  la  ville  de  Metz. 

Le  document  qui  nous  a  conservé  le  nom  de  ces  jeunes  et  brillants 
écuyers,  tous  ardents  batailleurs  allant  s'exercer  dans  l'art  des  com- 
bats, oilre  un  vif  intérêt  et  trouvera  sa  place  ici  : 

1354,  21  juin.  —  Lettres  de  convenance  de  Girars  d'Escouviers, 
de  Jehans  et  Lowis  de  Vilenmont,  frères,  enfants  de  messire  Jehans 
de  Vj7e/7/7?o/?/,chevalier,deMairendel,  fils  de  messire  Jehan  de  Colemel(2). 
chevalier,de  Jehan  de  Mairendel  de  Colemey,  de  Thibaut  de  Sometonne 
demeurant  à  Yvereux,  de  Thierris  de  Billey,  des  Pières,  sires  de  Gi- 
radel,  de  Jehan  Roberon  Daniel,  de  Henrions  et  Jehan,  frères,  en- 
fants de  Theirion  de  Messaincourt  (3)  de  Collars  li  Navelet  de  Mont- 
maldier  (4),  de  Girardis  de  Belmont  (5),  de  Willames  de  Verton,  de 
Jehans  son  frère,  enfants  d'Alexandre  de  Verton,  de  Girardins  d'Oli- 
xey  (0),  demeurant  à  la  Ferteit  (7),  de  Michiel  de  Malgreit,  fils  Au- 
bertin  de  Malgreit,  de  Willames,  de  Moiry  (8),  demeurant  à  Mergail, 
d'Alexandre,  fils  Jehans  de  Clemency  (9),  de  Jakemins,  fils  Collignon 
d'Owigney,  de  Hanris  Lonclin  de  Tone-les-Preis  (10),  de  Jehans,  fils 
Henrie  de  Tonelle  (11),  de  Renauldin  d'Aingecourt,  de  Perins  de 
Rives,  demeurant  à  Ivoix,  de  Milles,  fils  Jehan  Millet  d'Y  voix,  de 
Jehans  de  Halensey,  de  Girardins  fils  Wautier  Saltenbien  de  Verton, 
de  Prothins  d'Arvion,  de  Thomas  de  Merchiet  (12),  de  Voitelas,  fils 
Hanrion  d'Ansesay  (13)  et  de  Theirions  li  Mavaix  de  Tutigny  (14), 


(1)  Pierret,  M',  t.  III.  —  Fanzelle  ou  plutôt  Fanzel,  dép.   de  la  commune  de  Marmont, 
était  autrefois  le  siège  d'une  seigneurie  dite  cour  de  Fanzel. 

(2)  Seigneurs   de  Rossignol. 

(3)  Messincourt.   à  une  lieu   N.   O.   de  Carignan. 

(4)  Montmédy. 

(5)  Belmont-Ethe. 

(6)  Olisy,  à   deux  lieues  au  S.  de  Carignan. 

(7)  La  Fcrté  s/Chiers,  canton  de  Carignan. 

(8)  Canton  de  Carignan. 

(9)  Clémency-lez-Carignan. 

(10)  Thonne-lcs-Prés,  près  de    Montmédy. 
(H)Thonelle,  id.  / 

(12)  Thomas  de  Merchiet  ou  du  Mercîé  était  prévôt  de  Virton  en  1370  (Gh.    Reihach, 
p.  27).        . 

(13)  .\nsesay    ou  Ansay,  pour  Ansart,  dép.   de  Tintigny. 

(14)  Tintigny —  !«  pris  pour  M.   Plusieurs  noms  sont  maTiifesteraent  dénaturés. 
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escuyers,  tous  au  service  de  la  cité  de  Metz,  en  liiaulme  parey  (1), 
moyennant  1860  florins  d'or,  à  l'escut  du  coin  du  roi  de  France,  une 
fois  payés,  et  25  sols  met.  (metensis)  chacun  par  semaine. 

—  Hist.  gén.  de  Metz,  t.  IV,  p.  pr.  152. 

La  mort  de  Jean  de  Villemont  avait  fait  naître  des  diffîcultés  entre 
ses  héritiers  relativement  au  douaire  de  Marie,  sa  seconde  femme. 

De  nouveau  on  vit  s'assembler  les  plus  illustres  personnages  du 
duché  de  Luxembourg  et  du  comté  de  Chiny  pour  aplanir  et  régler 
le  différend  par  voie  d'arbitrage  : 

1364.  —  Thiry  de  Welchenhausen,  chevalier,  sénéchal  du  duché 
de  Luxembourg,  Messire  Hue  d'Autel  (2)  et  messire  Jacques  de  Ver- 
ton,  furent  choisis  arbitres  pour  terminer  les  différends  qui  régnaient 
d'une  part,  entre  Louis  de  Villaymont  et  Jean  de  Biourge,  son 
beau-frère  (3),  et  Lambelet  dit  Belpetit,  Jean,  son  frère,  et  Ber- 
trand de  Landre,  leur  serourge  (4),  pour  eux  et  leur  mère  Marie, 
seconde  femme  et  veuve  de  Jean  de  Villemont  ;  arbitres  qui  accor- 
dèrent les  parties  au  sujet  du  douaire  de  la  dite  Marie.  Cet  acte  est 
passé  en  présence  de  Gilles  de  Rodemacheren  (5),  de  Philippe  de 
Honcherange,  de  Raoul  de  la  Tour,  de  Jean  d'Estalle,  de  Raymond 
de  Colmej'  et  de  Marendal  son  frère  (6),  de  Thomas  de  Merché  (7), 
tous  féodaux  du  duché  de  Luxembourg.  Les  cautions  furent  Thierry 
de  Heverange  pour  Louis  de  Villemont  et  Jacques  de  Virton  pour 
les  autres. 

—  Arch.  de  l'Etat  à  Brux.,  ch.  de  Lux.,  n"  999. 

Bertholet,  t.  VL  p.  273. 

Louis  de  Villemont  avait  su  gagner  rapidement  les  sympathies  de 
son  nouveau  suzerain,  le  duc  de  Luxembourg,  et  n'avait  pas  tardé  à 
en  obtenir  d'importantes  faveurs  : 

1366.  —  Le  18  juin.  Wenceslas,  duc  de  Luxembourg,  etc.,  affran- 
chit à  Louis  de  Villemont,  écuyer,  tous  ses  biens  et  terres  àMenthon  (8) 
des  droits,  cens,  terrage,  etc. 


(1)  Tous  portant  le  heaume.  C'était  une  sorte  de  casque  élevé  en  pointe  qui  couvrait 
la  tête,  le  visage  et  le  cou.  Il  n'y  avait  qu'une  ouverture  à  l'endroit  des  yeux,  garnie  de 
grilles  et  de  treillis,  et  qui  servait  de  visière. 

(2)  Hue,  Hugue  ou  Huart  d'Autel,  prévôt  d'Arlon. 

(3)  Jean  de  Biourge  avait  épousé  une  sœur  de  Louis  de  Villemont. 
(4).  Serourge  :  beau-frère. 

(5)  Gilles   III   de   Rodemacher,    seignr,   de  Chassepierre   et  gouverneur  du  duché  de 
Luxembourg. 

(6)  Seigneurs  de  Rossignol  et  de  Vance   en  partie,  voisins  et  alliés  à  la  famille  de  Wees 
de  Villemont. 

(7).  Prévôt  de  Virton. 

(8).  Matton,  à  une  lieue  au  N.  de  Carignan  (Ivolx).  Ces  biens  lui  venaient  saris  doute  de 
sa  mère  Alixe,  fille  de  Jean  Belpetit  d'Ivoix. 
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—  Recueil  Gérard. 


Le  4  août  de  la  même  année,  le  duc  Wenceslas  réunissait  en  soi. 
château  de  Montmédy  les  principaux  hommes  de  fief  du  comté  de 
Chiny.  C'était  pour  les  prier  d'apposer  leurs  sceaux  à  l'acte  suivant  : 

1366,  le  4  août.  Au  château  de  Montmédy.  Wenceslas  de  Bohême, 
duc  de  Luxembourg,  de  Brabant,  etc.,  en  compensation  de  ce  que 
la  duchesse  Jeanne,  son  épouse,  s'était  déshéritée  à  son  profit  de  tous 
ses  droits  au  comté  de  Chiny,  qu'ils  avaient  acheté  en  plein  mariage, 
lui  donne  le  dit  comté  sa  vie  durant.  11  appose  son  scel  à  l'acte  et  prie 
les  féauUées  de  Chiney,  Montmaidy  et  Estables  et  les  hommes  de  fiez  d'y 
ajouter  leurs  noms. 

La  liste  en  est  intéressante  : 

Messire  Gerart  et  messire  Lowis,  frères,  seigneurs  de  Chauvencey 
le  Chastel,  messire  Jehan  d'Ourgoul  (Orgeo),  messire  Alexandre  de 
Verton,  messire  Guy  de  Verton,  son  freire,  messire  Jaique  d'Escou- 
viés,  messire  Jehan  d'Escouviers,  messire  Jehan  de  Margney,  messire 
Jehan  de  Thonealon,  tous  chevaliers  ;  Henri  de  Breuz,  Lowy  de  Vil- 
laimont,  Henry  de  Verton,  Jehan  Guiot,  Henriquel  d'Estables,  Ray- 
mont  et  Marendel  de  Coulemeir,  f reires,  Colart  de  Thonelle,  Colart 
de  Namelot,  Warnesson  de  La  Ferteit,  Alexandre  de  Clemencey, 
Lambelet  d'Yvoix,  (oncle  de  Louis  de  Villemont),  Jacommin  de  Tas- 
signey,  Willame  de  Sapoingne,  Milet  de  Merval,  Jacommart  de  Belle 
Fontenne,  Jehan  de  la  Tour,  Godefl'roy  de  Wez,  Gerart  de  Floren ville 
et  Gerardin  de  Franoit,  tous  écuiers  (1). 

—  Ann.  de  l'inst,  arch.  du  Luxemb.  t.  39,  p.  274. 

Selon  Pierret,  M',  t.  HI,  Louis  de  Villemont  se  rendit  acquéreur, 
en  1369,  de  diverses  propriétés  qui  accrurent  considérablement  l'éten- 
due de  ses  domaines. 

Ce  gentilhomme  remarquable  n'atteignit  pas  un  grand  âge.  Né 
vers  1323,  il  était  mort  en  1378,  comme  l'atteste  un  article  de  la 
recette  de  Chiny  de  cette  année  : 

«  It.  Tintegny,  le  terrage  emportent  les  cnfans  messire  Lowis  de 
Villamonl  por  leur  asseng,  etc..  » 

Louis  de  Villemont,  cet  article  l'indique,  laissait  plusieurs  enfants 
de  son  mariage  avec  la  demoiselle  de  Fanzelle.  S'il  eut  des  fils,  ils  ne 
lui  survécurent  pas,  car  aucun  héritier  mâle  ne  continua  après  lui 
la  noble  lignée  des  seigneurs  de  Wees. 


(1).  Ecuyer  :  gentilhomme  qui  faisait  le  service  militaire  à  la  suite  d'un  Chepalier,  en 
attendant  qu'il  pût  entrer  lui-même  dans  l'ordre  de  la  ctievalerie. 
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L'une  de  ses  filles,  l'aînée  sans  doute,  hérita  de  la  seigneurie  de 
Villemont,  qu'elle  fit  passer,  par  son  mariage,  sous  une  autre  souve- 
raineté, celle  des  Barbanson,  originaires  du  Hainaut,  où  cette  famille 
jouissait,  à  cette  époque,  de  grands  biens  et  d'une  haute  considé- 
ration. 


FAMILLE    DE    BARBANSON 


Jean  I  de  Baibaason,  13...-tl428. 

Armoiries  :  D'argent  à  trois  lions  de  gueules,  couronnés,  lampassés 
et  armés  d'or.  (Leblond,  in-12,  p.  158). 

On  lit  dans  Vincliant,  Annales  du  Hainaul,  p.  208  : 

«  Jean  I  de  Barbanson,  seigneur  de  DonLstienne,  épousa  Alix  de 
Wez,  dame  de  Villemont,  mort  en  1428,  elle  en  1422  ;  gisent  à  la  Tliure 
(Solre-sur-Sambre).  » 

«  La  famille  de  Barbanson  remonte  au  commencement  du  dou- 
zième siècle,  et  la  terre  de  ce  nom  était  la  première  pairie  du  Hainaut. 

n  La  branche  aînée  se  fondit  au  commencement  du  XV<=  siècle, 
dans  la  maison  de  Ligne,  par  le  mariage  d'Eustachie,  héritière  de  la 
terre  de  Barbanson,  avec  Jean,  seigneui'  de  Ligne. 

«  Les  Barbanson  de  Villemont  appartenaientàlabranchecadette(i)». 

Il  reste  peu  de  traces  du  passage  de  Jean  I  de  Barbanson  et  de  son 
épouse  à  la  possession  de  Villemont. 

Comme  ils  gisent  l'un  et  l'autre  à  la  Tluue,  il  faut  supposer  qu'ils 
avaient  préféré  le  séjour  de  ce  lieu  à  celui  de  Villemont  et  y  avaient 
fixé  leur  résidence,  laissant  à  un  bailli  ou  châlelain  l'administration 
de  leur  domaine  luxembourgeois. 


Guy  de  Barbanson,    1428-1 '«61. 

Jean  I  de  Barbanson  étant  mort  en  1428,  Guy,  son  fils,  posséda 
Villemont  après  lui. 

11  y  établit  sa  résidence,  comme  le  prouvent  les  actes  nombreux 
dans  lesquels  il  intervint,  au  comté  de  Chiny,  à  de  courts  intervalles. 

(1).  J.  de  Theux  de  Alontjardin  :  Hist.  de  la  seigneurie  de  Montjardin. 


—  28  — 

Dès  son  accession  à  la  souveraineté  du  duché  de  Luxembourg 
Philippe-le-Bon  s'empressa  de  convoquer  dans  la  capitale  les  Etats 
du  pays  pour  recevoir  d'eux  le  serment  de  fidélité. 

La  noblesse  y  fut  brillamment  représentée  ;  soixante-deux  sei- 
gneurs, parmi  les  plus  illustres,  et  au  nombre  desquels  ou  trouve 
«  Guy  de  Barbanson,  seigneur  de  Villemont  >',  répondirent  à  l'appel  de 
leur  nouveau  souverain  et  présentèrent  l'hommage  réclamé,  contre 
quoi  le  duc  leur  promit  de  maintenir  leurs  privilèges. 

Un  compétiteur  disputait  à  Philippe-le-Bon  la  possession  du  Lu- 
xembourg. C'était  Ladislas,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie. 

Ses  partisans  étaient  assez  nombreux.surtout  dans  la  partie  méri- 
dionale du  pays.  Guy  de  Barbanson  était,  semble-t-il,  au  nombre  de 
ceux-ci  et  parmi  les  plus  considérables,  comme  tendant  à  le  démon- 
trer les  lettres  particulières  que  lui  adressent  de  Trêves  les  ambassa- 
deurs de  Ladislas  et  dans  lesquelles  ils  le  qualifient  de  leur  «  bon  ami  ». 

«  1453.  —  Trêves,  7  février.  —  Lettre  des  ambassadeurs  du  roi 
Ladislas  à  «  dem  vesten  Gijse  van  Barbasant,  herre  zu  Villemont  unserem 
guten  freunde  ». 

—  Public,  de  la  Sect.  hist.  de  Luxemb.,  t.  40,  p.  208. 

Les  lettres  de  convocation  des  Etats  dont  était  porteur  le  héraut 
la  Hongrie,  ayant  été  enlevées  à  celui-ci  à  Luxembourg  par  Antoine 
de  Croy  (1),  les  ambassadeurs  mandent  à  Guy  de  Barbanson  de  com- 
paraître à  Trêves  le  22  février  suivant,  pour  prêter  foi  et  hommage 
au  roi  Ladislas. 

—  Ibidem,  t.  40,  p.  208. 

Le  puissant  duc  de  Bourgogne  semble  avoir  cherché  à  ramener  à  sa 
cause  le  seigneur  de  Villemont. 

Les  comptes  de  Liévin  d'Ypres,  receveur  pour  la  maison  de  Bour- 
gogne au  duché  de  Luxembourg  mentionnent,  en  effet,  la  dépense 
suivante  faite  au  mois  de  février  1453  : 

«  A  Jehan  Schaedriesch,  messagier  de  pié,  dmt  à  Luxembourg, 
pour  avoir,  le  14  février,  porté  lettres  de  par  monsgr  à  Erlon,  Ivoix, 
Saint-Hubert,  Villemont  et  autres  lieux  l'environ,  26  s.  ». 

—  Ibidem,  p.  245. 

Le  10  février  1461,  Lise  et  Marguerite  de  Kerpen,  soeurs,  à  la  suite 
d'un  procès  jugé  par  le  conseil  provincial,  s'engagent  à  payer  une  rente 
annuelle  à  l'hospice  de  St-Jean  à  Luxembourg. 


(1).  Le  comte  de  Croy  était  gouverneur  du  Luxembourg  pour  Philippe-le-Bon. 
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Entre  autres  témoins  :  1°  Guy  de  Barbanson,  seigr  de  Villemont  ; 
8"  Guillaume  de  Bolant,  seigr  de  Rolay,  etc.. 

—  Copie  cert.  Arch.  Gouv.  à  Luxemb. 

Ici  finit  la  carrière  historique  de  Guy  de  Barbanson.  De  son  ma- 
riage avec  Marie  de  Roisin  étaient  issus  deux  fils,  Jean  et  Jacques. 
L'aîné,  Jean,  deuxième  de  ce  nom,  fut  après  lui,  seigneur  de  Ville- 
mont. 


Jean  II  de  Barbanson,  1461-1514. 

Les  prévôtés  d'Arlon  et  de  Chiny  avaient  beaucoup  à  souffrir  des 
hostilités  qui  régnaient  entre  la  France  et  la  maison  de  Bourgogne 
au  sujet  de  la  souveraineté  du  Luxembourg. 

Fortement  éprouvés  par  ces  guerres  ruineuses,  les  seigneurs  et  les 
villes  adressèrent  au  Conseil,  en  1483,  une  protestation  contre  les 
pillages  et  les  exactions  des  gens  de  guerre.  Les  signataires  de  ce  do- 
cument furent  :  Gaspar  de  Raville,  seigr  de  Septfontaine  ;  Théodore 
d'Autel,  seigr  de  fJollenfeltz  ;  Jean  de  Villemont  ;  Jean,  Gilles  et  Ber- 
nard de  Hondelange  et  les  échevins  de  la  ville  d'Arlon. 

La  même  année,  les  nobles  et  les  villes  formèrent  une  confédération 
pour  soutenir  les  droits  de  leur  souverain  légitime,  Maximilien  d'Au- 
triche, contre  les  prétentions  de  la  France. 

Parmi  les  nombreux  seigneurs  qui  constituèrent  cette  ligue  patrio- 
tique, on  remarque  surtout  Claude  de  Neufchâteau,  gouverneur  du 
duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny  ;  Bernard  d'Orley,  justicier 
des  Nobles  ;  Richard  de  Mérode,  seignr  de  Houffalize  ;  Théodore 
d'Autel,  Jean  de  Villemont,  Bernard  de  Wiltz,  etc.,  ainsi  que  les 
échevins  des  villes  de  Luxembourg,  d'Arlon  et  de  Thionville. 

—  Bertholet,  t.  VIH,  p.  9. 

1488,  le  8  avril.  —  Acte  de  donation  d'une  rente  en  faveur  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de  Trêves,,  dans  lequel  est  cité  comme  témoin 
avec  plusieurs  seigneurs  du  quartier  allemand,  Jean  de  Barbeson, 
seigr  de  Vijlaniont. 

— •  Rec.  VVurth-Paquet. 

Le  17  septembre  1489,  ordre  fut  porté  aux  villes  et  aux  nobles  du 
duché  de  Luxembourg  de  se  rendre  immédiatement  sous  les  murs  de 
la  capitale,  pour  faire  le  siège  du  château,  dont  Jean  de  Dommarien, 
vice-gouverneur,  ne  voulait  pas  se  dessaisir,  bien  que  révocpié  de  ses 
fonctions. 


—  30  — 

Les  noms  de  ceux  que  l'on  mandait  à  cet  effet  suffisent  à  prouver 
quelle  importance  on  attachait  à  la  prise  de  la  forteresse  ;  ce  furent 
les  nobles  et  les  sujets  de  Schoenfels,  Ansembourg,  Septfontaines, 
Autel,  Arlon,  Villemont,  Sainte-Marie,  Bastogne,  etc. 

Le  château  se  rendit  après  un  siège  de  trois  jours. 

—  Soc.  hist.  de  Luxerab.  t.  40,  p.  276. 

Entre  les  années  1497  et  1501,  vingt-quatre  seigneurs  luxembour- 
geois des  plus  marquants  conclurent  un  accord  ou  landfriede  en  vue 
de  se  prêter  un  mutuel  appui  pour  travailler  à  la  pacification  du  pays 
profondément  troublé  à  la  suite  des  dernières  guerres. 

On  trouve  au  nombre  des  contractants  : 

22°  Jean  de  Bolland,  sgr  de  Rolley  ;  23°  Jacques  de  Villemont, 
sgr  de  Montquintin  ;  24°  Jean  de  Barbanson,  sgr  de  Villemont. 

—  Ibidem,  t.  40,  p.  384. 

Les  Barbanson  avaient  hérité  à  Marville  et  dans  les  environs  (i) 
de  biens  considérables  qui  avaient  été  octroyés  autrefois  par  les 
oomtes  de  Luxembourg  à  la  famille  de  Wees. 

On  relève  à  la  date  du  20  décembre  1498  l'acte  suivant,  dont  l'ori- 
ginal est  conservé  dans  les  collections  de  la  section  historique  de  Lu- 
xembourg : 

«  Nicole  de  Namer,  licentié  en  lois,  lieutenant-prévôt,  Jean  de 
Barbenson,  seigneur  de  Villemont,  prévôt,  Jacques  Mathie  et  Jehan 
de  Names,  maître  es  arts,  licentié  en  lois,  clercs  jurés  et  gardes  du 
scel  du  tabellion  de  Marville,  constatent  que  devant  eux  et  Jacques 
Mathie  et  Gabriel  de  Giencourt  (2),  jurés  au  dit  tabellion,  est  com- 
paru, etc..  ». 

-—  V.  Rec.  Wurth.  Paquet,  1494-1506,  p.  78,  n°  223. 

D'autre  part,  le  P.  Goffinet  dit  avoir  eu  sous  les  yeux  une  charte 
originale  du  2  août  1514,  commençant  par  ces  mots  :  «  Je  Jehan  de 
Barbançon,  seigneur  de  Villemont,  prévost  de  Marville,  fais  scavoir 
à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront  que,  par  de- 
vant moi  et  Wary  de  Laval,  escuyer,  seigneur  en  partie  de  Villonne, 
sont  venus  et  comparus,  etc.. 

—  Ann.  Inst.  arch.  du  Luxbg,  t.  13,  p.  85. 

Il  ressort  de  ces  derniers  actes  que  Jean  de  Barbanson  occupa  pen- 
dant au  moins  16  ans  la  charge  de  prévôt  de  Marville.  On  ignore  la 
date  de  sa  mort.  Son  fils,  Baudouin  de  Barbanson,  hérita  de  lui  la 
seigneurie  de  Villemont  et  plusieurs  autres  terres. 


(1).  Jeantin,  Man..  de  la  Meuse,  p.  1165  et  1726. 

(2).  Etait  prévôt  de  Chiny  en  1505  et  occupait  encore  ces  fonctions  en  1531. 
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Baudoin  de  Barbanson,  1514-f  1576. 

Ce  seigneur  illustra  particulièrement  sa  maison,  tant  en  raison  des 
charges  importantes  dont  il  fut  revêtu  que  par  les  actes  nombreux 
auxquels  il  attacha  son  nom  et  parles  biens  considérables  qu'il  réunit 
entre  ses  mains. 

Il  était  fils  dej^ean  et  de  Marie  des  Armoises,  d'une  famille  noble 
de  Lorraine. 

11  épousa,  vers  1527,  Jeanne  de  Boulant,  fdle  de  Robert  de  Boulant, 
dont  la  sœur  Bertheline  de  Boulant,  dame  de  Montquitin,  s'était  unie 
en  secondes  noces,  à  Jacques  de  Barbanson,  prévôt  de  Virton  et  oncle 
de  Baudouin. 

Robert  de  Boulant  était  seigneur  de  Montjardin,  Nettines,  Soye» 
Fexhe,  Rainwez  et  Rendeux,  vicomte  de  Dave,  voué  d'Aywaille  et 
Remouchamps,  châtelain  de  Franchimont,  prévôt  de  Bastogne  et  de 
Marche. 

La  plupart  de  ses  biens  échurent  dans  la  suite  aux  seigneurs  de 
Villemont. 

Jeanne  de  Boulant,  apporta  dans  la  famille  de  Barbanson,  par  son 
mariage  avec  Baudouin,  vers  1527,  les  seigneuries  de  Montjardin,  de 
Fexhe  ainsi  que  la  vouerie  d'Aywaille  et  Remouchamps.  En  la  même 
année,  1327,  Baudouin  avait  hérité  de  Bertheline  de  Boulant,  tante 
de  sa  femme,  les  seigneuries  d'Acoz,  Hermée,  Genefîe  et  la  châtel- 
lenie  de  Waremme.  Il  releva  les  trois  premières  en  1543  et  la  dernière 
le  20  juillet  1566. 

—  Reg.  de  la  Cour  féodale  de  Liège. 

Il  a  été  dit  précédemment  que  les  Barbanson,  héritiers  de  la  famille 
de  Wees,  possédaient  aussi  des  biens  à  Marville  et  dans  les  environs  ; 
ils  avaient  des  droits  sur  les  seigneuries  de  Remoiville,  Juvigny, 
Louppy,  Quincy  et  Moulins.  En  1527,  le  4  juin,  Baudouin  de  Barban- 
son dénombre  pour  1  /24  dans  Remoiville,  1  /4  dans  Juvigny,  1  /12 
dans  Louppy,  1  /18  dans  Quincy  et  1  /6  dans  Moulins. 

—  Jeantin,  Man.  de  la  Meuse,  p.  1726. 

De  son  mariage  avec  Jeanne  de  Boulant,  Baudouin  eut  quatre 
enfants  : 

l»  Henri  qui  suit  ; 

2o  Anne,  mariée  à  Florent  d'Argenteau,  mort  sans  hoirs,  fils  de 
Jacques  et'  d'Engelbertine  de  Jauche  ; 

3°  Claudine,  dame  de  Fexhe,  épouse  d'Aymond  de  Schwartzem- 
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!berg,  chef  de  l'Etat  noble  du  pays  de  Liège,  fils  d'Aymond  et  d'Eléo- 
nore  de  Carswaren.  (Loyens,  pp.  242  et  392). 

4°  Evrard,  marié  à  Marguerite  d'Ongnies,  dont  la  sœur  épousa 
Henri,  frère  aîné  d'Evrard. 

Celui-ci  mourut  sans  hoirs  avant  1589  (i). 

Baudouin  de  Barbanson  fut,  dans  l'ancien  comté  de  Chiny,  l'un  des 
personnages  les  plus  considérables  de  son  temps.  Investi  de  la  con- 
fiance de  son  souverain,  il  devint  successivement  prévôt-gruyer  et  rece- 
veur des  prévôtés  de  Chinj^  et  d'Etalle,  gouverneur  et  receveur  de 
la  terre  et  seigneurie  de  Florenville,  «à  ce  commis  etinstitué  par  let- 
tres patentes  de  l'empereur,  données  le27'^jour  du  mois  de  juin  1530», 
enfin,  prévôt  et  receveur  d'Arlon  du  1«''  octobre  1553,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  8  mai  1576  (2). 

Baudouin  occupa  ces  différentes  charges  durant  la  période  des 
guerres  longues  et  cruelles  suscitées  par  la  rivalité  des  maisons  de 
France  et  d'Autriche  et  qui  désolèrent,  pendant  un  quart  de  siècle, 
le  Luxembourg  méridional. 

Il  assista  impuissant  à  la  destruction  de  son  château  de  Ville- 
mont,  qui  fut  assiégé,  pris  et  rasé  par  Hautcourt,  lieutenant  du  duc 
de  Nevers,  vers  la  fin  de  février  1558  (3). 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  château  de  Villemont  était  considéré 
comme  une  place  d'une  certaine  importance  et  que,  tour  à  tour, 
suivant  les  vicissitudes  de  la  guerre.  Français  ou  Espagnols  y  met- 
taient des  garnisons. 

Le  défaut  de  défenses  naturelles  avait  été  suppléé  par  des  fossés 
larges  et  profonds,  remplis  d'eau,  qui  en  rendaient  l'accès  difficile 
€t  permettaient,  pendant  un  certain  temps,  une  résistance  utile  de  la 
part  des  occupants. 

Toute  trace  de  ces  fortifications  artificielles  a  complètement  dis- 
paru de  nos  jours,  mais  les  fossés  en  question  existaient  encore  au 
XVII«  siècle,  comme  l'atteste   une  lettre  de  non  préjudice  donnée 


(1)  La  plupart  des  détails  généalogiques  qui  précèdent  sont  extraits  de  l'histoire  de  la 
seigneurie  de  Montjardin,  par  le  chevalier  Joseph  de  Theux  de  Montjardin. 

(2)  Les  archives  de  Bruxelles  (Ch.  des  C.,  n°^  (13195  et  13278)  possèdent  vingt-trois 
comptes  de  lui  comme  prévôt  d'Arlon  (1"'  octobre  1553  —  1"='  mai  1576),  et  vingt-quatre 
comptes  comme  prévôt  de  Chiny  et  gouverneur  de  Florenville  (1<^'  octobre  1529  —  1565). 

(3)  Dans  un  conseil  de  guerre  tenu  à  Yvoix  par  les  chefs  français  au  commencement  de 
février,  la  destruction  des  châteaux  de  Chiny,  de  Rossignol  et  de  Villemont  avait  été 
décidée  pour  empêcher  les  Espagnols,  q»!  avaient  reprisées  forts,  de  s'y  maintenir  plus 
longtemps.  Hautcourt,  à  la  tête  de  5  compagnies  d'infanterie  et  de  deux  cents  arquebu- 
siers à  cheval,  prit,  brûla  et  fit  raser  Rossignol  et  Villemont.  . 

D'autre  part,  le  dénombrement  de  1561  accuse  pourBellefontaine  38  1  /2  ménages  con- 
tribuables, réduits  à  32  «  en  considération  qu'Us  ont  été  bruslez  et  endommaigés  par  les 
Pranehois,  ayans  longtemps  tenu  garnison  à  Villemont  ». 
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le  10  juin  1624  aux  habitants  de  Saint- Vincent  par  le  prévôt  de  Ville- 
mont,  Louis  d'Orcliinfaing,  seigr  du  Mtnil,  à  la  suite  d'une  corvée 
volontaire,  cnlrcprisc  par  eux  pour  vide i  les  fossés  du  château  et  le  met- 
tre en  état  de  défense. 

Voici  la  teneur  de  cette  pièce  intéressante  : 

«  Je  souscript,  prévost  de  la  terre  de  Villernont,  atteste  et  recognois 
«  par  la  présente  que  les  subject  de  Sainct-Vincent  et  aultres  inha- 
«  bilans  audict  lieu  sont  venus  assister  (1),  par  prières  et  non  par 
«  obligation,  à  vuider  les  fossés  d"al  entour  du  dict  Villernont.  De 
«  quoi  m' ayant  demandé  act,  leur  ay  imparty  le  présent,  soub  ma 
«  signature,  le  X'=  de  juing  1624  ». 

D'OrCHINFAING  )i. 

—  Gofïinet,  Ann,  de  Tlnst.  arch.  du  Lxbg.  t.  13,  p.  82. 

Le  Luxembourg  méridional,  continuellement  envahi,  pillé  et  dévasté 
par  les  troupes  françaises,  subit,  pendant  quinze  années  consécutives, 
toutes  les  horreurs  d'une  guerre  cruelle  et  sans  merci.  Les  populations 
ruinées,  traquées  et  décimées,  les  campagnes  dévastées  et  abandon- 
nées, tel  est  le  triste  bilan  de  cette  lamentable  période  qui  transforma 
un  pays  riche  et  peuplé  en  un  désert  couvert  de  sang  et  de  ruines. 

Tous  les  villages  de  la  seigneurie  de  Villemont  endurèrent  les  plus 
cruelles  déprédations  ;  après  le  pillage,  les  violences  et  les  massacres, 
l'incendie  ne  laissa  plus  rien  substituer.  Mais  pour  mieux  saisir  toute 
l'horreur  de  cette  situation,  laissons  la  parole  à  Barbanson  lui-même 
qui.  dans  le  laconisme  de  .ses  comptes,  nous  en  fait  le  plus  navrant 
tableau. 

1541-1542 

Tintigny.  —  Les   gelines les   capitaine   de  Monmadie   les   ont 

prinses  et  levé, néant. 

Du  four  de  Tintigny le  dict  four  ait  esté  ruyné  pour  ce 

néant. 

Des  rivières  des  communes poinct  de  ])rofrict,  néant. 

De  la  vouerie  de  Villemont,  poinct  de  profïict néant. 

Du  four  de  Han,  poinct  de  profïict,  néant. 

Puncel.  —  Delà  queue  du  Vivier  on  nail  ])oincl  faicl  de  prolfict, 
pour  les  guerres  régnantes. 

Du  four  (lu  (licl  Poncé  poincl  de  profïict  pour  les  guerres. 


(1).  Ile  ta  présumer  que  les  habitants  de  tous  les  autres  villages  de  la  Seigneurie,  Tin- 
tigny, Breuvannc,  Ansart,  Poncel,  Han,  Hellefontaine  et  Laliagc  participèrent  en  même 
temps  et  dans  les  mêmes  conditions  à  ces  travaux  qui  paraissent  avoir  été  alors  d'une 
pressante  nécessité. 
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Des  herbaiges  de  l'estaing  du  dict  Poncé,  poinct  de  profficL. 

Ansay.  —  Néant  à  tous  les  articles  pour  les  «  guerres  régnantes  ». 

Tinticjnij  (2"  terme).  —  Des  gelines,  Néant. 

Du  four  de  Tintigny,  lequel  est  ruiné,  pour  ce  que  la  ville  est 

brullé néant. 

1543-1544 

Brevenne.  —  Du  brul  poinct  de  proffict  ceste  année  pour  les 

guerres. 

Rentes  de  bourgeoisie  pour  ce  que  le  village  ait  este  brullé. 

Du  four  pour  la  présente  année,  aussy  les  gens  sont  esté  des- 
chassés et  le  four  brullé néant. 

P.?  ssage  de  Brevonne  et  thoneux  de  Lorsignol,  nul  proffict. 

Du  moulin  le  dict  moulin  ait  esté  brullé  et  ruyné,  néant. 

Du  meix  devant  le  moulin,  pour  ce  que  la  ville  ait  esté  brullée, 
néant. 

Bellefonlaine.  —  Des  rentes  de  bourgeoisie,...  les  Fra^nçais  estant 
à  Monmadie  ont  levé  les  deniers  de  ceste  présente  année. 

Tintigntj.  —  Les  gelines  rapporte  les  capitaine  de  Monmadie 

les  ont  prinse  et  levé  néant. 

Du  four  de  Tintigny  le  dict  four  ait  esté  ruyné,  néant. 

De  l'estang  et  grand  vivier  de  Rawé néant. 

De  la  vouerie  de  Villemont  ,..  néant. 

Du  four  de  Han,  nul  proffict  ceste  année  néant. 

De  la  fouillerie  à  draps  sous  Villemont  ruynée. 

Queue  du  vivier  de  Rawé,  poinct  de  proffict  pour  les  guerres  ré- 


gnantes. 


1544. 


Du  four  de  Brevanne,  poinct  de  proffict  à  cause  des  guerres.  Des 
rentes  de  bourgeoisie,  néant,  pour  ce  que  le  village  ait  esté  brullé. 

Du  four  de  Brevenne  pour  la  dicte  année,  aussi  les  gens  sont  esté 
deschassé  et  le  four  brullé. 

Du  moulin  de  Brevenne le  dict  moulin  ait  esté  brullé  et  ruyné. 

Du  passage  de  Brevanne  et  thoneux  de  Lorsignols,  on  nan  ait  faict 
nul  proffict  pour  les  guerres. 

Du  meix  de  la  Court  devant  le  moulin,  pour  ce  que  la  ville  ait  esté 
brullée,  néant. 

Du  terraige  de  Brevanne  le  village  ait  esté  brullé,  on  n'ait 

faict  point  de  proffict  du  dict  terraige. 
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Belle/onlaine.  —  Non  brûlé,  mais  «  les  Français  estant  à  Monmadie 

ont  levé  les  deniers  de  ceste  présente  année. 

Tinligny.  —  Des  gelines  les  capitaine  de  Monmadie  les  ont 

prinse  et  levé. 

Le  four  ait  esté  ruyné,  néant. 

Des  rivières  des  communes,  poinct  de  prolïict  pour  les  guerres. 

De  l'estang  et  grand  vivier  de  Rawé  néant. 

Vouerie  de  Villemont  néant. 

Han,  Poncels,  Ansay,  tout  est  ruiné. 

Même  navrante  situation  à  Rossignol,  Termes,  les  Bulles,  Jamoigne, 
Moyen,  Izel. 

1545. 

Continuation  du  même  lamentable  état  de  choses.  Cependant, 
après  les  dévastations  et  les  incendies,  une  accalmie  se  produit  et  l'on 
cherche  à  ramener  dans  leurs  foyers  ruinés  les  quelques  habitants 
qui  ont  échappé  à  la  fureur  de  leurs  ennemis,  en  s'enfuyant  au  fond 
des  bois  ;  le  prévôt  avec  d'autres  fonctionnaires,  fait  procéder  immé- 
diatement aux  réparations  les  plus  urgentes.  C'est  ce  qui  ressort  du 
compte  des  dépenses  de  cette  même  année  1545. 

Dépenses.  —  Idem  pour  faire  relever  la  chaussée  du  vivier  de  Poncel, 
marchandé  à  Robert  le  Fosselier,  et  avons  payé  20  frs. 

Item  pour  y  faire  une  buze  et  pour  le  charroie  d'icelle,  payé  4  fr, 
2  gros. 

Item  cest  recepveur  avec  le  clerc  juré  ont  marchandé  à  Watier 
de  Lorsignol,  charpentier,  pour  relTaire  le  pont  de  Brevanne  quy  estoit 
du  tout  ruyné  par  les  guerres.  Et  l'ont  marchandé  pour  le  prix  et 
somme  de  85  francs. 

Item  la  course  de  ce  receveur  avec  le  clerc-juré  sur  la  fin  de  la  guerre 
pour  faire  revenir  les  maires  et  justices  pour  scavoir  et  enquérir  ceux, 
quy  doibvent  encore  quelque  chose  à  l'empereur  —  cruelle  dérision! — 
à  laquelle  poursuite  les  susdits  oflTiciers  ont  despandus....  5  francs. 

A  ce  recepveur  lequel  cy-devant  et  par  son  compte  a  faict  recepte 
de  dix  francs  pour  la  ferme  du  moulin  de  Brevanne  et  considéré  que 
le  dict  moulin  ayt  esté  ars  et  brullé  par  les  Français  durant  la  dernière 
guerre  et  le  musnier  abandonner  le  dict  moulin,  par  quoy  ce  recepveur 
n'ait  rien  sceu  recouvrer  du  dit  fermier  pour  le  tems  de  ce  compte  ne 
celui  précédent. 

1546 

'Villages,  fours,  moulins,  fourneaux,  encore  la  plupart  en  ruines. 
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1554-55-56-57-58-59. 

Totalité  des  recettes  payées  aux  Français  ou  non  perçues  «  adcause 
des  guerres  ». 

C'est  seulement  à  partir  de  1560  que  l'on  voit  se  rétablir  la  régularité 
des  recettes  au  profit  du  souverain  légitime. 

Après  la  ruine  de  son  château  de  Villemont,  Baudouin  s'était  retiré 
vraisemblablement  à  Luxembourg,  mieux  à  l'abri  des  incursions  des 
Français  ;  car  Arlon  même  fut,  en  cette  malheureuse  année  1558,  pris 
et  détruit  de  fond  en  comble. 

Mais  le  fidèle  receveur  n'en  continua  pas  moins  à  remplir  tous  les 
devoirs  de  sa  charge  et  à  recueillir,  au  nom  de  son  souverain,  les  quel- 
ques maigres  épaves  des  recettes  échappées  à  la  rapacité  et  aux  exac- 
tions des  "  ennemis  Franchois  ». 

Cette  période  calamiteuse  ne  prit  fin  qu'à  la  paix  de  Cateau-Cam- 
brésis,  conclue  le  3  avril  1559.  Ce  traité  remit  le  roi  d'Espagne  en  pos- 
session de  tout  ce  que  les  Français  occupaient  dans  le  Luxembourg, 
et  une  ère  de  tranquillité  relative  se  rouvrit  pour  la  seigneurie  de  Ville- 
mont  (i). 

Baudouin  de  Barbançon,  au  cours  de  sa  longue  carrière,  intervint 
dans  une  foule  d'actes  importants.  Nous  ne  citerons  que  les  plus 
connus. 

1527,  le  14  juin.  —  Acte  d'aveu  et  de  dénombrement  à  Louppy  pour 
quelques  parties  de  domaines. 

—  Jeantin,  Man.  de  la  Meuse,  p.  1165. 

1538,  le  22  octobre.  —  Acte  d'échange,  entre  seigneurs  du  quar- 
tier allemand.  Au  nombre  des  témoins,  on  trouve  Bauduin  de  Barban- 
son,  seigneur  de  Villemont  et  Henri  de  Malberg,  seigneur  de  Ste-Marie, 
son  voisin. 

—  Soc.  hist.  de  Luxbg  :  copie  certifiée. 

1539,  le  dernier  d'avril.  —  Sentence  rendue  dans  une  affaire  entre 
Adam  de  Bentzerat,  procureur  général  près  le  conseil  provincial  à 
Luxembourg  et  les  détenteurs  du  Brouchertheil  de  Wiltingen. 

Ont  assisté  au  siège  des  nobles  pour  le  règlement  de  cette  affaire,  44 
seigneurs,  parmi  lesquels  :  Bauduin  de  Barbanson,  seignr  de  Villemonl  ; 
Henri  de  Malberg,  seignr  de  Sainte-Marie. 


(1).  Nous  avons  traité  avec  quelque  détail  cette  sinistre  époque  de  l'iiistoire  de 
Villemont,  parce  qu'elle  constitue  la  période  la  plus  sombre  et  la  plus  cruelle  de  toutes 
celles  qui  l'ont  désolée  au  cours  des  XVI%  XVIP  et  XVIII'  siècles.  Elle  ne  fut  guère 
égalée  en  horreur  que  par  la  terrible  année  1636,  qui  anéantit  pour  ainsi  dire  sa  popu- 
lation tout  entière,  victinie  alors  de  deux  redoutables  lléaux  réunis,  la  peste  et  la 
guerre . 
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1540,  le  8  juillet.  —  Donnerstag  nach  Maria  Heimsuchung. 

Henri  de  Malberg  et  Irmangart  de  Milburg,  conjoints,  seignr  et  dame 
en  partie  d"Ouren,  et  leur  fils  Guillaume,  déclarent  que  Christophe 
de  Milburg,  seigr  de  Heu,  leur  beau-frère,  leur  a  prêté  la  somme  de  50 
fl.  dits  radergulden.  Sceau  de  Beauduin  de  Barbanson,  seigneur  de 
Villemont,  prévôt  de  Chiny. 

—  Soc.  hist.  de  Luxemb.  Origin.  Parch. 

1547,  28  janvier,  n.  st.  (1546,  du  mois  de  janvier  le  28). 

Beauduin  de  Barbanson  reconnaît  tenir  en  fief  de  l'empereur,  duc 
de  Luxembourg  et  comte  de  la  Roche  en  Ardenne. 

1"  La  maison,  terre  et  seigneurie  de  Montjardin,  (i)  haute,  moyenne 
et  basse  justice,  etc.  ;  à  cause  de  cette  seigneurie,  la  haute  avouerie 
d'Aywaille,  avec  le  tiers  de  toutes  les  amendes,  de  tous  les  accidents 
et  aventures  en  icelle  seigneurie,  à  Remouchamps  et  autres  appendices 

2"  Il  tient  en  fief  d'un  abbé  de  Stavelot,  à  cause  de  sa  terre  de 
Loigne,duché  de  Luxembourg,  le  fief  de  Renne  avec  toutes  appendices. 

—  Pour  extrait  des  chartes  du  pays  duché  de  Luxembourg,  etc., 
par  moy,  conseiller  d'Etat,  président,  etc. 

Signé  :  d'ÀRNOULT. 

1549.  —  Cette  année,  eut  lieu  à  Sedan,  sous  la  présidence  de  Robert 
III,  duc  de  Bouillon  et  de  Fleuranges,  et  à  l'assistance  de  son  frère 
Jean  de  Lamarck  du  Saulcy,  prince  de  Jametz,  le  dernier  combat  en 
champ  clos,  qui  fut  organisé  d'après  les  règles  de  l'ancienne  chevalerie. 
Les  champions  étaient  Claude  d'Aguerre,  baron  de  Vienne  le  chatel 
et  Jacques  de  Fontaines,  sgr  de  Fendille.  d'Aguerre  sortit  victorieux 
de  ce  duel  à  outrance.  Les  maîtres  du  champ  clos,  pris  aux  premiers 
rangs  de  la  garde  ducale  et  de  celle  du  sire  de  Jametz  étaient  Bau 
douin  de  Barbanson,  sire  de  Louppy  les  deux  châteaux,  en  partie,  avec 
les  sires  de  Miremont,  de  Mirbriz  et  Silsieux. 

—  Jeantin,  Man.  de  la  Meuse,  p.  947. 

1550,  le  16  décembre.  —  Baudouin  de  Barbanson,  seigneur  de  Ville- 
mont,  prévôt  de  Chiny,  constate  qu'Ysabeau  de  Champigny,  dame 
de  Montquintin,  Fontoy,  etc.,  a  déclaré  avoir  vendu,  le  6  juin  1549, 
sa  part  de  la  terre  et  seigneurie  de  Wolmerange,  etc. 

—  Cart.  de  Wolmerange.  Orig.  Parch.  Sceau. 

1562,  le  l^T  juillet,  .\ttcstalion  de  la  noblesse  des  Fleumont.  par 
Philijjpe  de  Wal,  devant  Evrard  de  Laitlres,  Baudouin  de  Barbanson, 
seigneur  de  Villemonl,  Jean  de  Strainchamps  et  Nicolas  de  Bellefon- 
taine  (clerc-juré  de  Chiny). 

Evrard  de  Laittrcs  est  dit  seigneur  de  l'crmes  en  partie. 


(i)  Montjardin,  château  situé  sur  l'Amblève,  entre  .\J•^vaillc  et  Hcnioucliamps. 
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—  Comin.  luxeinb.,  t.  3,  p.  352. 

1572,  le  15  juin  et  1573.  —  Ordre  relatif  à  l'armement  des  fiefs 
et  arriers  iiefs  qui  doivent  se  monter  et  s'équiper  incontinent,  sans 
autre  délai,  de  chevaulx  et  armes,  chacun  selon  son  estât  et  qualité  et 
nature  de  fiefs,  et  qu'ils  se  trouvent  dans  un  délai  de  15  jours  à 
Luxembourg. 

On  constate  qu'au  quartier  w  lion,  le  seigneur  de  Villemonl,  Bau- 
douin de  Barbanson,  se  trouve  au  service  de  S.  M.  et  qu'en  raison  de 
ses  fonctions  il  est  exempt  du  devoir  prescrit  par  l'ordre  susdit. 

—  Comm.  Luxemb.,  t.  3,  p.  353. 

Vers  cette  époque,  Baudouin  songea  à  abandonner  à  ses  enfants 
les  biens  provenant  de  sa  femme,  .Jeanne  de  Boulant,  morte  depuis 
près  de  30  ans. 

La  répartition  en  fut  faite  selon  les  dispositions  renseignées  dans 
l'acte  suivant  : 

1573,  le  28  juillet.  —  Partage  entre  messire  Florent,  sgr  d'Argen- 
teau,  de  Barges,  chevalier,  gouverneur  du  château  et  duché  de  Bouil- 
lon, Henri  de  Barbanson,  sgr  de  Villemont,  Aymond  de  Schwart- 
zemi)erg,  du  consentement  de  Baudouin  de  Barbanson,  chevalier,  sgr 
de  Villemonl,  leur  père  et  beau-père,  des  biens  leur  échus  par  la  mort 
de  madame  Jeanne  de  Boulant,  leur  mère.  —  Le  seigneur  de  Ville- 
mont  obtient  Montjardin,  monseigneur  d'Argenteau,  Rennes  ;  le  sei- 
gneur de  Schwartzemberg,  Marenne  et  Verdenne,  la  censé  et  les  terres 
de  Mocquerie,  le  bois  de  Hespinte  et  le  pré  de  Marche  en  Famenne. 
Chacun  relève. 

—  Ann.  de  l'Inst.  archéol.  du  Luxemb.,  t.  41,  p.  206. 

1576.  —  Extrait  de  la  liste  de  déclaration  des  prélats,  comtes,  ba- 
rons et  gentilhommes  à  l'assemblée  des  Etats,  qui  at  esté  tenue  le 

janvier  1576. 

Et  signamment  du  quartier  wallon  : 

Bodowin  de  Barbanson,  sgr  de  Villenwni,  prévosl  d'Arlon. 

—  Comm.  luxemb.,  t.  3,  p.  364. 

C'était  à  la  veille  de  sa  mort.  Il  s'éteignit  dans  un  âge  avancé,  le 
8  mai  1576. 

Sa  femme  était  décédée  en  1545.  Son  fds  Henri  l'avait  remplacé 
dès  1565  en  qualité  de  prévôt  de  Chiny  et  gouverneur  de  Florenville  (i). 
Il  avait  également  relevé  le  28  juin  1575,  la  vouerie  de'Aywaille  qui 
lui  avait  été  cédée  probablement  par  son  })ère  en  avance  d'hoirie. 


(1).  On  conserve  aux  archives  du  Royaume,  n°'  16121  et  13278,  ses  comptes  de  1565 
à  1576,  pour  la  première  cliarge,  et  de  1565  au  30  noveml)re  1593,  pour  la  seconde. 
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Henri  de  Barbanson,  1565-159 


i. 


Qualifié  dès  le  25  juin  1570,  de  seigneur  de  Villemont,  MonLjardin 
etc.,  dans  la  reddition  des  coutumes  de  Laroche  (1),  Henri  de  Bar- 
banson ne  fournit  cependant  pas  une  carrière  aussi  brillante,  aussi 
mouvementée  ni  aussi  longue  que  celle  de  son  père. 

Redev-ible  sans  doute  des  charges  qu'il  occupa  plutôt  à  sa  grande 
fortune  et  à  ses  hautes  relations  sociales  quà  des  qualités  réelles,  il 
dut  n'en  remplir  les  devoirs  que  par  des  intermédiaires  qui  en  assu- 
maient toutes  les  charges  matérielles. 

Son  passage  à  la  souveraineté  de  Villemont  et  à  la  dignité  prévô- 
tale  ne  nous  est  guère  révélé  que  par  les  quelques  documents  suivants, 
qui  ne  réclamaient  guère  de  lui  d'auti'e  conditiDU  que  celle  de  sa  pré- 
sence ou  de  son  acquieslenient  aux  conventions  qu'ils  spécifient. 

1580,  le  27  avril.  — •  Wirich,  sgr  de  Criechingen  et  de  Pittingen, 
conseiller  au  conseil  provincial,  etc.,  déclare  qu'en  sa  présence,  Made- 
leine de  Schauwembourg,  dame  de  Bertringen,  a  déclaré  faire  dona- 
tion à  .Jean  Hartart  d'Autel,  de  la  seigneurie  deBertrange,  près  Luxem- 
bourg, à  ciiarge  de  transmission  de  mâle  en  mâle. 

Au  nombre  des  témoins  :  5°  Henri  de  Barbanson,  seigneur  de  Vil- 
lemont. 

—  Orig.  Parch.  Sceau.  —  Arch.  Gouv.  Luxemb. 

1583,  21  mars.  -  Contrat  de  mariage  entre  Gerhart  von  der  Horst, 
fils  de  feu  Guillaume  von  der  Horst,  sgr  de  Heymertzheini  et  de  Cathe- 
rine von  dem  Bongart,  et  de  Anna  de  Malberg,  fille  de  feu  Guillaume 
de  Malberg  et  de  Gertrude  de  Bordtscheid. 

Témoins  :  plusieurs  seigneurs  du  quartier  allemand  et  Henri  de 
Barbanson,  seigneur  de  Filemundl.  (2) 

—  Arch.  Gouv.  Luxbg.  —  Quinze  sceaux. 

1583,  22  octobre.  —  Acte  d'échange  de  biens  où  figurent  Nicolas 
de  Naves,  sgr  de  Vance,  président  à  Luxembourg;  Henri  de  Barbanson 
sgr  de  Villemont  et  Hjnri  de  Malberg,  sgr  de  Ste-Marie. 

—  Arch,  de  Clervaux. 

1586,  le  13  octobre.  —  Henri  de  Barbanson,  vicomte  de  Dave,  sgr  de 
Villemont,  Montjardin,  .Jeneffe,  etc.,  relève  de  S.M.C.,  comme  duc  de 
Luxembourg  et  comte  de  Chlny  ; 

1.  La  forteresse  et  maison  de  Villemont,  «  par  indivis  contre-partant 
entre  S.  M.  "  en  tous  droits  seigneuriaux  : 


(1).  Lcclerci,  Cjuluraes  des  pays,  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  t.  1, 
p.  294. 
(2)  Prononi;iation  allemande  du  mot  ViUemont. 
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a)  au  village  de  St- Vincent,  terrage,  four  banal,  moulin,  amendes, 
etc. 

b)  au  vivier  de  Rawey  ; 

c)  en  la  mairie  de  Tintigny  (i)  où  S.  M.  n'intervient  pas  :  four,  mou- 
lin, terrage,  rentes  de  bourgeoisie,  cens  des  prés,  gagnages  de  Poncel 
et  de  la  Grange  au  Bois  ;  où  S.  M.  intervient  :  gelines,  four  de  Han,  vi- 
vier de  Poncel,  rivières,  amendes  ; 

d)  au  village  d'Ansay  :  rentes  de  bourgeoisie,  cens  des  prés,  moulin, 
etc.  Le  gagnage  m'appartient  sans  partage. 

e)  à  Bellefontaine, rentes,  gelines,  terrage,  etc.,  sans  partage,  plus.les 
2/3  des  cens  des  prés,  la  moitié  du  four  et  des  amendes,  contre-partant 
contre  S.  M.  ; 

/)  à  Lahage,  les  gagnages  et  le  moulin  à  moi  seul,  le  bois  dit  de  Jean 
Collignon  et  la  moitié  du  bois  du  Trit  (2),  le  cours  de  25  porcs  es  forest 
de  S.  M.,  une  charrée  de  foin  dans  chacun  des  deux  breuls  (3)  de  S.  M.  ; 

g)  sur  le  passage  de  Breuvanne,  18  gros  annuellement  (3b). 

2.  —  En  la  ville  et  prévôté  d'Ivoix  :  maison  à  Ivoix  et  quelques 
rentes,  le  gagnage  de  la  Motte  ;  à  Claimancy  (Clémency-Ivoix),  un 
gagnage  ;  à  Maton  (4),  un  gagnage,  de  même  à  Trembloy  (5),  à  Vaulx 
(6)  :  ma  part  es  bois  de  Sornay  devant  Mouzon  ;  sur  la  recette  et  mou- 
lin de  Marville,  30  livres  petits  vieux  tournois,  14  muids  de  froment, 
17  de  seigle,  mesure  du  grenier  du  dit  lieu  ;  à  Virton,  sur  la  recette  de 
la  ville  et  prévôté  :  20  porcs  et  50  livres  de  terre. 

—  Arch.  de  l'Etat,  à  Arlon.  Orig.  Parch. 

Cette  pièce  a  une  grande  importance  en  ce  qu'elle  spécifie  exacte- 
ment tous  les  biens,  droits  et  revenus  de  la  terre  et  seigneurie  de  Vil- 
lemont.  La  plupart  de  ces  biens,  nous  l'avons  dit,  avaient  été  succes- 
sivement octroyés  à  la  maison  de  Wees  par  les  comtes  de  Chiny  et, 
après  eux,  par  ceux  de  Luxembourg,  leurs  successeurs. 

Le  vivier  de  Ràwé,  dont  il  y  est  question,  et  où  l'empereur  prenait 
la  moitié  et  le  seigneur  de  Villemont  l'autre  moitié,  était  d'une  grande 


(1).  La  mairie  de  Tintigny  se  composait  des  villages  de  Tintigny,  Poncel  et  Han. 

(2)  Le  bois  du  Trit  avait  une  contenance  de  702  arpens  ou  environ  35S  liectares. 

(.'î)  Breuil,  Bru!.  Bru,  |)rairie  assez  vaste,  parfois  clôturée  et  [ilantée  d'arbres. 

(3b)  Les  sei?,''neurs  de  Villemont  possédaient  encure  un  autre  droit  sur  le  [lassa^e  de 
Breuvanne  :  "  Au  seigneur  de  Villemont  ayant  droict  tle  feu  Guillaume  de  Malberg, 
seigneur  d'Ouren,  qui,  rie  toute  anciennet.j.  prend  sur  le  passaige  de  Brevenne  et 
tlionlieu  du  Lorsignol,  à  deux  termes,  s  'avoir,  Noël  et  Saint-Jean-Batiste,  la  somme  de 
douze  frans  dix  gros  à  rachap  de  cents  florins  d'or  en  or,  ou  trente  patars  de  Brabant  ». 

(Compte  de  1638-1639), 

(4,  5  et  6)  .Matton,  Tremblois  et  Vaux,  communes  du  canton  de  Garignan,  ancienne- 
ment Yvoix. 
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étendue  et  fort  productif.  On  s'en  fera  une  idée  par  l'examen  du 
compte  ci-après,  établi  par  Baudouin  de  Barbanson,  pour  la  pêche  qui 
en  fut  faite  en  1545. 

Il  y  a  d'abord  les  préparatifs  : 

«  Premier  pour  faire  les  soye  (i)  dessouls  le  vivier  de  Rawé,  payé 
à  Jelian  Rousse,  2  francs. 

«  Item,  pour  tirer  la  buse  (2)  du  dit  estang,  20  gros. 

Ensuite  commence  la  pêche  proprement  dite  : 

«  Item  à  Jehan  Re'naulx  pour  avoir  gardô  l'estang  et  pour  ayder 
à  pescher  U espace  de  15  jours,  paie  4  frs  8  gros. 

«  Item  à  Jacquemin  Tiiirion  pour  faire  le  semblable,  4  fr.  8  gros. 

«  Item  à  Henry  des  Bulles  pour  ayder  à  garder  et  pesclier  l'espace 
de  14  jours,  paie  4  1/2  francs. 

«  Item  à  Jacquemin  le  musnier  de  Poncé  pour  10  journées,  chacun 
jour  deux  gros,  quy  monte,  20  gros. 

«  Item  à  Jehan  de  Liège  et  Jehan  Collard,  pour  les  deux  avoir  servis 
à  pescher  le  dit  vivier,  dix  journées,  chacun  jour  deux  gros,  quy  monte 
en  somme  3  francs  4  gros. 

«  Item  à  ung  nomm i  Thyri  CoUin,  pour  porter  le  poisson,  trois  jour- 
nées, pour  ce,  6  gros. 

«  Item  pour  ung  chariot  pour  mener  le  poisson  de  Rawé  jusques  à 
Tintigny(3)  lequel  a  mené  quai  char  de  poisson,  pour  ce  paie,  2  francs. 

«  Item  encore  à  petit  Jehan  le  Charlier  pour  mener  deux  charée 
de  poisson  avec  l'autre,  1  franc  8  gros.  (4) 

«  Item  pour  la  despence  du  recepveur  et  clerc-juré  avec  six  peschier 
(pêcheurs),  pour  vin,  cervoise,  pain  et  aultre  despance  durant  lesdits 
10  jours,  despandus  11  frans. 

«  Quy  monte  en  somme  37  frans  8  gros.  » 

La  pêche  terminée,  il  s'agissait  de  rempoissonner  le  vivier.  Le  rece- 
veur a  ajoute  : 

«  Item  pour  rapcscher  le  vivier  de  Rawé,  auquel  Tempereur  prent 
la  moitié  et  le  seigr  de  Villemont  l'aut,  l'on  y  ait  mis  7  miniers  d'alvins, 
valans  le  millier  15  frans,  puy  le  charroie,  quy  monte  à  la  i)art  de 
renq:)ereur  à  52  frans...  deniers  ». 

D'où  venaient  ces  alevins  et  comment  se  les  procurait-on  en  pareilles 
quantités?  La  pisciculture  était-elle  pratiquée  quelque  part  aux  envi- 
rons? Ce  sont  là  toutes  ([uestions  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  ré- 


(1).  Soije  :  clôture  formée  d'une  palissade  à  pieux  très  rapprochés  et  destinée  à  pré- 
venir l'éclia|)pemenl  du  |)(iiss()i)  après  l'ouveiture  de  la  vanne. 

(2).  Buse  :  tuyau,  conduit,  canal,  écluse.  (Godetïoy). 

(3).  Où  il  y  avait  alors  un  marché  hebdomadaire. 

(4)  A  cette  éiioquo,  le  Iranc  valait  12  fi-ros  ;  il  cori'csponch'ait  à  une  valeur  actuelle 
environ  7  fois  plus  forte,  de  façon  que  le  gros  pourrait  valoir  de  nos  jours  à  peu  |)rôs 
58  centimes. 
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aoudre,  mais  comme  il  existait  à  cette  époque  beaucoup  de  viviers  qui 
constituaient  une  source  importante  de  revenus  pour  leurs  proprié- 
taires, il  est  probable  que  l'alvinage  se  pratiquait  alors  dans  certains 
endroits  et  que  l'on  y  avait  recours  pour  le  repeuplement  des  étangs. 

On  trouve  encore  au  sujet  de  la  pêche  du  vivier  d'Etalle,  le  curieux 
libellé  de  dépense  suivant  : 

«  Item  pour  aultres  despances  faietes  par  les  officiers  et  autres  gen- 
tille hommes  et  gens  d'église  qui]  venaient  sur  l'estang  comme  il  est  de 
coutumes,  despandus  12  frans  3  gros. 

Le  30  novembre  1586,  Henri  de  Barbanson  fait  également  acte 
d'aveu  et  de  dénombrement  pour  le  douzième  qu'il  possédait  à  Louppy. 
A  part  ses  comptes  de  la  recette  de  Cliiny,  c'est  le  dernier  acte  connu 
de  sa  carrière  administrative. 

La  haute  justice  seigneuriale  à  cette  époque  n'était  pas  tendre  pour 
les  malfaiteurs.  Nous  avons  parlé  ailleurs  du  procès  instruit  à  charge 
d'une  nommée  Hauwiette  d'Ixey,  «  servante  à  Nicolas  le  bon  Colas 
à  Bellefontaine  »,  accusée  d'infanticide,  condamnée  à  la  peine  capitale 
et  pendue  sur  le  Haut  des  Rappes,  le  23  mai  1593. 

Le  compte  des  amendes  criminelles  de  cette  année  1593  contient 
quelques  détails  suggestifs  au  sujet  des  procédés  inhumains  dont  s'ar- 
mait la  justice  d'alors  : 

Recettes. —  ., «  De  Hauwiette  d'Ixey,  naguères  ser- 
vante à  Bellefontaine,  pour  avoir  sulTocqué  son  fruict  et  le  jecté  au 
canal  d'un  certain  vivier  (Vivier  aux  Joyaux)  au  dit  Bellefontaine, 
ayant  esté  condamné  au  supplice  de  la  mort  avecq  confiscation  de  ses 
biens,  et  ne  s'y  en  ayant  trouvé  aulcuns  sinon  les  habillemens  qu'elle 
avait  sur  elle,  icy,  néant. 

Dépenses.  — «  A  déboursé  le  prévost  à  l'exécution 

de  la  dite  Hauwiette  qu'à  ehue  le  dernier  supplice  par  le  feu  et  la  hard 
au  signe  patibulaire  de  la  seingeurie  de  Villemont  le  23''  de  may  93 
ayante  esté  par  diverses  fois  et  sur  divers  advis  ehue  la  question  ri- 
goureuse pour  avoir  demeuré  obstinée  et  sur  cjuo}^  ai  convenu  faire 
tenir  plusieurs  assemblées  des  féodaulx  et  voyages  dont  despense  a 
montée  à  la  part  de  S.  M.  quy  paye  la  moictié  allencontre  des  sgrs  de 
Villemont,  75  Ib.  12  s. 

La  haute  justice  de  Villemont  eut  encore  à  s'occuper,  vers  la  même 
époque,  de  plusieurs  autres  aiïaires  graves  : 

Le  29  juillet  1586,  Jean  Mouchet  de  Lenclos,  Jehanne  sa  femme 
et  Jehennette  leur  fdle  sont  fustigés,  marqués  d'infamie  et  bannis  à 
perpétuité.  , 

Un  malfaiteur  de  Sainte-Marie  «  a  esté  pendu  et  sa  femme  fustigée 
et  bannie  »  le  2  juin  1587. 
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Trois  autres  malfaiteurs,  «  assavoir  Nicolas  petit  Jean,  Jean  de 
Saint-Marc!  et  Jean  Domeure,  sont  cét3hus  en  prison  fermée  au  châ- 
teau de  Villemonl  jusques  au  jour  de  leur  exécution  que  fut  le  18  juil- 
let 1589. 

Henri  de  Barbanson,  possesseur  fortuné  de  plusieurs  seigneuries 
importantes  situées  dans  le  duché  de  Luxembourg,  le  comté  de  Namur 
et  le  pays  de  Liège,  séjournait  sans  doute  alternativement  dans  l'un 
ou  l'autre  de  ses  châteaux,  mais  il  est  permis  de  supposer  qu'il  afîec- 
tioauait  particulièremeril  Vilknionl  et  y  avait  sa  résidence  habituelle. 
Ses  fonctions  de  prévôt  et  receveur  de  Chiny  et  d'Etalle  y  réclamaient 
d'ailleurs  presque  continuellement  sa  présence. 

A  j)ropos  d'une  enquête  relative  à  certains  droits  de  chasse  mal  déii- 
nis,  Nicolas  de  Bellefontaine,  clerc-juré  de  Chinj-,  âgé  de  80  ans  (1613) 
témoigne  qu'il  a  vu  souvent  Philippe  de  Wal,  seigneur  de  Rossignol, 
chasser  hautement  et  publiquement  dans  la  forêt  de  Chiny,  avec 
chiens,  panneaux  et  filets,  ainsi  que  Nicolas  de  Laittres,  son  beau- 
frère,  et  que  Henri  de  Barbanson,  seigneur  de  Villemont  et  ceux  de  la 
maison  d'Or\al  les  accompagnaient  souvent. 

—  Comm.  luxemb.  t,  3,  p.  629. 

Toutefois,  le  seigneur  de  Villemont  ne  laissait  pas  de  visiter  fré- 
quemment ses  autres  domaines,  surtout  sa  vicomte  de  Dave,  et  c'est 
dans  l'un  de  ces  voyages  qu'il  trouva  une  mort  tragique  et  obscure, 
relatée  longuement  par  M.  le  comte  de  Villermont,  dans  le  tome  16® 
des  -Vnnales  de  la  société  archéologique  de  Namur,  pp.  397  et  suivantes. 

L'auteur  y  trace  d'abord  un  portrait  assez  peu  flatteur  du  vicomte 
de  Dave.  Cette  partie  de  son  récit  nous  paraît  intéressante  à  reproduire. 

«  Le  seigneur  de  Villemont  avait-il  servi?  On  peut  sans  crainte  ré- 
pondre j)ar  la  négative,  car  les  détails  iTcueillis  sur  sa  mort  prouvent 
qu'il  n'avait  aucune  de  ces  habitudes  de  prudence  militaire  que  pos- 
sède le  plus  novice  soldat.  On  ne  se  laisse  pas  tuer  avec  plus  d'insou- 
ciance et  moins  de  défense.  C'est  à  douter  qu'il  sût  manier  ré|)ée  et 
même  le  pistolet.  Aussi,  pourrait-on  être  autorisé  à  soupçonner  que, 
par  un  défaut  corporel  ([uelconque,  il  fût  hors  d'état  de  prendre  du 
service,  comme  le  faisaient  de  son  temps,  tous  les  jeunes  gentilshom- 
mes, surtout  ceux  de  qualité.  Ce  soupçon  se  fortifie  par  la  circonstan- 
ce qu'il  épousa  de  bonne  heure  une  de  ses  proches  ». 

Le  samedi  21  novembre  1594.  le  seigneur  de  Villemont  qui  se  trou- 
vait à  Marche,  en  Famennc,  où  il  s'était  rendu  pour  certaines  alTaires 
particulières,  quitta  cette  ville  pour  retourner  à  Dave.  11  était  accom- 
pagné de  cinq  personnes  à  cheval  et  d'un  laquais. 

Proche  de  Ciney,  la  petite  troupe  tomba  dans  un  |)arti  de  cava- 
liers hollandais,  détachés  de  la  garnison  de  Bréda  et  qui,  ])ar  une  audace 
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inouïe,     s'étaient    avancés     jusque    dans    cette    partie  du  Luxem- 
bourg. 

Assailli  brusquement,  Villemont  fut  tué  raide  d'un  coup  de  pisto- 
let et  dépouillé,  tandis  que  les  hommes  de  son  escorte,  faits  prison- 
niers, étaient  entraînés  rapidement  vers  Bréda  où  ils  arrivèrent  avec 
leurs  ravisseurs  le  surlendemain  lundi  à  7  heures  du  soir. 

L'article  auquel  nous  empruntons  ces  renseignements  ne  nous  dit 
pas  comment  le  corps  du  malheureux  vicomte  de  Dave  fut  découvert  et 
rapporté  à  sa  veuve,  comment  les  gens  dont  il  avait  eu  la  funeste 
idée  de  se  faire  escorter  furent  rapatriés  et  ce  qu'il  en  coûta  à  la  vi- 
comtesse ;  enfin  si  et  comment  la  pauvre  veuve  parvint  à  venger  la 
mort  de  son  défunt  époux. 

Nous  laisserons  encore  la  parole  à  M.  le  comte  de  Villermont  pour 
nous  instruire  des  possessions,  alliance  et  descendance  de  Henri  de 
Barbanson. 

«  Le  seigneur,  héros  infortuné  de  l'aventure  tragique  ainsi  attestée, 
était  Henri  de  Barbanson,  vicomte  de  Dave,  seigneur  de  Villemont, 
Jeneffe,  Montjardin,  Soy,  etc.,  fils  de  Baudouin  de  Barbanson,  sei- 
gneur de  Villemont  et  de  .Jeanne  de  Brandebourg,  dite  de  Boulant. 

«  La  terre  de  Dave  lui  était  échue  en  1577,  par  succession  de  son 
oncle  maternel,  Evrard  de  Brandebourg,  dit  de  Boulant,  en  son  vivant 
chevalier,  seigneur  de  Montjardin,  de  Soy,  de  Rianwez  et  vicomte  de 
Dave,  mari  de  Marguerite  d'Ongnies,  qui  lui  survécut.  Le  registre  aux 
fiefs  du  comté  de  Namur  qui  relate  le  relief  fait  par  Henri  de  Barban- 
son des  seigneuries  de  son  oncle,  nous  apprend  que,  dès  le  25  janvier 
1576,  Hector  de  Dave,  seigneur  de  IMielmont,  avait  déjà  fait  le  même 
relief,  quant  à  l'usufruit,  au  nom  de  Marguerite  d'Ongnies. 

«  Henri  de  Barbanson  laissait  un  enfant  unique,  nommé  Evrard, 
qui  semble  n'avoir  pas  plus  porté  les  armes  que  son  père  et  qui  épousa 
tout  jeune  encore,  au  commencement  du  XVII^  siècle,  Louise,  née 
comtesse  d'Oostfri.se,  dame  d'honneur  de  l'Infante  Isabelle.  Il  mourut 
en  l'année  1610.  Evrard  n'eut  de  ce  mariage  que  des  filles,  dont  l'aînée, 
Marie,  héritière  de  son  immense  fortune,  fut  fiancée,  dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse,  au  fils  de  son  parent,  Robert  de  Ligne,  baron  de  Bar- 
banson, prince-comte  d'Arenberg,  comte  d'Aigremont,  etc.,  colonel 
d'un  régiment  d'infanterie  allemande  au  service  du  Roi  catholique 
et  de  Claude  de  'Wila  et  Rhingrave  et  comtesse  de  Salm.  Ce  fils,  Albert, 
depuis  prince  de  Barbanson  et  d'Arenberg,  chevalier  de  la  Toison  d'Or, 
était  âgé  de  11  ans,  lorsque  le  4  février  1611,  fut  passé  son  contrat 
de  mariage  avec  l'héritière  de  Dave.  Ce  même  contrat  fut  confirmé 
leSmai  1616,  mais  ne  fut  approuvé  par  la  cour  des  fiefs  que  beaucoup 
plus  tard,  le  26  septembre  1657  ». 
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On  vient  de  dire  que  Henri  de  Barbanson  avait  épouséBonne  d'On- 
gnies,  sa  belle-sœur.  Celle-ci  était  fille  de  Claude,  seigneur  d'Estrées, 
Gruson,  Anstaing  et  de  Jacqueline  Malet  de  Coupigny.  Restée  veuve, 
Bonne  d'Ongnies  administra,  conjointement  avec  son  fils  Evrard,  le 
domaine  de  Villemont  et  les  autres  possessions  de  son  défunt  mari 
en  qualité  de  douairière  et  usufruitière  de  la  plupart  de  ces  biens. 

Le  2.5  juillet  1597,  Jean  de  Hodister,  sgr  de  Hodister,  Froidecour, 
Houmar,  etc.,  fondé  de  pouvoir  de  Madame  Bonne  d'Ongnies,  vicom- 
tesse de  Dave,  dame  de  Villemont,  Soy,  Ryanwé,  etc.,  relève  la  terre 
et  seigneurie  de  Montjardin.  Le  même  relève  en  propriété  la  dite 
seigneurie  au  nom  de  Evrard  de  Barbanson,  vicomte  propriétaire  ' 
de  Dave,  sgr  de  Villemont,  etc. 

—  Ann.  de  Tint.  arch.  du  Luxbg.  t.  41,  p.  207. 

Le  31  juillet  1599,  Bonne  d'Ongnies  conclut  avec  Richard  de  Scho- 
nenburg,  seigneur  de  Rollé,  Humain,  etc.,  une  transaction  en  suite  de 
laquelle  Nicolas  Francquin,  châtelain  (i)  et  receveur  de  Rollé,  relève 
au  nom  de  son  maître,  les  3/5  de  la  seigneurie  et  pairie  de  Humain 
et  de  la  seigneurie  de  Rollé. 

—  Ibidem,  t.  40,  p.  301. 

La  plupart  des  revenus  de  la  terre  de  Villemont,  à  part  ceux  qui 
avaient  été  octroyés  autrefois,  sans  réserve,  par  les  souverains  du 
pays  à  la  famille  de  Wees,  appartenaient  par  parties  égales  au  roi  et 
aux  seigneurs  de  ce  domaine. 

Or,  les  finances  royales  étaient  à  cette  époque  fort  délabrées  à  la 
suite  des  guerres  ruineuses  avec  la  Hollande.  La  veuve  de  Henri  de 
Barbanson,  extrêmement  riche  et  fort  en  faveur,  jugea  le  moment 
propice  de  proposer  au  gouvernement  de  Bruxelles,  l'aliénation  en 
sa  faveur,  de  la  partie  de  ces  revenus  qui  compétait  au  roi  d'Espagne. 
Ses  instances  furent  prises  en  considération  et  la  cession  des  droits 
du  souverain  sur  la  seigneurie  de  Villemont  fut  consentie  dans  les 
termes  et  aux  conditions  suivantes  : 

"  -Mbert  et  Isabelle-Claire-Eugénie,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc 

prenant  en  considération  les  instances  faites  auprès  de  nous  par 
Madame  Bonne  d'Ongnies,  veuve  de  feu  Messire  Henri  de  Barbanson, 
en  son  vivant  seigneur  de  Villemont,  en  vue  d'obtenir,  moyennant 
indemnité,  la  cession  de  nos  droits  souverains  sur  la  dite  seigneurie 
de  Villemont,  instance  déjà  présentée  du  vivant  (\u  dit  Henri  de  Bar- 
banson, 

"  Par  les  présentes,  éédons  el  Iransjjortons  â  la  ilile  dame  Bonne 


(1).  Il  faut  entendre  ici  par  châtelain  non  pas  lo  propriétaire  du  château,  mais  un 
offli-ier  (ir'lé^^ui'  par  lui  pour  lo  représenter  el  ccnniiiandor  on  son  nom  dans  toute 
l'étendue  (le  ses  cIoijkUuos. 
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d'Ongiiies,  ses  hoirs  eL  ayant  cause,  les  parties  nous  compétentes  en 
la  dite  seigneurie  de  Villeniont,  à  scavoir,  premier  soubs  Bellefontaine, 
la  moitié  des  cens  des  pretz  du  dit  lieu,  portant  à  douze  francs  deux 
deniers  par  an  ;  du  four  de  Bellefontaine,  deux  livres  de  cire  par  an  ; 
du  terraige  dudit  Bellefontaine,  la  moitié  ;  les  rentes  des  bourgeoisies 
du  dit  lieu,  après  que  le  seigneur  de  Villemont  a  pris  32  gros  ; 

Item  soubs  Tintigny,  la  moitié  de  48  gelines  par  an  ;  un  franc  deux 
deniers  par  an  sur  le  prêt  de  la  virwette  auprès  de  Rawé  ;  deux  livres 
de  cire  par  an  du  four  de  Tintigny  ;  la  moitié  de  la  rivière  des  commu- 
nes; la  moitié  de  l'estang  et  grand  vivier  de  Rawé,  avec  la  queue  dudit 
■  vivier  ;  la  moitié  de  la  vouerie  de  Villemont  ;  la  moitié  du  four  de  Han  ; 
quatre  chappons  sur  un  pré  nommé  le  pré  Picard  ;  douze  deniers  sur 
ung  pré  que  souloit  tenir  un  Jacques  de  Han  ;  la  moitié  de  la  foullerie 
à  draps  dessoubs  Villemont  ;  la  moitié  du  bois  du  Trit  contenant  sept 
cent  deux  arpens  et  de  la  paixhon  d'icelui  ;  la  moitié  du  vivier  de 
Poncé,  la  moitié  du  four  dudit  Poncé  ;  et  soubs  Ansay  et  Saint- Vin- 
sart,  la  moitié  environ  de  quatre  jours  de  terre  sises  au  ban  de  Belle- 
fontaine ;  la  moitié  d'environ  trente  gelines  ;  la  moitié  du  terraige 
d'Ansay  ;  la  moitié  de  quattre  deniers  par  an  sur  ung  petit  vivier 
dessoubs  Ansay,  ci-ilevant  arenté  par  les  officiers  de  feu  de  très  glo- 
rieuse mémoire  l'empereur  Charles-Quint  notre  Père  grand. 

Item  le  terraige  de  Pre.sle  et  le  droit  et  action  qu'avons  au  pré 

dict ;  portant  toutes  ces  parties  par  commune  année  à  la  somme  de 

cent  quarante  deux  livres  treize  gros  deux  deniers,  pour  la  somme  de 
douze  mille  livres  à  payer  par  icelle  dame  tout  de  suite  et  en  une  fois, 
afin  d'avoir  en  achatp  la  part  et  portion  qu'avons  en  ladite  seigneurie 
de  Villemont,  sise  en  notre  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiu}', 
etc, ». 

«  Donné  à  Bruxelles,  le  27^  juing  de  l'an  1600  ». 

—  Reg.  des  octrois  et  autres  affaires  du  pays  duché  de  Luxbg  et 
comté  de  Chiny,  commençant  en  janvier  1600. 

Afin  de  se  décharger  d'un  bien  qui  lui  donnait  sans  doute  plus  de 
souci  que  de  profit,  Bonne  d'Ongnies  à  son  tour  aliène  la  part  qu'elle 
possédait  dans  la  pairie  de  Humain  et  la  seigneurie  de  Rollé. 

1601,  le  12  novembre.  —  Honorée  dame  Bonne  d'Ongnies,  douai- 
rière de  Villemont,  Mont  jardin,  Nettine,  etc.,  et  honoré  Evrard  de 
Barbanson,  vicomte  de  Dave,  seigneur  de  Villemont,  vendent  2/5  de 
la  pairie  de  Humain  et  de  la  seigneurie  de  Rollé  au  profit  de  seigneurs 
et  dame  de  Schoenenburg  qui  relèvent. 

—  Ann.  Inst.  arch.  du  Luxbg.,  t.  40,  p.  301. 

Dans  une  déclaration  datée  du  20  juin  1787,  on  trouve  les  rensei- 
gnements suivants  : 
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Le  bénéfice  simple  de  St-Michcl,  eu  la  chapelle  seigneuriale,  à  côté 
du  chœur  de  l'église  de  Tintigny,  a  été  fondée  en  partie  par  noble 
dame  d'Ongnies,  dame  de  Villemont,  en  1608  (par  testament  du  9 
mai  1608),  et  en  partie  par  noble  dame  Anne-Françoise  de  Mérode, 
comtesse  de  Lannoy  et  dame  de  Villemont  et  Tintigny,  le  8  février 
1691.  » 

Nous  ignorons  la  date  du  décès  de  Bonne  d'Ongnies,  douaiiière  de 
Villemont,  mais  il  est  probable  qu'elle  mourut  entre  1610  et  1613, 
dans  un  âge  avancé. 

A  la  première  de  ces  dates,  elle  est  encore  en  vie,  comme  le  prouve 
l'inscription  suivante  que  porte  l'une  des  cloches  de  Tintigny,  dont 
vraisemblablement  elle  fut  la  marraine  : 

«  I.  H.  S.  Maria.  Madame  Bonne  d'Ongnies,  veuve  de  feu  Messire 
Henri  de  Barbanson,  chevalier,  vicomte  de  Daves,  seigneur  de  Ville- 
mont et  Soy.  Faicte  en  octobre  1610  ». 

Elle  doit  être  morte  avant  1613,  car  les  registres  de  l'état  civil  de 
Tintigny,  qui  commencent  à  cette  année,  ne  font  pas  mention  de 
son  décès. 

Vers  cette  époque,  s'émut  entre  les  deux  puissants  seigneurs  de  Vil- 
lemont et  de  Jamoigne  un  conflit  de  juridiction  dont  la  cause  semble 
aujourd'hui  bien  puérile.  Dans  le  bois  de  la  Reilly  situé  entre  Saint- 
Vincent  et  Frénois,  aux  confins  des  deux  seigneuries,  une  personne 
fut  trouvée  morte  et  un  essaim  s'abattit.  Sans  informer  son  confrère, 
le  prévôt  de  Villemont  fit  inhumer  le  corps  et  recueillir  l'essaim. 

Le  seigneur  de  Jamoigne  ne  l'entendait  pas  ainsi,  et  le  Conseil  de 
Luxembourg,  devant  lequel  il  porta  plainte  déclara,  par  sentences  du 
28  avril  1605  et  du  2  juin  1613,  que  le  seigneur  de  Villemont  avait 
outrepassé  ses  droits-et  prononça  de  ce  chef  sa  condamnation. 

—  Comm.  luxemb.,  t.  3,  p.  701. 


Evrard  de  Barbanson,  159i-tl608. 

Après  la  mort  de  son  père  dont  il  était  l'unique  héritier,  Evrard 
prit  les  titres  de  seigneur  de  Montjardin,  Villemont,  Soy,  Nettines, 
Rianwez,  Geneffe,  vicomte  de  Dave,  voué  d'Aywaille  et  Remou- 
champs,  châtelain  de  Waremme. 

Il  administra  tous  ces  biens  conjointement  avec  sa  mère  qu'il  pré- 
céda dans  la  tombe  à  un  âge  peu  avancé. 

Dès  1605,  le  25  mars,  il  dénombre  : 
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La  forteresse,  château  et  maison  de  Villemont  et  dépendances, 
droits  seigneuriaux. 

Le  terrage,  four,  moulin,  bourgeoisies  de  St- Vincent,  la  moitié  des 
amendes  et  du  vivier  de  Rawé. 

Le  terrage,  four,  moulin,  bourgeoisies,  cens  des  prés  de  la  mairie 
de  Tintigny  ;  les  censés  de  Poncel  et  de  la  Grange  au  bois,  la  moitié 
des  gelines. 

La  moitié  du  four  de  Han,  du  vivier  de  Poncel,  des  rivières,  des  amen- 
des de  la  mairie. 

La  censé  de  Bellefontaine,  avec  le  terrage,  rentes,  gelines,  bourgeoi- 
sies, les  2/3  du  cens  des  prés,  la  moitié  du  four  et  des  amendes,  le 
tiers  de  la  grosse  dîme  et  la  moitié  de  la  menue. 

Le  gagnage,  le  moulin  et  le  four,  les  gelines,  etc.,  de  Lahage  ;  la 
moitié  dé-   laois  du  Trit. 

Le  cours  de  25  porcs  dans  les  bois  de  la  prévôté  de  Chiny  ;  bois  de 
chaulTage  à  Maidjibois. 

Dix-huit  gros  sur  le  passage  de  Breuvanne. 

Ne  sont  pas  compris  les  droits,  rentes  et  revenus  que  leurs  A.A.  S. S. 
ont  vendu  à  ma  mère  (aliénation  de  1600),  douairière  de  Villemont, 
sans  charge  de  relief. 

A  Ivoix,  maison  avec  un  gagnage  dit  La  Motte,  et  certaines  rentes. 

Les  gagnages  à  Clemency  (Ivoix),  à  Matton,  à  La  Vaulx  (Mouzon), 
à  Tremblois. 

Sur  les  recettes  et  moulins  de  Marville  «  à  cause  dudit  duché  de 
Luxembourg  et  comté  de  Chiny  s  30  livres  petits  vieux  tournois, 
14  muids  de  froment  et  17  de  seigle. 

A  Virton,  20  porcs  et  50  livres  de  terre. 

—  Arch.  de  l'Etat,  à  Arlon. 

Evrard  avait  épousé  Louise,  comtesse  d'Ooslfrize,  dame  d'honneur 
de  l'infante  Isabelle,  fille  de  Maximilien,  seigneur  de  Durbuy,  cheva- 
lier de  la  Toison  d'Or,  et  de  Barbe  de  Lalaing. 

Evrard  est  cité  parmi  les  seigneurs  convoqués  en  1600  à  l'assemblée 
de  l'état  noble  du  pays  de  Liège.  Il  i.tait  aussi  chevalier  de  la  Toison 
d'or.  II  aliéna,  en  faveur  d'Aymond  de  Schwartzemberg,  les  terres 
d'Aaz  et  de  Hermée  et  mourut  en  1608,  laissant  deux  filles,  Marie 
et  Bonne. 

Evrard  de  Barbanson  repose  avec  sa  femme  dans  le  chœur  de  l'église 
de  Soy,  joignant  les  stalles  de  droite.  Une  pierre  tombale  en  marbre 
noir  avec  ses  armoiries  porte  l'inscription  suivante  : 

«  Cy  gisent  les  corps  de  haut  et  très  illustre  seigneur  messire  Evrard 
dernier  des  anciens  barons  des  noms  et  armes  de  Barbanson,  vicomte 
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et  seigneur  de  Dave,  seigneur  de  Villemont,  Soy,  Rianwez,  Montjardin, 
Geneffe  et  qui  trépassa  le  dernier  décembre  1608  —  et  haute  et  très 
illustre  dame  ^1™*=  Louise  née  comtesse  DoestFrize,  vicomtesse  et  dame 
des  dits  lieux  sa  femme  qui  trépassa  le  26  octobre  1607.  » 

Evrard  de  Barbanson  avait  fondé  près  de  Soy,  en  1696,  un  ermitage 
qui  servit  à  Tenterrcment  des  pestiférés  ;  cet  oratoire  est  encore  des- 
servi par  un  ermite,  ami  de  la  culture,  qui  en  a  grand  soin. 

Mais  l'initiative  de  cette  fondation  revient  à  Madame  Bonne  d'On- 
gnies,  mère  d'Evrard.  On  trouve  un  effet,  Comm.  luxemb.,  t.  5,  p.  369, 
la  note  suivante  : 

«  St-Roch.  L'an  1600,  époque  à  laquelle  la  peste  sévissait  à  Soy  et 
dans  les  environs,  madame  Bonne  d'Ongnies,  veuve  de  Henri  de  Bar- 
banson, seigneur  de  Soy,  fit  établir  un  cimetière  hors  de  Soy  pour  les 
pestiférés  ». 

Une  chapelle  castrale  existait  aussi  dans  l'église  de  Soy  ;  elle  avait 
été  bâtie  par  Albert  de  Ligne,  époux  de  la  princesse  Marie  de  Barban- 
son, comme  il  appert  parla  fondation  de  cinq  messes  par  semaine,  en 
date  du  24  mai  1645. 

—  Ann.  de  l'Inst.  arch.  du  Luxemb.,  t.  8,  p.  225. 


Marie  et  Bonne  de  Barbanson,  1611-1616. 

La  mort  d'Evrard,  qui  ne  laissait  pas  d'héritier  mâle,  amena  l'ex- 
tinction de  la  maison  de  Barbanson  à  la  souveraineté  de  Villemont. 
Une  autre  puissante  famille,  celle  des  comtes  de  Mérode,  la  possédera 
pendant  un  demi-siècle  et  la  cédera  pour  la  même  raison  à  une  nou- 
velle famille,  celle  des  marquis  de  Trazegnies.  Celle-ci  la  conservera 
jusqu'à  la  Révolution  française.  A  partir  de  cette  époque,  Villemont, 
dépouillé  comme  les  autres  grandes  seigneuries  luxembourgeoises,  de 
toutes  ses  prérogations  féodales,  perdra  complètement  son  importance 
historique  et  sera  réduit  désormais  au  rôle  plus  modeste,  mais  non 
moins  enviable  peut-être,  de  simple  propriété  privée. 

Apres  le  décès  de  leurs  parents,  Marie  et  Bonne  de  Barbanson  pos- 
sédèrent par  indivis  les  biens  considérables  qu'ils  leur  avaient  laissés. 

Le  15  mars  1611,  on  releva  en  leur  nom,  la  vouerie  d'Aywaille  ; 
le  28  février  1613,  le  seigneurie  de  Montjardin,  puis  le  2  janvier  1615, 
les  dîmes  de  Theux,  Sart,  Spa  et  .Jalhay  ;  enfin  le  29  octobre  1615, 
la  châtellenie  de  Waremme. 

Marie,  l'aînée  des  deux  sreurs  épousa,  en  1616,  Albert  de  Ligne,  duc 
et  prince  de  Barbanson,  pair  du  llainaut,  etc.,  et  fils  de  Robert  de 
Ligne,   créé  prince  de  Barbanson  par  l'archiduc  .\lbert. 
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Cette  union  nécessita  le  partage  des  biens  entre  les  deux  sœurs. 

Marie,  en  qualité  d'aînée,  fut  avantagée  ;  elle  reçut  Montjardin, 
Soy,  Rianwez,  Nettines,  Jenefîe,  le  comté  de  Dave  et  la  vouerie 
d'Aywaille. 

Bonne  obtint  la  terre  de  Villeniont  et  d'autres  domaines  provenant 
de  sa  mère. 

Albert  et  Marie,  continuèrent  cependant  d'habiter  Villeniont  jus- 
qu'à l'époque  du  mariage  de  Bonne  qui,  en  1621,  s'unit  à  Philippe, 
baron  de  Mérode,  de  Pétersheim  et  du  S.  E.  R.,  marquis  de  "Westerloo, 
comte  d'Oolen,  vicomte  de  Montfort,  etc. 

Les  anciens  registres  de  l'état  civil  de  Tintigny  conservent  la  trace 
du  séjour  d'Albert  de  Ligne  et  de  Marie  de  Barbanson  à  Villeniont. 
On  y  relève  les  actes  suivants  : 

«  1616,  le  17e  (\q  novembre,  bapt.  Marie,  fille  à  Jean  Henry  et  Fran- 
çoise sa  femme. 
Parins,  Messeigrs  Albert  et  Marie,  princes  de  Barbanson. 

«  1618,  le  2'=  de  jan,  bapt.  Marie  Nicolle,  fille  à  Jean  Philippe,  de 

S.  Vinçay  et  à (en  blanc). 

Par. son  Excellence  de  Barbanson  avec  sa  compaigne  ». 

«  1619,  le  3*^  de  juillet,  bapt.  Albert,  fils  à  Linert  de  Spisq  et  Hélène 
sa  femme. 

Par,  Mons''  Albert  Illustrissime  prince  de  Barbanson  et  dam^^^e 
Marguerite,  femme  à  S'"  Louys  d'Orchinfaing,  sg''  du  Mesny  et  prevost 
de  Villeniont.  » 

Disons  encore  que  la  famille  de  Barbanson  de  Villemont  donna  deux 
prieures  successives  au  monastère  de  Marienthal  : 

2\^  Bonne  de  Barbanson,  du  11  décembre  1507  au  l'^''  février  1528. 

22<=  Julienne  de  Barbanson,  du  4  novembre  1533  au  31  août  1566. 
Suivant  son  épitaphe,  elle  aurait  été  prieure  durant  44  ans  ;  elle  mou- 
rut le  20  mars  1570. 

—  Soc.  hist.  de  Luxenib.,  t.  38,  p.  28. 

Les  cartulaires  du  prieuré  de  Marienthal  fournissent  les  actes  sui- 
vants : 

«  1542  n.  st.  1541,  23  mars.  More  Trev.  — 

Juliana  de  Barbanson,  prieure,  et  tout  le  couvent  de  Mariendal, 
déclarent  que  feu  Jean,  sgr  de  Raville,  Dune,  Dagstul,  etc.,  maréchal 
héréditaire  du  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  leur  a  légué 
un  capital  de  100  florins  en  or,  à  charge  d'anniversaires  pour  lui,  pour 
ses  ancêtres  et  sa  mère  enterrée  au  dit  couvent,  à  condition  de  garantir 
la  célébration  des  dits  services  ». 


I 


—  51  — 

—  Orig.  Pareil.  Arch.  Gouv.  à  Luxemb. 

«  1560,  le  12  décembre.  —  Requête  présentée  à  sire  Godfroid  de 
Waldendorff,  chanoine  et  archidiacre  de  l'église  de  Trêves,  au  titre 
de  S'*^-Agathe  à  Longuyon,  par  Juliane  de  Barbanson,  prieure  du  mo- 
nastère de  Mariendal,  et  tout  le  couvent,  lui  présentant  un  candidat 
pour  la  cure  de  l'église  paroissiale  de  Eli,  vacante  par  le  décès  du  der- 
nier titulaire  «. 

—  Orig.  Arch.  Gouv.  à  Luxemb. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  de  l'église  de  Reuland  (i),  il  y  a  une 
pierre  avec  quatre  quartiers  et  l'inscription  suivante  : 

«  Hier  liegt  begraben  die  edel  une  tugenreiche  Frau  Sabina  von 
Barbanson,  Tochter  zu  VilL'mont,  des  edlen  und  Ehrenverten 
Landolf  von  Enschringen  ehelige  gemahlin,  die  da  starb  auf  fridach 
nach  Marie  Himmelfarht  anno  1536  deeren  seelen  gott  gnaedig  sein 
will  »  (2) 

Barbanson  Aimont. 

Cette  inscription  peut  se  traduire  ainsi  : 

Ci-gît  la  noble  et  vertueuse  dame  Sabine  de  Barbanson,  fille  de  Vil- 
lemont,  épouse  de  noble  et  honoré  Landolf  de  Enschringen,  qui  trépasser 
le  vendredi  après  l'Assomption  1536.  Que  Dieu  ait  son  âme. 


(1).  Commune  de  Hefllngcn,  grand  duché  de  Luxembourg,  à  16  kilom.  N.  N.  E.  do 
cette  Ville. 
(2).  Coiiim.  luxoml).,  t.  3,  p.  731. 


FAMILLE     DE     MERODE 


Armes  :  D'or    à  quatre  pals  de  gueules  à  la  bonhiic  engreslée  d'azur. 


Philippe  de  Mérode,  1594-1629. 

Les  deux  seigneurs  Philippe  et  Arnoux  de  Mérode  ne  marquèrent 
leur  passage  à  la  souveraineté  de  Villemont  par  aucun  fait  remarquable, 
à  part  l'achat,  par  le  premier,  de  la  terre  de  Breuvanne,  qu'il  réunit 
à  son  domaine. 

Philippe  II,  deuxième  fils  de  Philippe  1",  baron  de  Mérode,  Peter- 
sheim  et  du  St-Empire,  etc.,  etc.,  et  de  Anne,  baronne  de  Mérode- 
Houffalize  et  du  SL-Empire,  naquit  à  Ham-sur-Heure  (i)  le  21  décem- 
bre 1594. 

Il  prit  part  aux  guerres  de  Bohême,  de  Moravie  et  du  Palatinat, 
sous  Tilly  et  Buquoy  et  se  distingua  particulièrement  à  la  bataille 
de  la  Montagne  Blanche. 

Son  frère  aîné,  Jean  V,  ayant  été  tué  à  cette,  même  bataille,  le  8 
novembre  1620,  Philippe  quitta  l'armée  et  un  an  plus  tard,  le  18  no- 
vembre 1621,  il  épousa  Bonne,  baronne  de  Barbanson,  comtesse  et 
héritière  de  Villemont,  fille  d'Evrard  et  de  Louise  d'Ostfrise. 

En  1626,  le  jeune  seigneur  de  Villemont  fut  créé  marquis  de  Wes- 
terloo,  terre  qu'il  avait  reçue  de  son  père  à  l'époque  de  son  mariage. 

Un  acte  des  registres  paroissiaux  de  Tintigny  lui  en  donne  le  titre 
dès  cette  année  : 

K  1626,  le  2^  de  juillet  fut  baptisée  Bonne,  fille  à  Jean  Guillaume 
et  Hauwiette,  sa  femme. 

Par;  S"^  Gaspar  de  Wampach  et  dam^^ie  Anne  Pruette,  au  nom  des 
haut  et  très  nobles  S""  Philippe,  marquis  de  Westerloo  et  Madame 
Bonne  de  Barbanson,  sa  compaigne.  S'"'  de  Villemont,  etc.  » 


(1)  Commune  du  Hainaut,  arrond.  et  à  7  km.  S.  S.-E.  de  Thuin. 
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Les  comptes  de  la  recette  de  Chiny  pour  l'année  1637-1638  (i)  four- 
nissent le  document  suivant  : 

«  Par  lettres  patentes  datées  du  XIII"  mars  1627,  les  divers  reve- 
nus de  la  seigneurie  de  Brevanne,  avecq  les  droits  de  haulte,  moyenne 
et  basse  justice  sont  obvenus  par  tiltres  d'engagière  à  Messire  Philippe 
de  Mérode,  marquis  de  Westerlo,  etc.,  comme  au  plus  offrant  pour 
sept  milz  quattre  centz  florins  une  fois  par  lui  paiez  es  mains  du  sieur 
Vanoncle,  Conseiller  et  Recepveur  général  des  finances  du  Roy, 
moyennant  quoi  il  a  esté  mis  en  possession  réelle  desdits  droits  et 
revenus  par  le  sieur  de  la  Neuveforge,  Conseiller  et  procureur  général 
à  Luxembourg,  le  tout  au  pied  de  Testât  délivré  aud*  marquis  par 
lequel  est  conditionné  qu'il  ne  peult  accorder  aucuns  arentemens  quels 
ils  soient  sur  les  ruisseaux  de  lad'^  seigneurie  de  Brevanne  ». 

Le  détail  des  biens  compris  au  compte  sous  la  rubrique  Brevanne 
et  composant  la  seigneurie  acquise  par  Philippe  de  Mérode  est  fort 
intéressant  : 

«  Les  cens  de  preids  dud'  lieu  pour  lesquels  chacune  faulcie  estante 
de  trois  cent  vingt  verges  doibt  demy  sol  payables  au  terme  St-Remy 
quy  rendoit  trois  florins  dix  sept  sols,  mais  d'aultant  que  Nicolas 
David  par  l'érection  d'ung  fourneau  à  luy  accordé  par  Messeigrs  des 
Finances,  occupe  par  la  retenue  d'eau  que  aultrement  environ  quinze 
faulcies  de  preids  qui  doibvent  sept  sols  et  demy  de  cens,  desquels 
en  est  respondu  ci-après,  ils  viennent  à  estre  déduicts  des  trois  florins 
neuf  sols  dix  deniers,  lesdits  cens  de  preids  sont  obvenus  par  filtre 
d'engagière  à  Messire  Philippe  de  Mérode. 

«  Du  preid  Poiiillon  scitué  roier  les  terres  labourables  d'ung  costel 
et  le  ruisseau  de  Sivanne  venant  du  Lorsignol  d'aultre,  aboutissant  à 
Jean  du  Mesnil  de  Brevanne,  que  présentement  détient  Henry  Mer- 
cier et  .Jean  Mathclin,  contenant  led'  preid  deux  faulcies  ung  quart  de 
vingt  verges,  quy  doibt  de  rente  ung  sol  deux  deniers,  et  d'aultant  qu'il 
est  laissé  en  engagiére  avec  lesd'*'  cens  des  preids 

«  Du  Brul  de  Brevanne  scitué  royer  la  vieille  Sivanne,  les  hoirs  Luta, 
rivière  de  Semoy  et  Jacquemin  Godefrin  d'ung  costel  et  lad'«  Sivanne 
et  les  hoirs  Jean  Dehault. d'aultre,  contenant  treize  faulcies  et  demie, 
dans  lequel  le  scig''  de  Villemont  prend  une  charée  de  l'oing  mois- 
sonné sans  estre  obligé  au  frais  de  la  moisson,  qui  at  esté  oultré  à  Jac- 
quemin Maury  pour  neufs  ans,  parmi  payant  par  an  septante  et  neuf 
florins,  lequel  preid  est  compris  dans  les  parties  susd'"^"...,  lequel 
Brul  at  esté  mis  en  oultre  le  28^  de  may  1637,  a  demeuré  à  Louis 


(1)  Compte  21»  (le  Claude  île  Monflin,  receveur  des  domainea  des  Prévôts  de  Chiny, 
Elalle  et  seit^neurie  de  FlorenviUe. 
Arch.  gén.  du  Ruyauine,  Gh.  des  Comptes,  n"  6134. 
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Jacque  pour  dix  florins,  mais  il  n'en  at  sceu  prouffîter  «  cause  des  gen- 
darmeries... 

V  Des  renies  de  bourgeoisies  dud'  lieu,  levées  et  raportées  par  les 
maire  et  justice  au  terme  de  Noël  et  St-Jean  Baptiste,  pour  lequelles 
chacun  bourgeois  doibt  par  an  ung  sol  et  demy  et  deux  gellines,  es- 
tanteslesvefves  y  demeurantes  entièrement  obligées  à  lad""  redebvance, 
elles  sont  aussi  laissées  aud'  Marquis. 

«  Du  four  de  Brevanne,  auquel  les  habitants  dud'  lieu  sont  bannaux, 
obligés  aux  corwées  des  charois  et  manœuvres  advenant  réparation 
d'icelui  et  attenus  de  paier  I3  vingt  quattriesme  pour  cuisage  de  leurs 
pains,  qu'estoit  oultré  à  Jean  Jacques  parmi  payant  par  an  vingt  deux 
florins  trois  sols,  à  charge  de  le  rendre  à  sufllsant  estât,  quy  pour  avoir 
été  cédé  é  tiltre  d'engagière  avec  les  parties  que  dist  est 

M  De  la  rivière  dud^  lieu  qui  commence  proche  le  villaige  de  Tintigny, 
au  dessoub  du  wey  Baiard  (i),  à  l'endroit  de  certain  petit  ruisseau,  du- 
quel le  cours  d'eau  vient  en  partie  dud\  villaige,  et  en  partie  de  la  mai- 
son de  Villemont,  laquelle  rivière  est  commune  avecq  le  seignr  dud' 
lieu  jusque  au  wey  de  Gambie,  et  de  là  se  continue  jusque  au  mauvais 
reiz  de  la  vieille  Sivanne  du  Lorsignol,  et  depuis  est  commune  avec  le 
S""  de  la  Cour,  seigr  de  Terme  jusque  au  lieu  dit  le  Grisart  au  dessoub 
de  la  Culée  de  la  Meixe,  qu'estoit  oultré  pour  six  ans  à  Pierre  de  la  Rue, 
parmy  paiant  par  an  quinze  florins,  mais  d'aultant  que  partie  de  lad'^ 
rivière,  depuis  le  wey  Baiard  jusque  au  mauvais  reiz  est  engagée  aud' 
Marquis,  l'on  tire  lad'''  partie  icy  par  néant  etdel'aultre  enestrespondu 
à  l'article  suivant. 

«  Du  canton  de  lad'*'  rivière  quy  n'est  ressortissant  soub  le  ban  de 
Brevanne,  scavoir  depuis  le  mauvais  reiz  de  la  vieille  Sivanne  du  Lor- 
signol jusque  au  lieu  appelé  le  Grisart,  au  dessoub  de  la  Culée  de  la 
Meixe,  qu'at  esté  oultré  pour  six  ans  à  Jacquemin  Cleise,  parmy  paiant 
chaque  année  cincqs  florins  dix  sols. 

«Du  passaige  de  Brevanne  qui  se  lève  tant  sur  les  marchandises  qui 
passent  sur  le  ban  et  finage  dud'  lieu,  que  sur  celles  qui  traversent  en 
aultres  parties  de  la  prévosté  de  Chiny.  Et  doit  la  marchandise  de 
poids  pour  chacun  cheval  qui  la  mène,  le  quart  d'ung  sol  ;  le  troupeau 
de  bestail,  soit  moutons,  porcqs  ou  aultres,  doibt  quattre  sols  du  cent 
et  de  plus  ou  moins  à  l'advenant  ;  le  chaval  de  couple,  ung  sol  ;  bœuf, 
vache,  le  quart  d'ung  sol,  qu'estoit  oultré  à  Jean  Meurice  pour  vingt- 
quattre  florins  et  dix  sols,  mais  est  transporté  par  l'engagière  que 
dessus. 

('  Du  moulin  de  Brevanne  qu'at  esté  admodié  à  Jean  Cresson  pour 
ung  terme  de  quarante-cinq  ans  parmy  paiant  par  an  dix-huict  florins, 


(1)  C'est  sur  ce  wey  Baiard  qu'est  établi  le  pont  actuel  de  Tintigny. 
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à  charge  de  le  reédifier  el  rendre  à  sufTisant  estât,  comme  appert  p.f 
copie  de  l'octroy  du  4<^  May  1613,  rendue  au  compte  linj'  1614,  lequel 
moulin  présentement  est  détenu  par  Jean  Anthoine,  ayant  le  droict 
dud'  Cresson,  et  les  habitants  y  sont  subjects  aux  charges  bannales, 
estant  asservis  aux  corvées  des  charois  et  manœuvres  advenant  répa- 
ration d'icclluy,  hormis  la  venue  et  retenue  d'eaue,  et  obligé  au  paie- 
ment du  viugt-quattriesme  pour  droict  de  moulage,  dont  est  icy  la 
quinzicsme  année,  mais  à  cause  de  la  cession  dud'  moulin  à  tiltre  d'en- 
gagière... 

«  Du  meix  de  la  Cour  de  Brevanne,  scitué  le  long  de  la  rivière  de  Semoy 
d'ung  costel,  et  les  aysances  et  chemin  de  Brevanne  d'aultres,  aboutis- 
sant à  l'arentement  Jean  du  Pont  d'une  parte  et  au  chemin  allant  au 
moulin  d'aultre,  contenant  trois  jours  et  trois  quarts,  arenté  à  Jean 
Cresson,  soub  une  recognoissance  annuelle  de  deux  llorins  seize  sols, 
par  octroy  du  S*'  May  1613,  rendu  en  compte  finy  1614,  et  le  tient  pré- 
sentement Jean  Anthoine,  sur  lequel  jardin  de  la  d'<^  Cour  du  costel  du 
villaige  y  at  une  grange  bastie  par  François  Falempin,  et  vers  l'arente- 
ment Jean  du  Pont,  une  maisonnette  à  Jean  Regnault,  laquelle  Cour 
de  Brevanne  at  esté  cédée  par  l'engagière  susdite.  . . 

«  D'une  place  scituée  proche  de  lad'*^  Cour  de  Brevanne  d'ung  costel 
et  le  roulis  d'aultre,  contenante  six  verges  de  largeur,  et  vingt  sept  de 
longueur,  sur  laquelle  y  at  une  maison  et  jardin  arentés  à  Jean  du 
Pont  au  rendaige  de  trois  sols  par  an,  que  détient  présentement  Jean 
le  Cordier,  avec  ses  consors  de  l'arentement,  comme  apert  pour  copie 
de  l'octroy  du  15^  Mai  1601,  rendu  au  comte  fmy  1603.  Engagée. 

«  Du  ierraiije  de  Brevanne  pour  droits  duquel  tous  les  habitants 
dud'  lieu  paient  la  treizième  gerbe,  mais  à  cause  de  la  cession  faicte 
par  l'engagière  que  dessus 

«  Du  bois  de  Chcsnoijs  scitué  ijrochc  dud'  Brevanne,  joindant  les 
héritages  de  Villemont  et  aysances  du  village  de  vSt- Vincent,  conte- 
nant deux  cent  septante  et  cinq  arpens,  réduit  en  couppes  ordinaires 
de  trente  ans,  dont  il  n'y  at  heu  aulcunes  couppes  pour  cestc  année, 
sinon  que  l'on  en  at  vandus  deux  arpens  à  Jean  Anthoine  de  Bre- 
vanne, pour  le  prix  et  somme  de  vingt  quattre  florins. 

«  Item  que  l'on  a  vendu  aud'  Jean  Anthoine  deux  chesnes  prove- 
nans  du  bois  du  Chesnoy  pour  huict  florins. 

«  Du  bois  du  Chesnois  auquel  les  habitants  de  Brevanne,  par  oc- 
troy du  12'"  juillet  1612,  peuvent  prendre  bois  tombez  pour  leur  chauf- 
fage et  des  es|)ines  pour  fermeture  de  leurs  grains  et  jardins,  et  par 
iceluy  mener  leur  bestail  paistre  sur  le  ban  de  la  Praesle  lorsque  le 
bois  aura  six  ans,  et  estant  de  moindre  cage  par  chemins  à  y  désigner, 
à  condition  de  payer  une  rente  annuelle  de  sept  llorins. 
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«  Pour  l'an  de  ce  compte  n'ont  esté  vendus  aulcuns  bois  renversés 
par  terre  aud'  Chenois  selon  qu'appert  par  le  controlle. 

«  De  la  paisson  dud'  Chenois  qu'at  esté  oultré  pour  ceste  année  à 
Jean  Raoult,  parmy  paiant  six  florins. 

«  D'une  place  scituée  sur  le  ban  de  Brevanne  avecq  le  cours  d'eaue 
du  ruisseau  de  Sivanne  qu'estoit  arentée  à  Jean  de  Habay,  dit  Mas- 
churée,  pour  y  faire  soierie  à  soier  planches,  parniy  paiant  par  an 
vingtcinq  sols,  par  octroy  du  17^^  fébvrier  1612,  rendu  au  compte  finy 
1614.  Mais  à  cause  de  la  cession  d'icelle  soierie  faicte  à  Nicolas  David, 
et  poursuitte  du  depuis  ensuivie,  luy  a  esté  permis  par  octroy  de  Mes- 
seigneurs  du  26<^  mars  1620,  dont  copie  at  esté  rendue  au  compte  finy 
1621,  d'ybastirungfourneau  à  fondre  minesdefer,  parmy  paiant  six  flo- 
rins de  rente  au  pardessus  les  d'^  vingt  cinq  sols,  et  comme  par  la 
retenue  d'eaue  et  par  les  aysances  servantes  aud*  fourneau,  il  occupe 
quelques  quinze  faulcies  de  preids  chargées  de  sept  sols  et  demy  de 
cens  annuelle  déduicts  cy  devant  sur  l'article  des  cens  des  preids  de 
Brevanne,  le  tout  revient  à  la  somme  de  sept  florins  douze  sols  dix 
deniers,  mais  d'aultant  que  ceste  partie  est  aussy  engagée  avec  les 
susdites  (i). 

L'année  qui  suivit  l'acquisition  de  la  seigneurie  de  Brevanne  vint 
encore  accroître  les  possessions  du  fortuné  seigneur  de  Villemont  ; 
il  fut  à  cette  époque  investi  des  biens  de  Montfort  (2),  berceau  de  sa 
famille,  et,  le  12  mars  1628,  il  en  fait  le  relief  obligé  : 

«  Die  staten  van  den  lande  van  Utrecht 

als  gemachticht  en  de  spéciale  procuratie  hebbende  van  den  welge- 
boren  heere  Philips,  vrybaenderheer  tôt  Merode,  marquis  tôt  Wester- 
loo,  grave  van  Oolen,  borchgrave  tôt  Villamont,  Brevenne,  etc.  >- 

—  Ann.  Acad.  arch.  Belg.,  t.  VIII,  p.  255. 

Philippe  de  Mérode  étendit  aussi  le  domaine  particulier  de  Ville- 
mont,  du  côté  de  Tintigny,  vers  la  Prêle,  par  plusieurs  acquisitions 
successives  et  au  même  endroit,  de  propriétés  confinant  à  celles  du 
château. 

«  Le  8  fébvrier  1629,  Jean  Pierre  et  sa  mère  résidant  à  Han,sont  com- 
comparu  t  par  devant  la  j  ustice  des  masuiers  en  la  prevostez  de  Villemont 


(1)  Il  reste  des  vestiges  très  appai-ents  de  cet  ancien  fourneau  :  digue  large  et  élevée 
pour  retenir  les  eaux,  scories  et  laitiers  de  fer,  débris  de  constructions,  etc.  11  était 
établi  sur  la  Sivanne.  à  pro.ximité  de  la  route  actuelle  de  Breuvanne  à  Rossignol. 

(2)  Le  château  de  Monfort  était  situ,j  sur  la  rive  gauclie  du  Nederyssel,  entre  les 
villes  de  Oudewater  et  d'Ysselstein,  à  trois  lieues  S.-E.  d'L'treclit.  Il  Tei;ul  le  nom  de 
Monfort,  parce  que  sa  hauteur  et  son  inaccessibilité  le  rendaient  semblable  à  une  forte 
montagne,  ynons  fortis. 

Ann.  de  l'Acad.  d'arch.  de  Belg.,  t.  Vm,  ann.  1851,  p.  225. 
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lesquelles  ont  déclarez  avoir  vendu  leurs  meix  (i)  de  la  Prelle,  join- 
dant  au  vivier  du  moulin  de  Tintigny,  et  c'est  au  proffîct  du  seigr  et 
marquis  dudit  Villemont. 

—  Ane.  reg.  scab.  de  la  mairie  de  Tintigny. 

«  Le  3<=  de  mars  1629,  Jacquemin  Godfrin  de  Tintigny  a  vejidu 
son  mei.K  de  la  Prelle  au  proufiict  de  monseigneur  le  marquis  de  Wes- 
terloo,  seignr  de  Villemont,  joindant  Jean  de  Chiny  d'ung  costé, 
pour  le  prix  et  somme  de  quinze  escus  ».  —  Ibidem. 

«  Le  28*'  septembre  1629,  Jean  de  Sibré  demeurant  à  Tintigny, 
comparant,  lequel  pour  et  au  nom  de  la  fille  Thiry  Langlois  at  vendu 
à  illustrissime  seigneur  monseigr  le  marquis  de  Westerloo,  seignr  de 
Villemont,  ung  champs  à  la  Prelle,  à  eulx  appartenant,  aboutissant 
au  vivi  nouvellement  érigé  »(  2) , 

Philippe  de  Mérode  ne  survécut  guère  à  ces  transactions.  Si  la  fortune 
l'avait  comblé  de  ses  faveurs,  il  ne  semble  pas  que  la  nature  lui  eût 
également  prodigué  ses  dons.  Il  était  sans  doute  d'une  constitution 
peu  robuste  ;  il  mourut  à  peine  âgé  de  35  ans,  ne  laissant  point  d'en- 
fants de  son  mariage  avec  Bonne  de  Barbanson. 


Arnould  de  Mérode,  1621-1676. 

La  châtelaine  de  Villemont  ne  garda  point  longtemps  le  veuvage. 
A  l'époque  troublée  que  l'on  traversait  alors,  il  lui  fallait  un  protec- 
teur contre  les  méchants  et  un  aide  énergique  dans  l'administration 
de  ses  importants  domaines.  L'intervention  des  familles  ouvrit  la 
voie  à  une  seconde  union  et  amena  la  conclusion  d'un  nouveau  ma- 
riage de  Bonne  de  Barbanson  avec  un  jeune  seigneur  apparenté  à 
son  premier  époux,  Arnould  SclieifTart  de  Mérode,  seigneur  de  Cler- 
mont,  fils  de  Gaspar  et  de  Marie  de  Horion. 

On  était  alors  au  début  de  la  longue  période  de  guerres  et  de  cala- 
mités qui  désolèrent  le  Luxembourg  méridional  et  anéantirent  pour 
ainsi  dire  sa  population.  La  seigneurie  de  Villemont  fut  terriblement 
éprouvée  et  il  est  à  présumer  que  les  nouveaux  époux  abandonnèrent 
cette  malheureuse  contrée  et  qu'ils  vécurent  pendant  plusieurs  années 
éloignes  des  lieux  où  leur  sûreté  eût  été  sans  cesse  menacée. 

On  ne  trouve  en  effet  aucune  trace  de  leur  présence  dans  le  pays 
avant  l'année  1654,  mais  à  cette  date  apparaît  une  convention  con- 


(1)  Prononc.  mèche  :  jardin. 

(2)  Ce  vivier,  cornlil'  vers  1860  et  tranïsforiné  en  prairie,  est  l'ancien  Otang  dont  les 
eaux  attivaient  le  moulin  de  Tinti^'oy,  aujourd'hui  désaffecté  et  qui  a  reçu  une  autre 
destination.  , 
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due  par  nos  seigneurs  en  leur  château  de  Villemont.  Dès  lors  aussi, 
les  registres  paroissiaux  de  Tintigny  mentionnent  leur  participation 
à  divers  baptêmes. 

Citons-en  quelques  uns  : 

«  1655,  le  26<=  octobre  fust  baptizée  Bonne,  fille  légitime  à  Albert 
Cringel  et  Jeanne  sa  femme. 

Par.  messire  Arnoul  de  Mérode,  s''  de  Villemont  et  damme  Bonne 
d'Ogny  (sic)  sa  compagne  -. 

«  1657,  le  18  apvril  fust  baptizé  Arnoult,  fils  légitime  à  Pierre  Gros 
Jean  et  Margueritte,  sa  femme. 

Parins,  messire  Arnould  Baron  de  Mérode  et  madame  Bonne  de 
Barbanson,  sa  compagne  ». 

«  1665,  le  17e  n^ay  fust  baptizé  Guillaume,  fils  légitime  à  Françoy 
le  Houchart,  de  Tintigny. 

Par.  Mons""  Guillaume  Chaufart  Baron  de  Mérode,  s''  de  Clermont, 
et  dmeiie  N   Caslol  ». 

Arnold  Sclieiiïard  de  Mérode  prit  le  plus  souvent  après  son  mariage 
avec  Bonne  de  Barbanson,  le  titre  de  comte  de  Villemont.  Il  vendit 
Clermont  à  Marie- Agnès  de  Bantze,  qui  en  fut  investie  en  1656. 

De  son  union  avec  l'héritière  de  Villemont  naquirent  deux  filles, 
Catherine-Charlotte,  l'aînée,  mariée  à  Ste-Gudule  de  Bruxelles,  le 
7  octobre  1664,  à  Eugène-François-Cliarles,  marquis  de  Trazegnies, 
et  Anne-Françoise-Bonne,  unie  à  François,  baron  de  Landres,  le  15 
novembre  1672. 

Ces  deux  personnes  apparaissent  également  en  qualité  de  mar- 
raines, aux  registres  de  Tintigny. 

«  1660,  le  30<^  10*"^^  fust  baptizée  Catherine,  fille  légitime  à  Jean  le 
maire,  censier  à  Villemont  et  à  Michelle  sa  femme. 

Par.  Mons''  le  baron  de  Clermont  et  dm^ue  Catherine  Charlotte  de 
Mérode  ». 

«  1661,  le  12  febvrier  at  esté  baptizée  Catherine,  fille  légitime  à 
Fery  Vigreu  et  Elisabeth  sa  femme. 

Par.  Mons""  le  baron  de  Clermont  et  dm^'"*^  Catherine-Charlotte  de 
Mérode  ». 

«  1676,  le  4e  aoust  at  esté  baptizée  Anne-Françoise,  fille  légitime 
à  Eurard  de  Cunis  et  sa  femme. 

Par.,  le  s"'  baron  de  Landre  et  damme  Anne-Françoise  de  Mérode.  » 

Le  temps  qui  s'écoula  entre  la  mariage  de  Bonne  de  Barbanson  avec 
Arnould  de  Mérode  et  les  actes  que  nous  venons  de  reproduire,  fut 
marqué,  nous  l'avons  déjà  dit,  par  de  terribles  calamités  qui  s'abat- 
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tirent  parliculièrement  sur  la  seigneurie  de  Villeniont.  Les  châtelains 
avaient  fui,  selon  toute  apparence,  caria  chronique  est  muette  à  leur 
sujet  pendant  une  période  de  près  de  trente  années.  Mais  leur  dispa- 
rition de  ces  lieux  alors  si  éprouvés  n'a  rien  qui  doive  surprendre,  et 
l'esquisse  que  nous  allons  essayer  de  tracer  de  cette  époque  funeste, 
expliquera  suffisamment  leur  absence  de  leur  domaine  de  Villemont. 
Le  12  juin  1635,  le  roi  de  France  avait  déclaré  la  guerre  à  l'Espagne. 
L'Allemagne,  alliée  de  cette  dernière  puissance,  dirigea  vers  la  France 
une  armée  d'invasion  composéede  Polonais,  de  Croates  et  de  Hongrois, 
sous  les  ordres  des  généraux  Gallas,  Piccolimini  et  des  terribles  et 
cruels  Jean  de  Werth  et  Coloredo. 

Au  nombre  de  20.000  hommes  et  12.000  chevaux,  ils  traversèrent 
le  Luxembourg  méridional,  qu'ils  croyaient  déjà  pays  ennemi,  semant 
partout  sur  leur  passage  la  désolation  et  la  mort,  puis  pénétrèrent  en 
France. 

Refoulés  bientôt  de  ce  pays,  ils  rentrèrent  dans  le  Luxembourg  et 
prirent  leurs  cantonnemnts  dans  les  prévôtés  de  Chiny,  d'Etalle,  de 
X'irton  et  d'Arlon,  et  s'y  livrèrent,  durant  de  longs  mois,  à  des  hor- 
reurs pour  ainsi  dire  sans  exemples  dans  les  annales  de  l'humanité. 

Villemont  et  tous  les  villages  de  la  seigneurie  furent  occupés  mili- 
tairement et  livrés  aux  actes  de  la  jilus  révoltante  sauvagerie,  perpé- 
trés par  une  soldatesque  etirénée,  avide  de  carnage,  de  vols  et  de  vio- 
lences de  toute  nature. 

Les  Polonais  ou  Polaques  sous  Coloredo  et  les  Croates  sous  Iso- 
lany  se  rendirent  surtout  odieux  par  leurs  instincts  sauvages  et  la  bru- 
talité de  leurs  mœurs.  Non  contents  de  détruire  les  moissons,  de  mal- 
traiter les  habitants,  de  piller  les  villages  et  de  les  livrer  aux  flammes, 
ces  brigands  donnaient  la  chasse  aux  malheureux  qui  s'étaient  réfu- 
giés dans  les  bois  pour  échapper  à  leur  fureur,  et  ils  s'ingéniaient  à 
leur  faire  souflVir  toutes  sortes  de  tourments. 

Le  conseil  provincial  s'émut  à  la  vue  de  ces  cruautés  ;  il  s'adressa 
au  gouverneur  général  et  lui  traça  le  tableau  le  plus  navrant  et  le  plus 
saisissant  des  horreurs  que  subirent  en  ce  temps  nos  malheureux 
ancêtres. 

Afin  de  donner  une  idée  des  atrocités  commises  dans  tout  le  pays, 
nous  citerons  ici  quelques  passages  de  ce  rapport. 

«  ,\  i)eine  se  peut-il  exprimer  combien  de  calamilez  et  adversitez 
dévastations  el  destruclions  sont  ads'enues,  senties  et  ex]>érimentées  ; 
tout  est  en  brigandage  el  pillage,  corps  et  biens  des  subjets,  pis  que  ne 
pourraient  faire  les  plus  inhumains  ennemys,  sans  soucy,  sans  respect, 
sans  retenue,  ombre  ny  apparence  d'aulcnne  justice,  point  d'obser- 
vance, point  de  commandement,  c'est  horreur  à  seulement  ouyr  les 


—  60  — 

cruaultez  qui  en  toutte  effrénée  liberté  se  sont  exercés  et  s'exercent 
en  toutte  sorte  d'inhumanitez,  non  en  un  lieu  ou  deux,  ou  dix  ou  vingt, 
mais  partout  comme  chose  ordinaire.  Les  villages  sont  rendus  dépeu- 
plez et  déserts,  les  pauvres  habitants  après  que  tous  leurs  biens  et 
moyens  leur  ont  esté  ravj's  et  dissipez  pardesréglementsetdébauches... 
accablez  de  misères,  de  faim,  de  froid,  sont  morts  en  grande  partie 
et  continuent  à  mourir  et  périr  partout  en  multitude  et  en  foule  de 
jour  à  aultre  de  pures  fatigues,  disettes,  faim,  froid,  tourmens  et  afflic- 
tions, le  surplus  sont  escartés  et  errans  par  les  bois  comme  brutes 
esquels  ils  ne  se  peuvent  encoires  tenir  en  assurance,  ains  sont  con- 
traints de  fuir  à  tout  moment  de  lieu  à  aultre  pour  se  soustraire  des 
mains  inliumaines  de  ceulx  qui  les  guestent  comme  loups  ravissans 
et  les  pouvans  surprendre  les  tuent  et  massacrent,  les  bourellent  par 
toutes  sortes  de  géhennes  et  martirs  pour  les  rançonner  sur  leurs 
immeubles  et  les  forcer  à  découvrir  les  trésors  qu'ils  s'imaginent  ca- 
chés, ou  bien  encoires  par  le  seul  plaisir  de  veoir  leurs  morts  et  tor- 
ments,  de  rostir  et  brûler  à  petit  feus  hommes  faits,  femmes,  enfans 
jusques  à  lever  et  escorciier  les  semelles  ou  la  peau  des  plantes,  per- 
cer les  extrémitez  des  doigts  et  au  travers  des  ongles  avec  des  fers 
aigus,  planter  des  espingles  entre  les  ongles  et  le  vif,  deschiqueter 
et  detrancher  le  corps  à  coups  menus,  lents,  et  dispenser,  verser  de 
l'eau  bouillante  dans  l'estomach  et  les  entrailles  par  une  corne  percée 
enfoncée  dans  le  gosier,  les  brusler  avec  des  fers  ardens  et  embraser 
aux  parties  viriles  et  aultres  endroits  du  corps,  les  crever  en  leur  mar- 
chant et  frappant  sur  le  ventre,  les  fouetter  par  tout  le  corps  et  les 
meurtrir  avec  des  nerfs  de  bœuf.  (i). 

Ayant  incendié  le  village  de  Meix  devant  Virton,  ces  scélérats 
mirent  ensuite  le  feu  à  l'église,  y  faisant  brûler  hommes,  femmes  et 
enfants  au  nombre  de  plus  de  500,  qui  s'y  étaient  réfugiés. 

Tous  les  récits  contemporains  sont  unanimes  pour  dépeindre  dans 
les  mêmes  termes  les  horreurs  et  les  abominations  commises  par  les 
troupes  impériales  dans  nos  infortunés  villages. 

L'état  civil  de  Tintigny  garde  des  traces  du  passage  de  ces  nouveaux 
'Vandales  : 

«  1636,  le  27e  fjg  janvier,  bapt.  Claude,  fds  légitime  à  Pierre  Moyenne 
soldatz  de  la  compagnie  de  M^  Hachetz  et  Françoise  sa  femme  ». 

«   1636,  le  26e  ^g  may,  bapt.  une  fdle  à  un  soldat  de  Sebach. 

Les  féroces  Croates  n'abandonnèrent  pas  de  sitôt  la  seigneurie  de 
Villemont,  car  on  trouve  encore  : 

«  1643,  le  20e  febvrier  fuste  baptizez  Jacq,  fils  à  Martin,  Croate 
pour  lors  en  garnison  à  Tintigny. 


(1)  Ann.  de  l'Acad.  d'arcli.  de  Belg.,  t.  XXXIil,  pp.  325-344. 
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Par.  Jacq  Griclier,  cornette  (1)  de  la  mesme  compagnie  ». 

Les  dévastations  et  les  crnautés  exercées  dans  tout  le  comté  de 
Chiny  par  les  hordes  sauvages  qui  s'y  étaient  si  malheureusement 
abattues,  eurent  pour  conséquence  un  renchérissement  inouï  de  tou- 
tes les  choses  de  première  nécessité. 

La  rareté  et  la  chèreté  des  vivres  amenèrent  la  famine  qui,  à  son 
tour,  engendra  la  plus  redoutable  des  maladies,  la  peste.  Jamais, 
fléau  n'exerça  de  plus  terribles  ravages  dans  le  Luxembourg.  Elle 
sévit  cruellement  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  1636  et 
porta  partout  la  désolation  et  la  mort. 

La  population  fut  décimée  et  même  à  peu  près  anéantie  dans  un 
grand  nombre  de  localités.  Landin  perdit  jusqu'à  son  dernier  habi- 
tant et  Virton  eut  à  enregistrer  près  de  trois  mille  décès. 

La  seigneurie  de  Villemont  fut  particulièrement  éprouvée,  et  le 
cimetière  de  Tintigny  devint  insuffîsant  pour  recevoir  tous  les 
morts  de  la  paroisse.  On  dut  renoncer  à  y  amener  ceux  de  St-Vincent  ; 
on  les  enterra  près  du  Chênois,  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui 
la  chapelle  de  St-Vincent  ou  du  Chênois.  Peut-être  fit-on  de  même 
dans  d'autres  dépendances  de  la  paroisse,  mais  le  souvenir  ne  nous 
en  a  pas  été  conservé. 

Empruntons  au  P.  Goffinet  quelques  lignes  où  il  caractérise,  dans 
son  histoire  de  St-Vincent,  cette  année  terrible  : 

i<  Qu'on  se  rappelle  les  guerres  et  la  peste  de  1636,  année 

fatalement  mémorable,  dont  il  ne  peut  être  ici  question  de  supputer 
les  larmes  et  les  terreurs.  Citons  seulement  quelques  chiffres.  Ils  con- 
cernent toute  l'ancienne  paroisse  de  Tintigny,  laquelle  comprenait, 
outre  Tintigny  et  St-Vincent,  les  villages  ou  hameaux  de  Bellefon- 
taine,  Lahage,  Poncel,  Ansart,  Breuvanne  et  Rossignol  (2). 

«  Pendant  les  années  1631  et  les  quatre  suivantes,  le  nombre  des 
baptêmes  avait  été  de  58,  52,  57,  62  et  50.  En  1636,  il  fut  réduit  à  15, 
et,  chose  à  peine  croyable,  du  30  mai  1636  au  8  mai  1637,  il  n'y  aurait 
eu,  pour  toute  la  paroisse,  qu'un  seul  baptême. 

«  D'autre  part,  depuis  un  quart  de  siècle,  on  comptait  encore,  en 
moyenne,  dix  mariages  par  année  ;  mais  du  l^""  novembre  1635  jus- 
qu'au 8  septembre  suivant,  il  n'y  en  eut  que  deux;  tandis  que,  à  par- 
tir de  ce  moment,  jusqu'au  mois  de  septembre  1637,  on  n'en  compte 
pas  moins  de  soixante.  Cela  montre  que  les  familles  non  anéanties 


(1)  Offlicier  qui  portait  l'étendard  dans  une  compagnie  de  cavalerie. 

(2)  A  l'e.x:co|)tion  de  Rossignol,  la  circonscription  paroissiale  était  celle  de  la  seigneu- 
rie de  Villemont . 
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par  la  mort,  se  voyaient,  toutes  à  la  fois,  dans  la  nécessité  urgente  de 
se  reconstituer,  (i) 

<(  Fuyons  ces  temps  horribles  ;  mais  où  nous  arrêter?  Yingt-deux. 
ans  plus  tard  (1658),  St-Vincent  ne  paye  plus  que  l'impôt  de  deux 
feux  (2).  Les  villages  environnants  étaient  taxés  comme  suit  :  Floren- 
ville,  pour  6  1/2  feux  ;  la  seigneurie  de  Ste-Marie,  pour  6  ;  le  ban  de 
Jamoigne,  pour  3  1  /2  ;  la  seigneurie  de  Villers-devant-Orval,  pour  3  ; 
Tintign3%  pour  3  ;  Termes  et  Frénois,  pour  2  1/4;  Bellefontaine,  pour 
2  ;  les  Bulles,  pour  12/3;  Chiny,  pour  11/2;  Ansart,  pour  1  1  /2. 
Les  autres  villages  étaient  plus  voisins  encore  de  l'anéantissement  ; 
à  Lahage,  par  exemple,  il  n'était  resté  personne,  sauf  peut-être  une 
famille  ou  deux,  tombées  dans  la  plus  complète  indigence.  C'est  alors 
que  l'ancien  village  de  Landin,  situé  entre  Tintigny  et  Ste-Marie,  a 
cessé  d'exister. 

«  Certes,  même  en  faisant  une  large  part  aux  exagérations  inspirées 
par  le  maliieur  (3),  il  faut  avouer  que  tout  le  duché  de  Luxembourg 
a  souffert  des  maux  inouïs  ;  mais  nulle  part  peut-être  le  double  fléau 
de  la  guerre  et  de  la  peste  ne  sévit  d'une  manière  plus  cruelle  que  sur 
Saint- Vincent  et  les  villages  voisins  ». 

Pendant  ce  temps  calamiteux,  les  seigneurs  de  Villemont  avaient 
fui,  sans  doute,  vers  des  lieux  moins  éprouvés,  abandonnant  leur  châ- 
teau à  la  sinistre  soldatesque  qui  répandait  aux  alentours  la  terreur  et 
l'oppression  chez  les  malheureux  habitants  que  la  funeste  contagion 
n'avait  point  emportés. 

Durant  une  période  de  vingt  années,  on  ne  trouve  aucune  trace 
de  la  présence  des  châtelains  à  Villemont,  et  les  registres  de  Tintigny 
témoignent  que  l'occupation  de  la  petite  forteresse,  par  des  troupes 
nationales  ou  étrangères,  fut  en  quelque  sorte  permanente  jusqu'à  la 
fin  du  siècle  : 

1643,  le  20°  febvrier  fuste  baptizez  Jacq,  filz  à  Martin,  Croate,  pour 
lors  à  Tintigny  en  garnison. 

1643,  le  3<^  d'april,  ail.  Catherine  Pierra  de  St-Vinçay  avec  un  soldat 
de  la  compagnie  Didier,  par  peermission  du  dit  capitennect  avec  res- 
pondant. 


(1)  Cependant  nous  avons  relevé,  sur  les  livres  mêmes  de  l'état  civil  de  Tintigny, 
9  maria;;es  pour  l'année  1635;  1636ena27et  1G37  en  compte  38.  Puis  revient  une  série 
d'années  mauvaises  :  1638,  10:  1639,  4;  1640,  3  ;  1G41,  4;  1642,  9  ;  1643,  7  ;  les  années 
1644,  45  et  46  réunies  n'en  donnent  que  3. 

(2)  Feu  :  famille  ou  ménage  ;  demi-feu  veuve  et  sa  famille. 

(3)  Les  uns  disent  que  c'est  à  peine  si  "  la  trentième  personne  »  est  restée  en  vie. 
Bertluilel  parle  d'un  nombre  qui  parait  incroyable.  Selon  le  dénombrement  qu'on  en 
fit,  dit-il,  page  57  du  vm=  volume,  il  yeut  i)rès  de  onze  cent  mille  victimes.  Une  ordon- 
nance du  14  nov.  1636,  disait  déjà  :  "  Beaucoup  de  mesnages,  tant  en  ville  que  par  le 
plat  pays,  sont  entièrement  morts,  ayant  délaissé  enfants,  pupils  et  mineurs,  desquels. 
on  prend  peu  de  soin,  errant  misérablement  ça  et  là,  négligés  et  sans  estre  instruits  ». 
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1647,  le  28<^  april,  ail.  Christophe  Watrin,  soldat  du  régiment  Va- 
lentin,  paroichain  de  Dompierre  en  Woipvi-e,  diocèse  de  Verdun, 
avec  Marguerite  Chinin,  de  Tintigny.  Tesmoings,  Noël  Roblet  et  Jean 
Robert  respondant  de  l'habiletez  du  dit  Christophe,  avec  permission 
du  lieutenant  de  la  compagnie,  en  l'absence  du  Capitaine,  coiômme  ap- 
pert par  sa  signature. 

1666,  le  7e  may  furent  alliez  par  mariage  Jean  François  Vigert, 
soldat  de  la  compagnie  du  capitaine  La  Coste  et  Nicolle  Mercier. 

1666,  le  23"  octobre  furent  alliez  par  mariage  Mathes  Popelet,  de 
Raste  en  Hongrie  et  Hélène  Nicolas,  résidant  présentement  à  Tinti- 
gny par  permission  de  inons''  le  lieutenant  de  la  Fontaine,  maître  du 
dit  Mathes. 

1669,  mars,  bapt.  une  fille  à  Peter,  soldat. 

1669,  mars,  bapt.  une  fille  à  Jean  Wyke,  soldat. 

1669,  le  6  janv.,  ail.  Jacob  Leize,  dict  Suisse,  soldat  de  la  compagnie 
de  mons""  le  vicomte  d'Armud. 

1670,  juin,  bapt.  une  fille  à  Peter,  soldat,  Parin,  Christiane,  caporal. 
Les  années  qui  suivirent  la  ruine  et  le  dépeuplement  occasionnés 

par  les  terribles  fléaux  qui  ravagèrent  la  seigneurie  de  Villemont  pen- 
dant les  années  1635  et  1636  furent  marqutes  des  plus  tristes  suites  : 
propriétés  délaissées  ou  saisies,  bâtiments  ruinés,  cultures  abandonnées 
familles  émigrées. 

On  relève  vers  cette  époque,  dans  les  registres  scabinaux  de  Tin- 
tigny, une  foule  d'actes  de  «  conduicte  faicte  »  c'est-à-dire  de  mise  en 
possession  d'immeubles,  par  les  Justices,  «  à  faulte  de  payement  » 
de  rentes.  En  voici  un  exemple. 

«  Le  27^  novembre  1638,  conduicte  a  esté  faicte  par  la  Justice 
de  masuyer  avec  la  Justice  de  Tintigny  dans  les  biens  quy  ont  appar- 
tenus à  Catherine  d'Osier  et  sat  estez  à  la  réquisition  du  s''  comte 
de  Mérode,  à  manque  d'avoir  payez  le  canon  (i)  d'une  somme  de  150 
francs  arriérez  depuis  l'an  1631  et  sat  estez  après  les  trois  escrièes 
et  quart  d'abondant,  solennellement  faictes  à  la  porte  de  l'église  pa- 
roissiale, à  la  sortie  des  fidèles  par  trois  dimanches  consécutifs,  par 
notre  sergeant,  auxquelles  personne  ne  sat  opposez. 

«  Le  tout  est  estez  remis  par  le  seigneur  à  Jean  de  Houdmont, 
Henry  de  Mussy  et  Etienne  Didier  ». 

Plusieurs  actes  ajoutent  :  «  lequel  (le  propriétaire  défaillant) 

n'a  déclaré  aultre  chose  que  c'esloil  guerre  et  mauvais  temps,  et  que 
partant  il  ne  pouvait  payer  la  dite  rente  ». 

Les  détenteurs  de  biens  seigneuriaux  étaient  trop  pauvres  .sans 


(1)  Cens,  redevance. 
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doute,  pour  se  libérer  régulièrement  des  rentes  dont  ces  biens  étaient 
grevés,  ou  ils  étaient  incapables  de  continuer  l'exploitation  des  terres, 
dont  les  produits  étaient  fort  maigres  et  toujours  aléatoires,  en  raison 
de  l'état  de  guerre  permanente  qui  affligeait  nos  frontières  méridio- 
nales. 

L'un  des  documents  dont  nous  venons  de  faire  mention  montre 
bien  à  quel  point  d'anéantissement  la  population  se  trouvait  alors 
réduite.  Il  s'agit  d'une  enquête  ouverte  par  Jean  Langlois,  sergent 
de  la  cour  de  Villemont,  au  sujet  de  quelques  pièces  de  terre  déte- 
nues par  un  certain  Guillaume  Jacque  «  et  ce  fut  à  cause  que  le  dit 
Guillaume  estoit  défaillant  de  payer  son  contingent  de  quelques  rentes 
dues  au  seigneur  de  Villemont,  sur  quoy  ouys  le  dit  sergent  comme 
seul  restant  de  la  partie  pour  lors,  etc.  » 

En  1651,  Arnoux  de  Mérode  apparaît  eu  qualité  de  seigneur  de 
Villemont  et  conseiller  de  courte  robe  au  Conseil  de  Luxembourg.  A 
cette  époque,  il  avait  repris  possession  de  son  château  de  Villemont  et 
il  l'occupait  avec  sa  famille. 

Par  lettres  patentes  du  27  mars  1654,  il  fut  confirmé  dans  la  pos- 
session de  la  seigneurie  de  Breuvanne,  engagée  naguère  à  Philippe  de 
Mérode,  pour  7400  florins. 

Peut-être  le  montant  de  l'engagère  n'avait-il  été  que  partiellement 
liquidé.  Toujours  est-il  qu'en  cette  même  année  1654  il  concluait 
avec  plusieurs  bourgeois  de  Poncel,  la  convention  suivante,  qui  lui 
procura  une  somme  assez  importante  : 

«  Nous,  Arnould,  Baron  de  Mérode,  Clermont,  seigneur  de  Welcken- 
hausen,  Remesdael,  Villemont,  conseiller  de  courte  robe  an  conseil 
de  sa  Mat<^  à  Luxembourg  et  dame  Bonne  de  Barbanson,  marquise 
douairière  de  Westerloo,  dame  des  susdits  lieux,  scavoir  faisons  par 
ceste  à  tous  qu'il  appartiendra  d'avoir  commis,  constituez 
comectons  et  constituons  la  personne  de  notre  officier,  le  s'' 
Gaspar  de  Florenville,  pour  et  à  nos  noms,  et  de  nos  partes  compa- 
roistre  pardevant  les  gens  de  notre  justice  des  masuiers  de  notre  terre 
et  seigneurie  de  Villemont  et  y  passer  et  solemniser  les  œuvres  et 
transport  affierantes  à  filtre  de  vendaige  et  remise  d'une  rente  fon- 
cière et  annuelle  quy  nous  estoit  deue  sur  le  grand  gaignage  de  Pon- 
cel, par  Jehan  Lahure,  Pier  mre  Jean,  Jean  Hubert  et  sonsors,  repré- 
sentant Jean  Jean  du  dit  Poncel  et  ses  comparsonniers  (i),  icelle  rente 
consistante  en  treize  frechars  (2)  et  demi  seigle  et  cinq  bichets  (3) 
avoine,  mesure  de  Virton.  Le  d*  vendaige  faict  pour  et  au  prouffict 


(1)  Comparsonnier  ou  comparçonnier,  copropriétaire,  copartageant,  cohéritier. 

(2)  Frcchar,  franchar  ou  quartel,  40  litres. 
.(3)  Bicliet,  double  décalitre. 
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desdits  Jean  Lahure,  Pier  mre  Jean,  Jean  et  Guillaume  les  Hubert 
Henri  Guillaume  et  consors,  présentement  détenteurs  dud^  arrente- 
ment,  moienant  le  prix  et  somme  de  cent  et  douze  escus  à  soixante 
soûl  pièce,  tout  y  compris,  vin,  coyvre-chef,  onzaines,  loiaux  con- 
strats  et  droict  de  justice,  de  laquetale  somme  se  tenir  content  et  bien 
paiez,  en  quiter  et  décharger  les  achapteurs,  y  renoncer,  promectre 
guarantise  sur  obligation  de  nos  autres  biens  tant  que  pour  suffire  en 
cas  de  trouble  ,  et  comme  il  avoit  pieu  à  feu  d'heureuse  mémoire  dame 
Bonne  Dongnies  notre  mère  grande  légater  ung  muid  (1)  de  soyle  (2) 
en  aulmosne  par  son  testament  assigné  sur  led*  arrentement,en  ce  cas 
nous  en  déchargeons  aussy  dès  à  présent  lesdits  achapteurs  et  biens, 
et  promectons  le  rassigner  sur  aultre  partie  de  nos  biens  autant  val- 
lables  et  commodes  que  ceulx  vendus  ;  ordonnons  à  nos  recepveurs 
présents  et  advenir  de  rayer  la  partie  concernante  lad'<^  rente  hors 
de  nos  comptes,  en  tesmoignage  de  vérité  ;  nous  susdicts  seigr  et  dame 
avons  signé  ceste,  et  y  apposé  nos  cachets  armoriés  de  nos  armes,  à 
notre  château  de  Villemont,  le  neuvième  novembre  1654  ». 

En  marge,  on  trouve  : 

c<  Est  ascavoir  que  l'originel  de  la  présente  procure  a  esté  mis  avec 
l'act  délivré  aux  achapteurs.  Et  icelle  est  signé  et  cachette  des  s""  et 
dame  constituans,  en  cire  d'Espaigne  rouge  ». 

Arnoux  de  Mérode  est  cité  en  qualité  de  parrain  en  1655  et  en  1657 
à  l'état  civil  de  Tintigny.  Dans  un  d  jciiment  daté  de  1655,  il  est  dit 
seigneur  de  Villemont  et  conseiller  noble  au  conseil  de  Luxembourg. 

Le  traité  des  Pyrénées,  conclu  le  7  novembre  1659,  venait  de  con- 
sacrer la  prise  de  possession  d'une  partie  de  l'ancien  comté  de  Chiny 
par  la  France.  Eustache  Wiltheim,  président  du  conseil  provincial  de 
Luxemljourg,  fut  désigné  par  le  roi  d'Espagne,  pour  hxer  avec  les 
commissaires  français  les  nouvelles  limites  entre  la  France  et  les 
Pays-Bas. 

Au  mois  d'octobre  1660,  les  trois  Etats  du  pays  lui  font  parvenir 
une  adresse  dans  laquelle  ils  lui  recommandent  particulièrement  les 
intérêts  de  la  province  surchargée  d'impôts. 

Cette  pièce  porte  les  signatures  suivantes  : 

P.  Maximin,  abbé  de  St-Maximin  ;  Richard  Pa.schasins,  abbé 
d'Echternacii  ;  F.  Henry,  abbé  de  Munster  ;  Fr.  Henry  de  Meugen, 
abbé  d'Orval  ;  d'Allamont,  comte  de  Brandeville  ;  J.  d'Autel  ; 
Custine  d'Auiïlance  ;  vomie  de  Mérode  de  Villemont  ;  Dumesnil  et  plu- 
sieurs autres. 

L'ère  des  saisies  pour  cause  de  non  paiement  de  rentes  n'était  pas 


(1)  Muid,  12  francliars  ou  480  litres. 

(2)  Soyle,  soile,  seigle. 
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close  encore  à  cette  époque  et  la  prise  de  possession  de  tous  les  biens 
d'une  personne  pour  un  tel  motif  nous  semble  aujourd'hui  un  peu 
bien  arbitraire  et...  seigneuriale. 

Une  autre  occasion  d'étendre  ses  domaines  et  d'accroître  ses  pro- 
fits était  ofïerte  au  seigneur  haut-justicier  par  les  condamnations  qui 
entraînaient  la  peine  capitale,  surtout  lorsque  le  crime  dénoncé  était 
de  la  nature  de  celui  que  révèle  le  document  suivant  : 

«  Le  9"  de  febvrier  1658,  le  s''  de  Tohogne,  chapellain  de  Villemont 
suffisamment  autorisé  des  seigneurs  et  damme  dud  Villemont,  lequel 
at  vendu  touttes  les  pi  ces  en  général  du  masuage  provenant  de  la 
confiscation  de  Marroye  Hinque,  exécutée  pour  aime  de  sortilège, 
pour  la  somme  d'onzes  patagons  (i),  et  en  at  faict  les  œuvres  et  trans- 
ports selon  que  de  coustume  au  prouffict  de  Collet  Leur  de  Bellefon- 
taine,  non  compris  les  onzaines  et  droict  de  justice  ». 

—  Reg.  de  la  Just.  des  Masuyers  de  Villemont. 

La  croyance  à  la  sorcellerie  était  alors  générale  et  les  fastes  judi- 
ciaires de  toutes  les  cours  de  justice  seigneuriale  de  l'époque  abondent 
en  procès  de  cette  nature,  dont  les  détails  nous  offrent  le  plus  affli- 
geant tableau  de  ces  temps  d'ignorance  et  de  superstition. 


(!'>  Monnaie  d'argent  espagnole,  valant  environ  3  francs. 
Monnaie  d'argent  flamande  dont  la  valeur  varia  de  48  à  58  sous. 


FAMILLE     DE    TRAZEGNIES 


Armes  :  Bandé  d'or  et  d'azur  de  six  pièces,  à  l'ombre  d'un  lion 
brochant  sur  le  tout  ;  la  bordure  de  Vécu  engreslée  de  gueules 


Eugène-François- Charles,   marquis   de   Trazegnies,    comte 
de  Villemont,  1664-1688. 

Les  Mérode  de  Villemont  avaient  des  relations  très  étendues  et 
ils  entretenaient  des  rapports  suivis  avec  les  plus  grandes  familles  du 
pays.  C'est  ce  qui  amena  sans  doute  l'union  de  leur  fille  aînée,  Cathe- 
rine-Charlotte, avec  un  des  membres  de  la  grande  maison  de  Traze- 
gnies, l'une  des  plus  riches,  des  plus  distinguées  et  des  plus  anciennes 
du  comté  du  Hainaut  : 

1664,  3  et  7  octobre.  —  Mariage  d'Eugène-François-Charles,  mar- 
quis de  Trazegnies,  baron  de  Silly,  prince  des  Francs-fiefs  de  Rognon, 
pair  de  Hainaut,  sénéchal  héréditaire  de  Liège,  mestre  de  camp  (i) 
d'un  terce  de  cavalerie,  capitaine  d'une  compagnie  d'hommes  d'armes 
des  ordonnances  au  service  de  S.  M.  C.  Né  le  2  octobre  1631,  fils  de 
Gillion-Othon,  marquis  de  Trazegnies,  mort  le  3  septembre  1669  et 
de  Jacqueline  de  Lalaing,  avec  Catherine-Charlotte-Joseph  de  Mé- 
rode, dame  d'Emersbach,  Clermont,  Villemont,  fille  aînée  d'Ar- 
nould  de  Mérode,  comte  de  Villemont,  seigneur  de  Tintigny,  Bomal, 
etc.,  et  de  Bonne  de  Barbanson,  dame  de  Villemont. 

—  Comm.  luxemb.,  III,  760. 

C'était  donc  un  très  brillant  mariage  que  venait  de  contracter  Cathe- 
rine-Charlotte de  Mérode,  et  ce  mariage  allait  donner  à  Villemont, 
pour  nouveau  seigneur,  l'un  des  gentilshommes  les  plus  riches  et  les 
plus  distingués  de  la  cour  des  Pays-Bas  espagnols. 

Cependant  les  seigneurs  de  la  maison  de  Trazegnies  possesseurs 
de  Villemont  ne  séjournèrent  pas  toujours  d'une  façon  permanente 
dans  leurs  terres  luxembourgeoises. 


(1)  Autrefois,  commandant  en  chef  d'un  régiment  d'infanterie  ou  de  cavalerie. 
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Les  hautes  charges  qu'ils  occupaient  généralement  à  la  cour  des 
souverains  du  pays  ou  dans  leurs  armées,  les  en  tenaient  souvent 
éloignés.  Les  riches  domaines  qu'ils  possédaient  d'ailleurs  dans  le 
Hainaut  et  en  d'autres  lieux,  leur  en  faisaient  aussi  parfois  préférer 
le  séjour. 

C'est  pour  cela  que  beaucoup  d'actes  importants  de  leur  adminis- 
tration sont  datés  soit  de  Trazegnies  ou  de  Nivelles,  soit  des  villes 
où  ils  étaient  en  garnison. 

Les  guerres  funestes  qui  accablèrent  le  Luxembourg  méridional  au 
cours  des  XVIP  et  XVIIP  siècles,  les  en  tinrent  aussi  souvent  éloi- 
gnés. 

Nous  ne  considérerons  donc  que  ceux  de  leurs  actes  qui  concernent 
spécialement  Villemont. 

Il  est  probable  que  les  devoirs  de  ses  divers  offices  ne  permirent  pas 
au  jeune  marquis  de  Trazegnies  de  résider  dans  le  Luxembourg,  au 
moins  pendant  quelques  années,  et  qu'Arnoux  de  Mérode  continua 
d'hatbiter  et  d'administrer  les  domaines  seigneuriaux,  comme  en  té- 
moigne, à  la  date  du  4  novembre  1675,  un  acte  de  transmission  de 
biens  signé  de  A.  F.  de  Mérode,  seigneur  de  Villemont. 

Cependant,  en  1666,  la  présence  des  nouveaux  époux  à  Villemont 
est  constatée  par  l'acte  suivant,  que  l'on  trouve  aux  livres  de  l'état 
civil  de  Tintigny  : 

«  1666,  le  2*=  mars,  ont  été  donné  les  noms  et  cérémonie  du  baptême 
à  Eugène-Charlotte,  fille  légitime  au  s''  Jean  Henry  et  d^^^e  Claire- 
Françoise,  sa  femme. 

Parr.  le  s''  Baron  de  Silly,  Eugène-François  et  d™*^  Catherine-Char- 
lotte son  épouse  ». 

Quelques  années  plus  tard,  la  seconde  fille  d'Arnoux  de  Mérode 
et  de  Bonne  de  Barbanson,  contracta  aussi  le  mariage  : 

«  François  dit  le  baron  de  Landres,  seigr  de  Ruette,  fils  de  Claude 
de  Landres,  baron  de  Fontoy,  seigr  de  Fiquémont,  de  Ruette,  de 
Bussy,  de  Fléville,  de  Lixière,  mort  sans  enfants  à  Ruette  le  17  juillet 
1684,  épousa  le  24  octobre  1672,  Anne-Françoise  de  Mérode,  dame 
de  Villemont,  fille  de  Arnoud,  comte  de  Villemont,  baron  de  Clermont 
et  de  Bonne  de  Barbanson,  dame  de  Villemont. 

Ce  mariage,  célébré  à  Tintigny,  est  mentionné  comme  suit  à  l'état 
civil  : 

«  1672,  le  24  octobre.  Ont  estes  alliés  par  mariage,  honorez  seigneur 
François  de  Landre  avec  noble  damoiselle  Catherine-Anne  (Anne- 
Françoise)  de  Mérode,  en  présence  de  moy,  pasteur  de  Tintigny,  et 
d'honorez   seigneur   Guillaume   de   Mérode   et  très  illustre   seigneur 
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George  Lamberty  et  frère  Gean,  hennit  te  de  Gérouville,  témoins  à 
ce  dénommez  ». 

L'union  d'Anne-Françoise  de  Mérode  avec  le  baron  de  Landres  ne 
devait  pas  être  de  longue  durée.  Celui-ci,  en  effet,  mourut  à  Ruette, 
le  17  juillet  1684,  et  trois  ans  plus  tard,  sa  veuve  s'unit  en  secondes 
noces  au  comte  Ferdinand  de  Lannoy.  On  trouve  aux  archives  de 
Clervaux,  à  la  date  du  l^r  mars  1687,  leur  traité  de  mariage,  qui  con- 
tient en  substance  : 

«  François-Ferdinand  de  Lannoy,  fds  d'Albert-Eugène,  comte  de 
Lannoy,  baron  de  Clervaux  et  d'Anne-Margueritte  de  Reede,  assisté 
de  son  père,  épouse  Anne-Françoise  de  Mérode,  baronne  douairière 
de  Landre,  fdle  de  feu  Arnould,  comte  de  Mérode  et  de  Bonne  de  Bar- 
banson,  comtesse  de  Villemont  ;  le  futur  époux  reçoit  en  dot  un  quart 
de  la  seigneurie  de  Clervaux,  achetée  par  Albert-Eugène,  comte  de 
Lannoy,  susdit,  du  baron  Vangen,  son  cousin  ». 

Le  nouvel  époux  appartenait  à  une  famille  illustre.  On  n'a  pas 
oublié  que  ce  fut  un  Lannoy,  commandant  général  des  armées  de 
Charles-Quint  et  vice-roi  de  Naples,  qui  vainquit  François  I'^''  à  la 
célèbre  bataille  de  Pavie,  et  l'on  sait  également  que  ce  fut  à  lui  seul 
que  le  monarque  français  consentit  à  remettre  son  épée. 

Albert-Eugène  de  Lannoy,  cité  dans  l'acte  ci-dessus,  fut  embassa- 
deur  du  roi  d'E.spagne  Charles  II,  et  son  (ils  François-Ferdinand,  le 
fut  de  Philippe  V. 

La  mort  de  la  comtesse  Anne-Françoise  de  Mérode  dut  rompre 
cette  union  après  quelques  années  seulement,  car  dès  1698,  François 
Ferdinand  de  Lannoy  avait  contracté  un  nouveau  mariage,  comme 
le  prouve  1  acte  suivant  : 

«  1698,  le  24  mai.  —  Château  de  Han. 

François-Ferdinand,  comte  de  Lannoy,  seigneur  de  Ruette,  Ville- 
mont,  Han,  etc.,  et  Anne-Appoline,  baronne  de  Horst,  conjoints, 
déclarent  vouloir  faire  le  retrait  d'un  bien  à  Fauquemont,  vendu  le 
19  novembre  1695,  par  leur  cousin,  le  baron  de  Warsperg  ». 

—  Arch.  de  Clervaux. 

Nous  avons  laissé  un  instant  les  jeunes  châtelains  de  Villemont 
au  début  de  leur  union  pour  suivre  la  destinée  de  leur  sœur  cadette, 
Anne-Françoise  de  Mérode. 

Revenons  maintenant  à  ce  ([ui  concerne  directement  notre  sujet. 

Le  marquis  Eugène-François  de  Trazegnies,  comte  de  Villemont, 
et  Callicrinc-Charlolte  de  Mérode  apparaissent  de  nouveau,  en  1673, 
en  qualité  de  parrain  et  marraine  à  Tintigny  : 

«  167.3,  le  7<^  d'aoust  fust  baptisé  Eugène-Charles,  fils  légitime  à 
Doininicq  le  .leusne  et  Anne,  sa  femme,  paroissiens  de  Tinrigny. 
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PaiT.  :  noble  et  généreux  seigneur  Eugène-Charles,  marquis  de  Tra- 
zegnies  et  madame  sa  femme. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  registres  scabianux  de  l'ancienne  mairie 
de  Tintigny  un  acte  bien  curieux  en  ce  qu'il  fait  connaître  les  règles 
auxquelles  était  subordonnée  à  cette  époque  la  saisie,  par  les  seigneurs, 
de  certains  biens  de  nature  roturière,  lorsque  les  circonstances  les 
amenaient  à  devoir  y  procéder. 

A  ce  titre,  il  nous  a  paru  intéressant  de  reproduire  ici  cet  acte 
tout  entier  : 

«  Comme  sont  environ  cinquante-quatre  ans  que  tous  les  biens  de 
feues  Eurard  Morel  et  de  sa  femme  situés  à  la  Haige  sont  obligés  et 
hypotecqué  aux  seigrs  et  dames  de  Villemont  pour  une  somme  de 
cinq  cent  francs,  à  condition  d'en  payer  l'interest  annuellement  au 
denier  seize  ;  à  quoy  ayant  ledit  Morel  et  ses  hoirs  manqué  de  satis- 
faire deez  l'an  1638  et  auparavant  sans  que  depuis  lors  et  jusques  à 
présent  nuls  des  susdits  hoirs  se  soyent  présentés  pour  répéter  lesdits 
biens  ny  satisfaire  aux  dits  interests,  au  contraire  ont  abandonné 
tous  les  dits  biens  comme  estrangers,  en  sorte  que  le  tout  est  demeuré 
en  friche  et  la  maison  allé  de  fond  en  comble,  n'y  restant  plus  que  les 
vestiges  ;  à  cause  de  quoy  les  dits  seigneurs  et  dames  désirant  de  re- 
chercher leurs  biens  et  revenus  auroyent,  par  leurs  officiers  fait  escrier 
les  dits  biens,  particulièrement  la  dite  masure  et  jardin  en  dépendant, 
quj^  sont  d'ailleurs  particulièrement  obligés  vers  les  dits  seigneurs  et 
dame  d'une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  huit  sols,  pareillement 
arriéré  depuis  le  mesme  temps  que  dessus,  et  de  suitte  se  faire  immettre 
et  conduire  en  la  dite  masure  et  jardin  selon  les  formes  ordinaires  et 
par  les  juges  à  ce  authorisées,  sans  que  personne  s'y  soit  opposé  ny 
présenté  pour  appoirter  empeschement  ny  satisfaire.  Ensuitte  de 
quoy  les  dits  seigneurs  et  dames  usant  de  leurs  droicts  pour  l'aug- 
mentation et  maintient  de  leurs  revenus  comme  dict  est,  ont  trouvé 
à  propos  par  le  s''  Gaspar  Florenville,  leur  officier  et  recepveur  au  dit 
Villemont,  de  disposer  de  la  dite  masure  et  jardin,  en  la  forme  suivante, 
scavoir  :  qu'ils  ont  relaissez,  remis  et  par  ceste  relaissent  et  remettent 
les  dits  masure  et  jardin  comme  ils  se  contiennent,  à  Jean  Martin, 
demeurant  à  Belfontaine,  Jeanne  Eurard,  sa  femme,  leurs  hoirs, 
successeurs  et  ayant  cause,  à  jamais  en  perpétuité,  pour  en  jouir  et 
proficter  comme  de  leurs  propres  biens  et  comme  faisoit  le  dit  Morel 
parmy  et  à  condition  de  rebâtir  la  maison  et  entretenir  le  dit  jardin 
en  bon  et  suffisant  estai,  et  de  payer  annuellement  et  perpétuelle- 
ment aux  dits  seigneurs  et  dames  et  leurs  successeurs  seigneurs  et 
dames  de  Villemont  aussy  huict  sols  de  rente,  monaye  coursable  au 
pays  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  au  jour  de  la  teste  de  St- 
Etienne,   lendemain   de  Noël,  sur  peine  de  l'amende  et  à  faute  de  la 
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paye  de  la  dite  rente  au  dit  jour,  il  sera  loisib'e  aux  dits  seigneurs  et 
dames  modernes  et  leurs  successeurs  seigneurs  et  dames  du  dit  Ville- 
mont  de  soy  faire  conduire  et  remettre  esdites  piesces,  trois  escriées 
et  quart  d'abondant  préalablement  faictes  davant  l'église  de  Tinti- 
gny,  à  la  sortie  de  la  messe  paroissiale,  jour  de  dimenge  ;  et  cas  arri- 
vant que  l'on  viendroit  troubler  ou  inquiéter  le  dit  Jean  Martin,  sa 
femme,  leurs  hoirs  et  ayans  cause  en  la  jouissance  et  possession  des 
dites  pièces,  les  dits  seigneurs  et  dames  se  sont  obligés  et  s'obligent  les 
y  garandir  et  indempniser,  consentant  aussy  et  accordant  que  la  pré- 
sente soit  enregistrée  de  leur  mayeur  et  échevins  des  masuyers  de 
leurs  dites  terres  et  seigneuries  de  Villemont,  pour  plus  grande  asseu- 
rance  du  dit  preneur  ;  et  pour  corroboration,  ils  ont  ordonné  à  leur 
officier,  Gaspar  Florenville,  signer  la  présente. 

Ainsy  faict  et  passé  à  Villemont,  le  vingt  cinquième  juing  1674. 

Estoit  signé  :  G.  Florenville,  avec  paraffe. 

Et  plus  bas  estoit  escript  : 

Le  quatriesme  de  novembre  1675,  la  présente  at  esté  par  nous 
veue  et  aggréé  en  tant  qu'à  nous  touche  et  avoir. 

Signé  :  A.  F.  de  Mérode. 

Enregistré  le  treizièsme  may  1676  ». 

Après  cette  date,  nous  n'avons  plus  trouvé  trace  du  seigneur  Arnoux 
de  Mérode  ni  de  sa  compagne  Bonne  de  Barbanson. 

Il  est  probable  qu'il  mourut  vers  cette  époque  et  que  sa  femme 
l'avait  déjà  précédé  dans  la  tombe.  Cette  supposition  paraît  fondée, 
car  la  même  année  a  lieu  le  partage  de  leur  succession  entre  Eugène- 
Charles-François,  marquis  de  Trazegnies,  et  Catherine-Charlotte  de 
Mérode,  conjoints,  d'une  part,  et  François  de  Briey,  baron  de  Landre, 
et  Anne-Françoise  de  Mérode,  sœur  de  la  dite  Catlierine,  sa  femme, 
d'autre  part. 

—  Cartul.  de  Clervaux. 

De  son  mariage  avec  Catherine-Charlotte  de  Mérode,  le  marquis 
Eugène-François  de  Trazegnies  eut  quatre  enfants  : 

1"  Gilion-Procope  ; 

2°  Pierre-.Iean-Gérard,  dit  le  comte  de  Villemont. 

Il  institua  par  testament  du  21  novembre  1729,  pour  son  héritier 
universel  le  comte  Procope  de  Trazegnies,  son  cousin  germain  et  lui 
substitua  ensuite  un  autre  comte  Procope  de  Trazegnies,  aussi  son 
cousin  germain. 

3  Jacqueline-Thérèse  de  Trazegnies,  chanoinesse  à  Nivelles,  fut 
partagée  dans  le  testament  conjonctif  de  messire  Eugène-François- 
Charles,  marquis  de  Trazegnies  et  de  dame  Catherine-Charlotte  de 
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Mérode,  ses  père  et  mère.  Son  contrat  de  mariage  avec  Antoine-Ignace 
comte  et  prince  de  Rubempré,  comte  d'Aubigny,  est  du  26  septembre 
1688, 

4"  Brigitte  de  Trazegnies,  épousa  Philippe-Guillaume,  marquis  de 
Herzelles,  chancelier  de  Brabant. 

—  St-Genois,  vol.  1,  2^  part.  pp.  91  et  suiv. 

Eugène-François  de  Trazegnies  et  Catherine-Charlotte  de  Mérode, 
eurent  une  autre  fille  que  St-Genois  ne  mentionne  pas.  Son  existence 
est  constatée  par  le  fragment  généalogique  suivant  : 

«  Jean-Hubert  de  Corswareni,  baron  de  Longchamps  en  Brabant, 
vicomte  de  Sainte-Gertrude,  seigneur  de  Faux,  Grand-Lez,  etc., 
épousa  M.-C.-T.  d'Argenteau.  Ils  eurent  cinq  enfants,  dont  :  1°  N.-C- 
F.-A.  de  Corswarem  marié  à  A.-M.-F.  de  Trazegnies,  fille  d'E.-F.C. 
de  Trazegnies  et  de  C.-C.  de  Villemont-sur-Semois,  paroisse  de  Tin- 
tigny  ». 

—  Comm.  luxemb.,  111,  684. 

Le  partage  de  1675  avait  laissé  Villemont  dans  l'indivision.  Il  est 
donc  probable,  sans  que  rien  toutefois  permette  de  l'affirmer,  que  les 
deux  filles  d'Arnoux  de  Mérode  et  leurs  époux  habitèrent  en  commun 
le  château  de  leurs  parents. 

La  même  année,  la  baronne  de  Landres,  acquit  en  son  nom  person- 
nel des  biens  considérables  provenant  de  la  famille  de  son  mari  : 

«  1675,  le  12  août.  —  Edmond  de  Laittres,  prévôt  de  St-Mard, 
certifie  que  Henri  de  Briey,  baron  de  Landres,  et  Anne  de  Housse,  sa 
femme,  ont  vendu  à  Anne-Françoise  de  Mérode,  épouse  de  François 
de  Briey,  baron  de  Landres,  les  seigneuries  de  Ruette,  du  Mesnil,  de 
Grandcour,  pour  la  somme  de  cinq  mille  patagons  ». 

—  Arch,  de  Clervaux,  Orig.  Pap.  Cachets  et  signatures. 

Dès  lannée  1676,  le  7  février,  le  marquis  Eugène-François  de  Traze- 
gnies et  madame  la  comtesse  de  Villemont,  sa  femme,  font  conjoin- 
tement leur  testament  et  y  insèrent  les  clauses  et  dispositions  suivantes. 

«  Le  domaine  de  Villemont  est  abandonné  à  Gilion-Procope,  leur 
fils  aîné,  né  en  1669.  La  cohabitation  avec  les  Briey  y  est  convenue 
et  réglée  comme  suit  :  Gilion  aura  les  deux  quartiers  aboutissant  à 
la  cuisine  de  la  baronne  de  Landres  et  une  cave  joignant  la  même 
cuisine. 

«  D'autres  détails  intéressants  sur  les  mœurs  familiales  du  temps 
et  du  pays  complètent  cet  acte  important.  »  (P.  Goffinet). 

Mais  Gilion,  destiné  dès  sa  jeunesse  à  l'Eglise,  ne  devait  pas  perpé- 
tuer la  noble  lignée  des  puissants  seigneurs  de  Trazegnies.  Afin  de 
parer  à  cette  éventualité,  le  marquis  Eugène-François  et  son  épouse, 
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eurent  soin  d'ajouter  à  leurs  dispositions  testamentaires,  un  acte  de 
substitution  spécifiant  que  leurs  biens  et  titres  passeraient  au  frère 
puîné  de  Gilion,  s'il  lui  en  venait  un,  et,  à  défaut,  à  leurs  filles  aînées, 
qui  devraient  alors  épouser  le  fils  aîné  du  vicomte  d'Armuyden,  leur 
beau-frère,  afin  de  conserver  ces  biens  dans  la  famille. 

Le  4  octobre  1678,  les  deux  familles  de  Trazegnies-de  Landres, 
qui  paraissent  avoir  été  toujours  très  unies,  se  trouvaient  ensemble 
au  château  de  Ruette,  devenu  la  propriété  de  la  baronne  de  Landres. 
Ce  jour-là,  François  de  Briey,  baron  de  Landres,  et  Anne- Françoise 
de  Mérode,  sa  femme  —  Et  Eugène-Charles-François,  marquis  de 
Trazegnies,  comme  mari  et  bail  de  Catherine-Charlotte  de  Mérode, 
leur  sœur,  vendent  une  coupe  de  bois  au  maître  des  forges  deBerchiwé 
montant  à  25.000  cordes,  au  prix  de  six  sols  la  corde,  faisant  3 125  pata- 
gons,  à  48  sols,  monnaie  de  Luxembourg. 

—  Arch.  de  Clervaux.  Orig.  Pap.  Sceau. 

En  1679,  on  trouve  le  marquis  de  Trazegnies,  Eugène-François- 
Charles,  comte  de  Villemont,  à  l'état  noble  du  duché  de  Luxembourg 
et  comté  de  Chiny. 

Le  traité  des  Pyrénées,  conclu  en  1659,  confirmé  par  celui  de  Ni- 
mègue  de  l'an  1679,  avait  donné  à  la  France  Thionville,  Montmédy, 
Ivoix-Carignan,  Damvillers  et  Marville. 

Mais  Louis  XIV  avait  des  vues  sur  tout  le  Luxembourg.  Il  réclama 
d'abord  le  comté  de  Chiny  comme  étant  une  ancienne  inféodation  de 
celui  de  Bar,  et,  en  1681,  ses  troupes  y  pénétrèrent  pour  en  disputer 
la  possession  au  roi  d'Espagne. 

Dès  1679,  le  chevalier  de  Sourdis  avait  traversé  le  comté  avec  des 
troupes  françaises,  commettant  partout  une  foule  d'excès  et  de  dégâts. 

A  partir  de  cette  date,  les  armées  de  Louis  XIV  ne  cessèrent  plus 
de  parcourir  le  Luxembourg  méridional,  pillant,  brûlant,  ravageant 
violentant  les  habitants.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'au  départ  des 
Français  de  Luxembourg,  en  1698. 

»  1681,  6  avril.  —  Habitants  de  Bellefontaine  réfugiés  à  Gérouville, 
parce  que  les  troupes  françaises  qui  devaient  prendre  possession  de  la 
ville  et  prévôté  de  Verton,  étaient  logées  chez  eux  —  et,  consé(|ucm- 
ment  dans  toute  la  seigneurie  de  Villemont. 

—  Comm.  luxemb.,  III,  157. 

En  1683,  les  Français  s'emparèrent  de  Luxembourg  et  occui)èrent 
bientôt  toute  la  province. 

Les  villes  et  les  châteaux  du  comté  de  Chiny  ayant  queUpie  impor- 
tance reçurent  des  garnisons  françaises.  Mais  c'est  seulement  à  partir 
de  1689  qu'est  constatée,  par  les  actes  de  l'état  civil  de  Tintigny,  la 
présence  d'une  garnison  parmanente  à  Villemont. 
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Nous  donnons  en  annexe,  les  actes  qui  concernent  la  troupe  d'oc- 
cupation, parce  qu'ils  jettent  un  jour  curieux  sur  la  composition  de 
cette  troupe  et  sur  les  relations  que  la  force  des  choses  avait  nécessai- 
rement établies  entre  les  occupants  et  les  habitants  des  localités 
voisines,  particulièrement  avec  ceux  de  Tintigny,  village  le  plus 
rapproché  du  château,  en  même  temps  que  le  chef-lieu  de  la  seigneu- 
rie de  Villemont. 

Quoique  la  prise  de  possession  du  comté  de  Chiny  par  les  Français 
se  fût  faite  en  quelque  sorte  pacifiquement,  les  seigneurs  de  Ville- 
mont  avaient  dû  abandonner  leur  château  pendant  la  durée  de  l'oc- 
cupation étrangère.  Ils  s'étaient  retirés  dans  leurs  terres  des  Pays-Bas, 
laissant  à  leurs  officiers  ordinaires  l'administration  de  leurs  domaines 
luxembourgeois. 

Le  marquis  Eugène-François  de  Trazegnies  ne  vit  pas  la  fin  de  cette 
période  troublée  ;  il  était  mort  en  1688,  laissant  à  son  épouse  et  à  ses 
enfants  la  généralité  de  ses  biens. 

Il  faut  croire  cependant  que  c'est  tout  à  la  fin  de  cette  année  1688, 
que' survint  son  décès,  car  à  la  date  du  18  octobre,  les  deux  époux, 
qui  attendaient  encore  la  naissance  d'un  enfant,  faisaient  en  sa  faveur, 
et  de  commun  accord,  la  convention  suivante  : 

1688,  le  18  octobre.  —  Donation  par  le  marquis  Eugène-François 
de  Trazegnies  et  la  comtesse  de  Mérode,  sa  femme,  «  pour  office  de 
piété  et  amour  naturel  qu'ils  portent  à  leurs  enfants,  «  el  particuliè- 
remeni  à  celui  advenir  »,  de  1000  fl.  si  c'est  un  fils,  de  500  seulement 

si  c'est  une  fille,  à  payer  par  le  très  noble  baron  de  Silly. 
—  Comm.  luxemb.,  III,  762. 


Catherine- Charlotte   de    Mérode,  marquise    de   Trazegnies 
et  son  fils  Gérard,  comte  de  Villemont,  1688-1718. 

Gilion-Othon,  fils  aîné  du  marquis  de  Trazegnies  et  de  la  comtesse 
de  Mérode,  devait  hériter,  en  cette  qualité,  de  la  plupart  des  biens  et 
titres  de  ses  parents.  Mais,  désireux  depuis  sa  jeunesse  de  se  consacrer 
à  l'état  ecclésiastique,  il  persévéra  dans  ses  intentions  et,  en  1691,  le 
26  décembre,  il  entrait  au  noviciat  des  jésuites  à  Malines. 

En  vertu  du  règlement  de  substitution  de  1676,  les  biens  attribués 
au  droit  d'aînesse  passsèrent  à  son  frère  Gérard,qui  prit  dès  lors  le  titre 
de  comte  de  Villemont. 

Bien  résolu  à  revêtir  définitivement  l'habit  religieux,  Gilion-Othon 
de  Trazegnies  fait,  à  la  date  des  21  et  28  septembre  1694,  en  faveur  de 
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son  ordre  et  aux  membres  de  sa  famille,  divers  dons  et  libéralités  qui 
paraissent,  à  l'égard  de  la  Compagnie,  un  gage  de  ses  résolutions,  et  vis- 
à-vis  de  ses  parents,  comme  des  adieux  qu'il  leur  adresse  avant  son 
renoncement  aux  honneurs  et  aux  biens  terrestres. 

Il  donne  aux  Jésuites  une  rente  annuelle  de  500  Ils  pour  sa  dol,  plus 
100  fis  qui  retourneront  au  comte  Gérard  de  Villeniont  son  frère,  ou  à 
son  successeur  au  marquisat  de  Trazegnies. 

A  la  marquise  de  Trazegnies  et  comtesse  de  Villemonl,sa  très  hono- 
rée mère  «  qui  faisait  tous  ses  elïorts  pour  se  retirer  delà  cour  forllion- 
nettement  »  (lettre  du  8  décembre  1693),  il  donne  une  grande  attache 
de  diamant  avec  le  portrait  de  Dieu  attaché  à  une  colonne  en  yvoir 
garni  d'argent. 

A  sa  sœur  .Jaqueline-Thérèse,  comtesse  d'Aubigny,  une  scribane 
garnie  d'argent. 

A  M""  le  marquis  d'Herzelles  un  lit  en  damas  vert  et  à  M'"'"  la  mar- 
quise d'Herzelles,  sa  sœur,  toutes  les  porcelaines  et  boucarans  qu'elle  a 
chez  elle  appartenant  à  la  famille,  et  en  outre  un  collier  de  perles  pour 
au  cas  de  non  enfant,  en  jouir  sa  vie  durant  et  retourner  ensuite  au 
comte  de  Villemont  son  frère. 

A  M'^'^'^  de  Trazegnies  sa  .sœur,  chanoines.se  à  Nivelles,  une  paire  de 
chandeliers  d'argent. 

A  M*^"*"  de  Silly  sa  sœur  cadette,  une  paire  de  chandeliers  d'argent. 

A  M™e  la  vicomtesse  d'Armuyden  sa  tante,  une  nostre  Dame,  et  à 
M""  le  vicomte  d'Armuyden  son  fils,  300  escus  une  fois  payés. 

—  Comm.  luxemb.,  III,  762-763. 

On  trouve  à  l'état  civil  de  Tinligny,  à  la  date  du  7  .sei)lembie  lt)9<S, 
l'acte  suivant  : 

«  Fut  baptisé  Charles-.Joseph,  fils  légitime  à  Nicolas  Nicolas, meunier 
de  Breuvenne  (i),  et  Thérèse  Fossé,  sa  femme. 

Mons""  Henry  llenriquetz,  receveur  gruyer  de  Chiny,  Verton  et 
St-Mard,  et  officier  de  Villemont,  parin  et  dam^ne  Marguerite-Fran- 
çoise, fille  de  MonsT  Paschal  du  Menil,  marine,  au  nom  de  Madame  la 
maniuise  de  Trazegnies,  comtesse  de  Villemont  » 

En  1699,  ce  même  Henri  Henriquet,  s'abusant  api)aremment  sur 
l'étendue  de  son  pouvoir,  avait  rendu  de  son  autorité  |)rivée  et  sans 
intervention  des  gens  de  justice,  un  jugement  en  faveur  du  curé  de 
Tinligny,  .sire  .lean  Thierry.  Un  conflit  de  juridiction  s'en  suivit  et 
rafiaire  fut  soumise  au  Conseil  de  Luxembourg  jiar  Louis  (iillesson, 
procureur,  qui  demeurait  au  village  de  Han.  Le  conseil  estima  que 


(1)  Le  moulin  de  Breuvanne  dépendait  de  la  seigneurie  de  Villemont. 
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Henriquet  avait  outrepassé  ses  pouvoirs  et  déclara  inopérante  la 
sentence  rendue  par  lui. 

Gilion-Othon  de  Trazegnies,  sur  le  point  de  s'engager  dans  les  or- 
dres, changea  tout  à  coup  de  sentiment  et,  le  13  mai  1699,  il  quittait 
le  noviciat  de  Malines  et  rentrait  dans  sa  famille.  Par  cette  brusque 
détermination,  il  reprenait  de  droit  possession  de  tous  les  privilèges 
conférés  à  son  frère  Gérard  par  le  règlement  de  1676.  Il  ne  voulut  pas 
toutefois  le  déposséder  de  tous  les  biens  que  lui  avait  assurés  ce 
règlement.  11  s'empressa  de  lui  confirmer  la  possession  de  la  terre  de 
Villemont,  tout  en  lui  conservant  les  autres  avantages  de  la  substi- 
tution, pour  le  cas  où  les  circonstances  donneraient  lieu  à  sa  réalisa- 
tion. 

Gérard  de  Trazegnies,  devenu  définitivement  propriétaire  de  Ville- 
mont,  continua  d'habiter  le  château  et  d'administrer  les  domaines 
de  la  seigneurie,  conjointement  avec  sa  mère  Catherine-Charlotte 
de  Mérode.  Celle-ci  en  assuma  presque  exclusivement  les  charges,  car 
son  fils,  bossu,  peu  valide  et  de  très  vilain  caractère,  n'était  guère  apte 
à  la  gestion  de  biens  aussi  considérables. 

Des  amuscment(U'  frivoles  convenaient  mieux  à  son  tempérament 
et  on  le  voyait  souvent  occupé,  des  heures  durant,  à  tirer  sur  les  gi- 
rouettes du  château  ou  à  effrayer  de  ses  armes,  les  ardoisiers  qui  tra- 
vaillaient sur  les  toits. 

Il  habita  Villemont  jusqu'à  la  mort  de  son  frère,  auquel  il  succéda 
dans  le  marquisat  de  Trazegnies. 

A  l'instar  des  jeunes  seigneurs/  de  son  époque,  pourvus  générale- 
ment d'un  commandement  réel  ou  même  seulement  fictif  dans  les 
armées  nationales,  il  obtint,  en  1702,  par  l'influence  de  sa  famille,  une 
patente  de  capitaine  d'une  compagnie  wallonne. 

Cette  faveur  ne  fut  certainement  pour  lui  qu'honorifique  et  jamais 
il  ne  quitta  Villemont  pour  aller  remplir  les  devoirs  de  sa  charge. 

Catherine-Charlotte  de  Mérode  et  son  fils  n'assumaient  que  la  haute 
direction  dans  l'administration  des  domaines  de  Villemont  ;  les  char- 
ges ordinaires  en  incombaient  à  des  officiers  dont  chacun  avait  ses  attri- 
butions particulières.  La  justice,  d'autre  part,  y  était  exercée  par  une 
cour  seigneuriale,  à  côté  de  laquelle  fonctionnait  le  corps  des  masuijers 
dont  les  membres  avaient  surtout  pour  misison  de  veiller,  dans  chaque 
village,  à  l'exécution  des  règlements  locaux  et  au  maintien  des  pri- 
vilèges et  droits  particuliers  des  seigneurs. 

Les  dix  premières  années  duXVIIP  siècle  ne  sont  marquées,  dans 
l'histoire  de  Villemont  que  par  des  actes  administratifs  émanant  de 
l'autorité  des  châtelains  et  comporlant  surtout  des  nominations  aux 
postes  vacants  dans  les  corps  administratifs  de  la  seigneurie. 
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L'état  civil  de  Tintigny  nous  montre  aussi  que  madame  la  marquise 
de  Trazegnies  ne  refusait  pas  de  condescendre  aux  vœux  de  ses  plus 
humbles  vassaux,  en  acceptant  de  tenir  leurs  enfants  sur  les  fonts 
du  Baptême  : 

Il  1707,  le  2iS  octobre,  fut  ba|)tisé  Jean-Charles,  lils  légitime  à  Louis 
Houdmont  et  .Jeanne  Evrard  sa  femme,  de  Poncel.  Monsieur  Thierry, 
curé  de  Tintigny,  et  Madame  Catherine-Charlotte  deMérode, marquise 
de  Trazegnies,  dame  de  Villemont,  parrain  et  marraine  ». 

L'année  suivante,  la  marquise  est  à  Nivelles.  C'est  de  là  qu'elle 
adresse  à  ses  officiers  de  Villemont,  avec  la  solennité  que  revêtent 
aujourd'hui  les  actes  d'Etat  les  plus  importants,  la  pièce  ci-après, 
qui  pourvoit  à  une  charge  d'échevin  de  la  justice  des  masuyers  : 

«  Nous,  Catherine-Charlotte  de  Mérode,  marquise  de  Trazegnies, 
princesse  des  francs-fiefs  de  Rognon,  comtesse  de  Villemont,  baronne 
de  Silly,  etc. 

Scavoir  faisons  que  nous  avons  commis  et  constitué,  comme  nous 
établissons,  commettons  et  constituons  Pierre  Bevelis,  fermier  de 
notre  Bassecour  de  nosLre  château  de  Villemont,  pour  échevin  des 
masuages  dans  nostre  terre  de  Villemont,  aux  honneurs  et  émoluments 
y  annexés  ;  ordonnons  en  conséquence  à  Henry  Collignon  nostre 
Mayeur  dud'  oifice  et  à  tous  les  autres  échevins  de  le  reconnaître 
pour  tel,  et  de  le  recevoir  en  tous  les  devoirs  d'office. 

Fait  à  Nivelles,  sous  nostre  signature  et  cachet  de  nos  armes,  le 
20e  de  maye  1708. 

«  Le  soussigné  certifie  que  le  nommé  Pierre  Bevelis,  dénommé  à 
la  présente  commission,  a  esté  receu  et  opéré  le  serment  requis  ce- 
jourd'hui  10  juin  1708  ». 

Signé  :  Henry  Collignon. 

—  Reg.  scab.  de  Tint.  arch.  de  l'Etat,  à  .\rlon. 

Deux  autres  actes  destinés  à  pourvoir  à  semblables  charges,  sont 
également  datés  de  Nivelles,  les  18  janvier  et  2.5  septembre  1716.  Il 
semble  donc  (|ue  la  marcpiise  de  Trazegnies  avait  lixé  sa  résidence 
dans  cette  ville  depuis  le  commencement  du  siècle  et  qu'elle  y  vécut 
jusqu'au  tenq)s  de  .son  décès  survenu  en  1718. 

Des  troubles  incessants  et  les  cour.scs  continuelles  de  troupes  enne- 
mies à  travers  le  Luxembourg  méridional  rendaient  d'ailleurs  à  cette 
époque  le  séjour  de  Villemont  |)eu  agréable  et  même  souvent  dange- 
reux pour  les  châtelains. 

Au  mois  de  mai  1706,  le  maréchal  de  Marcin  conduisant  un  détache- 
ment de  la  grande  armée  envoyée  de  France  aux  Pays-Bas,  arrive 
dans  notre  pays  par  la  vallée  de  la  Scmois,  rançonne  tous  les  villages 
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riverains  et  va  camper  à  RuUes  et  à  Habay  avant  de  continuer  sa 
marche  vers  le  Rhin. 

Deux  ans  plus  tard,  en  juin  1708,  un  autre  détachement  commandé 
par  le  comte  de  St-Frémond,  revenant  du  Rhin  vers  la  France,  tra- 
verse de  nouveau  la  province  en  suivant  la  même  route. 

«  Ces  troupes,  dit  Blanchart,  exercèrent  dans  la  dite  traverse  toutes 
sortes  d'excès  et  de  désordres,  en  pillant  les  églises  et  maisons,  tuant 
même  et  violant  ce  qu'ils  trouvèrent  en  leur  passage  », 

Le  traité  d'Utrecht,  conclu  en  1713,  restituait  le  Luxembourg  à 
l'Autriche.  Le  roi  de  Prusse  cependant  prétendait  continuer  à  y  per- 
cevoir certaines  contributions  de  guerre. 

Divers  corps  de  Brandebourgeois  vinrent  y  faire,  pendant  les  mois 
de  sejitembre  et  d'octobre  de  cette  année,  des  exécutions  militaires, 
retinrent  prisonniers  beaucoup  d'habitants  notables  et  brûlèrent  par- 
tiellement plusieurs  villages. 

La  chronique  de  Blanchart,  qui  relate  ces  faits  avec  plus  de  détails, 
ajoute  : 

«  Le  chasteau  de  Villemont,  chef  de  la  seigneurie  de  ce  nom,  situé 
sur  la  rivière  de  Semois,  bâtiment  joli  et  commode,  fut  aussy  réduit 
en  cendres  par  les  mêmes  partis  ». 

Le  même  auteur  dit  encore  ailleurs  : 

«  L'élégant  château  de  Villemont,  situé  près  de  la  Semois  a  été  de 
même  incendié  par  eux  ». 


Gérard  de  Trazegnies,  comte  de  Villemont,  1718-1731. 

Catherine  Charlotte  de  Mérode  étant  morte  en  1718,  son  fils  Gérard 
dut  prendre  seul  en  mains  l'administration  de  son  domaine  de  Ville- 
mont. 

Il  fit  réédifier  sur  un  plan  nouveau  le  château  incendié  par  les  Bran- 
debourgeois, puis  combla  les  fossés  qui  en  faisaient  naguère  une  for- 
teresse et  y  attiraient  tous  les  maux  de  la  guerre.  Sur  leur  emplace- 
ment il  créa  les  jardins  et  le  parc  qui  entourent  encore  aujourd'hui 
cette  belle  demeure,  qu'aucun  changement  ultérieur  important  n'a 
plus  modifié  depuis. 

Il  est  à  supposer  que  le  grand  étang  qui  se  trouve  à  proximité  et  en 
amont  du  château  est  le  dernier  vestige  des  défenses  d'autrefois. 

On  est  un  peu  surpris,  lorsqu'on  se  rappelle  les  multiples  libéra- 
lités consenties  par  Gilion-Othon  de  Trazegnies  en  faveur  de  son 
frère  Gérard,  de  lire  l'acte  suivant  : 
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«  172U,  le  22  juin.  —  Reconnaissance  par  Gérard,  comte  de  Ville- 
mont  et  de  Clermont,  pair  de  Hainaut,  baron  de  Silly,  seigneur  de 
Gondregnies  et  de  Remesdael,  demeurant  au  pays  de  Luxembourg, 
des  saisies  qu'il  a  fait  opérer  contre  le  marquis  de  Trazegnies  son  frère. 

—  Comm.  luxemb.,  III,  763. 

C'était  apparemment  à  la  veille  de  la  mort  de  ce  dernier,  car  deux 
ans  plus  tard,  Gérard  lui  succéda  au  marquisat  de  Trazegnies. 

Nous  trouvons  la  confirmation  de  ce  fait  dans  l'acte  suivant  tiré 
des  archives  de  Corroy-le-Château  : 

«  1722,  le  21  avril.  —  Investiture  du  bénéfic/  castrai  de  Trazegnies 
sous  les  titres  et  invocation  de  St-Laurent  et  de  Ste-Catherine,en  fa- 
veur de  maître  Jean-Anthoine  Dupont,  par  le  très  noble  et  très  illustre 
seigneur  Pierre-Jean-Gérard,  marquis  de  Trazegnies,  comte  de  Vil- 
lemont,   prince  des  Francs-fiefs  de  Rognon,  etc. 

Devenu  possesseur,  par  la  mort  de  son  frère,  du  marquisat  de  Tra- 
zegnies, et  de  tous  les  fiefs  en  relevant,  Gérard  quitta  Villemont  et 
établit  sa  résidence  à  Bruxelles,  où  ses  immenses  richesses  lui  per- 
mettaient mieux  de  vivre  en  grand  seigneur  et  de  paraître  réguliè- 
rement à  la  Cour  des  Pays-Bas  où  il  était  fort  en  faveur. 

C'est  dans  cette  ville  ,  qu'il  arrêta,  vers  la  fin  de  sa  vie,  ses  diposi- 
tions  testamentaires  conservées  aux  archives  générales  du  royaume 
et  dont  voici  la  substance  : 

«  1729,  21  novembre.  —  Testament  de  haut  et  puissant  seigneur 
messire  Jean-Gérard,  marquis  de  Trazegnies,  prince  des  Francs-fiefs 
de  Rognon,  comte  de  Villemont,  baron  de  Silly,  pair  de  Hainaut,  séné- 
chal héréditaire  de  Liège  et  comté  de  Looz,  seigneur  d'Hirchonwelz, 
Longuernée,  Gondregnies,  la  Chapelle-lez-Herlaimont,  Petit-Rœulx, 
Remesdael,  Tintigmj,  Bellefontaine,  St-Vincent,  Breuoanne,  Ansart, 
Han,  Poncel  et  autres  lieux,  présentement  à  Bruxelles. 

Il  demande  mille  messes,  et  institue  son  héritier  universel  «  pour 
amitié  particulière  qu'il  lui  parle,  Procope-François  de  Trazegnies, 
son  cousin  germain,  major  en  garnison  dans  le  royaume  de  Sicile, 
quatrième  fils  d'Octave-Joseph,  vicomte  d'Armuiden,  et  de  la  dame 
de  Wissocq,  dame  héritière  de  Bomy,  avec  plein  droit  d'inslilution  ; 
et  en  cas  que  le  dit  Procope  vienne  à  mourir  sans  hoir  légitime,  le 
testateur  veut  et  ordonne  qu'il  restitue  son  hérédité  à  messire  Philippe- 
Joachim  de  Trazegnies,  son  cadet,  colonel  du  régiment  de  Bavière, 
au  service  de  S.  M.  I.  et   C,  en  garnison  en  Hongrie. 

Il  déclare  avoir  exclu  le  vicomte  d'Armuiden,  marquis  de  Bomy 
pour  des  raisons  à  lui  connues  et  mésalliance  qu'il  a  faicte.  Il  veut 
que  ses  fiefs  dont  il  ne  peut  disposer  soient  vendus  pour  payer  ses 
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dettes,  et  que  le  surplus  soit  donné  à  son  héritier  «  pour  que  se  com- 
portant en  bon  et  affectueux  parent,  il  maintienne  avec  éclat  l'il- 
Justre  nom  de  Trazegnies. 
—  Comm.  luxemb.,  III,  763. 


Procope-François-Dominique,  marquis  de  Trazegnies, 
comte  de  Viilemont,   1731-1738. 

Gérard  de  Trazegnies  mourut  vers  la  fin  de  1730  ou  au  commence- 
ment de  1731. 

Il  eut  pour  successeur  dans  la  généralité  de  ses  biens  et  selon  les 
clauses  de  son  testament,  son  cousin  germain,  Procope-François  de 
Trazegnies,  alors  au  service  de  l'Autriche  avec  le  grade  de  colonel. 

Aucun  fait  notable  ne  signale  le  passage  de  ce  seigneur  à  la  posses- 
sion de  Viilemont,  dont  le  domaine  continua  à  être  géré  en  son  ab- 
sence par  les  divers  officiers  qui  s'en  partageaient  l'administration. 

Le  seul  acte  de  quelque  importance  qui  nous  reste  de  lui  est  le 
relief  que  lui  imposait  son  accession  aux  Ijiens  considérables  lui  légués 
par  son  parent. 

«  1731,  le  17  avril.  —  Procope-François-Dominique  de  Trazegnies, 
colonel  du  régiment  de  Hartopp,  au  service  impérial,  ayant  fait  les 
guerres  de  Flandre,  de  Sicile,  et  contre  les  Turcs,  relève  le  marquisat 
de  Trazegnies  et  Viilemont  dont  il  a  été  investi  par  le  testament  de 
Gérard,  comte  de  Viilemont,  son  cousin  germain,  en  date  du  21  no- 
vembre 1729,  et  ce,  au  détriment  de  Ferdinand-Octave-Joseph,  frère 
aîné  de  Procope  et    par  conséquent  chef  de  la  maison  de  Trazegnies. 

—  Comm.  luxemb.,  III,  765. 


Phjlippe-Ignaee-Joaehim,   marquis   de   Trazegnies, 
comte  de  Viilemont,   1738-1739. 

L'administration  de  Procope-François  de  Trazegnies,  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Son  décès  prématuré,  survenu  le  4  janvier  1738,  don- 
nait lieu  à  l'application  de  la  seconde  disposition  testamentaire  de 
Pierre- Jean-Gérard,  à  savoir  que  si  Procope,  désigné  en  première  ligne 
«  venait  à  mourir  sans  hoir  légitime,  le  dit  testateur  veut  et  ordonne 
qu'il  restitue  son  hérédité  à  messire  Philippe-Joachim  de  Trazegnies, 
son  cadet  ». 

Cette  éventualité,  s' étant  produite,  la  succession  de  Gérard  de  Tra- 
zegnies passa  de  droit  au  cinquième  fils  du  vicomte  d'Armuyden. 
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Celui-ci,  colonel  de  dragons  aussi  au  service  impérial,  avait  épousé 
le  27  décembre  1727,  Marie-Eléonore-Agnès,  baronne  de  Bode.  Il 
■eut  un  règne  bien  plus  éphémère  encore  que  son  aîné.  Il  mourut  en 
■efîet,  le  8  août  1739,  n'ayant  été  marquis  de  Trazegnies  et  comte  de 
Villemont  que  pendant  1  an  7  mois  et  4  jours. 

Sa  veuve  lui  survécut  jusqu'en  1758. 


Marie-Eléonore-Agnès,    baronne   de   Bode,    marquise   de 
Trazegnies,  comtesse  de  Villemont,  1739-1758. 

Philippe- Ignace  de  Trazegnies,  laissait  de  son  mariage  avec  Marie 
Eléonore  de  Bode,  un  lils,  Joseph-Lothaire-Chrétien-Jean-Népomu- 
céne,  âgé  de  six  ans  à  la  mort  de  son  père.  L'enfant  resta  sous 
la  tutelle  de  sa  mère  jusqu'à  sa  majorité,  mais  la  marquise  conserva 
jusqu'à  sa  mort  l'administration  de  tous  les  biens  délaissés  par  son 
époux. 

Elle  débuta  sous  de  fâcheux  auspices.  En  1740,  le  château  de  Vil- 
lemont, reconstruit  par  Gérard  de  Trazegnies,  devint  la  proie  des 
flammes.  Toutefois,  de  prompts  secours  et  l'intervention  énergique 
des  habitants,  atténuèrent  les  effets  destructeurs  du  feu  :  les  toitures 
et  une  partie  du  mobilier  furent  seuls  perdus,  et  la  restauration  des 
parties  endommagées  put  se  faire  rapidement. 

Un  conflit  surgit  à  cette  occasion  entre  la  marquise  et  la  commu- 
nauté de  Tintingy. 

Le  5  mai  1742,  cette  dernière  «  met  à  titre  d'engagère  un  certain 
cliamp  contenant  aux  environs  un  jour  de  terre,  au  lieu  de  Han, 
proche  la  maison  Jean  Guiot,  moyennant  la  somme  de  dix  écus  à 
six  escalins,  argent  fort  de  56  sols  l'un,  pour  être  employés  au  profit 
de  la  communauté,  notamment  pour  remboursement  d'une  somme 
dont  elle  a  été  obligée  de  faire  l'emprunt  pour  le  soutien 
de  leurs  bois  communaux  à  l'égard  de  la  marquise  de  Trazegnies, 
leur  damv  et  seigneur,  qu'elle  prétendait  les  bois  nécessaires  pour  la 
réfection  du  château  de  Villemont.  » 

—  Reg.  scabin.  de  Tintiguy,  arch.  d'Arlon. 

La  nouvelle  marquise  de  Trazegnies  affectionnait  le  séjour  de  Vil- 
lemont où  elle  résidait  habituellement  avec  son  fils,  vaquant  person- 
nellement à  tous  les  soins  de  l'administration  de  son  domaine  et  pour- 
voyant elle-même,  le  cas  échéant,  aux  divers  emplois  que  nécessi- 
tait l'organisation  de  la  seigneurie. 

Deux  excnqiles  montreront  dans  quelle  forme  il  était  procédé  à  ces 
nominations  : 

6 
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(i)  Justice  des  masuyers 

«  Coinnie  il  convient  pour  1?  justice,  l'entretien  de  nos  droits  et  de 
ceux  de  nos  citoyens  de  Villemont  d'établir  une  justice  des  masuiers, 
nous,  Marie-Eléonore-Agnès,  Marquise  de  Trazegnies,  princesse  de 
Rognon,  comtesse  de  Villemont,  née  baronne  de  Bode,  établissons  et 
dénommons  pour  maire  de  la  dite  justice,  Biaise  Dubois,  et  pour  éche- 
vins,  Henry  Henry,  demeurant  à  Tintigny  ;  Henry  Josse,  de  Bellefon- 
taine  ;  Gaspard  Mahillon,  de  St-Vincent  et  Jean  Renaud,  d'Ansart, 
à  charge  de  prester  le  serment  es  mains  de  notre  officier,  le  tout  jus- 
qu'à rappel,  et  d'administrer  la  justice  distributive,  en  foy  de  quoy 
avons  signé  cette  et  la  munis  du  cachet  de  nos  armes,  au  château  de 
Villemont,  le  29  avril  1747. 

Etait  signé  :  la  marquise  de  Trazegnies,  et  à  côté  le  cachet  sur  cire 
noire. 

«  Cejourd'hui  12*^  niay  1747,  la  présente  commission  a  été  produite 
aux  officiers,  et  en  conséquence  de  l'ordre  de  Madame  la  marquise  de 
Trazegnies,  comtesse  de  Villemont,  les  maire,  justice  et  clerc-juré 
ont  prêté  le  serment  au  cas  requis  et  la  présente  enregistrée  au  livre 
des  œuvres  et  transports  des  masuyers. 

Fait  à  Bellefontaine  ut  supra. 

Siyné  :  C.  de  Hugo,  avec  paraphe. 

Enregistré  par  moi  clerc  juré  de  la  dite  justice  des  masuiers,  le 
15  may  1747.  —  Tinant,  clerc-juré.  » 

b)  Nous,  Marie-Eléonore-Agnés,  marquise  de  Trazegnies,  prin- 
cesse de  Rognon,  comtesse  de  Villemont,  née  baronne  de  Bode,  pour 
le  bon  rapport  qui  nous  a  été  fait  de  la  prudhomie,  capacité  et  inté- 
grité de  Jean-Baptiste  Tinant,  jeune  homme,  nous  l'avons  établi, 
comme  nous  l'établissons,  pour  notie  greffier  de  notre  cour  et  justice 
des  masuiers  de  la  ten'e  et  seigneurie  de  Villem.ont,  aux  droits,  hau- 
teur et  émolumens  et  prérogatives  y  attachés,  à  charge  de  veiller 
soigneusement  à  ce  que  les  contrats  et  transports  ou  aliénations  de 
biens  dépendans  de  la  dite  justice  ne  se  passent  par  devant  d'autres 
justices  incompétentes,  el  de  nous  délivrer  ou  à  notre  receveur  chaque 
année,  un  cahier  ou  état  de  tous  les  dits  contrats,  avec  expression  des 
noms  des  contraclans  et  du  prix  d'achat,  pour  en  reconnoistre  nostre 
droit  à'onzaine  ;  aultcrisons  aussi  le  dit  Tinant  pour  pendant  l'absence 
ou  empêchement  du  greffier  Henry,  faire  les  fonctions  de  greffier  de  no- 
tre haute  cour  de  Villemont,  aux  droits  et  émolumens  ordinaires, 
le  tout  jusqu'à  révocation  ;  ordonnons  à  tous  nos  officiers,  gens  de 
justice  et  autres  nos  citoyens,  de  le  reconnoistre  pour  tel  et  de  luy 
prester  tout  appui,  en  étant  requis  ;  en  foy  de  quoy  nous  avons  signé 
cette  en  nostre  château  de  Villemont  et  la  munit  du  cachet  de  nos 
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armes,  le  23«  axTil  1747,  et  de  prester  le  serment  es  mains  de  notre  ofii- 
cier. 

Signé  :  la  marquise  de  Trazegnies  ;  à  côté  le  cachet  en  cire  noire.  » 
«  Cejourd'hui  12^  may  1747,1a  présente  commission  a  été  produite 
en  mains  de  l'olïicier  et  le  s""  Tinant  y  dénommé  a  prêté  le  serment 
ordonné,  et  sera  la  présente  enregistrée  au  livre  des  œuvres  et  trans- 
port de  la  justice  des  masuyers. 

Fait  à  Bellefontaine,  le  jour  susdit  et  signé  : 

C.  Hugo,  avec  paraphe. 

Enregistré  par  moi,  clerc-juré  de  la  justice  des  masuyers,  le  15  may 

1747.  »  .J.-B.  Tinant. 

La  guerre  de  sept  ans  eut  sa  répercussion  jusqu'en  la  seigneurie  de 
Villemont.  Divers  corps  de  troupes  y  furent  cantonnés,  principale- 
ment entre  les  préliminaires  de  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  30  avril 

1748,  et  sa  ratification  définitive,  le  18  octobre  de  la  même  année. 

Les  vieux  livres  de  l'état  civil  de  Tintigny  que  nous  avons  déjà 
utilisés  plus  d'une  fois  pour  corroborer  différents  points  de  cette  notice, 
nous  prêteront  encore  ici  un  concours  précieux  : 

«  1748,  le  19  juillet,  un  peu  après  les  trois  heures  de  l'après-midi, 
est  décédé  à  Tintigny  d'une  éthisie,  Wilhelm-Michel  Konias,  dragon 
du  rigiment  de  Stirum,  de  la  compagnie  de  M.  le  capitaine  JMuUer, 
en  quartier  dans  la  seigneurie  de  Villemont,  au  service  de  S.  M.  I. 
la  reine  de  Hongrie,  le  d'  Konias  non  marié  natif  de  la  ville  d'Iglau 
en  Moravie,  muni  de  tous  les  sacrements,  etc. 

«  1748,  le  22  juillet  fut  enterré  le  corps  d'un  enfant  d'environ  24 
jours,  fils  Itgitime  de  Michel  Wicht,  dragon  du  régiment  de  Stirum, 
de  la  compagnie  du  capitaine  MuUer  cantonnée  dans  la  seigneurie 
de  Villemont. 

«  1748,  le  28  août  est  né  à  Poncel  et  le  29  fut  baptisé  Jean-Valentin 
fils  légitime  de  Nicolas  Brun,  dragon  du  régiment  de  Stirum,  compa- 
gnie de  M.  Muller,  au  service  de  S.  M.  I.  la  reine  de  Hongrie,  cantonnée 
dans  la  seigneurie  de  Villemont  ;  a  eu  pour  parrain  Jean-Valentin 
Rodolphe,  dragon  de  le  même  compagnie,  et  p''  marraine  Barbe 
Kringl)aum,  sa  femme. 

«  1748,  le  3  d'octobre  est  née  à  Ansay  et  fut  baptisée  à  Tintigny 
Marie-Margueritte,  fille  légitime  à  Michel  Graner  et  Elisabeth  Batzin 
sa  femme  ;  le  d'  Graner,  soldat  du  régiment  de  Stirum,  cavallerie  au 
service  de  S.  M.  I.  et  R.  de  Hongrie  et  de  Bohême,  compagnie  de  M. 
le  baron  de  Heyden  de  Dorfi',  major  du  dit  régiment.  Le  ])arain  fut 
Jean-George  Burchart,  de  la  même  compagnie  et  Marie-Marguerite 
Weishaupt,  sa  femme. 
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Eléonore-Agnès,  marquise  de  Trazegnies,  témoignait  en  toute  oc- 
casion de  profonds  sentiments  religieux.  Depuis  plusieurs  années 
St-Valère  ou  vulgairement  Vohy  en  Bohy,  était  honoré  dans  l'église 
paroissiale  de  Tintigny  et  invoqué  particulièrement  contre  les  mala- 
dies du  bétail. 

Afin  de  fortifier  cette  dévotion  et  d'en  accroître  encore  les  effets 
la  comtesse  de  Villemont  obtint  de  l'évêque  de  Namur  une  partie 
considérable  des  reliques  du  saint,  «  consistante,  dit  un  document 
de  l'époque,  en  un  morceau  du  crâne  delà  longueur  de  deux  pouces  et 
demi  sur  un  de  largeur,  dont  la  translation  se  fit  le  22  de  septembre 
1754,  du  château  de  Villemont  à  Tintigny,  avec  pompe  et  toutes  les 
cérémonies  accoutumées  en  pareille  occasion.  L'afiluence  du  peuple 
y  était  extraordinaire  ». 

L'évêque  de  Namur  accompagna  l'envoi  des  dites  reliques  àladame 
de  Villemont  de  la  déclaration  suivante  : 

c(  Nous,  Paul-Godefroid,  comte  de  Berlo  de  Francdouaire,  par  la 
grâce  de  Dieu  et  du  St-Siège  apostolique,  évèque  de  Namur,  etc. 

«  Déclarons  et  attestons  que  le  jour  d'hyer  2P  aoust  1754,  à  la 
réquisition  de  M™''  la  marquise  de  Trazegnies,  dame  de  Villemont, 
paroisse  de  Tintigny,  Pays  et  Duché  de  Luxembourg,  Diocèse  de  Trê- 
ves, Nous  Nous  sommes  transportés  exprès  en  personne  en  l'église 
paroissiale  d'Onhaye  en  notre  diocèse  pour  ouvrir  la  châsse  dans  la- 
quelle repose  le  corps  du  glorieux  St-Vohy  ou  Valère,  fort  honoré  pour 
toutes  les  maladies  des  bêtes  à  cornes,  et  que  de  notre  propre  main 
nous  avons  prise  une  pièce  du  crâne  de  deux  poulces  et  demi  de  lon- 
gueur sur  un  environ  de  largeur,  que  nous  avons  envoyée  enveloppée 
d'une  soye  cramoisi  avec  notre  cachet  à  la  dite  Dame  Marquise  de 
Trazegnies,  en  son  château  de  Villemont,  pour  être,  selon  sa  pieuse 
intention,  honorée  dans  l'Eglise  paroissiale  du  d'  Tintigny,  avec  la 
permission  des  supérieurs. 

«  En  foy  de  quoi,  nous  avons  signées  les  présentes  et  fait  munir 
du  cachet  ordinaire  de  nos  armes  en  notre  château  de  Francdouaire, 
le  22  aoust  de  l'an  1754.  » 

Signé  :  Paul-Godefroy,  Evêque  de  Namur. 

—  Arch,  paroiss. 

En  même  temps,  le  prélat  adressait  à  la  marquise  une  lettre  pleine 
de  déférence  et  qui  révèle  la  haute  estime  en  laquelle  était  tenue  la 
noble  comtesse  de  Villemont. 

«  Madame, 
«  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
2^  du  courant  pour  me  demander  une  pièce  des  reliques  du  glorieux 
St-Vohy  ou  Valère  ;    ne  demandant.  Madame,  rien  tant  que  de  vous 


—  85  — 

obliger  et  seconder  vos  pieuses  intentions,  je  me  suis  transporté  exprès 
dans  l'église  paroissiale  d'Onhaye,  où  repose  ce  corps  saint  et  où  j'ai 
prise  la  relique  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe,  avec  l'at- 
testation nécessaire  pour  que  le  vicaire  de  Trêves  permette  à  M""  vostre 
curé   d'exposer  à  la  vénération  des  fidèles  cette  relique. 

«  Faites  moy  naître,  Madame,  encore  d'autres  occasions,  alin  que 
je  puisse  de  plus  en  plus  vous  convaincre  du  dévouement  respectueux 
dans  lequel  j'ai  l'honneur  d'être. 

Madame, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

t  Paul-Godefroy,    Evêque   de    Namur, 

au  château  de  Francdouaire,  le  22  aoust  1754.  » 

—  Arch,  paroiss. 

Enfin,  le  procès-verbal  ci-après  du  dépôt  de  la  dite  relique  en  l'église 
de  Tintigny  fut  dressé  et  placé  dans  le  coffre  des  archives  paroisssiales: 

«  Cejourd'hui  quinzième  septembre  mil  sept  cent  cinquante  quatre, 
ayant  été  envoyée  à  la  paroisse  de  Tintigny,  à  la  réquisition  de  Madame 
la  marquise  de  Trazegnies,  comtesse  de  Villemont,  de  la  part  de  Mon- 
seigneur le  Comte  de  Berlo  de  Francdouaire,  Evêque  de  Namur,  une 
relique  du  glorieux  St-Vohy  ou  Valère,  consistante  en  une  pièce  du 
crâne  de  deux  pouces  et  demi  de  longueur  sur  environ  un  pouce  de 
largeur,  laditte  relique  reconnue  par  Monseigneur  de  Hontheim,  Evê- 
que de  MyriojDliite,  suiïragant  vicaire  général  de  l'archevêché  de  Trêves 
avec  perm  ssion  de  l'exposer  à  la  vénération  des  fidèles  suivant  l'acte 
dud'  seigneur  suiïragant  mis  au  bas  de  l'acte  d'envoi  dud'  seigneur 
Evêque  de  Namur  du  vingt-deux  aoust  dernier,  signé  Paul-Godefroy, 
Evoque  de  Namur,  et  cacheté  en  cire  rouge  du  sceau  de  ses  armes,  et  la 
permission  dud'  seigneur  suiïragant  de  Trêves,  en  date  du  3  de  septem- 
bre présent  mois,  étant  signée  J.-N.  ab  Hontheim  Epus  Myriophitan, 
suffrag.  Trevirensis  m  :  pp.  avec  paraphe,  laquelle  relique  nous, 
Henri  de  Huette,  prêtre  curé  d'Euilly,  doyen  de  la  chrétienneté 
d'Yvoix,  avons  développée  d'une  pièce  de  drap  soye  cramoisis  que 
nous  avons  placée  dans  un  relicjuaire  décent  et  convenable,  en  pré- 
sence de  sire  .Jean-Baptislo  Moyen,  i)rêtre  curé  dud^  Tinligny,  de  sire 
Nicolas  Simon,  .Jacques  Bonnerue,  tous  les  deux  prêtres  habitués  en 
laditte  paroisse  de  Tintigny,  du  H.  P.  Léonard  Gillet,  prêtre  Bccollet. 
de  Virlon,  de  Jean  François  Deciianqos,  avocat  en  parlement,  procu- 
reur-général fiscal  au  baillage  de  Carignan,  ci-devant  Yvoix,  de  Henri 
Goflln,  Gilles  (îeorgcs,  tous  les  deux  mambours  ou  synodaux  de  celte 
paroisse  de  'finLigny,  d'Henry  I^enaud,  maire  et  de  Henri  faillandier, 
lieutenant  maire  du  même  lieu,  qui  ont  tous  signé  avec  nous. 
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Fait  à  Tintigny.  les  jour,  mois  et  an  d'autre  part  ;  la  ditte  relique 
ouverte  en  devant  et  garnie  de  la  pièce  de  drap  de  soye  cramoisie 
comme  il  est  dit  d'autre  part,  et  par-dessus  le  dit  drap  le  cachet  du  dit 
seigneur  Evêque  de  Nanuir,  mise  dans  le  d*  reliquaire,  de  quoy  nous 
avons  dressé  le  d'  procès-verbal,  pour  être  déposé  dans  le  cofire  des 
archives  de  la  ditte  église  paroissiale,  ensemble  l'acte  d'envoy  dud 
seigneur  Evêque  de  Namur. 

Signé  :  J.-B.  Moyen,  curé  de  Tintigny  ;  N.  Simon,  J.  Bonnerue 
Père  Léonard  Gillet,  Henri  Goffin,  synodal,  Dechamps. 

H.  de  Ruette,  Henri  Renaud,  mayeur  de  Tintigny,  Gille 
Georges,   mambour,   Henri  Taillandy,  lieutenant-mayeur.   » 

La  relique  avait  été  transportée  au  château  de  Villemont  et  de  là, 
en  la  chapelle  de  Lorette,  dépendant  du  château  et  située  sur  le  che- 
min de  Villemont  à  Breuvanne,  vis-à-vis  d'une  autre  chapelle,  érigée 
en  1858  par  le  baron  V.  d'Huart.  La  chapelle  de  Lorette  fut  vendue 
et  rasée  à  l'époque  de  la  Révolution. 

C'est  de  ce  lieu  que  la  relique  fut  solennellement  transférée  en 
l'église  de  Tintigny,  le  22  septembre  1754. 

.\  cette  occasion,  une  feuille  imprimée  et  dont  voici  la  teneur,  avait 
été  distribuée  à  profusion  dans  la  paroisse  et  aux  environs  : 

«  Comme  il  a  plu  à  Monseigneur  l'Evêque  de  Namur  de  seconder 
les  pieuses  intentions  de  Madame  la  Marquise  de  Trazegnies,  Comtesse 
et  Dame  de  Villemont,  Princesse  du  Franc-Fief  de  Rognon,  etc.,  etc. 
et  le  zèle  du  sieur  Jean-Baptiste  Moyen,  curé  de  la  paroisse  de  Tin- 
tigny, en  leur  accordant  une  partie  des  reliques  du  Glorieux  St-Vohy 
ou  Valère,  honoré  depuis  plusieurs  années  dans  la  dite  paroisse,  pour 
les  maldies  des  bêtes  à  cornes,  et  dont  elle  a  ressenti  des  protections 
visibles  et  singulières.  La  sainte  relique  consiste  en  une  partie  considé- 
rable du  crâne  du  Glorieux  Saint,  et  a  été  reçue  et  approuvée  par 
Monseigneur  de  Honlheim,  sufi'ragant  de  Trêves. 

On  avertit  que  le  22  du  mois  de  septembre  1754,  on  célébrera  la 
translation  par  une  procession  solennelle,  avec  toutes  les  cérémonies 
accoutumées  dans  ces  occasions.  On  invite  les  personnes  pieuses  d'y 
assister  avec  leur  dévotion  ordinaire. 

On  avertit  aussi  que  dans  la  ditte  paroisse  deTintigny,ilyaune  con- 
frérie érigée  en  l'honneur  de  St-Vohy  ou  Valère,  accordée  par  l'auto- 
rité du  Souverain  Pontife  Benoît  XIV,  glorieusement  régnant  ;  que 
cette  confrérie  est  enrichie  de  plusieurs  Indulgences,  dont  on  donnera 
connaissance  à  toutes  les  personnes  dévotes  qui  souhaiteraient  d'y 
être  enrôlées.  » 

—  Arch,  paroissiales. 

La  poudre  se  fit  largement  entendre  durant  la  cérémonie.  Il  faut 


—  8/  — 

croire  qu'il  était  (iéjà  d'usage  à  cette  époque,  dans  nos  villages,  de  mêler 
le  bruit  des  boîtes  à  celui  des  fêtes. 

Voici,  à  titre  de  curiosité,  la  note  produite  par  le  fournisseur  de  la 
mat'ère  détonnante,  usée  dans  cette  circonstance.  Elle  est  suggestive. 

«  .Je  soussigné,  François  Lemaire  ay  reçu  de  M''  Moyen,  curé  de 
Tintigny,  la  somme  de  seize  florins  seize  sols,  à  la  décharge  de  la  Fa- 
brique de  l'église  paroissiale  de  Tintigny,  et  cela  à  compte  d'une  som- 
me de  vingt-sept  florins  qui  m'est  due  pour  la  poudre  à  tirer  que  j'ai 
livrée  pour  le  jour  de  la  translation  des  reliques  de  St-Voiiy.  En  foy 
de  quoy  j'ai  signé. 

F.  Lem.\irk. 

—  Tintigny,  le  13  novembre  1754.  » 


Jospph-Lothairp-Jean-Népomiieène.  (1)   marquis   dp 
Trazeynies,  comte  de  Villemont,  1758-1784. 

La  comtesse  de  Villemont,  Eléonore-Agnès.  vécut  encore  quatre 
années  après  la  translation  des  reliques  de  St-Vohy.  Elle  s'éteignit  en 
1758,  et  sa  dépouille  mortelle  fut  sans  doute  transférée  à  Trazegnies, 
où  son  époux  reposait  depuis  près  de  vingt  ans.  Le  registre  aux  décès 
de  Tintigny  ne  fait  en  effet,  nulle  mention  de  son  inhumation  dans 
l'église  paroissiale  de  ce  lieu. 

Peut-être  même  s'était-elle  retirée  dans  le  Hainaut  à  la  veille  de 
sa  mort. 

Quoi  qu'il  en  soit,  son  fils  .Joseph-Lothaire  continua  d'habiter 
Villemont  et  d'en  assumer  seul  désormais  les  charges  administratives. 

11  débuta  |)ar  un  conflit  malheureux  qu'il  engagea  avec  l'abbaye 
d'Orval  au  sujet  du  droit  de  chasse  dans  le  bois  du  Chênois.  droit 
qu'il  prétendait  lui  appartenir  exclusivement  en  qualité  de  .seigneur 
engagiste  de  Breuvanne  dont  dépendait  le  dit  Chênois. 

Mais  les  moines  d'Orval  (|ui  venaient  d'acquérir  cette  année-là 
même  et  un  peu  à  leur  corps  défendanl  le  bois  objet  du  litige,  n'étaient 
pas  gens  à  transiger  au  sujet  de  ce  qu'ils  savaient  leur  appartenir  ; 
ils  recoururent  au  gouverneur  général  et  celui-ci  trancha  le  différend 
en  leur  laveur. 

En  1759,  le  marquis  de  Trazegnies  avait  repris  du  service  dans  l'ar- 
mée impériale  et  commandait  une  compagnie  de  grenadiers  du  régi- 
ment d'Arenberg,  qui  guerroyait  alors  en  Allemagne. 


(1)  Né  à  Vienne  le  7  mai  1733. 
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Le  4  avril  1759,  il  est  prisonnier  du  roi  de  Prusse,  mais  recouvre 
peu  après  sa  liberté  et  rentre  à  Prague  avec  son  régiment. 

C'est  de  cette  ville  qu'il  envoie  à  l'avocat  Scheer  de  Luxembourg 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  satisfaire  au  relief  et  dénombrement 
ordonnés  par  l'Impératrice  le  22  juin  1752  et  le  20  décembre  1758. 

Ce  dénombrement  porte  la  date  du  15  mai  1759,  nécessairement 
erronée,  puisque  la  délégation  donnée  à  l'avocat  Scheer  est  du  2  octo- 
bre de  cette  année. 

Voici  ce  document  où  se  trouvent  énumérés  les  biens,  droits  et  pré- 
rogatives attachés  à  cette  époque  à  l'importante  seigneurie  de  Ville- 
mont. 

Il  y  est  dit  que  cette  seigneurie  consiste  en  un  château  avec  120  j  ours  (  1) 
de  terrain  environ,  une  prairie  de  16  fauchées  (2),  plus  jardins,  etc., 
une  petite  part  au  Chênois,  etc.  Elle  comprend  huit  villages  :  Tintigny, 
où  il  y  a  un  marché  hebdomadaire,  Ansart,  Han,  Lahage,  St- Vincent, 
Poncel,  Bellefontaine  et  Breuvanne,  ce  dernier  village  tenu  par  enga- 
gère  de  S.  M.  Haute,  moyenne  et  basse  justice  avec  signe  patibulaire  ; 
création  des  féodaux,  des  maires,  échevins,  etc.  ;  le  tiers  de  la  grosse 
dîme  de  Bellefontaine  et  Lahage  ;  les  moulins  de  Tintigny,  Bellefon- 
taine, Poncel,  Lahage,  Breuvanne  et  St-Vincent  ;  les  ferrages,  rentes, 
amendes,  etc.  ;  diverses  terres  et  prairies. 

Quelques  arrières- fiefs  :  l'abbaye  d'Orval  doit  deux  chapons  et 
deux  muids  de  seigle  ;  quelques  rentes  annexées  à  la  chapelle  de  St- 
Vincent  ;  trente  jours  de  terre,  jardins,  etc.,  formant  le  fief  du  duc 
de  Corswarem  à  Tintigny  et  Breuvanne  ;  trois  maisons,  jardins  et  en- 
viron quatre-vingts  jours  de  terre  appartenant  à  M.  Jacques  de 
Neufchâteau  ;  les  biens  fiefs  de  M.  de  Nonancourt  de  Tohogne,  au  nom 
de  sa  mère  ;  une  gerbe  et  demie  dans  63  de  la  dîme  de  M.  de  Coppin, 
seigneur  de  Grainchamps,  plus  1  /42  et  demi  dans  la  même  dîme;  maison 
et  dépendances,  le  neuvième  de  la  grosse  dîme,  le  sixième  de  la  menue, 
etc.,  au  bénéficier  de  l'autel  Ste-Anne  ;  deux  prés  de  M.  de  Prouvy, 
droits  et  hauteur  de  la  communauté  de  Breuvanne.  Il  y  a  procès  pour 
l'arrière-relief  avec  la  dame  de  Capitaine  de  St-Remy,  le  S''  du  Faing 
de  Signeul,  les  jésuites  de  Luxembourg,  les  religieux  d'Orval. 

Signé  :  Scheer. 

—  Arch,  de  l'Etat,  à  Arlon. 

En  1761,  le  7  avril,  messire  Joseph-Lothaire-Chrétien-Jean-Népo- 
mucène,  marquis  de  Trazegnies,  prince  des  francs- fiefs  de  Rognons, 
comte  de  Villemont,  sénéchal  héréditaire  de  la  principauté  de  Liège 
et  chambellan  de  l'empereur  d'Allemagne,  s'unit  à  Marie-Caroline- 
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(1)  40  hectares,  le  jour  ou  journal  valant  1/3  d'hectare. 

(2)  5  1/3  hectares. 
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Ermeline  de  Namur-Joncret,  née  en  1738,  dame  de  la  Croix  étoiKe,. 
fille  et  unique  héritière  de  Georges-François-Paul-Claude-Joseph  de 
Namur,  baron  de  Joncret,  seig""  de  Berzée,  et  de  Ermeline-Piiilippine 
Maximiiienne  de  Namur,  lille  de  Claude-Robert  de  Namur,  vicomte 
d'Elzée  et  de  Dhuy,  et  de  dame  Angélique-Ludwine-Appoline  de 
Harscamp. 

Cette  brillante  alliance  contractée  par  le  comte  de  Villemont,  fit 
passer  dans  la  maison  de  Trazegnies  les  seigneuries  de  Joncret,  Villers- 
Poterie  et  Berzée. 

—  Goethals,  Dict.  généal. 

Un  conflit  surgit  en  1763  entre  les  maires  et  justices  des  commu- 
nautés de  Tintigny,  Bellefontaine  et  Lahage  d'une  part  et  le  procu- 
reur d'office  (1)  de  la  seigneurie  de  Villemont,  au  nom  du  marquis 
de  Trazegnies  d'autre  part,  au  sujet  de  certaines  obligations  auxquel- 
les le  dit  procureur  prétendait  astreindre  les  premiers  relativement 
à  l'exploitation  de  leurs  bois  communaux. 

Considérant  les  prétentions  du  procureur  comme  abusives,  les  sus- 
dites communautés  n'hésitèrent  pas  à  défendre  judiciairement  leurs 
droits  à  rencontre  même  du  puissant  seigneur  de  Villemont. 

Les  communs  habitants  de  Tintigny,  convoqués  extraordinaire- 
ment  en  assemblée,  arrêtèrent,  à  la  pluralité  des  voix,  les  résolutions 
suivantes  : 

«  Cejourd'hui  dix-huitième  avril  mil  sept  cens  soixante-trois,  par- 
devant  moi  Notaire  admis  résidant  à  Etalle  soussigné  et  en  présence 
des  témoins  ci-après  nommés  sont  personnellement  comparus  les 
maieur,  gens  de  justice  et  communs  habitants  de  la  mairie  de  Tinti- 
gny, llan  et  Ponccl,  vinagairement  convoqués  et  assemblés  es  lieu  et 
manière  accoutumés,  lesquels  nous  ont  volontairement  déclaré  qu'ils 
se  trouvaient  signifiés  de  certaine  requête  présentée  aux  juges  ordi- 
naires de  la  seigneurie  de  Villemont  de  la  part  du  procureur  d'oOice 
de  la  dite  seigneurie,  tendante  à  obliger  les  dits  comparants  à  demander 
et  obtenir  la  permission  à  l'effet  de  désigner  el  pouvoir  exploiter  leur 
coupe  annuelle  de  leurs  bois  de  cliaulïage,  d'agriculture  el  de  bali- 
mens  dans  leurs  bois  communaux  qui  leur  appartiennent  conjointe- 
ment avec  les  communs  habitants  des  mairies  de  Bellefontaine  et 
Lahage,  avec  lesquels  ils  composent  une  seule  el  même  gnierie  au 
regarddesdilsboiscommunauxsavoir  de  Tintigny,  Bellefontaine  et  La- 
hage et  ce  à  peine  d'amende  ;  la  dite  requête  tendante  i)areillement 
à  la  dénomination  de  commissaires  pour  y  faire  lear  visite  et  recon- 
naissance de  l'étalde  la  coupe  actuelle  et  en  dresser  leur  i)rocès-verbal. 


(1)  Mayisliat  nui  e.xerçait  son  ministère  auprès  des  juridictions  seigneuriales, 
veillait  aux  droits  du  .sei^nour  et  aux  olijots  d'intér?t  commun . 
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etc.,  pour  tout  quoi  les  dits  juges  seroient  incompétents,  n'y  ayant 
pas  d'autres  gruyers  pour  les  dits  bois  communaux  que  les  dits  compa- 
rants dont  les  Litres  ont  été  confirmés  en  exécution  du  règlement  des 
bois  de  1754,  à  quel  eiïet  après  avoir  été  délibéré  sur  la  matière  en 
pleine  assemblée  duement  convoquée  et  les  voix  étant  prises  avec 
ordre,  la  pluralité  s'est  déterminée  à  soutenir  l'objet  judiciellement 
et  à  rencontre  des  dites  conclusions  prises  à  leur  charge,  eu  égard  sur- 
tout qu'ils  se  trouvent  ainsi  traduits pardevant  des  jugesincompétents; 
c'est  pourquoi  ils  ont  commis  et  constitué,  comme  ils  font  par  la  pré- 
sente, la  personne  du  sieur  avocat  Quiriny,  postulant  pardevant  le 
conseil  à  Luxembourg,  à  l'effet  de  faire  autoriser  les  dits  comparants 
à  plaider  en  conséquence,  d'y  pourvoir  leur  appel  jusqu'en  définitif, 
dénommant  pour  commis  de  leur  corps  et  communauté  les  personnes 
de  Pierre  Cordier,  leur  maieur  moderne,  Jean-François  Ricaille,  de 
Tintigny  et  Henri  Ber,  de  Poncel,  aux  fins  de  solliciter  l'instruction 
de  leur  cause,  appeler,  plaider,  opposer  et  subministrer  au  dit  sieur 
avocat  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  le  soutien  de  leurs  droits,  avec 
promesse  d'avoir  pour  agréable,  ferme  et  stable  tout  ce  qu'ils  auront 
fait  et  géré  à  cet  égard,  et  de  les  indemniser  de  tous  frais  et  exposés, 
honoraires  ou  vacations  sous  les  obligations  ordinaires  et  de  droit. 

Fait  et  passé  en  présence  de  Jean  Guillaume  et  de  François  Lahure, 
résidants  respective.neut  à  Tintigav  et  à  Bellefontaine,  témoins  requis 
soussignés  et  marqués  avec  les  dits  comparants  et  moi,  notaire,  à 
Tintigny  les  jour,  mois  et  an  que  dessus,  après  lecture  faite. 

Signé  :  P.  Cordier,  maire,  avec  paraphe  ;  Jacques  Guillaume,  lieu- 
tenant-maire ;  Jean-Antoine  Ricaille  ;  échevin;  Pierre  Collignon,  éche- 
vin  ;  Henry  Taillandy,  échevin  ;  François-Aubrion,  échevin  ;  Henry 
Ber,  Henry  Devillers  ;  H.  Déom  ;  Henrj^  Claisse  ;  Jacques  Claisse  ; 
Gille  George  ;  marque  de  François-Gérard  ;  Pierre  Guillaume  ;  Jean 
Goffinet  ;  Jean-B.  Badoux  ;  Pierre  Guillaume  (2*^  du  même  nom)  ; 
Charles  Guarand  ;  J.  Jacob  ;  Guillaume  Guillaume  ;  Joseph  Bon  ; 
Pierre  Fiamion  ;  Antoine  Trembloy  ;  Jacques  Sansoin  ;  Jean  Hubert  ; 
Jean  Claisse  ;  marque  de  Jean-Toussaint  Louppe  ;  marque  de  Jean 
Collet  ;  Thomas  Orban  ;  Alexandre  Fiamion  ;  Jean  François  ;  L. 
Reding  ;  Jean  André;  J.-L.  Wathelet;  Henry  Thiry;  Jean  Rogiet  ; 
Jean-François  Gérard  ;  A.  Delgouffre  ;  marque  de  Henry  Tinturier  ; 
Henry  Gernaux  ;  J.-H.  André  ;  un  nom  en  écriture  allemande  indé- 
chiffrable ;  marque  de  Jean  Fiamion  ;  marque  de  Robert  Couset  ; 
Henry  Guillaume  ;  un  nom  illisible  ;  Henry  Renson  ;  François  Genin  ; 
marque  d'Albert  Louis  ;  Jean  Guiot  ;  P.  Feron  ;  Pierre  Gardien  ; 
J.  Ricaille  ;  marque  de  Jean-Guillaume,  témoin  :  François  Lahure, 
témoin.  « 

In  fidem  J.-B.  Papier,  n^*"  avec  paraphe. 
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Après  son  mariage  le  comte  Joseph-Lotliaire  de  Irazegnies  quitta 
définitivement  Villemont,  où  il  n'apparut  plus  qu'à  de  rares  intervalles. 

Il  était  rentré  à  Trazegnies,  son  domaine  familial,  plus  grandiose 
et  d'importance  beaucoup  plus  considérable  que  son  comté  luxem- 
bourgeois. 11  ne  perdait  pas  de  vue  toutefois  sa  lointaine  possession 
et,  du  fond  du  Hainaut,  il  veillait  à  la  stricte  administration  de  la 
terre  de  Villemont. 

Par  décret  daté  de  Mons,  le  27  novembre  1770,  il  jiourvoit  à  trois 
places  ou  offices  d'éciievins  des  inasuyers  devenus  vacants  par  suite 
du  d^cès  des  anciens  titulaires. 

Le  6  février  1772,  son  officier  et  receveur  Pliilippe  Henry,  accorde 
à  Jean  Ricaille,  au  nom  du  marquis  de  Trazegnies  absent,  l'autori- 
sation de  construire  à  Han  une  forge  ou  boutique  de  maréchal,  à 
charge  de  payer  au  seigneur  une  rente  annuelle  de  deux  sols. 

En  1773,  le  2)  novembre,  deux  prêtres  de  Tintigny,  Nicolas  Simon 
vicaire  de  la  paroisse  et  Jean-François  Renaud,  succombent  au  Grand 
Conseil  de  Malines,  dans  un  procès  contre  M""  le  comte  de  Villemont. 

Nous  venons  de  dire  que  le  marquis  .loseph-Lothaire  avait  iixé  sa 
résidence  à  Trazegnies  comme  étant  mieux  au  centre  de  ses  principales 
possessions. 

Il  semble  cependant  avoir  séjourné  encore  à  certains  moments  en 
son  château  de  Villemont.  Un  acte  de  baptême  du  26  décembre  1774 
mentionne  en  effet,  en  qualité  de  parrain  et  de  marraine,  François  Nen- 
ning  et  Barbe  Changi,  tous  deux  domestiques  de  Monsieur  te  comte  de 
Trazegnies  ù  Villemont. 

En  1777,  il  est  à  Trazegnies,  d'où  il  adresse,  le  4  juillet,  à  Guillaume 
Hubert  de  Tintigny,  une  patente  de  sergent  de  la  justice  des  masuyers. 

C'est  en  ce  même  château  de  Trazegnies  qu'il  arrête,  le  21  novem- 
bre 1780,  ses  dispositions  testamentaires. 

Les  archives  de  Corroy-le-Château  conservent  ce  document  dont 
voici  le  préambule  et  quelques  extraits,  les  seuls  qui  intéressent  réel- 
lement Villemont  : 

'f  Testament  de  noble  et  illustre  seigneur,  messire  Joseph-Lothaire- 
Christian-Jean-Néiiomucène,  marquis  de  Trazegnies,  prince  des 
Francs-Fiefs  de  Rognon,  comte  de  Villemont,  sénéchal  héréditaire 
de  Liège,  seigneur  de  Chai)elIe-lez-Herlaimont,  la  Tourneppe,  Gorcy, 
Longuernée,  la  Fléchiére,  Hériamonl  et  autres  lieux,  lieutenant 
colonel  et  chambellan  de  S.  M.  1.  et  U.,  etc. 

«  Conformément  à  un  pacte  de  famille  du  1'^'  mars  1748,  le  marquis 
de  Trazegnies,  chef  de  la  branche  cadette  en  conservera  le  titre. 

i(  Lothaire-Joseph  substitue  à  son  (ils  ou  à  sa  descendance  jusqu'au 
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troisième  degré,  d'après  l'édit  de  1611,  Messire  Maximilien  Richard, 
comte  de  Trazegnies,  colonel  au  service  de  LL.  MM.  II.  et  RR.  apos- 
toliques, son  frère  puîné,  s'il  est  marié  convenablement,  et  dans  les 
mêmes  conditions  pour  sa  descendance.  » 

—  Comm.  luxemb.,  III,  768. 

Cette  clause,  la  plus  importante,  reçut  peu  après  sa  pleine  exécu- 
tion et  donna  à  Villcmont  pour  dernier  représentant  de  la  maison  de 
Trazegnies,  le  comte  Maximilien-Richard,  que  des  vieillards  nous  ont 
dit  avoir  encore  salué  dans  les  rues  de  Tintigny  du  titre  de  M.  le 
Comte. 

Peu  de  temps  avant  sa  mort,  le  marquis  Joseph-Lothaire  de  Tra- 
zegnies avait  conclu  avec  son  beau-pèie,  le  baron  Joncret,  la  conven- 
tion suivante  : 

«  Nous,  Joseph-Lotliaire,  marquis  de  Trazegnies,  déclarons  par 
cette,  pour  ajouter  à  notre  billet  chirographaireque  nous  avons  donné 
le  18  avril  1783  à  M''  le  baron  de  Joncret,  que  les  treize  mille  sept 
cent  deux  florins  dix-sept  sols  de  change  qu'il  nous  a  encore  donnés 
depuis  l'époque  du  dit  billet,  tiendront  même  nature  et  seront  sujets 
aux  mêmes  obligations  que  la  somme  de  trente-huit  mille  quatre  cent 
douze  florins  trois  sols  dix-huit  deniers  de  change  mentionnés  à  notre 
dit  chirographe,  c'est-à-dire  que  la  dite  somme  de  treize  mille  sept 
cent  vingt-deux  florins  dix-sept  sols  de  change,  comme  étant  un  sup- 
plément à  la  dot  de  Madame  la  Marquise,  se  renseigneront  par  nous 
dans  le  cas  éventuel  porté  et  rappelé  en  notre  contrat  de  mariage, 
sans  que  les  applica-ts  faits  ou  à  faire  de  la  dite  somme  puissent  être 
considérés  comme  acquêts  ;  nous  obligeant,  en  cas  que  \a  dite  somme 
ou  partie  d'icelle  ne  se  trouve  point  appliquée  ou  qu'elle  le  soit  à 
notre  décharge  ou  de  nos  biens,  de  transporter,  ainsi  que  nous  le  fai- 
sons dès  maintenant,  la  généralité  et  spécialité  de  nos  biens,  propor- 
tionnellement à  la  dite  somme  ou  à  la  partie  d'icelle  qui  ne  seroit  point 
appliquée  ou  le  seroit  à  notre  décharge  ou  de  nos  biens,  pour  en  jouir 
par  Madame  en  hypothèque  de  la  rente,  au  dernier  vingt-cinq,  qui 
résultera  de  la  dite  somme  ou  partie  d'icelle,  comme  il  est  dit  ci-des- 
sus, le  tout  sous  les  mêmes  formes,  clauses  et  obligations  qui  sont 
stipulées  et  acceptées  au  dit  billet  ;  constituant  tout  porteur  du  pré- 
sent ou  de  son  double  authentique,  pour  les  réaliser  où  il  conviendra, 
auxquels  nous  obligeant,  etc. 

«  En  foy  de  quoy  nous  avons  signé  les  présentes  en  notre  château 
de  Trazegnies,  le  31  décembre  1783,  et  les  avons  munies  du  cachet 
de  nos  armes,  en  annulant  tous  billets  et  quittances  particuliers  que 
nous  |)ourrions  avoir  donnés  relativement  à  la  dite  somme,  soit  au 
sieur  Paul,  maître  de  forges  ou  à  d'autres. 
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Sont  signés  :  la  marquis  de  Trazegnies  et  E.  de  Namur,  baron  de 
Joncret,  avec  leurs  cachets  en  cire  vermeille.  » 

Cet  accord  fut  aussitôt  notifié  aux  diverses  communautés  relevant 
du  marquisat  de  Trazegnies,  pour  «  réalisation  et  enregistrement  » 
aux  livres  de  leurs  justices  respectives. 

Un  nommé  Jean-Baptiste  Patron  présenta  le  document  à  l'assem- 
blée des  échevins  du  «  franc  marquisat  de  Trazegnies  »  le  f"""  juin  1784  ; 
ceux  de  «  la  franche  terre  de  la  Chapelle-lez-IIcrlaymont  »  en  reçurent 
communication  le  17  du  même  moi^.  Le  3  septembre  suivant  il  par- 
vint «  aux  mayeur  et  échevins  de  Gouy-lez-Piéton  »  ;  enfin,  le  22  du 
même  mois  de  septembre,  il  était  «  réalisé  et  homologué  »  par  les  juges 
assesseurs  de  la  haute  justice  seigneuriale  de  Villemont  dans  la  forme 
suivante  : 

«  Cejourd'hui  22  septembre  1784  est  comparu  par  devant  nous, 
juges  assesseurs  de  la  haute  justice  et  seigneurie  de  Villemont,  à 
l'adjonction  du  clerc-juré,  sire  Charles  Henry,  prêtre  bénéficier,  rési- 
dant à  Saint-Vincent,  en  la  dite  seigneurie,  comme  porteur  de  l'acte 
d'autre  part  en  copie  authentique,  lequel  en  vertu  de  la  clause  d'au- 
torisation sur  tout  porteur  y  insérée,  nous  a  requis  de  vouloir  le  réa- 
liser et  homologuer,  pour  être  suivi  et  exécuté  suivant  sa  forme  et 
teneur,  en  faveur  des  personnes  y  dénommées. 

«  Sur  ce,  nous,  juges  assesseurs  en  la  seigneurie  du  dit  Villemont, 
et  à  l'adjonction  du  clerc-juré,  avons  le  dit  acte,  d'autre  part  en 
copie  authentique,  réalisé  comme  nous  le  réalisons  et  homologuons 
dans  tous  ses  points,  clauses  et  conditions,  à  l'effet  d'être  suivi  et 
exécuté  suivant  saforme  et  teneurau  profitdespersonnes  y  dénommées 
et  acquérir  par  icelles,  au  moyen  des  présentes,  droit  d'hypothèque 
sur  les  biens  situés  en  cette  juridiction,  et  avons  ordonné  que  le  tout 
soit  enregistré  suivant  l'ordonnance. 

«  En  foy  de  quoy,  le  dit  sire  Henry,  porteur  et  requérant  a  signé 
avec  nous  au  dit  Tintigny,  clief  lieu  de  la  seigneurie  du  dit  Villemont, 
le  dit  jour  22  septembre  1784. 

Etait  signé  :  C.  Henry,  prêtre  bénéficier. 

J.-B.  DE  Prouvv  ;  P.  Hexry,  greffier,  avec  paraphe. 

Soit  réalisé.  Fait  à  Tintignj',  chez  l'un  de  la  seigneurie  de  Ville- 
mont, le  22  septembre  1784.  » 

Etait  signé  :  F.-.J.  Tinant,  oOicier,  avec  iiaraphe.  » 

—  Reg.  de  la  justice  des  masuyers. 

Le  marquis  .Joseph  Lothaire  ne  vit  j)oinl  laccomplissemenl  de 
ces  formalités  ;  il  était  mort  en  son  château  de  Trazegnies  le  9  mai 
1784  et  il  fut  inhumé  dans  l'église  paroissiale  de  ce  lieu. 
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Son     tombeau    se  trouve  du  côté  gauche  du  chœur  et  porte  l'in- 
cription  suivante  : 

Ici  gist  Joseph-Lothaire,  marquis 

DE  Trazegnies,  prince  des  francs-fiefs  de  Rognon 

Sénéchal  héréditaire  de  Liège 

Seigneur  de  Chapelle-lez-Herlaimont 

GouY,  I^onguernée,  Hériamont,  la  Tourneppe,  etc.  etc. 

Chambellan  actuel  de  sa 

Majesté  l'empereur  et  roi 

Décédé  en  son  château  de  Trazegnies 

LE  IX  MAI    1784 

Priez  Dieu  pour  son  ame. 
—  Ann.  de  l'Acad.  d'arch.  deBelg.,  t.  1,  p.  110. 


Maximilien- Richard   de  Trazegnies,  comte   de   Villemont, 

1784-1794. 

La  clause  principale  du  testament  de  Joseph-Lothaire  attribuait 
à  son  frère  puîné,  Maximilien,  les  biens  et  titres  qui  devaient  consti- 
tuer l'apanage  du  chef  de  la  maison  de  Trazegnies. 

Maximilien-Richard  en  prit  immédiatement  possession  et  vint 
s'établir  à  Villemont,  délaissé  en  quelque  sorte  par  ses  propriétaires 
depuis  déjà  de  longues  années. 

La  veuve  de  Lothaire  continua  d'habiter  le  château  de  Trazegnies 
où  elle  vécut  retirée,  en  compagnie  du  fils  unique  issu  de  son  mariage 
avec  le  marquis  défunt. 

Son  séjour  dans  cette  résidence  est  constaté  en  1787  par  une  décla- 
ratioa  du  bénéficier  de  l'autel  Saint-Michel,  en  l'église  paroissiale 
de  Tintigny,  où  ce  prêtre  dit  que  «  le  patron  ou  collateur  en  est  Ma- 
dame la  marquise  de  Trazegnies,  dame  de  Villemont,  Tintigny,  etc. 
résidant  en  son  château  de  Trazegnies  ». 

Mais  de  grands  événements  allaient  s'accomplir.  Les  troupes  répu- 
blicaines parcouraient  le  pays,  semant  partout  l'efl'roi,  l'incendie, 
et  la  dévastation.  Orval  venait  de  s'effondrer,  les  châteaux  ti-em- 
blaient  et  les  populations  s'enfuyaient  éperdues  dans  les  bois. 

Le  comte  Maximilien  de  Villemont  ne  se  croyant  plus  en  sûreté, 
dans  son  château,  s'était  réfugié  à  Tintigny  chez  son  receveur  Phi- 
lippe Henry.  C'est  dans  cette  retraite  que  la  mort  vint  le  surprendre 
au  moment  le  plus  critique  de  la  tourmente  révolutionnaire. 

Son  acte  de  décès  est  consigné  dans  les  termes  suivants  à  l'état 
civil  de  Tintigny  : 
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«  Le  30  mars  1794,  à  huit  heures  du  matin,  est  décédé  à  Tinligny, 
muni  du  sacrement  de  rextrême-onction,  n'ayant  pu,  à  cause  de 
délire,  recevoir  le  St-Viatique,  Monsieur  Maximilien,  comte  de  Tra- 
zegnies,  colonel  pensionné  cîe  cavalerie  au  service  de  Sa  Maj.  Imp.  et 
Royale,  et  le  lendemain  son  corps  a  été  inhumé  dans  le  cimetière  de 
Tintigny.  » 


Marie-Caroline  Ermeline    de   Namur-Joncret, 

marquise  de  Trazegnies 

et   son   fils   Philippe,    comte   de  Villemont,    1794-18... 

La  mort  du  comte  Maximilien  de  Villemont  remettait  la  veuve  de 
Lothaire  en  possession  de  tous  les  biens  qu'avait  détenus  celui-ci. 

Mais  le  Hainaut  n'était  pas  plus  à  l'abri  de  l'invasion  que  le  Luxem- 
bourg, et  la  sanglante  rencontre  de  Fleurus  avait  fait  surgir  dans  la 
région  de  Trazegnies  le  flot  des  armées  étrangères. 

La  marquise  avait  abandonné  son  château  et  s'était  retirée  au  cou- 
vent de  Berlaymont  à  Bruxelles,  où  «  ses  domestiques  aidés  de  plu- 
sieurs habitants  de  Trazegnies  lui  avaient  emmené  ses  meubles  et 
quelques  coffres  contenant  les  papiers  de  différents  greffes,  pour  les 
mettre  à  couvert  des  batailles  qui  se  faisaient  tous  les  jours  dans  cet 
endroit.  » 

—  Requête  de  la  marquise  de  Trazegnies  au  citoyen  Chupiet. 

Philippe,  le  fils  de  la  marquise,  alors  âgé  de  30  ans,  s'était  aussi  réfu- 
gié à  Bruxelles  et  avait  établi  sa  résidence  dans  les  rue  aux  Laines. 
Sa  mère,  sur  ses  instances,  avait  quitté  son  couvent  et  était  allée  l'y 
rejoindre  peu  avant  l'entrée  des  troupes  républicaines  dans  la  capi- 
tale. 

Ignorant  sans  doute  cette  situation,  les  agents  de  l'administration 
du  Luxembourg,  établie  à  St-Iiubert,  déclarèrent  les  propriétaires 
de  Villemont  absents  ou  émigrés. 

Toutes  les  archives  du  château  furent  enlevées,  transportées  à  Vir- 
ton  et  remises  entre  les  mains  du  receveur  des  Domaines  nationaux, 
Burton. 

Le  5  messidor  an  IV  (23  juin  1796),  l'Administration  avait  fixé 
au  9  du  même  mois  la  mise  en  adjudication  de  la  location,  pour  une 
année,  des  propriétés  du  ci-devant  marquis  de  Trazegnies  (domaine  de 
Villemonl). 

La  mise  en  vente  des  bois  dépendant  du  château  et  d'autres,  appar- 
tenant à  divers  absents  réputés  émigrés,  avait  été  ensuite  annoncée 
dans  la  forme  suivante  le  7  vendémiaire  : 
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«  Au  nom  de  la  République  française. 
Administratoin  d'arrondissement  du  Luxembourg. 

«  On  fait  savoir  à  tous  qu'il  appartiendra  que  le  10  brumaire  l'an 
■quatrième  (1*^'^  novembre  1795)  de  la  République  Française,  une  et 
indivisilile,  et  jours  suivants,  s'il  y  a  lieu,  en  la  salle  des  ventes  de 
l'Administration  d'arrondissement  du  Luxembourg il  sera  pro- 
cédé à  la  vente  et  adjudication,  au  plus  offrant  et  dernier  enchéris- 
seur, des  Rois  ci-après  détaillés  : 

«  Recette  et  sous-inspection  de  Virton. 

9°  Rois  de  Rellefontaine,  appartenant  au  ci-devant  marquis  de 
Trazegnies  et  comte  de  Villemont. 

34  arpens  et  demi  (1),  ordinaire  de  1794  à  1795.  » 
—  Arcli,  de  l'Etat,  à  Arlon. 

Instruite  de  ces  faits  par  son  administrateur  à  Villemont,  la  mar- 
quise de  Trazegnies  s'empresse  de  protester  auprès  de  l'Administra- 
tion centrale  de  Rruxelles  et  de  faire  reconnaître  par  celle-ci  que  ni 
elle  ni  son  fds  «  ne  se  trouvent  dans  le  cas  des  lois  contre  les  absents 
ou  émigrés  »  attendu  que  leur  résidence  à  Rruxelles  est  sulTisamment 
prouvée  et  qu'à  aucun  moment  ils  ne  s'en  sont  absentés  depuis  l'en- 
trée des  armées  républicaines  dans  le  pays. 

La  constatation  de  la  situation  de  la  marquise  et  la  reconnaissance 
-de  ses  droits  donna  lieu  à  un  échange  de  pièces  intéressantes. 

Nous  reproduirons  ici  les  principales,  à  cause  de  l'importance 
qu'elles  présentent  tant  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  Villemont 
qu'à  celui  des  idées  et  des  formes  administratives  de  cette  époque  trou- 
blée. 

La  première  en  date  est  la  requête  de  la  «  citoyenne  veuve  Traze- 
gnies au  citoyen  commissaire  Chupiet  »,  en  vue  d'établir,  par  diverses 
déclarations  des  Maire  et  Oiïiciers  municipaux  de  la  commune  de  Rru- 
xelles, qu'elle  et  son  fds  ne  sont  nullement  émigrés  ou  absents.  Elle 
termine  ainsi  : 

«  Je  vous  supplie  donc,  au  nom  de  la  justice  et  de  l'humanité, 
citoyen,  de  vouloir  bien  me  faire  la  grâce  de  me  remettre  en  posses- 
sion de  mes  propriétés.  « 

Signé  :  Trazegnies. 

Rruxelles,  le  30  Rrumaire,  3<^  année  républicaine  (20  nov.  1794). 

Après  avoir  é^é  successivement  soumise  à  l'avis  de  l'Administra- 
tion d'arrondissement  du  Rrabant,  du  Directeur  des  Domaines  na- 
tionaux, de  l'Administration  centrale  et  supérieure  de  la  Relgique, 


(1)  1727  ares  484. 
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et  enfin  du  Comité  de  surveillance,  la  requête  de  la  comtesse  de  Ville- 
montprovoqua,delapartdecedernierpouvoir,la  déclaration  suivante  : 

«  Le  Comité  de  surveillance  estimant  que  la  veuve  Trazegnies 
n'est  pas  comprise  dans  la  classe  des  émigrés,  n'avoit  pas  cru  devoir 
examiner  ses  Papiers.  Sur  l'observation  de  l'émigration  de  son  fils 
deux  de  nos  membres  se  sont  transportés  dans  sa  maison  qui  était 
sous  le  scellé,  et  après  avoir  pris  inspection  de  tous  les  papiers,  on  n'a 
rien  trouvé  de  suspect  ou  contraire  aux  intérêts  de  la  République 
française.  En  conséquence,  le  Comité  ci'oit  que  la  Pétitionnaire  peut 
obtenir  sa  demande  (réintégration  dans  la  possession  de  tous  ses  biens) 
sans  aucun  inconvénient.  » 

Bruxelles,  le  18  Pluviôse,  3«  année  républicaine  (6  février  1795). 

Signé  :  C.  Van  Nufïel  ;  G.  I.  Clayssens,  Président  ;  Lamothe,  S'''^  ; 
J.-B.  Put  ;  .J.-B.  DeBoeck;  L.  Teniers,  J.-P.  Ponta;  .I.-F.  Stiellemans. 
Concordium  attestor. 

.J.-A.  Delvaux  ~  1795.  Nots. 

Forte  de  cette  décision  de  l'autorité  centrale,  la  marquise  s'empressa 
de  la  notifier  à  l'Administration  du  Luxembourg  et  de  réclamer  la 
restitution  immédiate  de  ses  titres  et  papiers  et  la  gestion  exclusive 
par  son  seul  régisseur,  de  tous  les  biens  qu'elle  possédait  en  cette 
province  : 

«  A  l'Administration  d'arrondissement  du  Luxembourg. 

Expose  la  citoyenne  veuve  de  Trazegnies,  résidante  à  Bruxelles, 
que  le  receveur  des  domaines  nationaux  à  Virton  Burton  se  serait 
saisi  de  tous  les  titres,  papieis  et  documents  relatifs  à  la  ci-devant  sei- 
gneurie de  Villemont  dont  elle  est  propriétaire,  sous  prétexte  qu'elle 
était  absente  ou  émigrée  du  pays  ;  mais  comme  le  contraire  est  cons- 
taté, tant  par  l'arrêté  de  l'Administration  centrale  de  la  Belgique, 
que  par  l'attestation  de  la  municipalité  de  Bruxelles  ci-jointe,  la  pé- 
titionnaire désirant  d'obtenir  la  remise  de  tous  les  papiers  concernant 
sa  prédite  ci-devant  seigneurie  de  Villemont  et  que  le  dit  receveur 
Burton  refuse  de  lui  remettre  à  l'amiable  et  avant  qu'il  ne  lui  ait  été 
ordonné  par  cette  administration. 

vient  s'adresser  à  votre  autorité. 

Demandant  ordonnance  à  charge  du  dit  receveur  des  domaines 
nationaux  à  Virton  Burton  de  remettre,  a  vue  de  l'autorité  à  interve- 
nir, en  mains  de  son  régisseur  Phili]i])e  Henry  de  Tintigny,  tous  les 
papiers  et  titres  qui  lui  ajjpartiennenf,  parmi  le  reçu  de  celui-ci  qui 
lui  servira  de  décharge,  avec  défense  au  même  receveur  de  s'immiscer 
désormais  dans  la  gestion  et  régie  des  biens  qui  la  concernenl,  sous 
telles  peines  tjue  de  raisons.  » 

Pour  la  pétitionnaire  :     L.-A.  Dubon,  avec  parapiic. 
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Se  trouve  en  marge  de  cette  pièce  : 

«  Renvoyé  à  l'avis  de  l'Inspecteur  des  domaines  nationaux. 

Luxembourg,  le  9  thermidor  an  3'^  (27  juillet  1795). 

«  L'Inspecteur  des  domaines  nationaux  considérant  que  la  veuve 
de  Trazegnies  ne  prouve  pas  suflisamment  qu'elle  est  propriétaire 
du  bien  en  question, 

«  Considérant  que  son  fils  est  réputé  absent  et  qu'il  est  probable 
que  ce  bien  lui  soit  échu  par  le  décès  de  son  père,  estime  que  l'admi- 
nistration doit  exiger  la  représentation  des  titres  de  la  pétitionnaire 
avant  de  statuer  définitivement.  » 

Luxembourg,  le  14  thermidor  3^  année  républicaine  (l'^'"  août  1795). 

«  'Vu  de  nouveau  la  pétition,  ensemble  le  certificat  de  résidence 
du  citoj'en  Trazegnies  fils,  l'Inspecteur  des  domaines  nationaux  es- 
time que  les  titres  de  propriété  qui  sont  ou  peuvent  être  entre  les 
mains  du  citoyen  Burton,  Receveur  à  Virton,  doivent  être  remis 
à  la  pétitionnaire  ;  estime  également  qu'avant  de  pouvoir  remettre 
à  la  pétitionnaire  aucuns  deniers  reçus,  il  en  adresse  l'état  au  Direc- 
teur des  Domaines,  afin  de  suivre  sur  cet  objet  le  mode  de  restitution 
qu'il  lui  indiquera.  » 

Signé  :  Guede,  avec  paraphe. 

Luxembourg,  ce  12  fructidor,  3"^  année  républicaine  (29  août  1795). 
A  la  suite  de  ces  notes  marginales,  le  pétitionnaire  Dubon  fait  sui- 
vre sa  première  requête  de  celle-ci  : 

Citoyens, 

«  L'Inspecteur  des  domaines  ayant,  par  son  apostille  du  14  ther- 
midor courant  marquée  sur  cette  pétition  ensuite  du  renvoi  qui  lui  en 
fut  fait,  déclare  qu'il  estimait  que  cette  administration,  avant  d'y 
disposer  définitivement,  exigeât  la  représentation  des  titres  de  pro- 
priété de  la  pétitionnaire  pour  en  reconnaître  si  son  fils  Philippe  de 
Trazegnies  n'était  pas  propriétaire  pour  une  partie  des  biens  fonds 
de  la  ci-devant  seigneurie  de  Villemont,  du  lez  et  côté  de  feu  son  père  ; 
et  cette  déclaration  n'ayant  été  fondée  que  sur  ce  que  ce  Philippe  de 
Trazegnies  était  réputé  absent,  la  pétitionnaire  produit  un  acte  en 
forme  probant  de  la  municipalité  de  Bruxelles  et  duquel  il  résulte 
que  le  dit  citoyen  Philippe  de  Trazegnies  est  actuelkmcnt  dans  le 
pays  conquis  ; 

Au  moyen  de  cet  acte,  il  ne  doit  plus  y  avoir  de  difficulté  pour  lever 
le  séquestre  en  question  et  dépêcher  ordonnance  au  receveur  des 
Domaines  nationaux  à  Virton  Burton,  de  remettre  à  son  Directeur 
les  comptes  relatifs  à  sa  gestion,  ainsi  que  les  quittances  et  autres 
documents  servant  à  les  vérifier  ;  vu  surtout  que  par  la  lettre  du  Re- 
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ceveur  des  Domaines  nationaux  à  Bruxelles,  il  est  constaté  que  la 
pétitionnaire  a  un  droit  fondé  d'exiger  la  restitution  et  libre  jouis- 
sance des  propriétés  dont  il  s'agit,  par  l'injonction  qu'elle  impose 
au  Receveur  de  l'an-ondissement  de  leur  situation  de  cesser  toutes 
réclamations  relatives  à  ces  propriétés. 

«  C'est  pourquoi  elle  insiste  à  l'adjudication  de  ses  fins.  » 

Pour  la  pétitionnaire  : 

L.-A.  DuBON,  avec  pai'aphe. 

Cette  seconde  requête  de  la  comtesse  de  Villemont  fut  bientôt  sui- 
vie de  l'aiTêté  ci-aprés,  pris  par  l'administration  d'arrondissement 
de  Luxembourg  en  séance  du  29  fructidor  3^  année  républicaine  (15 
septembre  1795). 

LIBERTÉ  ÉGALITÉ  FRATERNITÉ 

«  Vu  la  pétition  de  la  citoyenne  veuve  Trazegnies  demandant  la 
levée  des  scellés  et  la  rendse  par  le  Receveur  des  Domaines  à  Virton, 
des  titres  et  papiers  relatifs  à  la  seigneurie  de  Villemont. 

«  Vu  l'arrêté  de  l'Administration  centrale  qui  la  déclare  non  émi- 
grée,  ensemble  l'aiTêté  de  l'Administration  du  Brabant  exécutoire  de 
celui  de  l'Administration  centrale. 

«  Vu  le  certificat  de  la  Municipalité  de  Bruxelles  portant  que  le 
citoyen  Trazegnies,  fils  de  la  pétitionnaire  est  résidant  en  la  dite 
ville. 

K  Vu  aussi  l'avis  de  l'Inspecteur  des  Domaines  nationaux  conforme 
à  la  demande. 

l'Administration 

«  Considérant  qu'il  résulte  des  pièces  ci-dessus  énoncées  que  la 
citoyenne  Trazegnies  n'est  aucunement  dans  le  cas  des  lois  contre 
les  absents  ou  émigrés, 

L'Agent  national  entendu, 

Arrête  :• 

Art.  1er. 

Au  vu  du  présent  arrêté  le  receveur  des  Domaines  de  Virton  re- 
mettra sous  bref  état  double  à  la  pétitionnaire  ou  à  son  fondé  de  pou- 
voirs les  titres  et  papiers  relatifs  à  sa  propriété  de  Villemont,  lesquels 
se  trouvent  entre  ses  mains  par  suite  du  séquestre. 

Art.  2. 
«  Le  reçu  de  la  citoyenne  Trazegnies  lui  servira  de  décharge. 

Art.  3. 
«  Le  présent  arrêté  sera  envoyé  à  la  pétitionnaire  et  au  Receveur 
des  Domaines  de  Virton.  « 
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La  marquise  de  Trazegnies  forma  aussi  immédiatement  opposition 
à  la  vente  annoncée  de  son  bois  de  Bellefontaine  : 

LIBERTÉ  ÉGALITÉ 

«  A  l'Administration  d'arrondissement  du  Luxembourg. 

«  Expose  la  citoyenne  veuve  Trazegnies  demeurant  à  Bruxelles 
que  de  l'arrêté  du  29  fructidor  ci-joint  il  ressort  qu'elle  n'a  jamais 
été  émigrée  et  que  la  gestion  de  ses  biens  situés  en  cette  ci-devant 
province  lui  auroit  été  accordée  et  les  titres  et  papiers  relatifs  à  sa 
propriété  de  Villemont  qui  se  trouvoienl  entre  les  mains  du  receveur 
des  domaines  nationaux  de  Virton  par  suite  du  séquestre  qui  est  aussi 
levé  en  vertu  du  même  arrêté,  lui  ont  été  restitués  ;  malgré  cette  réin- 
tégration dans  la  jouissance  des  biens  du  dit  Villemont,  il  est  cepen- 
dant qu'à  la  poursuite  des  Domaines,  jour  seroit  assigné  au  10  du 
courant  pour  la  vente  de  34  arpens  et  demi  de  bois  lui  appartenant 
et  provenant  de  sa  terre  de  Villemont,  elle  vous  invite,  Citoyens  ad- 
ministrateurs, à  déclarer  que  la  vente  des  dits  bois  n'aura  pas  lieu.  » 

Salut  et  fraternité. 

H.-P.  Henry,  receveur  de  la  pétitionnaire.  » 

L'Administration  fit  droit  sur  le  champ  à  cette  nouvelle  réclama- 
tion : 

LIBERTÉ  ÉGALITÉ  FRATERNITÉ 

«  Administration  d'arrondissement  du  Luxembourg. 

Séance  du  8  Brumaire  4*-"  année  de  la  République  française,  une  et 
indivisible  (30  octobre  1795). 

«  Vu  la  péliLion  en  date  d'hier  de  la  citoyenne  veuve  Trazegnies 
demeurant  à  Bruxelles  tendante  à  obtenir  le  rapport  de  l'arrêté  qui 
fixe  au  10  courant  l'adjudication  de  la  coupe  de  34  arpens  et  demi  du 
bois  lui  appartenant  et  faisant  partie  des  propriétés  de  sa  terre  de  Vil- 
lemont, motivé  sur  ce  qu'elle  n'a  pas  été  émigrée  et  que  par  l'arrêté 
du  29  fructidor  il  a  été  enjoint  au  receveur  des  domaines  à  Virton  de 
lui  remettre  ses  titres  et  papiers  relatifs  à  la  seigneurie  de  Villemont. 

Vu  l'arrêté  précité, 

L'agent  national  entendu,  arrête  : 

Art.  1er. 

L'adjudication  de  la  coupe  de  34  arpens  et  demi  du  bois  de  Ville- 
mont, partie  des  propriétés  de  la  citoyenne  veuve  Trazegnies,  fixée 
au  10  courant,  est  rapporté. 

Art.  2e. 

Expédition  du  présent  arrêté  sera  envoyée  à  la  pétitionnaire  et  à 
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l'Inspecteur  des  bois  el  forêts  et  au  Receveur  des  domaines  natio- 
naux pour  qu'ils  aient  à  s'y  conformer.  » 

Signé  :  Jacquier,  secrétaire-adjoint. 

La  levée  du  séquestre  et  la  réintégration  de  la  comtesse  de  Ville- 
mont  dans  la  possession  de  tous  ses  biens  avaient  été  d'autre  part 
précédés  des  instructions  suivantes  adressées  par  le  Directeur  général 
des  Domaines  nationaux  au  citoyen  Perrin,  receveur  des  dits  domai- 
nes à  Habay-la-Neuve  : 

«  Madame  de  Trazegnies,  habitante  de  cette  ville,  citoyen,  vient  de 
s'adresser  à  moi  pour  se  plaindre  de  ce  que  vous  prétendez  établir 
le  séquestre  sur  ses  biens  et  revenus  qu'elle  a  dans  votre  arrondisse- 
ment, sous  prétexte  qu'e'le  est  absente  ou  émigrée. 

«  L'acte  qui  constate  sa  résidence  et  qu'elle  ne  s'est  point  absentée 
se  trouve  maintenant  sous  mes  yeux  ;  il  est  signé  par  la  municipalité 
de  Bruxelles  et  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  non  émigration.  En  con- 
séquence vous  cesserez  d'exercer  toutes  réclamations  relatives  aux 
propriétés  de  cette  Dame  et  vous  me  ferez  pa.sser  un  état  des  recettes 
que  vous  aurez  faites  sur  ces  mêmes  biens.  Je  vous  transmettrai 
aussitôt  les  dispositions  ultérieures.  Vous  m'accuserez  réception  de 
la  présente.  » 

Signature  illisible. 

Nous  avons  dit  précédemment  qu'il  existait  dans  la  propriété  de 
Villemonl,  une  petite  chapelle,  dite  chapelle  de  Lorette,  où  avaient 
été  déposées  provisoirement  et  en  attendant  leur  translation  dans 
l'église  de  Tintigny,  les  reliques  de  St-Vohy  ou  Valère,  envoyées  par 
l'évêque  de  Naniur  à  la  marquise  de  Trazegnies,  Eléonore-Agnès, 
baronne  de  Bode. 

Cette  chapelle,  déclarée  bien  national(|,  ne  fut  point  rendue  à  la 
comtesse  de  Villemont  avec  ses  autres  biens  ;  elle  fut  vendue  en  exé- 
cution des  lois  des  H)  brumaire  et  2  fructidor  an  5,  9  vendémiaire, 
16  et  21  frimaire  an  (>.  L'estimation  et  l'adjudication  en  furent  faites 
dans  la  forme  et  aux  dates  ci-après  : 

LIBERTÉ  ÉGALITÉ 

«  l^sliination  deschapelles  etoratoires  existantdans  la  commune  de 
Tintigny  : 

«  L'an  sept  de  la  Hépublique  française,  une  et  indivisible,  le  vingt 
neuf  floréal  (18  mai  1799), 

«  Je  soussigné,  Paul-Augustin  (irandjean  résidant  à  PUallo,  exjjcrt 
nonuné  par  airêté  de  l'Adininistralion  centrale  du  déj)arlement  des 
Forêts  en  date  du  14  germinal  dernier  (3  avril),  à  l'eflet  de  procéder 
à  l'esliinalion  de  toutes  les  cluqjelles  et  oratoires  situés  el  existants 
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dans  r arrondissement  du  canton  d'Etalle,  certifie  que  le  jour  ci-des- 
sus, étant  assisté  du  citoyen  Pierre  Jeanty,  commissaire  du  Direc- 
toire exécutif,  et  muni  de  l'arrêté  du  14  germinal  ci-dessus,  je  me  suis 
transporté  sur  une  petite  chapelle  entièrement  détériorée  (1),  appelée 
la  chapelle  Lorette,  couverte  en  ardoises  très  défectueuses,  située 
sur  un  chemin  qui  conduit  de  Tintigny  à  Jamoigne,  près  d'un  bois 
nommé  le  bois  du  Chênois,  contenant  environ  neuf  toises  de  murailles 
en  blocailles,  avec  une  mauvaise  porte  d'entrée  de  pierre  de  taille, 
laquelle  j'estime  en  total,  attendu  son  délabrement,  à  quinze  francs, 
et  la  démolition  à  cinq  francs  (2),  ainsi  la  valeur  de  la  dite  chapelle 
sera  net  de  dix  francs. 

Nota.  —  D'après  les  renseignements  pris  chez  les  anciens  et  nota- 
bles de  la  commune  de  Tintigny,  je  soussigné  Paul-Augustin  Grand- 
jean  demeurant  à  Etalle,  expert  ci-devant  dénommé,  déclare  n'avoir 
trouvé  aucuns  fonds  ni  revenus  d'aucune  nature  qui  soient  attachés 
à  la  chapelle  dont  le  procès-verbal  d'estimation  est  écrit  d'autre  part, 
en  foi  de  quoi  j'ai  signé  au  dit  Tintigny,  le  12  thermidor  an  7  (30  juil- 
let 1799).  .) 

Jeanty,  Grandjean. 

Le  citoyen  Grandjean  avait  également  procédé  à  l'estimation  de 
la  chapelle  de  St-Antoine  à  Etalle.  Les  deux  oratoires  réunis  en  un 
seul  lot,  furent  mis  en  vente  «le  seizième  du  mois  de  vendémiaire  l'an 
neuf  de  la  République  française  une  et  indivisible  (8  octobre  1800) 
et  adjugés  définitivement  au  citoyen  Pierre  Recht,  demeurant  à 
Arlon,  comme  dernier  enchérisseur,  pour  le  prix  et  somme  de  quatre 
vingt-dix  francs,  aux  clauses,  charges  et  conditions  portées  au  pro- 
cès-verbal et  prescrites  par  les  lois  que  le  dit  citoyen  a  déclaré  bien 
connaître.  » 

Le  château  de  Villemont,  abandonné  par  ses  propriétaires  pendant 
la  période  révolutionnaire,  ne  fut  plus  occupé,  jusqu'en  1819,  que  par 
des  fermiers.  On  y  vit  successivement  en  cette  qualité  les  familles 
J.-B.  Guillaume  (1786-1794)  ;  H.-J.  Maîtrejean,  de  Tintigny  (1794-18..) 
il  avait  épousé  la  lille  du  précédent  ;  Jean  Vivinus  et  Jean-Pierre 
Vivinus  (18... -18 12). 

La  justice  seigneuriale  continua  à  fonctionner  jusqu'à  la  suppres- 
sion   des  juridictions  féodales,  en   1795.  Les  séances  se  tenaient  au 


(1)  La  soldatesque  sans  eulottide  était  passée  par-là  auparavant. 

(2)  Les  chapelles  et  oratoires  dont  la  vente  est  ordonnée  par  arrêté  du  Directoire 
exécutif  du  27  ventôse  an  7  (17  mais  1799),  seront  vendus,  à  charge  par  les  adjudica- 
taires de  faire  démolir,  aussitôt  leur  adjudication,  les  l)àtiments  des  oratoires  ou  sus- 
dites chapelles,  et  d'en  déblayer  de  suite  et  combler  le  terrain,  faute  de  quoi  les  Sous- 
Préfets  feront  procéder  aux  dites  démolitions  aux  frais  des  adjudicataires.  (Loi  du 
H  ventôse  an  8  —  (1»"^  mars  1800). 
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domicile  du  grefTier,  H. -P.  Henry,  lequel  habitail  la  maison  occupée 
aujourd'lmi  par  M.  Alpli.  Cordier,  joignant  la  porte  du  cimetière. 

Les  derniers  titulaires  des  diverses  fonctions  que  comportait  la 
composition  de  ce  corps  de  justice  furent  : 
Adrien  GofTmct,  notaire,  juge  et  procureur. 
J.-B.  de  Prouvy,  seigneur  du  Menil,  juge. 
Jacques  Hénoumont,  facteur  du  fourneau  de  Rawé,  juge. 
.J.  Magnctte,  juge. 

H. -P.  Henry,  greffier,  et  receveur  de  la  seigneurie. 
Philippe  Rossignon,  sergent  d'ollice  (1). 

Adrien  GolTinet  et  H.-P.  Henry  étaient  en  même  temps  chargés  de 
l'ai  ninistration  civile  du  domaine  seigneurial.  C'est  à  ce  titre  qu'ils 
durent  satisfaire  au.K  réquisitions  imposées  par  les  représentants  du 
peuple  français  et  assurer  le  fonctionnement  des  services  publics 
dans  toute  l'étendue  de  la  seigneurie. 

Au  mois  de  décembre  1794,  il  leur  fut  enjoint  de  produire  diverses 
statistiques  permettant  de  déterminer,  le  cas  échéant,  dans  quelle 
mesure  la  seigneurie  pourrait  intervenir  dans  la  répartition  de  four- 
nitures urgentes. 

Aidés  de  leurs  collègues  de  la  justice,  ils  se  mirent  au  travail  et 
au  bout  de  quinze  jours,  ils  purent  produire  les  tableaux  réclamés 
qu'ils  adressèrent  au  citoyen  B.  Stevenotte,  en  les  accompagnant  de 
le  lettre  d'envoi  suivante  : 

«  A  Tintigny,  le  17  décembre  1794. 

«  Les  ofTiciers  et  juges  en  la  seigneurie  de  Villemont,  au  citoyen 
Bernard  Stevenotte,  commissaire-délégué  par  les  représentants  du 
peuple  français  dans  le  Luxembourg.  ^  ; 

Citoyen, 

«  Ensuite  de  votre  réquisition  datée  de  Habay-la-Neuve,  le  U  fri- 
maire, l'an  S'î  républicain  (l"""  décembre  1701),  nous  vous  adressons 
les  relevés  des  tableaux,  1"  de  la  population  ;  2"  des  grains  et  fourra- 
ges ;  4»  des  marchandises  ;  5"  enfin  des  bois  et  matières  minérales, 
vous  observant  (jue  p^ur  le  nnmjnt  il  ne  se  trouve  rien  dans  aucune 
caisse  publique,  non  plus  cjue  dans  celle  des  consignations,  suivant 
les  déclarations  nous  remises  par  les  receveurs  de  ces  caisses  respec- 
tives, non  plus  ([ue  nous  n'avons  aucune  connaissance  qu'aucun  émi- 
gré ayt  des  propriétés  foncières  ny  mobilières,  aucun  revenu,  créances, 
ny  prétentions  dnas  cette  juridiction,  si  l'on  excepte  la  veuve  Dave- 


(1)  Officier  de  justice  qui  sii^'nifluit  les  exploits,  les  assignations,  fai.9ait  les  saisies, 
arn^tait  ceux  contre  lesnuels  il  y  avait  prise  do  corps. 
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laing  de  Bellefontaine  (1),  qui  se  trouve  actuellement  dans  la  ville  de 
Luxembourg,  depuis  bien  antérieurement  au  blocus  de  cette  place, 
et  au  sujet  de  laquelle  nous  avons  fait  dresser  le  recensement  égale- 
ment joint  en  expédition,  en  attendant  que  vous  nous  fassiez  connaî- 
tre les  intentions  des  Représentants  du  peuple  à  cet  égard,  de  même 
que  concernant  le  seigneur  de  Villemont,  dont  la  résidence  habituelle 
est  aux  Pays-Bas,  ce  qui  nous  a  procuré  le  doute  s'il  devait  être  com- 
pris dans  la  classe  des  absents.  » 

A.   Goffinet,  J.   Magnette,  J.   Hénoumont,  H.-P.   Henry. 

Suivent  les  susdits  tableaux  : 

N°  1.  —  Relevé  du  tableau  delà  population  delà  seigneurie  de 
"Villemont,  dressé  ensuite  de  la  réquisition  du  citoyen  Bernard  Ste- 
venotte,  commissaire  délégué  par  les  Représentants  du  peuple  fran- 
çais pour  la  partie  du  Luxembourg,  en  date  du  11  frimaire  l'an  3*^  de 
la  République,  et  d'après  les  tableaux  en  dressés  par  les  différentes 
mairies  dépendantes  de  cette  seigneurie. 


NOMS    DES 

COMMUNES 

Chefs 

Individus 

Ansart     , 

41 

204 

Bellefontaine   . 

99 

423 

Breuvanne 

34 

157 

Lahage    . 

43 

175 

St-Vincent 

86 

333 

Tintigny,  Han  et  Poncel 

137 

614 

Total. 

440 

1906 

Nota  que  les  chefs  de  ménage  repris  en  la  première  colonne  font 
également  partie  des  individus  portés  en  la  seconde  colonne. 

Ainsi  relevé  et  déclaré  à  Tintigny,  le  18  décembre  1794. 

A.  Goffînet,  J.  Hénoumont,  J.  Magnette,  H.-P.  Henry. 


(1)  Veuve  de  Martin-ViDcent-Josepli-FlamenK'  d'Avelin,  lieutenant  pensionné  au 
service  de  S.  M.  I.  et  R.  apostolique,  seigneur  en  partie  du  Menil.  décédé  à  Bellefon- 
taine le  14  mars  1783  et  inhumé  dans  l'église  de  Tintigny. 
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N°  2.  —  Relevé  du  tableau  des  chevaux  et  autre  bétail,  de  la 
seigneurie  de  Villemont,  dressé  ensuite  de  la  réquisition  du  citoyen 
Stevenotte,  etc.  : 


BÊTES 

BÊTES 

NOMS    DES    COMMUNES 

à  laine 

CHEVAUX 

à  cornes 

PORCS 

Ansart 

60 

138 

33 

Bellefontaine 

7 

83 

172 

75 

Breuvanne       

47 

97 

19 

I.abage 

3'J 

70 

23 

St-Vincent 

125 

87 

170 

57 

Tintigny,  Han  et  Poncel   .... 

6 

172 

299 

170 

Total 

138 

488 

946 

377 

Nota  que  la  deuxième  colonne  portant  la  quantité  de  chevaux  com- 
prend également  les  poulains  de  l'âge  de  trois  ans  et  au-dessous  et 
qu'enfin  dans  la  quatrième  la  généralité  des  porcs,  petits  et  gros,  y 
est  aussi  comprise. 

Ainsi  relevé  et  déclaré  à  Tintigny  le  17  décembre  1794  ;  y  ayant  de 
plus  un  âne  non  compris  ci-dessus. 

A.  Goffînet,  J.  Hénoumont.  J.  Magnette,  H.-P.  Henry. 

N"  3.  —  Relevé  du  tableau  des  grains  et  fourrages  de  la  seigneurie 
de  Villemont,  dressé,  etc.  : 


DUR  GRAIS 

AVOINE 

ORGE 

Paille 

dure 

gerbes 

Foin 
milles 

Marsage 

NOMS    DES    COMMUNES 

3 

B 

bich. 

3 

a 

bich. 

3 

3 

a 

bich. 

Paille 
gerbes 

Ansait 

28 

14      45 

11 

2 

8 

9910 

115,3 

5900 

Bellefontaine 

43 

23      42 

1 

2 

4 

10 

14450 

149 

3650 

Breuvane     .... 

19 

23 

24 

21 

4850 

77,1 

6250 

Lahage         .... 

22 

2 

5 

5 

3950 

59,6 

1400 

St-Vincent    .... 

40 

22 

16 

2 

3 

10 

14050 

109 

4170 

Tintigny,  Han  et  Poncel 

117 

23 

86 

1 

19 

11 

38764 

365 

12705 

Total     . 

273 

11 

219 

18 

29 

15 

85974 

875 

34075 
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Nota  que  le  muid  dont  il  s'agit  comporte  vingt-quatre  bichets  me- 
sure de  Virton  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  livres  pour  le  dur  grain, 
vingt-deux  à  vingt-quatre  pour  l'orge  et  communément  dix  à  douze 
livres  pour  l'avoine,  et  que  la  gerbe  de  dur  grain  pèse  communément 
cinq  livres,  tandis  que  celle  de  marsage  n'en  pèse  qu'environ  quatre. 

Ainsi  relevé  à  Tintigny,  le  18  décembre  1794. 

A.  Goiïinet,  J.  Hénoumont,  J.  Magnette,  H. -P.  Henry. 

N"  4.  —  Relevé  du  tableau  des  marchandises  en  la  seigneurie  de 
Villemont,  dressé,  etc.  : 


Pour  Tintigny  seulement  : 


Vin  . 

«5  pots. 

Toile  coton  .         .         .        100  aunes. 

Eau-de-vie . 

19    » 

Droguet  de  soie 

12 

Bière. 

2  1/2  pièces. 

Camelot 

10 

Vinaigre 

8  pots. 

Drap    . 

19 

Huile 

20     .. 

Mousseline 

41 

Café  . 

15  1/2  livres. 

Panne. 

11 

Sucre 
Savon 

17 
12 

Siamoise 
Serge  . 

85 
5 

Amidon 

24 

Doublure 

8 

Tabac  en  bille    . 

25  pièces. 

Mouchoirs 

34  pièces. 

'•      à  fumer  . 

27  livres. 

Sel 

14  bichets. 

Fil  à  coudre 

2 

Quincaillerie,  valeur  en  livres  192 . 

Poil  de  chè 

vre    . 

2 

A.  GoFFiNET.       J.  Hénoumont.       J.  Magnette.       H. -P.  Henry. 
Ainsi  relevé  à  Tintigny,  le  17  décembre  1794.  » 

Les  données  pour  Tintigny  figurent  seules  dans  ce  tableau,  bien 
que  les  noms  des  autres  communes,  Ansart,  Bellefontaiue,  Breuvanne, 
Lahage  et  St-Vincent  s'y  trouvent  inscrits. 

Le  tableau  n°  5  contenant  le  relevé  des  bois  et  des  matières  miné- 
rales ne  se  trouve  pas  parmi  les  documents  consultés. 

Le  11  nivôse  an  3  (31  décembre  1794)  le  seigneurie  de  Villemont 
fut  frappée  d'une  réquisition  de  souliers,  dont  la  prompte  et  complète 
livraison  fut  annoncée  par  la  lettre  suivante  adressée  à  l'adminis- 
tration du  Luxembourg  : 
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LIBERTÉ  ÉGALITÉ  FRATERNITÉ 

«  L'Officier  de  la  seigneurie  de  Villemont, 

Aux  citoyens  membres  de  l'Administration  d'arrondissement  du 
Luxembourg,  à  Saint-Hubert. 

Citoyens, 

«  D'après  la  répartition  faite  par  ceux  du  Magistrat  de  St-Hubert 
ensuite  de  l'arrêté  des  Représentants  du  peuple,  sous  la  date  du  11 
nivôse,  3^  année  républicaine,  au  sujet  d'une  réquisition  de  souliers 
pour  le  service  des  braves  défenseurs  de  la  patrie, 

La  seigneurie  de  Villemont  ayant  été  imposée  à  cent  quatre-vingt- 
deux  paires,  c'est  avec  une  satisfaction  bien  sensible  que  j'ai  vu  les 
habitants  de  cette  seigneurie  s'empresser  de  satisfaire  à  cette  réqui- 
sition, mais  comme  elle  ne  m'indique  aucun  endroit,  ni  aucun  com- 
missaire préposé  à  la  recette  de  ces  souliers,  je  ne  puis  que  vous  les 
adresser,  dans  l'attente  que  vous  voudrez  les  faire  recevoir  et  déli- 
vrer décharge  au  conducteur,  qui  est  autorisé  à  en  recevoir  le  prix 
fixé  par  les  anêtés  des  Représentants  du  peuple  français. 

Salut  et  fraternité. 

A.    GOFFINET, 

Officier  de  Villemont.  » 
Tintigny,  le  27  ventôse  3^  année  républicaine.  »  (17  mars  1795). 

Le  même  jour,  l'officier  de  Villemont  sollicitait  auprès  de  la  même 
administration,  l'autorisation,  pour  les  communes  de  la  seigneurie 
d'eiïecluer  leurs  coupes  de  bois  ordinaires  : 

LIBERTÉ  ÉGALITÉ  FRATERNITÉ 

«  L'Officier  de  la  seigneurie  de  Villemont,  aux  citoyens  membres 
de  l'Administration  d'arrondissement  du  Luxembourg,  à  Saint- 
Hubert. 

Citoyens, 

«  Le  soussigné,  chargé  jusqu'à  présent  par  état  de  l'administra- 
tion des  bois  communaux  de  la  seigneurie  de  Villemont,  comprenant 
les  villages  de  Tintigny,  Ansart,  Bellefontaine,  Breuvanne,  Lahage, 
St- Vincent,  Han  et  Poncel,  se  trouve  pressé  par  les  habitants  de  ces 
endroits,  qui  presque  tous  sont  dépourvus  de  chauiïage.  de  continuer 
les  devoirs  de  son  office  à  cet  égard  ;  mais  comme  il  croit  y  trouver 
un  obstacle  dans  l'art.  4  de  l'arrêté  des  représentants  du  peuple,  daté 
de  Bruxelles,  le  4^  jour  des  sans  culotides,  an  2''  do  la  République,  il 
s'adresse  à  vous.  Citoyens  pré|)osés  à  la  conservation  des  droits  du 
peuple,  vous  requérant  de  déclarer  soit  par  disposition  ou  interpré- 
tation du  dit  article,  si  le  dit  soussigné  en  sa  ])ré(lite  qualité,  peut 
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obtempérer  aux  justes  réclamations  et  réquisitions  des  dits  habitants 
d'autant  plus  pressantes  que  le  temps  de  la  coupe  des  bois  devient 
plus  instante. 

Salut  et  fraternité. 

A.    GOFFINET, 

Officier  de  Villemont. 

Tintigny,  le  27  ventôse,  3^  année  républicaine  (17  mars  1795). 

La  décision  de  l'Administration  ne  se  fit  guère  attendre. 

«  Séance  du  29  ventôse,  matin. 

«  Vu  la  pétition  du  citoyen  Goffînet,  stipulant  pour  les  communes 
de  la  ci-devant  seigneurie  de  Villemont,  composée  des  villages  de 
Tintigny,  Ansart,  Bellefontaine,  Breuvanne,  Lahage,  St-Vincent, 
Han  et  Poncel, 

L'Administration,  l'agent  national  entendu,  arrête  que  l'Inspec- 
teur particulier  des  bois  et  forêts  se  transjîortera  ou  enverra  un  sous- 
inspecleur  dans  les  bois  communaux  de  la  seigneurie  de  Villemont, 
à  l'eflet  de  reconnaître  et  de  constater  ce  que  chacune  des  communes 
composant  cette  seigneurie  est  fondée  à  prétendre  pour  son  chauffage 
en  dresser  procès-verbal  pour  icelui  fait,  être  rapporté  à  l'Adminis- 
tration qui  statuera  ce  qu'il  appartiendra.  >' 

Accepté.  Charlet,  Président. 

La  dernière  heure  de  l'existence  féodale  de  Villemont  allait  sonner. 

La  loi  du  9  vendémiaire  an  IV  (P''  octobre  1795)  en  prononçant 
définitivement  l'annexion  de  la  Belgique  à  la  France,  allait  lui  imposer 
l'organisation  administrative  nouvellement  décrétée  pour  ce  pays. 

Tous  les  droits  et  privilèges  seigneuriaux  furent  abolis  ;  les  dîmes, 
rentes,  teiTages,  etc.,  supprimés  et  remplacés  par  des  impôts  unifor- 
mes et  proportionnels  à  la  fortune  de  tous  les  citoyens. 

La  riche  seigneurie  de  Villemont  qui  avait  conservé  son  intégrité 
et  sa  haute  importance  pendant  une  durée  plus  de  cinq  fois  séculaire, 
se  trouva  par  le  fait  réduite  à  la  possession  du  domaine  particulier 
du  château,  auquel  il  convient  d'ajouter  cependant  les  biens  de  la 
seigneurie  de  Breuvanne,  engagés  jadis  à  Philippe  de  Mérode. 

La  haute  justice  seigneuriale  et  tout  son  appareil  extérieur  furent 
également  supijrimés  et  les  juges  et  autres  officiers  féodaux  licenciés. 

Mais  la  plupart  de  ceux-ci  étaient  jeunes  et  ardents  (1)  ;  ils  s'en- 
flammèrent poï<r  les  idées  nouvelles,  et  comme  l'administration  répu- 
blicaine avait  le  bon  sens  d'attribuer  les  diverses  fonctions  adminis- 


(1)  J.  Hubert  était  né  le  5  (léeenil)re  1768  ;  Henri-Philippe-Henry,  le  16  juillet  1766 
et  A.  Gofïinet,  le  10  janvier  1763. 
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tratives  et  judiciaires  aux  liomines  de  loi  et  aux  notables  du  pays, 
les  anciens  fonctionnaires  de  Villemont  ijénéficièrent  de  ces  heureuses 
dispositions  et  furent  gratifiés,  dans  l'administration  nouvelle,  déchar- 
ges honorables  et  importantes. 

Adrien  Golhnet  devint  commisaire  du  Directoire  exécutif  [)rès 
l'administration  municipale  du  canton  d'Etalle,  dont  J.  Magnette 
fut  l'un  des  membres  les  plus  actifs  et  les  plus  influents. 

H. -P.  Henry,  fut  créé  juge  de  paix  de  ce  canton  et  Jacques  Hénou- 
mont,  receveur  à  vie  pour  la  circonscription  de  Tintigny. 

Jos.  Hubert  fut  nommé  agent  municipal  de  Tintigny  en  l'an  IV,  puis 
maire  de  cette  commune  à  partir  du  2  messidor  an  VIII  (21  juin  1800). 

Quant  à  de  Prouvy  il  se  retira  dans  sa  propriété  du  Ménil  et  fut 
aussi,  pendant  plusieurs  années,  membre  du  conseil  municipal  de 
Tintigny. 

La  marquise  de  Trazegnies  ne  possédant  plus  que  la  seule  proprié- 
té territoriale  de  Villemont,  l'abandonna  à  des  fermiers.  H.-P.  Henry 
resta  son  receveur  particulier. 

Quelques  années  s'écoulèrent  de  la  sorte.  La  marquise,  qui  s'était 
fixée  définitivement  à  Bruxelles,  n'attachant  plus  guère  de  prix  à  la 
conservation  d'un  domaine  aussi  éloigné  de  sa  résidence,  mit  Ville- 
mont en  vente.  M.  d'Anetlian,  maître  de  forges  à  la  Traperie  et  juge 
au  tribunal  civil  de  Luxembourg,  s'en  rendit  acquéreur,  mais  ne  chan- 
gea rien  à  la  situation  qu'il  avait  trouvée  (1). 

Quant  aux  archives  de  Villemont,  titres,  papiers,  cartulaires,  re- 
gistres aux  œuvres  de  loi  et  autres,  il  n'en  restait  rien.  La  marquise 
sans  doute,  aprèsenavoirrecouvrélapossession  comme  il  a  été  dit  pré- 
cédemment, aura,  pour  plus  de  sûreté,  fait  transférer  le  tout  à  Traze- 
gnies, où  ces  divers  documents  doivent  se  trouver  encore  aujounl'hui. 

Ainsi  finit  à  Villemont,  en  même  temps  que  le  régime  féodal,  la 
domination  do  hi  puissante  maison  de  Ti-azegnics  qui  avait  possédé 
celte  terre  considérable  pendant  près  de  150  ans. 

Mais,  ô  inconstance  des  choses  de  ce  monde,  il  ne  reste  plus  aujour- 
d'hui ie  moindre  souvenir  de  cette  illustre  famille  parmi  la  popula- 
tion des  villages  de  l'ancienne  seigneurie  ! 

* 
*  * 

Ncjus  avons  dit  (pi'après  la  mort  du  comte  Maximilien  de  Traze- 
gnies, Villemont  no  fut  plus  occupé,  jusqu'en  LS19.    que  par  des  fer- 


(1)  M.  li'Ani'tlian  él;iit  fort  riolic  Dans  l:i  répartition  d'une  contribution  militaire, 
sa  fortune  fut  évaluée  à  21,147  louis  d'or  neufs  de  25  frs.,  et  il  eut  à  payer  5128  livrée 
2  sols  4  deniers. 
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miers,  La  période  révolutionnaire  et  la  domination  française  ne  four- 
nissent donc  pour  cette  notice,  que  peu  de  clioses  à  signaler. 

Notons  cependant  quelques  faits  intéressants  : 

En  vertu  de  la  donation  octroyée  par  Wauthier  de  Wees  à  l'abbaye 
d'Orval,  en  1267,  les  religieux  prélevaient  chaque  année  deux  muids 
de  seigle  sur  le  moulin  de  Poncel.' 

Ce  bien  d'abbaye  n'échappa  pas  à  l'attention  des  agents  de  la 
République,  et  l'estimation  en  fut  faite  à  la  date  et  dans  la  forme  sui- 
vante : 

«  L'an  V  de  la  République  française,  une  et  indivisible,  le  trente 
frimaire  (20  décembre  1796),  en  exécution  de  la  commission  à  moi 
délivrée  par  l'Administration  centrale  du  département  des  Forêts, 
en  date  du  5  brumaire,  enregistrée  le  P''  frimaire  présent  mois,  je 
Marie-Gabriel  Mirondot,  expert  soussigné,  demeurant  au  Châtelet, 
commune  de  Habay-la-Neuve,  me  suis  transporté,  assisté  du  citoyen 
Adrien  Goffinet,  commissaire  du  Directoire  exécutif  près  l'Adminis- 
tration municipale  du  canton  d'Etalle,  par  moi  requis,  au  moulin  de 
Poncel,  dont  la  propriété  appartient  au  citoyen  Trazegnies  de  Ville- 
mont,  le  dit  moulin  tenu  à  loyer  par  le  citoyen  Guillaume  Claisse, 
lequel  est  tenu  de  payer  aux  religieux  d'Orval  un  rendage  annuel  de 
deux  nmids  de  seigle,  ou  quarante-huit  bichets,  mesure  de  Virton. 
Lesquels  deux  muids  étaient  affectés  par  la  dite  abbaye,  au  payement 
des  gages  de  leur  garde-chasse  de  la  ci-devant  prévôté  et  seigneurie 
d'Etalle. 

«  Le  dit  Claisse  nous  a  déclaré  que  cette  redevance  se  payoit  de 
temps  immémorial  (9  novembre  1267),  que  lui  et  ses  devanciers 
l'avaient  toujours  acquittée  au  profit  des  religieux  d'Orval,  qui 
avaient  cédé  à  cet  effet  la  portion  qui  leur  appartenoit  dans  le  dit 
moulin  (1)  sans  que  son  bail,  qu'il  n'a  pu  nous  représenter,  en  fasse 
mention. 

«  Et  après  avoir  conféré  avec  le  dit  citoyen  Goffinet,  commissaire 
du  pouvoir  exécutif  susdit  et  le  receveur  des  domaines  de  l'an'ondis- 
sement  sur  l'avantage  ou  le  désavantage  qui  pourroit  résulter  de  la 
division  de  ce  rendage,  nous  avons  déterminé  de  concert,  avec  le 
dit  citoj'en  Goffinet  qu'il  n'est  pas  dans  le  cas  d'être  divisé  et  qu'il 
doit  former  un  seul  lot  d'adjudication  ;  en  conséquence  nous  avons 
procédé  à  l'estimation  ainsi  qu'il  suit  :  —  ici  l'exposé  assez  long  de  la 
base  d'estimation,  après  quoi  le  citoyen  Mirondot  ajoute  :  «  D'après 
lesquels  délais  et  le  prix  commun  des  grains  dans  le  canton  de  Virton 


(1)  Les  religieux  d'Orval  en  cela  commettaient  une  erreur. 

Wauthier  de  Wees  avait  octroyé  à  l'abbaye  non  pas  une  portion  du  moulin  de 
Poncel,  maisseulement  «dois  mais  vertenoisdeLlefmoulale.  "(Gh.  de  novembre  1267). 
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et  celui  d'Etalle,  j 'estime  les  dits  quarante-huit  bicliets  de  seigle  à 
percevoir  sur  le  moulin  de  Poncel  chaque  année  à  raison  de  huit 
fois  le  revenu,  à  une  somme  principale  de  douze  cent  neuf  livres 
douze  sols,  pour  êtrevendu  en  un  seul  lot,  conformément  à  la  loi  du 
17  fructidor  dernier  et  à  l'arrêté  du  Directoire  exécutif  du  23  du  même 
mois. 

«  De  tout  quoi  j'ai  dressé  le  présent  procès-verbal  que  le  dit  ci- 
toyen Adrien  Goffînet,  commissaire  du  Directoire  exécutif  près  l'Ad- 
ministration municipale  du  canton  d'Etalle  a  signé  avec  moi.  » 

«  Fait  les  jour,  mois  et  an  que  dessus.  » 

(s.)  MiRONDOT.  A.  Goffînet. 

Commissaire  du  Directoire  exécutif. 

«  Vu  par  le  soussigné  receveur  des  domaines  à  Habay, 

Perin. 

«  Vu  par  l'Administration  municipale  du  canton  d'Etalle.  le  cinq 
nivôse  an  V.  » 

J.  Magnette. 

Une  bien  curieuse  lettre  d'envoi  accompagnait  ce  document.  La 
voici  : 

«  Au  Châtelet,  le  6  nivôse  an  V. 
Le  citoyen  Mirondot 

«  Au  citoyen  Failly,  administrateur  du  département  des  Forêts. 

«  Je  vous  envoyé,  citoyen  et  ami,  quatre  procès-verbaux  d'esti- 
mation, dont  je  vous  prie  de  m'accuser  réception.  Je  n'ai  plus  que  six 
objets  dans  le  canton  d'Etalle.  Je  vais  le  liciuider  à  fond,  pour  entre- 
prendre le  canton  d'Arlon. 

Vous  avez  vendu  quelques  l)ois  à  bas  prix.  .le  ne  vous  en  fais  pas 
moins  mon  compliment  ;  il  faut  donner  de  l'ouvrage  au  peuple,  acti- 
ver les  usines,  vivifier  le  commerce  ;  il  faut  moins  considérer  le  prix 
des  bois  en  lui-même  que  l'avantage  qui  résultera  deleurexploitalion: 
la  circulation  d'un  peu  de  numéraire parmilaclasseactiveetlaborieuse 
donnera  à  tous  une  nouvelle  vie.  On  ne  sera  pas  longtemps  sans  s'en 
apercevoir  ;  l'ordre  se  rétablira,  les  impositions  se  payeront  et  on  bé- 
nira le  nouveau  gouvernement  à  l'Administration. 

«  Je  suis  avec  un  sincère  attachement  votre  concitoyen  et  ami, 

Mirondot. 

«  Civilités,  amitiés  et  respect  de  ma  famille  et  de  ma  part  à  tout  ce 
qui  vous  est  cher.  » 

Tel  est,  à  notre  connaissance,  le  dernier  acte  où  le  marquis  de  Tra- 
zegnies  apparaît  en  qualité  de  propiétaire  de  Villemont. 
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Dix  ans  plus  tard,  le  domaine  appartenait  à  M.  d'Anethan  qui, 
dans  l'intervalle,  en  avait  fait  l'acquisition. 

En  1806,  il  met  à  bail  le  moulin  de  Poncel,  dépendance  de  l'ancienne 
seigneurie  : 

«  Par  devant  le  notaire  impérial  J.-B.  Alexandre,  résidant  à  Tin- 
tigny,  canton  d'Etalle,  arrondissement  de  Neufchâteau,  département 
des  Forêts,  est  comparu  M.  H. -P.  Henry,  juge  de  paix  du  canton 
d'Etalle,  demeurant  à  Tintigny,  pour  et  au  nom  de  M.  François- 
Henri-François  de  Paul-Joseph  d'Anethan  (1),  propriétaire  des  forges 
de  la  Trapperie,  y  demeurant,  commune  de  Habay-la-Vieille,  le- 
quel a  fait  bail  et  donné  à  loyer  le  moulin  de  Poncel,  appartenant  au 
dit  sieur  d'Anethan,  etc.  » 

Fait  à  Tintigny,  en  l'étude,  le  vingt-deux  novembre  mil  huit  cent 
six.  » 

M.  d'Anethan  eut,  quelques  années  plus  tard,  de  graves  difficultés 
avec  l'Administration,  au  sujet  de  la  seigneurie  de  Breuvanne,  réunie 
à  celle  de  Villemont,  en  vertu  des  lettres  patentes  de  1654. 

L'art.  3  de  la  loi  du  14  ventôse  an  VII  (4  mars  1799)  révoquait 
toutes  les  aliénations  du  domaine  de  l'Etat  contenant  clause  de  re- 
tour ou  réserve  de  rachat  fait  à  quelque  titre  que  ce  fût,  à  quelque 
époque  qu'elles  pussent  remonter,  et  en  quelque  lieu  de  la  Répu- 
blique que  les  biens  fussent  situés. 

La  seigneurie  de  Breuvanne,  engagée  par  le  roi  d'Espagne  à  Phi- 
lippe de  Mérode,  tombait  sous  l'application  de  cette  loi. 

Le  directeur  de  l'enregistrement  reçut  mission  de  procéder  à  l'es- 
timation de  ce  bien. 

Voici  la  teneur  du  rapport  qu'il  adressa  au  préfet  du  département  : 

«  11  résulte  des  lettre  patentes  en  date  du  27  mars  1654  que  Philippe, 
roi  d'Espagne,  a  engagé  à  M.  de  Mérode,  marquis  de  Westerloo,  moy- 
ennant 7400  florins  payés  comptant,  la  terre  et  seigneurie  de  Breu- 
vanne, détaillées  dans  les  dites  lettres  patentes,  ainsi  que  dans  un  acte 
précédent  du  13  mars  1627. 

«  Ces  lettres  patentes  portent  que  les  rois  d'Espagne  auront  la 
faculté  de  rentrer  dans  les  dits  biens  toutes  et  quantes  fois  bon  leur  sem- 
blera nonobstant  aucun  laps  de  temps  en  remboursant  la  somme  de  7400 
florins. 

«  M.  d'Anethan,  François-Henri,  demeurant  aux  forges  de  la  Trap- 
perie, est  aujourd'hui  propriétaire  de  la  terre  de  Breuvanne. 


(1)  Ancien  greffier  et  receveur  de  Villemont  pour  la  dernièremarquise  de  Trazegnies, 
H. -P.  Henry  était  resté  régisseur  du  domaine  après  la  transmission  de  celui-ci  à 
M.  d'Anethan. 
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«  L'art.  13  de  la  loi  du  14  ventôse  an  VII  porte  que  les  engagistes 
qui  ne  sont  pas  maintenus  par  aucun  des  articles  précédents,  de  la 
même  loi  sont  tenus,  à  peine  d'être  déchus  de  la  faculté  portée  à  l'ar- 
ticle 14,  de  l'aire  dans  le  mois  de  la  publication,  à  l'Administration 
centrale  du  département  où  sont  situés  les  biens,  la  déclaration  gé- 
nérale des  fonds  faisant  l'objet  de  leur  engagement. 

«  En  exécution  de  l'art.  14,  ceux  qui  ont  fait  la  déclaration  pres- 
crite par  l'art.  13,  ont  eu  la  faculté  de  faire  devant  la  même  Adminis- 
tration, la  soumission  irrévocable  de  payer  en  numéraire  métallique, 
le  quart  de  la  valeur  des  dits  biens,  au  moyen  de  quoi  ils  ont  dû  être 
maintenus  dans  leur  jouissance  et  reconnus  propriétaires  incontes- 
tables. 

(i  M.  d'Anethan  ne  s'est  pas  conformé  aux  articles  13  et  14  de  la  loi 
du  14  ventôse  an  VII  ;  l'art.  22  lui  est  donc  applicable. 

«  Il  porte  qu'à  l'égard  des  engagistes  maintenus  et  qui  n'auront 
pas  fait  la  déclaration  prescrite  par  l'art.  13,  la  régie  des  Domaines 
nationaux  leur  fera  signifier  copie  des  titres  primitifs  récognitifs  et 
énonciatifs  tendant  à  établir  les  droits  du  Gouvernement,  avec  une 
déclaration  f[ue  dans  le  délai  d'un  mois  à  dater  de  la  signification,  elle 
poui'suivra  la  vente  des  biens  y  énumérés. 

En  exécution  de  cet  article,  l'administration  des  Domaines  a,  par 
exploit  de  Morteban,  demeurant  à  Breuvanne,  en  date  du  16  avril 
dernier,  fait  signifier  à  mon  dit  sieur  d'Anethan,  les  lettres  patentes 
du  27  mars  1654,  avec  dénonciation  de  la  vente  de  la  dite  terre  de  Breu- 
vanne. 

«  Par  le  même  exploit,  et  en  exécution  du  2«  §  de  l'art.  22  de  la  loi 
du  14  ventôse,  l'Administration  a  fait  sommer  mon  dit  sieur  d'Ane- 
than d'avoir  à  nommer  dans  les  dix  jours  un  expert  pour  procéder 
aux  opérations  préijaraloires  détaillées  art.  23  de  la  dite  loi,  conjoin- 
tement avec  l'expert  qui  sera  nonmié  par  M.  le  Préfet. 

«  M.  d'Anethan,  par  exploit  du  21  avril  dernier,  a  signifié  qu'il 
nommait  pour  son  expert  M.  Henry,  juge  de  paix  du  canton  d'Etalle. 

«  L'Administration  des  Domaines  nonmie  pour  le  sien  Al.  Maré- 
ciial,  père,  propriétaire  à  Etalle. 

"  Le  Dire.'leur  des  Domaines  prie  et  invite  M.  le  Préfet  de  vouloir 
bien  design t  un  second  expert  en  exécati  n  de  1  art.  22  de  la  loi 
(lu  1  I  ventôse,  pour  procéder  conformément  à  l'arl.  23. 

"  Les  experts  déjioseront  Uni'  rapport  dans  le  secrétariat  de  la  Pré- 
lecture dans  les  vii'gt  jours  à  dater  de  la  sommation  (jui  leur  sera 
faitt'  d'opérer. 

"   Luxemi)oiirg,  le  <S  mai  1813.  « 

(.V.)  N Illisible. 
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Pièces  jointes  : 

1.  Lettres  patentes  du  27  mars  1654. 

2.  Sommation  du  16  avril  1813. 

3.  Autre  signification  en  copie  de  l'expert  nommé  par  M.  d'Anethan. 

Arrêté  du  31  mai  1813. 

«  Vu  le  rapport  du  Directeur  de  l'Enregistrement  et  des  Domaines  en 
date  du  8  de  ce  mois  tendant  à  faire  estimer  et  reprendre  la  terre  et 
seigneurie  de  Breuvanne  engagée  par  Philippe,  roi  d'Espagne,  avec 
clause  de  retour. 

«  Vu  le  titre  relatif  à  cet  engagement,  en  date  du  27  mars  1654, 
le  dit  titre  signifié  le  16  avril  dernier  au  s''  François-Henri  d'Anethan, 
engagiste  de  la  terre  et  seigneurie  dont  il  s'agit. 

«  Vu  l'exploit  de  ce  dernier  du  21  de  ce  même  mois,  portant  dési- 
gnation du  s''  Henry,  juge  de  paix  du  canton  d'Etalle,  pour  son  ex- 
pert. 

«  Le  Préfet  du  département  des  Forêts,  baron  de  l'empire, 

«  Considérant  que  la  loi  du  14  ventôse  an  VII  révoque  toutes  les 
aliénations  du  domaine  de  l'Etat  faites  avec  clause  de  retour  ; 

«  Que  le  détenteur  n'a  pas  profité  des  délais  qui  lui  étaient  accor- 
dés pour  se  redimer  et  que  le  Directeur  des  Domaines  en  lui  signi- 
fiant les  titres  s'est  mis  en  mesure  de  le  déposséder. 
Arrête  : 

«  Le  s""  Alexandre,  notaire  à  Tintigny,  est  nommé  expert  à  l'effet 
de  procéder  à  l'estimation  de  la  terre  et  seigneurie  en  question,  avec 
le  s''  Henry,  juge  de  paix  du  canton  d'Etalle,  expert  désigné  par  le 
détenteur,  et  avec  le  s''  Maréchal  père,  propriétaire  à  Etalle,  expert 
nommé  par  le  Directeur  des  Domaines. 

Art.  2. 

«  Ils  se  conformeront  à  l'instruction  approuvée  par  Nous,  le  16 
avril  1813,  et  qui  leur  sera  remise  par  le  Directeur  des  Domaines, 
avec  le  titre  susmentionné. 

Art.  3. 

«  Le  présent  sera  expédié  au  dit  directeur,  chargé  de  le  notifier  au 
s''  d'Anethan. 

«  Il  sera  en  outre  expédié  au  s''  Alexandre,  qui  nous  en  accusera 
réception  le  plus  tôt  possible  et  fera  ensuite  le  dépôt  ordonné  par  l'Ins- 
truction précitée  dans  les  vingt  jours  suivants.  (1) 

Fait  à  l'Hôtel.  »  (s.)  Jourdan. 


(1)  Toutes  les  pièces  de  cette  notice  qui  concernent  la  période  révolutionnaire  et  la 
domination  française  sont  extraites  des  archives  de  l'Etat  à  Àrlon . 


FAMILLE    D'HUART-D'ANETHAN 

1819-1907 

Armes  :  D'argent  à  une  brandie  de  houx  de  sinople,  fruiléc  de 
gueules,  issanle  d'un  brasier  ardent. 


Henri-Joseph-Eloi,  baron  d'Huart,  auteur  de  la  branche  dite  de 
Jarnoigne,  chevalier  du  Saint-Empire  et  du  lion  Belgique,  seigneur 
de  Rodange,  lieutenant  colonel  de  cavalerie  au  service  des  Pays-Bas, 
naquit  le  1"  décembre  1761,  épousa  Philippine  de  Patoul,  du  Hainaut, 
dont  il  eut  trois  lils,  Auguste-Henri-Vincent  ;  Edouard-Dominique-, 
Marie- Joseph  ;  et  deux  fdles,  Charlotte  et  Louise. 

Auguste-Henri-Vincent,  baron  d'Huart,  (/(/  de  Villemont,  branche 
de  Jarnoigne,  chevalier  du  Saint-Empire  et  de  l'ordre  de  Léopold  de 
Belgique,  membre  de  la  Députation  permanente  du  Conseil  provin- 
cial du  Luxembourg,  fils  aîné  de  Henri-Joseph-Eloi  et  de  Philippine 
de  Patoul,  naquit  à  Mons,  le  17  juin  1789. 

Le  30  mai  1819,  il  épousa  demoiselle  Appoline-Eléonore  baronne 
d'Anethan,  dite  de  la  Trapperie,  née  à  la  Trapperie,  commune  de  Habay- 
la  Vieille,  le  27  janvier  1798,  fdle  de  François-Henri-François  de  Paule 
d'Anethan  de  la  Trapperie  et  de  M.  C.-J.  de  Mareschal.  Morte  à  Vil- 
lemont, le  23  septeml^re  1856. 

De  cette  union  naquirent  dix  enfants  : 

1. —  François-Louis  Gustave,  chevalier,  baron  d'Huart,  né  à  la  Trap- 
perie, le  10  septembre  1820.  Conducteur  des  ponts  et  chaussées,  avec 
résidence  à  Villemont,  il  mourut  à  Louvain  le  6  février  1867. 

2.  —  Laure-Joséphine-Henrictte,  baronne  d'Huart,  née  à  Villemont 
le  10  avril  1822,  mariée  le  17  décembre  1844  à  Hippolyte-Jean-Bap- 
tiste-Gabriel  de  Mathelin  de  Papignv,  seigneur  de  Clémarais,  décédé 
en  1882. 

3.  —  Eulalie-Marie,  baronne  d'Huart,  née  à  Villemont,  le  11  mai 
1824,  religieuse  au  couvent  des  sœurs  de  N.-D.  à  Ixelles. 

4.  —  Félix-Henri,  ciievalicr  baron  d'Huart,  né  à  Villemont,  le  25 
juillet  1826,  marié  à  N.  de  Bonhomme  de  Dampicourt,  y  décédé  le... 
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5.  —  Viclorine-Henriette-Marie,  baronne  d'Huart,  née  à  Ville- 
mont,  le  24  juin  1830,  y  décédée  le  26  juillet  1831. 

6.  —  Victor- Frédéric,  baron  d'Huart,  né  à  Villemont  le  23  mai 
1832.  Lieutenant  au  1'^''  régiment  d'artillerie,  officier  d'ordonnance 
de  S.  A.  R.  le  comte  de  Flandre.  Chargé  de  se  rendre  au  Mexique  pour 
y  annoncer  officiellement  à  l'empereur  Maximilien  et  à  l'impératrice 
Charlotte  la  mort  de  Léopold  1^^',  il  périt  lâchement  assassiné  par  des 
brigands,  sur  la  route  de  Mexico  à  Vera-Cruz  (1)  le  4  mars  1866. 

7.  —  Henri-Hippolyte,  chevalier,  baron  d'Huart,  né  à  Villemont, 
le  18  août  1833.  Volontaire  au  2<^  régiment  de  cuirassiers  belges,  en 
garnison  à  Louvain,  par  enrôlement  du  4  novembre  1853  ;  brigadier 
en  octobre  1854,  parvint  au  grade  de  lieutenant  et  rentra  à  Villemont 
à  la  mort  de  son  père,  le  baron  Auguste-Vincent,  en  1868.  En  1893, 
il  épousa  M'ie  Marie  Dumoulin,  de  Tintigny,  et  mourut  sans  postérité 
en  son  château  de  Villemont,  le  26  novembre  1907. 

8.  —  Victorine- Joséphine,  baronne  d'Huart,  née  à  Villemont,  le 
16  décembre  1836,  y  décédée  le  10  avril  1837. 

9.  —  Pauline,  baronne  d'Huart,  née  à  Villemont  le  22  mai  1838, 
y  décédée  le  14  mars  1839. 

10.  —  Marie-Henriette,  baronne  d'Huart,  née  à  Villemont  le  29 
mai  1841  ;  mariée  le  28  avril  1869  à  Jacques-Philibert  de  Couet  de 
Lorry. 

Du  mariage  de  Laure-Joséphine-Henriette  d'Huart  avec  Jean- 
Baptiste-Hippolyte-Gabriel  de  Mathelin,  sont  nés  à  Villemont  : 

1.  —  Marguerite-Augustine-Ida,   le   6   mai   1848. 

2.  —  Maurice-Henri-Victorien,  le  31  juillet  1858. 

* 

Eléonore-Appolinc  d'Anethan  avait  reçu  en  dot,  à  l'occasion  de 
son  mariage  avec  le  baron  Vincent-Auguste  d'Huart,  le  domaine  de 
Villemont.  Les  nouveaux  époux  vinrent  y  fixer  leur  résidence  peu 
de  temps  après  leur  union,  au  commencement  de  1819. 

Le  château,  livré,  comme  nous  l'avons  dit,  à  des  fermiers,  depuis 
la  mort  du  comte  Maximilien  de  Trazegnies,  en  1794,  reprit  bientôt 
une  vie  nouvelle  et  une  animation  qu'il  n'avait  plus  connues  depuis 
le  temps  de  ses  anciens  seigneurs. 

La  propriété,  qui  avait  été  fort  négligée  et  laissée  à  une  sorte  d'aban- 
don, devint  aussitôt  l'objet  des  soins  assidus  et  intelligents  du  baron 
d'Huart. 


(i)  A  Rio-Frio. 
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Il  améliora  les  terres  et  lit  des  plantations  de  sapins  et  d'autres 
essences  dans  les  endroits  les  moins  productifs  de  son  domaine. 

Aimant  le  progrès,  il  appliqua  à  l'exploitation  de  ses  terres  de  nou- 
velles méthodes  de  culture  et  lit  un  essai  fructueux  de  diverses  plantes 
céréales  et  fourragères  alors  inconnues  dans  le  pays.  La  grande  prai- 
rie sous  le  château,  qui  était  froide  et  marécageuse,  fut  drainée  par 
ses  soins,  ainsi  qu'une  partie  des  terres  labourables  longeant  la  route 
de  Jamoigne.  Enfm,  il  fit  combler  l'étang  du  moulin  et  plusieurs  au- 
tres mares  plus  ou  moins  étendues  qui  se  trouvaient  dans  le  voisi- 
nage ;  tous  ces  travaux  contribuèrent  largement  à  l'amélioration  de 
la  prairie  et  à  l'extension  des  terrains  utilisables. 

Le  baron  Auguste-Vincent  d'Huart,  s'éteignit  a  Villemont,  dans 
un  âge  avancé,  le  20  août  1868. 

Son  épouse  l'avait  précédé  dans  la  tombe  le  23  septembre  1856. 
Tous  les  membres  de  la  famille  d'Huart  d'Anethan  reposent  aujour- 
d'hui dans  le  cimetière  de  Tintigny.  à  l'exception  du  baron  Félix 
d'Huart,  inhumé  à  Dampicourt  et  du  baron  Victor-Frédéric,  dont 
les  restes  reposent  dans  la  cathédrale  de  Mexico. 

Villemont  est  aujourd'hui  la  propriété  de  la  veuve  du  baron  Henri- 
Hippolyte  d'Huart. 


Chapelle   de   Villemont    ou   du    seigneur. 

Les  anciens  seigneurs  de  Villemont  avaient  fait  construire,  pour 
leur  usage  particulier,  une  chapelle  attenante  à  l'église  paroissiale 
de  Tintigny  et  s'ouvrant  sur  le  chœur  du  vieux  temple  par  une  baie 
large  et  haute,  en  plein  cintre,  au-des.sus  de  laquelle  on  lit  l'inscrip- 
tion suivante  : 

i<  Aedificatum  fuit  anno  1607  ». 

Une  autre  ouverture,  celle-ci  étroite  et  carrée,  pratiquée  à  hau- 
teur d'homme  et  donnant  sur  l'intérieur  de  l'église,  permettait  de 
dominer  l'assemblée  des  fidèles. 

A  la  voûte  de  cette  chapelle  et  sur  les  côtés  d'un  autel  dédié  à  St- 
Michel,  on  voit  encore  les  armoiries  des  familles  de  Barbanson  et  de 
Mérode. 

L'architecture,  en  tout  point  semblable,  de  l'église  et  de  la  cha- 
pelle, permet  de  fixer  à  la  même  époque  la  construction  des  deux 
édifices. 

Ajoutons  encore  qu'une  porte  donne  accès  du  chœur  de  l'église 
à  la  cha])ellc  et  qu'une  autre  porte,  s'ouvrant  sur  le  cimetière,  perinet- 
tail  de  jiènétrer  dans  l'oratoire  seigneurial  sans  passer  par  l'église. 
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Par  testament  authentique,  en  date  du  9  mai  1608,  «  noble  dame 
«  Bonne  d'Ongnies,  dame  de  Villemont,  de  Tintigny,  etc.»  avait  fondé 
dans  cette  chapelle  un  bénéfice  que  «  dame  Anne-Françoise  de  Mérode, 
dame  des  mêmes  lieux,  »  avait  aussi,  par  disposition  testamentaire, 
du  8  février  1691,  considérablement  augmenté. 

Le  chapelain  titulaire  n'avait  d'autre  obligation  que  celle  de  célé- 
brer, ou  faire  célébrer  trois  messes  chaque  semaine,  sur  l'autel  Saint- 
Michel,  à  l'intention  des  fondatrices,  de  leurs  ascendants  et  de  leurs 
successeurs  à  la  seigneurie  de  Villemont. 

Les  revenus  y  attachés  consistaient  en  «  six  muids  et  demi  de  seigle, 
mesure  de  Virton,  à  24  bichets  le  muid  et  six  muids  d'avoine  assignés 
sur  le  terrage  de  Bellefontaine,  seigneurie  de  Villemont,  et  sur  la  re- 
cette de  la  même  seigneurie  (1). 

C'est  dans  cette  chapelle,  dite  encore  du  seigneur,  que  s'accom- 
plissaient les  principaux  actes  religieux  des  maîtres  de  Villemont 
et  des  personnes  de  leur  entourage. 

Le  baron  d'Huart,  étant  venu  habiter  Villemont,  se  crut  en  droit 
de  prendre  possession  de  la  chapelle  des  seigneurs,  la  considérant 
comme  une  dépendance  du  domaine  acquis  par  M.  d'Anethan.  Ce 
dernier,  d'ailleurs,  avait  fait  avant  son  gendre  acte  de  propriétaire 
à  l'égard  du  monument,  en  chargeant  son  régisseur,  H.  P.  Henry, 
d'y  effectuer  les  travaux  d'entretien  nécessaire  et  en  pourvoyant  à 
son  ameublement. 

Il  n'avait  rencontré  aucune  opposition. 

M.  d'Huart  conserva  pendant  plusieurs  années  la  paisible  jouis- 
sance de  la  chapelle  des  seigneurs,  la  fréquentant  régulièrement  avec 
sa  famille  et  y  assistant,  le  dimanche,  aux  offices  de  la  paroisse  qui  se 
célébraient  dans  l'église  adjacente. 

Mais  en  1838,  l'administration  communale  et  la  fabrique  de  l'église 
de  Tintigny  revendiquèrent  la  propriété  de  la  chai)elle,  comme  étant 
une  annexe  de  l'église. 

Après  de  longues  et  amères  discussions  qui  durèrent  plusieurs 
années,  M.  d'Huart  entrevoyant  sans  doute  une  issue  peu  favorable 
à  la  poursuite  de  ses  prétentions  prit  enfin  le  parti  d'y  renoncer  com- 
plètement. Il  informa  l'administration  communale  de  son  désiste- 
ment par  la  lettre  calme  et  digne  qu'on  va  lire  : 

Messieurs, 

.le  profite  du  premier  moment  où,  débarrassé  de  quelques  unes  de 
mes  occupations  urgentes,  je  puis,  avant  la  fin    du  mois  que    vous 


(1)  Aroli.  (le  l'Etat  à  Arlon. 
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m'avez  assigné,  répondre  à  la  communication  de  M.  l'avocal  Tescli, 
que  vous  m'avez  faite  le  17  juillet  dernier. 

«  J'ai  lu  le  mémoire  et  il  m'a  d'autant  moins  convaincu,  que  j'ai 
aussi  une  lettre  de  M.  l'avocat  Victor  Tesch,  datée  du  15  septembre 
1845,  et  conçue  en  ces  termes  :  «  J'ai  examiné  attentivement  toutes 
«  les  pièces  que  vous  m'avez  communiquées  relativement  aux  diiïi- 
«  cultes  qui  ont  surgi  entre  vous  et  la  commune  de  Tintigny,  au  sujet 
«  de  la  chapelle  de  l'église,  et  dans  mon  opinion,  vos  prétentions 
«  sont  parfaitement  fondées.  Je  n'ai  pas  rédigé  personnellement  de 
«  consultation,  parce  que  j'en  ai  trouvé  une  au  dossier  de  M.  Dubois, 
«  qui  a  résumé  tous  les  moyens  et  à  laquelle  je  ne  puis  que  donner 
«  mon  entière  adhésion.  » 

«  En  présence  de  ces  circonstances,  des  convictions  pourraient  bien 
être  ébranlées,  et  moi,  confiant  dans  l'avis  de  deux  avocats  tels  que 
MM.  V.  Tesch  et  Dubois,  je  ne  puis  que  persister  dans  la  mienne. 

«  J'ai  encore  bien  d'autres  motifs  de  la  croire  fondée,  et  j'y  per- 
siste. Toute  cette  difficulté  repose  sur  un  malentendu.  D'après  les 
lois  révolutionnaires,  les  propriétaires  de  certaines  chapelles,  tri- 
bunes, bancs,  en  ont  été  privés,  mais  d'autres  chapelles  se  trouvant 
dans  d'autres  conditions,  leur  ont  été  laissées  ;  celle  en  question  se 
trouve  dans  ces  dernières  conditions.  Voilà  ce  qu'on  ne  veut  pas  re- 
connaître. 


«  Néanmoins,  Messieurs,  puisque  le  conseil  de  fabrique  et  celui  de 
la  commune  attachent  tant  d'importance  à  cette  affaire,  je  préfère 
m'intcrdire  la  jouissance  de  cette- proprié  té  que  d'entrer  dans  la  voie 
d'un  procès,  non  pas  que  j'en  craigne  l'issue,  mais  parce  que  je  veux 
éviter  les  iiTitations  qui  résultent  souvent  de  ces  sortes  d'affaires. 
Ma  conduite  constante  et  journalière  doit  bien  prouver  à  tout  le  monde 
que  ce  n'est  pas  pour  un  motif  aristocratique,  ni  pour  me  distinguer 
que  je  tenais  à  cette  chapelle.  Le  motif  qui  m'y  attachait  fortement 
consiste  en  ce  que, en  suite  des  diverses  pièces  que  je  possède,  je  suis 
convaincu  ellouchéde  l'attachement  cl  de  la  dévotionque  mes  devan- 
ciers, bienfaiteurs  de  la  paroisse  de  Tintigny  et  de  celles  voisines, 
avaient  en  ce  petit  monument,  et  qu'un  religieux  respect,  un  senti- 
ment de  gratitude  me  portaient  à  perpétuer  leur  œuvre.  J'aurais  mis 
ma  gloire  à  décorer,  à  embellir  ce  lieu,  objet  de  leur  dévotion,  qui 
devenait  de  jour  en  jour  plus  fortement  celui  de  la  mienne.  Mon  cœur 
souffre  toujours  (juand  je  vois  s'éteindre  des  sentiments  de  reconnais- 
sance ;  mais  ici,  pour  moi,  je  n'ai  rien  à  me  reprocher.  En  conséquence, 
je  vous  renvoie  la  clef  de  la  chapelle,  et  je  vous  prie  de  me  remettre 
les  chaises,  bancs  et  chandeliers  que  j'y  ai  fait  placer  et  que  j'emploie- 
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rai  dans  un  autre  lieu  consacré  à  mon  culte  et  à  la  mémoire    des  per- 
sonnes respectables  qui  avaient  érigé  celui-ci. 

Agréez,  etc. 

(s.)  d'Huart. 
Villemont,  le  13  août  1848.  (1) 

C'est  ainsi  que  la  chapelle  des  seigneurs  de  Villemont  fut  acquise 
à  l'église  de  Tintigny. 

Régime  administratiî  et  judiciaire  de  la  seigneurie 

de  Villemont. 

Nous  terminerons  cette  notice  par  un  court  aperçu  sur  l'organisa- 
tion administrative  et  judiciaire  de  la  seigneurie  de  Villemont. 

Indiquons  d'abord,  d'après  le  P.  Goiïinet  (Histoire  de  St-Vincent), 
quels  étaient  au  XYII^  siècle,  les  droits  seigneuriaux  attachés  à  la 
propriété  de  Villemont. 

»  Ces  droits  s'exerçaient  sur  neuf  villages  ou  hameaux  (2)  et  leurs 
territoires  composant  la  seigneurie  de  Villemont  et  la  paroisse  de- 
Tintigny  «  où  d'ancienneté  il  y  at  ung  marché  hebdomadal.  (3) 

«  Outre  certaines  propriétés  particulières,  entre  autres  le  bois  du 
Tritte  contenant  702  arpens  environ  (4),  à  eux  appartiennent  : 

«  La  haute,  la  moyenne  et  la  basse  justice  avec  signe  patibulaire  (5); 

(1)  Archives  paroissiales . 

(2)  C'étaient  :  Tintigny,  Ansart,  Breuvanne,  Poncel,  Han,  St-Vincent,  Rawé,  Belle- 
fontaine  et  Laliage. 

(3)  Ce  marclié  était  donc  de  fondation  fort  ancienne  et  remontait  vraisemblablement 
à  l'érection  de  la  seigneurie  de  Villemont  par  les  premiers  comtes  île  Cliiny. 

H  existait  encore  en  1759  et  il  disparut  sans  doute  en  même  temps  que  le  régime 
féodal  dont  il  était  une  création. 

(4)  Environ  350  hectares.  —  Le  château  de  Villemont  tirait  aussi  annuellement  cent 
cinquante  cordes  de  bois  de  chauffage  des  coupes  de  Maiiljibois. 

(5)  Le  lieu  des  hautes  oeuvres,  un  |ieu  au-dessus  de  Villemont,  au  point  culminant, 
entre  les  territoires  de  Tintigny,  Bellefontaine  et  St-Vincent,  se  nomme  encore  la 
Potence.  UnhalntantdeSt-Vincêut  yfut  pendu  à  la  fin  du  18=  siècle,  pour  vol  nocturne 
avec  effraction  dans  l'église  do  Tintigny.  Aux  apiiroches  du  moment  fatal,  les  gens  de 
la  justice  vinrent  à  cheval  prendre  place  en  vue  du  gibet.  A  la  même  heure,  le 
bourreau,  entouré  de  ses  aides,  extrayait  le  coupable  des  cachots  de  Villemont  et  le 
conduisait  à  pied  au  lieu  du  supplice.  Arrivé  devant  les  habitante  de  son  village,  1© 
malheureux  se  mit  à  genoux  et  d'une  voix  lamentable,  demanda  pardon  de  son  crime, 
à  Dieu  d'abord,  puis  au  maire,  lequel  était  l'un  de  ses  juges,  et  à  tous  les  assistants. 
Ayant  ensuite  recommandé  son  âme  aux  prières  de  toute  l'assemblée,  il  se  releva  et 
suivit  le  liourreau  qui  acheva  son  œuvre,  n  —  P. -H.  GofHnet. 

Les  anciens  de  Tintigny  racontaient  encore  ceci,  à  propos  de  cette  affaire.  Peu  de 
temps  avant  la  révolution,  un  (lauvre  monomane,  Jacques  Dufresne,  avait  dépouillé 
nuitamment  l'autel  de  la  Vierge  dans  l'église  de  Tintigny.  Redoutant  les  conséquences 
d'un  acte  dont  la  gravité  ne  lui  échappait  pas  entièiement,  il  mit  le  feu  à  sa  demeure, 
résolu  à  y  attendre  la  mort  avec  sa  femme.  Ariaché  aux  flanmies  par  des  voisins,  il 
fut  traduit  devant  la  justice  seigneuriale  et  condamné  à  la  peine  capitale.  Enfermé 
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le  droit  de  publier  en  leur  nom  la  fête  paroissiale  ou  dédicace  (1)  ; 
le  droit  d'avoir  troupeau  à  part  et  de  le  faire  «  paistre  et  paixonner  » 
par  toute  la  seigneurie  ;  les  treuves,  les  amendes,  les  épaves  et  les 
confiscations  ;  la  maison  forte  de  Villemont  (2)  avec  ses  fossés  et  ses 
deux  jardins,  plus  environ  120  journaux  de  terre  et  une  prairie  de 
seize  fauchées,  située  sous  le  château  ;  le  droit  de  tenir  colombier  sur 
pilier  ;  les  rivières,  les  ruisseaux  et  six  étangs  ;  cinq  moulins  et  cinq 
fours  où  tous  les  habitants  doivent  aller  «  cuire  et  moudre  »  ;  le  droit 
de  passage  de  Tintigny  et  de  Breuvanne,  ce  dernier  se  levant  dans 
toute  la  prévôté  de  Chiny  ;  celui-là  sur  la  seigneurie  seulement  ;  la 
moitié  des  bois  communaux  lorsque  les  bourgeois  en  font  la  vente  ; 
les  rentes  des  bourgeoisies  qui  consistent  annuellement  en  un  sou  et 
demi  et  deux  poules,  payables  moitié  à  la  Saint-Jean,  moitié  à  Noël; 
le  droit  de  ferrage  par  toute  la  seigneurie  ;  le  droit  de  chauiïage  dans 
les  bois  de  Chiny,  à  l'exception  du  Chénois  ;  le  droit  de  parcours  pour 
vingt-cinq  porcs  dans  le  Francbois  et  dans  la  forêt  de  Chiny  ;  les  mines 
de  fer,  les  lavoirs  et  les  caméres  de  pierres  de  taille  qui  se  tirent  au 
bois  du  roi,  nommé  la  Sablonnière  ;  le  tiers  de  la  grosse  dîme  et  la 
moitié  de  la  menue  à  Bellefontaine  et  à  Lahage  seulement  ;  enfin 
40  chapons,  15  florins  et  7  francs  sur  divers  héritages  ;  le  onzième 
dernier  sur  quelques  maisons  et  quelques  terres,  lorsqu'elles  sont 
mises  en  vente,  et  une  voiture  de  foin  toute  préparée  au  breuil  du  roi 

à  Breuvanne.  » 

* 
*  * 

La  prérogative  la  plus  considérable  des  grands  seigneurs  féodaux 
résidait  dans  le  droit  de  justice,  que  l'on  distinguait  en  haute,  moyenne, 
et  basse  justice,  termes  qui  font  assez  connaître  sur  quels  délits  s'éten- 
daient ces  différentes  juridictions. 

Les  puissants  seigneurs  de  Villemont  étaient  hauts,  moyens  et 
bas  justiciers. 

Les  hauts  justiciers  ne  jugeaient  pas  eux-mêmes,  mais  présidaient 
les  assises  qu'ils  convoquaient. 

Leurs  droits  et  obligations  en  matière  judiciaire  étaient  réglés 
par  les  articles  suivants  de  la  Coutume  générale  du  Pays  de  Luxem- 


(lans  les  cachots  du  cliàteau  pendant  les  i[uelques  jours  qui  précédèrent  l'exécution,  il 
ne  cessa  de  clianler  et  do  se  livrer  à  mille  extravagances.  En  allant  au  sup|)lice,  il 
croyait  si  peu  à  sa  mort  itrochaine,  qu'il  disait  au  |irctre  chargé  de  le  préparer,  Nicolas 
Simon,  vicaire  de  Tintigny,  mort  en  17'J0  et  dont  la  pierre  tombale  était  encore  deljout 
il  y  a  i,uelc(ues  années  derrière  l'église  :  »  On  veut  me  faire  peur,  mais  je  reviendrai 
avec  Vous,  M.  l'ahbé.  " 

(1)  A  la  date  du  6  lévrier  1618,  la  justice  de  Tintigny  fait  déclaration  sur  la  coutume 
suivie  quant  aux  danses  le  jour  de  la  dédicace  ;  pernnssion  du  scifjncur  ro  piise  à  cet 
effet,  à  (|ui  appartient  la  première  danse  ;  en  cas  do  mort  du  seigneur  ou  do  la  dame, 
les  dan.ses  n'ont  pas  lieu.  (Arcli.  de  Differdange). 

(2)  Au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  Villemont  était  encore  fortifié. 
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bourg,  dont  rénuinération  nous  dispensera  d'entrer  dans  de  plus 
longs  détails  à  ce  sujet  et  donnera  une  idée  suffisante  du  régime  judi- 
ciaire auquel  étaient  soumis  nos  pères  avant  l'époque  révolutionnaire. 

TITRE  IV. 

«  Des  juridictions  et  droits  des  seigneurs  haultz  justiciers  et  autres. 

I.  — -  Au  pays  de  Luxembourg  aucuns  seigneurs  haultz  justiciers 
ont  tous  actes  de  haulte  justice,  et  les  signes  et  exécution  d'icelle. 

3.  ^  Les  haultes  justices  jugent  en  cas  de  crime  par  arrest,  sans 
ressort  ou  appel,  lesquelles  néantmoins  sont  responsables  au  conseil 
provincial  en  matière  d'excès,  comme  sont  aussi  tous  officiers  délin- 
quans  au  fait  de  leurs  offices. 

4.  —  Le  seigneur  hault  justicier  a  la  cognoissance  et  correction  des 
cas  importans,  chastoy  corporel,  soit  de  mort,  fustigation,  mutila- 
tion de  membre  ou  bannissement  et  à  lui  appartient  de  faire  lever 
et  visiter  les  corps  morts. 

5.  —  Luy  appartiennent  aussi  les  confiscations  es  cas  esquelz 
iccUes  eschéent,  ensemble  les  amendes  surpassans  six  florins  d'or. 

6.  —  D'avoir  pour  signe  et  marcque  de  haulte  justice  un  gibet  qu'il 
doibt  ériger  au  district  de  sa  haulte  justice  en  lieu  à  ce  propre. 

10.  —  Le  dit  hault  justicier  peut  et  doibt  créer  mayeur  et  justice 
pour  cognoistre  des  crimes  et  délictz,  aussi  avoir  prisons  fermées  pour 
y  garder  les  malfaiteurs. 

II.  —  Luy  compète  aussi  l'authorité  de  crier  les  testes  paroichiales, 
permettre  les  danses  et  les  jeux  es  jours  d'icelles,  s'il  n'y  a  usage  ou 
coutume  au  contraire. 

12.  —  Qui  confisque  le  corps,  confisque  le  bien. 

14.  —  Si  la  personne  condamnée  ne  laisse  biens,  pour  fournir  aux 
despens  de  l'exécution,  celuy  qui  a  ie  droit  de  confiscation  y  est  obligé, 
aussi  bien  le  prince  du  pays,  que  ses  vassaulx  et  sujectz. 

17.  —  Les  meubles  des  personnes  exécutées  et  tous  biens  réputez 
pour  meubles  partout  où  ils  soient  trouvez,  soit  au  lieu  de  la  rési- 
dence de  l'exécuté  ou  ailleurs,  sont  affectez  ans  dits  dépens  et  frais 
de  justice. 

18.  —  Et  si  lesdits  meubles  sont  à  ce  insuffîsans,  les  immeubles  y 
sont  alïectez  subsidiairement,  et  s'ils  sont  sous  le  district  de  divers 
seigneurs,  chascun  d'iceux  doibt  payer  les  despens  à  rate  des  biens 
confisquez  à  son  profit. 

19.  —  Toutes  épaves  advenues  et  trouvées  au  district  du  hault  jus- 
ticier luy  appartiennent  pour  la  moitié  et  l'autre  moitié  à  celui  qui 
les  a  trouvé,  si  recherche  n'en  est  faite  déaiis  six  sepmaines. 
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20.  —  Mais  si  pendant  le  dit  temps  la  chose  perdue  est  réclamée 
par  celuy  a  qui  elle  appartient,  et  s'il  la  prouve  estre  sienne,  elle  luy 
doibt  estre  rendue,  en  paiant  les  despens  et  tous  fraiz  de  justice. 

22.  —  Quand  le  signe  patibulaire  ou  de  haul  te  justice  est  tombé, 
le  seigneur  hault  justicier  le  peut  faire  redresser  déans  i  an  et  jour 
après  qu'il  est  cheu  par  terre,  sans  permission  du  prince  :  mais  après 
l'an  et  jour  expiré,  il  lui  est  besoing  d'obtenir  ladite  permission. 

—  Loclercq,  «  Coutumes  des  pays,  duché  de  Luxembourg,  et  comté 
de  Chiny,  t.  2,  p.  12.  » 

Le  pouvoir  judiciaire  était  exercé  dans  la  seigneurie  de  Villemont 
par  un  tribunal  com;)osé  de  quatre  juges  ovdinuiics,  inamovibles,  et 
de  plusieurs  féodaux  ou  juges  féodaux.  Ces  derniers  étaient  des  feu- 
dataires  relevant  des  seigneurs  de  Villemont  en  raison  des  fiefs  qu'ils 
possédaient. 

L'un  des  juges  ordinaires  avait  le  titre  et  remplissait  les  fonc- 
tions de  chef  juge. 

Les  juges  ordinaires  siégeaient  en  permanence  et  jugeaient  les 
affaires  de  peu  d'importance.  Les  féodaux  étaient  convoqués  pour 
les  causes  criminelles  et  celles  impliquant  «  chastoy  corporel  »,  mort, 
fustigation,  mutilation  de  membre  ou  bannissement.  » 

Les  derniers  juges  ordinaires  de  Villemont  furent  Adrien  Goffînet, 
cîief  juge,  notaire,  procureur  et  haut  maïeur  de  la  seigneurie  ;  Jacques 
Hénouniont,  facteur  du  fourneau  de  Rawé  ;  .I.-B.  de  Prouvy,  seigneur 
en  partie  du  Ménil,  et  .loseph  Magnette. 

Greffier  :  Henri-Philippe  Henrv,  devenu  juge  de  paix  du  canton 
d'Etalle. 

Divers  officiers  ou  fonctionnaires  étaient  attachés  à  cette  cour  de 
justice.  C'étaient  : 

L  —  Le  procureur  fiscal  ou  siinpIeiiKiil  /c  fiscid,  officier  chargé  des 
fonctions  de  ministère  |)ublic. 

2.  —  Le  greffier  ou  clerc-juré. 

3.  —  Les  sergents  d'office,  qui  signifiaient  les  exploits,  les  assigna- 
tions, faisaient  les  saisies,  arrêtaient  ceux  contre  qui  il  y  avait  prise 
de  corps. 

4.  —  l..es  chirurgiens  jurés  établis  auprès  du  tribunal  pour  faire  des 
rapports  en  justice. 

5.  —Enfin  le- ;cfO;.v,  sortes  de  gendarmes  pré^posés  à  l'exéculion 
des  ordres  de  la  justice  et  prêlanl  main  foile  à  ses  agents  en  toute 
circonstance. 

A  l'instar  des  grandes  cours  de  justice  d'autrefois.  Villemont  avait 
aussi  son  exécuteur  des  hautes  et  basses  œuvres.  Le  dernier  en  litre 
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se  nonimaiL  Jeau-Pierre  Labille  et  résidait  à  Breuvanne,  proche  Tin- 
tigny  (1),  à  la  Rulette  (2).  11  est  fait  mention  de  lui  dès  1758.  Il  avait 
succédé  à  son  père,  Jean  Labille,  qui  était  en  fonctions  en  1733. 

Ces  Labille  appartenaient  vraisemblablement  à  la  famille  des  bour- 
reaux d'Avioth  et  de  Marville,  dont  parle  Jeantin  dans  les  Ruines 
et  chroniques  d'Orval,  p.  109,  et  qui  portaient  les  mêmes  noms  et  pré- 
noms de  Jean  et  Pierre  Labille  et  vivaient  à  la  même  époque. 

* 
*   * 

Une  autre  institution  remarquable  fonctionnait  parallèlement  à 
la  haute  justice  seigneuriale  :  c'était  le  corps  des  masuyers  ou  juslice 
des  masuyers. 

De  même  que  le  collège  municipal  régissant  les  communautés 
d'habitants,  cette  institution  comprenait  un  mayeur,  un  lieutenant, 
mayeur,  cinq  échevins,  un  clerc  juré  ou  greffier  et  un  sergent. 

La  justice  des  masuyers  avait  pour  mission  de  veiller,  dans  chacufl 
des  villages  de  la  seigneurie,  aux  intérêts  du  maître,  de  dénoncer 
ou  réprimer  les  infractions  et  délits  qui  étaient  de  nature  à  porter 
atteinte  à  ses  droits. 

Ces  attributions  sont  suffisamment  définies  dans  les  pièces  suivantes: 

1. 

«  Le  19  décembre  1628,  Lamocqz,  dit  Vesqueville  et  Pierre  Ponsin 
son  beau-frère  ont  faicl  vandaige  et  cession  hèritablement  de  leur 
part  et  portion  de  toutes  les  terres,  preys,  cheneviers,  tant  en  fran- 
quaillet,  (franc  alleu)  masuaige,  que  roture  qui  sont  sur  le  ban  et  fmage 
d'Ansay  (Ansart),  au  proufficl  du  sieur  Eurard  de  Prouvy,  parmy 
le  prix  et  somme  de  nœuf  sent  et  sinquante  (95U)  frans,  non  compris 
le  droict  de  justice  ny  du  seigneur,  ce  qui  est  mouvant  du  masuaige  et 
at  esté  api-écié  à  cents  et  soixante  frans.  » 


«  Comme  il  convient  pour  la  juslice,  l'entretien  de  nos  droits  el  de 
ceux  de  nos  citoyens  de  Villemont  d'établir  une  justice  des  masuyers, 
nous  ;\Iarie-Eléonore-Agnès,  marquise  de  Trazegnies,  princesse  de 
Rognon,  comtesse  de  Villemont,  née  baronne  de  Bode,  établissons 
et  dénommons  pour  maire  de  la  dite  justice,  Biaise  Dubois,  et  pour 
éclievins,  Heniy  Henry,  demeurant  à  Tintigny  :  Henry  Josse,  de  Bel- 
lefonlaine  ;  Gaspard  Maliillon,  de  Saint-Vincent  et  Jean  Renauld, 
d 'Ansart,  à  charge  de  prester  le  serment  es  mains  de  notre  officier, 

(1)  Cette  partie  de  Breuvanne,  nommée  Petit-Breuvanne  n'est  séparée  du  village 
de  Tintif^ny  que  par  le  ruisseau  de  Villemont. 

(2)  Rulette  :  petite  ruelle,  sentier  étroit  entre  deux  haies.  C'est  un  lieu  dit  situé  «D 
face  de  la  maison  Labille,  encore  existante. 
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le  tout  jusque  rappel  el  d' administrer  la  justice  distributive,  en  l'oy  de 
quoy  nous  avons  signés  celle  et  la  munis  du  cachet  de  nos  aimes. 

En  notre  château  de  Villemont,  le  29  avril  1747. 

Etoit  signé  la  marquise  de  Trazegnies,  et  à  côté  le  cacliel  sur  rji-e 
noire. 

«  Cejourd'hui  12*^  may  1747,  la  présente  commission  a  été  produite 
aux  officiers  et  en  conséquence  de  Tordre  de  Madame  la  marquise  de 
Trazegnies,  comtesse  de  Villemont,  les  maire,  justice  et  clerc  juré 
ont  prêté  le  serment  au  cas  requis  et  la  présente  enregistrée  au  livre 
des  œuvres  et  transports  des  masuyers. 

Fait  à  Bellefontaine  (1)  ut  supra. 

(s.)  C.  DE  Hucio,  avec  paraphe. 

Enregistré  par  moi  clerc-juré  de  la  dite  justice  des  masuyers.  » 

On  lit  ensuite  au  même  registre  : 

«  Nous,  Marie-Eléonore  Agnès,  marquise  de  Trazegnies,  princesse 
de  Rognon,  comtesse  de  Villemont,  née  baronne  de  Bode,  pour  le  bon 
rapport  qui  nous  a  été  fait  de  la  prudhomie,  capacité  et  intégrité 
de  Jean-Baptiste  Tinant,  jeune  homme,  nous  l'avons  établi  comme 
nous  rétablissons  pour  notre  grellier  de  notre  cour  et  justice  des  masuyers 
de  la  terre  et  seigneurie  de  Villemont,  aux  droits,  hauteur  et  émolu- 
mens  et  prérogatives  y  attachés,  à  cliarge  de  veiller  à  ce  que  les  contrats 
de  triuxsport  ou  aliénation  de  biens  dépendants  de  la  dite  justice  ne  se 
passent  pas  deoant  d'autres  justices  incompétentes  et  de  nous  délivrer 
ou  à  notre  receveur,  cliaque  année,  un  caliier  ou  état  de  tous  les  dits  con- 
trats avec  expression  des  noms  des  contractants  et  du  prix  d'achat  pour 
en  rcconnoislre  nostrc  droit  d'onzaine  (2)  ;  aultorisons  aussi  le  dit  Ti- 
nant, pour,  pendant  l'absence  ou  empêchement  du  greflier,  Henry, 
faire  les  fonctions  de  greflier  de  notre  haute  cour  de  Villemont,  aux 
droits  et  émolumens  ordinaires,  le  tout  jusqu'à  révocation  ;  ordon- 
nons à  tous  nos  officiers,  gens  de  justice  et  autres  nos  citoyens  de  le 
rcconnoislre  pour  tel  el  de  luy  prester  tout  appui,  en  étant  requis  ; 
en  foy  de  quoy  nous  avons  signé  celle  en  notre  château  de  Villemont 
et  le  nmnil  du  cachet  de  nos  armes,  le  23^=  avril  1747,  el  de  prester 
le  serinent  es  mains  de  notre  officier. 

{s.)  :  la  marquise  de  Trazegnies,  el  à  côté  le  cachet  en  cire  noire. 

(1)  Claude  (le  Huj;o,  alors  oflicier  de  la  terre  et  seigneurie  de  Villemont,  habitait 
Bellefontaine.  V.  Connu,  lux.  III,  4.5.5-45G. 

(2)  Tout  immeuble  fjrevo  d'une  rente  ou  redevance  quelcon([ue  envers  le  seigneur, 
était  soumis,  en  cas  de  transaction,  au  droit  d'onzaine  ou  de  onzième  denier  sur  le 
montant  de  l'opération.  Le  seigneur  avait  donc  le  plus  «rand  intérêt  à  faire  surveiller, 
dans  tous  les  villages  de  sa  juridiction,  les  diverses  mutations  de  tous  les  biens  de  cette 
(■atéf,'orie. 
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«  Cejourd'hui  12^  may  1747,  la  présente  commission  a  été  produite 
en  mains  de  l'offîcier  et  le  s''  Tinant  y  dénommé  a  prêté  le  serment 
ordonné,  et  sera  la  présente  enregistrée  au  livre  des  œuvres  et  trans- 
ports de  la  justice  des  niasuyers. 

Fait  à  Bellefontaine  le  jour  susdit  et  signé 

C.  de  Hugo,  avec  pphe. 

Enregistré  par  mov  clerc  juré  de  la  justice  des  masuyers,  le  15  may 
1747. 

(S.)  :  J.-B.  Tinant. 
3 

«  Comme  il  y  a  quantité  d'héritages  dans  la  village  de  leiHage  dépen- 
dant tie  la  seigneurie  de  Villemont  qui  doivent  rentes  au  seigneur  et  qu'il 
convient  pour  le  maintien  des  droits  dud^  seigneur,  qu'il  y  ait  un  échevin 
établi  dans  led^  village  pour  y  veiller,  le  soubsigné  Biaise  Dubois,  rece- 
veur de  la  seigneurie  de  Villemont,  au  nom  et  par  ordre  de  la  dame 
marquise  de  Trazegnies,  at  établi  et  commissionné  la  personne  de  Jean- 
Baptiste  Drème,  demeurant  aud^  la  Hage,  pour  échevin  de  la  justice  des 
rnasuages  de  lad*^  seigneurie,  à  quel  effet  agir  et  exercer  lad^^  justic 
comme  il  convient  et  veiller  à  tous  les  droits  en  dépendants,  et  at  prêté  le 
serment  au  cas  requis. 

Fait  audt  Villemont,  le  29^  janvier  1752.  » 

(S.)  Jean  Drême.  B.  Dubois. 

Tous  les  actes  des  masuyers  étaient  transcrits  dans  des  registres 
confiés  à  la  garde  d^'mayeur  et  du  greffier  : 

«  Le  IS*^  juillet  1727,  Mathieu  Ricaille,  maître  maréchal  résidant  à 
Tintignj'  at  esté  receu  greffier  de  masuyers  de  la  seigneurie  de  Villemont 
par  le  sieur  Hugo,  officier  en  icelle,  ayant  preste  le  serment  requis  en 
pareil  cas  et  ce  soub  le  bon  plaisir  de  M''  le  marquis  de  Trazegnies, 
comte  de  Villemont,  pour  tant  et  si  longtemps  qu'il  lui  plairai. 

«  Le  présent  registre  at  esté  déposé  entre  les  mains  de  Henry  Ricaille, 
mayeur  desd''*  masuyers  et  mis  dans  un  petit  coiïre  à  deux  serrures, 
dont  le  d'mayeur  tient  une  clef  et  led*  Mathieu  Ricaille  l'autre,  avec 
promesse  par  iceux  de  les  reproduire  quant  et  à  qui  il  appartiendrat. 
Fait  aud'  Tintigny  le  jour  susdit.  » 
(S.)  :  C.  Hugo.  Matliieu  Ricaille.  H.  Ricaille. 

Le  plus  ancien  corps  des  masuyers  mentionné  dans  un  document 
était  composé  de  la  manière  suivante  : 
«  Pierre  Gilesson,  mayeur,  demeurant  à  Tintigny. 
Everard  Moret,  lieutenant  mayeur,  demeurant  à  la  Hage. 
Gaspar  Florenville,  clerc  juré. 
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Henry  Duhameau,  sergent,  dem'  à  Bellefontaine. 
Jean  le  Cordier,  eschevins,       »     à  Tintigny. 
Jean  Habran,        »  »     à         id. 

Jean  Pierre  »  »     à  Poncelle. 

Henri  Devillez       »  »     à  Saint-Vincent. 

Jean  Henrion        »  »     à  Ansay. 

De  Villemont,  cejourd'huy  20^  novembre  1619. 

(s.)  P.  Gillesson,  avec  paraphe.  » 
—  Arch.  de  l'Etat,  à  Arlon. 

*  * 

Nous  donnerons  pour  finir  la  liste  des  fonctionnaires  attachés  à  la 
haute  cour  de  justice  de  Villemont,  dont  nous  avons  rencontré  les 
noms  au  cours  de  nos  recherches  parmi  les  documents  que  nous  avons 
compulsés  : 

1614-1624  (1).  —  Louis  d'Orchinfaing,  seigneur  du  Ménil,  officier 
et  prévôt  de  Villemont  ; 

1615-1623.  —  Jean  Guillaume,  notaire  en  la  seigneurie  de  Ville- 
mont ; 

1616-1618.  —  Jean  Henry,  sergent  d'office  de  Villemont  ; 

1617.  —  Heni-y  de  Florenville,  notaire  et  clerc-juré  ; 

1619-1642.  —  Gaspar  de  Florenville,  id. 

1643.  —  Jean  Collart,  «  prevost  et  chastellain  »  de  la  terre  et  seigne- 
rie  de  Villemont  ; 

1643.  — Bauldouin  de  Waver,  «  escuier  »  féodal  en  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Villemont  ; 

1661.  —  Henry  de  Mussy,  clerc-juré  de  Villemont  ; 

1666.  —  Louis  Pillart,  officier  de  Villemont,  receveur  de  Chiny, 
d'Etalle  et  de  Villemont  ; 

1685-1691.  —  Jacques  de  Maljean,  écuyer,  receveur  de  Chiny  et 
officier  de  Villemont  ; 

1694-1706.  —  Louis  Gillesson,  procureur  et  féodal  en  la  seigneurie 
de  Villemont,  demeurant  à  Han  ; 

1694.  —  J.-N.  de  Ruelle,  fiscal  de  Villemont  ; 

1698-1714.  —  Henri  Henriquet  ou  Henriquez,  receveur  ;  gruyer 
de  Chiny,  Virton  et  St-Mard,  officier  de  Villemont,  admodialeur  de 
M'ï'c  la  marquise  de  Trazegnies  ; 


(1)  Les  deux  dates  indiquent  la  première  et  la  dernière  fois  qu'il  est  fait  mention  du 
personnage. 
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1703.  —  Jean  Solre,  receveur  des  domaines  de  la  seigneurie  de  Vil- 
lemont  ; 

1711-17Ô2.  —  (+)  Claude  de  Hugo,  clerc-juré  et  féodal  de  Ville- 
mont,  ofTicier  de  cette  seigneurie  pendant  environ  50  ans.  Anobli 
le  2  mai  1733  ; 

1716.  —  Jean  Thomas,  sergent  d'office  de  Villemont  ; 

1723-1736.  —  Henry  Lefèvre,  féodal  de  Villemont  ; 

1728.  —  Jean  Henry,  officier  du  Ménil  et  greffier  de  la  seigneurie, 
de  Villemont  ; 

1739.  —  Albert  du  Faing,  écuyer,  seigneur  en  partie  du  Ménil,  juge 
féodal  des  prévôté  et  gruerie  de  Chiny  et  seigneurie  de  Villemont  ; 

1739.  —  C.  de  Hugo,  Em.  de  Prouvy,  A.  E.  du  Faing,  H.  Lefèvre, 
officiers  féodaux  de  la  seigneurie  de  Villemont  ; 

1744.  — •  Pierre  Thomas,  sergent  d'office  ; 

1744.  —  Joseph  Dubois,  receveur  de  Villemont  pour  M""*^  la  mar- 
quise de  Trazegnies  ; 

1745-1760.  — Biaise  Dubois,  admodiateur  et  receveur  au  château 
de  Villemont  ; 

1747.  —  J.-B.  Tinant,  clerc-juré  adjoint  ; 

1757-1785.  —  Philippe-Henry,  greffier  et  receveur  de  la  seigneurie 
de  Villemont  ; 

1760.  —  Henri-Jean  Cordier,  procureur  d'office  ; 

1760.  —  Jean  Arnould,  sergent  d'office  ; 

1771.  —  Jacob  Lemaire,  sergent  d'office. 

1773.  —  Augustin  Frize,  officier  et  admodiateur  à  Villemont. 

1775-1779.  —  Vincent  Rion,  sergent  d'office. 

1776.  —  Thomasset,  notaire,  procureur  et  acteur  d'office  de  la  sei- 
gneurie de  Villemont  ; 

1779-1795.  —  Jacques  Hénoumont,  juge,  facteur  du  fourneau  de 
Rawé,  centenier  de  Tintigny  en  1794,  adjoint  municipal  en  l'an  V, 
enfin  receveur  à  vie.  pour  la  circonscription  de  Tintigny  ;  mort  le 
2  mai  1806; 

1780-1794.  —  Guillaume  Hubert,  sergent  d'office  ; 

1782.  —  J.-B.  Henriquet,  le  jeune,  notaire,  admis  procureur  depuis 
1772  pour  Chiny,  Jamoigne,  Cugnon,  Muno,  les  Bulles  et  Villemont  ; 

1783-1793.  —  Joseph  Hubert,  clerc-juré  de  la  seigneurie  de  Villemont; 

1786.  —  F.-J.  Tinant,  officier  de  la  seigneurie  de  Villemont  ; 

1787-1795.  — Henri-Philippe  Henry,  fils  de  Philippe,  cité  plus  haut, 
greffier  et  receveur  de  la  seigneurie  de  Villemont,  juge  de  paix  du  can- 
ton d'Etalle  en  l'an  Vil  ; 


i 
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1789-1795.  —  Philippe  Rossignon,  sergent  d'ofiice  et  clerc-juré  de 
la  seigneurie  de  Villemont  ; 

1787-1795.  —  Adrien  GoflTinet  notaire,  procureur,  haut  mayeur  et 
chef  juge  de  la  seigneurie  de  Villemont  ;  ensuite  commissaire  du 
Directoire  exécutif  près  l'administration  du  canton  d'Etalle. 

Mort  le  5  germinal  an  VII  (25  mars  1799)  âgé  de  36  ans. 


Chirurgiens    jurés   de   seigneurie   de  Villemont. 

1655.  —  Albert  Kringel. 

1693-1745.  —  (+)  Jean  Médy. 

1730-1735.  —  François  Bal. 

1744.  —  Jean  Tavernier,  dit  Lachatelle. 

1760  (-r).  —  André  Kringel. 

1775-1792  (+).  —  Pierre  Boly. 

1794.  —  Joachim  Renauld,  médecin  à  Villers-d*-Orval  en  l'an  XI  ; 
id.  à  Avioth  en  1810. 


Chapelains  de  Villemont. 

1616-1623.  —  Messire  Didier  Guillaume. 

1626-1658.  —  Sr  Nicolas  de  Tohogne. 

1661-1688.  —  Henry  Guillelmy. 

1690-1696.  —  Albert  Huberty. 

1701-1719.  —  (+)  Guillaume  Huberty  I,  neveu  du  précédent. 

1733-1770  (+).  —  Guillaume  Huberty  II,  neveu  du  précédent. 

1787.  —  Jacques  Bonnerue,  natif  de  Tintigny,  curé  de  Rouvroy. 
On  le  trouve  prêtre  à  Tintigny  en  1751  et  1755.  Il  succéda  sans  doute 
à  Guillaume  Huberty  II. 

1788.  —  François-Joseph  Lepeucq. 

E.  Liégeois. 


ANNEXE 


RELEVÉ 


DES  ACTES  INSCRITS  A  L'ETA T-CIVIL  DE  TINTIGNY, 

CONCERNANT  LA  GARNISON  DE  VILLEMONT, 

PENDANT  L'OCCUPATION  DU  CHATEAU  PAR  LES 

FRANÇAIS,  DE  I689  A   1698. 


BAPTEMES. 

1689,  le  5  novembre  fut  baptisé  Michel,  fils  légitime  à  Michel  Gor- 
mon  et  Marie  Bienfaite  d'Amiens,  ville  capitale  en  Picardie  ;  Jérémie 
Bigau,  lieutenant  et  Marguerite  Collet  d'Ivoy,  parin  et  marine,  le  tout 
lorsqu'ils  étaient  en  garnison  à  Villemont. 

1691,  le  19  mars  fut  baptisé  PieiTC-Joseph,  fils  légitime  à  Louis 
Bœuf  et  à  Marie  Walet,  sa  femme,  laquelle  est  natife  du  village  de 
Moirmé  lez  Charleville.  Mons'"  Piene  Fontenelle,  capitaine  d'une 
compagnie  franche  de  fusilliers,  commandant  au  château  de  Ville- 
mont,  parin,  et  dam^ne  Jeanne-Thérèse  Jacque,  épouse  de  Mons'' 
Maljean,  officier  de  Villemont,  marine. 

1692,  le  3"  feb.  fut  baptisé  Jean,  fils  légitime  à  Didier  Grado,  de 
Rambercourt,  à  quatre  lieues  de  Verdun,  et  pour  lors  en  garnison  à  Vil- 
lemont, et  Nicole  Bertho,  sa  femme.  Jean  Magnan,  dit  Condé,  dragon 
de  la  mesme  garnison,  et  Catherine  Pierard,  femme  du  sieur  Bayard, 
partisant  et  demeurant  à  Tintigny,  parin  et  marine. 

1692,  le  7  feb.,  fut  baptisé  Pierre,  fils  légitime  à  Nicolas  d'Orne, 
de  Moulinville  la  Banse,  proche  de  Verdun,  et  Lucie  Gué,  se  femme, 
pour  lors  en  garnison  à  Villemont.  Pierre  Dubois,  aussy  en  garnison 
et  Nanon  Gillemard,  parin  et  marine. 
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1692,  le  2  apvril,  fut  baptizée  Elisabeth,  fille  légitime  à  Jean  Henry 
censier  de  Villeniont  et  sergent,  et  Glaudon  Guillaume,  sa  femme. 
Le  s""  Jean  Gaillard,  de  Dugny  proclie  de  Verdun,  chirurgien  de  son 
art  et  homme  de  chambre  de  \Ions''  de  Crochet,  pour  lors  gouverneur 
du  chasteau  de  Villemont,  et  dam*"!^^  Marie-Elisabeth,  lille  de  Mons"' 
Pascal  du  Mesnil,  parin  et  marine. 

1692,  le  6  may,  fut  baptisée  Anne-Thérése,  fille  légitime  à  Jean 
Bosvvet,  dit  la  Batterie,  timballier  à  Mons''  de  Crochet,  et  Françoise 
Charoy,  sa  femme.  Mens""  le  baron  de  Myrback  et  dam^ne  Anne-Thé- 
rèse Maljean,  parin  et  marine. 

1692,  le  6  juillet,  fut  baptisée  Marie,  fille  légitime  à  Pierre  Dubois, 
soldat  dragon  au  château  de  Villemont,  et  Anne  Gillemard,  sa  femme. 
Estienne  Pillard,  aussy  soldat  dragon  aud^  lieu  et  Marie  Daussin,  ser- 
vante du  s^  Maljean,  officier,  parin  et  marine. 

1692,  le  12  aoust  fut  baptisée  Catherine,  fille  légitime  à  Jacque 
Noël,  soldat  dans  la  compagnie  de  Mons''  Fontenelle,  et  Séneschal, 
sa  femme.  Mons''  Desmenuz  et  Catherine  Pierard,  femme  du  s""  Bayard 
partisant,  parin  et  marine. 

1693,  le  16  janvier,  fut  baptisée  Anne-Thérése,  tille  légitime  au 
s''  Gérard  Bayard,  partisant,  demeurant  à  Tintigny,  et  Catherine 
Pierard,  sa  femme.  Le  s''  Louis  Cardon,  et  damoiselle  Anne-Thérèse 
femme  du  s'  Paskal  du  Menil,  parin  et  marine. 

1693,  le  huitiesme  Avril,  fut  baptisé  Jean  Henry,  fils  légitime  au 
s""  Henry  Halet,  partisant,  et  Jeanne  Collignon,  sa  femme,  demeurant 
à  Tintigny.  Mons^  Jean  Collignon,  prestre,  et  Catherine  Pierard, 
femme  du  s''  Bayard,  parin  et  marine.. 

1693,  le  16  avril,  fut  baptisée  Françoise,  fille  légitime  à  Henry  Dar- 
gent,  dit  la  Liberté,  dragon  de  M''  de  Crochet,  et  Elisabeth  de  Rule 
de  Tintigny,  sa  femme.  Le  s""  Charle  Sinu,  officier  à  Villemont  et  dam^'ie 
Marguerite-Françoise  Paskal  du  Menil,  parin  et  marine. 

1693,  le  6  may  fut  baptisé  Charles,  fils  légitime  à  Jacques  Jacque, 
partisant  et  Marguerite  Robert,  sa  femme.  Christophe  Bayard  et 
Françoise  Fonteine,  parin  et  marine. 

1693,  le  16  septembre  fut  baptisé  André,  fils  légitime  à  George 
Godin  de  Verdun,  et  Marie  Bellecourl,  sa  femme,  aussi  de  Verdun. 
Monsieur  Jean  André  de  Paraviciny,  escuier,  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Chalbert  suisse,  et  dam'^i'e  Hélène-'l'hérèse  de  Puilly, 
parin  et  marine. 

1693,  le  17  septembre.  Jean  Hacquin,  dragon  à  Villemont.  et 
dam'^'^'^  Catherine  Paskal,  jeune  fille,  parin  et  marine. 

1693,  le  1"  octobre  fut  baptisé  Jean  André  Bernard,  fils  légitime 
à  Bernard  Souillard,  dragon  à  Villemont  et  Jenne  La  Vallée,  sa  femme. 
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Messire  le  chevalier  Jean  André  de  Paraviciny,  lieutenant-colonel 
du  régiment  Scheberck  suisse,  parin,  et  dame  Anne  de  Crochet,  son 
épouse,  marine. 

1693,  le  19  décembre  fut  baptisée  Marguerite,  fille  légitime  à  Jean 
Mareschal,  dit  Bellaire,  de  Verton,  dragon  à  Villemont,  et  Margue- 
rite Robert,  sa  femme,  aussy  de  Verton.  Henry  de  Bernard,  homme 
de  chambre  de  Mons''  de  Crochet,  et  Marguerite  Jacque,  jeune  fille 
parin  et  marine. 

1694,  le  8  avril,  fut  baptisé  Bernard,  fils  légitime  à  Urbain  Topain, 
dragon,  à  Villemont,  et  Louise  Mousé,  sa  femme.  Bernard  Souillard 
aussi  dragon,  et  Jenne  le  Clerq,  meunière  de  la  Hage,  parin  et  marine. 

1694,  le  27  avril  fut  baptisé  Jean-Baptiste,  fils  légitime  à  Pierre 
le  Vasseur,  dragon  de  Mons''  le  Marquis  de  Crochet,  et  Glaudin  l'Alle- 
mand, sa  femme.  Jean  Gaïde,  aussy  dragon  et  Rose  Quentin,  sa  femme, 
parin  et  marine. 

1694,  le  29  avril,  fut  baptisée,  Anne-Marie,  fille  légitime  à  Mons'' 
Jean  de  Pirombeuf,  d'Ansa,  et  damoiselle  Marie-Salomé  de  Harbon- 
nier,  sa  femme.  Messire  Jean-André  de  Paravicini,  chevalier,  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  Scheberg  suisse,  et  dame  Anne  de  Cro- 
chet, son  épouse,  parin  et  marine.  Signé  :  Anne  Descrochets. 

1694,  le  7  aoust,  fut  baptisé  Jean,  fils  légitime  à  Jean  George,  fusi- 
lier à  Villemont,  et  Anne  Parin,  sa  femme.  Jean  Mareschal  le  Jeune 
de  Verton,  dragon,  à  Villemont,  et  Jenne  la  Vallée  d'Arancy,  parin 
et  marine. 

1695,  le  22  feb.  fut  baptisé  Gabriel,  fils  légitime  à  François  Cau- 
tereau,  dit  Dubreuil,  dragon  dans  les  compagnies  Descrochett,  et 
Catherine  Dufey,  sa  femme.  Gabriel  Fabre,  brigadier  de  dragons,  et 
Elisabeth  Grave,  de  Bellefontaine,  parin  et  marine. 

1695,  le  14  juin  a  esté  baptisé  François,  fils  légitime  à  Jean  Guil- 
laume, dragon  de  Mons''  le  marquis  Descrochets,  et  Jeanne  Barbier 
sa  femme.  François  Quointrou,  de  Blois,  aussi  dragon  et  Marguerite 
Robert,  de  Verton,  parin  et  marine. 

1695,  le  31  aoust,  fut  baptisée  Barbe  Charlotte,  fille  légitime  à  Phi- 
lippe Preudhomme,  dit  Sorbay,  fusilier  de  Mons^'  des  Crochet,  et  Mar- 
gueritte  Risse,  sa  femme,  Mon''  Charles  de  la  Hausse,  escyuer  et  seig'' 
de  Sinu  St-Remy,  parin  et  dam<^"e  Barbe  Charlotte  Basle,  gouver- 
nante de  Mons^  des  Crochet,  parin  et  marine.  Le  s''  Pignan  fusillier,  et 
Jenne  de  Messin,  l'ont  tenu  sur  les  fonds  de  Baptême. 

1695,  le  3  septembre  fut  baptisée  Marie-Françoise,  fille  légitime 
à  Bernard  Souillard,  dit  St-Louis,  fusilier  de  Mons""  le  marquis  Descro- 
chet. Le  sieur  Charle  de  la  Hausse,  seig''  de  Sinu  St-Remy,  officier 
de  Mons''  Descrochets,  et  Madame  de  Watronville  parin  et  marine. 
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1695,  le  7  septembre  fut  baptisé  Albert,  fils  légitime  à  Jean  Filierre 
dit  Labranche,  fusilier  de  Mons''  le  marquis  des  Crochets,  et  Jeanne 
de  Vigny,  sa  femme,  dem'  à  Tintigny.  Albert  Gerlaise,  de  Combion, 
ofTicier  de  Mons''  Descrochets,  dem'  aud'  lieu  et  Marie  Françoise  Léo- 
nard Semson,  parin  et  marine. 

1695,  le  13  septembre  fut  baptisée  Jenne,  fille  légitime  à  Jean  Pierot 
dict  Sans  Soucy,  fusilier  de  Mons''  Descrochets,  et  Elisabeth  de  Rule, 
sa  femme.  Jacques  Collignon  et  Jenne  CoUignon,  parin  et  marine. 

1696,  le  8  mars  fut  baptisé  Albert,  fils  légitime  à  Jean  Gaïd,  fusilier 
de  Mons''  le  marquis  Descrochets,  à  Villemont,  et  Rose  Quentin,  sa 
femme.  Mons''  ^I''<"  Albert  Huberty,  vénérable  prestre  et  Catherine 
Nicolas,  parin  et  marine. 

1696,  le  4  may  fut  baptisé  Gérard,  fils  légitime  à  Antoine  Mangienne, 
fusilier  de  Mons'"  le  marquis  Descrochets  et  Jenne  de  St-Venne,  de 
Verdun,  sa  femme.  Mons""  Gérard  Bayard,  partisant,  et  Catherine 
Pierard,  sa  femme,  parin  et  marine. 

1696,  le  30  juin  fut  baptisé  Henry  Joseph,  fils  légitime  à  Jean 
Doux,  caporal  du  poste  de  Breuvanne,  et  Marie  Tankrin,  sa  femme, 
demeurants  à  Tintigny. Mons''  Henry  Paskal,  féodal,  et  dam<"ii'^  Cathe- 
rine, sa  sœur,  parin  et  marine. 

1696,  le  13  d'aoust  fut  baptisée  Rose,  fille  légitime  à  Pierre  Rouier, 
fusilier  de  Mons''  le  marquis  Descrochets,  et  Lucie  Légué,  sa  femme. 
Le  s""  Gabriel  Faber,  dit  Pignan,  sergeant  de  la  compagnie  dud*  s'' 
Descrochets,  et  Rose  Quentin,  femme  de  Durand,  aussi  fusilier,  parin 
et  marine.  Signé  :  Pignan. 

1696,  le  22  aoust  fut  baptisée  Françoise,  fille  légitime  à  Jean  Mares- 
chal  fusilier  de  Mons''  le  marquis  Descrochets,  et  Marguerite  Robert, 
sa  femme,  les  deux  de  Verton. 

Glaudot  Lamire  et  Françoise  Wary,  sa  mère,  parin  et  marine. 

1697,  le  15  febvrier,  fut  baptisé  Jean,  fils  légitime  à  Jean  Boswé, 
dit  la  Batterie,  timbalier  de  Mons''  le  marquis  Dezscrochets,  et  Fran- 
çoise Chavet,  sa  femme,  Jean  Mareschal,  fusilier,  et  Marie,  fille  du 
s''  Gabriel  Faber,  dit  Pignan,  sergeant  dans  la  mesme  compagnie, 
parin  et  marine. 

1697,  le  22  febvrier  fui  baptisée  .Jenne,  fille  légitime  à  François 
Coinlercau,  dit  du  iieuil,  fusilier  de  Mons""  le  marquis  Descrochets, 
et  Catherine  du  Fays,  sa  femme.  Mons""  Claude  Lambert,  homme 
de  chambre  dud'  Mons""  le  Marquis,  ol  Jenne  Gringel,  femme  de  Mons"" 
Médy,  cliirurgien,  demeuranl  à   l'inligny,  parin  et  marine. 

1697,  le  4  mars  fut  baptisée  Catherine,  fille  légitime  à  Piene  Hum- 
bert,  fusilier  de  Mons''  le  marquis  Descrochets  et  Anne  Ancel,  sa  fem- 
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me.  Le  s"^  Jean  Gaïde,  sergeant  dans  la  compagnie  franche  dud'  s'' 
Descrochets,  et  Catherine  du  Fays,  femme  de  François  Cointereau, 
fusilier,  parin  et  marine. 

1697,  le  18  mars,  fut  baptisé  François,  lils  légitime  à  Louis  Tail- 
landy  et  Catherine  bon  Jean  sa  femme,  de  Tintigny.  Le  s""  François 
Longueval,  capitaine  lieutenant  de  la  compagnie  franche  des  fusil- 
liers  de  Mous''  Descrochets  et  Anne  Martinot,  femme  de  Gabriel 
Faber,  dit  Pignan,  sergeant  dans  la  d'''  compagnie,  parin  et  marine. 
Le  d*  s''  Pignan  a  tenu  pour  led'  s''  Longueval. 

1697,  le  19  mars  fut  baptisée  Marie-Thérèse,  fille  légitime  à  Ber- 
nard Souillard,  dit  St-Louis,  sergeant  dans  la  compagnie  franche  de 
Mons^  le  marquis  Descrochets,  et  Jenne  la  Vallée,  sa  femme.  Mons'' 
Arnaut,  lieutenant  colonel  du  régiment  de  la  Croix  et  commandant 
des  trouppes  sur  la  Semoy,  Chaire  (Chiers)  et  Brun,  etc.,  et  dam<^i''' 
Marie  Paschal,  du  IMenil,  parin  et  marine. 

1697.  le  28  juillet,  fut  baptisé  Jean  fils  légitime  à  Antoine  Man- 
gienne,  fusilier  de  Mons''  le  marquis  Descrochets,  et  Marguerite  Am- 
broise,  sa  femme.  Jean-François,  dit  la  Franchise,  de  Tintigny  et 
Catherine-Ambroise  jeune  fille  de  Tintigny,  parin  et  marine. 

1697,  le  17  aoust  fut  baptisé  Bernard,  fils  légitime  à  Jean  Gaïde, 
dit  Dui'and,  sergeant  dans  la  compagnie  de  Mons''  le  marquis  Des- 
crochets, et  Rose  Quentin,  sa  femme.  Bernard  Souillard,  dit  St-Louis, 
aussy  sergeant,  et  Anne  Martinot,  femme  de  s""  Gabriel  Faber,  dit 
Pignan,  sergeant  comme  dessus,  parin  et  marine. 

1697,  le  25  octobre,  fut  baptisé  Philippe,  fils  légitime  à  Urbain 
Taupin,  fusilier  dans  la  compagnie  franche  de  Mons"'  le  marquis 
Descrochets,  et  Louise  Mousé,  sa  femme.  Le  s''  Philippe  Hurtaud, 
sergeant  dans  lad^f  compagnie  et  Marie  Tankrin,  parin  et    marine. 

1698,  le  23  janvier  (1)  fut  baptisée  Catherine,  fille  légitime  à  Jean- 
Philippe,  dit  Sans-Souci,  fusilier  de  Mons''  le  marquis  Descrochets, 
et  Elisabeth  de  Rule,  sa  femme,  dem'  à  Tintigny.  Henry  Rolle,  jeune 
homme  de  Tintigny  et  Catherine,  jeune  fille  d'Orchinfaing,  parin  et 
marine. 


MARIAGES. 

1691,  le  27^  juing,  ail.  Martin  Surnal,  soldat  de  la  compagnie  de 
Mons''  Fontenelle,  estant  en  garnison  à  Chiny,  et  Jenne  Gillet.  vefve 
de  Bellefontaine. 


^1)  Quelques  jours  avant  l'abandon  du  château. 
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1692,  la  18  mars  furent  alliez  par  mariage  Pierre  Dubois,  de  Verdun, 
soldat  dragon  de  Mons''  le  marquis  de  Crochet  j)our  lors  gouverneur 
au  chasteau  de  Villemont,  et  Anne  Gilmard,  Liégeoise,  pour  lors  ser- 
vante à  Mons''  Descrochet.  Tesmoings  :  Nicolas  Groslette,  dit  selon 
son  nom  de  guerre  Beaulieu,  de  Voiry,  proche  de  Mont-faulcon, 
et  Jacques  Ladre,  dit  selon  son  nom  de  guerre  Languedoc,  de  Lan- 
guedoc. 

1692,  le  7  may  furent  alliez  par  mariage  Henry  Dargent,  ditlaLiberté 
du  village  d"Ochamp,  cavalier  des  compagnies  franches  de  dragons 
de  Mons''  le  marquis  de  Crochet,  et  Elisabeth  de  Rule,  de  Tintigny. 
Matthy  Collignon,  Jean  de  Rule,  Jean  Hubert  et  plusieurs  autres 
lémoings. 

1694,  le  19  mars,  furent  alliez  par  mariage,  Jacque  Jardinier,  de 
Ruremonde  et  Nicolle  Joani  de  Somme  Dieu  lez  Verdun.  Tesmoings  : 
Jean  Henry,  censier  de  Villemont  ;  Jean  Wollf,  homme  de  chambre 
de  Mons''  de  Crochet,  et  Michel  Prague,  partisant  et  plusieurs  autres. 

1694,  le  12  octobre,  furent  alliez  par  mariage  Matthieu  Desmarest, 
natif  de  Poquigny  en  Tirach,  et  Marguerite  Hinque,  de  Han,  paroisse 
de  Tintigny.  Tesmoings  :  Guillaume  Baré,  dem'  à  Tintigny  ;  Bernard 
Martinot,  fusilier,  natif  de  Gennes,  Jean  Hinque,  Henry  Cordier  et 
autres. 

1695,  le  11  may,  furent  alliez  par  mariage,  Jean  Gôsy,  dit  St-Jean 
de  Languedoc,  fusilier  de  Mons''  le  marquis  des  Crochets  et  Marie 
Carier,  de  Limbourg,  diocèse  de  Liège.  Tesmoings  :  Urbain  Taupin, 
dit  la  Sonde,  de  Picardie,  et  François  Quointrou,  dit  du  Brun,  de  Blois, 
tous  deux  fusiliers  de  Mons''  le  susd'  marquis.  Led'  mariage  s'est  fait 
par  la  permission  de  Mons''  le  marquis  des  Crochets,  laquelle  il  a  donné 
par  escrit. 

1695,  le  24  may  furent  alliez  par  mariage  Jean  Pirot,  dit  Sans 
Soucy,  de  Moncel,  proche  de  Wicque  en  Lorraine,  fusilier  de  Mons'' 
le  marquis  Descrochets,  cl  Elisabeth  de  Rûle,  de  Tintigny  Tesmoings  : 
Henry  le  Tinturier,  synodal  et  Pierre  Flamion,  de  Tintigny. 

1695,  le  1'='"  aoust,  furent  alliez  par  mariage,  Denys  Fieri,  natif 
du  village  de  Sève  (Sèvres)  lez  Paris,  et  .Jeanne  Milier,  de  Verdun, 
et  ce  avec  la  permission  du  d'  Mons""  Descrochets,  qu'il  a  donné  par 
escrit.  Tesmoings  :  Glande  Lambert,  valet  de  chambre  au  susd* 
Descrochets,  .Jean  Boswet,  dit  la  Batterie,  timbalier  ;  Gabriel  Fabre, 
dit  Pignan,  fusilier,  et  autres. 

1695,  le  4  aoust,  furent  alliez  par  mariage,  Joseph  Burchinet, 
dem'  à  Tintigny,  et  Jeune  Garolle,  fille  de  la  femme  du  partisant 
Prague,  aussy  dem'  à  Tintigny.  Tesmoings  :  Jacque  Jacque,  dit  Mon- 
tai, Gérard  Bayard,  Semson,  tous  partisants  et  plusieurs  autres. 


—  136  — 

1696,  le  28  feb.  furent  alliez  par  mariage  Jean  Clesse,  fils  de  Jean 
Clesse,  musnier  de  Poncel,  et  Marguerite,  fille  à  Mons''  Jacque  Jacque, 
dit  Montait,  partisant  de  Mons''  le  marquis  Descrochets.  Tesmoings  : 
Nicolas  André,  Jean-Anthoine  Léal,  de  Tintigny,  Jean  Henry,  cen- 
sier  de  Villemont  et  autres. 

1696,  le  29  avril,  furent  alliez  par  mariage,  Antoine  Mangienne, 
fusilier  de  Mons''  le  marquis  Descrochets  et  Jeune  St- Venue  de  Verdun, 
servante  pour  lors  à  Villemont. 

Tesmoings  :  le  s^  Pignan,  sergeant  dans  la  compagnie  des  fusiliers, 
Dubreuil  et  le  s''  Thierry  Maclot. 

1696,  le  22  juillet,  furent  alliez  par  mariage  Jacque  Noël,  dit  la  Car- 
rière, dem*  à  Tintigny  et  Anne  Beauchau,  de  Habay  la  neuve.  Tes- 
moings :  le  s""  Semson,  partisant  de  Mous''  Descrochets,  Guillaume 
Barré,  di  Labarre,  Gille  Cordier  et  plusieurs  autres. 

1696,  le  19  aoust,  furent  alliez  par  mariage.  Antoine  Mangienne 
(v.  29  avril  1696),  fusilier  de  M^  le  marquis  Descrochets,  et  Margue- 
rite Ambroise,  de  Tintigny  (la  fille  du  m''^  d'escolle).  Tesmoings  : 
les  sieurs  Bayard  et  Prado,  partisants  ;  Alexandre  Dernier,  dit  la 
Branche  ;  Jean  Gille,  de  Tintigny  et  plusieurs  autres. 

1697,  le  11  novembre,  furent  alliez  par  mariage  Cunis  Bolan,  dit 
la  Garde,  caporal  dans  la  compagnie  des  fusiliers  de  Mons''  le  marquis 
des  Crochets,  et  Elisabeth  Garolle,  fille  de  la  femme  Mons""  Prague, 
partisant  et  lieutenant  dans  lad**^  compagnie.  Tesmoings  :  Mons'' 
Henry  Paschal,  du  Menil,  Philippe  Hurtaut,  dit  St-Amand,  sergeant 
et  Pierre  Rouier,  caporal. 


La  Famille  de  Welchenliaiisen 

ET   LES    SEIGNEURIES 

d^  }(ny'\\\Z'-hz-J^as\dP.nz  z\   de   laval-lez-l^ema|n2 

PAR 

Jules  VANNÉRUS. 

Suite  (1). 

II.  —  £a  Seigneurie  de  jYoville. 

En  1343,  avons-nous  vu,  Jean  de  Jemeppe  relève  tout  ce  qu'après  ses  prédé- 
cesseurs, seijîneurs  de  Noville,  il  tenait  en  fief  de  la  terre  de  Houffalize  :  la 
maison  de  Noville,  avec  dilférenles  dépendances,  entre  autres  la  vouerie  de 
Wibrin  ;  il  relève  également  de  Houffalize,  s'il  faut  en  croire  notre  source,  les 
châteaux  de  Welchenhausen  et  â'ErnouvUle. 

D'autre  part,  nous  avons  également  signalé  que  Thierri  1«''  de  Welchenhausen 
et  Catherine  de  Gronsveld,  son  épouse,  acquirent  de  leurs  cousins  Jean  et  Tho- 
mas, enfants  de  Jean,  sire  de  Jemeppe,  et  de  Catherine  de  Noville,  la  maison 
de  Novilhe  avec  ses  dépendances,  entre  autres  des  droits  sur  les  dîmes  et  le 
patronage  de  l'église  paroissiale  de  Bœur. 

Enfin,  le  fils  de  Thierri  I,  Henri,  donna  en  1438  en  engagère  à  Oodefroid, 
bâtard  de  Houffalize,  Noville,  dépendance  de  Houffalize. 


(Il  Voir  la  première  partie  dans  le  tome  XLV  (laiO)  des  AidikIi'h.  pp.  291)  à  817. 
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Ces  diflféi'Pntes  données  nous  montrent  que  les  liens  les  plus  intimes  durent 
exister  entre  les  Welchenliausen  du  XIV*"  siècle  et  les  seigneurs  <le  Noville. 
Force  nous  est  donc  de  rechercher  ce  que  les  documents  nous  a|iprennent  sur  In 
terre  de  Noville  et  la  race  qui  en  portait  le  nom  aux  XIII'  et  XIV  siècles. 

La  Famille  de  Noville,  de  1250  à  1378. 

C'est  au  milieu  du  XIII*"  siècle  que  je  rencontre  pour  la  première  fois  dans  les 
chartes  le  nom  de  cette  famille. 

Le  24  juillet  1250  {domînica  ante  festum  beati  Jacobi  et  Chri&tofori), 
Henri,  comte  de  Luxembourg  et  de  La  Roche,  marquis  d'Arlon,  fait  savoir  que 
Robert,  miles  de  Velleruel  ;  Godefroid  et  Alard,  frères  {de  Velleruel,  semble- 
t-il)  ;  Engardus,  miles  de  Coponia,  et  ses  héritiers  ;  et  dame  Oela,  veuve  de 
sire  Waulier,  chevalier  de  Asienoil,  et  Wautier,  son  (fils),  ont  donné  au  cou- 
vent de  Houffalize  tous  leurs  droits  sui-  l'église  de  Vilei'  ;  de  plus,  Ponchinus 
de  Nova  Villa  et  fratres  sui  et  mater  eorum  ont  également  fiiil  abandon  à 
ces  religieux  de  leurs  prétentions  sur  le  dit  droit  de  patronage. 

Le  comte  cède  à  son  tour  ses  droits  sur  le  même  patronage  (l). 

Le  6  août  (lejor  de  saint  Sixte,  el  mois  del  awit)  125.5,  mon  saingnor 
Gautier  chevalier  dit  de  Noville  figure  parmi  les  témoins  dans  une  charte  de 
Henri  et  de  Clémence,  comte  et  comtesse  de  Salm,  relative  à  l'église  de  Cowan 
(Chuan)  (2). 

En  février  1259,  Henri,  élu  de  Liège,  confirme  aux  religieux  de  Houflfalize 
divei's  droits  de  patronages  et  de  dîmes  acquis  par  eux,  entre  autres  apud 
Romange  partem  quamdam  in  decimis  et  in  patronatu  particulani 
unain...  ;  apud  Stanbais,  partem  quamdam  in  décima,  ex  parte  domini 
Walteri  de  Nova  Villa  (3). 

Cette  donation  avait  valu  à  Wautier  de  Noville  d'être  inscrit  dans  le  nécrologe 
de  Houffalize,  au  commencement  de  mai,  dans  les  termes  suivants  :  "  Anniver- 
sarium  domini  Walteri  de  Novilia  et  uxoris  sue  Beatricis,  que  dédit  nobis  allo- 
dium  suum  apud  Stenbay  anno  Domini  M°CCLIX  ".  Le  même  obituaire  contient 
encore,  au  mois  de  juillet,  une  autre  mention  concernant  un  Wautier,  chevalier 
de  Noville  :  "  Anuiversarium  domini  Waltei'i  militis  de  Novilia  et  Gosuwini  de 
Lymerley  et  Margarete  comitisse  Flandrensis  -. 

Le  jour  de  la  mi-quarême  1263,  Ponchar  de  Novilhe  figure  parmi  les  arbi- 
tres d'un  arrangement  relatif  à  des  rentes  à  percevoir  à  Alhoumont  (4). 


(1)  Cart.  de  HoulTali/e.  U>\.  19  v.  —  Vileir  juxta  Baston'niin,  dit  une  oonflrniation  de  Juin  1244  (f.  20) 
qui  ne  parle  pas  encore  de  la  renonciation  des  consorts  de  No\ilIe. 

(2)  Même  cart.,  fol.  10. 

(3)  Cartul.  de  HoulTalize,  fol.  8  \"  et  20  (ici,  avec  les  variantes  Bnnmifinc  et  StPDihni/). 
H)  thktmii.  fol,  84. 


—     139     — 

En  1267,  le  doyen  de  Merscli  déclare  qu'un  différenii  avait  surgi  entre  le 
couvent  de  Marienthal  et  Agnès,  veuve  de  Wautier,  chevalier  d'Esch-sur- la- 
Sûre,  épouse  actuellement  de  Henri  de  Noville,  au  sujet  du  paiement  d'une  rente 
due  sur  un  alleu  sis  à  Donnange,  mais  qu'un  accord  est  intervenu  à  ce  sujet 
entre  les  parties. 

Le  21  novembre  de  la  même  année  1267,  le  même  doyen  et  le  curé  de  Hob- 
scheid  règlent  encore  arbitralement  le  différend  qui  avaitsurgi,à  propos  de  cette 
rente,  entre  Marienttial,  d'une  part,  Henri  et  dame  Agnès,  son  épouse,  d'Esch, 
d'autre  part  (1). 

Le  5  janvier  1268  (1267,  in  vigilia  epyphanie),  dominus  Poncinus, 
miles  de  Noville,  et  Henricus,  fllius  ejiis,  assistent  comme  témoins  à  la  ces- 
sion faite  par  Willehinus,  chevalier,  dit  d'Ansenbourg,  au  couvent  de  Marien- 
thal, de  toutes  les  dîmes  qu'il  avait  en  la  paroisse  de  Ste-Groix  à  raison  de  son 
alleu  de  Wolkringen  (2). 

C'est  de  ce  Henri  de  Noville,  sans  doute,  qu'il  s'agit  dans  ce  passage  de  l'obi- 
tuaire  de  Houffalize,  où  l'on  mentionne,  en  octobre  :  "  Anniversarium  domini 
Henrici  militis  de  Novilia,  dimidium  modium  avene  ". 

Il  résulte  de  ces  différentes  chartes  échelonnées  de  1250  à  1268  qu'un  cer- 
tain seigneur  de  Noville,  dont  la  veuve  vivait  encore  en  1250,  avait  eu  de 
celle-ci  plusieurs  fils,  dont  l'un,  Poncin  ou  Ponçard  de  Noville,  est  cité  de  1250 
à  1268,  avec  le  titre  de  chevalier  en  1268.  En  1255  et  en  1259  apparaît  un 
Wautier  de  Noville,  chevalier,  en  lequel  nous  devons  voir  un  Irère  de  Poncin 
et  qui  avait  pour  épouse  une  certaine  Béatrice. 

Poncin  (D  eut  un  fils,  Henri,  vivant  en  1267  et  en  1268,  qui  s'était  allié  à 
Agnès,  veuve  de  Wautier,  chevalier  d'Esch-sur-Sûre. 

Nous  ne  connaissons  rien  de  plus  sur  Henri,  mais  avons  tout  lieu  de  croire 
qu'il  fut  le  père  de  deux  chevaliers  de  Noville  qui  apparaissent  en  1289  :  cette 
année,  le  25  mars,  le  jour  de  la  annonciacion  Nostre  Damme  en  mois  de 
marche,  mes  sires  Ponches  de  Noville  et  mes  sires  Thomas,  ses  frères, 
chevaliers,  sont  cités  en  tète  des  prodommes  et  bonnes  gens  qui  étaient 
présents  lorsque  Ilannons,  fis  mon  saingour  Johan  de  Filues,  eevalier,  et 
Ide,  sa  femme  donnèrent  aux  religieux  de  Houffalize  une  part  de  dîme  à  Alons 
à  J'auz  delés  Huphalize  (3). 

Ponce  ou  Poncin  (II)  ne  réapparaît  plus  par  la  suite  ;  quant  à  Thomas,  nous  le 


(1)  N.  van  Werveke,  Cariai,   de  Murientliiil.   I,  pp.  si,  S'.i  et    90.   Cf.    J.    Vannéru»,    /.ex  .\>ii-ieris 
Dytiastes  irKsch-sur-la-Sûre,  \W>,  p.  41S. 

(2)  Op.  cit.,  I,  p.   91. 

(3)  cort.  de  Houirallze.  rm.  n. 
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retrouvons  la  même  année  encore  dans  un  acte  du  18  septembre  (le  dimence 
après  le  leste  saint  Lambert]  1289,  par  lequel  Tliumas  de  Novilhe,  cheva- 
liers, et  Hawis,  sa  femme,  étant  en  plaine  vie  et  en  plaine  saintei,  don- 
nent aux  religieux  de  Ste  Catherine,  à  Houffalize,  la  utime  partie  de  la, 
grosse  dîsme  et  de  la  menue  en  un  fier  de  la  parroche  de  Buers,  avoicle 
droit  dou  patronage  ki  apartient  as  dismes  devant  noumeis,  et  entier- 
ment  nous  leur  avons  donneit  en  amonne  tout  le  escheance  M  esceue 
nous  est  u  escheoir  nous  pout  par  proimetei  de  par  Johan  d' Escinache, 
jadis  frère  à  moi  Hawi  devantdicte,  soit  en  grosse  disme  u  en  menue,  u 
en  droit  depatronaige  u  en  cens  u  en  rente  ki  gisant  soient  en  la  dite 
parroche  de  Buers. . . 

Thomas  scelle  et,  à  sa  prière,  sire  Henri,  doyen  du  concile  de  Bastogne,  et 
Lambert  dit  de  Vileir,  prévôt  de  La  Roche  en  Ardenne,  ajoutent  leurs  sceaux 
au  sien  (1). 

Le  même  jour,  18  septembre  1289,  Loirens  de  Vaus,  chevaliers,  approuve 
le  don  susdit  fait  par  Thomas  et  Hawis  (entre  autres,  de  ce  qui  leur  est  échu 
en  la  paroisse  de  Bœur  de  par  feu  Jean  d'Escynace,  frère  de  Hawis),  et  ce  par 
ce  que  Thomas  tenait  les  dîmes  et  cens  en  question  en  fief  du  dit  Laurent. 

iJe  dernier  relève  les  religieux  de  tout  hommage  ou  service  dû  pour  ce  fief, 
pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celles  de  ses  ancêtres.  A  sa  prière,  Lambert  dit 
de  Vileir,  prévôt  de  le  Roche  en  Ardenne,  scelle  sa  déclaration  (2). 

Treize  ans  plus  tard,  le  2  octobre  1302  (le  semmediz  après  le  teste  sain 
Rémi),  Phillippes  de  Sckinache,  chevalierz,  déclare  de  son  côté  que,  à 
l'amoinc  he  mes  sirez  Thumas  de  Novilhe,  chevalière:,  etdamnie  Haivys, 
sa  femme,  ma  suer,  flsent  à  prious  et  az  frères  de  Huff alise. . .  des  dîmez 
et  do  droit  de  patronaige  de  Buers...,  ke  je  disoie  ki  de  mi  dévoient  mo- 
voir,je  n'i  ai  nu  droit  ne  nulle  raisori  ;  il  abandonne  toute  prétention  à  ce 
sujet,  en  présence  de  plusieurs  proidommes  et  donnez  genz ,  au  nombre  des- 
quelles figurent  Wathierz  de  Novilhe,  prévoz  de  la  Roche,  et  Colenonz  de 
Novilhe. 

A  la  requête  de  son  oncle,  le  dit  sire  Philippe,  Wautier  de  Noville  appose  le 
scel  de  la  prévôté  de  La  Roche  (3). 

Thomas  de  Neville  n'apparait  plus  dans  les  documents  de  son  vivant,  mais  en 
1315,  parmi  les  •'  fiés  et  hommaiges  qui  appendent  au  chastpl  de  la  Roche  ", 
flgui'ent  les  enfants  de  Thomas  de  Noville  :  "  li  enfans  [hoyrj  monsignour  Tho- 


(1)  C»rt.  da  HouiTalize.  fol.  S2. 

(2)  tbiJejii.  f.  24  V. 

(3)  Ibidem,  f.  24  v*  ;  l'analyse  précédant  le  texte  appelle  le  déclarant  tloimnn*  Philippus  tnites  ilr 
Skinattche- 
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mas  sont  hommes  ;  si  en  tiennent  quanque  il  at  à  Noville  «  (1).  Deux  ans  après, 
le  11  novembre  1317,  les  hommes  de  feu  Thomas  dit  de  Noville  demeurant  à 
Fauvillers  (homines  Thome  quondam  dicti  de  Novilla  commorantis  in 
VeycwUre)  sont  renseignés  comme  devant  des  rentes  au  monastère  de  Marien- 
thal  (2). 

D'autre  part,  l'obituaire  de  Houffalize  renseigne,  à  la  fin  d'avril,  un  "  anni- 
versarium  domini  Thome  de  Novilia  -,  et  au  mois  de  septembre  un  "  anniver- 
sarium  domine  Hawidis,  uxoris  domini  Thome  miiitis  de  Novilia.  " 

Thomas  (1*0  de  Noville,  chevalier,  est  donc  cité  de  mars  1289  à  octobre  1302 
et  mourut  avant  1315  ;  il  avait  épousé  Hawide  d'Escinache  ou  de  Sckinache, 
qui  hérita  de  son  frère  Jean,  mort  avant  1289,  des  droits  sur  les  dimes  et  le 
patronage  de  Bœur  ;  un  autre  frère  de  Hawide,  Philippe,  Chevalier,  disputa  ces 
droits  à  Thomas  et  à  sa  femme,  mais  en  fit  abandon  en  1302. 

Je  ne  connais  rien,  en  somme,  sur  la  famille  de  Hawide,  si  ce  n'est  que  celk'- 
ci  devait  être  parente  de  ce  dominus  Oerardus  de  Scliynece,  figurant  dans 
l'obituaire  de  Houffalize  au  mois  d'octobre,  et  d'un  Johannes  de  Skinach  qui 
releva  de  l'évèque  de  Liège,  le  18  mars  1317,  une  maison  avec  cour'  à  Villers-le- 
Bouillct{3). 

J'ignore  absolument  comme  cette  lamille  ai'riva  à  posséder  des  droits  en  la 
paroisse  de  Bœur.  Elle  devait,  en  tout  cas,  tirer  son  nom  de  Xhignesse,  localité 
appartenant  au  monastère  de  Stavelot-Malmédy  (4). 


(Il  N    \&r\\\'er'.e^ie,Urbur  lier  (ira fsrhaft  Lii.iemluiçi,  1306-1317.  Leipzig.  18X3,  p.  51. 

(2)  N.  vnn  Weivekc,  Cartul    île  Marieiilhul,  I,  p.  339. 

(3)  Ed.  Poncelet,  Le  livre  des  fiefn  île  rCytise  île  Liège,  1898,  [p.  101. 

(4l  .li'c/rin/».i  i/c  .Soii'iccs  esl  mentionné,  parmi  les  pai'eats  de  feu  Ade lard  de  Luea,  sous-avouf" 
de  stn\eIot.  dans  uni;  rliarte  du  29  septembre  1088. 

SfTi'iarfs  ligure,  avec  7  1/4  manse^,  parmi  les  hiens  des  monastère.s  de  StnveUit  et  de  Maimédy  dans 
une  liste  dre-ssée  en  1130  ou  1131.  et  l'église  de  .SV-j/r/t/res  e.st  citée,  à  la  même  épo<|ue,  au  nnnihre  de 
relie»  dont  l'abhé  de  siaveiot  avait  la  collnlion  :  cette  é-'ll.se  de  Si'igunn's  payait  alors  à  l'ahhc  une  rede- 
vance de  i  livres. 

Srefnuirpft  est  au  nomhre  îles  bi«ns  de  rnbbave  dont  ia  liste  fut  gravée  .sur  ie  retalde  d'argent  doré 
que  l'abbé  Wlbald  lit  e.xécuter  vers  |135  pour  l'autel  ilest  Reniacie.  et  Hrriniicfs  faisait  partie  des  bleds 
dont  le  pnpe  Innocent  II  c.onlirma  la  pos.session  au  monnstère  le  3  mal  11*0  (Haikin  et  Roland,  lieciicil 
des  rhiirlrs  ,1e  lnl,hn,,r  ,lr  Sr,ii:,'li,l-.\l,il,in;hi.  l    I,  1909,  Iip    241.  303,  305,  308,  323,  3531. 

\bignesse  est  Cité  dan^  le  cartulnlra  du  ninnast^re  de  Hornardfagne  ou  de.st-lïoch  (près  de  My  et 
de  Xtiorls),  dont  l'origine  fut  un  eriiiltM;^e  construit  au  milieu  du  .\IIe  siècle,  à  un  cndi-oit  dui  dépendait 
alors,  au  spirituel,  de  In  paroisse  et  du  dimage  de  .Miigm.-.sse  :  aussi,  l'abbé  de  Sta\elot-iMaimédv-,  Ei'le- 
bald,  ne  ratifia-t-ll,  en  1159,  la  fondation  de  l'ermitage  et  ne  l'affranchlt-il  de  toute  dime,  nu'après  avoli- 
obtenu  du  curé  de  Xblunesse  l'abandon  de  se»  droits  de  décimatlon  :  de  plus.  Il  comprll  paiini  les  trois 
seules  reilevances  Imposées  â  la  nouvelle  fondation  une  rente  de  2  deniers  attribuée  à  Tf-gltse  de 
XIdgnesse  (Srliitifires  dans  le  te.xte  latin,  Skituirhrs  dans  le  texte  roman).  Le  curé  de  ce  lieu  était  alors 
un  clerc  de  l'abbaye  il-M,  Poncelet,  Le  monnuterr  tie  Iternurilfnijnr  dit  de  Saint-liorh,  <lans  le  lluU.  de 
UiSor.  ilWrl  rt  d'Ilistune  du  iliiir  de  Liiiiie,  XIII,  190J,  pp.  145,  1 IH,  194  et  19«  :  Haikin  et  Roland,  o;».' 
rit.,  pp,  477,  178  et  480,  Une  copie  du  texte  roman,  faite  au  .Wllle  siècle,  donna  Xliin'irnice  et.Mngnaee  ; 
une  autre,  du  .Wlle  siècle,  donne  Xlinnne). 

L'abbaye  de.Stavelot  [lossédalt  à  Xblgnesse  une  cour  :  une  charte  de  i'abbo  Hugues,  du  17  mai  1352, 
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Thomas  !"■  de  Noville  laissa  plusieurs  entants,  avons-nous  vu  ;  l'un  d'eux  est 
ce  Wautier  (II)  de  Noville,  qui  est  mentionné  en  octobre  1302  comme  prévôt 
de  La  Roche  et  neveu  de  Philippe  de  Xhignesse.  L'obituaire  du  monastère  de 
Houffalize  en  fait  mémoire  au  mois  de  mai,  dans  les  termes  suivants  :  "  Anni- 
versarium  Walteri  de  Novilia,  quondam  prepositi  Rupensis  ». 

Je  crois  retrouver  un  autre  fils  de  Thomas  F''  dans  un  second  Thomas  de 
Noville,  chevalier,  cité  de  juin  1334  à  novembre  1340. 

Le  21  juin  (feria  tercia  ante  festumnatîvitatis  beati  Johannis  Baptiste) 
1334,  André  de  Velletro,  archidiacre  de  Liège,  fait  savoir  à  sire  Thomas, 
recteur  de  l'église  de  Bertogne,  qu'il  a  admis  sire  Jean  de  Rachan,  prêtre, 
naguère  {dudum)  recteur  de  l'église  d'EU  (Elle),  du  diocèse  de  Trêves,  à  l'église 
paroissiale  de  Burs,  "vacante  par  la  résignation  qu'en  a  faite  le  dernier  posses- 
seur,sire  Jean  de  Redenges,Tpar  suite  d'une  permutation  de  cures  faite  entre  eux. 

Jean  de  Radian  avait  été  présenté  à  l'archidiacre  par  les  religieux  de  la  mai- 
son de  Ste  Catherine  de  Houffalize,  et  par  les  patrons  de  i'église  de  Buers  : 
honorabiles  viros  et  honestos  dominum  Thomam  de  Novilia,  militem, 
Oodefridum,  dominum  de  Vees,  et  Henricum  de  Veambays. 

L'archidiacre  prie  le  curé  de  Bertogne  de  procéder  à  l'installation  de  Jean  de 
Rachamps  et  de  le  mettre  en  possession  de  l'église  de  Buers  (1). 

Le  22  juin  (jugnet)  1340,  noble  homme,  messii'e  Thomas  de  Noville,  appose 
son  scel  à  une  reconnaissance  de  dette  de  Conrad,  sire  de  Schleiden  ;  le  15 
juillet  suivant,  Thomas  de  Noville,  chevalier,  scelle,  avec  Louis  d'Agimont,  un 
relief  de  fief  effectué  par  Arnould  d'Agimont,  chevalier,  sh'e  de  Thisnes  ;  le  17 
novembre  1340,  Thomas,  seigneur  de  Nova  Villa,  flgure  parmi  les  cautions 
fournies  par  Jean  de  Bohème,  comte  de  Luxembourg,  envers  Thierri,  comte  de 
Looz  et  de  Ghiny,  pour  une  somme  de  16052  1/2  royaux  (2).  Le  sceau  dont  usa 
Thomas  en  cette  dernière  circonstance  présente  un  écu  à  une  bande  entre 
deux  cottices  (3). 

Thomas  mourut  peu  de  temps  après,  car  le  9  avril  1342  le  mari  de  sa  iille 
ainée,  Catherine,  Jean,  sire  de  Jemeppe,  chevalier,  releva  du  comte  de  Luxem- 
bourg la  maison  et  forteresse  de  Noville,  avec  ses  dépendances,  comprenant 
plusieurs  francs-alleux.  Les  biens  féodaux  qui  étaient  ainsi  échus  à  Jean  par  la 


mentionne  aïows  nnwis  fenl  Henri,  nostn;  inuiour  île  Shynach  ;  Henris,  maire  de  Skynuich  (ou  Sky- 
naiche),  appose  même  son  scel  à  ce  document  (Poncelet,  uy.  cit.,  pp.  229  et  231). 

La  charge  de  mayeur  était  un  olïice  Jiéréditaire  et  constituait  avec  le  château  de  Hamoir  un  tief 
relevant  de  la  cour  féodale  de  Stavelot  :  Guill.  de  Ramelot  en  fit  le  relief  en  U02  (A.  de  Ryckel,  L''.< 
comnntnes  de  la  province  de  Liéye,  1892,  p.  251). 

(1)  Cai-t.  de  HoufTaiize,  fol.  29.  d'après  un  vidimus  du  10  mai  13*9. 

12)  Table  chronologique  de  Wiirth-Paquet,  t.  XIX  des  Pvl'liratiim.t.  n"  1351,  1357  et  1373, 

(3)  Original,  aux  Arch.  du  Gouv.  à  Luxembourg. 
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mort  de  son  beau-père  dépendaient  du  château  de  La  Roche,  et  valaient  annuel- 
lement environ  dix  livrées  de  terre  petits  tournois.  C'est  ce  que  nous  apprend 
l'intéressante  charte  qui  suit,  scellée  par  le  prévôt  de  La  Roche: 

"  Johans,  sires  de  Jemeppe,  chevaliers,  faisons  savoir  à  tous  que  nous  la 
maison,  la  fourterece  à  toutes  ses  appartenances  et  appendiches  avoicques  plu- 
sours  frans  aluez  de  Noville,  à  nous  esceuwes  pour  le  mort  et  succession  mons- 
signour  Thoma,  jadit  de  Noville,  chevalier,  noustre  père  en  loy,  cui  Deux  ait, 
pour  cause  et  raison  de  Catherine,  année  fille  monssignour  Thoma,  nostre 
femme,  nous  la  dicte  maison,  fourteirece  et  aluez  entièrement  avons  relevez  en 
(iel  et  en  homaige  de  nostre  chier  et  ameit  sangnour  le  roy  de  Boèmme  et  conte 
de  Luccelbourg  et  en  sommes  de  venus  ses  hons  à  son  homaige  à  main,  à  sens 
et  à  boiches,  de  son  chausteaul  délie  Roiche  descendant  le  dit  fiez,  par  devant 
Cuissons  des  homes  Monssignour  de  son  dit  chaustel,  li  quez  fiés  dessus  dis  puet 
valoir  cascun  an  einviron  dix  livreez  de  terre  petits  tournois,  une  viel  gro  pour 
XV  tournois. 

"  En  tesmoingnaige  des  quelles  chouses,  pour  tant  que  n'avons  point  à  présent 
nustre  saieaul,  avons  prieit  à  Berthoul  d'Ockière,  prévôt  délie  Roiche  poui'  le 
Lcm|)S,  que  pour  nous  et  en  nom  de  nous  pende  son  saieaul  a  ces  lettres.  Kl  nous, 
Berthoiiz,  prévôt  desseurdis,  à  la  requeste  dou  dit  messire  Johans,  avons  pen- 
duit  nostre  propre  saieail  à  ces  lettres,  en  signe  de  vériteit. 

"  Faites  et  données  à  Lomprit,  mardi  VIIII'"«jour  dou  moy  d'avi'il  l'an  de 
grâce  mil  GCG  quarante  deuz. 

»  Releveit  avons  le  dit  fiez  pour  nous  et  poui-  iioslre  rcinmc  dessus  diclc  ; 
liunnées  com  dessus  "  (l). 

I>e  relief  présenté  à  La  Hoclie  vn  lut  bientôt  suivi  d'un  autre,  et  en  1343,  le 
[ireiiiier  dimanche  de  (Carême  (2  marsi,  Jean  de  Jemeppe  leleva  du  sire  de  Houl- 
lalize  tout  ce  que  ses  devanciei's,  seigneurs  de  Noville,  avaient  précédemment 
repris  en  fief  de  la  teri-e  de  Houtfalize  :  la  maison  de  Noville  et  quatre  maisons  à 
Koy  et  à  Noville  ;  deux  maisons  à  Bourcy,  avec  les  tei'res  des  masuirs  ;  la 
vouerie  de  Wibrin  ;  la  dime  de  Filly  et  d'.Vlhoumunt  (2).  Ce  relief,  évidemment, 
lui,  comme  le  précédent,  amené  par  la  mort  de  Thomas  II  de  Noville. 

Nous  trouvons  encore  Thomas  mentionné  dans  différents  autres  actes  posté- 
rieurs à  son  décès  : 
Le  2  octobre  (snObnto  post  lestum  Remigii  episcopi  in  capite  oclobris) 


(I)  Original,  .fur  pnrcli  .  nvur  Kreau  ;  C.linrlen  du  I.uxsnihouri;.  n"  Ml,  nux  Arch.  gdn.  ilu  Royaume  ; 
Cf.  Taille  rhroti.  de  \Viiith.Pni|uet  dnn.s  \es  l'ulilir.  de  1886.  p.  7,  et  E.  rnndel,  l.ts  <:nmiiiii)ici)  l.wcrmh., 
IV,  (SOI.  p.  h»i. 

(1)  Voir  t.  45  de.«  Annilirn.  ji.  304. 
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1343,  l'official  de  l'archidiacre  de  Sle-Agathe  de  Longuyon  fait  savoir  que  les 
religieuses  de  Maiienthal  ont,  du  consentement  de  dame  Marguerite,  veuve  de 
feu  sire  Thomas  de  NuviUe,  dite  de  Beruwart,  présenté  à  la  cure  deSterpenich, 
dont  elles  sont  patronnes,  sire  Gérard  de  Bastogne. 

Deux  ans  après,  le  31  octobre  1345,  Jeanne,  domîcella  d'EU,  patronne  de 
l'église  paroissiale  de  Sterpenich,  approuve  la  permutation  de  bénéfices  que  désire 
faire  le  curé  Gérard  de  Bastogne  avec  Pierre,  flls  de  Jean  Bareton  de  Marville, 
la  présentation  de  la  cure  de  Sterpenich  revenant  alternativement  aux  religieuses 
de  Marienthal,  d'une  part,  au  chevalier  sire  Jean  des  Armoises  {dez  Ermoyses), 
au  nom  de  son  épouse,  dame  Marguerite,  dame  de  Noville  (NuviUe),  et  à  elle- 
même,  d'autre  part.  Le  même  jour,  Jean  des  Armoises,  chevalier,  fait  une  décla- 
ration semblable  (1). 

Le  11  novembre  1348,  Aleyde,  dame  de  Beaufort,  Arnold,  son  fils,  et  Aleyde, 
sa  fille,  donnent  au  monastère  de  St-Willibrord  à  Echternach  tous  leurs  droits 
sur  un  pré  sis  à  Raehamps  :  an  der  wesen  in  dem  Oesseling,  die  man  den 
bruel  zu  Retschant  nennet,  engagé  jadis  par  le  seigneur  de  Beaufort,  mari 
défunt  d'Aleyde,  à  Thomas  de  Noewyl  et  à  sa  femme,  pour  bO  1.  de  tournois 
noirs,  et  que  le  monastère  pourra  dégager  (2). 

Le  15  avril  1364,  Johans  de  Gemeppes,  sires  chevaliers,  fait  savoii'  à  l'ar- 
chidiacre d'Ardenne,  à  Liège,  qu'il  lui  a  présenté  Jean  Dentin,  de  Lesiines  en 
le  Val,  clerc  du  diocèse  de  Cambrai,  pour  la  cure  de  Buers,  devenue  vacante 
par  la  mort  de  Jean  dit  de  Radiant,  dernier  recteur  ou  vestit  de  cette  église, 
ainsi  que  le  portent  les  lettres  de  présentation,  scellées  par  lui,  qu'il  a  envoyées 
à  l'archidiacre. 

Il  déclare  avoir  fait  cette  présentation  à  cause  et  à  l'ocquison  del  hiretaige 
que  messire.  Thomas  de  Novilhe,  Jadis  inessire  et  peires  et  (3)  le  dame  de 
Oemeppes,  me  femme,  acqiiist  hiretablement  à  messire  Oodel'roit,  sire  de 
Wes,  et  à  le  dnme,  se  femme,  si  comme  plus  plainnement  est-  contenut 
eus  es  lettres  sour  che  faites  que.iou  en  ay  d'iaus  "  (4). 


(1)  N.  van  Werveke,  Cart.  de  Marienthal.  II,  pp.  68  et  7). 

A  cette  époque,  \ivait  à  I'abba\e  d'Echternach  un  .lean  île  yuuit  ou  de  Nova  Vilfa,  ramcnirius  du 
monastère  en  1342,  qui  succéda  comme  abbé  à  Jean  de  Winningen,  mort  le  7  octobre  1353,  et  occupa  le 
siège  abbatial  jusqu'à  son  décès,  arrivé  en  1363  ;  le  1"  février  1356  n.  st.  il  lit  son  testament  {'l'ahle  ilc 
Wùrtli-Paquet,  1868,  n'  136  :  W.  Schrain,  Jalal.  qaartu^  ahbat.  Epterti.,  publié  par  M.  vnn  Werveke, 
1887,  p.  23  :  A.  Reiuers,  Dit^  S' \Xilhhru7'di  Slifluyiij  ErlUenuieh,  I,  18'.ifi.  tahieaui.  Sclirain  mT-nie  (qui 
écrivait  en  1529)  dit  :  Hic  abbas  fuit  de  Sovaimlla.  nui  Xiidor/J' ;  Reiuers  lui  attribue  cependant  un  écu 
de  gueules  n  lu  bande  d'or,  ce  qui  se  rapproche  des  armoiries  portées  en  1340  par  Thomas  de  Noville  : 
adhnr  siib  judice  lis  est, 

(2>  Table  chronul.  de  Wûi-th-Paquet,  t.  13  des  Publie.,  n'  150. 

(S)  Sir..  Lisez  à. 

141  Cart.  de  Houirali/.e.  fol.  28  v  20,  d'après  l'original  scellé  par  le  .~ire  de  Jemeppe, 
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Jean  de  Jemeppe  n'est  plus  mentionné,  à  ma  connaissance,  que  dans  un  acte 
du  3  octobre  i365,  relatif  à  l'église  de  Bœur,  et  sur  lequel  nous  reviendrons  par 
la  suite.  Il  mourut  certainement  avant  le  2  février  1374,  jour  où  Thierri  de 
Welclienhausen  et  son  épouse  donnent  au  couvent  de  Houflfalize  tous  les  droits 
acquis  par  eux  en  la  paroisse  de  Bœur,  lorsqu'ils  avaient  acheté  la  maison  de 
Noville  de  leurs  cousins  Jean  et  Thomas,  enfants  de  Jean,  sire  de  Jemeppe,  et 
de  Catherine  de  Noville  (1). 

Le  fils  aine  de  Catherine  de  Noville,  Jean,  devint  seigneur  de  Jemeppe,  par 
relief  effectué  à  La  Roche  en  1377  (2),  tandis  que  Thomas  reçut  la  terre  de 
Humain. 

Catherine  de  Noville,  avons-nous  vu,  était  la  fille  aînée  de  Thomas  II,  et  c'est 
à  ce  titre  que  Noville  lui  échut  ;  une  autre  fille  de  Thomas  nous  est  connue  par 
deux  documents  de  1377  et  1378. 

Le  18  juillet  1377,  Thomas  de  Jemeppe,  sire  de  Humain,  écuyer,  vend  à 
Huart,  seigneur  d'Autel,  chevalier,  et  à  Marguerite,  sa  femme,  tous  ses  biens 
et  revenus  de  Beitingeïï-dessous-S(erpenich,—en  réservant  seulement  une  rente 
de  2  1/2  maldres  de  seigle  et  d'autant  d'avoine,  qu'y  possède  sa  tante  Alide  de 
Neuville,  dame  d'AufPeville,  —  et  ce,  pour  1077  petits  florins  d'or  (1  Ibrt 
petit  florin  compté  pour  il  boins  gros  tournois  viez,  et  un  bon  franc  de 
France  à  la  fleur  de  lis  pour  12  de  ces  mêmes  gros),  dont  quittance  (3). 

D'autre  part,  le  16  mai  1378,  Wenceslas  de  Bohême,  duc  de  Luxembourg, 
etc.,  décide  dans  un  différend  entre  messire  Gilles,  sgr.  de  Rodemacher,  et 
demoiselle  Alix  d'AulHeville,  fille  de  feu  messire  Thomas  de  Neuville,  au  sujet 
du  fief  de  Wambay,  dépendant  et  mouvant  de  la  seigneurie  de  Rodemacher  (4). 

J'ignore  à  la  suite  de  quelle  alliance  Alide  ou  Alix  de  Noville  devint  dame 
d'Afîleville  (dans  le  canton  de  Conllans,  sur  l'Othain)  ;  en  elle  semble  s'être 
éteinte  la  famille  de  Noville  (5). 


(1>  Voir  t.  45  des  Aiitiula.  pp.  114  ul  315. 

(21  .\Hmi/t'<i  (i'Arloo,  185fi(l.  IV).  p.  »0. 

i3i  Arch.  (le  IH  Sert.  Hi-^t.  <le  Luxembourg,  Autel  (ad  ann.  le.iO)  :  copie  certifiée  du  18*  .siècles 
anal,  van  Werveku.  Cf.  Tnhlc  de  Wiirtli-Paquet,  l.  24,  1868.  p.  1S3,  n-  784. 

(4)  Tiible  susillto,  n*  H22.  d'aiirés  l'urig.  auN  Arcti.  ilu  Guuv.  à  tuxenitiourg. 

(&)  l.e  16  septembre  1382  np|tarait  cjnimc  homme  de  la  prévotô  de  ttouITali/e  un  eertain  Heorlon 
de  Noville  (4'art.  de  Hou!1*all/o,  fol.  77),  mais  II  ne  devait  pas  appartenir  à  la  famille  seigneuriale. 
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'J.tt    3rïïnii!i*   bu   ^otsilb,   ht   12313    à   13?6, 


i  N.  de  Noville. 

t  N.,  vivant  au  24  juillet  1250. 


Poncin  ou  Ponçard  de  Noville  i  WautierldeNoville, 
juillet  1250,  mi-carême  1263  ;  \ 


chevalier,  5  janvier  1268). 

Henri  de  Noville  (21  nov.  1267,  5  janvier 
1268),  chevalier,  semble-t-il. 

Ep.  Agnès,  veuve  de  Wautier,   chevalier 
d'Esch-sur-Sùre. 


chevalier  (6  août 
1255  :  fév.  1259). 

Ep.  Béatrice. 


Encore  un 

fils, 
au  moins. 


Ponce  II  de  Noville,  chevalier 
(25  mars  1289). 


Thomas  I  de  Noville,  chevalier  (25  mars  et  18 
sept.  1289,  2  oct.  1302),  mort  avant  1315. 

Ep.  Hawide  de  Xhignesse  (18  sept.  1289). 


Wautier  II  de  Noville,  prévôt      Thomas  II  de  Noville,  chevalier  (21  juin  1334, 
de  La  Roche  (2  oct.  1302).      ,       22  juin  et  17  nov.  1340),  t  avant  9  av.  1342. 

'  Ep.  Marguerite  de  Berward  (2  octobre  1343  ; 
31  octobre  1345). 

Remariée  au  31  octobre  1345  avec  Jean  des 
Armoises,  chevalier. 


Catherine  de  Noville   (9  avril   1342,   15      Ahde  de  Noville,  dame  d'Affléville 
avril  1364).  (18  juillet  1377,  16  mai  1378). 

Ep.  Jean,  sire  de  Jemeppe,  chevalier  (9 
avril  1342,  2  mars  1343,  15  avril  1364, 
3  oct.  1365),  t  avant  le  2  fév.  1374. 


Jean,  sire  de  Je- 
meppe (1377). 


Thomas,  sire  de  Hu- 
main, écuyer  (18 
juillet  1377). 
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La  maison  de  Welchenbausea  à  Noville. 

Entre  quelles  mains  la  maison  de  Noville  passa-t-elle  après  que  Henri  de 
Welchenhausen  l'eCit  engagée,  en  1438,  à  Godefroid,  bâtard  de  Houflfalize  ? 

Godefroid,  fils  illégitime  de  Renaud  I  d'Argenteau,  sire  de  Houffalize,  cité 
dans  le  testament  de  ce  dernier  le  28  avril  1434,  est  mentionné  jusqu'au  15 
décembre  1451  (1),  sans  que  nous  sachions  s'il  conserva  l'engagére  de  Noville 
jusqu'à  son  décès  ou  s'il  la  transmit  à  ses  descendants. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  dénombrement  de  la  mairie  de  Bourcy,  prévôté  de  Bas- 
togne,  en  juillet  1469,  nous  apprend  qu'alors  «  en  la  ville  de  Noville  y  ait  11 
maisons  dont  la  haulteur  est  tout  à  Mons'  (le  ducq),  entre  lesqueles  y  ait  2 
maisons  de  gentilzhommes  et  2  maisons  quy  debvent  servir  en  armes  et  chevalz 
Mons^  le  ducq  ;  item  y  ait  ung  bouraige  entre  les  devant  dictes  maisons,  quy 
appartient  aux  hoirs  de  Werckenhouse  «  (2). 

Un  siècle  plus  tard,  en  janvier  1579,  lorsque  Philippe  II  réduisit  à  treize  le 
nombre  des  anciens  nobles  et  lignages  qui  devaient  composer  la  Salle  de  la  ville 
et  prévôté  de  Bastogne,  il  donna  l'énumération,  dressée  le  6  juin  1575,  des 
«  maisons  nobles  situées  en  la  prévosté  de  Bastoingne.  selon  la  description  des 
feuz  et  chasse-mesnaiges  faitz  et  tenus  par  tous  les  lieux  et  viilaiges  de  la  dicte 
prévosté,  à  l'ordonnance  de...  Mgr.  le  duc  de  Luxembourg,  au  mois  de  juillet 
l'an  1469,  et  ce  par  ordre  comin'  ilz  sont  escriptz  audit  chasse-mesnaige,  avec 
note  particulière  des  possédans  ou  représentans  lesdites  maisons  présentement.  " 
A  Noville,  nous  trouvons  mentionnées  deux  maisons,  «  la  maison  de  Wercken- 
hausen,  tenue  et  représentée  par  les  sieurs  de  Schauwenbourgz,  absens  ;  et  une 
autre  maison  que  représente  et  possède  Jehan  Darymont  »  (3). 

Des  Schauwenbourg,  qui  la  détenaient  en  1579,  je  ne  sais  à  la  suite  de 
quelles  circonstances  —  peut-être  par  engagère,  et  comme  représentants  de 
Godefroid,  bâtard  de  Houffalize,  l'engagiste  de  1438,  —  la  maison-forte  de 
Noville  passa  à  Jean  de  Kecpen,  seigneur  d'IUingen,  qui  prétendait  en  1597  en 
être  le  seul  héritier,  mais  en  fut  délogé  par  im  descendant  de  Heni'i  de  Wel- 
chenhausen, Gaspard  Scheiffart  de  Merode  (4),  qui  obtint  de  la  cour  féodale  de 
Houffalize  la  sentence  -suivante  : 

«  En  la  cause  d'entre  noble  homme  (}as[)ai'd  Scheiffart  de  .Mei'ode,  s''  de  Clei-e- 
mont,  Welckenhouss,  acteur  et  demandeui',  d'une  part,  et  noble  homme 
Hans  de  Kerpen,  s'  d'Inlinghen,  adjourné  et  deflfendcur,  d'aultre. 


(1)  Ch.  Laurent,  Cnrt.  ilf  lloulfolize  {Cumin.  Lux.,  t.  IV),  n.  33.'i. 

(2)  .\iv;/i.  df  Cli-rvttux.  n.  1257.  p.  2«5.  ,ri|{nore  ce  que  c'est <(u'un  Imuraiuc 

(3)  Ch.  Laurent.  fUmtum''.^  ilu  lAt^rfinhoiirtf^  2e  supfti. ,  18S7.  fp.  lflt-106. 

(4)  Voir  à  son  sujet  la  première  (mrtle,  t.  XI.V.  p.  »*1. 
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•'  Messieurs  prévost  et  hommes  jugeables  de  Houflalieze,  les  plaidoyez,  acts, 
dociimens,  ensemble  les  conclusions  des  partyes  entendues,  ont  dict  et  déclaii'é 
])ai'  leur  sentence  que  le  dict  s''  acteur  est  bien  fondé  en  sa  demande,  sy  donc  le 
dict  s""  adjoutné  ne  faict  apparoir  de  ses  tiltres  et  documens  sy  suffisamment  que 
pour  astre  préférez  à  ceulx  du  dict  s'  acteur,  et  par  lesquelz  il  se  pouroit  fonder 
vray  héritier  de  la  s'''«  et  fort  maison  de  Noville  (bien  dont  question  et  mouvant 
de  nostie  siège  féodal)  ;  à  fault  de  quoy,  le  condampnons  à  s'en  déporter,  en- 
semble à  la  restitution  des  fruictz  par  luy  cueillies  et  levez  depuis  la  consignation 
des  deniers,  faicte  en  nos  mains,  comme  aussy  à  l'amende  et  despens  de  ceslt^ 
jioursuytte  au  tauxe  de  la  court.  Prononché  a  Houflalieze  le  premier  jour 
d'apvril  1597. 

•'  Le  4''  de  [marsj  apvril  1.S97  appelle  pai'  Henry  Henra,  facteur  du  seigneur 
adjourné  "  (l). 

Un  demi-siècle  plus  tard,  la  maison  de  Welclienhausen  à  Noville  appai'tenait 
au  baron  de  Baexen,  qui  adresse  au  conseil  de  Luxembourg,  le  22  janvier  1649, 
une  requête  relative  à  la  seigneurie  de  Welchenhausen  (2) 

Le  14  novembre  lOSl,  Jean-Werner  a  Baexen,  agissant  pour  lui  et  "  pour 
Mai'ie-Anne  et  Marie- Françoise  a  Baxen,  enfans  mineurs  de  François  a  Baxen, 
leur  père  -,  déclare  tenir  du  roi  de  France  "  un  fief  à  Noville,  avec  appar- 
tenances, mouvant  immédiatement  de  S.  M.,  . . .  avec  ses  appai'tenances  et  dé- 
pendances..  .  Lequel  flef  consiste  en  rentes  à  Noville  et  ses  dépendances,  10 
m.iid  de  seigle  et  10  muid  d'avoine,  18  fl.  petite  monnoye  de  Luxembourg,  14 
ctiappons  et  50  œufs  environ,  avec  le  droict  d'appréhension  dans  ses  dépendances 
et  le  mesme  droict  à  Wibrain,  comme  là  aussy  le  droict  des  mortes-mains  pour 
une  6è™e  partie  es  meubles  ;  à  Tillier,  une  3^"^«  partie  de  la  disme,  en  latin 
decimae,  et  lO  fl.,  dite  monnoye  de  Luxembourg  ;  à  Bastoigne,  2  T^  parties 
déballage;  à  /?^'ac/(^(?>î6at7i  et  ses  appartenances,  46  fl.,  dites  monnoye  de 
Luxembourg  ;  à  Donckols,  15  demy  mesure  de  seigle  et  1  1/2  muid  et  1/2  me- 
sure d'avuine,  mesure  de  Bastoigne,  et  4  chappons  en  un  an,  et  en  l'autre,  un  ; 
à  Druncheler,  38  fl.,  dite  monnoye  de  Luxembourg,  2  muid  et  10  mesure  de 
seigle,  4  muid  et  6  mesure  d'avoine,  et  16  poulies  :  à  Ulflingen,  3  muid  et  4 
mesures  de  seigle,  mesure  de  Clerveau  ;  à  Basse- Beslingen  et  ses  dépendances, 
une  3^  partie  des  dismes,  à  20  muid,  plus  ou  moins,  selon  que  la  disme  portet, 
moitié  seigle  et  moitié  avoine,  mesure  de  St-Vit  ;  la  9"=  partie  de  la  disme  des 
cliareux,  selon  la  quantité  d'iceux,  portant  de  chaque  cliareux  3  mesure  d'a- 
voine, mesure  de  St-Vit. 


(1)  Arch.  de  l'Etat  â  Arlon,  Houflalize.  reg.  aux  sentences,  1564—1597. 

(S)  Requêtes  au  Con.seil  de  Lu.xembourg,  1.  66,  n'  51  (Arcli.  de  la  Cour  Supérieure  à  Luxembourg). 
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«  Et  dans  toutes  les  susdites  places  les  petites  amendes... 

"  Toutefois  les  rentes  sousdites  sont  pour  le  présent  grandement  diminuées,  à 
sçavoir  le  droict  d'appréhension  ou  de  garde  des  malfaicteurs  et  des  mortes-mains 
à  Wibrain,  leipiel  attire  l'abbé  de  St-Hubert  privalivement  à  luy  ;  la  disme  et 
les  rentes  à  Tillier  sont  devenues  en  décadence  ;  le  liallage  de  Basloigne  est 
en  dispute,  et  tous  les  rentes  et  revenues  à  Donchols  sont  aussy  en  décadence, 
et  tous  ces  susdites  rentes  je  n'en  tire  rien  ". 

Le  dénombrement  est  signé  :  Maria  Catharina  de  Harf),  vetve  de  Baexen, 
dame  de  youville,  et  Joannes  Wernerus  a  Baexen  (1). 

Cette  spécification,  on  le  voit,  ne  mentionne  pas  la  maison-forte  même  de 
Noville  ;  cela  provient  sans  doute  de  ce  qu'elle  relevait  de  Houffalize,  ainsi  que 
le  montre  le  relief  de  Jean  de  Jemeppe,  en  1343,  et  comme  nous  le  lisons  dans 
l'ancienne  coutume  de  Houffalize,  antérieure  à  1624,  qui  mentionne  parmi  les 
pleins-fiefs  appartenant  à  cette  seigneurie  et  baronnie  :  "  les  fiefz  de  Rollers,  le 
flef  de  Beaufort,  le  fief  de  Noville  »,  etc.  (2). 

De  même,  nous  voyons  dans  le  dénombrement  de  la  seigneurie  de  Houffalize, 
en  date  du  13  février  1682,  que  "  la  forte  maison  de  Nouvilie,  avec  ses  apparte- 
nances ",  relève  en  plein  flef  de  la  baronnie  de  Houffalize  (3). 

Les  biens  de  Welchenhausen  à  Noville  sortirent  de  la  famille  de  Baexen  à 
Veynau  (4)  en  1725. 

Le  15  janvier  de  cette  année,  à  Simmern,  Marie-Anne  de  Martial,  née  de 
Baxen  à  Veynau,  donne  procuration  à  son  mari  pour  vendre  ou  engager  la  sei- 
gneurie de  Novill  et  les  rentes  en  dépendantes,  et  ce  pour  exécuter  un  accord 
passé,  au  sujet  de  ses  biens  paternels  à  Veynau,  avec  le  général  de  Haxhausen 
et  son  épouse  (5). 

Le  7  mai  suivant,  par  devant  le  notaire  A.  Urbin,  de  Houffalize,  Philippe, 
baron  de  Martial,  agissant  comme  fondé  de  pouvoir  de  ses  père  et  mère,  M.-G.-B. 
de  Martial  et  la  baronne  de  Baxen  de  Veynau,  vend  au  comte  de  Lannoy,  baron 
de  Clervaux,  etc.,  la  seigneurie  de  Noville  et  ses  cens  et  rentes  dans  la  cour 
d'Ulflange,  pour  1250  écus  à  56  sols  (6). 


(I)  Archives  générales  du  Royaume,  A  Bruxelles  ;  Cliainl>ra  des  Comptes,  reg.  45713  i2>. 
Marte-Cath.  de  HariV  était,  sans  doute,    veuve  «le  Fraii<;oli   'le  Baexen    et   mi^v*   de  .I.-Weroer, 
.M  arle-Anne  t;t  Morle-Frnnçolsc. 

(î>  E.  Tandel,  Comnx.  Iji.ï:.,  IV,  p.  260  ;  Leclerc'i,  CuutiftufH  'lit  LiLvemhiniyii,  l.  I,  1*67,  p.  317 
lavec  la  variante  Nouvilie}. 

S)  Ch.  Laurent,  dan»  Tandel.  i<;>.  ril,  IV,  p.  400. 

(4)  Veinau  ou  Welnau,  dépendance  île  la  commune  de  Wlskirclien,  sous  Salzfey,  était  le  siège  d'un 
manoir  nuPle  relevant  du  halllitge  de  NIadeggen  (Jullers).  En  1692,  J.-Werner  de  noexen  rut  rei,'u  ii  l'étal 
noble  de  Jullers,  du  chef  de  Veinau  (Barscli.  iip.  ni.,  III.  1"  part.,  1"  fase.,  1851,  pp.  182  et  1631. 

i5)  .1.  Vânnérus,  Uor.  cunrernant...  Nieilrrwanipiich,  n"  43,  dans  Uns  llirnefht  (1904). 

(6)  Avril,  tin  Clfrvfiu.r^  n'  8370.  C'est  à  l'orca.-lon  de  cette  %onte.  certnlnu'iïient,  'jue  fut  dre.«*sé  en 
1725,  une  spéciflcitlon  des  droite,  rentes  et  revenus  appartenant  à  M.  de  Martial  A  Niiuvlile,  Arloacour, 
Stnokem,  etc.  (ihnh'ni,  n-  3367). 
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Cette  cession  ne  comprenait  pas  toutes  les  dépendances  des  biens  de  Baxen  à 
Novilie,  car  le  26  juin  1726  Maximilien-Gharles,  baron  de  Martial,  alors  à 
Veynau,  ilonna  procuration  pour  vendre  la  cour  foncière  de  Bractenbach  ;  le 
28  juin  suivant,  son  fondé  de  pouvoir,  —  fort  des  procurations  du  baron  M  -Gh. 
de  Martial,  sgr  à  Veynau,  Kleinwey,  MôstorÊf  et  la  Rochet,  et  de  son  épouse 
M. -A.  de  Baxen  zu  Veynau,  —  céda  au  S"'  Neumann,  de  Bôvange,  la  juridiction 
foncière  de  la  cour  foncière  de  Bractenbach  (mairie  de  HoSelt,  prévôté  de  Bas- 
togne  et  seigneurie  de  Wiltz),  rapportant  annuellement  14  dhalers  et  28  bons 
siûber,  ainsi  que  les  corvées,  avec  tous  droits  de  justice  foncière  et  appartenan- 
ces, et  ce  pour  280  rthlr.,  forte  vieille  monnaie,  valeur  de  Luxembourg  (l). 

Les  seigneurs  de  Noville,  sous=voués  de  Wibrin. 

Gomme  propriétaires  de  la  maison-forte  de  Noville,  les  seigneurs  de  Welchen- 
hausen  exerçaient  les  fonctions  de  bas-voué  de  Wibrin  lau  nord-ouest  de  Houffalize). 

En  mars  1567,  les  barons  de  Houffalize,  auxquels  s'était  joint  le  prévôt  et 
hautain  officier  de  cette  terre,  avaient  un  procès  de  chasse,  avec  l'officier  de 
Wibrin,  par  devant  la  cour  de  ce  lieu.  Dans  un  mémoire  présenté  par  le.procu- 
reur  des  barons,  il  est  dit  que  les  seigneurs  barons  de  Houfïalize  sont  seigneurs 
hautains  et  hauts-voués  de  la  cour  de  Wibrin  et  qu'un  seigneur  de  la  forte 
maison  de  Noville  a  toujours  été  bas-voué  de  Wibrin  ;  ce  dernier  ne  peut  et  ne 
doit  jouir  des  privilèges  de  la  basse-vouerie  (par  exemple  "en  participant  aux 
droicts  du  pannaige  quant  paxson  escheit  et  semblables  droicts  de  hauteur  ") 
qu'après  en  avoir  fait  hommage,  ban  et  relief  aux  dits  barons.  Quant  à  l'abbé  de 
St-Hubert,  il  n'est  pas,  comme  le  prétend  le  mayeur  et  bailli  de  Wibrin,  seigneur 
hautain,  moyen  et  bas  de  Wibrin,  mais  simplement  seigneur  tréfoncier  (2). 

De  plus  amples  renseignements  nous  sont  fournis  à  cet  égai-d  par  un  avis 
d'avocats  rédigé  à  Luxembourg  le  3  septembre  1605,  duquel  il  résulte  que  le 
"  pannage  que  les  subjects  de  la  court  de  Wybrainet  aultres  doibvent  pour  jouyr 
du  grain  de  haulte  fleur  es  bois  appelles  vulgairement  les  Bois  de  Wybrain  -, 
se  partageait  alors  entre  «  ung  seigneur  de  St  Hubert,  le  conte  de  la  Roche,  ung 
s''  baron  de  Houflfalise  et  ung  s""  de  Welkenhaus  à  Nouville,  relevant  la  vouerie 
de  Wybrain  dudit  s''  baron  )>  ;  de  foute  ancienneté,  la  justice  de  Wibrain  levait 
ces  parts,  dont  elle  distribuait  à  chacun  son  contingent. 

Ce  n'est  que  sur  l'autorisation  accordée  par  le  baron  que  les  sujets  de  Wibrin 


fl)  J.  Vannérus.  op.  cit.,  n*  43. 

Eq  1758,  la  douairière  baronne  Beys.-sel  de  Glmnich,  née  baronne  de  Martial,  flile  des  dits  époux, 
voulut  etTectuer  le  dégagement  des  biens  et  rentes  sis  dans  la  cour  de  Braclitenbacli  (Cf.  J.  Vannérus^ 
op.  cit,^  n'  67). 

(2)  J.  Vannérus,  Dorunn'nts  n'Intiis  ii.  .  HiiuU'nlhe.  n"  XII,  dans  les  Ann.  d'Arlon,  t,  40,  1905,  p.  254. 
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peuvent  ((  mectre  leurs  porcs  sur  les  bois  ».  Ily  a  à  Wibrin  plusieurs  maisons, 
«  (jui  sont,  nuement  de  la  seigneurie  d'Hoflalise  »,  et  sises  au  milieu  des  autres 
relevant  de  la  ceur  de  St  Hubert  en  ce  lieu.  Les  sujets  de  Houflalize  jouissent 
dans  les  aisances  du  village  des  mêmes  droits  que  ceux  de  St  Hubert  ;  spéciale- 
ment dans  le  bois  en  question,  l'abbé  de  St  Hubert  "  ne  cognoit  que  le  simple 
usage  et  nécessité  de  chauffage,  bastiments,  instruments  de  labeur  aux 
subjects  ». 

Sous  le  flnage  de  Wibrin,  il  y  a  plusieurs  biens  mouvant  en  fief  de  Houflfalize, 
dont  une  grande  partie  détenus  par  des  sujets  de  St  Hubert  à  Wibrin  ;  seule,  la 
cour  féodale  de  Houffalize  counait  de  ces  héritages,  à  l'exclusion  de  la  cour  de 
St  Hubert. 

Ceux  de  cette  cour  doivent  faire  rapport  »  de  tous  excès,  délits  et  crimes  à 
ung  s''  de  Huffalise,  pour  les  amandes  ». 

(I  Lorsqu'il  y  at  quelque  prisonnier  dudit  Wybrain,  il  est  livré  es  mains  dudit 
s'  de  Welkenhaus,  qui  luy  fait  son  procès  comme  voué  et  féodal  dudit  s""  et, 
l'ayant  livré  à  la  justice  de  Wybrain,  icelle  le  remect  es  mains  de  la  justice  de 
Hoflalise,  quy  revoit  le  procès  et,  sy  la  sentence  luy  plaist,  achève  l'exécution 
à  la  justice  du  dit  s''  de  Hoffalise  ». 

Ci-devant  le  prévôt  de  la  Roche  "  at  voullu  coupper  aux  bois  de  Wybrain,  au 
nom  de  S.  M.  »,  mais  le  baron  et  l'abbé  s'y  sont  opposés  conjointement,  comme 
comparsonniers  du  bois  ;  dans  la  suite,  cependant,  l'abbé  a,  pour  sa  part,  admis 
le  prévôt  "  à  coupper  es  dits  bois  »,  bien  qu'il  ne  soit  pas  propriétaire,  n'ayant 
d'autre  droit  «  que  sa  dicte  part  de  pannage  ". 

"  Tout  ce  posé  et  présupposé  pour  véritable,  la  question  est  sy  le  s^  baron  de 
Hoffalise  se  peult  dire  s'  propriétaire  dudit  bois,  au  moings  pour  son  contingent, 
et  sy,  comme  tel,  il  peult  faire  abattre  et  vendre  bois  au  bois  de  Wybi'ain,  et  pour 
quel  contingent,  en  casque  sy  ;  item  sy  ung  s'  de  Welkenhaus,  voué  de  Wy- 
brain, y  at  aussi  action  à  la  couppe  desdits  bois,  attendu  qu'il  at  part  à  la 
haulte  fleur  " . 

Les  avocats  sont  d'avis  que  :  "  ung  s''  bai'on  de  Hoffalise  est  à  réputer  pour 
propriétaire  du  bois  dict  de  Wybrain,  et  peult,  comme  tel,  faire  le  prouflSct 
d'icelluy,  non  seuUement  pour  le  contingent  et  à  l'advenant  de  ce  qu'il  reçoit  du 
droit  de  pennage,  mais  aussy  de  ce  que  ung  s""  de  Welkenhaus  perçoit  err  la 
sienne,  présupposé  qu'un  s''  de  Welkenhaus  tient  seulement  ledit  pannage  en 
flef  et  non  le  bois,  avec  la  vouerie,  etc.  ". 

Le  baron  est  bien  seul  propriétaire  du  bois,  puisque  les  sujets  n'osent  y  mettre 
leui's  porcs,  «  sans  luy  avoir  demandé  congé  ou  à  son  officier,  et  à  nul  aultr'e  •»  ; 
l'abbé  de  St-Hubert  se  déclar-e  pr'opriétair-e  en  ce  bois,  par-cequ'il  est  seigneur  du 
lieu  et  qu'il  pr-ofite  en  partie  du  pannage  :  ces  raisons  militent  également  pour  le 
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seigneur  de  Houffalize,  ((  lequel  a  pareil  droict  de  pannage  et  se  peult  dire  en 
partie  s'  de  Wybrain  «  (1)- 

Les  difficultés  qui  divisaient  l'abbaye  et  les  seigneurs  de  Houffalize  à  propos 
de  leurs  droits  respectifs  à  Wibrin  furent  réglées  au  comnoencement  de  1608  : 
le  24  mars  de  cette  année,  le  conseil  de  Luxembourg  homologua  l'arrangement 
adopté  et  qui  portait  sur  les  points  suivants  : 

l"Le  seigneur  de  Houffalize  sera  tenu  pour  haut-voué  de  Wibrin,  relevant  sa 
vouerie  de  l'abbé  en  fief  et  hommage,  et  devant  protection  aux  sujets  abbatiaux. 

2°  L'abbé  pourra  créer  mayeur  et  justice  à  Wibrin,  avec  pouvoir  de  connaître 
et  juger  de  toutes  actions  civiles,  réelles  et  personnelles,  d'appréhender  les  cri- 
minels, le  droit  de  grâce  de  l'abbé  étant  réservé. 

Le  mayeur  et  la  justice  devront  prêter  serment  au  prélat,  puis  au  seigneur  de 
Houffalize,  comme  haut-voué,  ou  à  son  officier,  de  faire  fidèle  rapport  de  tous 
crimes,  délits  et  excès. 

3"  Les  amendes  excédant  21  patards  appartiendront  au  haut-voué,  à  l'instance 
duquel  elles  seront  exécutées.  Si  le  délit  mérite  apparemment  dernier  supplice 
ou  autre  châtiment  corporel,  les  mayeur  et  haute-justice  devront  livrer  le  pri- 
sonnier entre  les  mains  du  bas-voué,  «  pour  lui  être  fait  son  procès,  jusqu'à  dire 
droit  inclusivement,  par  les  féodaulx  de  Houffalize,  en  présence  des  dits  mayeur 
et  justice  de  Wibrin,  pour  être  par  après  mis  en  la  puissance  du  hault-voué  et 
faire  exécution  du  jugement  »  (2). 

Les  seigneurs  de  Houffalize  observèrent  dès  lors  cet  arrangement.  C'est  ainsi 
que  le  14  janvier  1612,  Werner,  comte  d'Oostfrize  et  baron  de  Houffalize,  charge 
son  receveur  d'aller  relever  l'avouerie  de  Wibrin  (3). 

Les  droits  des  seigneurs  de  Houffalize  à  Wibrin  sont  encore  définis  dans  un 
record  délivré  le  30  janvier  1682,  à  la  demande  de  ces  seigneurs,  par  le  prévôt 
et  les  "  hommes  jugeants  en  la  cour  féodalle  »  de  Houffalize. 

Après  avoir  mentionné  "  que  toutes  œuvres  de  transport  de  biens  et  héritaiges 
mouvant  en  fîef  de  ceste  court  s'y  doibvent  opérer,  soit  des  courtes  de  Wybren, 
Steinbach  et  Limerlé  et  ailleurs,  soient  plain  fiefs  nobles  ou  arrier-fiefs  indiffé- 
renment...  »,  notre  document  ajoute  : 

'<  Geste  cour  (féodalle)  at  cognoissance  et  plaine  jurisdiction  sur  les  fiefs 
mouvans  de  Houffalize  soub  les  court  et  vouerie  de  Wybren,  comme  de  toute 
ancienneté.  Et  sont  lesdits  seigneurs  hauts-voués  de  Wybren,  dont  ils  ont  toutes 


(1)  H.  Gofflnet.  Documents  sur  Huiiffnlize,   ilan.s  le  t.  33  (189S)  des  .l)i«n/es  d'Arlun,   pp.  121-126, 
il'après  l'orig..  aux  Arch.  de  HoulTalize. 

(2)  Ch.  Laurent,  Cartul.  de  Houf/nlizc,  dans  Tandel,  Connu.  /Atx.,  IV,  jip.  373  et  371. 
f3)  Ch.  Laurent,  dans  E.  Tandel,  C.  i.,  IV,  p.  376. 
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les  amendes  excédants  21  solz.  Mesme,  s'il  y  a  délict  commis  en  la  dicte  vouerie, 
méritant  apparenment  chastoy  corporel,  les  inayour  et  justice  de  Wybren  sont 
teniiz  de  livrer  le  prisonnier  au  bas-voué,  pour  y  estre  son  procès  instruict  jus- 
que à  dire  droict  inclusivement  par  les  féodaulx,  ses  convassaulx  de  Houffalize, 
et  après  estre  remis  aux  dits  seigneurs  hauts-vouez  ou  leur  prévost,  pour  eslre 
mis  le  jugement  en  exécution,  au  lieu  accoustumé. 

«  Les  mayeurs  et  eschevins  de  Wybren  sont  aussy  obligez,  après  avoir  preste 
le  serment  audit  seigneur  de  Wybren  et  prélat  de  St-Hubert,  de  faire  aussy  ser- 
ment aux  dits  seigneurs  barons  ou  à  leur  prévost,  de  faire  fidel  rapport  des  cri- 
mes et  mésus  qui  se  commectent  en  la  dite  vouerie  »  (1). 

En  1681,  nous  l'avons  vu,  les  Baexen  se  plaignaient  dans  leur  dénombrem.ent 
du  fief  de  Noville,  de  ce  que  l'abbé  de  St-IIubert  attirât  à  lui  "  le  droict  d'appré- 
hension ou  de  garde  des  malfaicteurs  et  des  mortes-mains  à  Wibrain  ". 

Les  documents  qui  précèdent  nous  montrent  clairement  que  les  seigneurs  de 
Houffalize  étaient  hauts-voués  de  l'abbaye  de  St-Hubert  à  Wibrin. 

Ce  monastère  posséda  assez  tôt  en  cette  localité  des  biens  importants, 
car  la  villa  de  Wijbrant  fïgure  dès  1184  parmi  les  biens  abbatiaux  (2)  ;  parmi 
les  revenus  perçus  par  les  religieux  en  1373-1374,  au  profit  de  leur  office  de  la 
carnbrîe  ou  chaniberie^  figurent  les  »  cens  de  Wibren  ",  une  rente  due  "  poi- 
le  preit  de  Wibren  "  et  une  redevance  de  l'église  de  ce  lieu  (3)  ;  de  plus,  le  droit 
de  collation  et  toutes  les  dîmes  appartenaient  à  l'abbaye,  qui  abandonnait  une 
partie  des  dîmes  au  curé  (4). 

La  vouerie  des  biens  de  St-Hubert  à  Wibrin  fut  confiée  aux  seigneurs  de  Houf- 
lalize  dès  avant  le  milieu  du  XHI"  siècle,  car  en  septembre  1253,  nous  voyons 
Henri,  sire  de  Houffalize,  déclarer  tenir  la  vouerie  de  Wibrin  en  fief  de  l'abbaye  : 
»  Je  Hanris,  sires  de  Huphalise,  fas  conoissanl...  que  je  sui  hom  al  abbei  de 
Saint-Hubert  de  la  voerie  de  Wibren,  en  teil  menièreque  tant  come  je  viverai  et 
je  serai  sires  de  Huphalise,  que  je  ne  la  puis  no  ne  doi  osteir  de  ma  main  ;  et 
après  mon  décès,  nus  de  mes  oirs  ne  doit  ne  si  ne  puet  tenir  la  dite  voerie  se  cil 


(n  H.  (îomnet.  Doc.  sur  Hmiffulize,  lom  riiiilii,  pp.  135-136  :  Tandel.  C.  f...  IV.  pp.  40*-t05. 

Le  ili-noiuhreiiient  prë>enté  à  .Met/.  le  13  février  1682.  pnp  l*;  cninte  rie  Hlvlère  rl'Ar.^chot  pour  la  terre 
et  boronnie  «le  HouiTalize,  explique  se5^  ilrolts  à  Wibrin  d'opi-èî*  l'acte  d'iioiuoiopntion  du  2-i  mors  1608  et 
«l'oprès  le  rerord  flu  30  janvier  1682  :  iiientioiinoti."*  .sinipleinent  qu'il  fléclnre  que  les  [irisonnlers  devront 
«^tre  livrés  «  en  inoin  du  bas-voué,  son  vassal,  qui  a\er  la  Justice  de  Wybren  et  le  prévost  d'HoulTalize  et 
les  hommes  JUKeahles.  ses  conva.ssaux,  Jugent...  «(Ch.  Laurent,  dans  E.  Tanilel,  C.  /...  IV,  p.  898). 

(2)  G.  Kurth,  CliiirteH  île  fahiniiic  de  Sl-llubeil,  I,  I9«3.  p.  141. 

(3)  Ibiileni.  pp.  »23,  601  et  604. 

(41  lltideiii,  p.  588.  Cf.  J.  Vaonérus,  Les  Mens  et  les  revenus  ilu  elergé  liixeinbuiiryeois.  Kiniiiéles  île 
IH'.'i  et  ■/.■i7«(dans  le  t.  49,  1901,  des  Puhlieniioiix  de  Luxembourg,  p.  165),  et  l,e  DoyennA  de  linstogne  en 
OT(?(dnns  le  t.  44,  1909.  des  Antmles  d'Arlon,  p.  U4). 

L'église  de  wibrin  fut  Incorporée  au  monastère  par  une  bulle  du  pape  sixte  IV.  du  20  décembre  1474. 
iR.   l'aiulKl.  Ciiiiini.  I.ll.r.,  IV.,  p.  6781. 
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non  qui  sera  sires  de  Huphalise  ;  et  cil  en  (lèvera  faire  liomage  al  abbei  de  Saint- 
Hubert  aussi  corne  je  ai  fait  »  (1). 

Les  seigneurs  de  Houffalize  n'exercèrent  pas  leurs  droits  de  voué  eux-mêmes, 
et  les  déléguèrent  à  un  sous-voué  ou  bas-voué,  le  seigneur  de  Noville,  qui  leur 
devait  à  ce  titre  hommage,  ban  et  relief  :  en  1343,  nous  l'avons  vu,  la  vouerie 
de  Wibrin  figure  parmi  les  biens  relevés  du  sire  de  Houfifalize  par  Jean  de 
.Temeppe.  Dès  lors,  les  seigneurs  de  Houôalize  s'intitulèrent  -  hauts-voués  de 
Wibrin  •>,  appellation  qu'ils  conservèrent  jusqu'à  la  révolution  française  (2). 

En  1354,  parmi  «  li  cens  et  lez  rentes  que  li  englize  Saint-Hubert  at  en  la 
mairie  de  Wybren  '■,  figure  une  redevance  de  22  sous,  bonne  monnaie,  livrable 
à  la  St-Servais,  à  la  mi-mai,  mais  dont  li  wowey  ieçoiti2  deniers,  le  maire  au- 
tant et  les  échevins  3  deniers (3)  ;  il  s'agit  ici,  sans  doute,  du  seigneur  de  Noville. 

Le  Fief  de  Welchenhausen  à  Donckols. 

La  basse-vouerie  de  Wibrin  était  l'une  des  principales  dépendances  de  la 
seigneurie  de  Welchenhausen  à  Noville  ;  une  autre  annexe  importante  de  cette 
seigneurie  était  constituée  par  «  le  fief  de  Welkenhaus  »  à  Donckols,  dont 
les  revenus  sont  signalés  dans  le  dénombrement  des  Baexen,  en  novembre  1681, 
mais  à  propos  duquel  nous  sommes  renseignés  par  la  "  déclaration  des  villages, 
hameaux  et  places  de  la  haute  cour  et  mairie  de  Doncol  »,  faite  et  recordée  le 
9  octobre  1623,  par  les  mayeur  et  justice  de  la  haute  cour  de  Donckols,  à  la  ré- 
quisition du  grand-prévôt  d'Ardenne.  Après  nous  avoir  appris  que  la  mairie  de 
Donckols  était  l'une  des  hautes  mairies  de  la  prévôté  de  Bastogne,  ce  document 
dit  à  propos  de  Donckols  même  : 

"  Au  village  de  Doncol  sont  24  maisons.  La  jurisdiction  hautte  et  moyenne 
appartient  nuement  à  Sa  Majesté. 

"  Le  sieur  de  Welkenhausen  prétend  y  avoir  un  quartier  dedans  le  ban  de  ce 
village  dict  le  Fief  de  Welkenhaus,  sur  lequel  entend  avoii'  jurisdiction  fon- 
cière, laquelle  il  fait  exercer  par  son  mayeur  et  hommes  lenables  qu'il  at  au 
lieu,  qui  prétendent  cognoissance  de  tous  cas  fonciers  et  aussi  d'avoir  le  droict 


(1)  G.  Kurth,  op.  cit.,  I,  p.  340,  d'»près  l'original,  aux  Arch.  de  l'Etat  à  Arinn. 

Cf.  à  ce  sujet,  à  propos  d'une  copie  de  cet  acte  qui  existait  autrefois  aux  arcliives  de  Houll'alize, 
Tandei,  Cotimi.  Lu.remi}.,  IV.  p.  276  :  et  .l)i»(0/«.s'  d'Arlon,  t.  30(18951,  p.  62. 

(2)  En  1391,  Renaud  d'Argenteau  fait  une  déclaration  comme  iiaut-voué  de  Wibrin  :  le  8  déc. 
1489.  les  féodaux  du  château  de  Houtîalize  font  connaître  par  record  les  droits  du  liaut-voué  de  la 
cour  de  Wltirin  (le  sire  de  Houll'nli/,ei  et  de  la  justice  de  ce  lieu  (Cil.  Laurent.  0}i.  cit..  pp.  304  et  342). 

En  1767.  Léonard-Bernard  de  Hayme  portait  ce  titre,  après  celui  de  «  sieur  de  la  pairie  et  ftaron- 
nie  de  HotTali/.e  b  et  avant  i^uelques  autres,  tout  aussi  ronflants  iAnniwire  de  Ui  Noblesse  belge^ 
1897). 

(3)  Kurttl.  07).  cit.,  p.  584. 
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d'apréhension  sur  le  fief  et  livrent  le  criminel  au  dit  sieur  ou  son  commis  à  Nou- 
ville,  qu'il  y  faict  dresser  son  procès  et  après  qu'ils  ont  prononcé  la  sentence  en 
cas  qu'il  y  gist  chastoy  corporell,  le  livrer  au  sieur  prévost  du  sieur  baron  de 
}loufalize  poui'  en  faire  exécution.  Audit  Doncol  sont  5  bourgeois  et  19  tailla- 
bles  et  sont  iceulx  bourgeois  redevables  comme  les  précédens. 

'•  A  Sonlez,  sont  comparsonniers  de  Doncol.  Il  y  at  2  maisons  dudit  fief  et 
liomnies  tenables,  lesquels  se  règlent  comme  iceulx  dudit  Doncol  et  d'obéir  à  un 
mayeur  dudit  lieu,  lorsque  le  cas  le  requiert,  pour  toute  sorte  d'exécution  et  à 
autres  ordres  d'un  sieur  grand  prévost  d'Ardenne  "  (1). 

Les  biens  d'Arimont  à  Noville. 

La  seigneurie  de  Welchenliausen  à  Noville  ne  comprenait  nullement  tous  les 
biens  et  droits  féodaux  de  cette  localité,  et  d'autres  familles,  les  d'Arimont  et 
les  de  Stein,  s'intitulèrent  encore  seigneurs  de  Noville. 

Les  premiers  membres  de  la  famille  d'Arimont  que  je  rencontre  dans  la  ré- 
gion de  Noville  sont  un  certain  Michel  d'Arimont,  homme  de  la  Salle  de  Bas- 
togne  en  février  1464  (2),  et  un  Winquin  d'Arimont,  qui  s'allia,  vers  la  même 
époque,  à  la  famille  Poyan  de  Recogne. 

En  efïet,  lorsque  par  acte  du  l*""  mai  1481,  Jean  van  der  Hart  et  d^"»  Cathe- 
rine de  Weismes,  sa  femme,  d'une  part,  Gollignon  Foyan  de  Recogne  et  son 
épouse,  d*'"*'  Catherine  de  St-Vith,  d'autre,  donnèrent  en  accense  une  maison 
sise  à  Bastogne,  il  fut  stipulé  que  des  2  11.  de  cens  dûs  pour  la  maison,  l'un  serait 
payé  aux  époux  van  der  Hart,  l'autre  à  Winquin  d'Arimont  et  à  sa  flUe  Marie, 
ainsi  qu'à  G.  Foyan  et  à  sa  femme  (3). 

Cette  alliance  avec  les  Foyan  nous  est  encore  prouvée  par  la  succession  des 
détenteurs  d'un  fief  castrai  de  Vianden  :  le  5  octobre  1479,  Winchin  van 
Armoint  reçoit  en  flef  du  comte  de  Vianden  trois  parts  d'une  maison  castrale 
sise  à  Vianden,  au  pont,  avec  vignoble,  jardin  et  dépendances,  maison  que 
Coillin  FoeJohan  de  Bastogne  avait  reçue  au  même  titre  les  4  septembre  1451 
et  13  juillet  1464  ;  la  moitié  de  ce  bien  fut  relevée  dans  la  suite,  en  1491,  par 
Godefroid  fie  Belva  ;   la  même  année  encore,  Guillaume  de  Dasbourg  fut  investi 


(1)  Hariit.  Lux.  Weisthûmcr,  1870,  pp.  168  et  167,  d'après  une  copie  ffilte  par  le  greltler  de  Messin. 
Ci'tte  i!ople  donne  les  lectur-es  «  qui  pri^tendent  ronnolssance  (do  jurlsidictton)  foncière)»,  a  Nauvllle» 
et  «un  prorès  »  c|ue  j'ai  corrigées  d'après  une  copie  faite  le  5  avril  1763,  »ur  la  copie  de  Messin 
produite  par  Frani;.  Iluart,  tV-hevIn  de  Bastogne  et  niayeur  de  Donckols  (qui  la  tenait,  depuis  quelques 
jours,  d'un  lial>ltQnt  de  Watrengei  (Arcli.  gén.  du  Koyauiiie,  Grand  Conseil  de  Mallnes,  Procès  d'appels 
do  Luxembourg,  Les  bourgeois  de»  quatre  mairies  du  comté  de  La  Hoclie.  inllmés.  c.  les  Hoiiime-^ 
Monsieur  de  la  tiinlrle  d'Ortho). 

(2i  E.   i'andel,  /.™  (;o»i»i.  /,«.;■,  IV,  p.  61,  d'après  les  reg.  du  Conseil  do  Luxembourg. 

(>)  J.  Vannérus,  Le  livre  de  la  justice  de  Bastoijne  Je  14SI  à  l'i'M,  1897,  n*  15. 
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par  la  cour  féodale  de  Vianden  de  la  dîme  de  Printscheit,  que  Coillîn  Foe 
Johan  détenait  en  1451  et  en  1464  et  que  Guillaume  avait  achetée  de  Collyn 
Foyan  et  d'Arnold  Foyan,  tous  deux  de  Reconyen  (1). 

Dans  la  lettre  de  fief  octroyée  le  5  octobi'e  1479  à  Wynhîn  van  Arimoni, 
par  Adrien,  bâtard  de  Nassau,  chevalier,  bailli  de  Vianden,  il  est  dit  que  Wyn- 
kin  a  reçu  trois  parts  de  la  maison  castrale  qui  fut  à  feu  Collyn  Foe  Johan  et 
que  ses  ancêtres  avaient  détenue  en  fief  (2). 

D'autre  part,  il  est  à  noter  qu'un  Thierri  de  Nassau,  mort  le  22  avril  1554,  fut 
enterré  à  Vianden  avec  les  quartiers  :  NASSAW,  BEILVA,  BIERBAGH, 
AREMONT  (3),  et  que  la  belle  pierre  tumulaire  de  Henri  de  Nassau,  bailli  de 
Gréange  à  Pittange,  mort  le  22  novembre  1589,  reposant  en  l'église  paroissiale 
de  Vianden,  porte  les  huit  quartiers  NASSAVWE,  BIETBORGH,  DIERANW, 
LAVAHE;  BELVA,  ARIMONT,  BEYVELS,  ARGONGNI(A)  (4). 

Si  l'on  combine  ces  différentes  données  avec  celles  d'un  acte  du  30  janvier 
1491,  où  comparaissent  Ernoul  de  Recongne  (Arnould  Foyan)  etd«'"'  Ermeson 
(de  Glerve),  sa  femme,  ainsi  que  Ferry  de  Glerve  (pèred'Ermeson)  et  d«"«  Tryne 
(de  St  Vith,  veuve  de  Collignon  Foyan,  mère  d'Arnould),  celle-ci  pour  son 
douaire,  et  par  lequel  Godefroid  de  Belvalx  renonce  à  certains  droits,  au  nom  de 
sa  femme  (5),  on  peut  admettre  que  Winckin  d'Arimont  épousa  une  Foyan  de 
Recogne,  dont  il  eut,  entre  autres,  une  flUe,  Marie,  qui  semble  avoir  été  unie  à 
Godefroid  de  Belva. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Winckin  a  dii  également  laisser  un  ou  plusieurs  fils  et  il 
fut  vraisemblablement  le  grand-père  de  ce  Louis  d'Arrimont  (6),  maire  héritable 
de  la  mairie  de  St  Lambert,  mentionné  dans  une  sentence  du  conseil  de  Luxem- 
bourg, du  24  avril  1520,  relative  à  un  franc-alleu  gisant  à  Racongne  que  l'on 
refusait  de  relever  de  lui,  en  sa  qualité  de  maire  de  la  cour  du  chapitre  de 
St-Lambert  de  Liège  (7). 

Louis,  encore  appelé  Louis-Hugues,  seigneur  de  "Neuville",  mourut  en  1563, 


(1)  Premier  livre  aux  flefs  de  Vianden,  aux  Ari-li.  du  Gouvernement  à  Luxembourg. 

(2)  Orig..  sur  pareil.,  des  réversales  de  Wyniiin.  aux  mêmes  Arcli.,  Cté  de  Vianden,  Ciiarte.»  et  titres 
divers. 

(3)  Baersch,  Eifliu  ill.,  t.  II.  Je  part.,  1814,  p.  12G,  d'après  Herzog.  BIERBACH  doit  .sans  doute  être  lu 
BIETBORG,  car  Herzog,  reproduisant  erronément  les  quartiers  de  Henri  de  Nassau,  donne  BIERBACH 
au  lieu  de  BIETBORGH. 

(i)  Cf.  A.  Neyen.  Hist.  île  Vianden,  1851,  p.  247. 

Les  armoiriei  du  riuartier  Behm  sont  représentées  par  un  écu  <V  H  maries  viilés,  suiiiiiiés,  'cliiirun, 
d'une  merlette  ;  celles  du  quartier  Arhuont,  par  un  écu  écartelé  ;  uu,c  1  et  4,  à  une  télé  de  bœuf  coiu 
tournée;  auœ  S  et  S,  à  un  anille  ou  fer  de  moulin  accompagné  de /i  roses  à  6  feuilles  posées  i, S,  l  ; 
cimier  ;  une  chouette  ;  celles  du  quartier  A  R(e)congnia,  par  un  écu  i>  un  coq.  iiver  uar  honlure. 

(5)  J.  Vannérus,  Le  livre...  de  Bastogne,  n.«67  ;  cf.  n.  870  et  40«. 

(6)  D'après  une  note  de  Ch.  Maus,  tirée  des  archives  Nothonib,  Louis  était  lUs  de  .Michel  Darlmont. 
.sgr.  de  Noville  et  de  Reinagne  en  Ardenne,  et  d'isabeau  de  Pouilly,  petit-fli.s  de  Darlmont  de  Belvaux  et 
arrière-petlt-hls  de  Darlmont  de  Bourdon. 

(7)  E.  Tandel,  IV,  p.  99,  d'après  le  reg.  18  du  Conseil  de  Luxembourg. 
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d'après  Les  Communes  Luxembourgeoises  (tome  III,  p.  787),  qui  ajoutent 
qu'il  épousa  Catherine  de  Sorfelt  (Saurfeld,  Strainchamps),  fille  de  Gilles  (1510, 
1514),  seigneur  de  Vance,  et  de  Gillette  d'Icourt,  qui  lui  apporta  le  quart  de 
Vance  et  qui  mourut  le  4  septembre  1552. 

Si  l'alliance  que  fit  Louis  d'Arimont  est  bien  indiquée,  par  contre,  la  date  de 
sa  mort  est  donnée  erronément,  car  il  ne  vivait  déjà  plus  en  1539  :  le  28  mars 
de  cette  année  la  veuve  et  les  enfants  de  Loys  d'Arimont  avaient  un  différend 
contre  les  mambours  et  le  curé  de  Noville  (1),  et  le  30  décembre  1540, à  Noville, 
par  devant  le  notaire  Jean  Mathieu,  d«"«  Catherine  deSorvelt,  veuve  de  Louis 
d'Arimont,  demeurant  à  Noville,  donne  tout  ce  qui  lui  est  échu  par  la  mort  de 
son  neveu  Henri  de  Sorvelt,  noble  écuyer  (  «  contrepartant  la  dite  succession 
avec  d«"«  Jeanne  de  Sorvelt,  sa  sœur»),  à  damoiseau  Georges  de  Fronville  (2). 

Le  23  février  1541 ,  les  demoiselles  Jeanne  et  Catherine  de  Sorvelt  donnent  en 
ari'entement  leur  gagnage  de  Chantemelle  et  prient  les  S''~  Georges  de  Waha. 
dit  Fronville,  et  Jean  d'Arimont,  leurs  fils  et  neveu,  de  sceller  en  leur 
nom  (3). 

Le  15  janvier  1545,  Jean  et  Michel  d'Arimont,  frères  germains,  font  le  par- 
tage de  leur  succession  paternelle  et  maternelle  :  «  Jean  aura  et  retiendi'a  les 
biens  ou  teneur  de  Noville  entièrement,  avec  maison,  seigneurie,  prez,  bois, 
terres,  droicts,  proffits,  etc. ,  sans  rien  hors  mettre,  parmy  rendant  my-valeur 
à  ses  sœurs  "  ;  Michel  aura  les  biens  de  Vance,  de  même  nature,  sous  la  même 
condition  ;  il  gardera,  de  plus,  jusqu'à  ce  qu'on  en  connaisse  la  valeur,  la  mairie 
de  St-Remacle,  au  lieu  dit  \  arcy  (VVarizy)  (4). 

La  même  année  encore,  le  6  juin,  un  acte  mentionne  feu  Loys  d'Arimont,  père 
de  d«"«  Marie  de  Noville,  épouse  de  Henry  de  Vaulx  (5),  et  le  29  octobre  1545, 
Jean  d'Arimont,  maii'e  de  St-Lambert,  et  Michel  d'Arimont,  maire  de  Sl-Re- 
macle,  frères,  passent  un  nouvel  accord  pour  partager  certaines  rentes  (6,.  Les 
deux  frères  furent  en  différend  à  propos  de  redevances  en  grains  ;  Michel  fut 
condamné  le  16  février  1547,  par  sentence  des  prévôt,  hommes  et  échevins 
d'Arlon,  en  appela  au  conseil  de  Luxembourg  le  19  février  suivant,  mais,  par 
sentence  du  20  avril  1548,  ce  conseil  déclara  qac  le  partage  fait  et  passé  par 
les  deux  frères  sortirait  «  son  plein  et  entier  effet  «  (7). 


(i)  Arch.  gén.  du  Roiaume,  Ch.  do.s  Compte>-.  reg.  18783. 

(2j  Cartulaire  Notlioinb,  n*  H  ;  aux  arch.  de  l'in.^titut  nrclléolOK>'|ue  d'Arlon.  I.e  25  avril  isiîl. 
Messire  Pierre  Lonvillé,  curé  de  Noville.  et  le  sieur  .lenn  d'.lrimunt  .Tttestent  avoir  été  présents  â  cette 
diiniition. 

(3)  .Même  cartul..  n-  6ii. 

(fi  Même  cart..  n"  70.   Lade  dre.-si'   en  doulilc,  était  signé  .Irlin»  4t'.\rnnonl  et  Mirhij  tl'Arhnoitt. 

(SI  Reg.  de  la  Salle  de  Bastogne. 

(6)  Cartul.  Notliomti,  n'  7t. 

(7)  lOiilciii.n"  72  à  74. 
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De  1549  à  1573,  les  d'Arimont  conclurent  un  certain  nombre  d'accords  (1), 
dont  les  données,  ajoutées  à  celles  qui  précèdent,  nous  montrent  que  Louis 
d'Arimont,  vivant  en  1520  et  en  1532,  mort  avant  le  30  décembre  1540,  maire 
héritable  de  la  cour  du  chapitre  de  St-Lambert  de  Liège  à  Recogiie,  demeurant 
à  Noville,  eut  de  Catherine  de  Saurfeld  {des  Oruelles,  de  Sorvellez),  citée  en 
1548  et  en  1560  : 

1"  Jean,  dont  nous  allons  parler. 

2"  Michel,  cité  à  partir  de  1545,  devint  seigneur  à  Vance,écuyer(1552,  1559). 

3"  Marie,  également  appelée  Marie  de  Noville,  mentionnée  du  16  juin  1545 
au  5  décembre  1570,  épouse  de  Henri  de  Vaulx,  écuyer,  mayeur  de  Bourcy 
(1550,  1556),   veuf  de  Catherine  de  Clereve  (de  Glervaux,  sans  doute). 

4"  Eve,  citée  en  1554,  mariée  à  Humbert  de  BUhain,  d'après  Les  Connnunes 
Luooetnbourgeoises  (t.  III,  p.  787 1  ;  il  semble  plutôt  qu'elle  fut  l'épouse  d'un 
Bihain,  et  la  mère  de  Gérard  de  Bihain  (que  nous  allons  mentionner)  et  des 
sœurs  de  ce  dernier  :  Catherine,  épouse  de  Guillaume  d'Auwenn  ou  d'Awentt 
(1548),  Maroye,  Manje  et  Hubinet  (1548,  1650). 

5°  Catherine,  qui  fut  mariée  à  Gérard  de  Bihain,  écuyei',  seigneur  de  ce  lieu 
(1548-1550). 

6"  Jeanne,  ou  Jeanne  de  Noville,  qui  fut  la  femme  de  Claus  de  Benonchamps 
(1544-1574)  ;  le  22  avril  1574,  ces  deux  conjoints  cèdent  tous  leurs  biens  meu- 
bles à  Jean  de  Hebronval  et  à  Marie,  leurs  gendre  et  fille. 

Jean  d'Arimont,  fils  aine  de  Louis,  figure  dans  les  actes  à  partir  de  1541, 
n'était  pas  encore  marié  au  22  avril  1544  et  obtint  le  15  janvier  1545,  lors  du 
partage  effectué  avec  son  frère,  le  bien  de  Noville,  avec  tous  droits  seigneu- 
riaux ;  la  même  année,  il  apparaît  comme  ayant  remplacé  son  père  dans  les 
fonctions  de  maire  héritable  de  St  Lambert  à  Recogne,  qu'il  exerçait  encoi'e  en 
décembre  1573. 

Le  24  juin  1554,  par  transaction  conclue  avec  son  frère  Michel,  il  fut  stipulé 
que  les  onze  maldres  de  rente  provenant  de  leurs  parents,  à  Stockem.  Habergy 
et  Hoscheid,  et  qui  avaient  été  cédés  par  Jean  à  leurs  sœui's  Marie,  Eve  et 
Catherine,  «  pour  leurs  actions  qu'elles  pouvoient  avoir  es  biens  et  teneur  de 
Noville  »,  resteraient  à  ces  dernières  (2). 

Le  17  décembre  1573,  avec  sa  femme  Marie  de  Habaru  (déjà  citée  à  ses  côtés 
le  28  janvier  1548),  il  achète  un  pré  à  un  habitant  de  Noville. 


(1)  Cf.  à  ce  sujet  le  Cartul.  Nothomb,  n.  238,  76,  77.  M.  304.  75,  241,  242.  2»0  et  47  :  les  reg.  de 
la  salle  de  Bastogne  aux  12  juin  1556,  19  janvier  1558  et  6  juillet  1574  ;  les  archives  de  la  Section 
Hl«t.  rte  Lux.,  chartes  etrloc.,  XV.  6  et  21  :  E.  Tandel,  111,  p.  787  :  etc. 

i2j  Cart.  Nothomb,  n.  75. 
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En  1575,  nous  l'avons  signalé,  Jehan  d'Arymonl  est  renseigné  comme  possé- 
dant l'une  des  deux  maisons  nobles  existant  alors  à  Noville  ;  à  ce  titre,  il  était 
homme  de  la  Salle  de  Bastogne,  qualité  que  lui  attribuent  des  actes  des  21  janvier 
1568  et  9  mars  1570. 

Les  9  mars  1570  et  2  janvier  1574  était  également  homme  de  la  Salle  de  Bas- 
togne Richard  d'Arimont,  sans  doute  un  fils  de  Jean. 

Le  12  novembre  1601,  Jean  d'Arimont,  écuyer,  était  officier  de  la  haute  cour 
et  mairie  de  Hoffelt(l),  et  le  20  juin  1617,  nous  rencontrons  un  Ferdinand 
d'Arimont,  seigneur  de  Recogne  et  de  Neuville,  conseiller  et  receveur  général 
du  Luxembourg  (2).  Ferdinand  qui  avait  épousé  certaine  MathildedeVisscher  (3), 
fut  investi  du  F"' octobre  1610  au  30  septembre  1619  des  importantes  et  rému- 
nératices  fonctions  de  receveur  général  du  duché  de  Luxembourg  et  du  comté  de 
Ghiny,  auxquelles  il  ajoutait  celles  de  receveur  du  domaine  de  Luxembourg  et 
des  exploits  du  conseil  provincial  en  cette  ville  (!'='■  oct.  1610  —  30  sept  1620)  ;  il 
se  flt  une  fortune  considérable,  dont  la  source  fut,  malheureusement  pour  lui, 
considérée  comme  fort  suspecte  :  en  1630,  ou  peu  avant,  tous  ses  biens  furent 
confisqués,  pour  excès  et  malversations,  et  il  fut  condamné  à  un  bannissement 
perpétuel.  Dès  le  P'' octobre  1620  ses  fonctions  de  receveur  étaient  confiées  à 
d'autres  mains. 

Le  19  octobre  1651,  Richard  d'Arimont,  homme  de  la  Salle  de  Bastogne,  avait 
un  différend  avec  la  communauté  de  Neuville  (4),  et  le  17  mai  1679,  un  Richard 
d'Arimont,  seigneur  de  Recogne,  gentilhomme  de  la  Salle  de  Bastogne,  opère  le 
relief  de  Jupille  ;  cette  seigneurie,  qui  lui  était  sans  doute  arrivée  par  suite  d'al- 
liance avec  la  famille  Rufflgnon,  fut  relevée  le  8  mai  1697  par  son  flls  Ferdinand, 
agissant  au  nom  de  sa  mère,  et  le  18  avril  1710,  un  autre  fils,  Nicolas,  releva 
la  moitié  de  Jupille,  pour  lui  et  ses  sœurs  ;  le  28  février  1737,  ce  fut  la  sœur  et 
héritière  de  Nicolas,  Jeanne-Marie  d'Arimont,  qui  releva  la  seigneurie,  mais  dés 
le  li  avril  1738,  elle  donna  tous  ses  di'oits  sur  cette  terre  au  couvent  de  Sainte 
Claire  d'Echternach  ;  elle  mourut  avant  le  21  octobre  1745,  jour  où  son  plus 
proche  parent,  Eugène-Louis,  baron  de  Maizières,  parvint  à  faire  annuler  en  sa 
faveur  cette  donation  (5).  Quant  à  la  maison  de  Noville,  elle  appartenait  le  16 
janvier  1682  à  <<  R.  d'Arimont,  gentilhomme  de  la  Salle  de  S.  M.  en  la  prévoslé 
de  Bastoingne,  résident  au  village  de  Noville  dans  la  dicte  prévosté  et  comté  de 


f\)  Anh.dc  Clervau-c,  n.  2512. 

(2)  Arch.  de  Reinach,  n.  37.=i8. 

(3)  Sans  doute  flile  de  Pierre  de  Vlsrher.  fionselllef.  receveur  «i^néral  <lu  Luxembciurg  et  du  comté 
de  C.lilnv,  receveur  |i.Trllrulier  du  diriiinine  de  Liixeiiiliourg  et  receveur  de.s  exploll>  du  conseil,  du  I" 
octolire  1608  au  30  se(ilenil>re  t6in,  noininé  conseiller  de  courte  robe  à  Luxeinlmury  le  9  .sept.  1612 
fHufipert,  ïirijiMi'iiUtrr.  ihi  (:o7isvil). 

(*)  HeiiuOte  au  Conseil  de  I.u.x.,  I.  n.  «8,  n.  7n  (Arcli.  de  In  Cour  suptirleure  à  Luxenib.). 
(&)  E.  Tandel,  t.  V,  p.  508. 
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Chini  )i,   qui  déclara  ce  jour  tenir  du  roi  de  France,  «  en  qualité  de  noble 
escuyer  »  : 

"  l"  Son  bien  allodiau  avecque  sa  maison  et  résidence  au  village  de  Noville,... 
lequel  at  droit  et  previlèges  d'entrer  héréditairement  de  père  en  flls  comme  gen- 
tilhomme en  la  Salle  de  S.  M.  à  Bastogne,  avecque  sa  franche  bergerie,  franche 
bouvière,  un  enclos  et  autres  jardins  en  dépendants,  avecque  droit  de  mouldre 
au  moulin  aussi  tost  qu'il  y  vient. . .  » 

2°)  Des  prairies,  des  champs  arables,  des  sartages,  des  bois. 

3")  «  Une  seigneurie  très  foncier  ez  villages  de  Recogne,  9  maisons  ;  à  Gobru, 
6  maisons  ;  à  Magereux,  2  maisons  ;  à  Bnompchamps,2  maisons  ;tous  de  la  dicte 
prévosté  de  Bastoigne,  les  quels  comme  masuiers  sont  obligez  de  deservir  trois 
fois  l'année  les  générales  plaidz  audict  Noville. . .  et  payent  audict  seigneur  des 
rentes. . .  lesquels  sont  aussi  obhgez  à  ban  et  relief  de  droit  de  morte  à  main,  et 
passer'  œuvres  et  transportes,  desquels  ledit  seigneur  en  tire  le  10""^  denier, 
avecque  droit  de  créer  sept  eschevins  et  clerc-juré  et  sergeant. . .  " 

4°)  "  Une  vouerie  communément  appelle  la  vouerie  St-Lambert. . .  dont  le 
village  de  Recogne  en  est  entièrement  resortissant  ;  à  Gobru,  il  y  at  6  maisons  ; 
à  Magereux,  2  maisons  ;  à  Bnompchamps,  2  maisons  ;  etc.  ". 

Le  dénombrement  est  signé  R.  D'Arimont  —  J.  Ferdinand  UArtriont, 
son  fils  (1). 

A  la  mort  de  Richard,  Noville  passa  sans  doute,  comme  Jupille,  à  son  fils 
J. -Ferdinand  (que  nous  venons  de  voir  mentionner  à  la  fin  du  dénombrement 
de  1682),  puis  au  frère  de  celui-ci,  Nicolas,  enfin  —  tous  deux  étant  sans  doute 
décédés  sans  laisser  de  postérité  —  à  leur  sœur  Jeanne-Marie. 

Le  21  avril  1735,  l'empereur  autorisa  Jeanne-Marie  d'Arimont,  dame  de 
Nouville  et  d'autres  lieux,  à  fonder  dans  le  couvent  des  Glarisses-Urbanistes 
d'Echternach  huit  places  de  religieuses  pour  demoiselles  nobles  dépourvues  de 
dot.  La  dame  de  Noville  avait  demandé  à  pouvoir  ériger  et  fonder  à  Noville 
même,  distant  d'une  lieue  de  Bastogne  en  Ardenne,  un  couvent  de  huit  à  dix 
religieuses  de  famille  et  extraction  nobles,  de  l'ordre  de  St-Fi-ançois  ou  de 
Ste-Glaire,  avec  les  règles  et  statuts  du  couvent  du  St-Esprit  à  Luxembourg, 
mais  l'autorisation  lui  en  avait  été  refusée  (2). 

Jeanne-Marie  d'Arimont  mourut  peu  après,  car  le  15  mars  1747  une  vente  de 
biens  est  opérée  par  Glaude  de  Celles  d'Awan,  sgr.  de  la  cour  de  St-Lambert, 
résidant  à  Noville;  encore  cité  le  31  octobre  1751  et  en  1768,  il  avait  épousé 
Anne-Barbe  de  Rousseau  (3). 


(1)  Arch.  gén.  du  Ro.vaume,  Ch.  des  Comptes,  reg.  4S713  (S). 

(2)  E.  Tandel,  Les  6'(i)»»i.  iu.T.,  t.  IV,  p.  587,  d'après  le  Recueil  Wiiitli-Paquet. 

(3)  E.  Tandel,  eoil.  luco. 
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Michel  d'Arimont,  homme  de  la  Salle  (1464). 


\  Winquin  d'Arimont  (1479-1481),  mort  peu  avant  1491. 
f  Ep.  sans  doute  une  Foyan  de  Recogne. 


Marie  (1481).  Michel  ?  d'Arimont. 

Godefroid  de  Belva  (1491). 


Louis  d'Arimont,  maife  héritable  de  la  Cour  de  St-Lainbert  à  Rocogne  (1520), 
^        mort  entre  1532  et  le  28  mars  1539,  demeurant  à  Noville. 

'  Ep.  Catherine  de  Saurfeld  ou  Strainchamps,  citée  en  1548  et  1550. 


Jean  1  d'Arimont,  fils  amé,  cité  depui.b  1541,  obtient  le  Un  IVért  et  quatre 

1         bien  de  Noville  par  partage  du   15  janvier'   1545  ;  sœurs,  dont  deux 

maire  héritable  de  la  cour  de  St-Lambert  (1545-1573),  dites  "de Noville». 
/        encore  vivant  le  6  juin  1575. 

Ep.  après  avril  1544  Marie  de  Habaru  (1548-1573). 


?  Richard  d'Arimont,  homme  de  la  Salle  de  Bastogne  (1570-1574). 


?  Jean  II  d'Arimont,  écuyer,  officier  de  la  haute  cour  et  mairie  de  Hoâelt  (IGOl). 


Ferdinand  1  d'Arimont  (ûls  de  Richard  ou  de  Jean  II  ?),  sgr  de  Recogiie  et  de 
\        Noville,  conseiller  et  receveur  général  du  Luxemboui'g  (1610-lfi20)  ;  vers 
1630,  ou  avant,  il  fut  banni,  et  ses  biens  confisqués. 

'  Mathilde  de  Visscher. 
Richard  I  d'Arimont  (Hls  de  Ferdinand  I  ?),  homme  de  la  Salle  (1651). 


Ricliaiil  II  d'Arimont  (fils  de  Richard  I  ?),  sgr  de  Recogne,  gentilhomme  de 
^         la  Salle,  sgr  de  Jupille  (1679-1682). 

'  Ep.  une  Rufîignon  de  Jupille  (?). 


.1.  Fei'dinand  II,  cité  1679;  Nicolas,  relève  la  Jeanne-Marie,  dame  de  No- 
relève  Jupille  le  8  mai  moitié  de  Jupille,  ville  (173.")),  relève  Jupille 
1697,  au  nom  de  sa  puur  lui  et  ses  eu  1737,  morte  entre  le 
mère.                                      sœui'.s,  le  18  avril  14  avril  1738  el  le  21  oc- 

1710.  tobre  1745. 
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Les  biens  de  Stein  à  Noville. 

A  côté  des  maisons  de  Welchenhauseii  et  d'Afiinonl  existait  encore  à  Noville 
un  flef  important,  consistant  avant  tout  en  la  dime  de  la  paroisse  et  au  sujet 
duquel  un  dénombrement  del681  nous  fournit  des  détails  circonstanciés  ; 

Le  21  octobre  1681,  «  Philippe  de  Stain,  chevalier,  gentilhomme  du  siège  des 
nobles  et  seigneur  du  fief  de  Nouville,  diocéze  de  Liège  et  doyaulme  de  Bas- 
toigne  ",  déclare  tenii'  du  roi  de  France  "  le  dit  (iel,  consistant  en  la  dixme, 
tant  grosse  que  menue  de  la  paroisse  dudict  Nouville,  selon  le  privilège  par  escrit 
en  estant,  pour  laquelle  dixme  jusques  à  présent  je  n'ay  relevé  de  personne, 
sinon  par  les  foy  et  hommages  que  j'ay  rendu  à  S.  M.  le  20"  d'octobre  1681. . . 
et  par  ceux  que  mes  autheurs  ont  rendu  à  un  gouverneur  en  la  province  de 
Luxembourg,  lequel  flef  je  possède  sans  part  d'auti'uy. . .  »  (sont  mentionnés  la 
cour  et  les  hommes  de  flef  du  seigneur  de  Stain  pour  cette  dime). 

"  Il  tire  plusieurs  autres  et  menus  droits  de  justice  amplement  mentionnez  au 
dit  privilège  en  datte  de  l'an  1487  ». 

«  Item  a  ledit  seigneur  en  relief  la  dixme  de  Legisteulle  et  le  bois  appelle  la 
Hée  Wathy. 
«■  Item  a  ledit  seigneur  droit  de  la  collation  de  la  cure  de  Nouville. 

«  Il  possède  aussy  une  maison  noble  et  du  siège  de  la  Salle  de  Bastoigne  au 
lieu  de  Recoigne,  à  laquelle  maison  appartient  di'oit  de  franche  bergei'ie. . . 

"  A  de  plus  certaine  mazière  de  maison  au  lieu  de  Nouville,  avec  le  bien  hé- 
ritable  en  dépendant,  tant  en  preis,  champs  arrables  quesartables. . .  "  (1). 

La  famille  de  Stein  posséda  des  biens  à  Noville  dès  le  XV*™»  siècle,  et  le  25 
novembre  1488  Irmengarde  de  Brede,  dame  d'Ouren,  donna  en  fief  à  Jehan  de 
la  Pierre,  demeurant  à  LHrochette,des  biens  sis  en  la  paroisse  de  Novelle,  "dis- 
mes  et  patronaige  -  (2). 

Quatre  ans  après,  le  24  juin  1492,  Jeanvon  Thoil  vend  à  Godard,  sire  de 
Larochette,  un  tiers  des  cens  et  rentes  dans  la  cour-  de  Novelle,\n-é\ôiè  de  Bas- 
togne,  lui  obvenue  dans  la  succession  de  sa  belle-sœui',  Marguerite  de  Bastogne. 
Irmengarde  de  Breide,  dame  d'Ouren,  dont  les  dits  biens  relèvent  en  flef,  scelle 
en  présence  de  deux  hommes  féodaux  de  la  seigneurie  d'Ouren  (3) .  Ce  Jean  de 


(1)  Arch.  gén.  du  Royaume.  Ch.  des  Comptes,  reg.  45713  |2). 

(2)  En  présence  de  Jean  de  Clervaux,  justicier  féodal  d'Ouren.  de  .Jean  d'Oberliausen  et  de  deux 
hoiimies  de  licr(Arcli.  .le  la  Sert.  Ilist.  de  Lu.\.,  Fonds  Neyen.  I,  5S,  copie  du  XVIII-  siècle  ;  anal,  van 
Werveke). 

(3)  Arcti.  ili.  licimiih,  1879.  n"  2227  ;  oi'ig.  s.  pareil. 

.lean  non  Thuel  ou  puii  Tucll  était  niiniriililrr  ou  hiin/mnn  .'i  Lai-nriiette  les  24  anut  liS4  et  25 
janvier  1492  (mêmes  Arch.,  n"  2111  et  2222). 
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Thoil  parait  avoir  été  allié  à  Jean  de  Stein,  car  une  généalogie  de  la  famille  de 
Stein,  conservée  aux  Archives  du  Gouvernement  à  Luxembourg  (1),  donne 
comme  enfants  à  Robert  de  Stein,  époux  d'Elisabeth  de  Robach,  Jean,  mari  de 
Jeanne  van  Tulle  (ou  de  Marguerite  de  Ham  ?),  et  JMarguerite,  femme  de  Ma- 
thias  Mullers  et  de  Renier  Rael. 

Les  de  Stein,  propriétaires  de  biens  à  Noville  —  qu'il  n'est  pas  toujours  facile 
de  distinguer  des  autres  familles  de  ce  nom,  assez  nombreuses  —  avaient  leur 
siège  principal  à  Larochelte  :  dès  le  7  janvier  1466  n.  st.  Jean  de  Stein  reçoit 
en  fief  d'Arnold  von  Frenss,  seigneur  de  Larochette,  et  de  son  épouse,  un  tiers 
des  dimes  de  Nommern,  une  maison  et  différents  biens  à  Larochette,  deux 
voueries  à  Schengen  ;  le  28  juin  1494,  ces  mêmes  biens  sont  donnés  en  fief  par 
Godart,  seigneur  de  Larochette,  à  Jean  de  Stein  (fils  du  précédent,  sans  doute)  ; 
le  5  mars  1496,  Jean  de  steyne  voit  juger  par  le  siège  des  nobles  un  dififéiend 
qu'il  avait  comme  demandeur,  à  propos  d'un  bien  castrai  à  Larochette,  contre 
son  beau-frère  Thys,  défendeur  ;  le  19  janvier  1501  n.  st.  est  mentionnée  Tryne, 
fille  de  feu  Jean  von  dem  Steine,  de  Larochette  (2). 

Le  25  janvier  1507,  1508  n.  st  ,  Jean  de  la  Pierre,  demeurant  à  Bitbourg, 
reçoit  en  fief  de  Guillaume  de  Mylburg,  fils  de  Hamm,  et  de  Catherine  de  Mail- 
burg,  seigneurs  d'Ouren,  des  biens  sis  en  la  paroisse  de  Novelle.  Le  4  juillet 
1508,  le  même  Jehan  von  Slain,  échevin  à  Bidbourg,  et  Marguerite,  sa  femme, 
achètent  une  rente  sur  les  cens  de  Scharpillig  et  de  Meckel. 

Le  10  mars  1523,  1524  n.  st.,  Schiltz  de  LanscheU,  juge  féodal,  et  Jean  de 
Steyn,  vassal  d'Ouren,  constatent,  au  nom  de  Philippe  de  Giltingen,  sire  d'Ouren, 
que  Henri  Mingnon,  bourgeois  de  Bastogne,  et  Jeanne,  conjoints,  ont  emprunté 
de  Pomper  Johan,  échevin  à  Bastogne,  et  de  Catherine,  son  épouse,  une  somme 
de  120  fi.  postulats,  pour  laquelle  ils  engagent  un  quart  de  leur  dime  de  Nuvelle. 

Vers  1524,  Claude  de  Lanscheid,  manrichter  d'Ouren,  somme  Hans  vom 
Steine,  bourgeois  de  Trêves,  de  faire  relief  des  biens  de  Noville,  mouvant  d'Ou- 
ren. Le  2  août  1529  (lendemain  de  Vincula  Pétri),  Jean  von  dem  Stein  reprend 
en  fief  de  Philippe  de  Giltlingen,  seigneur  d'Ouren,  les  biens  qu'il  lient  en  fief 
d'(Juren,  puis  en  fait  transport  au  profit  de  son  fils  Frédéric,  qui  les  reprend  à 
son  tour  en  fief  (3). 


(1)  Nobles.se.  Familles  Me-Z. 

|2)  Arch.  de  lleinuch,  n"  1874,  2251,  2275  et  2329.  .Sous  le  n*  2334  du  mémo  fonds  ligure  un  ncte  du  1 
mars  1501,  par  lequel  le  siège  des  noliles.  Jugeant  un  procès  entre  loan  do  Steine.  ileinandeur.  et  Tlieiss, 
>on  tienu-rrè're,  dércndeur.  attribue  a\  anl  tout  nu  premier,  «  comme  (lis,  nrt  du  côté  do  l'épéo  »,  la  maison 
a\ec  SCS  ni^eiiients  et  deux  i.arl.-.  des  autro-^  rentes  «H  revenus  pater-  et  itiaternels  ;  n'est  ce  pas  le  iiiènio 
acte  que  celui  du  5  innrs1496  ?  Le  preiniei'  est  en  ciplc  simple  :  celui  lio  1501  en  traduction  certlllée. 

Le  5  décembre  I  toi,  un  .lean  Stain  était,  avec  Dlederlçli  Vogel,  échevin  d'Ecliturnacli  ('l'c/iiwc»  île 
lii'iniicli,  n"  2261), 

(3)  Arch.  de  la  Sect,  HIst.  de  Lux..  Funds  Neyen.  1.  :>8,  77.  78  et  86:  anal,  van  Werveko.  —  .liv7i.  de 
Reinach,  n*2ll9. 
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C'est  à  ces  mêmes  biens  que  se  rapporte  sans  doute  une  déclaration  que  firent 
le  31  mai  1541  Frédéric  de  Giltingen  et  Guillaume  de  Malberg  (celui-ci  au  nom 
de  son  père  Henri),  au  sujet  d'un  relief  de  fief  refusé  par  Frédéric  de  Slein,  bailli 
à  Larochette  (1). 

D'après  la  généalogie  des  Archives  de  Luxembourg,  Jean  de  Stein  eut  quatre 
enfants  :  Jean  ;  Fi'édéric,  époux  d'une  Vogel  de  Weiler  ;  Aune,  qui  épousa 
d'abord  Léonard  de  Helbringen,  jjuis  Jean  Schellart,  veuf  d'Anne  van  den  Rnde  ; 
une  fille,  unie  à  Jean  Waldecker  et  mère  d'Anne  Waldecker,  épouse  de  Tliiry 
Rollinger. 

Le  fils  aîné,  Jean,  pourrait  bien  être  le  même  que  ce  Jean  de  Stain  qui  scelle, 
avec  deux  autres  témoins,  le  26  août  1540,  l'acte  par  lequel  Françoise  von 
Ocspelt,  veuve,  engage  à  son  neveu  Valentiu  Bock,  échevin  d'Arlon,  et  à  son 
épouse,  tous  ses  revenus  à  Berg,  à  Golmar  et  aux  deux  Schieren,  qu'elle  a  héri- 
tés de  ses  parents  et  de  feu  son  frère  Glaus  von  Auioen,  ainsi  que  des  revenus 
à  Erpeldange  (2). 

Frédéric  de  Stein  est  mentionné  comme  niannrichter  à  Larochette  les  31 
décembre  1559  et  26  janvier  1561  (3). 

Le  10  février  1675,  n.  st  ,  Jeau  SchellaiL  de  Diekirch,  oiHcier  de  Créange  à 
Dudeldorl,  déclare,  en  son  nom  et  en  celui  de  sa  mère  Anne  de  Stein,  tenir'  en 
fiel  du  duc  de  Luxembourg  le  quart  de  la  dime  de  Noville,  la  moitié  du  droit  de 
collation,  ainsi  que  la  moitié  de  la  petite  dime,  biens  provenant  par  acquit  des 
frères  Euchai'ius  et  Valerius  Raal  de  Trêves  (4).  Ces  deux  vendeurs  avaient  sans 
doute  hérité  les  droits  en  question  de  Marguerite  de  Stein,  épouse  de  Renier 
Rael  (5). 

Le  8  novembi'e  1577,  Diederich  Rolinger,  au  nom  de  sa  lèmme  (Anne  Wal- 
decker, fille  d'une  de  Stein),  et  Hans  Schellart,  pour  lui  et  ses  sœurs,  soute- 
naient un  procès  contre  Frederich  de  la  Picri'e  ;  le  7  janvier  1578,  Died.  Rolinger 
apparaît  comme  écoutète  de  Donningen  (6'. 

Le  26  .janvier  1579  n.  st.,  Frédéric  de  Stein  relève  en  fief  du  souverain  les 
biens  qu'il  tient  de  lui  dans  le  Luxembourg,  et  en  promet  dénombrement  (7). 


(1)  Arcb.  de  la  Sect.  Hlst.  de  Lux.,  Fonds  Neyen,  I,  94  («drI.  van  Werveke). 

(2)  N.  van  Werveke.  Catal.  des  manuscrits  de  In  Sert.  liist.,  fians  les  Publ.  de  Luj\,  1901,  t. 49,  p.  303. 

(3)  Arch.  de  Reinach,  n.  3032  et  3051. 

(0  E.  Tandel.  Les  romni.  Lif.r.,  IV,  p.  586,  d'après  l'orlg.  sur  parch.  aux  Arch.  de  l'Etat  à  Arlon.  -- 
Sur  Jean  Schellart  et  sa  famille,  cf.  J.  Vannéru.s,  Esquisses  Hist.  sur-  Uiekirili,  1868,  p.  74. 

(5)  Les  22  novembre  1581  et  ISjanvler  1582  est  mentionnée  une  Marguerite  de  Stein,  la  seconde  fois 
connue  veuve  (Cliombre  des  Comptes  de  Bruxelles,  reg.  488051:  il  doit  s'agir  soit  de  l'épouse  de  Renier 
Rael,  soit  de  Marguerite  de  Wampach,  veuve  de  Georges  de  .stein  en  1.^90. 

(6)  Reg.  48801  de  la  Ch.  des  Comptes. 

(7)  Arcli.  de  Heinach,  n.  3329. 
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Quelques  mois  plus  tard,  le  4  mai  1579,  «  honneste  gentilhomme  Prederich  de 
la  l'ierrp,  ainptman  de  Bettengen  »,  assisté  de  ses  meilleurs  amis  (dont  Jean 
Schellert,  officiel'  de  Dudeldorf),  conclut  un  contrat  avec  Marie  de  Lauerdung 
dicte  de  Recoingne,  assistée  de  ses  parents  Robert  de  Lauerdungne  et 
Marie  de  Dave.  Il  apporte  en  dot  tout  ce  qu'il  possède  dans  «  la  maison  de  La 
Rochette,  les  dismes  et  subjectz  y  appartenans,  Bettendorfï,  Geilstorfï,  Noville, 
Scheingen  et  ailleurs  «  (1). 

Ainsi  que  nous  le  verrons  par  un  partage  conclu  en  1603,  cette  union  valut 
à  Frédéric  de  Stein  la  possession  d'une  ■■  teneur  -  à  Noville,  dite  l'héritage 
Didier  de  Liverdun  ;  son  épouse  devait  donc  descendre  de  ce  Didier  de  Liver- 
dun,  mentionné  le  28  janvier  1500  comme  mambour  de  feu  Gerlache'd'Ouren, 
seigneur  de  Tavigny  et  de  Mabompré  (2).  Le  6  juin  1575,  "  la  maison  que  tient  et 
représente  Robert  de  Lyverdun  "  (le  beau-père  de  Frédéric)  à  Recogne  est  citée 
parmi  les  treize  maisons  nobles  devant  composer  la  Salle  de  Bastogne  ;  vers 
1580  "  Robert  de  Liverdun  dit  de  Recoigne  ••  figure  parmi  les  hommes-jugeants 
de  la  dite  Salle,  dont  le  nombre  est  limité  à  treize  ;  le  29  mars  1581,  les  noms 
de  «  Robert  de  Recoigne  dit  Lyverden  «,  échevin  de  Bastogne,  et  de  Marie  de 
Dave  se  rencontrent  dans  un  acte  scabinal  de  cette  ville  (3). 

Le  31  mai  1582,  sont  cités  Frédéric  de  Stein,  écoutète  de  Bettingen,  et 
Robert  de  Stein,  son  frère  ;  le  5  janvier  1584,  Frédéric  et  ses  consorts  plaidaient 
devant  le  conseil  de  Luxembourg  contre  Jean  Schellart  et  Diederich  Rol- 
linger  (4). 

Ce  Frédéric  II  de  Stein,  cité  de  1577  à  1582,  était-il  fils  de  Frédéric  de  Stein 
et  d'une  Vogel  de  Weiler,  comme  le  dit  la  généalogie  des  Archives  de  Luxem- 
bourg? Il  ne  m'est  pas  possible  de  le  dire,  pas  plus  que  je  ne  connais  exactement 
les  liens  de  parenté  qui  l'unissaient  à  Wyrich  de  Stein,  fils  de  feu  Georges  et  de 
Marguerite  de  Wampach,  uni  —  par  contrat  passé  le  21  janv.  1590,  à  Diekirch, 
par  devant  le  notaire  J.  Jacobi  —  à  Irmengarde,  fille  de  feu  Henri  Brockardt  et 
d'Elisabeth  Vogel  de  Weiller-zum-Thorn  (5)  ;  la  parenté  était  assurément  très 
proche,  car  Friedrich  von  Stein,  herr  zu  Novill,  et  Rupricht  von  Stein 
figurent  au  nombre  des  témoins  et  je  suis  tenté  de  les  considérer  soit  comme 
oncles,  soit  comme  frères  de  Wyrich . 


(1)  Arrîli.  duOouv.  à  Luxemhourjï,  Noblesse,  Rens.  sur  personnes  et  ramilles  nobles,  Me-Z. 

(8)  Trible  de  Wurth-Paquet,  t.  S7,  n.  305. 

(81  Ch.  Laurent,  Cnutumes  du  paya  df  l,\i.Ti-»ih.,  2'  suppl.,  1887,  p.  lOt;  Arrh.  de  In  Sect.  hlstnr.  île 
lux..  Fonds  (le  Cohrévllle,  I.  «7,  IV,  c.  10(nnal.  van  Werveke)  :  reit.  aux  «  veiidnges»  de  Bastogne, 
l.'.81. 

(l)  Ch.  des  C.  reg.  18805  et  IS807.  Le  2G  juin  1.'.84.  (•'('talent  les  licVitler.i  de  Catherine  schellarl 
i  fille  d'Anna  de  Stein i,  qui  étalent  en  dllKrend  avee  Dled.  Rnlllch  (iiifirne  reg.   18807). 

'5)  Arrh.  du  RovniiniP  A  Bruxelles,  Grand  Conseil  de  Mallnes,  Procès  d'appel  de  Lux.,  I.  81  (ecclé- 
siastiques). 
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En  1602,  les  collateurs  de  l'église  de  Noville  étaient  :  «  Ferré  de  la  Pierre, 
dominus  decimarum  de  Noville  ;  haeredes  Joannis  Schellart  :  Odilia  Schellarl, 
Joannes  de  Laittres,  Nicolaus  d'Alscheidt  »  (1),  et  le  24  octobre  de  cette  année, 
Ferry  de  la  Pierre,  seigneur  de  Noville,  est  mentionné  comme  membre  du  Siège 
des  Nobles  (2). 

L'année  suivante,  le  27  février  1603,  «  Fredrich  de  la  Pierre,  seigneur  des 
Fieffz  à  Noville  ",  et  d'^i'î' Marie  de  Liverdun,  sa  femme,  d'une  part,  Jean  de 
Liverdun,  lieutenant-prévôt  de  Bastogne  (3),  d'autre,  partagent  les  biens  qui 
leur  sont  échus  par  le  trépas  de  Robert  de  Liverdun  et  de  d»"*  Marie  de  Dave, 
leurs  parents  défunts.  Le  dernier  aura  la  maison  de  Recoigne  et  ses  dépen- 
dances, avec  la  jouissance  de  la  seigneurie  foncière  à  Witry  ;  Frédéric  de  Stein 
et  sa  femme  auront  »  la  teneur  de  Noville,  avec  les  héritages  y  appartenant, 
appelé  l'héritage  Didier  de  Liverdun,  etc.  »  (4).  Le  24  octobre  1608,  Frédéric 
de  Stein  apparaît  avec  la  qualification  de  seigneur  de  Noville  (5). 

Le  23  mars  161 1,  à  Luxembourg,  Jean-Frédéric  de  Schellert  (petit-fils  de 
Jean  Schellart  et  d'Anne  de  Stein)  déclare  que  son  beau-fi'èi-e  Arnold  Gobeliuus 
(mari  d'Odile  Schellart)  et  lui  ont  précédemment  engage  à  Frédéric  vom  Stein 
leurs  deux  parts  à  Noville,  pour  350  thalers,  et  que  Gobelinus  a,  seul,  remboursé 
les  deniers  de  l'engagère  ;  celui-ci  jouira  donc  des  deux  parts  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  remboursé  de  175  thalers  par  le  déclarant  ou  ses  héritiers  (6). 

Frédéric  de  Stein,  encore  mentionné  comme  seigneur  de  Noville  les  28  juillet 
1611  et  22  mai  1612,  intervient  également  dans  un  acte  du  6  aofit  1612  (7), 
mais  dut  mourir  peu  après,  car  le  2  mai  I6i3,  à  Luxembourg,  Théodore  de 
Stein,  seigneur  de  Noville,  etc.,  reçut  en  fief  du  gouverneur  du  duché  les  biens 
détenus  par  feu  son  père,  Frédéric,  seigneur  de  Noville  (8)  ;  quant  à  Marie  de 
Laverdin,  elle  présenta  foi  et  hommage  au  duché  de  Luxembourg  le  16  juin 


(1)  .1.  Vannérus,  Le  Doyenné  de  Bastogne  en  liiOÎ,  dans  le  t.  44  des  Annalea  d'Arlon,  190a,  p.  178. 
En  1375,  les  dîmesde  Xoville  se  partageaient  en  trois  part.^  :   un  tiers    pour   le  curé,  un  pour   les 

patrons  de  l'église  et  un  pour  les  siaurs  de  Revenstein  et  de  Cobréville,  avec  leurs  consorts  (.1.  Vannérus, 
Af'.s  Biens  et  let>  Revenue  du  Clei-'jc  lujrrinbounieois  titi  XVI'  nîrrlr.  t^mjuètes  île  ]'>75  rî  i:>'5,  dans  le  t.  49 
des  Publications  de  Luxembourg.  1899,  p.  162i. 

Il  s'agit  ici  d'une  fille  et  de  deux  gendres  de  Jean  Schellart  (fils  d'Anna  de  Stein)  et  d'Anna  Weiss- 
pfenning  :  Odile,  épouse  d'Arnold  Gobelinus  ;  Hartard  (plutôt  nue  .Iean>  de  Laittres,  mari  d'Elisabeth 
Schellart,  et  Nicolas  d'Alscheid.  époux  de  Madeleine  Schellart  (.1.  Vannérus,  Esi/uisses,..  sio'  Diekirrh, 
18»8,  pp.  75  et  76). 

(2)  Arch.  lie  Clervaux.  n-  2602   et  2603. 

(3)  Jean  de  Liverdun  de  Recogne  est  mentionné  en  qualité  de  lieutenant-prévôt  de  Bastogne  ou 
d'Ardenne.ius(iu'au  2  mal  1606  au  moins  (cf.  Reg.  de  la  Salle  de  Bastogne  de  1601-1612;  E.  Tandel, 
u/j.  cit.,  t.  IV,  p.  61,  et  VI,  1212). 

(4)  Arch.  de  l'Etat  à  Arlon,  Registres  de  la  Salle  de  Bastogne. 

(5)  Arch.  de  Clervaux,  n"  2602  et  2603). 

(6)  Orig.,  sur  pap.,  en  ma  pos.session. 

(7)  Arch.de  la  Sect.  Hist.  de  Lux.,  Chartes  (2S  juillet  1611),  et  Fonds  de  Rolland  :  E.  Tandel,  t.  IV, 
p.  586  ;  Arch.  de  Reinach,  a'  3i)94. 

(8)  Arch.  de  Beinnch,  n'  3705  ;  E  Tandel,  oi>.  cit.,  t.  IV,  p.  586.  d'après  les  Arch.  de  l'Etat  à  Arlon. 
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1614,  pour  elle  et  ses  fils  Paul,  Frédéric  et  Jean-Hartard  de  Stein  ;  encore  citée 
sous  le  nom  de  Lnuerdingen,  elle  décéda  en  1633  (1). 

Le  21  novembre  1618,  Théodore,  fils  aîné  de  feu  Frédéric  de  Stein,  «  seigneur 
des  fiefs  de  la  paroisse  de  Novillie  •',  dénombre  ses  fiefs  consistant  en  dîmes,  ren- 
tes, chapons,  laines,  lins,  fromages,  collation  de  l'église,  droits  perçus  sur  les 
arrière-feudataires  (la  moitié  des  fruits  de  l'année)  ;  la  même  année  encore,  deux 
autres  fils  de  Frédéric,  appelés  Paul  et  Frédéric,  dénombrent  également  leurs 
prérogatives  en  la  seigneurie  féodale  de  Noville,  en  dîmes,  rentes,  etc.  (2). 

Par  contrat  passé  à  Wittlich  le  25  septembre  1621,  Théodore  de  Stein,  sei- 
gneur de  Noville,  fils  aine  de  feu  Frédéric,  seigneur  de  ce  lieu,  et  de  Marie  de 
Lauerdungen,  épousa  Marie  de  Gressenich,  fille  aînée  de  Jean-Michel  de  Gresse- 
nich,  de  Wittlich,  et  d'Eve  de  Breidtscheidt  (3).  L'année  suivante,  en  décembre 
1622,  Diederich  van  Stein,  demeurant  à  Heflîngen  avec  sa  femme,  se  vit  inten- 
ter un  procès  en  matière  d'injures,  par  Nicolas  Dhame,  de  Larochette  ;  les  pièces 
du  procès  mentionnent  le  fendrich  Frédéric  de  Stein  et  le  noble  Hildebrandt 
von  Bolandt,  respectivement  frère  et  beau-frère  de  l'opposant  (4) . 

Théodore  mourut  en  1635,  laissant  de  son  union  avec  Marie  de  Gressenich  un 
fils,  Jean-Théodore,  qui  demeurait  à  Vianden  en  juillet  1650  (5). 

Le  frère  de  Théodore,  Paul,  est  mentionné  comme  seigneur  de  Noville  le  9 
mars  1625  (6).  Huit  ans  après,  le  16  janvier  1633,  messire  Frédéric  de  Stein, 
seigneur  de  Nouville,  conclut  un  contrat  de  mariage  avec  d»"»  Philippe  de  Laver- 
dun,  fille  de  messire  Jean  de  Laverdun,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  de  France, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre,  seigneur  de  Duplessien,  Bourot,  Ugny  et 
Giravillir,  et  de  feu  Guillemette  de  Salleez  ;  il  fut  stipulé  que  le  sgr  de  Stein 
apporterait  en  communauté  tous  ses  biens,  lui  échus  après  la  mort  de  Frédéric 
de  Stein,  seigneur  de  Nouville,  son  père  (7). 

Frédéric  de  Stein  intervient  encore  dans  deux  actes  du  4  juin  164),  concernant 
un  chemin  à  Heffingen  (8),  puis  le  19  février  1646,  dans  un  procès  contre  Mar- 
guerite et  Hélène  Neumetzler  (9). 


(1)  p.  Ruppert,  1^8  Arcli.  rfu  Goiw.  h  l.ii.r.,  luio,  p.  118  ;  He^uiHes  au  Con^=ell  -le  Luxemhourg,  1.  67, 
1650,  n'  69  (anal,  van  Werveke). 

Il)  E.  Tnndel.  op.  cil.,  t.  IV,  p.  âs6,  iraprès  k's  Arch.  <te  l'Etat,  à  Arinn. 

i:)i  L'acte  est  signé,  entre  autres,  par  Jean  île  Lnver.lun  (copies  données  par  le  notaire  C.  HtirerdInK, 
.le  I.uxemtiourK,  e»  fram.-ais  en  177y  et  en  allcniainl  tm  1778). 

(*)  Arcli.  ilu  Conseil  de  Luxeniliourg,  Eni|ui>tes.  n-  28ii  (Cour  supi^r.  de  Justice). 

(5)  Mêmes  arcli.,  rci|uétes,  1650,  I.  67,  n*  69. 

(6)  E.  Tnndel,  o/i.  ni..  II.  p.  381. 

'7)  Copie  collationnée  de  1666,  insiiriSe,  .-i  la  re(|iii'te  de  Philippe  de  Stain,  dans  le  re«lstre  de  la  Salle, 
de  Bastogne  de  10<0  à  1670. 

(8)  .trc^i.  ilf  IteiiKirli.  n-  31)32  :  Arrli.  il'Aiisi'nliiiurii.  n-  432. 

(•i  Req.  au  Conseil  de  l.u.ienibourg,  I.  58.  n-  111  (anal,  van  Werveke).  Hélène  et  Marguerite  Neu- 
metzler étalent  filles  d«  Nicolas  Neuiiiel/.ler  et  de  Catherin»  Rnlllngar,  celle-ci  fille  d'Anne  Waldecker 
mentionnée  plus  haut. 
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Le  même  mois  encore,  le  22  féviiei',  Gharles-Thiri  de  Portzem  avait,  en  sa 
qualité  de  tuteur  des  mineurs  du  président  d'Everlange  et  par  devant  le  conseil 
de  Luxembourg,  un  diflërend  avec  Paul  de  Stnin,  mari  de  la  fdle  aînée  du  prési- 
dent ;  il  s'agissait  décomptes  de  tutelle  (1).  Les  20  et  27  mars  1646,  Paul  de 
Stein  apparaît  comme  seigneur  de  Neuville. 

Le  23  janvier  1649,  nous  voyons  Gharles-Thiry  de  Portzem,  tuteur  de  Jean- 
Mathias,  fils  de  feu  le  président  Jean  d'Everlange  et  d'Anne-Marie  de  Portzem, 
plaider  contre  Henri  de  Stein,  époux  de  Barbe  d'Everlange,  fllle  du  président,  à 
propos  d'une  vente  d'immeubles  ;  le  24  avril  1651,  Jean-Mathias,  encore  mineur, 
était  toujours  en  procès,  au  sujet  de  la  vente  d'une  maison  sise  à  Luxemboui'g, 
et  appartenant  pour  moitié  à  Marie-Barbe  d'Everlange,  sa  sœur,  femme  de 
Thierry  de  Stein  (2). 

Paul  de  Stain,  seigneur  de  Falkenstein,  est  cité  le  24  mai  1651,  à  propos  d'un 
chemin  à  Recogne  (3)  ;  l'année  suivante,  le  3  février  1652,  une  sentence  rendue 
au  Conseil  de  Luxembourg  (et  latifiée  à  Malines  en  1655)  nous  apprend  que 
Paul  et  Frédéric  de  Stein,  frères,  avaient  les  deux  tiers  dans  la  collation  de  la 
cure  de  Noville  (4)  ;  le  3  février  1653,  Jean-Théodore  de  Stain,  époux  d'Anne 
d'Everlange,  plaidait  encore  contre  Mathias  d'Everlange,  en  matière  de  par- 
tage (5). 

On  le  voit,  il  y  eut  alors  deux  alliances,  si  pas  trois,  entre  les  Stein  et  les 
Everlange  ;  P«m/ était  en  1646  le  mari  de  la  fille  aînée  du  président  ;  en  1649, 
une  fille  de  ce  dernier,  Barbe,  apparaît  comme  femme  de  Henri  de  Stein  ;  en 
1661,  la  même,  appelée  Marie-Barbe,  était  l'épouse  de  T/nerri  de  Stein.  Il  se 
peut  que  la  mention  de  1649  se  rapporte  à  Thierri,  mais  il  est  aussi  possible 
que  Barbe  ait  épousé  en  premières  noces  Henri  de  Stein,  de  Hetflngen,  fi'ère  de 
de  Paul,  et  en  secondes  le  neveu  de  Henri,  Thieiri,  ou  Jean-Théodore,  fils  de 
Thierri  et  de  Marie  de  Gressenich  (6). 


(1)  Mêmes  Requêtes,  1.  58,  ir  129  (Anal.  v.  W.) 

(2)  Reriuétes  susdites,  1.  60.  1646.  n-  241  et  252  ;  I.  66.  1649.  n-  55  :  1.  69.  1651.  ir  31  (anal.  v.  W.). 

(3)  Même  liasse  69.  n'  132. 

(4)  E.  Tandel,  o/i.r((.,IV,  p.  585.  Cet  ouvrage  appelle  les  adversaires  des  frères  de  Stein  i  N.D'Alschadt 
et  N.  N.  Emelîeren  de  Luxemliourg  •  ;  il  faut  certaineineut  y  voir  les  d'Also.heid.  (Madeleine  Scliellarl 
mentlonni^e  précédemment  eut  un  1\U,  Nicolas,  dont  deux  enfant.s  :  Josine.  épouse  de  Georges  de  Fîal- 
lonfeaux,  et  Madeleine  d'AIsclieid)  et  les  consorts  Neumetzler. 

5)  Requêtes  au  conseil.  1.  75, 1653.  n*  245. 

(6)  D'après  de  Kessel  (Livre  d'or  de  hi  Nohl.  tv.r.,  1869,  pp.  54  et  55),  qui  fajt  mainte  erreur  dan»  .sa 
généal.  des  Everlange,  Jean-Pharamond  d'Everlange.  .sgr.  de  Falkenstein  et  présid'  du  cons.  de  Luxenib. 
en  167S,  n'eut  que  deux  enfants,  nés  de  son  mariage  avec  Anne  de  Prortzheim  :  un  fils.  Jean-Matliieu, 
et  une  nile.  Barbe,  dame  de  Falkenstein  en  partie,  qui  épousa  «  Théodore  de  Stein.  sgr.  de  Bologne  et 
de  Hedlngen,  rdsde  Didieret  de  Marguerite  de  Gessenich  •.  D'après  Bassing  [Bi'itr.  :ur  Gi'srh.  dos 
Scidosses...  Fiilkeiisteiii.  1900,  p.  i9).  Jean  d'Everlange,  président  du  conseil,  seigneur  de  Falkenstein, 
mort  en  1638.  n'aurait  laissé  que  deux  fils.  Jean-Pliamond  (Pharaiiii:tnd,  sans  doute),  et  Jean-Mathieu: 
l'aîné,  mort  vers  1659.  laissa  de  son  mariage,  avec  Marie-Anne  de  Portzheiiii.  un  Mis  et  deux  filles 
dont  l'une.  Barbe,  épousa  Jean-Thierri  de  Stein.  sgr.  A  Falkenstein  en  1676.  1678  et  1684. 

on  le  voit,  la  généalogie  de  cette  branche  des  Everlange  est  à  refaire. 
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De  ce  qui  précèie  i-ésulLe  donc  que  Fi'édoric  de  Slein  et  Marie  de  Liverdun 
eurent  au  moins  cinq  enfants  : 

1°  Théodore,  seigneur  de  Noville  (1613,  1618,  1621,  mort  en  1636),  uni  à 
Marie  de  Gressenich,  qui  lui  donna  un  flls,  Jean-Théodore,  époux  de  Marie- 
Barbe  d'Everlange. 

2°  Paul,  également  seigneur  à  Noville  et  à  Recogne  (1618-1652),  devint  le 
mari  de  la  fille  ainée  du  président  d'Everlange. 

3°  Frédéric,  possédant  aussi  des  droits  seigneuriaux  à  Noville  (1618-1652), 

épousa  en  1633  Philippe  de  Laverdun. 
4°  Jean-Hartard,  cité  en  1614. 

5°  Henri,  mentionné  en  1650  comme  habitant  à  Heffingen. 

6*  Anne,  fille  renseignée  dans  la  généalogie  des  Archives  du  Gouvernement. 

D'après  cette  même  généalogie,  Frédéric  laissa  un  fils,  Philippe  ;  celui-ci  ap- 
paraît comme  seigneur  de  Noville  les  12  juillet  1673,  10  juillet  1674,  8  avril  et 
14  juillet  1676,  14  juillet  1677,  dans  des  actes  passés  devant  le  Siège  des 
Nobles  (1). 

C'est  Philippe  qui  présenta  le  2)  octobre  1681,  poui'  le  fîef  de  Noville,  le  dé- 
nombrement que  nous  avons  analysé  en  tète  de  ce  chapitre  (2).  Il  mourut  vers 
1692,  laissant  une  veuve,  Anne-Catherine,  baronne  de  Boland,  qui  se  remaria 
vers  1694  avec  Arnold  d'Hofifsclimidt,  seigneur  de  Resteigne,  Mohimont,  etc. 
(né  en  1668), et  vivait  encore  en  1735. 

Charlotte  (ou  Catherine?)  de  Stein,  dame  de  Recogne  et  de  Noville,  fille  de 
Philippe  de  Stein,  épousa  en  1715  Philippe-Eugène  d'Hofischmidt,  né  en  1695, 
seigneur  de  Resteigne,  etc.,  et  lui  apporta  Recogne  et  Noville. 

Le  6  août  1759,  Henri-Joachim  d'Hofifschmidt  (fils  des  précédents,  né  en  1719, 
mort  en  1801),  seigneur  de  Resteigne,  Mohimont,  etc.,  fit  le  dénombrement  du 
fief  de  Noville,  qu'il  possédait  par  succession  de  son  aïeul  Philippe  de  Stein  et 
consistant  en  la  dîme  grosse  et  menue  de  Noville  ;  il  avait  de  plus,  à  Recogne, 
une  "  maison  noble  et  du  siège  de  la  Salle  de  Bastogne  ",  avec  droit  de  franche 
bergerie,  etc.  (3). 

Pour  en  terminer  avef  l'histoire  du  fîef  de  Noville,  notons  que  d'après  Les 
Commîmes  Luxembourgeoises  (t.  IV,  p.  584),  «  le  droit  de  patronage  de  l'é- 
glise de  St-Klienne  à  Noville  provient  d'une  dame  liégeoise,  nommée  Nisa,  qui 


(1)  Cf.  Arrli.  lie  llciniirh,  n-  39.32. 

(2)  Le  cachet  itu'll  apposa  à  ce  document  montre  un  écu  frelli',au  chef  iiUiitt.  I.n  même  nnnée.  son 
oousin  Tliéodore  île  Slaiii,  écuyer,  sgr.  de  Fnlkenstein  et,  on  partie,  cla  Larochette  et  de  MmstroiT, 
usait  dun  cachet  nver  un  éru  cnupé  :<Mi  /■•  ji/((iii,  »i"  t",  un  frrlté  {:ie  Raadt,  .SVv.iu.r  nrmoriés,  HI, 
1900,  p.  474. 

(3)  E.  Tandel,  t.  IV,  pp.  585,  587,  588   et  596. 

1  ^ 
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épousa  Jean  de  Bastogne.  Ce  Jean  de  Bastogne  et  son  épouse  Nisa  conférèrent 
successivement  la  cure  à  Henri  de  Rettigny  et  à  Arnould  Li'orphelt. 

((  Les  dits  Jean  de  Bastogne  et  Nisa  eurent  un  flls,  nommé  aussi  Jean  de  Bas- 
togne, qui  fut  marié  à  Jeanne  d'Orphelt.  Jeanne  d'Orptielt,  veuve,  et  Henri  de 
Bastogne,  son  fils,  présentèrent  au  bénéfice  de  Noville  sire  Jean  (£ Estryller\ 
qui  fut  maintenu  juridiquement  contre  les  pi'étentions  d'un  certain  IMei're  de 
Cologne,  présenté  par  ceux  de  Ornez  (?). 

»  Jean  et  Jeanne  de  Bastogne,  enfants  de  Henri,  présentèrent  à  la  cure  sire 
Henri  de  Stembaye,  qui  exerça  le  ministère  pastoral  à  Noville  pendant  35  ans. 

(I  Jean  de  Bastogne  ne  fut  pas  marié  Sa  sœur  Jeanne  épousa  Jean  de  Stein  ou 
de  la  Pierre,  liis  de  Robert  de  Stein.  De  ce  mariage  naquirent  Jean  et  Margue- 
rite de  Stein,  qui  conférèrent  la  cure  à  Pierre  de  Longvillers,  curé  pendant  27 
ans  11  (1). 

Cette  notice,  sans  dates  et  dont  je  ne  puis  malheureurement  contrôler  tontes 
les  données,  semble  présenter  un  certain  nombre  d'erreurs. 

Il  y  a  lieu,  tout  d'abord,  de  faire  observer  que  le  dernier  cité  des  curés  de 
Noville,  Pierre  de  Longvilly,  est  mentionné  en  cette  qualité  le  25  avril  1564, 
sous  le  nom  de  Pierre  LonvUlé  (2). 

Le  6  octobre  1520,  le  doyen  du  concile  de  Bastogne  était  certain  Maître 
Pierre,  cui'é  de  NoetviUe  (3),  qui  semble  bien  être  ce  Pierre  de  Cologne,  pré- 
senté par  ceux  d'Ouren  {Ornez),  mais  non  maintenu  dans  la  cure.  Nous  pou- 
vons donc  admettre  que  Jean  de  Bastogne  et  son  épouse  Jeanne  à'Orphelt 
(Saurfeld  '.)  vivaient  au  commencement  du  XVP  siècle. 

Cette  famille  de  Bastogne  se  rattachait  peut-être  aux  anciens  mayeurs  héré- 
ditaires de  cette  ville,  dont  le  dernier,  Henri  de  Bastogne,  sgr.  de  Vogelsanck 
et  de  Zoenhoven,  mort  entre  le  18  décembre  1454  et  le  6  février  1457,  n'eut  que 
deux  filles  :  Jeanne,  épouse  de  Gobert  d'Autel,  et  Elisabeth,  femme  de  Richard  de 
Merode  (4) .  On  pourrait  aussi  admettre  que  nous  soyons  ici  en  présence  d'une 
famille  habituellement  connue  à  Bastogne  sous  un  autre  nom  :  par  exemple  la 
famille  le  Mignon,  qui  apparaît  à  Bastogne  de  1481  à  1499  avec  les  prénoms  de 
Jean  et  Henri  et  dont  un  membre,  Henri  Mignon,  possédait  en  1524,  avec  sa 
femme  Jeanne,  un  quart  de  dime  à  Noville  (v.  plus  haut).  D'autre  part,  rap- 
pelons encore  qu'en  1492  Jean  von  Thoil  vend  des  cens  et  rentes  dans  la  cour 
de  Noville,  lui  échus  dans  la  succession  de  sa  belle-sœur  Marguerite  de  Bastogne  ; 
comme  la  généalogie  des  Archives  du  Gouvernement  à  Luxembourg  appelle  la 
femme  de  Jean  de  Steia  Jeanne  van  Tulle,  tandis  que  les  documents  de  Res- 
teigne  lui  donnent  le  nom  de  Jeanne  de  Bastogne,  on  peut  admettre  que  les  rap- 
ports les  plus  étroits  ont  existé  entre  les  de  Thoil,  Tfioel,  Tuell  ou  Tulle  et  la 
famille  de  Bastogne. 


(I I  D'après  les  archives  du  château  de  Resteigne. 

(2)  Voir  plus  haut,  à  propos  d'un  acte  du  30  déc.  1S40  concernant  les  d'Arlmont  et  les  Saurfeld. 

(3)  E.  Tfindel.  t.  IV,  p.  101.  d'après  les  reg.  du  conseil  de  Lux. 

(4)  Neyen.  IIÎ!<t.  ilr  lUistoque,  1868,  pp.  105,  106,  etc.  11  est  possible  que  Thlerri  de  Bastogne, 
écuyer,  cité  en  113.1,  et  .lehiin  lielle  Bouchinne,  lieutenant  mayeur  de  Bastogne,  en  1439,  (Ne.ven,  p.  91). 
tous  deux  frères  de  Henri,  aieni  laissé  de  la  descendance,  à  laquelle  pourrait  se  rattacher  la  famille  de 
Bastogne  qui  nous  occupe. 
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Jean  de  la  Pierre  ou  de  Stein,  demeurant  à  Larochetle,  reçoit  de  la  dame 
d'Ouren  des  dîmes  et  patronage  à  Noville  le  25  nov.  1488. 


Jean  de  la  Pierre,  de  Bitbourg,  reçoit  d'Ouren  des  biens  à  Noville,  le  25  jan- 
^  vier  1508  ;  échevin  à  Bitbourg  (4  juillet  1508). 


Marguerite  (juillet  1508). 


Jean  de  Stein,  vassal  d'Ouren  (10  mars  1524)  ;  bourgeois  de  Trêves,  requis  de 
faire  relief  des  biens  de  Noville  mouvant  d'Oui-en  (vers  1524)  ;  relève  et 
cède  à  son  flls  (2  août  1629). 


Frédéric,  reprend  en  flef  d'Ouren  des  biens  à  Noville  (2  août  1529). 


Frédéric  de  Steiu,  bailli  à  Larochette  (31  mai  1541). 


Jean  Schellart,  au  nom  de  sa  mère  Anne  de  Stein,  déclare  tenii'  du  duché  le 
quart  de  la  dime  de  Noville,  etc.  (10  février  1575). 


Frédéric  de  Stein,  bailli  de  Bettingen,  sgr  des  fiefs  de  Noville,  cité  à  partir  de 
^  1577,  mort  entre  le  6  août  1612  et  le  2  mai  1613. 

Ep.  en  mai  1579  Marie  de  Liverdun,  morte  en  1633. 


Théodore  de  Stein,  sgr.  de  Noville,  f  Paul  a  des  biens  .  Frédéric,  dénombre 
reçoit  en  flef  les  biens  paternels  i  féodaux  àNovil-  l  des  droits  à  Noville 
le  2  mai  1613;  dénombre  Noville  )  le  (nov.  1618);  1  (nov.  1618);  sgr.  à 
le  21  nov    1618  ;  mort  en  1635.   j    sgr.    à    Noville  j    Noville  (1633-1652). 

Ep.  en  se|itembre  1621  Marie  de  [  (1625-1652).  f  ^p.  en  janvier  1633 
Gressenich.  I  N.  d'Everlange.     1     Phih"^  de  Laverdun. 


^   Jean-Théodore  de  Stein  (1650). 
/    Ep.  Barbe  d'Everlange. 


Philippe  de  Stein,  sgr.  de  Noville 
i  (juillet  1673,  oct.  1681),  mort 
)      vers  1692. 

f  Ep.  Anne-Gath.  de  Boland,  encore 
vivante  en  1735. 


\   Charlotte  ou  Catherine  de  Stein,  dame  de  Noville  et  Recogne. 
i    Ep.  en  1715  Philippe-Eugène  d'Hoffsohmidt. 


Henri-Joachim  d'Hoffsclimidt,  né  en  1719,  mort  en  1801,  dénombre  le  fief  de 
Noville  en  août  1769. 


m.  — ^  Ta  Seigneurie  de  lavai  de  1587 
à  la  Révolution  française. 


Jean  I  d'Orley  (1387-1408). 


De  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  introduction  (l),  il  résulte  que  Julienne 
de  Welchenhausen,  ou  Julienne  de  Laval,  apporta  la  seigneurie  de  Laval  à  son 
premier  mari,  Waleran  du  Chêne,  écuyer  (cité  en  1385,  mais  dont  la  mort  doit 
se  placer  en  1385  ou  au  commencement  de  l'année  suivante),  puis  à  son  second 
époux,  Jean  d'Orley,  écuyer,  que  nous  avons  rencontré  le  2  juillet  1387, 
ainsi  que  dans  un  compte  de  dépenses  faites  entre  le  1"  octobre  1387  et  le 
V  octobre  1388. 

Nous  retrouvons  Jean  d'Orley  douze  ans  plus  tard,  dans  un  acte  fort  impor- 
tant pour  l'histoire  de  Laval  :  le  18  juin  (des  fritachs  vor  sant  Johannes  dage 
baptistenn)  1400,  par  acte  daté  de  Prague,  Josse,  marquis  de  Brandenbourg  et 
de  Moravie,  désirant  récompenser  les  fidèles  services  que  lui  a  rendus  le  noble 
Jean  (d')  Orley,  prévôt  à  Luxembourg,  augm.ente  les  fiefs  qu'il  tient  de  lui 
et  du  duché  de  Luxembourg,  en  lui  accordant  sa  part  (du  dit  marquis) 
dans  le  village  de  Remagne,  dans  le  moulin  et  dans  la  haute-justice  en  ce  lieu, 
avec  toutes  les  dépendances.  Il  lui  octroie  de  plus  la  haute-justice  à  Laval,  en 
son  château  (de  lui  Jean)  et  ses  dépendances,  ainsi  que  ce  que  lui,  Josse,  pos- 


I 


i 


(1)  Voir  t.  SLV,  pp.  300  à  303. 


—     173      - 

sècie  à  Rechrival,  en  sujets  et  revenusfl  ).  Enfin,  il  acconie  également  à  Jean  la 
tiaute-justice  sur  tous  les  villages  et  sujets  qu'il  possède  dans  le  Luxembourg  (2|. 

Huit  ans  après,  le  2  janvier  1408,  Wenceslas,  roi  des  Romains  et  de  Bohème, 
confirma  à  Jean  d'Orley  dit  de  Linster,  tous  les  privilèges  émanés  de  ses  prédé- 
cesseurs, l'ois  de  Bohème,  comtes  et  ducs  de  Luxembourg,  et  notamment  celui 
de  Josse,  margrave  de  Brandenbourg,  détenteur  actuel  du  duché  de  Luxembourg, 
concernant  la  haute  justice  accordée  audit  Jean  d'Orley  (3). 

Jean  II  et  Guillaume  d'Orley  (I408-I452). 

La  même  année,  encore,  Jean  mourut,  carie  21  décembre  1408,  nous  voyons 
Jean  et  Guillaume  d'Orley,  frères,  faire  un  partage  à  l'inlet  vention  de  leurs  amis 
communs,  Jean  d'Orley  et  Thierri  de  Putlingen.  Les  biens  sont  pai'tagés  par 
moitié  ;  chacun  aura  une  part  du  château  de  Laval  (4). 

C'est  par  erreur  que  l'on  a  fait  de  Guillaume  l'ainé  des  deux  fils,  car  les  actes 
le  citent  tciujour's  après  Jean.  G'estainsi,  par  exemple,  que  le  24  avi-il  i410  Jean 
et  Guillaume  d'Orley,  frères,  achètent  un  jar'din,  sis  à  Luxembourg,  uff  dem 
Alden  Graben  (5),  et  que  le  20  mai  1425,  Jean  et  Guillaume,  frères  d'Orley, 
sont  cités  comme  témoins  à  un  acte  relatif  aux  terrages  de  Bettembourg  (6). 

Avec  Huar't,  seigneur  d'Autel,  Ber-nar-d,  seigneur  de  Bour-scheid,  TIenri  de 
Bollarid,  seigneur  de  Rollé,  et  d'autres  nobles  du  pays,  Jean  et  Guillaume  d'Oi'ley 
s'opposèrent  de  toutes  leui's  forces  à  la  prise  de  possession  du  Luxembourg  par- 


(1)«  ...  Myt  unSerem  thel!  des  doriVs  RoiiinDfe'nen,  dci'  iiiuelen  uml  .leiri  liorligerichte  ria.-iollis.  m>i 
aile  syner  zujjelirirunge.  nichte.s  ussgescheldun,  an  dem.selhen  dorir  Homaingoen.  Ouch  hon  wir  iine 
seben  dnss  liugerlclite  /.u  der  Vais,  In  syner  burcli,  luyt  allein  ilireiii  bcgrlile  und  /.ubeliurunge, 
nli-htes  usgesclieiden  :  und  dar  tu  wa.s  wIr  haben  iu  Rischerva,  es  sy  an  lutlien,  gulrten,  zlnssen 

<i)  l.insli-r  Cuiivihwh.  I,  165  V  (cf.  l'uhl.  Lux.,  t.  40,  1889,  p.  411).  Le  texte  de  r.et  acte  estpulilin 
dans  Wûrlh-Pn'iuet,  licleoi'  de  quelques  lofulitês  tiuveinhourgeatses  ilunt  lett  noms  sont  cités  ilntts 
tes  ani-ifus  dufunicnts  et  qïii  ont  ilispavu  pur  suite  (t't'piili'niies,  de  guerres,  etc.  (Puhl.  itn  Luxhtj.,  t.  25, 
1868,  p.  197,1.  avec  les  lectures /(oDiiif/iie,  lioniaiqnr  et  llomiDignm,  Hisclierria  :  Wiirtb-Paiiuet  trnduit 
les  noms  île  lieux  p.ir  liunnigne  l,<iroclf:ttc  et  llirfirrmi.  rangeant  du  coup  la  pi-eiuièi-e  et  In  troisiOiiie 
localit(5s  parmi  celles  iiul  ont  disparu  de  la  carte  luxembourgeoise  :  Il  ajoute  .  «  Fau  M.  l'abbé  M.mter- 
naeli,  qui  étnltde  Larochette,  soutenait  iju'un  village  portant  le  nom  de  Itonttigtte  avait  existé  non  loin 
de  l.arocliette  i. 

Dons  l'analyse  Insérée  deux  ans  plus  lard,  en  1870,  dans  sa  Tiilde  chronoluyiquc  it.  2o,  n.  SM), 
\V'urtli-P/»quet  versait  moins  dans  l'erreur  en  rattachant  liomugiw  soit  à  Remagnc,  soit  à  Romain,  tous 
deux  dans  le  Luxembourg  wallon  :  llirliemu  pourrait  être  Reclirlval,  et  l'ro.v  [lourrait  désigner  Rochelle 
(en  allemand    Vais  ou  Vrltz).  dépendance  de  Rollé. 

(3)  N.  van  Werveke,  Documents  ..  ,  dans  le  t.  10,  1889,  |i.  413,  n.  155,  d'après  le  cari,  de  LIn.ster. 

(4)  .\rch.de  /(f(H'ic/(.  n*  1147,  d'après  le  Cart.  de  Larochette,  vol.  Il,  f.  368.  L'analyse  donnée  par 
cet  inventaire  parle  du  chiiteau  ils  larochette.  mais  11  ne  peut  .s'nglr  Ici  que  do  Laval  (  Viiiss,  Vness). 

(lil'/'/iW.'de  W.-P.,  t.  2.'i,  n-  556  ,■  von  Werveke,  Dor.,  t.  40,  n'  180. 
'6)  Arrh.  de  Clcriutu.r,  n"  800. 
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Antoine  de  Bourgogne.  Mal  leur  en  prit,  car,  comme  nous  l'apprend  la  chroni- 
que d'Edmond  de  Dynter,  leur  attitude  leur  valut  d'être,  en  1413,  les  premières 
victimes  de  la  répression,  et  leur  château  de  Laval  eut  l'honneur  d'inaugurer  la 
série  des  maisons-fortes  assiégées  et  mêmes  détruites  par  les  troupes  ducales  au 
cours  de  la  troisième  expédition  d'Antoine  dans  le  Luxembourg. 

Voici  en  quels  termes  de  Dynter  (i)  parle  du  rôle  joué  par  les  frères  d'Orley 
et  leurs  amis  et  comment  il  consigne  l'épisode  de  la  destruction  de  leur  château  : 

>'  Jasoit  ce  que. . .  le  duc  Anthoine. . .  euvist  par  pluiseurs  fois  fait  requérir 
Huard  d'Autel  et  ses  complices,  favourisans  et  aidans.  que  à  lui  et  à  sa . . . 
femme...,  ducesse  de  Brabant,  ilz  vosissent  faire  serment  de  fidélité  et  d'om- 
mage...  nientmains  yceux  signeurs  Huard  et  ses  favourisans  et  aydans,  persé- 
vérans  en  leur  desléaulié  et  mauvaistié  par  ung  faulx  mauvais  courage  endurchi, 
comme  inobédiens  et  rebelles  à  leur  vray  et  naturel  signeur,  le  roy  des 
Rommains  et  de  Boesme,  ou  Behaigne,  refusans  de  faire  serment  de  fidélité  et 
d'ommage  et  non  veullans  obéir  aux  dessus  dis  duc  et  ducesse  de  Brabant, 
envaïrent  la  terre  de  Luxembourg  et  le  assaillirent  en  le  dégastant  par  feu,  par 
espée  et  par  rapine,  en  le  dépopulant  très-grandement,  pareillement  la  conté  de 
Czini  et  l'advoerie  de  Alsasie. 

"  Pour  laquelle  cause,  ycelui  duc  Anthoine,  ces  choses  portans  en  son  cœr 
dolereusement,  veullans  es  choses  prémises  préserver  et  garder  son  honneur  et 
l'onneur  du  dessus  dit  roy  et  ossy  de  remède  convegnable  pourvéir  à  le  indemp- 
nité,  c'est-â-dire  au  pourfit  ou  non-dammage  de  ses  subgiés  et,  selonc  le  mande- 
ment à  lui  de  par  ledit  roy  des  Rommains  et  de  Behaigne  envoyé,  astraindre  les 
dessus  dis  inobédiens  et  rebelles  de  retourner  à  son  obéissance  et  du  dit  roy,  à 
main  armée  ou  par  force  d'armes  en  reboutant  par  force  leur  force,  assambla 
ses  ots  en  grant  multitude  de  combataiis  et  grant  foison  de  gens  d'armes,  et  en 
ce  point  se  parti  de  Brabant  et  se  mist  au  chemin  pour  s'en  a  1er  vers  sa  terre 
de  Luxembourg. 

•'  Si  chevaucha  sui'  ces  anemis  et  premièrement  en  ala  mettre  son  siège  et 
fichier  ses  tentes  devant  le  castel  de  Terwaes,  lequel  pour  le  temps  apartenoit  à 
Jehan  et  à  Willame  de  Oirley,  frères,  lequel  castel  fu  par  lui  et  par  sa  Ibrce 
prins  et  destruis...  »  (2). 


(1)  Chronique  ties  dvrs  de  Brribaiit.  éd.  De  Ram.  III.  1857,  pp.  227,  229-232  et  711-715.  Je  donne  la 
traduction  du  te.\te  latin,  par  Jean  VVautiuelin,  contemporain  du  clironluueur.  —  Cf.  Wiirth-Paquet, 
Table,  t.  25,  n"  662  et  671. 

(2)  Le  te.xte  latin  donne  :  «  Anttioniu.s  dux  ..  l'ongregato  nohiliuin  beilatorum  exercitu  eopioso,  ex 
Brabancia  cum  appnratu  helUco  proficiscens  versii.s  ten-am  Lucemburj^ensem  primo  ra.^tra  sua  metando 
ante  castruni  dictum  Tcrwaoz.  spertan;;  ad  Joliannein  et  Willielinum  de  Oirley  fratre.*,  obsidionem 
posuit,  quod  cepit  et  destnixit  ...  » 
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Le  duc  Antoine,  continue  notre  ctironiqueur,  voulait  ensuite  aller  assiéger  le 
château  de  Hollenfels,  appartenant  à  Huart  d'Autel,  mais,  sur  les  instances  du 
gendre  d'Huart,  Erard  de  Gymnicli,  il  lui  accorda  ce  château,  avec  la  vallée  de 
Sterpenich,  par  acte  daté  d'Ansenbourg  le  16  juillet  1413. 

"  Après  toutes  ces  choses,  le  duc  Anthoine  manda  à  tous  ses  nobles  hommes 
et  bonnes  villes,  ses  subgiés  des  terres  de  Luxembourg  et  de  Gzini,  ceux  qui  à 
lui  estoient  obeissans,  que  sans  dilation  ilz  se  meissent  en  armes  le  plus  estoflée- 
ment  que  ilz  polroient,  et  le  venissent  hastivement  servir  et  aydier  à  prendre  et 
débeller  la  forlresse  d'Autel,  apartenant  au  dit  Huard  d'Autel. 

"  Lequel  mandement  l'ait  et  acomply,  il  le  dit  duc  Anthoine,  après  chèque  il 
eult  le  castel  de  Terwaes  tout  démoli  et  abatu  (1),  à  toute  sa  puissance  de  gens 
d'armes  s'en  vint  mettre  le  siège  devant  le  ville  et  castel  d'Autel  pour  la  seconde 
fois . . .  - 

Ce  château  ayant  été,  à  son  toui,  ^  prins  et  totalement  destruis  et  tous  ceux 
de  dedens  ochis  et  mors  ",  le  duc  alla  assiéger  Linster,  qui  se  rendit  après  boiii- 
bai'dement,  puis  Mercy-lez-Verdun.  qu'il  fit  ••  ardoir'  et  brûler  et  du  tout  par 
terre  getter  -,  après  que  la  garnison  se  fut  rendue. 

Ayant  encore  reçu  la  soumission  de  plusieurs  autres  nobles,  dont  les  seigneurs 
de  Fischbach  et  d'Everlange,  Antoine,  désireux  d'en  finir,  alla  mettre  le  siège 
devant  Glervaux,  appartenant  à  Frédéric  de  Brandenbourg,  et  s'en  rendit  maître 
après  plusieurs  a.ssauts.  Sui'  ces  entrefaites,  d'autre  part,  il  avait  conclu,  le  -^4 
août  1413,  avec  Huart  d'Autel  et  les  siens  (parmi  lesquels  sont  cités  Jean  et 
Guillaume  d'Orley)  une  trêve  devant  dui'er  jusqu'au  12  novembre. 

Non  seulement  le  château  de  Laval  fut  rasé,  mais  il  parait  mémo  que  Jean 
d'Orley  fut  fait  prisonnier  par  Antoine  de  Bourgogne  :  les  Archives  de  Reinnch 
(n°  12511  et  Bœrsch  nous  apprennent  en  effet  ([ue  Jean  vendit  en  Ulfiou 
dans  les  preiuici'S  jours  de  l'année  suivante  ses  bien.s,  diiriesel  droits  k  Hcidweiler, 
(Ireverath,  D^denburg,  Heckenmiinster,  etc.,  du  consentement  de  l'archevèiiue 
de  Trêves,  aux  prévôt,  doyen  et  chapitre  de  St-Siméon  de  Trêves  ;  le  prix  de  la 
vente  (faite  à  grâ  ;e  de  rachat),  723  lourds  fl.  du  Rhin,  était  destiné  à  fournir  la 
rançon  due  au  duc  de  Brabmt,  qui  l'avait  emprisonné.  Ces  renseignements  con- 
cordent, à  peu  de  ehose  prés,  avec  la  teneur  d'un  acte  des  Archives  de  Keinncli 
(n"  1253),  pai'  lequel  les  dits  prévôt,  doyen  et  chapitre  reconnurent  le  7  mars 
1417  à  Jean  et  à  Guillaume  d'Orley,  frères,  fils  de  feu  Jean  d'Orley,  et  à  Jeiiefe, 
femme  du  dit  Jean,  le  droit  de  racheter  les  cens  et  rentes  dans  les  susdites  loca- 
lités, leur  vendus  pour  723  (1   du  Rhin  (2i. 


(1)  «  Quo  mandnto  emnoato.  Idem  diix  Antlionlus.  ca-itio  Tervne/.  .lemollto,  cuiii  dlclo  .<iio  exercilu 
proflciHcenH  versus  rastruiii  de  Eltcr.     » 

(2)  ICillin  iiluêlriiiii.  2'  V  .  2'  p..  1814,  |.  1*9  :  V.  oBaleiii«.nt  t.  m.  p  11b.  n'  170,  m'i  In  feiiinie  de  Joiin 
d'Orley  est  nppeli'e,  nhii-Keinenl,  rcrlos,  .hiiir.  Il  est  à  n.itcri|ue  l'nrte  du  «  janvier  UI7  n.  «t.  .li-r/i.  </•■ 
llatnarl,.  w  1251)  donoe  il  Jean  d'Orley  le  titre  de  chevalier,  par  erreur  semble  t-ll  (l'acte  n'est  pas  rcmnu 
en  original). 
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Cette  malheureuse  guerre,  la  destruction  de  Laval  et  l'emprisonnement  de 
Jean  durent  avoir  des  conséquences  fatales  pour  sa  fortune  ;  ne  nous  éton- 
nons donc  pas  de  voir,  le  6  août  1419,  Jean  d'Orley,  sgr.  zu  der  Vaess,  et 
Jeanne  de  Bastogne,  conjoints,  reconnaître  devoir  à  Guillaume  d'Orley,  sei- 
gneur de  Linster,  leur  frère  et  beau-frère,  1522  fl.d'or  du  Rhin  ;  ils  lui  engagent 
pour  cette  somme  leur  part  de  la  seigneurie  de  Linster,  ainsi  qu'ils  l'ont  héritée 
de  leur  père  défunt,  Jean  d'Orley,  et  leur  part  de  biens  dans  la  vallée  de 
Zittig  {Zutting),  à  Schiittrange  et  à  Miinsbach  (1). 

Le  6  avril  1429,  Jean  d'Owr/e.v,  fiere  zu  der  Fa«s,et  Jeanne  de  Bastogne,  son 
épouse,  se  reconnaissent  redevables  à  leurs  bons  amis,  Jean  de  Wetchenhausen 
dit  Knepgin  et  François  de  Steef^elt,  voué  de  St  Vith  (2),  de  600  lourds  florins 
du  Rhin  reçus  d'eux  en  prêt.  Ils  leur  engagent  pour  ce  tout  ce  qu'ils  ont  à 
Weiler  {Wylre),  BeWam  {Besselingen),  Hoffelt  {Hoefjelt),  Hachiville  (^e//- 
cgngen),  Brachtenbach  {Braichtenbaiche),  Huldange  (Hoeldingen)  et  Goe- 
dange  (Goedhigen),  en  sujets,  biens  servîtes,  échevlns,  cens,  baux,  rentes, 
dimes,  forêts,  prairies,  etc.,  ainsi  qu'eux  et  leurs  prédécesseurs  {vurvaren)  en 
ont  joui  jusqu'alors. 

Ils  apposent  leurs  sceaux  et  y  font  ajouter  ceux  de  leui'  frère  et  beau-frère, 
Guillaume  d'Owiey,  sgr.  à  Linster,  et  de  Catherine  d'Autel,  sa  femme.  De  plus, 
les  biens  et  droits  engagés  relevant  en  flef  de  Jean,  sgr.  de  Wlltz,  leur  parent 
(neben),  ils  lui  demandent  de  sceller  également  la  charte,  ce  qu'il  fait,  en  signe 
de  consentement  (3). 

Cette  dette  de  600  florins  tit  encore  l'objet  dune  seconde  charte,  du  21  avril 
1429,  par  laquelle  Jean  de  Welchenhusen  dit  Knepgin  et  Franc,  de  Stee/elt, 
receveur  à  Sl-Vilh,  déclarant,  pour  eux  et  leurs  femmes,  posséder  une  lettre 
du  Joncher  Johan  van  Ourley,  Herre  zu  der  Vais,  et  de  son  épouse,  au 
sujet  des  600  11.  assignés  sur  Weiler  [Wylre  by  Hellzingen)  et  d'autres  biens, 
permettent  aux  débiteurs,  ainsi  qu'au  yOJiffter  Wilhelm  van  Ourley,  herre 
zu  Lintzeren,  d'effectuer  le  rachat,  moyennant  100  fi.  du  Rhin  (4) 

Le  3  janvier  1440,  Jean  d'Orley,  sgr.  de  Vaes,  et  Jeanne  de  Bastogne,  son 
épouse,  déclarent  que  leur  frère  et  beau-frère  Henri  de  Bastogne,  de  Vogelsanck, 


(1)  ToWc  (le  Wurth-Pa'iuet,  l'ublic.  d,-  lAuchij..  t.  2û  n.'8f.7,  et  van  Werveke.  Dijcm)iii:vIk  liislo- 
riques dans  les  mêmes  Public,  t.  40,  p.  H6,  n.  173.  tous  deux  d'après  le  cnrtul.  de  Linster  :  le  pre- 
mier, avec,  ridentification  :ii  ile.r  (Vim  =  Larochette. 

<2)Et  non  «/'/njîru/se  d'Etalle,  femme  de  J.  de  Welclientiausen,  voué  de  St  Vith  ».  comme  le  dit 
l'analyse  donnée  au  t.  XLII  des  l'aliUc.  de  Luxemliourg.  1895,  pp.  XXI.K  et  XXX. 

(3)  llMem,  pp.  XXX  —  XXXII.  d'après  l'original. 

(41  N.  van  Werveue,  Arcli.  île  Schulbinirij ,  n'  *  (daus  l'iibiir.  ,tc  Luj:cnib..l.  55,  1908». 

Des  trois  sceaux  appendus  à  l'acte,  restent  des  rragments  du  premier  et  du  troisième  :  le  premier 
montre  un  èvu  rharge  en  cœur  d'un  autre  licii  ii  un  fruni-quurtirr. 
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châtelain  héréditaire  de  Durbuy,  a  reçu  d'eux,  par  transport  irrévocable  tous 
les  biens  et  revenus  qu'ils  ont  hérités  à  Aix-la-Chapelle  de  leur  père  et  beau- 
père,  Gérani  de  Bastogne  (1). 

L'année  suivante,  le  26  juin  (lundi  après  la  St-Jean-Baptiste)  1441,  les  mêmes 
Jean  à'Ourely,  écuyer,  et  Jeanne  de  Bastogne  font  savoir  que  le  père  de  celle- 
:ci,  Messire  Gérard  de  Bastogne,  lui  avait  promis  en  dot  une  certaine  somme, 
pour  laquelle  ils  donnent  quittance  au  frère  de  Jeanne,  Henri  de  Bastogne,  sgr. 
de  Vogelsanck  et  de  Zonhoven,  et  à  Isabelle  de  Franckenberg,  sa  femme  (2). 

Le  6  juillet  1440,  Jean  A'Urley,  sgr.  de  Fa^'s,  et  Jeanne  de  Bastogne,  sa 
femme,  déclarent  que  Jean  de  Swertzheim  a  été  leur  aidant  dans  la  guerre  contre 
le  comte  de  Spanheim  et  de  Vianden  défunt,  et  qu'à  la  suite  d'une  défaite  il  a 
éprouvé  de  forts  dommages  et  a  été  fait  prisonnier  ;  ils  lui  assignent  une  in- 
demnité de  80  fl.  du  Rhin,  pour  lesquels  ils  lui  engagent  leur  part  de  la  dîme  de 
Boulaide  {Bussleyden)  (3). 

Le  vendredi  i3mai  1446, /oftan  van  Ourley,  eyn  hère  zur  Vaux,  et  Jeanne 
de  Bastogne,  sa  femme,  reconnaissent  devoir  à  Balthasar,  le  bâtard  d'Autel,  et 
à  Alleit  van  Romanyne  (Remagne),  sa  femme,  60  fl.  du  Rhin  ;  ils  leur  enga- 
gent pour  ce  leur  part  dans  la  dîme  à  Bercheux  (Berschoie),  Juseret  (Jusse- 
rain)  et  Lcciieiet  {Lyscherein),  dépendant  de  la  seigneurie  du  Chêne 
(czu  dem  Chaynne)  (4). 

La  même  année  encore,  le  6  décembre  1446,  Jean  de  Boulay,  sgr.  de  Soleuvre 
et  de  Dudelange,  et  Marguerite  d'Autel,  sa  femme,  engagent  leur  seigneurie  du 
Chêne  (Schenne)  et  de  Blagny  à  Jean  et  à  Guillaume  d'Orley,  sgrs.  de  Laval  et 
de  Linster,  frères,  pour  500  H.  du  Rhin  (5). 

Le  19  avril  1449,  Jean  d'Ourley,  s''  del  Vaulx,  Jeanne  de  Bastogne,  sa 
femme,  et  Everard,  Unir  (ils  aine,  reconnaissent  devoir  à  Pierre,  bâtard  de 
Waisme,  50  (1.  du  Rliiu,  avti:  intérêts  de  5  fl.,  assignés  sur  leurs  cens  et  rentes 
de  Vaulx  (6). 


'1)  Neyen,  Him.  île  Bastoytw,  1868,  plJ-  91-92. 

(2)  Neyen,  '<;i.  cit.,  \i.  92.  —  Jeanne  de  Bastogne  iHait  lilli!  de  (iéi'ani  et  d'Ellsabefti  de  la  Marck, 
celle-ci  lille  d'Bngleherl,  .sire  do  Lovervnl.  et  rtlsaholle  de  Han:ial  (de  Che.stret  de  Uanelle,  llisl.  de  In 
muisnn  lie  tu  Mank.   1S98,  p.  25). 

.leanne  de  HiistOKne  est  mentionnée  le  fi  juillet  1131  avec  se.s  frères  Henri  et  Tliicrrlet  .-^a  .siLur  Mar- 
guerite I  Neyen.  p.  911.  Henri  s'était  marié  par  contrat  du  3  février  1 118  (i7/i('.,  page  86i. 

(3)  \Vilrtti-l'ih|uet,  Areli.  de  Miinlu'n,  I,  n*  19.  d'après  l'original  :  avec  l'Identincation  erronée  de 
I.arochette  pnur  la  localité  Vitis  (.In».  d'Arlon.t.  .\). 

(4)  de  Raarit,  Sreim.r  nrnit>hèn,  III.  p.  7(,  d'après  les  chartes  do  Lu\eird)Our-g,  i\  Ai'nhem. 

(5)  TtiMe  de  W.-P.,  t.  2ti,  n  130,  avec  la  lecture  l'hiii'iie  ('')  ;  .1/r/i.  île  Iteîniirli,  n  l!i78,  avec  la  lecture 
l'Ieiniiii,  rTaiircs  unecnpic  Incorrecte  ilii  Cart.  do  l.aroclicite.  Il,  f.  231  Ces  den\  recueils  d'annljses 
qualifient  les  deux  frères,  évidomtiient  à  tort,  de  seign«!Urs  de  Ltirorheite  et  de  Linslor. 

(6)  .l»'c/t.  de  Ulemuii.v,  n-  060,  dnprcs  l'orlg.  :  l'.nnnii.  Imx.,  IV,  pp.  588  et  ."^80. 
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Le  «6  août  (mercredi  après  la  St-Barthélemy)  1450,  Jean  d'Orley,  sgr  de 
Faysse,  rend  hommage  à  Gérard,  sgrde  Wiltz,  pour  certains  biens  mouvant 
de  cette  dernière  terre  et  consistant  en  des  biens  sis  à  Hachiville,  Weiler  et 
Weidingen  et  en  la  dime  de  Bellain  ;  il  scelle  l'acte  (1). 

Le  samedi  après  le  jour  de  Notre-Dame  1451,  Jean  d'Orley  et  Jeanne  de 
Bastogne  déclarent  que  Jean  de  Boulay,  sgr  de  Soleuvre,  Berbourg  et  Dudelange, 
et  Marguerite  d'Autel,  sa  femme,  ont  dégagé  d'entre  leuis  mains  la  moitié  des 
biens  du  Chaume.  Everard  d'Orley,  leur  flls,  intervient  à  l'acte,  qui  nous 
apprend,  de  plus,  que  ces  époux  et  leur  frère  et  beau-frère  Guillaume  d'Orley, 
sgr  de  Linster,  avaient  reçu  en  gage,  chacune  des  parties  poui'  une  moitié,  de 
leur  (demi-)sœur,  feu  dame  Anne  von  dem  Chainne,  dame  de  Puttelange,  la 
seigneurie  de  Honsonge  (?)  et  le  bien  du  Chêne  {die  heirsdiaifjt  Honsonge  und 
erffschaiftt  czu  dem  Chainne),  lequel  Chêne  Waleran  von  dem  Chainne^ 
écu3'er,  avait  engagé  à  feu  sire  Bernard,  sgr  de  Bornival,  chevalier',  moyennant 
lâOO.vieux  fl.  à  l'écu  ;  les  époux  de  Boulay  remboursent  donc,  du  chef  du  dit 
Waleran,  la  moitié  du  capital  grevant  le  Chainne. 

Les  conjoints  d'Orley  délivrent  encore  un  acte  relatif  au  dégagement  du 
Chainne,  en  1451,  le  lundi  après  la  Notre-Dame  (2). 

Le  25  octobre  1451,  Jouîmes  d'Ourlé,  dominus  de  Vaux,  figure,  avec  Guil- 
laume d'Orley,  sgr  de  Linster,  et  Bernard,  flls  de  Guillaume,  parmi  les  nobles 
qui  assistèrent  à  la  réunion  des  trois  Etats  de  Luxembourg  où  Philippe,  duc  de 
Bourgogne,  fut  reconnu  comme  seigneur  engagiste  du  pays  (3). 

Le  15  juin  1452,  Guillaume  d'Orley,  sgr  de  Linster,  fait  savoir  que  son  ft-ère 
Jean  d'Orley,  her  zu  Fnesse,  et  lui  ont  possédé  par  engagère,  chacun  pour  une 
moitié,  le  château  et  la  seigneurie  du  Chêne  {van  dem  Schenyie),  avec  les 
dépendances,  et  ce  suivant  certaines  lettres  d'engagère  en  wallon,  d'un  import  de 
1200  vieux  florins  à  l'écu,  souscrites  par  Waleran  du  Chêne  le  1"  février  1353 
(1352,  u(t  Unser-  Liber  Frauwen  abent  piirifîcatio).  Son  frère,  le  dit  Jean, 
ayant  cédé  sa  moitié  dans  cette  engagère  à  Jean  de  Boulay,  sire  de  Soleuvre, 
etc,  et  à  son  épouse,  Guillaume  promet  d'observer  cette  cession,  qu'il  agrée  ; 
il  scelle  sa  déclaration  et  prie  son  fils  Bernard,  fils  aine  à  Linster,  d'ajouter  son 
sceau  (4). 

Jean  d'Oi'ley  n'apparait  pas  après  1452  ;  il  avait  eu  de  son  épouse,  Jeanne  de 
Bastogne,  deux  fils,  Everard  et  Englebert,  qui  portent  tous  deux  des  ])rénoms  de 
la  famille  de  la  Marck.  (à  laquelle  ils  se  rattachaient  par  leur  grand-mère  mater- 
nelle, Elisabeth  de  la  Marck),  et  deux  filles,  au  moins. 


(1)  Arcli.  de  la  Sect.  Hist.  de  Lux.,  cartnl.  de  Wiltz,  f.  215  (anal,  van  Werveke). 

(2)  de  Raadt,  Srcnnj:  <u-tn(u-ics,  III,  p.  li.  d'après  les  Chartes  de  Luxembourg  à  Arnlieni. 
Ci)  Tiihk:  de  Wiu  tli-Pauuet.  t    30,  n-  15 

1,41  Arch.  de  la  Sect.  Hist   de  Lux.,  F.  5i  ;  copie  ancienne  sut"  papier-  —  Tnhlc  de  W.-P  .  t.  :io,  n"  31 


—      179     — 

Everard    et    Englebert    d'Orley    (1464). 

Everard  est  déjà  mentionné,  alors  qu'il  devait  être  tout  jeune  encore,  dans  le 
testament  de  son  grand-oncle  Englebert  de  la  Marck,  sire  de  Loverval,  qui 
mourut  à  Liège  le  8  mars  1422  ;  aux  termes  de  ce  testament,  Everard  de  Dour- 
Icrs  liérita  de  la  terre  de  Loverval  (1). 

Le  12  juin  1441,  Everard  reconnut  devoir  à  Jean  de  Walsdortf  42  fl.  du  Rhin, 
à  payer  à  la  Noël  suivante,  sous  la  caution  du  parent  {neven)  du  débiteur, 
Godard,  seigneui'  de  Wiltz  et  de  Hartelstein  (2). 

Deux  ans  après,  en  1443,  Eberhard  und  EngeWrecht  von  Orley,  lier  zu 
Vasze,  sont  mentionnés  parmi  les  partisans  de  Philippe  de  Bouigogne  (3). 
Cité  avec  ses  parents  en  1449  et  en  1451,  et  devenu  seigneur  de  Laval  à  la  mort 
de  son  père  (après  1452),  Everard  laissa  très  peu  de  traces  de  son  passage  dans 
notre  pays  Tout  au  plus,  pouvons-nous  citer  un  acte,  du  14  novembre  1464, 
par  lequel  Everl  d'Orley,  seigneur  de  Vaulz,  et  Barbe  Taye,  Son  épouse, 
déclarent  que  Jean  de  Bourcy  (Borchm)  et  Guillaume  de  Tzivel  possèdent  en 
commun  une  engagère  de  600  fl.  sur  des  biens  féodaux  de  Wiltz  {IVoltze),  dans 
la  paroisse  de  Beliain,  dans  celle  de  Hachiville  ou  ailleurs  (in  dem  hirsckpel 
von  Besselingen  oder  von  Helchen  oder  andet^swo).  La  moitié  de  cette 
somme  est  due  par  les  déclarants  et  leur  fi'ère  Englebert  d'Orley  audit  Jean  de 
Bourcy  et  à  Elise  de  Beliain  (Else  von  Besselingen),  conjoints,  tandis  que  le 
reste  est  dû  par  Bernard  d'Orley. 

Everard  et  sa  femme  empruntent  encore  100  fl.  et  s'obligent  à  ne  racheter 
cette  engagère  qu'en  une  fois,  c'est-à-dire  par  400  fl.  Englebert  et  son  épouse, 
Maroie  du  Pont,  approuvent  cet  arrangement  et  appendent  leurs  sceaux  à  côté 
de  ceux  des  déclarants  (4). 

Vers  la  même  époque,  les  enfants  de  Jean  d'Orley  et  de  Jeanne  de  Bastogne 
cédèrent  à  leurs  cousins,  Bernard  et  Jean  d'Orley  de  Linster,  leurs  droits  sur 
Laval,  Remagne  et  Weiler  ;  nous  ne  connaissons  pas  l'acte  môme  de  cession, 
mais  il  y  est  fait  allusion  dims  un  domiMent  du  27  décembre  1465  (dont  nous 
allons  parler  plus  loin»,  puis,  beaui'uup  plus  tard,  dans  deux  chartes  de 
l'année  1493. 

l'ai'  la  pi'cinièrc  de  c(is  deux  chartes,  datée  du  12  octobre,  Michel,  sgr.  de 


11)  J.  de  Chaslret  do  Haneffe.  l.n  Muituni  de  lit  Miiri'k,  p.  21  ;  d'npnvt  noniians,  /.es  Sriniwurics  féo- 
'laïcs,  p.  267. 

(2)  Arch.  de  la  Sent.  HIst.  à  I.uxernhours,  F.  1 1.  orl«.  sur  pniTlj.  (nnal.  de  M.  vnn  Werveko). 

(3i  Vahlr  de  W(irth-Paqui!t.  l.  2R.  p.  ItiO. 

lii  r,(hl,-  .le  Wiirth  Pniiuet,  I.  :)2,  n.  Si.  .■!  iiii.il.  v.iti  \V<M-veke,  .l'.iprès  le  l.-nglrr  Copi/huch, 
I.  fol.  11". 
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Ployon  et  de  Kermpt,  et  Jeanne  d'Orley,  sa  femme,  déclarent  qu'Engleberl 
d'Orley,  chevalier  et  bailli  de  Bouvignes  (betiis  von  Boiffin),  leur  beau-père  et 
père,  a  promis  une  dot  à  sa  fllle;  à  cet  eflfi'l,  il  a  dû  engager  des  biens  sis  dans 
le  Luxembourg,  zu  der  Vais  et  ailleurs, à  leur  "  beau-frère"  et  oncle,  sii'e  Ber- 
nard d'Orley,  chevalier  et  justicier  des  nobles,  sgr.  deLinster  et  de  Meysem- 
bourg.  Us  ratifient  cette  aliénation  (\). 

Par  la  seconde,  Englebert  d'Orley,  chevalier,  fait  savoir,  le  19  novembre- 
(jour  de  Ste- Elisabeth)  1493,  qu'auparavant  un  accord  avait  été  conclu  entre 
son  cousin  (neben),  sire  Bernard  d'Orley,  et  le  frère  de  celui-ci,  feu  Jean 
d'Orley,  d'une  part,  feu  le  frère  du  déclarant,  Everard  d'Orley,  ses  sœurs  {nii/nen 
susteren)  défuntes  et  lui-même,  d'autre  ;  certains  documents  avaient  été,  à  la 
suite  de  cet  arrangement,  remis  par  Englebert  et  ses  consorts  à  feu  Ulrich 
Daclis. 

Gomme  Englebert  a,  en  qualité  de  dernier  survivant  de  ses  frère  et  sœurs, 
cédé  à  son  cousin  Bernard  d'Orley,  chevalier,  tous  leurs  droits  de  propriété  à 
Laval,  Remagne  et  Weiler,  ainsi  que  dans  tout  le  pays  de  Luxembourg  (2),  en 
vei'tu  de  lettres  scellées  remises  à  Bei'nard,  il  prie  Henri  Huckeliii.  greffier  du 
conseil  de  Luxemboui'g,  successeur  (3),  et  Sohier  Daghs,  lils  d'Ubich,  tle  déli- 
vrer à  Bernard  tous  les  actes  confiés  à  Ulrich  (4). 

Les  noms  des  enfants  de  Jean  d'Orley  n'apparaissanl  plus  dans  les  annales  de 
la  seigneurie  de  Laval,  nous  n'avons  plus  à  nous  en  occuper  ici.  Nous  reviendrons 
cependant  sur  Everard  jikis  loin,  dans  une  annexe  au  chapitre  des  seigneurs 
de  Laval  ;  quant  à  Englebert,  je  me  bornerai  à  consigner  ici,  avant  de  passer 
à  la  suite  de  mon  récit,  quelques  renseignements  biographiques  le  concernant. 

Nous  l'avons  vu  cité  avec  son  frère  Evrard  en  1443  et  en  1464,  cette  der- 
nière année  en  même  temps  que  son  épouse  Marie  du  Pont. 

Le  16  août  1477,  Englebert  d'Orley,  chevalier,  est  désigné  comme  l'un  des 
trois  mamboursde  Maried  'Ermeton,  dans  l'acte  par  lequel  Godefrin,  fils  de  Jean 


(1)  ï'n'''«<le  W.-P.,  t.  35,  1881,  n.  700,  d'après  le  L/hsIi'/- Gojj;/h»i-'i,  I.  126  V.  Wûrth-Paquet  tradui! 
zu  lier  Vais  par  Laroclictte  et  parle  de  la  vente  de.<^  biens  en  question  (au  lieu  de  l'engngére). 

(2)«  Aile  gront  und  eygentsclialU  der  erhscliafft  zu  rter  Vais,  Uoiuentjo  und  Wyler,  by  Helsingen 
gelegen,  iin.l  anderswo  itii  lande  Lutzcniiurch,  mit  aile  irem  /.ubeholre,  /,u  gruiide  und  zu  erbe  ». 
\\'urtlrl'nquet  id'MitiOe  par  erreur  la  première  des  loealltt'.s  aver  a  Larorhe  en  Ardenne  »  (=  Laroche  en 
pays  romani. 

(:|)  Des- «H/-I/.  L7)-(r/i,s /M;//iN  (Ki.sdfr  .-  il  avait  sans  duute  iSimiuso  la  veuve  d'Ulrich.  En  1491,  Henri 
était  l'époux  de  .laciiueline  de  liusleyden,  veuve  do  Niriila-  Hnllfast. 

(i)  Tiihle  de  Wiirtti-Pai|uet,  t.  XXXV,  n'  705. 
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(le  Hontoy,  assigne  à  celle-ci,  en  douaire,  une  rente  sur  la  terre  de  Ghestrevin, 
prés  de  Dinant  (1). 

En  1493,  d'autre  part,  nous  l'avons  rencontré  avec  la  qualification  de  bailli 
de  Bouvignes. 

C'est  certainement  à  la  suite  de  son  mariage  avec  Marie  du  Pont  qu'Englebert 
s'établit  du  côté  de  la  Meuse,  car  c'est  à  un  Jean  du  Pont  qu'il  succéda  comme 
bailli  de  Bouvignes  :  Jean  l'avait  été  du  1"  mars  1442  au  28  lévrier  1459; 
Englebert  d'Ourlée,  écuyer,  le  fut  à  partir  du  l'^''  mars  1459;  on  conserve  en- 
core neuf  comptes  rendus  par  Englebert,  pour  son  baillage,  du  1*"''  mars  1459  au 
T"'  février  1475  et  du  2  avril  1478  au  2  avril  1481  ;  il  fut  sans  doute  remplacé 
par  Jacques  de  Senzeilles,  écuyer,  car  ce  dernier  rendit  compte  de  son  office  du 
rMiiillet  1498  au  3  juin  1504  (2). 

Englebert  contracta  certainement  une  seconde  alliance,  puisque  pendant  la 
seconde  moitié  du  XV^  siècle  nous  voyons,  par  une  déclaration  non  datée,  Marie 
van  Corsworm  (de  Gorswarem)  faire  le  dénombrement  d'un  fief  sis  à  Waes- 
mont  ;  elle  y  déclare  que  son  mari,  Englebei't  d'Orley,  bailli  de  Bouvignes,  fait  le 
service  militaire  ;  la  déclaration  a  été  scellée  par  Arnoul  van  Pee  ou  Pede,  mais 
le  cachet  manque  (3).  Cet  Arnoul  devait  être  fils  de  Marie  de  Gorswarem,  car  en 
1470,  Arnoul  van  Pede,  fils  de  feu  Arnoul  van  Pede,  chevalier,  et  de  Marie  de 
Gorswarem,  dénombre  ses  fiefs  à  Waesmont,  Herent  et  Wemmel  (4).  En  1495, 
encore,  Arnoul  van  Pede  dénombre,  au  nom  de  sa  femme,  des  fiefs  à  Herent, 
entre  autres  la  moitié  de  celui  appelé  Ongeleede  Hof,  et  dénombre  ses  fiefs  sis 
à  Waesmont,  à  lui  échus  par  le  décès  de  son  père,  Arnoul  van  Pede,  cheva- 
lier (5).  Ces  biens  de  Waesmont  devaient  provenir  du  côté  d'Arnoul  :  le  21  sep- 
tembre 1453,  messire  Arnoul  van  Pede,  chevalier  et  conseiller,  fut  investi  de 
difïérents  menus  fiefs  qu'il  avait  achetés  en  la  paroisse  de  Waesmont  (6). 

L'acte  du  12  octobre  1493  nous  a  montré  qu'Englebert  avait  laissé  une  fille, 
Jeanne,  épouse  de  Michel,  seigneur  de  Floyon  et  de  Kermpt.  L' Annuaire  de  la 
noblesse  de  Belgique  (1882)  nous  apprend  qu'il  s'agit  de  Michel  de  Berlaymont, 


(1)  st.  Bormans.  Les  l'iefs  ilu  nimtè  itc  Niimiir,  l\,  1876,  p.  33S.  Godefroid,  fils  aini'  de  Jelinn  da 
Hunlolr.  avait  été  mis  en  possession  de  la  terre  de  C'eslrd'i'in  le  11  mal  1174,  par  la  nioit  de  son  père 
itb.,  p.  335).  Le3  nov.1481.  un  Pol  de  Honto>'.  Hls  deGodefroid,  relè\'e  une  rente  sur  le  ntoulln  de  Bou- 
vignes par  décès  de  son  père  ip.  3l5i.  Le  8  nov.  1 188,  Godefroid  rio  Hontolr  avait  relevé  le  nianolr  de 
Hontolr  et  9  muldsde  nioutui'e  à  /luviii'iru-,  par  succession  de  son  père  .lehan  (p.  278). 

(2)  Voir  rinventiiire  imprimé  de  la  Cliamhre  dSN  Comptes  de  Urahant,  n«'  1534'J  et  I535II  :  cf. 
Aiiniih's  <ie  la  Sov.  iirrh.  ilr  A'aniur.  t.  XVIII.  1889,  p.  42 

(3)  Galesloot,   Inv.  du  la  Cour  fAuil.  ilv  firiibunl,  II,  p  193,  d'après  la  I,  591,  n-  2911. 

Sous  le  n-  2912,  existe  une  déclaration  dudlt  Arnoul.  pour  ses  fiefs  ù  Waesmont  et  h  lièrent:  elle 
n'est  pa-  datée  non  plus  (l'inv.  renvoie  au  n"  307y). 

(4)  llihl,  p.  158,  d'après  la  1.  572,  n-  1024. 

(5)  IM.t..  pp.  173  (I.  584,  n-  2210)  et  175  (I.  585,  n"  22711- 
18)  llilil  ,  I,  p.  151.  d'après  le  reg.  121,  fol.  259  v 
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seigneur  de  Floyon,  Haultepenne  et  Kei-mpt,  mort  le  3  octobre  1494  et  inhumé 
à  Kermpt,  flls  de  Gilles  et  de  Julie  ou  Judith  de  Longchamps,  mais  il  se  trompe 
quand  il  fait  de  Jeanne  une  fille  de  Bernai'd  d'Orley  et  de  Françoise  d'Argenteau. 

Bernard  d'Orley  et  ses  enfants   (1465=1532). 

En  1464  ou  1465,  Laval,  Remagne  et  leurs  dépendances  passèrent  à  Bernard 
et  à  Jean  d'Orley,  flls  de  Guillaume  d'Orley  de  Linster  et  de  Catherine  d'Autel, 
petit-flls  de  Julie  de  'Welchenhausen. 

En  eflfet,  le  27  décembre  (uffsint  Johans  dag  Baptiste  dez  helligen  ewang- 
gelisten)  1465,  les  frères  Bernard  et  Jean  d'Orley,  seigneurs  à  Linster,  partagent 
ce  qui  leur  est  échu  de  leur  père  défunt  et  ce  qu'ils  ont  acheté  de  leurs  cousins, 
enfants  de  feu  leur  oncle  Jean  d'Orley  (jnit  unseren  tnagen  und  nichten, 
Johans  van  Ourley,  unsers  oheinien,  seligen  hindé). 

Dans  la  part  attribuée  à  Bernard,  comme  flls  aîné,  flgure  le  château  et  sei- 
gneurie de  Laval,  ainsi  que  le  village  de  Remagne,  avec  toutes  leurs  dépendances, 
tels  que  leur  père  en  avait  hérité  et  tels  qu'ils  leur  étaient  échus  après  sa  mort, 
sis  au  delà  de  la  Sûre,  plus  la  juridiction  achetée  par  eux  de  leurs  cousins  d'Or- 
ley, sauf  les  revenus  et  rentes  à  Diekirch  et  aux  environs  (qui  resteront  en 
indivision)  (l). 

Bernard  aura,  seul,  le  droit  de  dégager  et  de  conserver  ce  qui  appartient  à  la 
seigneurie  de  Laval  et  de  Remagne  {^oaz  zo  der  herschaffi  zo  der  Fase  und 
Remengne  gehoerich  ist)  ;  toutes  les  lettres  concernant  ces  biens  seront  remi- 
ses à  Bernard  (2). 

Chose  curieuse,  malgré  les  termes  de  ce  partage,  il  semble  bien  que  Jean  garda 
au  moins  la  jouissance  d'une  moitié  de  Laval  et  de  Remagne,  puisque  le  9 
septembre  (  uff  sontagh  negst  nach  Unser  Lieber  Frawen  tagh  visUatio) 
1468,  ce  n'est  que  la  moitié  de  la  maison  de  Laval,  avec  la  haute-justice  et  toutes 
ses  dépendances,  relevant  en  flef  de  Luxembourg,  et  la  moitié  de  Remagne,  avec 
haute-justice  et  dépendances  (3),  qui  flgui'ent  parmi  les  biens  féodaux  que  Ber- 
nard d'Orley,  sire  de  Linster,  tenait  du  duché  (4)  Dans  la  suite,  en  tout  cas, 
Bernard  hérita  des  biens  de  son  frère  Jean,  mort  sans  hoirs,  entre  1468  et  1470. 


(1)  «  Dat  slosse  und  herschalTt  zo  der  Fa^Q  und  dat  doirtï"  Remengne,  mit  aile  ireni  Zfjbehore,  \\ie 
myn  vader  selich  dat  gcerbt  und  na  synne  dode  ain  unse  gefallen,  gelegen  up  jhene  syt  der  Sureu 
und  dar  zo  sulche  gericlit  wir  den  vurs  unseren  magen  und  nlchten  van  Ourley  at)gekaufl't  hain,  uss 
gescheltten  aisulche  guide  und  rente  zo  Oiekirchen  und  da  uuil>  fnllen  ist  ». 

(2)  Orig.,  sur  parch.,  dont  les  sceaux  sont  tombés  ;  Arch  de  la  Sect.  Hist.  de  Luxbg.,  Ctiartes  et 
doc  div.,  G.  7.  —  Anal,  dans  la  Talile  de  Wurtli-Paquet,  t  32,  n"  142.  avec  la  lecture  zo  der  Fose. 

(3)  «  Item  das  liauss  zu  der  Vaiss,  halb  mit  dem  liogericht  unnd  aile  seinem  zubehiirre  zu  Lutzem- 
burgh,  zu  lehen  ruert.  unnd  Rommelngne  iialb  mitt  hogericht  unnd  seim  zubehore  ». 

(4)  Arch.  de  la  Sect.  Hist.  de  Lu.xbg.,  D.  00.  ;  copie  du  XVII'  siècle,  sur  papier. 
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Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  signaler  ici  les  nombreux  documents  faisant 
mention  du  grand  seigneur  que  fut  Bernard  d'Orley,  et  nous  nous  contenterons 
de  relever  ceux  qui  ont  rapport  aux  dépendances  de  la  terre  de  Laval. 

Le  28  juillet  1488,  Jean  de  Weiler  (Wyeler)  et  Else,  bâtarde  de  Glervaux,  sa 
femme,  vendent  à  Bei'nard  d'Orley,  chevalier,  et  à  son  épouse  Françoise  d'Ar- 
genteau,  seigneur  et  dame  de  Linster,  tous  leurs  biens  de  Heltzingen,  pour  350 
florins  du  Rhin,  à  32  lutzemburger  sirefjen  pièce,  somme  destinée  à  racheter 
Jean  de  captivité  ;  ils  assignent  en  garantie  leur  maison  de  Weiler  et  leurs  biens 
de  Grainchamps  l  Oranlschan)  dans  la  seigneurie  de  Laroche.  Avec  le  vendeur 
scellent  Gérard  von  dem  Berge  dit  Kessel  et  Gérard,  seigneur  de  Wiltz,  de  qui 
les  bien.s  de  Heltzingen  relèvent  en  fief  (1). 

Le  24  février  1490,  Jean  de  wieler,  écuyer,  reconnaît  devoir  encore  à  Ber- 
nard d'Orley,  sire  de  Linster  et  de  Meysembourg,  50  florins  à  32  gros  de  Luxem- 
bourg pièce,  pour  du  ble  qui  lui  a  été  fourni  ;  il  promet  de  ne  pas  dégager  les 
biens  et  rentes  de  Heltzingen  vendus  précédemment  à  Bernard,  avant  que  les 
50  florins  ne  soient  remboursés.  Il  scelle  cette  reconnaissance  avec  Jean  Ramé, 
demeurant  à  Steijnbag,  et  Pierre  von  Auioe,  demeurant  à  Orspelt  (2). 

Le  bien  de  Weiler  (entre  Hachiville  et  Asselborn)  figure,  avec  des  revenus  à 
Bellain,  Hoflelt  et  Hachiville,  au  nombre  des  possessions  de  Bernard  d'Orley, 
lors  de  l'inventaire  qu'il  en  fit  en  1492  ou  peu  après  (3)  ;  bien  et  revenus  avaient 
été,  on  s'en  souviendra,  engagés  en  1429  par  Jean  d'Orley  de  Laval  et  par  son 
épouse.  On  s'explique  donc  fort  bien  que  Bernard  ait  pris  en  engagère  les  biens 
de  Jean  de  Weiler  à  Hachiville  et  à  Weiler  ;  ajoutons  à  propos  de  ces  biens,  que 
le  20  mars  1499  n.  st.  Jean  de  Weiler  vendit  à  Gérard,  sire  de  Wiltz,  et  à  Else 
de  Bourscheid,  sa  femme,  pour  150  fl.,  tous  ses  biens  et  rentes  en  la  paroisse 
de  Helzingen,  à  Hoefelt  et  à  Wyler,  par  lui  engagés  dans  le  temps  à  Bernard 
d'Orley  ;  il  remet  à  l'acquéreur  la  lettre  de  dégagement  et  se  dévestit  des  biens 
devant  la  justice  de  Wiltz  (4). 

A  la  mort  de  Bernard  d'Orley,  qui  apparaît  pour  la  dernière  l'ois  comme  justi- 
cier des  nobles  le  29  octobre  1494  et  dont  le  successeur  exerçait  déjà  ces  fonc- 


(t)  Analyse  de  .M.  van  Wei'veku,  d'après  le  cartul.  de  Wiltz,  aux  arch.  <le  la  Secl.  HL^t.  de  Luxeiiibg.. 
n.  :)59-383. 

(2)  ,\nolyse  du  iiitMiie,  d'après  le  dit  carlulalre  (f.  363). 

|3)  «  Item  dat  gut  /.u  Wyller  hy  Hellzlnuen.  die  -/.enden,  scliaiv,  guide,  und  rentte  /.u  Bes-seilnck. 
Uoileit  und  HelsRlDgen  und  ilao  umh  gelegen  das  dan  lange  zyl  veisallten  Ist  gewesen  aln  Heyiiiicii 
Kneiigin  van  Weldienliussen  und  Frant/.ois.se  von  SleiVell  zu  SInt  Vyt  und  icii  nernliort  geloist  iioin  und 
iiiynen  netieii  van  oirley  zur  Vals.^  die  ei'bsciiarTl  lialil  zu  --teit  und  niyr  das  ander  liolU^riielt  uml  Icli  nu 
iii>ner  nehiiun  iialtsrheit  geiolst  linin  und  ir  Iialtsrlieit  iiilr  und  nij'nen  erben  zu  stelt,  In  pantzwy,sse, 
vur-'ioil  HInsclie  gulilen...  »  lAri-li.  de  la  Sert.  HIst..  .\,  13'. 

.4)  Anal,  van  Werveice,  dniirès  le  Cari,  de  Wiltz,  f.  364. 

L'acte  em  scellé  par  Jean  de  Weiler.  .lenn  vom  Hultz,  miiiiricMfr  à  Wlllz,  Pierre  de  Oruniclsclieid 
et  linspar  de  Rorn,  en  présence  do  Jean  de  Bourscheid,  vassal  de  Wiltz, 
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lions  au  28  avril  1495  (l),  ses  droits  sur  Laval  et  Remagne  passèrent  à  son  fils 
nîné,  Claude,  cité  en  qualité  de  justicier  des  nobles  du  13  mars  1518  au  15  novem- 
bre 1520,  et  décédé  avant  le  18  février  1522  (2) 

La  succession  de  Claude  donna  lieu  à  de  longs  différends  entre  Thierri  de 
Metzenhausen,  veuf  de  sa  sœur  Jeanne  d'Orley,  et  son  frère,  Clément  d'Orley, 
mais  un  accord  se  conclut  toutefois  entre  les  héritiers  le  23  avril  1532,  à  Arlon, 
à  l'intervention  amiable  du  Conseil  de  Luxembourg  :  aux  termes  de  celte  tran- 
saction, le  moulin  de  Rechrival  (Richevai)  et  les  biens  de  Laval  {zur  Vaes)  et 
de  Remagne  (Ramong)  tombèrent  dans  la  part  attribuée  à  Clément  (3). 

Clément  d'Orley  mourut  le  V  septembre  1539  et  ce  furent  dès  lors  ses  enfiints 
qui  détinrent  Remagne,  en  partie  au  moins,  mais,  chose  curieuse,  en  indivision 
avec  leurs  cousins  de  Metzenhausen  :  le  26  janvier  1548  n.  st.,  en  effet,  Conon 
et  Henri  de  Metzenhausen,  frères,  relevèrent  en  fief  du  duché,  entre  autres 
biens  qu'ils  détenaient  en  commun  avec  les  enfants  de  feu  leur  oncle  Clément, 
leur  part  à  Remagne,  Moircy  et/os^er/e^rf<  (4).  Le  6  octobre  1585,  ces  mêmes 
droits  furent  relevés  par  le  fils  de  Henri  et  d'Eve  Waltpottin  de  Bassenheim, 
Bernard  de  Metzenhausen  (5) . 

Laval,  on  l'aura  remarqué,  ne  figure  plus  en  1548  parmi  les  biens  féodaux  des 
consorts  d'Orley  :  il  a  donc  dû  sortir  des  mains  des  descendants  de  Julienne  de 
Welchenhausen  entre  1532  et  1548. 

Ce  fut  pour  devenii'  la  propriété  de  Robert  de  Rolland. 


(1>  N.  van  Werveke,  Dus  nilleri/crirhl,  1887,  p.  23 
(î)  Ibidem. 

En  U97,  Gérard,  sgi-  de  Wiltz,  donne  en  flef  à  Claude  d'Orley,  sgr  de  Llnster.  des  biens  à  Helczinyi'n, 
Willer.  BesseUiiyen  et  ailleurs,  mouvant  en  flef  de  la  terre  de  Wiltz  (Arch.  de  Scluithoiirq,  n*  15>. 

(3)  Ai'cli.  de  la  Sect.  Hlst  de  Lux.,  XIII,  22,  orig.,  sur  pareil.  :  etc. 

(4)  «  Item  ir  tlieil  zu  Ramonge  in  Welschem  landen,  bey  St  Hupriclit,  mit  selnem  zutielioer  zw  Mer- 
chy  undt  Jostei-feldt.  aln  zehenden  ein  vlertheil  ».  Arch.  de  la  .Sect.  Hist.  de  Luxemb.,  XV,  5  ;  copie  sur 
papier. 

(b)  «  Item  zu  Ram'ingtie  in  Welschen  landen,  bay  Sant  Hupriclit,  mit  selnem  zuhehoar  zu  Merchy 
undJasterreIt,  ahn  zehenden  ein  viertliell  0.  Mêmes  Arch.,  cartul.  de  Linstar,  95— 96.  J'ignore  le  nom 
wallon  de  ce  Josterfeldt  ou  Jiisterfelr  ;  ce  ne  peut  cependant  être  Juseret. 
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,  Julienne  de  Welchenhausen  ou  de  Laval,  dame  de  Laval. 


\  Epouse  :  1°)  Waleran  du  Chêne,  écuyer  (1385)  ; 
(  2°)  Jean  I  d'Orley,  écuyer  (1387-1408). 


Jean  II  d'Orley  (1408-1452),  de  Laval  ;  seigneur 
de  la  moitié  de  Laval,  écuyer. 

Ep.  Jeanne  de  Bastogne  (1417-1451) 


Guillaume  d'Orley  (1408-mai  1460),  de  Linster  ; 
seigneur  de  la  moitié  de  Laval,  écuyer. 

Ep.  Catherine  d'Autel. 


EverarddOrley,  écuyer,   /  Englebert    d'Orley,      Bern'"'!  d'Orley  (1452,      Jean    d'Orley    (1458, 


seigneur  de  Laval  et  de 
Moorsel  sous  Gaesbeek 
(1422-1470). 

Ep.  Barbe  Taye  de  Gaes- 
beek (1435-1470). 


chevalier,   bailli  de   i 
Bouvignes(1443-93).    \ 

1°  Ep.  Marie  du  Pont 

(1464); 


t  1494  OU  1495),  sgr 
de  Linster  ;  à  Laval 
depuis  1465  ;  justi- 
cier des  nobles,  etc. 


1465,  t  entre  1468  et 
1470),  sgr  de  Laval 
en  partie  ;  mort  sans 
hoirs. 


2<'M'«deCor8wa''e'ii.    ■  Ep.  Frse  d'Argenteau. 


Jean  d'Orley,  seigneur  à    Jeanne  d'Orley 


Moorsel  (1464-1482). 
Ep.  Marguer'«Happaert. 


Everard 

Valentin, 

(1490,  13 

flls  naturel, 

mars  1500). 

né  1466,  t 

entre    1527 

t 

et  1532. 

■ 

-^_-^— 

Jeanne 

Quatre  flls, 

d'Orley. 

peintres, 

Ep.  Jean 
Suis  (1490). 

dontBern""<i 

Van   Orley, 

né  vers 

1492. 

(1493). 

Rp.  Michel  de 
Borlayniont, 
sgr  de  Floyon 
et  de  Kermpt 
(1493,  t3oct. 
1494). 


Claude  d'Or- 
ley, just"  des 
nobles  (1518- 
1520),  t  avant 
18  févr.  1522, 
sans  hoirs  lé- 
gitimes. 


Clément  d'Orley,     Jeanne  d'Orley 
chevalier,   sgr 
de  Linster,  etc. 
à  Laval  (1532),  , 
t  l"sept.  1539.  / 


Laval  est  aliéné 
avant  1548, date 
oùRemaS""seul 
est  encore  dans 
la  famille. 


Ep.  T  hier  ri  de 
Metzenhausen . 
Leurs  enfants 
prissèd'  en  1548 
Remagne. 
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La   famille    de    Bolland    (1564-1599). 

Robert  de  Bolland,  chevalier,  seigneur  de  Rollé  et  Humain,  grand  prévôt 
d'Ardenne,  qui  devait  être  fils  de  Jean,  sgr.  de  Rollé,  et  de  Béatrix  d'Apremont 
(citée  comme  veuve  le  2  octobre  1526),  est  mentionné  le  25  octobre  1531  avec 
ses  frères  plus  âgés,  Jean  et  Guillaume,  dans  un  document  qui  les  qualifie  tous 
trois  de  sires  de  Rollé  (1)  ;  il  mourut  avant  le  11  avril  1564,  jour  où  fut  conclu 
le  contrat  de  mariage  de  sa  fille  ainée. 

Par  cet  acte  (qui  est  précisément  celui  qui  nous  apprend  que  Robert  posséda 
la  terre  de  Laval),  messire  Jehan  de  Carondelet,  chevalier,  sgr  de  Solre-sur- 
Sambre,  Harvengt,  etc.,  fils  aine  de  feu  Jean  et  d'Anne  de  le  Loye,  et  "  damoi- 
selle  Margheritte  de  Boullant,  fille  aisnée  de  deflunct  Messire  Robei  t  de  Boul- 
lant,  en  son  vivant  chevalier,  sgr.  de  Rollé,  Humin,  La  Vaulx,  grand  prévost 
d'Ardenne,  etc.,  et  de  damme  Anne  de  Luxembourg,  vefve,  damme  dudit  Rollé, 
Fléville,  etc.,  sa  mère»,  ratifient  et  approuvent,  à  l'assistance  de  divers  parents, 
le  traité  de  mariage  conclu  entre  eux  dès  le  27  .janvier  précédent. 

En  vertu  de  ces  convenances,  la  futui'e  aura  .<  pour  dote  préfix,  le  chasteau, 
maison,  bassecourt  et  seignouries  de  La  Vaulx  et  Romaigne,  tenuz  en  flefz  du 
Roy  nostre  Sire,  à  cause  de  sa  duchié  de  Luxembourg,  avecq  toutes  leurs  haul- 
teures,  prééminences...  et  dépendences  quelzconcques,  ...  vaillables  pour  le 
moins  5  à  600  fl.  carolus  d'or  par  an  de  20  pattars  ". 

De  plus,  il  est  stipulé  que  s'il  semblait  aux  futurs  que  cette  dot  ne  représente 
«  leur  juste  cotte  et  part  fllialle  es  successions,  héritaiges,  terres  et  seigneuries 
délaissées  par  feu  Messire  Robert  de  Boullant,  chevalier,  en  son  vivant  s'  dudit 
Rollé,  père  à  icelle  dicte  damoiselle,  qu'ilz  polront  alors  et  dès  maintenant 
incontinent  après  le  décèz  et  trespas  de  la  dicte  dame  de  Rollé,  rentrer  et  venir 
en  division  et  partaige  universel  avecq  ses  aultres  frère  et  sœurs,  parmy  rap- 
portant en  collation  lesdictes  seignouries  de  la  Vaulx  et  Romaigne,  avec  leurs 
dictes  dépendences  et  appertenances...  ». 

En  ce  partage  «  ne  sera  entendu  ny  comprins  le  chasteau,  maison,  basse-court 
et  s"8  de  Rollet,  ses  appertenances,  droictures,  haulteurs,  jurisdictions  et  dépen- 
dances, ains  demeurera  seul  et  pour  tout  à  Lamoural  de  Boullant,  s'  de  Rollé, 
frère  à  la  dicte  damoiselle...  ». 

Si  la  future  meurt  sans  enfants,  avant  son  mari,  celui-ci  tiendra  •<  pour 
douaire,  sa  vie  durant  seullement,  lesdictes  s'^'^^'de  la  Vaulx  et  Romaigne...  »  (2). 


(Il  Registre  de  la  justice  de  Bastogne,  gagères  1516—1552,  aux  Arch.  de  l'Etat  d'Arlon.  Le  25  octobre 
1531,  Guillaume  prête  serment  comme  prévôt  de  Bastogne  :  il  exerçait  encore  ces  fonctions  en  1547. 

(ï)  J.  Vanneras,  Documents  luxetnbonrgeois  des  Archives  de  l'Etat  à  MotïS,  Pii^lj—nsy  (dans  les 
Annales  d'Arlon,  1910),  n.  14;  d'après  une  copie  contemporaine. 
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Sept  ans  après,  le  4  avril  1573,  par  devant  les  lieutenant-prévôt  et  hommes 
de  la  Salle  de  Bastogne,  les  sire  et  hommes  de  flef  des  dimes  en  ce  lieu  et  les 
prévôt  et  hommes  de  fief  de  Rollé,  Anne  de  Luxembourg,  veuve  de  «  Robert  de 
Bollant,  chevalier,  en  son  temps  seigneur  de  Rollers,  La  Val,  Humin,  etc.,  et 
grant  prévost  d'Ardenne  (Jean  Lamborelz,  mayeur  de  Nieve,  constitué  mam- 
bourg  pour  la  dicte  dame  par  enseignement  de  justice)  »,  déclare  avoir  donné 
à  son  fils,  Lamoral  de  Bollant,  sgr  do  RuUé,  etc.,  grand  prévôt  d'Ardenne,  ses 
droits  sur  certains  biens,  entre  autres  "  aucuns  preidz  près  Vaulx,  paroisse 
de  Noville  ..  (1). 

Malgré  les  stipulations  si  précises  de  son  contrat  de  mariage,  Marguerite  de 
Bolland  n'obtint  qu'une  partie  de  Laval  et  de  Remagne,  ainsi  que  le  prouvent 
divers  documents  relatifs  aux  biens  délaissés  par  Robert  de  Bolland  et  Anne  de 
Luxembourg  ;  par  contre,  Lamoral,  leur  seul  fils  (encore  cité  comme  sire  de 
Rollé  et  grand  prévôt  d'Ardenne  le  21  avril  1571),  étant  mort  sans  laisser  d'en- 
fants, elle  hérita  avec  ses  sœurs  de  la  terre  de  Rollé. 

Le  10  mars  1585,  en  effet,  Jehan  de  Buyssette,  comme  mari  de  Charlotte  de 
Bollant,  et  Jehenne  de  Bollant,  tant  pour  eux  que  comme  fondés  de  pouvoir  de 
Guyon,  baron  de  Gonflan,mari  de  Catherine  de  Bollant,  et  d'Antoine  de  Giresme, 
sgr.  du  Preit,  etc.,  mari  de  Madeleine  de  Bollant,  relèvent  devant  la  cour  féo- 
dale de  Laroche  la  paît  de  Rollé  leur  échue  par  les  décès  de  Robert  de  Bollant, 
chevalier,  Lamoral  de  Bollant  et  dame  Anne  de  Luxembourg,  leurs  père,  frère 
et  mère  respectivement. 

Le  16  mars  suivant,  Jehan  de  Carondellés,  sgr.  de  Solre,  etc.,  assisté  d'un 
oncle,  relève  la  maison-forte  de  Rollé,  en  partie.  L'acte  mentionne  son  grand- 
père  maternel,  Messire  Robert  de  Bollant,  chevalier,  sgr.  de  Rollé;  Marguerite 
de  Bollant,  sa  mère  ;  Lamoral  de  Bollant,  son  oncle  (2). 

Le  17  avril  1586,  Jean  de  Buchet,  à  titre  de  d«"«  Charlotte  de  Bollant,  son 
épouse,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  Guyon  de  l-ucy,  baron  de  Gonflandt,  son 
beau-frère  ;  Antoine  de  Geresme,  sgr.  du  Preit,  etc.  ;  Jean  de  Carondeleis,  sgr. 
de  Solre,  etc.,  et  uu  écheviu  de  Bastogne,  fondé  de  pouvoir  de  d^"®  Jeanne  de 
Boulant,  relèvent  devant  la  cour  féodale  de  Laroche  leurs  droits  sur  la  terre 
et  pairie  de  Humain  (3). 

Le  3  septembre  1587,  Hartard  de  Vaulx,  Ibndé  de  pouvoir  de  Guyon  de  Lucy, 
sgr.  de  Vaulx,  et  de  Catherine  de  BouUant,  son  épouse,  vend  à  Jehan  du  Buchet 
et  à  Charlotte  de  BouUant,  son  épouse,  tous  les  héritages  qui  leur  sont  échus 
par  la  mort  de   Robert  de  'BouUant,  sgr.  de  Rollé,  Anne  de  Luxembourg  et 


(1)  Registre  do  la  Salle  de  Bastogne,  pp.  îti-tH  (Arcli.  de  l'Etat  i\  Arloii;. 

(2)  Ani.  de  Leuze,  Fiefs  tlu  Comté  de  l.ariiche:  Hollè. 
i3)  Ain.  de  Leuze.  eoil.  loco  ;  Hu»\(iin. 
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Lamoral  de  BouUant,  père,  mère  et  frère  de  Catherine,  spécialement  la  pairie 
de  Humain  et  la  seigneurie  de  Rollé  Jehan  relève  et  reporte  avec  ce  qui  lui 
appartient,  du  chef  de  son  épouse,  au  profit  de  Jeanne  de  BouUant,  sa  belle- 
sœur,  et  de  Jehan  de  Gobreville,  écuyer,  seigr.  du  dit  lieu,  grand  prévôt  d'Ar- 
denne,  et  de  son  épouse.  Semblable  cession  est  effectuée  par  Jean  de  Carondelet 
et  Anne  de  Dave,  conjoints,  ainsi  que  par  Antoine  de  Gyresme  et  Madeleine  de 
BouUant,  son  épouse  (1). 

Pour  Laval,  qui  ne  relevait  pas  de  Laroche,  mais  bien  du  Luxembourg,  la 
cession  ne  fut  réalisée  que  l'année  suivante  :  le  13. juillet  1588,  à  Luxembourg, 
par  devant  le  justicier  des  nobles,  Hartarl  de  Vaulx,  écuyer,  homme  de  la 
Salle  de  S.  M.  à  Bastogne,  prévôt  de  Houflalize,  procureur  fondé  de  Guyon  de 
Lucy,  sgr.  de  ce  lieu,  et  de  Catherine  de  Boulland,  conjoints,  demeurant  à  Gon- 
flans,  déclare  que  ses  commettants  ont  vendu  à  Jean  de  Buchetz  et  à  Charlotte 
de  BouUant,  conjoints,  demeurant  à  Tencourt,  leurs  droitsaux  places  et  seigneu- 
rie de  Rollet,  avec  dépendances,  sis  au  duché  de  Luxembourg,  leur  échus  par 
les  décès  de  Robert  de  BouUant,  chevalier,  sgr.  de  Rollé,  dame  Anne  de  Luxem- 
bourg et  Lamoral  de  BouUant,  père,  mère  et  frère  de  la  dite  Catherine. 

Daas  les  droits  vendus  étaient  compris  la  maison,  les  terres  et  seigneurie  de 
La  Vaulx  et  Remoigne  ,-  le  prix  de  vente  a  été  de  28,000  francs  de  12  gros, 
monnaie  de  Lorraine  (2). 

L'analyse  que  nous  connaissons  de  cette  réaUsation  devant  le  Siège  des  nobles 
ne  parle  pas  d'une  cession  subséquente  à  Jeanne  de  BoUand,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  l'acte  du  3  septembre  1587  ;  cette  cession  se  flt  en  tout  cas,  si  pas  alors, 
du  moins  dans  la  suite,  car  un  acte  de  fondation  du  3  août  1599,  existant  à  la 
fabrique  de  l'église  de  Longchamps,  mentionne  Jehan  Richard  de  Schoenenbourg, 
et  Jehanne  de  Schoenenbourg,  née  de  BouUant,  seigneur  et  dame  de  Rollé, 
Humin,  Lavaulas,  Remagne,  etc  ,  la  dite  dame  fille  de  Robert  de  BouUant,  en 
son  vivant  sgr.  de  Rollé,  et  d'Anne  de  Luxembourg  (3). 

Qérard  et  Emond  de  Schwartzenberg  (I6I0>I640). 

Dix  ans  plus  tard,  Laval  avait  de  nouveau  changé  de  propriétaire  :  le  18 
janvier  1610,  au  contrat  de  mariage  de  Charles  de  Munichausen  avec  Madeleine 
de  Larochette,  passé  à  Remich,  assiste  parmi  les  témoins  Jean-Gérard,  baion 
de  Schwartzenberg,  sgr.  de  Champion,  Humain,  Fischbach  et  Lavants  {4). 
Comme  nous  savons  que  le  5  mai  16u3,  Bernard  Funck,  officier  de  Mirwart,  rap- 


(1)  Am.  de  Leuze.  r.od.  loco  ;  Humain. 

(2)  Wiirth-Paquet,  Archives  de  Marches  <le  Guirsch,  2'  partia,  Anntilfs  d'Arlon.  t.  X,  191. 

(3)  E.  Tandel,  Les  Co>nniunes  luxemb.,  IV,  518. 

(4)  Arch.  de  Reinach,  n.  3665. 
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porta  devant  la  cour  féodale  de  Laroche  vètiire  de  la  seigneurie  et  pairie  de  Hu- 
main et  de  la  cour  de  Hassonville,  qu'il  avait  achetées  des  seigneur  et  dame  de 
Rollé  le  6  mai  1602,  en  faveur  du  baron  de  Schwartzembourg  :1),  nous  devons 
admettre  que  ce  dernier  acquit  vers  la  même  époque,  des  mêmes  vendeurs,  Laval 
et  Remagne. 

Jean-Gérard  de  Schwartzemberg  (ou  Schwartzembourg) était  parent  de  Jeanne 
deBolland,  l'épouse  de  J. -Richard  de  Schoenenbourg,  car  il  était  fils  d'Einond, 
baron  de  Schwartzemberg  et  de  Hohenlandsberg,  chef  de  l'état  noble  de  Liège, 
et  de  Claudine  de  Barbençon,  fille  de  Bauduin  et  de  Jeanne  de  Rolland,  celle-ci 
petite-fille  de  Jean  de  BoUand,  sgr.  de  Rollé,  et  de  Catherine  de  Fexhe,  et  nièce 
de  Jean  de  BoUand,  sgr.  de  Rollé,  l'époux  de  Béatrix  d'Apremont  que  nous 
avons  cité  plus  haut  (2). 

Gérard,  baron  de  Schwarzenberg  et  de  Hohenlandsberg,  sgr.  de  Lavaux, 
Chinery,  Humain,  Fischbach,  etc.,  fut  élu  justicier  des  nobles  du  duché  de 
Luxembourg  le  10  mai  1623  et  reçut  des  lettres  patentes  de  chevalier  le  2  no- 
vembre de  la  même  année.  Il  est  cité  comme  justicier  jusqu'au  2  mars  1635  et 
mourut  en  1636  (3). 

En  1624,  Laval,  le  27  octobre  1627,  Lacaulx,  le  16  février  1630,  Laval, 
figure  au  nombre  des  terres  possédées  par  Gérard,  baron  de  Schwarzenbeig, 
chevalier  et  justicier  des  nobles  (4). 

A  la  mort  de  Gérard,  Laval  et  Remagne  passèrent  à  son  frère  Emond  ;  je  ne  con- 
nais pas  la  date  à  laquelle  celui=ci  effectua  le  relief  de  ces  deux  terres,  mais  nous 
savons  que  ce  fut  le  10  juin  1638  que  noble  seigneur  Edmond,  comte  de  Schwai-t- 
zenberg,  etc. ,  releva  de  Laroche,  par  Jean  Favaige,  de  Marche,  les  terres  de 
Humain,  Champion,  Marenne  et  Verdenne,  avec  d'autres  fiefs  lui  dévolus  par  la 
mort  de  feu  noble  seigneur  Gérard,  son  frère  (5|. 

Le  16  février  1640,  apparaît  w  Emond,  comte  de  Schwartzenbergh  de  Seinls- 
heim,  baron  de  Hoogenlansbergh,  sgr.  de  Bersés,  Herck-St-Lambert,  Fisch- 
bach, la  Vaulx,  Champion,  Marenne,  Verdenne,  etc.  "  (6). 

Le  16  avril  1640,  le  comte  et  la  comtesse  de  Schwarzembergh  hypothéquè- 
rent les  terres  et  seigneuries  de  Remagne,  Lavalle  et  Humain,  et  généralement 


(Il  Aiii.  de  Leu/.e.  opnit.:  Humain. 

(2)  Voir  pour  cette  Hllotlim  J.  Vnnnérus.  Les  Familles  Lu.ceinhouiyeoises  au  cliapitru  iwble  de  Ste 
Wauilru.  à  Monsi.Xmailes  rl'Arlon,  t.  H,  1906,  pii.  57  et  58)  :  Jos.  de  Theux,  Hist.  de  Ui  Seigneurie  de 
.Won(;orJm,  Bruxelles.  18B9,  pp.  35  et  36. 

(3)  N.  van  Werveku    Dus  Ritteriji^richt,  Luxanihourg,  1887,  \i.  21. 

(t)  Arcli.  de  Heinach,  n.  380:t  et  3H29  :  Arrk.  du  Château  de  Schulhoum.  a.  121  (Pul'I.  de  I.iixem- 
liourg,  vol.  55.  1908). 

(5)  Am.  de  I.eu/.e.  o;).  cit. ,   Humain. 

(d)  .1.  Vannérus,  Les  Familles  lALTemljnitriji nises  iiv  i)iiijiilrf  di-  Ste  W'audyn,  p.  40. 
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tous  leurs  biens,  en  créant  une  rente  annuelle  de  210  écus  au  profit  de  Jean 
Mathelin,  officier  de  la  seigneurie  de  Rollé,  et  de  son  épouse  Anne  de 
Bruenne  (1). 

Henri,  comte  de  Rivière  (I650j. 

L'hypothèque  de  1640  n'était  que  le  prélude  de  l'aliénation  complète,  et  peu 
de  temps  après  le  comte  de  Schwartzemberg  vendit  Laval  et  Remagne  au  frère 
de  sa  femme  Marie,  comtesse  de  Rivière,  Henri,  comte  de  Rivière  et  d'Heers.  Ce 
dernier  ne  conserva  pas  longtemps  ces  terres,  car  le  2  août  1650,  nous  voyons 
Henri,  comte  de  Rivière,  d'Arschot,  de  Heere,  etc.,  vendre  à  Séb.  Daems,  sgr. 
de  Noirmont,  les  seigneuries  de  La  Vaulx  et  de  Remeigne,  telles  qu'il  les  avait 
acquises  du  comte  de  Schwarzenberg,  pour  8500  patacons  et  une  "  courtoisie  >• 
à  Madame  la  comtesse  de  Heere  (2). 

Les  Familles  Daems  et  Gallo  de  Salamanca  (1650  —  fin  du  XVIII*^  siècle). 

Le  nouvel  acquéreur  de  Laval  était  fils  de  Pierre  Daems,  échevin  d'Anvers  en 
1630,  1633  et  1636,  trésorier  de  cette  ville,  sgr.  de  Diont-le-Mont  (depuis  1619) 
et  de  Noirmont  (depuis  1626),  créé  chevalier  en  1634,  et  d'Isabelle  de  Witte. 
Ecoutète  du  Vroenhove  de  Maestricht,  Sébastien  Daems  avait  acheté  en  1640 
Montjardin  et  la  vouerie  d'Aywaille  ;  il  restaura  le  château  dévasté  par  l'incen- 
die, et  construisit  ou  rétablit  les  bâtiments  accolés  au  donjon  ;  ses  armoiries 
existent  encore  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  avec  la  date  de  1642  (3). 

Il  mourut  célibataire  en  1654  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Sougnez,  où  l'on 
voit  sa  pierre  sépulcrale. 

Il  laissa  ses  biens  aux  enfants  de  sa  sœur,  Marie  Daems,  épouse  de  François 
Gallo  de  Salamanca,  échevin  et  bourgmestre  d'Anvers  en  1626  et  1627,  créé 
chevalier  en  1625.  Ces  enfants  étaient  : 

1°  Louis,  qui  hérita  de  Montjardin  et  releva  la  vouerie  d'Aywaille,  le  11  dé- 
cembre 1655.  Il  mourut  le  30  juin  1667  et  fut  enterré  dans  l'église  de  St-Jacques 
à  Anvers  ;  il  avait  eu  de  son  épouse,  Marie-Gabrielle  de  Pastrana,  deux  enfants  : 
Louis- Jacques  et  Marie-Glaire-Josèphe,  qui  épousa  en  1680  Paul-Herman  de 
Boisleau. 


(1)  J.  Vannérus,  Documents  luxembourgeois  des  A  rcliives  île  l'Etat  à  Mons.  n.  57. 
(8)  Tandel,  Les  Cotnmunes  luocemboiirg.,  t.  IV,  p.  387,  d'après  les  archives  du  comte  G.  d'Arscliof 
(3)  Les  rensaiîînements  que  je  donne   pour  les  Gallo-Salanianca  sont  surtout  empruntés  à  l'His- 
toire de  la  Seigneurie  de  MontjuyJin,  par  le  clievalier  Jos.  de  Theux,  Bruxelles,  1869.  pp.  53  à  58.  62 
et  63;  à  Butkens,  Trophées  de  Brabnut,  1726.  111,  p.  39S,  et  IV,  p.  82  ;  et  à  de  Herckenrode,  .Vo/«(;«ire 
des  Pays-Bris.  1865,  pp.  51,  619  et  780. 
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2°  Pierre,  seigneur  de  Remagne  et  de  Laval,  maiié  à  Mencia-Theresa  de  Pas- 
traua,  sœur  de  la  femme  de  Louis  Gallo. 

3"  François,  qui  servit  dans  l'infanterie  wallonne  et  mourut  célibataire. 

4»  Emerentiane,  mariée  à  Léonel  de  Lima. 

5"  Antoine,  qui  servit  20  ans  aux  Pays-Bas  dans  la  cavalerie,  ce  qui  lui  valut 
les  titres  de  baron  de  Noirmont  (près  Gembloux)  et  de  comte  de  Dion-le-Mont, 
par  lettres  patentes  du  2  mai  1658  et  du  16  décembre  1665.  Ces  terres  passèrent 
à  ses  fils  Jean  et  Leonel,  puis  à  la  fille  unique  de  ce  dernier,  qui  les  légua  en 
1748  à  son  mari,  le  comte  d'Arberg  de  Valeiigin, 

Quant  à  Pierre  Gallo  Salamanca,  nous  le  rencontrons  en  1681,  présentant 
à  la  Chambre  royale  de  Metz  le  dénombrement  de  ses  terres  de  Remagne  et  de 
Laval  ;  ce  document  est  des  plus  intéressants  pour  connaître  la  consistance  de  ces 
seigneuries  et  mérite  d'être  reproduit  ici  in-extenso  : 

Il  .le,  Pedro-Ferdiiiando  Gallo  Salamanca,  nhevallier,  seigneur  de  Romagne  et 
La  ValK»,  diocèse  de  Liège,  comté  de  Cliiny,  reconnois  et  déclare  tenir  du  Roy 
de  France,  mon  souverain  seigneur,  les  terres  et  seigneuries  desdifs  lieux  de 
Romagne  et  La  Valle,  pour  lesquelles  terres,  appartenances  et  deppendances 
j'ay  rendu  à  S.  M.  mes  foy  et  hommage  en  la  chambi'e  wyalle  establie  à  Metz  le 
24^  du  présent  mois  de  décembre  1681,  en  exécution  et  pour  satisfaire  ;i  la  décla- 
ration du  Roy  du  17*  octobre  1680. 

Il  Dans  lesquelles  terres  et  seigneuries  j'ay  droit  de  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  laquelle  je  fais  exercer  par  maire  et  autres  officiers  de  justice,  avec  la 
création  et  destitution  d'iceux.  En  conséquence  et  comme  seigneur  haut-justicier 
desdits  lieux,  j'ay  droit  dans  leur  estendue  de  trouppeau  à  part  et  franche  ber- 
gerie, chasse  et  pesche,  et  de  jouir  de  touttes  sortes  d'amandes,  espaves,  confis- 
cations, forfaitures,  treuves  de  mouches  et  générallement  de  tous  les  droits  dont 
jouissent  les  seigneurs  hauts-justiciers. 

(I  Audit  Remagne  m'appartient  la  maison  .«îeigneurialle  dudit  lieu  avec  basse- 
court,  grange,  escurie,  bergerie  présentement  en  ruine,  avec  jardins  devant  et 
derrière  la  dite  maison  en  friche.  M'apartieut  la  collation  de  la  cure  dudit  lieu, 
avec  la  moitié  des  grosses  et  menues  dixnies.  Item  m'appartieni  audit  lieu  un 
moulin  bannal,  auquel  les  habitans  dudit  lieu  sont  obligés  de  moudre  sur  peine 
d'amande,  avec  droit  d'y  faire  construire  un  four  bannal. 

Il  Item  m'appartiennent  les  rentes  foncières  cy  après  déclarées,  scavuir  :  18 
chappons  deubs  par  les  habitans  du  dit  lieu  ;  en  grains,  4  muyds  tant  seigle 
qu'avoyne  ;  en  argent,  environ  2  escus. 

<i  Audit  lieu  de  La  Valle  m'appartient  la  maison  soigncurialle  dudit  lieu,  ses 
appartenances  et  depficndances,  qui  consiste  en  un  coriis  do  logis,  grange,  escu- 
rie, estable,  bergerie,  jai-dins  devant  et  derrière,  la  dite  maison  entourée  de  fos- 
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ses  pleins  deau  ;  60  charrées  de  foing  suivant  les  années,  80  jours  de  terres 
arrables  et  lûO  jours  ou  environ  de  sartablos. 

«  Item  m'appartiennent  les  trois  bois  cy-après  déclarés,  scavoir  :  le  bois  des 
Vallets,  contenant  5  jours,  tant  rapailles  que  haute  fustaye  ;  celuy  dti  Chesnet, 
contenant  20  ou  30  jours  ou  environ,  haute  fustaye  ;  et  le  bois  de  Lambiefay , 
contenant  environ  40  ou  50  jours,  terre  de  St-Huhert. 

(I  M'est  deub  par  les  habitans  dudit  lieu  de  La  Yalle  25  ou  30  tant  poulies  que 
chapons  ;  en  grains,  environ  4  muyds  ssigle  et  avoyne. 

«  Protestant  ii  V.  M.  qu'en  cas  qu'il  vienne  quelque  chose  à  ma  connoissance 
qui  n'ayt  point  esté  compris  dans  le  présent  mien  adveu  et  dénombrement  de  le 
déclarer  aussy  tost  qu'il  y  sera  venu  et  de  l'y  adjouster  sans  en  rien  réserver 
ny  obmettre. 

a  En  foy  de  quoy,  j'ai  signé  le  présent  mien  adveu  et  déclaration  de  ma  main 
et  scellé  du  sceau  de  mes  armes  ledit  jour  24'  décembre  1681  ;  déclarant  que  j'ay 
fait  élection  de  domicilie  pour  tout  ce  qui  peut  regarder  le  présent  dénombrement 
au  logis  de  M«  Louis  Lançon,  advocat  en  parlement  et  en  ladite  chambre  royalle, 
auquel  domicile  je  consens  que  tous  actes  de  justice  soient  faits  ». 

(Signé)  :  Pedro  Ferdinando  Gallo  Salamanca  (1). 

Don  Pedro  Oallo  Salamanca  signe  encore  les  23  avril  et  15  mai  1698 
deux  résolutions  des  membres  de  l'Etat  noble  de  Luxembourg  (2),  et  en  1730  un 
Pedro  Oallo  de  Salamanca  était  sgr.  de  Laval  et  de  Remagne  (3). 

Etait-ce  toujours  le  même  personnage  ?  C'est  bien  peu  probable,  quoique  de 
Theux  dise  que  Pierre  Gallo  de  Salamanca,  seigneur  de  Remagne  et  de  Laval,  ne 
laissa  de  Mencia-Theresa  de  Pastrana  qu'un  enfant:  Glaire-Gabrielle,  qui  apporta 
Remagne  et  Laval  à  son  mari,  son  cousin-germain  Léonel  Gallo  de  Salamanca 
(fils  d'Antoine)  ;  Léonel  avait  reçu  en  partage  la  terre  de  Noirmont  et  hérita  de 
celle  de  Dion-le-Mont  et  de  Louvrange  au  décès  de  son  frère  aine,  Jean,  mort 
sans  postérité. 

Montjardin,  également,  échut  à  Léonel,  par  suite  du  décès,  vers  1726,  de  son 
cousin  Antoine-Joseph-Ferdinand  Gallo  de  Salamanca  (fils  unique  de  Louis- 
Jacques  et  petit-fils  de  Louis),  resté  célibataire.  Léonel  prit  possession  de  Mont- 
jardin  le  14  février  1727,  mais  peu  après  la  douairière  de  Boisleau  attaqua  le  tes- 
tament d'Antoine-Joseph-Perdinand  et  souleva  des  difficultés  qui  duraient  encore 
à  la  mort  de  Léonel,  en  mai  1730. 

L'enfant  unique  de  Léonel  (continue  de  Theux),  Marie  Gallo,  mourut  sans  en- 


(1)  Déclaration  originale  aux  Archives  génér.  du  Royaume,  à  Bruxelle.«,  Ch.  des  Comptes,  n'  15713.  3'. 

(2)  .4»i«a(('s  d'Arlon,  t.  17.  1885.  pp.  186  et  187  ;  E.  Tandel,  Les  Cumm.  Lux.,  t.  VI,  p.  307. 

(3)  E.  Tandel,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  627. 
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fants  le  28  février  1738  (lisez  :  1748),  et  légua  au  comte  d'Arberg,  son  mari,  les 
terres  de  Dion-le-Mont,  Louvrange,  Remagne  et  Laval. 

Précisant  ces  renseignements,  nous  dirons  que  Marie  Madeleine  Gallo  de  Sala- 
mancayLima,  fille  unique  de  Léonel-François,  comte  de  Dion-le-Mont,  baron 
deNoirmont,  etc.,  épousa  le  19  mai  1731  Charles-Antoine,  comte  d'Arberg,  de 
Yalangin,  du  St-Empire  et  de  Beaufort,  sgr.  d'Ahin,  St-Léonard,  etc.,  fils 
d'Alberl-Josepli-Dieudonné  et  d'Isabelle-Félicité,  baronne  de  Gortenbach  et 
d'Helmont,  etc.  (1). 

I^e  9  décembre  1740,  devant  le  notaire  Gilot,  de  Namur,  Marie-Madeleine  Gallo 
y  Lima,  comtesse  de  Dion-le-Mont,  clc  ,  épouse  de  messire  Charles-Antoine, 
comte  d'Arberg,  de  Valengien,  de  Beaufort,  etc.,  fit  son  testament,  qui  fut  enre- 
gistré le  6  avril  1748  à  la  cour  féodale  de  Brabant 

Le  26  juin  1740,  Charles,  empereur  des  Romains,  avait  autorisé  la  dame  sus- 
dite à  disposer  par  testament  de  ses  biens  féodaux  du  Brabant,  du  Limbourg  et 
des  Pays  d'Outre-Meuse.  Le  6  juillet  suivant,  des  lettres  d'octroi  semblables  lui 
furent  encore  délivrées  pour  ses  biens  féodaux  sis  dans  les  autres  pays  de  l'obéis- 
sance de  l'empereur,  où  les  coutumes  permettent  d'en  disposer  par  octroi  (2). 

La  comtesse  d'Arberg  mourut,  sans  enfants  et  la  dernière  de  sa  race,  à  Rure- 
monde,  le  2b  février  1748,  laissant  pour  héritier  universel  son  mari,  qui  devint 
ainsi  à  titre  "personnel  baron  (sic)  de  Laval  et  seigneur  de  Remagne. 

Le  5  novembre  1760,  le  comte  d'Arberg,  baron  de  Laval  et  seigneur  de  Re- 
magne, général  au  service  de  S.  M.  I  ,  fit  présenter,  par  son  procureur,  l'in- 
tendant Harvet,  le  dénombrement  de  la  baionnie  de  Laval  et  de  la  seigneurie 
de  Remagne,  qu'il  possédait  en  vertu  du  testament  de  la  comtesse  d'Arberg,  née 
comtesse  de  Dion-le-Mont.  dame  de  Laval  et  Remagne. 

Ce  dénombrement  comprenait,  entre  autres:  maison  seigneuriale  avec  dépen- 
dances, chasse,  di'oit  d'épaves  ;  divers  droits  de  chapons,  vingtième  denier,  etc., 
à  Réchrival  ;  la  justice,  haute,  moyenne  et  basse,  des  terres  et  des  prés  ;  à  Re- 
rnagne,  une  vieille  masure  entourée  de  fossés,  avec  droit  du  vol  du  chapon,  créa- 
lion  de  la  justice,  collation  de  la  cure,  droit  d'épaves,  dinies,  bois,  cens,  etc.  (3). 

Le  18  septembre  1762,  le  comte  d'Arberg,  presqu'un  vieillard  déjà,  se  remaria 
avec  Philippine-Charlotte,  comtesse  van  den  Berghe  de  Limminghe  et  de  Neu- 
chapelle,  marquise  de  Triceres,  toute  jeune  encore;  il  mourut  quelques  années 


(1)  Cr.  à  propos   du  comte  d'Arberg  :  J.  Fréson,   Un  conflU  Je  iui'idiction  en    n:n  (à  Remagne), 
dan.s  les  Annotes  d'Arlon,  t.  38,  1903,  p.  123. 

(2)  R«g.  d'enreulstratures  de  la  Cour  féodale  de  Brabant,  n.  117,  1722-53.  fol.  2*o.       Inr.  il>:i  Anh. 
'!•■  la  Cour  (<}<„!..  1,187.   pp.  113-111, 

(3)  E.  'l'nndel,  Ia'h  Commune»  l.ux.^\\,\t.  1  l&l,  d'apré.s  les  Arclil\'es  de  l'Etat  A  Arluù. 
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après,  en  1767  ou  1768,  étant  chevalier  de  l'ordre  de  Marie-Thérèse,  chambellan 
impérial,  membre  de  l'état  noble  du  Brabant,  général  d'artillerie  et  colonel-pro- 
priétaire d'un  régiment  d'infanterie  wallonne  au  service  impérial.  Il  laissait  toute 
sa  fortune  à  sa  femme,  qui  devint  ainsi  dame  de  Remagne  l't  de  Laval,  mais  fut 
dans  la  suite  dépouillée  de  sa  fortune  (1). 

Les  Peintres  van  Orley,  descendants  d'Everard  d'Orley  de  Laval. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'Everard  d'Orley,  seigneur  de  Laval,  fils  de  Jean  II, 
était  en  novembre  1464  l'époux  de  Barbe  Taye.  Cette  alliance  avec  une  riche 
famille  bruxelloise  (2)  amena  Everard  à  s'établir  dans  le  Brabant,  où  nous  le 
voyons,  le  4  mars  1435  (st.  de  Liège),  relever  avec  sa  femme,  Barbe  Taye,  fille 
de  Jean,  un  fief  tenu  de  l'abbesse  de  Nivelles  et  «'étendant  sur  le  territoire  de 
l'importante  seigneurie  de  Gaesbeek. 

Ce  fief  comprenait  la  maison  ou  manoir  de  Morsele,  Morfsele,  Moirsele  ou 
Moorsel,  vingt  bonniers  de  terie  et  une  cour  féodale  de  quarante  arriére-fiefs  (3)  ; 
après  avoir  eu  pour  maître  Guillaume  de  Moorsel  vers  1350,  il  passa  à  Jean 
Taye,  qui  prit  le  surnom  de  Gaesbeek  (4),  releva  notre  fief  le  i'^'' janvier  1418 
et  joua  un  rôle  considérable  pendant  le  règne  du  duc  Jean  IV  ;  c'était  le  beau- 
père  d'Everard  d'Oiley  (5). 

En  1470,  Barbe  Taye  de  Gaesbeek,  épouse  d'Evrard  van  Oirley.  fournit  à  la 
coui'  féodale  de  Brabant  le  dénombrement  d'un  fief  sis  sur  le  Cogenhosch  à 
Gaesbeek  (6),  et  Jean  van  Orley  dénombre  des  fîefs  sis  à  Wemmel,  Ternath  et 
Grand-Bigard. 

Ce  Jean  était  un  fils  d'Everard,  que  nous  retrouvons  en  1474,  dans  un  acte 
par  lequel  Jean  van  Ourley  dénombre  ses  fiefs  à  Gaesbeek,  entre  autres  celui  de 
Moersele  (7)  ;  la  même  année,  par  une  autre  déclaration,  il  fournit  le  dénom- 
brement détaillé  de  sa  cour  féodale  de  Moersele,  à  l'abbesse  de  Nivelles  de  qui 
cette  cour  relevait  (8).  Vers  la  même  époque,  par  un  acte  non  daté,  Jean  van 


(1)  J.  Fréson,  loc.  cit.,  qui  renvoie  à  son  ouvrage  La  justice  ou  XVIl'  siècle  ilcms  le  comté  de 
Naiiiur.  (Notes  coniplém..  pp.  573  et  .S(j.  \ 

(2)  Cette  famille  fournit  de  nombreux  éclievins  de  Pruxelies  :  de  Raadt,  dans  ses  Sceaux  armurics 
lies  l'iiys-tias  (t.  IV,  1901,  pp.  10-15),  décrit  les  sceaux  de  Giselhert  Tnye,  échevio  de  Bruxelles  en  1312  : 
Amelricue,  éclievin  en  1327  ;  Guillaume,  éclievin  en  1328,  1330,  1334  et  1335  :  Giselbert,  écli.  en  1335  ;  etc. 

(3)  Ailleurs,  Wauters  ne  parle  que  de  24  arrière-fiefs. 

(4)  de  Raadt  (op  eit  ,  IV,  p.  U)  signale  le  sceau  de  Johimnes  dictus  Taye  de  Gncsbcl{e^  échevin  de 
Bruxelles  en  1419. 

(5)  Sur  les  Taye  et  les  d'Orley  à  Gaesbeek,  cf.  Alph.  Wauters,  Gacshcek,  son  chùteoti  et  ses  seigneurs, 
Bruxelles,  1851.  pp.  5  et  8  ;  Hist.  des  Environs  de  Bruxelles,  I.  1855,  pp.  126  127. 

(6)  Galesloot,  Ino.  des  arvh.  de  la  Cour  féod.  de  Brabant,  II,  1884,  p.  159,  n"  1133,  lia.s.se  573  :  avuc  la 
note  :  Ever.ird  appartenait  à  la  nièuie  f.n mille  que  Bernard  van  orlej'. 

(7)  lUid.,  p.  161.  d'après  le  u*  Î49S  de  In  même  liasse,  avec  fragments  de  son  caclint. 

(8J  Ibid  ,  II,  p.  170,  d'après  la  liasse  580,  n"  2062  (écrit,  signé  et  cactieté  par  le  déclaranti  et  2064. 
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Orley  déclare  tenir  de  l'abbesse  de  Nivelles  des  biens  dont  Jonlîer  Bvraert, 
son  père,  a  l'usufruit,  à  savoir  :  een  hof  metten  Imijsen,  stalinghen  ende 
loaters,  et  trois  autres  fiefs,  en  terre  et  en  bois,  à  Gaesbeek,  dont  il  ignore  le 
rapport  annuel,  midts  dat  ic  Jan  van  Orley  dit  goel  niet  gehantplicht  en 
hebbe  noch  in  XXV  jaeren  niet  te  pacht  gegaen  en  heeft.  Le  scel  qu'il 
appose  au  bas  de  ce  dénombrement  montre  un  écu  (cassé  au  bas)  à  deux  pals  ; 
cimier  :  un  lion  îssant  entre  un  vol  ;  légende  :  S  lan  va  Ovrley  (l). 

«  Jean  Van  Orley,  fils  d'Everard  «,  écrivait  en  1881  Alphonse  Wauters  (2), 
«  épousa  Marguerite  Happaert  (Oénéal.  de  la  fam.  Van  der  Noot,  p.  370).  Il 
fut  reçu  bourgeois  de  Bruxelles  en  1464,  et  figura  en  1482,  sous  le  nom  de  Jan 
Van  Oerlay,  parmi  les  membres  du  lignage  de  Sleeuws. . .  (Reg.  du  lignage  de 
Sleeuws,  aux  arch.  de  la  ville  de  Bruxelles).  Pour  des  motifs  qui  me  sont 
restés  inconnus,  il  plaida  en  divorce,  par  devant  l'oflîcial  de  l'évêque  de  Cam- 
brai, contre  sa  femme,  qui  se  remaria  plus  tard  à  Pierre  Van  den  Wovre  ou  Van 
den  Wouwere.  Le  26  novembre  1613,  elle  et  son  second  mari  firent  le  relief  des 
droits  que  Marguerite  Happaert  pouvait  revendiquer  sur  ]e  ôeï  de  Mourselle, 
droits  auxquels  elle  n'avait  jamais  renoncé  {Reg.  aux  fiefs  du  chapitre  de 
Nivelles).  « 

«  Jean  Van  Orley,  à  qui  l'on  ne  connaît  pas  de  frères,  eut  deux  fils  :  Everard 
et  Valenlin  ;  celui-ci  fut  peintre  et  la  souche  de  toute  une  famille  d'artistes,  tan- 
dis qu'Everard  ne  laissa  qu'une  fille  :  Jeanne,  femme  de  Jean  Suis,  à  qui  elle 
poita  en  mariage  le  fief  seigneurial  de  ses  ancêtres,  à  Gaesbeek  (relief  du  22  juin 
1490). 

«  Cet  Everard  avait  testé  le  13  mars  1489  1490  ;  on  sait  par  un  acte  du  3 
février  1499-1500  qu'il  avait  assigné  aux  héritiers  de  son  frère  Valentin  la 
somme  de  1200  couronnes  sur  la  ferme  dite  t'Hof  te  Quaetbeke  k  Leerbeek 
près  de  Hal  »  (3). 

Valentin  ne  figure  plus  dans  les  lignages  de  Bruxelles,  ni  dans  les  livres  de 
fiefs,  car  il  était  frère  naturel  d'Everard,  natuerlyche  brueder  comme  l'appelle 
un  document  de  1502. 

"  Dépouillé  par  l'illégitimité  de  sa  naissance  des  avantages  que  lui  assurait 
son  origine,  Valentin  van  Orley  demanda  à  une  profession  libérale  les  moyens 
de  soutenir'  son  existence  ». 


(i)  de  Kaadt,  .Se.  armor.,  ni,  p.  75,  d'après  les  Aveux  et  dénoml»:,  n'  298s  (1.  592). 

(8)  A.  Wauters.  Bernant  van  Orley,  sa  famille  et  ses  œuvres,  cjan.s  le.-  Huit.  île  l'.icud.  ruyale  de 
Belgique.  3-  s  ,  t.  I.  1881,  pp.  369  à  411. 

(3)  W'nuters,  euil.  luco,  p.  37i4. 

Pcul-iHic  cet  Everar.l  o>-t-ll  le  niènie  que  «  le  Jeune  Everard  d'Orley  »  (lui  avait  levé  eu  U92  des  con- 
tributions do  guerre  dont  lolllcler  de  Trêves  i\  Salni  s'était  plaint  a  rarclievi>que  {Tnhh-  de  Wiirtli-Pn- 
quet,  t.  35.  1881,  n.  628). 
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Valentin  (1),  dont  la  vie  artistique  est  inconnue,  alla  s'établir  à  Anvers,  où  il 
fut  admis  comme  maitre-peintre  en  1512  et  où  il  est  mentionné  en  1512,  1516  et 
1517  ;  en  mai  1527,  il  était  de  retour  à  Bruxelles  ;  en  1532,  il  était  mort.  Il  avait 
eu  six  enfants  au  moins,  dont  quatre  fils,  Everard  (né  en  1491),  Bernard  (né  vers 
1492),  Philippe  et  Gommaire,  qui,  tous,  se  vouèrent  également  à  l'art  delà 
peinture  et  fondèrent  une  nombreuse  lignée  d'artistes,  qui  ne  s'éteignit  que  dans 
la  première  moitié  du  XVIII*  siècle  (2). 

Alphonse  Wauters,  le  biographe  attitié  des  Van  Orley,  écrivait  en  1881  (3),  à 
propos  des  liens  qui  devaient  exister  entre  les  peintres  et  la  puissante  famille 
luxembourgeoise  :  »  La  généalogie  des  peintres  du  nom  de  Van  Orley  se  ratta- 
chait, quoi  qu'on  ait  dit,  aux  riches  et  puissants  seigneurs  du  même  nom  ;  ceux- 
ci,  après  avoir  habité  le  Luxembouig.  acquirent  de  grands  domaines  en  Brabant 
par  le  mariage  de  Bernard,  seigneur  d'Orley,  justicier  des  nobles  du  duché  de 
Luxembourg,  avec  Françoise  d'Argenteau,  dame  de  Houfitalise,  héritière  de  Louis 
d'Enghien,  seigneur  de  Rameru,  de  Tubise,  de  Saintes,  de  Wisbecq,  de 
Morialmé,  etc. 

»  Vers  le  même  temps  un  de  leurs  parents,  Everard  d'Ourlé  ou  d'Orley,  prit 
pour  femme  une  patricienne  bruxelloise,  Barbe,  fille  de  Jean  Taye,  et  releva 
avec  elle,  le  4  mars  1435  (style  de  Liège),  un  flef  tenu  de  l'abbesse  de  Nivelles 
et  s'étendant  sur  le  territoire  de  Gaesbeek  et  des  villages  voisins,...  On  n'a  pas 
encore  retrouvé  d'indication  de  nature  à  relier,  d'une  manière  absolue,  les  Van 
Orle  ou  Van  Orley  de  Mourselle  à  ceux  de  Luxembourg  et  de  Tubise,  mais  leur 
parenté  est  indéniable.  Les  uns  et  les  autres  apparaissent  en  Brabant  à  la  même 
époque,  au  commencement  du  XV*  siècle  ;  ils  possèdent  des  biens  dans  des  loca- 
lités voisines,  ceux-ci  à  Tubise,  ceux-là  à  Leeuw-Saint-Pierre  et  Gaesbeek  ;  ils 
affectionnent  les  mêmes  prénoms  et,  vers  l'an  1500,  les  peintres  Philippe  et 
Bernard  Van  Orley  furent  probablement  tenus  sur  les  fonts  baptismaux  pai' 
Bernard  d'Orley  et  son  fils  Philippe,  l'un  et  l'autre  seigneurs  de  Tubise  et  de 
Seneffe,  baillis  de  Nivelles  et  du  Brabant  wallon  depuis  1497,  sauf  quelques  inter- 
ruptions passagères,  jusqu'en  1554.  Ces  deux  gentilshommes  jouissaient  d'une 
grande  influence  à  la  cour  de  Bruxelles  et  leur  protection,  sans  doute,  ne  fit  pas 
défaut  à  leurs  proches  moins  fortunés  et  ne  leur  fut  pas  inutile  "  (4). 


(1)  Né  en  1466,  il  se  maria  deux  ioif,  à  réglipe  SteGudulerie  Bruxelles  :  d'abord,  le  13  mal  1490.  avec 
Marguerite  van  Pynbroeck,  morte  vers  1501.  et  le  26  avril  1502.  avec  Barbe  van  (iappenherghe  lou. 
plutôt,  Cappenberghe). 

(2)  Wauter.s,  eod.  loco,  pp.  374  et  375.    —  DeniurU  van  Orley,  Paris,  1893.  pp.  9  et  10. 

(3)  Dans  sa  notice  susdite  publiée  dans  le  Bulletin  de  l'Académie. 

Hj  A  propos  de  l'nppui  qu'auraient  pu  accorder  Bernard  d'Orley,  bailli  de  Nivelles  de  1497  à  1509.  et 
son  flls  Philippe,  bailli  de  1509  au  18  décembre  1554  (jour  de  sa  mort),  Wauters  écrivit  cependant  en  1893 
(Bcniaril  viiii  Orlri/.  p.  lOj  :  «  On  ne  trouve  pn-  que  ci-s  deux  seigneurs  aienl  favorisé  leurs  parents 
moins  fortunés  ». 
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Les  données  que  nous  avons  pu  réunir  sur  Jean  II  d'Orley  de  Laval  et  ses 
deux  fils  Everaiil  et  Englebert  nous  prouvf-nt  à  suffisance  que  Wauters  ne  se 
trompait  pas  lorsqu'il  rattachait  les  peintres  Van  Orley  à  la  lamille  qui  avait 
rendu  ce  nom  si  illustre  dans  le  Luxembourg  ;  nos  renseignements  nous  permet- 
tent, (le  plus,  de  fixer  avec  précision  la  nature  de  cette  parenté  (i). 

{La  Fin  et  les  Tables  paraîtront  dans  le  volume  de  1912). 


Il)  Deux  remarques  encore,  d'ai-nès  Wauters,  nu  sujet  des  armoiries  attribuées  au  peintre  Bernard 
\'an  Oriey  et  à  propos  de  l'oilhogrophe  de  son  nom  : 

L'épltaplie  de  Van  Orley, '(ui  existait  dan»  l'église  de  Saint-Géry,  à  Bruxelles,  portait,  chose  cu- 
rieuse, le^  armoiries  pleines  de  sa  faiiiilie.  reproduites  comme  suit,  d'après  ia  description  de  Wauters 
lUulL.  p.  iObi;  «  d'argent  aux  deux  pals  de  gueules,  au  heaume  chargé  d'une  croix  rouge  cantonnée  de 
■  lu.itre  points  rouges  se  détaciiant  sur  un  fond  d'argent  et  aux  angles;  1)  l'écusson  des  Van  Orley  ; 
'.il  un  écusson  nii-porti  Van  (jrle\' et  d'argent  à  trois  roses  de  même  (Happaert),  3)  l'écusson  des  Van 
Van  Or-Iey  et  4)  l'écusson  ri'argent  à  trois  roses  do  mr-rne  »  (domine  le  dit  plus  tard  ie  même  auteur 
(liiThurd  \'i(n  Orley,  p.  107 1.  <i  Bernard  n'avait  pas  le  droit  de  porter  ces  armoiries,  à  cause  de  la  nais- 
sance illégitime  de  son  père  Valentin  et  de  sa  qualité  de  simple  plébéien.  Cette  Inscription  tumulaira  a 
tlonc  été  falsifiée  dans  les  temps  qui  suivirent  son  décès». 

D'autre  part,  comme  le  dit  fort  bien  Wauters,  (B.  v.  0..  pp.  8  et  9),  «  Bernard  n'est  pas  connu  tout  4 
fait  sous  son  véritahie  nom  :  on  devrait  l'appeler  •  Bernard  d'Orley  ».  car  il  a  signé  deux  de  .ses  œuvres 
Hi'niiinlus  iVUrluy  et  il  sa  qualifiait  de  Iteniiinl  de  Utlan  ;  dans  les  comptas  du  tré.sorier  de  Marguerite 
d'Autriche,  .son  nom  s'écrit  constanmient  ifOrlich,  it'Ourlecli  et  d'Orlel,  et  dans  la  liste  des  membres 
de  la  confréiie  de  St  .Sébastien,  rédigée  pourtant  en  flamand.  Il  est  orthographié  d'Orley  :  toutefois  l'ioi 
Orley  .se  retrouve  tou.|ours  dans  les  actes  ou  registres  où  l'on  se  sert  de  Ift  même  langue. 


Notes  loponymiques  et  archéologiques 

pour    servir   à    l'histoire    de    la   frontière    des 
langues   dans   le   Luxembourg. 


Une  langue  étrangère  se  mêle  à  la  langue 
indigène  en  proportion  du  nombre  de  ceux 
qui  l'apportent  dans  le  pays  A.  Rkmusat. 


Dans  un  mémoire  célèbre,  intitulé  la  Frontière  Linguistique  en 
Belgique  et  dans  le  nord  de  la  France,  M.  Kurth  étudiait  naguère 
l'histoire  de  la  limite  qui,  dans  ce  pays,  sépare  les  langues  fran- 
çaise et  germaniques. 

L'auteur  de  cette  oeuvre  presque  gigantesque,  extrêmement 
ardue  et  écrite  sans  collaboration,  ne  s'est  pas  flatté  d'avoir 
résolu  la  question  d'une  façon  complète,  encore  bien  moins  défi- 
nitive :  4  pour  cela,  il  lui  eût  fallu,  nous  dit-il,  être  en  état  de 
recueillir  d'une  manière  exacte  et  complète  tous  les  éléments  de 
son  étude  «,  ce  qui  ne  fat  pas  le  cas.  Néanmoins,  on  peut  affir- 
mer qu'il  a  «  posé  solidement  quelques  jalons  permettant  à  d'au- 
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très  d'aller  plus  loin  que  lui  »   et  même  les  grandes  lignes  de  la 
solution. 

Il  est  une  de  ses  hypothèses  qui  ne  devait  pas  recueillir  l'ap- 
probation des  archéologues.  On  la  connaît  déjà  :  c'est  celle  de  la 
forêt  séparatrice  des  peuples  wallon  et  allemand.  Dans  ses  confé- 
rences, dont  une  partie  a  paru  ici  même,  M.  Loes  disait  en  1908: 
«  ..  Il  y  a  même  des  écrivains  qui  font  subsister  jusqu'au  7«  siècle 
la  grande  forêt,  qui  d'après  César,  s'étendait  du  Rhin  au  terri- 
toire des  Nerviens  ;  ou  bien  qui  établissent  comme  frontière  entre 
Allemands  et  Wallons  des  restes  importants  de  cette  forêt...  Et 
quand  les  archéologues,  s'appuyant  sur  les  découvertes  opérées, 
prouvent  que  les  Ardennes,  comme  l'Eifel,  ont  été  habitées  et 
cultivées  par  les  Romains  ou  leurs  colons,  leurs  écrits  ne  rencon- 
trent pas  de  créance...  [I  est  difficile  de  déraciner  les  préjugés  ». 

C'est  cette  idée  de  M.  Loes  que  je  me  permets  aujourd'hui  de 
reprendre  et  d'amplifier,  en  la  faisant  précéder  de  quelques  notes 
toponymiques  sur  la  position  des  deux  idiomes  à  différentes 
époques  et  confinées  généralement  dans  les  limites  de  la  province. 

.J'ai  suivi  presque  toujours  M.  Kurth,  en  y  faisant  même  plu- 
sieurs emprunts,  non  pour  le  contredire  (1),  mais  pour  le  com- 
pléter. Naturellement,  on  trouvera  entre  nous  deux  certaines 
divergences  :  en  ces  choses,  il  est  permis  de  différer  d'opinion  ; 
mais  à  part  celle  énoncée  plus  haut,  elles  n'ont  pas  grande 
importance. 

C'est  au  nom  de  la  science  que  j'écris  ces  notes  :  qu'elles 
soient  lues  et  jugées  aussi  en  son  nom  seul  ! 

.le  n'ai  pas  non  plus  la  prétention  de  présenter  le  dernier  mot 
sur  la  question.  Je  serais  assez  heureux  si  je  pouvais  avoir  fixé 
aussi  quelques  nouveaux  jalons  à  l'aide  desquels  les  savants 
futurs  arriveront  à  la  solution  définitive  d'un  problème  aussi 
intéressant. 


(l>  Je  dois  avouer  que  J'ai  portaKâ  naguère  toutes  ses  opinions. 
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Ouvrages  consultés  : 

Kurth,  La  Frontière  linguistique. 

»  Glovis. 

Pirenne,  Histoire  de  Belgique. 

Institut  Qrand=Ducal,  Publications,  années  1853-1870. 

Institut  arcliéol.  d'Arlon,  Publications,  années  1864-1868,  1899,  1907-1910. 


Heydinger, 
Divers, 

Spamers, 
Daniel, 
Roland, 
Warker, 


Archidiaconatus  ...  in  Longuiono  ...  descriptio. 

Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la 
Belgique,  année  1864. 

Illustrierte  Weltgeschichte,  II.  &  III.  Band. 

Histoire  de  France,  tome  I. 

Toponymie  Namuroise. 

Die  deutschen  Orts-  und  Gewfessernainpn  der  belgischen 
Provinz  Luxemburg. 


Etc.,  etc. 


I 

i 


A  (luand  remonte  l'onomastique  rurale  ? 


D'après  plusieurs  savants  belges,  la  plupart  des  noms  topo- 
graphiques n'auraient  été  créés  et  ne  seraient  devenus  tradition- 
nels que  vers  le  XIII"  siècle,  comme  les  noms  de  famille. 

Je  ne  conteste  pas  que  la  période  des  villes  neuves,  qui  va  de 
la  fin  du  XTI*^  siècle  au  commencement  du  XIV^,  par  suite  de 
l'affranchissement  simultané  de  l'homme  et  de  la  terre,  n'ait  vu 
éclore  un  certain  nombre  de  désignations  nouvelles  et  plus 
stables  que  leurs  ainées. 

Mais  ne  se  fait-on  pas  illusion  sur  la  quantité  de  ces  nouvelles 
dénominations? 

De  fait,  les  seigneurs  affranchisseurs  n'abandonnaient  que  très 
rarement  leurs  domaines  d'une  façon  complète  aux  communautés 
nouvelles.  Dans  le  territoire  livré,  il  y  avait  souvent  des  restric- 
tions :  outre  leurs  châteaux,  ils  gardaient  en  propre  leurs  fermes, 
des  champs,  des  prés,  etc.  .\  Herbeumont,  les  sires  d'Orgeo 
s'étaient  réservé  notamment  la  terre  de  Rogissart  ;  à  Limes,  Leu- 
demar  de  Laferté  retint  pour  lui  quatre-vingt-dix  jours  de  terre, 
un  pré  et  deux  jardins,  et  pour  ses  coseigneurs,  certains  terrains 
dont  la  contenance  nous  est  inconnue  ;  l'évèque  de  Verdun,  à 
Louvemont,  conserva  cent  quatre-vingt  jours  de  terre  ;  le  comte 
de  Bar,  à  la  Chaussée,  gardait  le  tiers  du  ban.  A  Jamoigne,  les 
comtes  de  Chiny  avaient  retenu  apparemment  une  partie  du  ter- 
ritoire :  une  charte  de  1303  atteste  la  donation  à  Orval  des  can- 
tons de  Colunsart,  Devant  la  ville,  Suzel,  Retainchamps,  Gour, 
Champis,  Rogiernowe,  Reitel,  Bernaiiltfontaine,  Hodiensart,  Blo- 
vvet,  Bruelh,  la  Chievre,  Oudrenowe.  Evidemment,  ces  diverses 
propriétés  n'avaient  pas  attendu  le  XIIl«  siècle  pour  recevoir 
leurs  appellations. 

Une  autre  charte,  reproduite  par  Duvivier  en  ses  Recherches  sur 
le  Hainaut  ancien,  mentionne  déjà,  comme  existant  en  1139  dans 
une  ou  deux  localités  de  ce  pays,  une  vingtaine  de  lieux  dits  : 
Ad  regiam  viam,  Mortariolas,  Ilundini  campum,  Nesplarius, 
Stercoratum  camptun,  Argillaiius,  l'rofunda  vulle,  Campo  Plec- 
trudis,  Campi  Fossam,  terra  Guonis,  Goncisam  Fossam,  terra 
Gonteri,  Aculeus,  Valle  Raineri,  Baunifossa,  Gurcellis,  etc. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  beaucoup  de  noms  dits  géographi- 
ques, lesquels  remontent  presque  tous  plus  haut  que  le  XlIIe 
siècle,  ont    été  d'abord   des   noms   topographiques    C'est  le  cas 

14 
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indubitablement  pour  :  Calcaria,  Snstomagiis,  Rhromagus,  stations 
romaines  en  Gaule  ;  Sablonarias  533  Sablonnières  (Aisne)  ;  id.  946 
Sauvenière  (Namur)  ;  Sicco  Campo  (34«  ;  Campus  Chunamis  VU* 
siècle,  à  rechercher  dans  les  limites  de  l'ancien  diocèse  du  Mans  ; 
Hatfield,  connu  dès  633  ;  Lineras  VIII«  siècle  Lignières  sur  la 
Hedrée  ;  Wolffswald  793  Wolfsfeld  (Prusse  Rhénane);  Benutzfeld 
770  Binsfeld  (Grand-Duché  de  Lux.);  Ruez  868  le  Roeulx  ;  Lan- 
dricum  campum  924  Landrichamps  (Ardennes)  ;  Perroith  968 
Parett  ;  Longoprato  1067  Lomprez  ;  Sainuinsart  XI"  siècle  St-Vin- 
cent,  Pratellis  1033  Presles  (Hainaut)  ;  Francorcamp  1135  Fran- 
corchamps  ;  Walansart  1124  Valansart  ;  Couture,  nom  de  plu- 
sieurs villages  belges  et  français,  dont  l'un  est  CuUurae  au  VII^ 
siècle,  etc.,  etc. 

En  outre,  il  est  une  certaine  catégorie  de  noms  que  M.  Kurth 
lui-même  fait  remonter  au-delà  du  XI*  siècle  (1).  Ces  noms  sont 
formés  de  deux  substantifs  dont  le  second  est  déterminé  par  le 
premier.  Il  s'en  trouve  plusieurs  dans  la  précédente  liste  et  l'on 
en  rencontre  dans  la  toponymie  de  chaque  village,  dirai-je.  Celle 
de  Herbeumont  nous  offre  :  Herbeuvanne,  Sùchamp,  les  Dansaus 
(1173  Dunsart),  Poursùmont,  Fallimont,  Rogissart,  Aumont,  Wil- 
beauroche,  Chambrifonlaine,  Libépierre,  Huberti  fons  1173,  etc.  ; 
celle  de  Jamoigne  :  Coutauchamps,  Ertéchamp,  Renauchemin, 
Renopré,  Coulanchou,  Nancreux,  Remifaing,  Berhàsart,  Hodin- 
sart,  Géroussart,  Rawez,  Rifossé,  Aumont,  Rogiernowe  1303,  etc. 

Si  je  scrute,  au  point  de  vue  toponymique,  des  documents  de 
l'époque  franque,  je  vois  qu'alors  chaque  villa  est  toujours  en- 
tourée d'un  fundus  ;  que  son  nom,  souvent  un  dérivé  en  -iacus 
de  celui  du  propriétaire,  s'applique  indifféremment  à  la  villa  et 
au  fundus;  enfin,  que  de  cette  villa  dépendent  un  certain  nombre 
de  manses  d'étendue  apparemment  variable.  Chacun  de  ces  der- 
niers portait  également  un  nom,  tiré  sans  doute  de  celui  du  colon. 
Un  diplôme  du  VIII"  siècle  fait  mention  d'un  mansus  Bandelaicus, 
dont  les  aboutissants  étaient  BeezforUana  (Mifontaine  ?)  Timo  (la 
croix  de  Timon),  Medolum,  Aldemega  (Naomé),  Bechus  (sur  Caris- 
bourg),  Hardau  (id.),  Rotundum,  Hazi,  etc.  Toutefois,  les  dénomi- 
nations des  manses  ne  furent  point  stables,  ces  tenures  ayant  été 
longtemps  viagères  et  probablement  divisées  elles-mêmes.  Ces 
subdivisions  revêtaient  vraisemblablement  telles  dénominations 
empruntées  à  certaines  particularités  du  sol. 

J'en  ai  dit  assez,  me  semble-t-il,  pour  prouver  que   l'onomas- 


(1)  Le  dlplomatiste  Giry  les  fait  remonter  jusqu'à  l'époiiue  franque  (du  VI*  au  IX*  siècle). 
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tique  rurale  est  l'œuvre  de  tous  les  siècles  :  chacun  d'eux  a 
relégué  tels  vocables  dans  l'oubli  et  en  a  forgé  de  nouveaux  en 
remplacement,  dont  le  nombre  était  en  raison  directe  de  1'  a  in- 
tensivité  »  de  la  culture.  Par  conséquent  et  vu  l'absence  de  docu- 
ments décisifs,  il  est  souvent  bien  difficile  de  se  prononcer  avec 
certitude  sur  l'âge  des  dénominations  qui  peuvent  s'expliquer 
même  par  les  patois  modernes,  c'est-à-dire  de  celles  qui  forment 
majorité  dans  le  vocabulaire  toponymique. 

Heureusement,  il  y  en  a  assez  sur  l'âge  desquels  un  philologue 
ne  se  méprend  pas. 

J'ai  déjà  signalé  les  noms  en  -iacus  et  ceux  formés  par  le  pro- 
cédé dit  génitif  en  inversion  ;  j'en  énumérerai  quelques  autres 
dans  ce  qui  va  suivre. 

Situation  de  la  frontière  depuis  le  XP  siècle. 

Ces  considérations  préliminaires  étant  posées,  je  vais  interro- 
ger la  toponymie  de  chacune  des  localités  aujourd'hui  romanes 
de  la  frontière  linguistique,  comme  l'a  fait  M.  Kurth,  mais,  ainsi 
que  je  l'indique  par  le  titre  de  ce  chapitre,  avec  cette  différence 
que  mes  recherches  n'ont  pour  objet  que  les  dénominations  re- 
montant au  moins  aux  premiers  temps  de  l'époque  dite  romane. 

J'ouvre  mon  enquête  par  la  section  de  Halanzy.  Outre  bon 
nombre  de  vocables  qu'on  ne  peut  dater,  sa  toponymie  renferme 
des  appellations  bien  romanes  ayant  une  origine  antérieure  au 
Xin«  siècle  :  le  Breux,  les  Prâles,  la  Fagneule,  le  Tombon,  Blocou, 
le  Fays,  Rousselincourt,  IJenuaux,  Bleseumont,  Lauriaurnont,  Se- 
convaux,  Gremipré,  Roubéuaux,  Arnaupré,  Machompré,  Sainvaux, 
Villers,  la  Grand'  Ville.  Que  certaines  soient  la  traduction  de 
noms  allemands,  —  comme  Battincourt  parait  être  celle  de  Bethem 
on  Bettenhofen,  —  c'est  assez  possible  ;  mais  comment  l'admettre 
pour  TomboH  (=tombois),  Fagneule,  Prâle,  Blocou,  etc.'? 

Le  glossaiie  de  Kachecourt  est  dans  le  même  cas.  Sont  à 
mentionner  :  Quechèvaux,  Martinchamp,  le  Trablou,  Meyvaux,  Ber- 
sipré,  Rechanuaux,  la  Prdle,  Bernaumont,  le  Fay,  Mandrimont, 
Goudainuaux,  Coulonuaux,  Mérinvaux,  le  Champ  de  la  Ville, 
l'Aunou. 

J'arrive  à  Meix-le-Tige  ou  Meer.  De  la  Fontaine,  dans  son 
Essai  étymologique,  paru  en  1859,  écrivait  déjà  alors  .•  Le  tige  ou 
le  tiche  est  une  è|)ithète  qui  ainsi  orthographiée  n'est  pas  davan- 
tage susceptible  d'un  sens  (!)  ;  c'est  Meix-le-titsch  ou  Meix-l'alle- 
mand  qu'il    faudrait   prononcer  ce  nom,   lequel  remonte  à   une 
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époque  où  il  n'était  pas  encore  passé  en  usage  en  France  de 
nommer  la  Germanie  Allemagne.  .  .  M eix-le-titsch  est  un  nom  ana- 
logue à  celui  il' Audun-le-titscli,  également  nommé  aujourd'liui 
Audun-le-tige  pour  le  distinguer  d'un  second  Audun  situé  dans 
son  voisinage,  appelé  Audun-le-roman.  11  existe  encore  dans  l'an- 
cien Limbourg,  auj.  province  de  Liège,  deux  villages  nommés 
Eldern...  Ces  villages  aujourd'hui  nommés  Odoir  (lisez  Odeur)  en 
roman,  étaient  autrefois  dénommés  Odoir-le-roman,  Odoir-le- 
tixhe  ».  M.  Kurth  ne  se  rend  à  cette  assertion  qu'avec  peine,  sous 
prétexte  que  Meix-devant-Virton  n'est  pas  désigné  avec  l'épithète 
de  Roman.  Mais  le  Laroche  belge  n'est-il  pas  en  1328  Welchefels, 
en  1339  Welschemuels  sans  que  Larochette  ou  Fels,  que  l'on  sache, 
soit  qualifié  deDeutsch?  Arlon  n'est-il  pas  en  1270  Erlons-le-thjois, 
en  1284  Erlon  le  Tiesche,  bien  que  son  homonyme  Aralunae  (1173) 
=-Orlons  inter  Burei  et  Vilencei(1230)  n'ait  pas  revêtu  la  qualifica- 
tion de  Roman?  Beho  n'est-il  pas  simplement  Bocholtz  en  allemand, 
alors  qu'il  existe  un  Welschbocholtz,  qui  est  en  français  Moinet  ? 
Dans  un  autre  genre  d'idées,  Virton-v\\\e  n'est  jamais  distingué 
du  Vieu.v-Virton  par  l'épithète  Neuf  ;  SeWm/yen-lez-Dippach  n'est 
pas  appelé  Grossbettingen  par  opposition  à  Kleinbettingen. 

J'adhère  donc  sans  réserves  à  l'opinion  de  De  La  Fontaine  : 
Meix-le-Tige,  à  l'origine,  était  bien  un  village  germanique.  11  le 
resta  même  longtemps  :  l'acte  du  conseil  provincial  de  Luxem- 
bourg en  date  de  1520  dont  parle  M.  Kurth  et  rédigé  en  langue 
allemande,  prouve  qu'à  cette  époque,  Meix  était  «  encore  alle- 
mand sous  le  rapport  de  la  langue  officielle  î,  bien  qu'ayant  déjà 
une  population  peut-être  plus  romane  que  thioise  (1). 


(1)  Je  dois  cependant  dire  un  mot  de  la  tradition  locnle. 

Les  ancien.s  racontent  que  Meix-le-Tige  formait  à  i'orlgine  deux  villages  di.stlncts,  le  premier  situé 
de  ce  côté  du  ruisseau  et  nommé  ."tL'i-v,  le  second  sis  de  l'autre  ciité  et  appelé  /r?  Tiye  ;  que  le  premier 
avait  une  chapelle,  une  école  (!),  et  un  bois  d'aisances,  tandis  que  l'autre  avait  trois  bois  :  qu'à  une  cer- 
taine époque,  les  bourgeois  de.s  deux  agglomérations  décidèrent  (!)  de  ne  former  plus  qu'une  commu- 
nauté, dont  tous  les  linbitants  jouiraient  des  mêmes  droits. 

Comme  les  traditions  ont  généralement  un  fond  ^e  vérité,  celle-ci  rappelle  confusément  kl  situation 
féodale  de  Meix-le-Tige  ant(Tieure  à  1602,  date  du  partage  des  terres  dites  communes  :  la  partie  sise  de 
ce  côté  du  ruisseau  de  Lagland  fut  d'abord  comté  de  Chin.Y,  puis  duché  de  Bar,  l'autre,  sise  au  delà  de 
ce  ruisseau,  marquisat  d' Arlon.  Un  manuscrit  de  la  collection  Wiirth-Paquet,  daté  de  1573,  ainsi  que  le 
regi-stre  (voy.  Heydinger)  aux  visites  des  églises  de  1570  l'attestent  explicitement. 
Voici  les  noms  que  les  documents  donnent  à  chacune  des  dt^ux  sections  ; 
Partie  barroise  Partie  arlonaise  : 

1255         Mnrs  1309        Meirs 

un        Meix  1471        MeiSfh-te-Tige 

1456        Meix  1480        Met'i;  Meeir 

1600  Meix-le-Tige  1494        Mer 

1601  Meix-le-Tige 
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Je  placerai  au  début  du  XVI«  siècle  la  romaiiisation  de  cet  en- 
droit. En  effet,  des  pièces  du  commencement  du  siècle  suivant 
ne  nous  apportent  en  général  que  des  noms  romans,  soit  topo- 
nymiques,  soit  patronymiques.  Les  seules  dénominations  qu'on 
puisse  considérer  comme  germaniques  dans  la  première  catégorie, 
sont  Bosvise,  lieschgrnin  et  l'adjectif  cron  dans  les  Crons  Champs. 
Les  autres  sont  bien  françaises  et  modernes  Je  note  cependant 
Hamichamp,  Brivaux,  Jonicourt,  Germiuaux.  Harchivaux,  le  Tra- 
bloux,  Bronsuaux ;  mais,  sauf  pour  Jonicourt  qui  a  probablement 
disparu  —  en  tout  cas  il  ne  figure  pas  au  cadastre  —,  je  dois 
ajouter  que  les  lieux  ainsi  désignés  se  trouvent  dans  la  partie 
occidentale  du  ban;  par  conséquent,  ils  ont  pu  être  créés  parles 
communes  de  Rachecourt,  Chàtillon  et  St-Léger.  Je  crois  même 
que  le  Trabloux  que  j'ai  lu  dans  mes  sources  ne  fait  qu'un  avec 
son  homonyme  du  cadastre  de  Rachecourt. 

La  toponymie  de  Chàtillon  n'apporte  comme  noms  anciens 
que  Devant  la  Ville,  Warniuaux,  Hipré  et  le  Tremblais,  ce  qui  est 
peu  de  chose,  mais  point  de  mots  germaniques.  Les  autres  déno- 
minations semblent  toutes  modernes.  Le  village  serait-il  d'origine 
féodale  ?  Son  nom  pourrait  le  faire  croire. 

A  ViLLERS-ToRTRUE,  je  trouve  Ponick,  dont  la  signification  est 
un  mystère,  et  le  Tombais;  à  Vance,  Y Aunois,  cité  déjà  en  1604 
avec  d'autres  noms  romans,  Moréchamp,  Baumont,  Houdrémont, 
le  Bru.  Reste  à  savoir  si  ces  vocables  ne  sont  pas  l'œuvre  des 
gaumets  de  l'ancien  Sivry. 

A  Cmante.melle,  je  relève  :  le  F'ays,  la  Haie  de  Chantemelle,  la 
Hayelte  et  VAunois  (en  partie). 

Habay-la-Neuve  m'apporte  :  Rodeuisse,  le  seul  germanique  de 
la  liste,  Esquimont,  Wilkéboi-i,  Gribôfet,  lequel  est  commun  avec 
Anlier.  C'est  relativement  peu.  Comme  sa  dénomination  l'atteste, 
Habay-la-Neuve  s'est  formé  à  une  époque  assez  récente  par  l'éta- 
blissement en  cet  endroit  de  quelques  familles  provenant  de 
Habay-la-Vieille,  M.  Lenoir,  l'historien  de  la  paroisse  de  Villers- 
sur-Seniois,  va  même  juscju'à  en  fixer  la  fondation  entre  1217  et 
12G7  (I).  Ne  nous  étonnons  donc  pas  alors  de  liouver  si  peu  de 
vocables  anciens  dans  sa  toponymie. 

A  Anlier,  je  note  :  Lenfroi)iont,  Jelhel,  Pnclie/et,  Naubru, 
St-MarLinfonlaine,   Naiidoru,  Présd,  Gribôfet,   Parchiésâ  ;   à  LouF- 


(1)  Je  suis  d'avLs  qu'il  se  Irompf,  le  llitlmy  de  1217  désigne   l>len  le  Nouveau   llahn.v,   qui  dépen- 
dait de  la  teri-e  d'Auller  ;  voir  Prnt.  IHhI.  iVArlaii,  258. 
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TÉMONT,  Naubipré,  Meninsart,  Bassenfet,  Nadrifontainc,  Rimanvaux, 
Chaumont,  HadUnchamp ,  Morinfet,  Robipré,  le  Piéroi,  Wérifosse  ; 
à  Velessart,  Thiébémont,  Arsefet,  Belfetcreux,  Heurefel,  Chovianfet, 
Resefet,  Nanchiénau,  Ripant,  Sorfet,  dans  la  direction  de  Heinstert 
la  Visbac,  Schentgeswies,  Dempelbruch,  Bredebacli,  Kleijmer  et  au 
nord  Misbour  ;  à  Behème,  Houdoimont,  Cocanfet,  Wilieupré,  Mor- 
lafet  et  un  germanique  Visse  Hodange. 

Sur  le  ban  de  Hotte-Menufontaine  on  trouve  d'une  part 
Calbour,  commun  avec  Fauviliers,  Lasglaide,  Krumbach,  Sur  le 
Dal,  Effort,  d'autre  part  Chiéhet,  Tanthiémont,  Coucoufalise,  Oise- 
faijne,  Moinmont,  Géronval,  Banbois  et  Perléfontaine. 

La  toponymie  de  Fauvillers  nous  ofïre  vingt-huit  vocables 
dont  l'origine  allemande  est,  semble-t-il,  incontestable.  J'y  vois 
bien  aussi  quelques  noms  romans,  comme  Himbois,  Traqicebois, 
Aisselbois,  Granselbois,  Heussd  :  mais  ces  noms  ne  traduisent-ils 
pas  des  germaniques?  Toujours  est-il  que  l'un  d'eux,  Traquebois, 
est  en  allemand  Rachebiich,  dans  lequel  on  reconnaît  ^wc/te^  hêtre. 
La  romanisation  de  cette  localité  ne  doit  pas  remonter  fort  haut. 
Le  lien  spirituel  qui  unit  si  longtemps  Bodange,  Wiesembach  et 
Fauvillers,  présuppose  l'identité  de  langage  dans  ces  trois  sec- 
tions. On  sait,  de  plus,  que  Fauvillers  figurait  dans  la  liste  des 
mairies  formant  le  quartier  allemand  de  la  prévôté  d'Arlon. 

Notons  à  Hollange  Bredebanne,  le  Beulet  (^beuloit),  le  Brul, 
le  Montet,  Harambois,  Hardanfi,  Gérouvd,  Hestret,  Tiésovd,  Grisa- 
chêne,  Relifontaine,  Lambéchenet,  Rosvaux,  Sosafet  ;  à  Strain- 
CHAMPS,  Michaii fontaine,  Mespierre,  Melch,  Bailerhet,  Reuud,  Piéret, 
Devaifwnt,  Gerbépré,  Pûmont,  le  Bru,  Ste-Marie-champ,  Wibéfet, 
Moriéval,  Chenet,  Suoripré,  Burnonchamp  :  à  Sainlez,  Lutruchamp, 
Mansamont.  le  Wâssai,  Haimbouchy,  Thirifay,  Pûbois  (corrélatif  de 
Pûmont),  Hambru,  Handti fontaine,  le  Stoquet,  Sainpierret,  Ham- 
môvâ  ;  à  Honville,  Rejonru,  Nabri fontaine,  Rcvaru,  Mailpont, 
Gérouhet  (corrélatif  de  Gérouvà,  cité),  Watranbois,  Guémifontaine. 

Villers-la-bonne-eau  me  donne  Besdfontaine,  le  Soquet,  le 
Fays,  Berhet,  Houtrumont,  Berachêne  ;  I^ivarchamps  :  Rejonru, 
Harsupré,  le  Bru,  Crespovd,  Pûbois,  le  Beulet,  Floraru,  Harhopré, 
mais  aussi  Kalborn  elClusborn  sur  la  limite  orientale  ;  Losange  : 
Witrimont  ;  LuTREBOis  (en  ail.  Lauterbach)  :  Oulremont,  Remon- 
fosse,  Corbafois;  Lutremanok  ;  le  Peuret,  Sdsset,  Vècheu fontaine, 
rOnet,  Arsonfois,  Goffoy,  et  quatre  germaniques,  Dedembour,  Kar- 
renweg.  In  der  Fass,  Foosch  Droesch,  dus  sans  doute  aux  Alle- 
mands de  Harlange. 
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Une  pièce  de  1569,  relative  à  la  commune  de  Wardin  men- 
tionne Rensevaiilx,  Bézemont,  la  Fontaine  Ute  Getlru,  Bru  (encore 
existant)  laCawette  (id.),  le  paseau  de  Gromelschaut,  al  Herdavoie, 
etc.,  c'est-à-dire  tous  noms  romans.  Dans  sa  toponymie  actuelle, 
je  trouve,  en  outre,  à  Marvie  :  la  Fagne,  citée  déjà  dans  un  docu- 
ment du  XV''  siècle,  Marenwez,  Martaimont  (en  1674  Martimont), 
Gillefonlaine,  Resonfois  (le  corrélatif  du  Rejonru  cité)  ;  à  Mont  et 
Neffr  :  la  Haie.  Rachompré,  Momipré,  Trèscourt  (1332  Atroicourt, 
XV«  siècle  Otrecourt)  hameau,  Clainchamps  (?!  ;  à  Bizory  :  khri- 
mont,  la  Magire  (la  Masierer  du  XV"  siècle '?)  Moirbouchij,  le  pré  de 
Lucy,  cité  aussi  au  XV*  siècle  ;  à  Mageret  (1332  Maseroy),  outre 
le  nom  de  ce  hameau,  la  Haie,  Fagnou,  Golaimont,  Payahaie  ; 
à  Bras  :  le  Chenet,  Lutrimont,  Bejâmont,  Hâvanne,  le  Beulet,  Con- 
trincourt  ;  à  Wardin  même,  Purimont,  le  Soquet  et  deux  vocables 
allemands  assis  sur  la  frontière  grand-ducale,  Schleve  elWakescht. 

Il  faut  noter  à  Benoncha.mps  Behlen,  Rlnseua,  Bèjamont  et  le 
Beulet,  ceux-ci  communs  avec  Wardin  et  Moirlafontaine  ('?}' 

Le  Livre  de  Justice  de  Bastogne,  document  de  la  fin  du  XV* 
siècle,  cite  un  certain  nombre  de  lieux-dits  de  cette  ville  : 

Boltilly  o\i  Boltigny,  inconnu  aujourd'hui, 

le  Bordel,  actuellement  les  Bordeaux, 

Chemin  de  Mezy,  aujourd'hui  au  chemin  de  Muzy, 

Courtil  al  Chenal,  dénomination  perdue, 

Pré  de  Chennel, 

Chenne  Vivier,  à  présent,  le  Chenet-vivier, 

Dnutvenpiix  on  Davenpuix,  également  perdu, 

Engel  prez,  id., 

Ermynefontaine,  id., 

Eversonprez,  id., 

Feff,  Fiez,  Fiedz,  Fy,  Fitz,  maintenant  le  Fy, 

le  Champ  à  fosse, 

la  Fosse  de  Mons,  de  Mont,  conservé, 

Qros  Terme,  vocable  disparu, 

Henripreez,  id., 

Ilerhanvalx,  Herhanvaulx,  Rehanval,(in  Ui74,  Rohanval,3iUj  Renvoi, 

Sur  le  hurles,  sans  doute  perdu. 

En  se  lavis,  présentement  Aux  Lavis, 

Maladrye,  disparu, 

Passeal  de  Rollé, 

Piconrue,  encore  cité  en  1665, 
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Pimpernel,  PiinTperney  ou  Pimperné,  qui  s'est  maintenu, 
Reveroy,  déjà  cité  en  1332  (le  hey  deRevroy), 
Rubemollîn,  disparu, 
Savelon,  conservé, 

Spinette,  peut-être  les  Petites  Epines  d'aujourd'hui, 
Vivier,  conservé, 
Vyafain,  inconnu, 

Wescenoulle,  à  présent  Wuachenoulle, 
Boveryre,  la  Bovire  (Petite)  actuelle, 
.  le  Creton,  inconnu, 
Es  Mexe  ou  Mèzes,  auj.  les  Mais  (Derrière), 
NuefI  preez, 

Mardesson,  maintenant  Mardasson, 
Preez  du  Conte,  Prez  le  Conite,  conservé. 

Une  charte  de  1332  mentionne  en  outre  la  terre  de  Melletombe, 
encore  citée  en  1674  (Maltombe),  la  maison  de  la  Saule  —  et  le 
Vivier,  rappelé  par  la  rue  dite  Vivier. 

Sans  prétendre  que  tous  ces  vocables  sont  antérieurs  au  XlIIe 
siècle,  je  dirai  avec  M.  Kurth  «  que  rien  n'autorisait  M.  Neyen  à 
écrire  les  lignes  suivantes  dans  son  Histoire  de  Bastogne  :  «  Très 
«  anciennement,  c'est-à-dire  pendant  les  premiers  siècles  de 
«l'existence  de  Bastogne  jusqu'au  XVP,  voire  même  jusqu'au 
K  XVll<î  siècle,  la  langue  allemande  était  généralement  parlée 
((  dans  cette  ville...  »  Le  Livre  de  Justice  dont  j'ai  parlé  quelques 
lignes  plus  haut,  mentionne  encore  un  nom  bien  significatif:  la 
Tiesse  rue  ou  tiesche  rue.  Lors  même  que  cette  rue  avait  été  au 
XV^  siècle  exclusivement  habitée  par  des  thiois,  sa  dénomination 
prouve  simplement  que  ceux-ci  étaient  étrangers  à  la  localité 
Peut-être  même  n'était-ce  tout  bonnement  que  la  rue  orientée 
vers  le  pays  allemand,  comme  on  a  la  Rue  d'Orual,  le  Faubourg 
de  France  ailleurs. 

Je  note  à  ïavigny  :  Devant  la  Ville  dans  la  section  de  Cowan  ; 
le  Chenet  dans  celle  de  Vissoule,  outre  le  nom  de  l'endroit;  Ber- 
nistape  à  Tavigny  même;  Baneu  à  Bœur;  Hiènâchènâ,  iMmbiévd  et 
le  moulin  du  Bru  à  Cetturu,  enfin,  sur  Buret,  Berheuvâ,  Roset  et 
un  germanique  qui  avertit  qu'on  est  sur  la  frontière,  In  der 
Scheid  (1). 

La  toponymie  de  Gouvy  m'offre  :    Antrimont,  la   Haie  d' Antri- 


(I)  M.  Kurth  a  omis  Tavigny  dans  son  enijuête. 
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mont,  le  Chaineux,  Ilarchamp,  le  Çaceux,  le  Coreu,  Nolohaic,  l\Ai- 
mont,  Bonsaipré,  Gobevanne,  le  Remaifait,  le  Beuleu,  Sonra,  Nai- 
sonpré. 

A  LiMERLÉ,  je  relève  d'une  part  près  de  trente  vocables  ger- 
maniques, dont  une  dizaine  à  la  frontière  grand-ducale,  d'autre 
part  Brue,  Clermont,  Bauharuré,  Pillemont,  Wassompré,  lesquels 
sont  probablement  dus  aux  wallons  du  voisinage. 

RouvROY,  en  ail.  Riiwert,  était  autrefois  thiois,  ainsi  que  l'at- 
teste l'épithète  de  liesche  qu'il  porte  en  1437,  en  1451  et  en 
1682  (1). 

BfiviGNY  m'apporte  Renafat,  llovreux,  Badrivonne,  la  Haie,  les 
Fagnoules,  Clainchamp  /?/,  la  Maisière,  Airibouchy,  Groshaileu, 
Chiffontaine,  Ronsaimont,  Piimont,  les  Prâles,  Greuichamp,  Outre- 
mont, Tombeur,  Houréchamp,  Germonmont,  Sacloru,  Thiripré, 
Roussart,  le  Baileux,  Bverpré. 

Enfin,  Petithier  parait  de  fondation  relativement  récente  et 
sa  toponymie  ne  nous  apporte  rien  de  décisif.  Je  note  cependant  : 
Nofa  et  le  germanique  Streitwald. 

.Je  n'ai  pas  cru  nécessaire  de  m'arrèter  à  l'épithète  de  Welsch 
donnée  quelquefois  à  Ibing  ou  Aubange  :  cette  épithète  remonte 
à  l'époque  où  le  duché  de  Bar,  dont  cet  endroit  faisait  partie, 
passa  à  la  France. 

En  mon  enquête,  j'ai  rencontré  dans  la  plupart  des  localités  : 

1"  Des  dénominations  formées  par  le  procédé  du  génitif  en 
Inversion,  lesquelles  datent  au  plus  tard  de  la  première  partie  de 
la  période  romane.  Il  est  possible  que  ce  procédé,  surtout  parti- 
culier aux  idiomes  germaniques,  se  soit  maintenu  sur  la  frontière 
linguistique  plus  longtemps  qu'ailleurs.  Je  ne  pense  pas  cepen- 
dant que  ce  soit  le  cas  pour  beaucoup  des  dénominations  citées. 
D'ailleurs,  l'époque  troublée  de  la  féodalité  et  en  particulier  les 
Xe,  XleetXIl"  siècles  n'ont  pas  dû  enrichir  énormément  le  voca- 
bulaire toponymique  en  nos  contrées  :  a  Les  grands  bois  ....  ne 
semblent  pas  avoir  subi  beaucoup  de  changements  jusqu'à  la  fin 
du  Xle  siècle  »,  dit  un  historien  sérieux,  a  leurs  clairières  offraient 
à  la  population  des  terres  arables  en  quantité  suffisante,  et,  à 
l'exception  des  monastères  de  Stavelot  et  de  St-Hubert,  on  ne 
voit  pas  que  les  grands  propriétaires  aient  cherché  à  augmenter 
par  des  défrichements  la  |)roduction  de  leurs  domaines  d. 


(1)  Voir  Comm.  Lmx.  t.  IV,  pp.  31s.  io.)  et  4uO 


—     2i0     - 

2"  Des  noms  à  désinences  en  -et,  -oi,  -eu,  -ou,  suivant  les 
régions,  altérations  du  suffixe  latin  -etum.  Ces  noms  ont  disparu 
d'assez  bonne  heure  du  vocabulaire  usuel. 

30  Quelques  fois  les  noms  Prâle,  du  1.  *pratella,  Magire  pour 
masière,  du  1.  maceria  (ruine),  Breux  ou  Bru  (pré  seigneurial), 
Ville  («  Devant  la  Ville  »,  «  Derrière,  etc.  »)  et  Haie  (bois  seigneu- 
rial). Ces  vocables  se  lisent  fréquemment  dans  les  chartes 
anciennes. 

4"  Une  ou  deux  fois  le  suffixe  diminutif  -olus,  qui  s'est  perdu 
généralement  assez  tôt. 

.le  conclus  : 

S'il  fallait  tracer  la  carte  des  langues  aux  XI'-XII*  siècles,  il 
fallait  laisser  à  l'allemand  les  territoires  de  Meix-le-Tige,  Fauvil- 
1ers  et  Limerlé-Steinbach.  La  question  reste  indécise  pour  Petit- 
Thier,  Habay-la-Neuve,  Vance,  Ghàtillon  et  Ghantemelle.  Quant 
aux  autres  localités  rencontrées,  elles  étaient  romanes  comme 
aujourd'hui.  Ceci  confirme  l'assertion  de  M.  Kurth  :  «  Aussi  loin 
que  l'étude  des  lieux-dits  nous  permet  de  pousser  nos  investiga- 
tions dans  le  passé,  nous  constatons  que  la  frontière  linguistique 
de  ce  côté  n'a  pas  subi  de  changements  notables.  De  Halanzy  à 
Berneau,  le  français  a,  d'espace  en  espace,  entamé  le  domaine 
de  l'allemand  ou  du  flamand,  mais  sans  jamais  avancer  plus  loin 
que  la  largeur  d'une  commune  ». 

Seulement,  je  le  répète,  cette  frontière  des  lieux-dits  remonte 
plus  haut  que  l'époque  à  laquelle  les  noms  de  famille  sont  deve- 
nus traditionnels.  Aux  observations  générales  énoncées  à  mon 
premier  paragraphe,  j'ajoute  celle-ci,  d'ordre  local  :  les  patrony- 
miques ne  se  sont  fixés  chez  nous  que  lors  de  l'affranchissement 
des  communautés  rurales,  et  l'on  sait  que  celui-ci  ne  s'est  pas 
effectué  partout  simultanément  :  ici  ce  fut  au  XIII»  siècle,  là  au 
XIV«,  ailleurs  au  XV^. 

La  frontière  des  langues  à  Torigine  des  doyennés  ruraux. 

Est-il  possible  de  reconnaître  la  position  des  langues  à  l'origine 
des  anciens  doyennés  ruraux,  en  s'aidant  des  limites  connues  de 
ces  derniers  ? 

La  question  n'est  pas  des  plus  faciles  à  résoudre. 

M.  Kurth  y  donne  une  réponse  affirmative  dans  ce  passage  : 
«  .luscju'en  1686,   le  concile  de  Waremme  dépendit  de   celui  de 
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St-Trond,  preuve,  sans  doute,  qu'il  avait  été  thiois  à  l'origine  ». 
Or,  le  doyenné  de  Tongres-Waremme  comprenait  en  1558,  ^S 
paroisses  wallonnes  et  48  flamandes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  pourrait  croire  que  dans  l'ancien  diocèse 
de  Trêves,  il  fut  tenu  compte  des  nationalités  lors  de  l'érection 
des  décanats  ruraux. 

Le  concile  de  Luxembourg  présentait  en  dernier  une  lisière  ro- 
mane formée  des  paroisses  actuellement  françaises  de  Bréhain, 
Hussigny-iiodbrange,  Thil,  Villerupt,  Tiercelet,  Errouville,  Serrou- 
ville,  Beuvillers,  Audun-le-Roman,  Sancy,  et  de  quelques  autres 
aujourd'hui  annexées  à  l'Allemagne  et  parlant  encore  plus  ou 
moins  français,  Audun-le-Tige,  Russange,  Aumetz,  Bassompierre, 
Boulange,  Bure,  Rochonvillers,  Tressange.  Il  est  notoire,  que  ces 
dernières,  en  voie  de  germanisation,  avaient  changé  d'idiome  à 
une  époque  assez  récente  :  leur  toponymie,  aux  deux  tiers  germa- 
nique, l'atteste  notamment.  Il  ne  m'a  pas  encore  été  permis 
d'étudier  celle  des  deux  Bréhain  (1570  Liulberchem  Bréhain-la- 
Cour)  et  de  Godbrange  :  j'admets  cependant,  sans  hésiter,  leur 
nationalité  germanique.  J'en  dis  volontiers  autant  de  Hussigny, 
en  1570  Hnsynijen,  assis  sur  la  frontière  et  très  rapproché  de  God- 
brange, avec  lequel  il  a  toujours  été  uni.  Tiercelet  est  en  1570 
Lair  (allem.  actuel  Làr,  Lôr);  j'infère  de  cette  graphie  que  la 
forme  thioise  est  l'originale  et  qu'au  XYI"  siècle  la  localité  était 
encore  considérée  officiellement  comme  allemande  :  le  document 
à  qui  j'emprunte  cette  graphie  reproduit  toujours  assez  fidèlement 
les  formes  dialectales  locales  et  ne  germanise  jamais  les  noms  de 
villages  romans.  On  verra  plus  loin  que  nos  vocables  en  —  weiler 
=  —  uillers  sont  revendiqués  par  les  Alamans.  Villerupt  est  la 
forme  romane  diminutive  de  Weiler,  sous  lequel  les  Allemands  le 
désignent.  .le  présume  que  Thil  était  aussi  thiois,  étant  entouré 
des  localités  germaniques  de  Hussigny,  Redange,  Russange,  Au- 
dun-le-Tiche  et  Tiercelet.  Quant  à  Errouville,  Serrouville,  Audun- 
le-Roman  et  Sancy,  ils  portent,  c'est  vrai,  des  noms  franchement 
romans;  mais  vu  que  les  villages  voisins,  Bréhain,  Boulange,  Lu- 
delange,  Tressange  et  Lommerange  (1)  ont  eu  leurs  dénominations 
thioises  adoptées  par  les  romans,  on  peut  admettre  avec  assez  de 
vraisemblance  que  ces  villages  devaient  être  aux  premiers  temps 
de  leur  existence  assez  éloignés  de  la  romance  terre,  et  consé- 
quemment  que  Scirouville,  Errouville,  Sancy  et  Audun-le-Roman 

(1)  Fontoy  (Fentsch)  et  Aiimelz,  à  en  jujser  par  leur  lci[]onyiiile,  ('laienl  missi  lliiols. 
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n'existaient  pas  encore  ou  étaient  germains  (1).  Dans  ce  dernier 
cas,  Serrouville,  Errouvilie  et  peut-être  Sancy  seraient  les  traduc- 
tions ou  les  synonymes  de  vocables  perdus  par  suite  du  recul  de 
l'élément  thiois.  Pas  plus  pour  Audun-le-Roman  que  pour  les  trois 
autres,  je  ne  pense  pas  que  ces  paroisses  «  aient  constitué  une 
annexe  française  d'un  concile  allemand  ».  Il  est  assez  probable 
qu'elles  étaient  anciennement  bilingues. 

L'ancien  décanat  d'Arlon  comprenait  notamment  les  paroisses 
actuellement  romanes  de  Châtillon,  Aniier  (avec  Habay-la-Neuve), 
Halanzy,  Herserange-Mexy,  Longlaville-Saulnes-Rodange,  Rache- 
court,  Meix-le-Tige,  Musson,  Longwy  et  Vance.  On  sait  que  Meix- 
le-Tige  justifiait  son  épithète  de  tige  (tiesch). 

Je  montrerai  plus  bas  que  Aniier,  Habay  ('i),  Herserange  et 
Rodange  ont  une  origine  germanique.  Vance,  dont  dépendirent 
toujours  Villers  Tortrue  (Tottrait),  lequel  porte  un  nom  thiois, 
Mexy,  uni  au  spirituel  à  Herserange,  et  Longlaville,  dont  la  juri- 
diction embrassait  notamment  l'allemand  Rodange,  se  trouvaient 
sans  doute  dans  le  même  cas.  Longwy  pourrait  être  revendiqué 
par  les  Thiois,  car  son  nom  est  susceptible  d'une  étymologie 
germanique  (suffixe  îvich),  ainsi  que  Halanzy,  en  ail.  Hol(en)dang. 
Châtillon  semble  d'origine  féodale,  par  conséquent  plus  récente. 
Musson  et  Rachecourt  auraient-ils  été  quelque  temps  allemands  ? 
Rien  ne  nous  le  dit,  mais  si  toutes  les  autres  paroisses  étaient 
thioises  à  l'origine  du  doyenné,  il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  deux 
villages  —  en  supposant  qu'ils  eussent  déjà  une  église  alors  — 
n'en  formaient  pas  non  plus  une  annexe  romane. 

Les  autres  paroisses  luxembourgeoises  échelonnées  le  long  de 
la  limite  des  langues  ressortissaient  aux  chrétientés  de  Bastogne 
et  de  Stavelot,  diocèse  de  Liège. 

La  première  comprenait  en  1602,  71  paroisses,  quartes-cha- 
pelles comprises,  parmi  lesquelles  les  localités  encore  allemandes 
de  Rerlé,  Rrachtenbach,  Boulaide,  Crendal  avec  Heisdorf,  Cauc- 
kendorf,  Derembach,  Dinckeradt,  Rodange,  Harlange,  Martelange, 
Perlé,  Romeldange,  Sonlez,  Surré,  Heispeit,  les  deux  Wampach, 
Allerborn,  Grumeischeid  et  Warnach. 


m  Ainsi,  Husinga.  Hulendingu,  Habi-nliiifia,  Dedemlui-g ,  Elr)ierolli  ont  été  traduite  en  roman 
par  Hussigny,  Holanzy,  Habergy,  Tliiauniont  et  Nobressart.  parce  que  les  villages  allemands  qu'ils 
désignent  ou  désignaient,  touchent  depuis  leurs  origines  à  la  frontière  linguistique.  Par  centre 
Ihbinga.  Behinga.  Totterot  et  MarteUnga  ont  été  admis  dans  le  glossaire  toponymique  roman,  altérés, 
il  est  vrai. 

(2)  Dans  cet  article,  il  ne  s'agit  évideininent  que  de  Habay-la-Neuve.  Quant  à  snn  ancêtre  Habay- 
la-Vieille,  il  faut  croire  qu'il  avait  déjà  cliangé  d'idiome  à  la  naissance  du  doyenné  de  .luvigny. 
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Que  quelques-unes  des  paroisses  aujourd'hui  wallonnes  aient 
été  germaines  à  leur  origine,  c'est  à  peu  près  certain  :  on  l'a  vu 
déjà  plus  haut  et  je  le  montrerai  encore  tout  à  l'heure.  J'ai  des 
doutes  bien  violents  pour  les  autres. 

Mêmes  observations  pour  la  chrétienté  de  Stavelot,  composée 
de  49  paroisses,  parmi  lesquelles  les  allemandes  St-Vith  et  Naun- 
dorf.  Aldringen,  Alfî,  Artzt'eld,  Asselborn,  Bellain,  Beho,  Daley- 
den,  Deifelt,  Doningen,  Durler,  Eschweiler,  Gonstroff,  Grosscam- 
pen,  Haispelt,  Heinerscheid,  Helsingen,  Huperdingen,  Limerlé, 
i.ommersweiler,  Lullintren,  Mutizhausen,  Ouren,  Pinsch,  Reu- 
landt,  Steffeshausen,  Stoizembourg,  Weiswampach. 

On  peut  en  dire  autant  du  concile  de  St-Remacle  (Liège),  où 
je  relève  7  paroisses  germaniques  ;  de  celui  de  St-Trond  où  sur 
76  paroisses,  il  n'y  avait  que  28  wallonnes  ;  de  celui  de  Tongres, 
qui  n'en  avait  que  23  sur  un  total  de  115  paroisses;  de  celui  de 
Maestricht,  où  je  n'en  compte  qu'une  trentaine  sur  107. 

Faut-il  attribuer  cet  état  de  choses  à  l'existence  d'ilôts  germa- 
niques lors  de  l'érection  des  doyennés  ruraux  dans  le  diocèse  de 
Liège'?  Nul  doute  qu'à  proximité  de  la  frontière  linguistique  ces 
ilôts  n'aient  résisté  plus  longtemps  qu'ailleurs  et  n'aient  été  plus 
nombreux. 

Cela  n'est  pas  cependant  suffisant  pour  confirmer  l'assertion 
de  M.  Kurth  concernant  le  diocèse  de  Liège.  Telles  règles  appli- 
quées dans  une  province  ecclésiastique  ne  l'étaient  pas  toujours 
dans  une  autre.  A  mon  avis,  il  est  même  probable  que  dans 
beaucoup  de  diocèses,  les  décanats  ruraux  ont  été  établis,  comme 
plusieurs  auteurs  l'admettent,  dans  les  limites  de  petits  pagi,  pour 
autant  que  ces  limites  concordaient  avec  celles  des  grands  pagi 
formant  les  archidiaconés  et  avec  celles  des  évêchés. 

Je  ne  crois  pas,  toutefois,  que  cette  corrélation  entre  pagi 
minores  et  décanats  existât  dans  celui  de  Trêves  :  ainsi,  une  des 
subdivisions  du  grand  pagus  wabrensis,  le  Methingowe  ou  pays 
mathois  embrassait  les  deux  doyennés  de  Bazailles  et  de  Luxem- 
bourg, si  pas  davantage. 

Situation  de  la  frontière  des  langues  du  Vr  siècle  au  Vlir. 

Il  est  nécessaire  que  j'entre  ici  dans  certains  détails  sur  une 
collection  de  désinences  et  de  vocables  souvent  employés  comme 
suffixes. 
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Je  débute  par  le  suffixe -acum, -/acum.  Tous  les  auteurs  sérieux 
sont  unanimes  à  lui  reconnailie  une  origine  celtique.  11  a  été  en 
usage  dès  avant  l'occupation  romaine  jusque  vers  la  fin  de  l'épo- 
que franque.  En  roman,  il  s'est  altéré,  selon  les  régions,  en  -ay, 
-ei,  -e/y,  -é,  -ée,  -ie,  -y,  -is,  -et  :  en  allemand,  en  -ach,  -ich,  -ech. 
Je  le  retrouve  dans  : 


Arsy  (Thier  d'-),  lieu-dit  à  Petilhier, 

Aubourcy  ou  Obortsich, 

" Bastonacum^  Bastoneco,  Bastonica  Bastnach  ou  Bastogne, 

Barly,  lieu-dit  à  Rachecourt, 

Bizory,  , 

Boltilly,  Boltigny  au  X.V'-'  siècle,  lieu-dit  à  Bastogne, 

Bourcy  ou  Bortsich, 

Bovigny, 

Bizeury,  lieu-dit  à  Rachecourt, 

Brihy  ou  Brizy,  i 

Ghocry  (?)  lieu-dit  à  Halanzy, 

Erlanzy  (Wez  d'-)  lieu-dit  à  Wardin, 

Habrezie  Habergy, 

Harcy  Hachy  ou  Herlzig, 

Hagny  lieu-dit  à  Hollange,  \ 

Holenceis  Halanzy,  î 

Harzy,  ' 

Hazy  (?)  lieu-dit  aux  environs  de  Bastogne, 

Ji Vigny  lieu-dit  à  Rogery,  où  se  trouvait  un  village  de  oe  nom, 

Lucy,  lieu-dit  à  Bizory, 

Marvie  ou  Morbicii, 

Messancy  ou  Mêtzig, 

Mussy-la- Ville  ou  Missig, 

Muzy  (Chemin  de-)  lieu-dit  à  Bastogne, 

My  (?)  lieu-dit  à  Rogery, 

Raessig  ou  Rachecourt, 

Rettigny, 

Rogery, 

Siny  lieu-dit  à  Mageret, 

Sillehy,  lieu-dit  à  Rogery, 

Serraely,  id., 

Sesselich, 

Tavigny  ou  Tsevenich, 

Tœrnich, 

Wafy  heu-dit  à  Hollange, 

Warnach  ou  Wnrny, 

Witry,  etc.,  etc. 
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11  est  probable  que  les  noms  en  -iacus  de  la  partie  germanique 
et  de  ce  que  j'appellerai  la  zone  intermédiaire  germano-romane, 
sont  antérieurs  pour  la  plupart  à  l'invasion  franque.  Ouant  aux 
autres  du  pays  roman,  un  certain  nombre  sont  postérieurs  à  cette 
invasion.  C'est  le  cas  aussi,  à  mon  avis,  pour  Ilalanzy  et  Habergy, 
qui  n'ont  pas  été  traduits  en  -ich.  11  est  remarquable  que  les 
allemands  seuls  ont  conservé  à  peu  près  la  forme  originale  de 
Bastogne  et  de  Rachecourt. 

-Lar.  D'après  des  savants  allemands,  ce  serait  le  plus  ancien 
des  vocables  employés  par  les  Germains  pour  désigner  leurs 
habitations. 

Il  est  reconnaissable  dans  : 


Anslarum  Anlier  ou  Aasler, 

Berlé  ou  Berl, 

Beiler, 

Boylar  1320, 

Danlier  (?)  lieu-dit  à  Bras-lez-Bastogne, 

Doeller  1336,  près  de  (Jlairefontaine, 

Diirler, 

Espeler, 

Haller, 

Huntar  HoUer, 

Honvelez, 

Heribetlar  in  marco  Ardensis  877, 

Kavelre  Kahler, 

Limerslar  1320,  près  Gonstorflf, 

Lonnnerslnir  Limerlé  ou  Lamescher, 

Longolare  Longlier, 

Lengeler, 


Béliers  Bleid, 

Lieler, 

Masseler, 

Maslario  Mellier, 

Oudier, 

Perlar  Perlé  ou  Perl, 

Renglez, 

Reuler, 

Rolliers  Rollé, 

Roslerum  Roly, 

Sainlez  ou  Saner, 

Sonlez  ou  Soller, 

Tadler, 

Trinkler, 

Winseler, 

Weweler. 


Peut-être,  dans  quelques  noms  de  cette  liste,  la  terminaison 
-1er  dissimule-t-elle  un  autre  suffixe,  -weiler,  signalé  plus  bas. 

-Ing.  Ce  dernier  avait,  je  pense,  la  même  valeur  que  l'acus 
gaulois  ;  sinon,  je  ne  m'explique  pas  bien  les  corrélatifs  Hollingen 
et  Holbach,  Eberingen  et  Ebersdorf,  Peplingen  et  Plappecourt, 
Gisselfingen  etGélucourt,  ni  les  synonymes  Heverding  et  Habergy, 
Holdingen  et  Ilalanzy,  Truyeling  et  Trognée. 

Je  reconnais  cette  désinence,  non  seulement  dans  les  -ingen, 
-ing,  -ang,  ich,  -ik,d\i  territoire  germanique  actuel  —  comme  Ibing 
ou  Aubange,  Leiperdang  (l.-d.),  Eslik  ou  Œsning,  Melik  ou  Melin- 
gKii,  Rippig  ou  Ruppingen,  Zittig  ouZutling  — ,  mais  encore  dans 
les  romans  suivants  : 
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Bâclai  n, 

Betlange, 

Berhain, 

Businge  l.-d.  à  Liraerlé, 

Bistain, 

hûsanc/i  Bihain, 

Charanco  Gherain, 

Gorsing  (i^)  l.-d.  à  Bourcy, 

Helange  l.-d.  à  Limerlé, 

Hertenge,  id., 

HoUange, 

Hondelinge  l.-d.  à  Benonchamps, 

Hursinge  l.-d.  à  Limerlé, 

Juserain  Juseret, 


Lassin  l.-d.  à  Bovigny, 

Lihei'in, 

Lescheret, 

Losange, 

Lutremange, 

Monedinge  l.-d.  à  Moinel, 

Nadrin, 

Piélange  l.-d.  à  Anliet-, 

Rinquesinge  l.-d.  à  Limerlé, 

Spitange, 

Susseretl.-d.  à  .luserel, 

Wardanc  Wardin  ou  Wai'dig, 

Wibiin. 


Je  sais  que  MM.  Kiirth  et  Esser  veulent  voir  dans  certains  de 
ces  vocables  un  suffixe  celtique  —  ancum-^  malheureusement,  les 
exemples  allégués  par  eux  sont  presque  tous  empruntés  au  pays- 
frontière.  Je  préfère  me  rallier  à  l'opinion  de  Scherer  et  de  Sche- 
ber  :  la  plupart  de  ces  noms  désignent  les  plus  anciennes  loca- 
lités fondées  en  nos  régions  par  les  Germains.  Dans  tous  les  cas, 
beaucoup  d'entre  eux  apparaissent  de  bonne  heure  dans  les 
documents  : 


585 
VI1'= 

631 
666 
698 


(ca.)  Belsonancum  Bellain  ou  Besslingen  (Beslek), 

siècle  Truyelingen  ou  Trognée,  Budlingen,  Zerkingen,   Peplingen   ou 
Plappecourt, 

Doroangus  ou  636  Daroangus  in  Vosago, 

Charanco  Gherain, 

Baidelingen,  Matholfingcn, 
VHP  siècle  Ottinga  Otting, 
704     Bedelinga  Badelingen, 
706     Oaranmga, 

720-737     Charinca  in  pago  Saroinse, 
721     Saaingas  super  Mosella,  Graveningo  Graveiines, 
739-775     Peplingen, 
752-768     Agilingen,  Sinningen, 
760     Hellingen,  Frisingen,  tous  deux  •>  in  pago  wabrense  ». 

Odingas,  Haga  Mathingas  in  pago  ardinense,  Heldim/e.n  Hellingen, 

Diefjeningen , 

Roldingen  Rollingen,  Vi.lla  Maringa, 

Halbodingen, 

Lendingen  Lenningen, 

Haldingas, 

Hagrebertingas,  Babinga  super  fluvio  Urva, 


568 
769 

771 
772 
775 
778 
779 
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786  Wassingun  Wessing,  LuUingas  Luilingen, 

787  Hegingas  Ehingen, 
789     Hachinga  Hechingen, 

795  Schufjelingen  Schifflingen, 

800  Olrîngas  Oetrange, 

867  Hasmaringa  Hesperange  ? 

893  Wardanc  Wardin  ou  Wardig, 

896  Busanch  Bihain, 

X'=  siècle     Metting  Mettet, 

964  Mosenc  Mozet, 

997  Munderhinga  Monnerich  ou  Mondercange,  etc.,  etc. 

Avec  Prat,  je  dirai  que  «  tous  ces  endroits  ne  datent  pas  seu- 
lement des  époques  où  il  en  est  fait  mention  pour  la  première  fois, 
ils  existaient  auparavant,  et  si  l'on  songe  à  la  lenteur  avec  la- 
quelle se  forment  les  réunions  d'habitations  »,  surtout  à  une 
époque  où  le  commerce  était  presque  nul,  «  on  comprendra  que 
ces  localités  remontent  à  une  haute  antiquité.  » 

Ce  suffixe  -ing  est  connu  dès  la  période  romaine,  par  le  nom  de 
peuple  Thulingi.  Il  était  encore  en  vie  au  neuvième  siècle,  puis- 
que le  pays  échu  à  Lothaire  I*""  s'appela  depuis  Lothringen.  C'est 
donc  entre  ces  deux  dates  extrêmes  qu'il  faut  tixer  la  fondation 
des  villages  énumérés  dans  cet  article. 

Bach,  altéré  souvent  en  bich,  pich  et  même  mtc/i  du  côté  thiois  ; 
roman isé  en  -bais  -baix,  -bay,  -bas,  -baye,  -bise. 


Je  cite  notamment  : 

Br'ebâ  l.-d.  à  Behême, 

Glabais  (Pont  de-)  l.-d.  à  Wilry, 

Habay-la-Vieille  ou  Alt-Habich, 

Habay-la-Neuve  ou  Neu-Habich, 

Himbâ  l.-d.  à  Anlier, 

Hubâ      id., 

Visbas  l.-d.  à  Halanzy. 


Lauterbach  ou  Lutrebois, 

Marbay, 

Rabay  (le)  ruisseau  virtonais, 

Rabà  (Trou  de)l.-d.  Habay-la-Vieille, 

Steinbach  (Stemich)  ou  Slimbaye, 

Wembay. 


Un  seul  de  ces  vocables  s'applique  aujourd'hui  à  un  cours 
d'eau.  C'est  le  cas  aussi  pour  les  suivants,  étrangers  à  notre  con- 
trée :  le  Chebais  jodoignois,  les  Harbais  de  Ste-Cécile,  le  Herbais 
ou  Ilartbeek  de  Piétrain,  le  Lembais  brabançon,  le  Metchebais 
de  Glimes,  l'Orbais  du  village  homonyme,  le  Rebay  de  Laforêt, 
le  Steinbay  brabançon,  le  Marbay  (1068)  de  Mézières.  La  majeure 
partie  des  ruisseaux  désignés  primitivement  à  l'aide  de  ce  suffixe 
ont  perdu    leur    désignation  ;   mais  beaucoup  d'entre  eux  l'ont 

15 
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donnée  à  une  des  pins  anciennes  localités  élevées  snr  leurs  bords 
ou  à  des  lieux-dits. 

Je  crois  pouvoir  assigner  aux  noms  de  ces  deux  listes  le  même 
âge  qu'à  ceux  qui  suivent  : 


VIP  siècle  Raurebacya  Rohrbach , 

533  Blandibaccius  Blombay, 

666  Sagnebaccus  Steinbach,  | 

Même  année  Rarobaccus,  affluent  de  rAmblève. 


781   Velspach, 

787  Gladebach  Glabach 


Selon  moi,  c'est  à  tort  que  des  auteurs  ont  prétendu  que  ce 
mot  bach  avait  été  emprunté  par  les  Wallons  avant  d'être  fixé 
toponymiquement.  Ces  -bay,-bais,  -baye,  comme  aussi  \es-becrjue, 
-bise,  se  retrouvent  pour  une  bonne  partie  en  contrée  germani- 
que, et,  signe  de  haute  antiquité,  d'après  un  érudit  allemand,  la 
première  partie  de  ces  vocables  y  représente  fort  rarement  un 
prénom.  Je  rapproche  : 


NOMS  ROMANS. 


Habay 


Aubecq,  Obaix 

Gerbais 

Rabâ,  Rabay,  Rebay,  Rebais, 
Roubaix  (Rosbais),  Repaix, 
Rebecq  (Rosbacis),  Robache 
(Raids-  de-),  Robec 

Brebâ 

Bi'icquebec 

Ghabbay 

Hubà,  Hubaille,  Holbec,  Hollebais 

Himbâ 

Glabais,  Glabâ,  Glabecq 

Visbas 

Stimbaye  ou  Steinbach,  Steinbay, 
Estienbecque 

Estrebay 

Marbay,  Marbais,  Marbeque, 
Marbanhe 


CORRELATIFS   GERMANIQUES. 

Hagembach,  Hatbach,  Hevibach  (X'  siè- 
cle), Habach 

Elbeek,  Alebaek 

Gerbach,  Germich 

Rosbach,  Roosbeek,   Roosebeek,  Risback, 
Raîbsek,  Repbseck 


Brebach,  Breibach,    Breitenbach,   Brach- 
bach,  Birbach 

Brachbach 

Schoppach,  Schupbach,  Schaerbeek 

Hollebeke,    Holbach,    Holsbeek,    Holbeck, 

Htiosbich 

Hambach,  Hemich(bach),  Hembeek 

Gladbach,  Glabach,   Gladbeck,   Glabbeek, 

Glabeck 
Wissembach,  Weissembach,  Vischbeek, 

Fischbach,  Fischbeck 

Steinbach,  Steinbach 

Etterbeek,  Itterbeek 
Marbach,  Marbeck,  Meerbeek 
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Ferbâs 
Harbais,  Herbais 

Wembay,  Wambais 

Gorbas,  Gurbais 

Fleurbaix.  Fleurbais,  Flobecq 

Pourbais 

Orbay,  Orbais,  Orbec 

Ambais 

Barbàs,  Barbais,  Barbaise 
P'iabas 


Verbach,  Verbeck,  Forbach,  Filsbaeck 

Hartbeek,    Harbach,    Herbeck,    Herbach, 
Harsbaeck 

Wambach,  Wembach,  Wampach,  Wam- 
mich,  Wannebeek 

Gorbach,  Gorbeek,  Korbach,  Korbeek 

Florsbach 

Borbeck,  Burbach,  Borsbeek 

Urbach,  Orbaek,  Auerbach,  Oerbaek 

Ambach,  Anspach,  Ansbach,  Hambach, 
Hembeek,  Hanebeek 

Barbeck,  Berbich 

Fledembeck,  Vleesembeck 


Encore  une  fois,  nos  -bais,  -becque  wallons  ont  bien  été  créés 
par  des  Germains. 

J'ai  très  peu  de  chose  à  dire  sur  le  vocable  mar>  mer,  emprunté 
par  les  romans  et  disparu  presque  partout  de  bonne  heure. 
On  croit  le  retrouver  dans  : 

Meirs  Meix-devant-Virton, 
Meer  ou  Meix-le-Tige. 

En.  Ce  suffixe,  dont  personne  n'a  dit  mot  que  je  sache,  serait 
l'équivalent  de  -ingen.  Il  est  connu  notamment  par  : 


Bissen,  au  X®  siècle  Bissanga, 
Euren,  en  877  Euringas  ? 
Hollen  ou  Hollange, 
Oyben  ou  Ibing,  Aubange, 


Pretten  ou  Preltingen, 
Retten  ou  Rettigny, 
Seelen  ou  Selingen, 
Tennen  ou  Tintingen. 


C'est  probablement  le  même  suffixe  que  la  désinence  -m,  -inné, 
-enne  observée  dans  Wellin  (746  Wadalino),  Maissin  (814  Melsin), 
Tellin  (814  Telins  :  d'où  Telnay),  Thuin  (868  Tudinio),  Couvin  (871 
Cubimuiii),  Mbin  (893  Lubin),  Surinis  1124,  Landin,  les  Estinnes 
(691  Lephstinas),  Barcenne  (747  Barsina),  Nettine  (816  Xentina), 
Komederine  (816  Rumendinis),  Tronchiennes  ou  Drongen  (IX«  siè- 
cle Trancinas\  Melinnes  (873  Mehna),  Fermine  (880  Firmina), 
Jéhérenne  (943  Joherina),  Gedinne  (Geldina),  etc. 

Heim  ou  hem  apparaît  vraisemblablement  dans  : 


Athem  ou  Athus, 
Frassein  (?) 

Bethem  ou  Battincourt, 
Nôthem  ou  Nothumb. 


Marbehan, 

Han  l.-d.  de  Honville. 

Bréhain  ou  Berchem. 
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Ce  suffixe,  un  des  plus  anciens  de  la  toponymie  thioise,  puis- 
qu'il apparaît  déjà  dans  la  Loi  Salique,  abonde  surtout  dans  les 
régions  colonisées  par  les  Francs. 

Je  place  ici  un  synonyme  de  hem,  avec  lequel  il  permute  quel- 
quefois, savoir  haus,  dans  : 


Athus, 
Walhusen  I480, 


TFe/Aen/iaM5enou  Vaux-les-Noville(?) 
Nerenhausen  ou  Nagem. 


Un  ancien  vocable  aussi,  employé,  suivant  quelques-uns,  con- 
curremment avec  lar,  est  wik,  wich,  dissimulé  parfois  dans 
la  désinence  -ich  et  synonyme  du  vicus  latin,  lequel  parait  n'avoir 
guère  été  en  usage.  Je  cite  cependant  avec  une  certaine  hésita- 
tion, comme  renfermant  le  wik  germanique  : 

Longwy  ou  Lonkich, 
Gouvy  ou  Geslich,  Gellich. 

Les  Germains  occidentaux  et  spécialement  les  Alamans  ont 
emprunté  aux  Gallo-Romains  le  mot  villaris  (de  villa),  en  l'alté- 
rant en  -wiler,  -weiler,  même  en  -1er.  «  Ainsi,  dit  M.  Kurtli,  il 
n'est  pas  seulement  défendu  d'affirmer  l'origine  romaine  des 
lieux  germaniques  appelés  weiler,  il  est  souvent  tout  aussi  témé- 
raire d'affirmer  l'origine  romaine  des  noms  romans  en  villars  ou 
villers.  Qui  nous  garantit  en  effet  que  tout  particulièrement  dans 
les  provinces  romanes  voisines  de  la  frontière,  les  villers  ne  puis- 
sent pas  avoir  été  des  weiler  et  avoir  eu  pour  fondateurs  des 
Francs  barbares?  »  J'énumère  : 


Villers  l.-d.  à  Halanzy, 

Weiler, 

Villers-dt-Vance,  réuni  avec  Tortru, 

Villers-la -bonne-eau  ou  Weller(bach), 

Fauvillers  ou  Fâtler, 

Hon vêlez  (?), 

Angevillers  ou  Arsweiler, 


Schockweiler  (Schakier) ou Schoek ville, 
Longiinviler  893  Longvilly 

ou  Lengsweller, 
Beuvillers, 
Malavillers, 
Bon  villers. 


Comme  on  peut  le  voir  par  Fsetler  et  Schackler,  il  est  possible 
que  quelques-uns  des  noms  cités  à  l'article  -lar  doivent  être  re- 
portés dans  celui-ci. 

HoF,  -hofen,  -houen.  J'assignerais  volontiers  une  origine  sa- 
lienne  aux  localités  dénommées  à  l'aide  de  cette  désinence,  les 
Francs  Saliens  ayant  vécu  de  préférence  dans  des  maisons  iso- 
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lées.  Cependant,  hof  a  pu  désigner  vraisemblablement  aussi  une 
des  dépendances  d'un  dorf  (agglomération).  Je  le  rencontre  dans  : 


Bettenhofen  (plus  souvent  Bethem), 
Geloven  Guelf, 
Hanf  ou  Honville, 


Muneref  (?)  ou  Menufontaine, 
Nuf  ou  Noville. 


Dorf,  dorp,  -trof\  -tref,  -eref,  vocable  d'origine  latine,  dit-on, 
fait  son  apparition  assez  tôt  :  une  charte  d'Echternach  nous  ap- 
porte en  717  un  Bollentrof,  identifié  avec  BoUendorf. 

Le  long  de  la  frontière  linguistique,  on  trouve  : 

Muneref  (Mummendorf?),  cité,  1      Honeref  (Humdorf  ?)  ou  Honville, 

Bondorl'  ou  mieux  Bungrel",  |      Heisdorf  ou  Hamiville 

RoTH,  souvent  réduit  à  -ert,  s'applique  généralement  à  des 
villages  restés  germaniques.  Je  ne  le  trouve  du  côté  roman 
qu'en 


Ruette  ou  Rôdchen 
Totteraii  Tortru,  Tortert  ou  Tort- 
ciien  (Villers-) 


Rouétte, 

Halconreux, 

Os  es  Reux  l.-d.  à  Petilhier. 


Encore  est-ce  en  hésitant  que  je  dresse  cette  liste  :  plusieurs 
des  noms  en  sont  douteux,  et  lors  même  qu'il  serait  bien  établi 
qu'ils  renferment  réellement  le  radical  roth,  cela  ne  prouve- 
rait pas  qu'ils  ont  eu  poui'  auteurs  des  Germains,  car  les  Wallons 
ont  emprunté  ce  mot,  témoin  le  verbe  dèroder  toujours  existant. 

Je  n'y  ai  pas  inscrit  Riiwertou  Rouvroy,  l'une  et  l'autre  formes 
dérivant  du  latin  roboretum. 

Feld,  altéré  assez  fréquemment  en  -pelt  (après  sch)  et  en  -eld, 
n'a  été  employé  que  du  côté  thiois.  Je  n'ai  à  mentionner  que  : 


Surveld  Sauerfeld  ou  Strainchamps, 
Biiidell  ou  Benonchamps, 
Heispell  ou  Tarchamps, 


Deilfelt  Deiiïeld  ou  Durfet, 
Lieschpelt  ou  Livarcharnps, 
BenutzfeldillO)  Binsfeld  ou  Binselt. 


IloLZ,  -e/s  se  retrouve  dans  lui   nombre  restreint  de   désigna- 
tions : 

Heulse  (le)  l.-d.  à  Limerlé, 
Bocholtz  011  Bukkels,  en  fr.  Belio, 
Gomols  ou  Gommanster, 
Welschbochollz  n.  allemand  de  Moinet. 
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BoRN  est  dans  le  même  cas  ;  je  n'ai  à  citer  que  : 

Galbour  l.-d.  à  Menufontaine, 

la  Misbour  id.  près  de  Vlessart  et  de  Martelange, 

Burnon. 

Je  dois  mentionner  aussi,  pour  être  complet,  les  suffixes  fran- 
çais suivants,  appliqués  à  des  noms  germaniques  généralement. 

Court,  l'équivalent  du  germ.  -hof,  hofen,  dans  : 


Battincourt  ou  Betthem, 

Rachecourt, 

Godincourt  (Musson), 

Williancourt, 

Maincourt,  près  de  Musson, 

Rousselincourl  l.-d.  à  Halanzy, 

Grandcourt, 

Juvillancourt  ou  Guelfl, 


Jonicourt  1604,  à  Vance,  l.-d. 

Wicourt, 

Gontrincourt  l.-d.  à  Bras, 

Erlonis  curtis  Arloncourt, 

Trescourt  (Wardin), 

Salvacouri  ou  Serwacourt, 

Ballicort  1233  (?). 


Ville,  du  lat.  villa,  dans  : 

Monaville, 

Noville  ou  Nuf, 

Gobreville, 

Bigonville  ou  Bondorf,  Bungref, 

Hachiville  ou  Helzingen, 


Honville  ou  Hanf,  Honeref, 
Remoiville, 
Volenville  Volaiville. 
Hamiville  ou  Heisdorf, 
Martelinville  ou  Rommeldingen. 


I 


Bois  :  Je  me  borne  à 

Wilkébois  lieu-dit  à  Habay-la-Neuve, 
Aisselbois  et  Granselbois  lieu-dit  à  Fauvillers,  douteux, 
Lutrebois  (w.  Lutrubwès),  que  je  considère  comme  le  bois  situé  près 
de  la  Lauier,  par  comparaison  avec  Lutruchamps,  Lutrimont  et 
Lutremange,  comme  aussi  avec  Serainchamps  Strainchamps  ou 
Sauerfeld  et  Burnonchamps  ;  d'autant  plus  que  si  Lauterbach  était 
la  forme  originale,  on  aurait  en  patois  allemand  Lauterbich  au  lieu 
de  Lauterbâvh  (1). 

Champ,  Champagne  : 


(1)  ef.  Habich  pour  Ha.,  bach  (Habay),  Côlpech  pour  Colenbach  Colpach.  Derbich  pour  Derenliach. 
Wampech  pour  Wampach,  Steniich  pour  Stelnbach,  les  ruisseaux  dits  Runileli,  Greszbich,  Rutschhicli. 
Auspich,  Berblch,  Erbich,  Huolbech,  Hemech,  Immerli,  loppech.  Lamesch(bach),  Olblch,  Schampech. 
Schappech  pour  Schoppach. 
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Benonchaaips  ou  Bindelt, 

Michamps, 

Champs, 

Longchamps, 

Senonchamps, 

Rachamps, 


Strainchauips  (*Sunnchamps), 
Livarchamps  ou  Lieschpelt, 
Lutruchamps  l.-d.  à  Sainlez, 
Tarchamps  ou  Heispelt, 
Remichampagne. 


Sart,  dans 


Walensart  Velessart, 

Thibessart, 

Aubrissart  Nobressart  ou  Elcheroth. 


Mont,  dans  : 


Mont, 

Nanthiermont  Nantimont, 

Louftémont, 

Thiaumont  ou  Dedemberg, 

Wittimont, 


Ghaumont, 
Ghamont, 
Ollomont, 
Mormont,  etc. 


Les  lecteurs  non  prévenus  ont  pu  remarquer,  en  parcourant 
ces  listes,  qu'un  bon  nombre  de  localités  —  encore  n'ai-je  pas 
tout  dénombré  —  sont  dotées  d'un  double  nom,  l'un  roman, 
l'autre  français.  Une  première  conclusion  se  dégage  naturellemeikt 
de  cette  particularité  :  c'est  que  ces  localités  sont  depuis  long- 
temps dans  le  voisinage  de  la  limite  des  deux  idiomes. 

Avant  de  tirer  mes  autres  conclusions  je  dois  faire  un  nouveau 
classement  de  ces  doublets  toponymiques. 

Je  range  dans  une  première  catégorie,  ceux  dont  les  formes  ne 
sont  que  les  altérations  dialectales  respectives  d'une  même  forme 
originale,  tels  que  .• 


Bourcy 

Hachy 

Rouvroy 

Wardin 

Habay  (Habà) 

Turtrue 

Durfet 

Sainlez 

Fauvillers  (Fâviel) 


ou  Rorlsich, 
ou  Hertzig, 
ou  Riiwert, 
ou  Wardig 
ou  Habich 
ou  Tortert, 
ou  Deiffelt, 
ou  Saner 
ou  Faetler 


de      ^Boriiacum, 
de      '  Hi7-(iacum, 
de      Roboretum, 
pour  Wardîng. 
pour  Ha...bach, 


pour  Sanler, 

pour  Fsetweiler,  etc 


auxquels  j'ajoute 
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Bras  ou  Briécht,    de     Braciis, 

Burtz  926  Bœur  ou  Birtz         pour  Bûrtz, 

Gourtil  ou  Kortes, 

Hotte  ou  Hatten, 

Losange  ou  Losig         pour  Losing. 

Il  est  à  remarquer  que,  parmi  les  noms  romans  de  la  famille 
de  -iacus,  on  n'en  trouve  point  se  terminant  par  -ich,  comme  on 
peut  le  constater  en  Alsace-Lorraine,  où  une  large  bande  de  pays 
s'était  romanisée  sous  la  domination  française  (l). 

De  même,  dans  les  composés  du  radical  bacli,  il  ne  se  rencontre 
pas  de  dénominations  traditionnelles  en  -bac,  -bec,  comme  en 
Flandre  francisée  (2)  ou  en  Normandie  (3).  J'y  vois  là  une  nou- 
velle preuve  de  la  fixité  presque  complète  de  la  frontière  linguis- 
tique, au  moins  depuis  les  débuts  de  l'époque  romane. 

D'autre  part,  les  dénominations  allemandes  dérivées  de  primi- 
tifs en  -acus,  -iacus,  sont  rendues  avec  les  désinences  -ach  (-ech), 
-ich.  On  sait  que  le  suffixe  -acus  =  -aco  en  latin  populaire  (au 
féminin  -acal,  s'est  rapidement  altéré  en  -ago,  -ego,  -aga,  -ega  (4). 
L'influence  germanique  a  donné  quelque  temps  au  g  intervoca- 
lique  une  prononciation  fort  gutturale  (5).  Cet  élément  guttural 
ayant  disparu,  le  g  s'est  trouvé  métamorphosé  en  yod,  ainsi  qu'on 
l'observe  dans  les  wallons  fay'  (vieux)  =  foi/  (cf.  Foy-N.-D.)  de 
fago  pour  fagus,  fayine  de  fagina,  flayé  =  flaya  de  flagelle,  noyi 
de  negare  ou  de  necare,  sayin  de  sagime  pour  sagimine,  hdye  de 
haga  (germ.),  broyi  de  brecare  (lui-même  du  gerni.  brekhan).  Le 
phénomène  ne  se  constate  bien,  il  est  vrai,  qu'au  IX^  siècle  (6). 
Mais  il  est  notoire  que  le  droit  de  cité  donné  aux  vocables  romans 
coïncide  avec  les  décrets  des  conciles  ordonnant  au  clergé  de  ne 
plus  se  servir  désormais  dans  ses  instructions  au  peuple  que  du 
langage  rustique  :  celui-ci  était  déjà  tellement  éloigné  du  latin, 
que  ce  dernier  était  devenu  inintelligible  pour  les  masses.  Evi- 
demment, cette  métamorphose  générale  était  l'œuvre  de  plusieurs 


(1)  Ex  :  Kirscli  ('luelquefois  Welsch  — ,  de  Carisiacum),  Kûntzig.  Harprich. 

(2)  Bousbecq,  Hellebeoi.  Wannebecq,  Aubecq. 
f3)  Robec,  Bolbec,  Gaudebec.  Orbec. 

(4)  Cf.  dans  une  charte  de  63i  :  Beluifiaga,  Unichhnonhùigo,  Fatilingo,  Bastonego. 

(5)  Ce  qui  me  porte  à  supposer  l'influence  germanique,  c'est  que  le  phénomène  du  changement 
de  g  en  y  ne  se  constate  que  dans  les  paj's  romans  où.  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  les  Germains 
se  sont  établis  le  plus.  La  limite  de  ce  ph(''nomène,  du  moins  pour  ce  qui  concerne  le  sufllxe  -ncutn, 
ne  dépasse  pas  les  départements  de  la  Vendée,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Vienne,  de  l'Indre,  et  plus  à 
l'Est,  coupe  en  deux  ceux  de  l'Allier,  de  la  Loire,  de  l'Ain,  de  l'Isère,  de  la  Savoie  et  de  la  H"-Savoie. 
Au  Sud  de  cette  limite,  régnent  les  désinences  -ac,  -argues,  -at,  -as,  -az. 

(6)  Cf.  Morceis  Moircy,  BovenTieias  Bovigny,   Vignis  Vivegnis.  Arcekis  Arcis. 
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siècles.  Pour  l'altération  en  -y-  du  -g-  intervocalique,  il  semble 
qu'on  peut  la  fixer  à  l'époque  mérovingienne,  laquelle  nous 
apporte  les  orthographes  Clodoveus  pour  Hlodovechus,  Meroveus 
pour  Merovechus  VIl^  siècle,  Merouingicua  pour  Merovechingicus, 
Briancio  739  auparavant  Brigantio  Briançon,  Taulegius  =  Toleio 
Tholey,  Longagio  634  Longuyon  (1).  Par  conséquent,  pour  que  les 
thiois  aient  altéré  en  -*i/c/i>  -ich  (constaté  aussi  dès  le  IX*  siècle) 
le  thème  -iacus,  leur  apparition  dans  la  contrée  frontière  a  dû 
précéder  la  transformation  du  -g-  en  -y-.  En  d'autres  termes,  la 
frontière  des  langues  remonte  au  commencement  de  la  période 
franque  au  moins. 

Je  rappelle  à  mes  lecteurs  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  des  voca- 
bles formés  à  l'aide  des  suffixes  germaniques  -lar'^  lé,  lez,  lier, 
-bachy  bay,  bà,  -wiky  vy,  vvy,  -heiny  han,  -ing^  ain,  in,  ange. 
Ceux  de  ces  noms,  —  lesquels  je  le  répète,  sont  tous  parmi  les 
plus  anciens  —  qui  ont  été  adoptés  par  les  romans,  prouvent 
également  l'ancienneté  de  cette  frontière. 

La  deuxième  catégorie  de  mes  doublets  comprend  ceux  dont 
les  formes  sont  la  traduction  ou  le  synonyme  l'une  de  l'autre  : 


'Habertiacus  Habergy 

*ReUiniaciis  Rettigny 

*HalcivUle  Hachiville 

Batlincourt 

Honville 

*Surincliamps  Slrainchamps 

Livarchamps 

Hamiville 

Aubrisart  Nobressart 

Thiaumonl 

Fours  Fouches 

Longeau 


ou  *Haberting,  Heverdang 

ou  Retten 

ou  Helsingen, 

ou  Betthem,  Bettenhoferi, 

ou  Hanf,  Honeref, 

ou  Surveld  Sauerfeld, 

ou  * Libarsfeld  Lieschpeld, 

ou  * HemersdorI  Heisdorf, 

ou  *Elbrichroth  Elcheroth 

ou  Dedemberg  Dedebrech, 

ou  Offen,  Aflen, 

ou  Langwasser,  Lasser  ;  etc. 


J'y  classe  aussi  Bastonio  Bastogne  ou  Bastnacli  (Bàschriech), 
bien  que  la  graphie  la  plus  ancienne  Bastoneco,  altération  de 
' Bastonacum,  soit  d'origine  gallo-romaine.  Pour  ce  cas,  il  est  à 
présumer  que  les  deux  thèmes  existaient  d'abord  simultanément 
dans  le  vocabulaire  des  Welches,  jusqu'au  moment  ou  *Bastonia 


(I)  SI  J'en  crois  les  explications  de  Quicherat,  GIry  et  Holder.  les  noms  en  -iiiayus  apparals<ient 
(lès  la  fin  du  VI"  siècle  altérés  en  -iiinxis.  Cette  pronnnclatlnn  nouvelle  du  g  paraît  s'être  maintenue 
quelque  temps  ;  nu  X'  siècle,  on  It-ouve  t*fiulf<jin  pour  Pnulein  (H8r»),  Anthcgia  pour  Antheln.  Même  à 
1  âpo<(ue  roiiianu,  le  fj  sert  quelquefois  à  iiifii'quer  le  inoulllemeiit  de  l'f. 
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prévalût,  c'est-à-dire,  sans  doute,  à  l'épotiue  franque  :  sinon,  où 
les  Allemai)ds  auraient-ils  été  prendre  la  forme  Bastnacli?  (1).  Il 
en  a  été  de  même  pour  Nassogne,  au  IV^  siècle  Nassonacum,  plus 
tard  Nasania,  Nasonia,  pour  Jodoigne,  en  flamand  Geldenaeken, 
pour  Baelen,  en  wallon  Bailou,  et  pour  Namur,  en  flamand 
Namen. 

Quant  aux  autres  dénominations  de  cette  deuxième  catégorie, 
les  deux  formes  de  chacune  d'elles  ont  dû  être  créées  en  même 
temps,  ou  au  moins  la  plus  récente  l'a  été  à  une  époque  où  le 
sens  primitif  de  l'originale  était  encore  bien  connu,  par  consé- 
quent peu  après  la  fondation  de  l'endroit. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  ces  dénominations,  qui,  pour  la  plu- 
part, paraissent  être  moins  anciennes  que  celles  de  la  première 
catégorie.  A  noter  cependant,  outre  Bastogne,  Habergy  ou  Hèwer- 
dang,  Hachiville  ou  Helzingen,  Rettigny  ou  Retten. 

Ma  troisième  catégorie  renferme  forcément  tous  les  noms  que 
je  n'ai  pu  faire  rentrer  dans  les  deux  précédentes  : 

Vaux  ou  Welhenhausen  (?) 

Menufontaine  ou  Muneref, 

Moinet  ou  Welschbocholtz, 

Martelinville  ou  Rommeldingen  ;  etc. 

Doivent  aussi  y  être  rangés  : 

Surré  {*Surellus  ?,  Suriacus)  ou  Sir  (cf.  Sirbach), 

Sampont  (Sesompont  ?)  ou  Saas,  Sôs, 

Sesomirîs  =  "Sesomisis  la  Semois  ou  *Sasem  Sâtzbacti, 

Amblava  666  l'Amblève  ou  Amel(bach). 

Arrêtons-nous  sur  les  deux  derniers.  Ce  sont  deux  désignations 
hydronymiques,  par  là  donc  très  anciennes.  Leurs  formes  roma- 
nes présentent  des  suftixes  que  n'ont  pas  leurs  formes  thioises. 
Ces  suffixes  étaient  mobiles,  c'est-à-dire  qu'ils  pouvaient  être 
sous-entendus,  à  l'origine  :  on  disait  donc  indifîéremment  *Sesoma 
ou  Sesomisis,  "Amala  ou  * Amalavay  Amblava.  Finalement  cepen- 
dant, les  suffixes  arrivèrent  à  faire  partie  intégrante  du  nom,  ce 
qui  eut  lieu  lorsque  la  signification  s'en  perdit.  Mais,  pour  que 
les  Germains  retinssent  la  forme  radicale,  il  fallait  qu'ils  fussent 
dans  le  pays  avant  l'incorporation  du  suffixe  à  celle-ci.  Ici  encore, 
nouvel  indice  de  l'ancienneté  de  la  frontière  linguistique. 


(1)  Cf.  Laubiae  091  =  Laubacum  707,  pour  Lobhe^.'bb  Luv bas. 
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Pour  les  autres  doublets  de  cette  série,  les  deux  formes  géné- 
ralement n'ont  entre  elles  aucun  rapport.  Cette  particularité  s'ex- 
plique par  l'hypothèse  de  localités  formées  chacune  parla  fusion 
de  deux  hameaux  dont  le  souvenir  est  rappelé  par  les  deux 
formes.  Ce  serait  le  cas  pour  Villers-Tortrue,  plus  connu  à  Vance 
sous  l'appellation  de  Villers,  pour  Vitry  (Lorraine  allem.)  ou 
Wallingen. 

Sans  trop  de  témérité,  on  peut  donc,  d'après  ce  qui  précède, 
faire  remonter  la  frontière  des  langues  jusqu'à  la  période  rnéro- 
vingienne  au  moins,  pendant  laquelle  l'élément  germain  a  eu 
sa  plus  grande  extension. 

Les  noms  de  la  première  catégorie  ci-dessus  surtout  servent 
encore  à  délimiter  cette  extension.  J'y  renvoie  le  lecteur.  Il  y 
verra  sans  trop  de  peine  que,  pour  rendre  aux  Germains  tout  ce 
qu'ils  ont  perdu  en  notre  pays,  il  faudrait  sacrifier,  totalement 
ou  en  partie,  les  territoires  de  : 

Bihain,  Bovigny  avec  Honvelez,  Baclain,  Cherain  avec  Benglez 
et  Bistain,  Sommerain,  Wibrin  et  Nadrin,  Spitange,  Gouvy, 
Limerlé  avec  Steinbach  et  Liherin,  Longvvilly  avec  Moinet,  War- 
din,  Benonchamps,  Villers-la-bonne-eau  avec  Bettlange,  Losange 
et  Lutremange,  Sainlez,  Hollange,  Burnon,  Juseret  et  Lescheret, 
Longlier  et  Marbay,  Fauvillers,  Mellier,  Anlier,  Habay-la-Vieille, 
Marbehan,  Vance  avec  Tortrue,  Meix-le-Tige,  Halanzy. 

J'ose  même  supposer  que  cette  extension  dépassa  quelque 
temps  ces  localités  aujourd'hui  wallonnes,  parce  que  toutes  ont 
généralement  leur  dénomination  germanique  ou  en  présentent 
au  moins  une  dans  leur  glossaire  toponymique.  Ces  noms  thiois, 
me  semble-t-il,  auraient  été  traduits  en  roman  si  elles  s'étaient 
trouvées  tout  à  fait  sur  la  frontière. 

Par  contre,  l'élément  roman  pourrait,' peut-être,  revendiquer  : 
Surré,  Hachy,  Saas  ou  Sampont,  Arlon,  Eischen,  Kœrich,  Sterpe- 
nich,  Barnich,  Garnich,  Clémency  ou  Kùntzig  {Cumanciacum), 
Fingich,  Kerschen  (Charroisses),  Korn  {Car,  Kar  =  la  Chiers), 
Messancy,  Tœrnich  et  Sesselich. 

Dans  cette  délimitation  des  deux  idiomes,  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir non  plus  faire  état  de  quelques  vocables  germaniques,  parce 
que  les  localités  auxquelles  ils  s'appliquent  sont  situées  à  une 
certaine  distance  de  la  frontière.  Ceci  m'amène  à  parler  des  ilôts 
thiois  disséminés  à  rorif,'ine  en  pays  roman. 
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Des  îlots  germaniques  en  terre  romane. 


Quelques  auteurs  ont  exprimé  des  doutes  assez  violents  sur 
l'existence  des  ilôts  alloglottes  qu'on  peut  supposer  en  se  basant 
sur  les  seules  données  de  la  linguistique.  «  Incontestablement, 
disent-ils  notamment,  on  prendrait  plus  d'une  fois  pour  un  éta- 
blissement barbare  une  localité  qui  aurait  été  simplement  fondée 
|)ar  les  indigènes,  et  dénommée  par  eux  d'un  nom  emprunté  à 
l'idiome  de  leurs  conquérants  ». 

Je  le  reconnais  jusqu'à  un  certain  point  et  j'ai  émis  plus  haut 
une  réserve  dans  le  même  sens  en  parlant  du  radical  roth.  Tou- 
tefois, ces  érudits  sont-ils  toujours  dans  le  vrai  ? 

A  propos  du  suffixe -hay,  par  exemple,  ils  voudraient  nous  per- 
suader que,  du  moins  dans  les  pays  oîi  les  dénominations  de 
cette  famille  apparaissent  isolées,  le  radical  bach  ou  beek  awaii  passé 
dans  le  latin  rustique  comme  nom  commun  et  avec  la  même  si- 
gnification qu'en  teuton,  et  conséquemment  que  plusieurs  de  ces 
dénominations  sont  bel  et  bien  de  formation  romane.  J'ai  déjà 
répondu  à  cette  assertion.  J'ajouterai  ceci  :  si  bach  a  été  latinisé 
(ou  romanisé)et  employé  comme  appellatif  avant  de  faire  souche 
en  toponymie,  comment  se  fait-il  que  jusqu'à  présent  on  ne  le 
constate  qu'à  l'état  plutôt  rare  dans  nos  régions,  et  jamais  comme 
nom  simple  (1)  ou  comme  déterminé  par  un  nom  d'homme  ou 
par  un  qualificatif  roman? 

N'admettent-ils  pas,  par  les  seules  ressources  de  la  linguistique, 
des  ilôts  saxons  en  Flandre  francisée  et  dans  le  Boulonnais,  et 
inversement  des  îlots  salienschez  les  Saxons  de  ce  dernier  pays, 
tout  en  faisant,  il  est  vrai,  la  restriction  que  voici  : 

«  Le  mélange  des  peuples  doit  être  considéré  là  (en  Flandre) 
comme  impliquant  le  mélange  des  idiomes,  et  l'on  ne  serait  pas 
constamment  dans  le  vrai,  si  on  revendiquait  pour  chacune  des 
deux  races  la  fondation  de  tous  les  lieux  qui  sont  dénommés  d'a- 
près sa  langue  »'? 

Qu'un  bon  nombre  de  vocables  d'origine  germanique  aient  été 
empruntés  par  les  Romans  et  appliqués  par  eux  à  leurs  habita- 


(1)  11  est  bien  entendu  que  je  n'ai  pas  en  vue  ici  la  région  du  Pas-de-Calal»,  où  Ton  trouve  plu- 
sieurs ruisseaux  appelés  le  Becque. 
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lions,  à  leurs  ruisseaux,  etc.,  je  le  répète,  c'est  plus  que  probable. 
Mais  je  soutiens  que  ces  emprunts  ne  militent  aucunement  contre 
la  théorie  des  îlots  germaniques. 

Ecoutons  un  maître  philologue,  Gaston  Paris,  souvent  cité  : 

a  Leur  langue  (aux  Francs)...  fournit  à  celui-ci  (le  latin  vulgaire) 
une  masse  bien  plus  grande  de  mots  et  de  mots  bien  plus  impor- 
tants que  l'avait  fait  le  celtique  :  ce  ne  furent  pas  seulement  des 
substantifs,  toujours  facilement  empruntés  avec  les  objets  qu'ils 
désignent,  mais  des  adjectifs  et  des  verbes,  signes  de  rapports 
bien  plus  intimes,  qui  pénètrent  dans  la  langue  française,  et  les 
idées  qu'ils  expriment,  surtout,  font  toucher  du  doigt  le  genre 
d'influence  que  l'une  des  deux  races  exerça  sur  l'autre.  Citons-en 
un  petit  nombre. 

Beaucoup,  naturellement,  se  rapportent  à  la  guerre...  (Ici,  sont 
énumérés  33  mots,  y  compris  ifuerre] . 

Les  mots  relatifs  aux  institutions  politiques,  judiciaires  et  so- 
ciales, soit  qu'ils  n'aient  pas  de  correspondants  en  latin  ou  qu'en 
roman  ils  les  aient  remplacés,  nous  montrent  à  quel  point  l'in- 
tervention germanique  avait  transformé  la  société (Suivent  25 

noms,  par  ex.  échevin,  ban,  bru,  garçon). 

Des  termes  d'habillement,  comme  ro6e,  bliaut,  giron,  heuse,gant, 
nosche,  guimpe,  écharpe,  auxquels  ne  répond  rien  en  latin  clas- 
sique, nous  font  voir,  ainsi  que  de  nombreux  noms  de  fourrures, 
le  costume  germanique  remplaçant  le  costume  romain.  D'antres 
rendent  le  même  témoignage  pour  certains  modes  d'habitation, 
comme  bourg,  hameau,  borde,  ou  de  construction  comme  faite, 
guichet,  bord,  loge,  guime,  bauc,  loc ;  nous  retrouvons  l'influence 
allemande  dans  l'ameublement  avec  banc,  fauteuil;  dans  l'outil- 
lage familier,  la  nourriture  et  la  boisson,  avec  gâteau,  rôtir,  bière, 
miés,  malle,  écran,  hanap,  madré,  espoit,  tondre,  canif,  hasple,seran, 
alêne,  gourle,  bacon. 

La  marine  à  voile  fut  complètement  renouvelée  par  les  Ger- 
mains... (9  mots),  et  aussi  les  noms  saxons  donnés  aux  points 
cardinaux 

Dans  l'ordre  moral,  on  est  frappé  de  l'introduction  de  substan- 
tifs comme  orgueil,  guerredon,  fovc,  jafeur,  estrif,  sen,  dru;  d'ad- 
jectifs comme  baud,  gai,  gaillard,  jolif,  graim,  morne,  franc,  estout, 
hardi,  riche,  frais,  isnel,  laid,  e^icheoi  ;  de  verbes  comme  choisir, 
haïr,  honnir,  hâter,  gehir,   escharnir,  épargner,  s'esmaier,   effrayer, 
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tricher,    gidler,    garder,    fournir,    gagner,    garnir,    guier,    jongler, 
runer,  tehir,  etc. 

Mais  combien  t'aul-il  que  les  envahisseurs  et  les  indigènes  aient 
échangé  de  pensées  familières  pour  que  ceux-ci  aient  nommé 
d'après  ceux-là  des  accidents  de  terrain  ou  de  culture,  des  objets 
naturels,  des  groupes  d'arbres  ou  des  plantes  de  leur  territoire  : 
lande,  haie,  jardin,  gazon,  bief,  bois,  gant,  gerbe,  jachère,  épeautre, 
if,  houx,  hêtre,  roseau,  laiche,  giiède,  mousse,  tan  ;  des  animaux 
qui  l'habitaient:  guaraignon,  ran,  frésange,  taisson,épervier,  agace, 
mésange,  épeiche,  héron,  hétaadeau,  witecoc,  mouette,  marsouin, 
frelon,  man,  brème,  rée,  esturgeon,  écreuisse,  hareng  ;  des  parties 
mêmes  de  leur  corps  :  braon,  lippe,  quenne,  gauche,  esclenc,  nuque, 
échine,  lette,  hanche,  rate;  pour  qu'ils  aient  reconnu  la  supériorité 
de  l'allemand  sur  le  latin  dans  la  désignation  des  couleurs  et  lui 
aient  emprunté  les  mots  blanc,  blême,  bleu,  bloi,  blond,  brun,  fauve, 
gris,  hâve,  sor /  » 

Cette  nomenclature,  je  tiens  à  le  faire  observer,  est  tirée  de 
documents  datant  seulement  de  la  seconde  partie  de  l'époque 
romane,  alors  que  depuis  longtemps  était  consommée  la  réaction, 
l'épuration  du  roman  commencée  sous  le  règne  de  Charlemagne. 

Si,  à  cette  liste,  forcément  incomplète,  on  ajoute  les  autres 
termes  germaniques  du  français  moderne  (1),  ceux  particuliers 
aux  patois  régionaux,  enfin  quelques-uns  des  toponymiques  ren- 
contrés précédemment  et  les  suivants  :  falise(2),  wavre{3),  veux  (4:), 
faing  (5j,  mer  (G),   haie  (7),  heid  (8),  hage  (9),  liaselle  (10),   Assenois 


(1)  Le  philologue  Diez  comptait  un  millier  de  mots  d'origine  tiermanique  dans  le  français  actuel,  non 
nompris  les  dérivés  et  les  composés. 

(2j  Cf.  la  Faliclie  à  Betiôme,  à  Sainlez,  à  Wardin,  lu  ruche  de  Houffalize  à  Hollange,  et  Huiffl'alize. 

(3j  Cf.  le  Bots  de  lu  Wavre  à  Vaux-lez-Rosières,  la  Wabria  foreslis  ou  Woevre  française. 

(l;  Cf.  Reux-lez-Tellin,  Murinrae  (?)  à  HoUauge 

(il  cr.  le  Fding  ou  Jamoigne,  liemi/aiiig  au  luême  endroit,  Morinfet,  Arse/el,  Heure/et,  Sorfet  et 
Bansenfet  à  Anlier,  Orsinftdng,  le  Faing  à  Fauvillers.  le  Grand  Faing  à  HoUange,  Sosafet  et  Wiliaifet  aux 
environs  de  cette  localité,  i-wi/ (i 5' siècle  Fneni  lez  Noville,  Arsonfoi  à  Villers-la-bonne-eau,  Besim/\,i  Ùl 
Marvie,  Henfois  à  Arlonoourt,  Dnrfet  à  Rulles.  Rai/infet  à  ViUers-sur-Seniois,  Butunfa  à  Termes,  Nolin- 
/amg.  Olinr'aiiiy,  Molin/uing  et  Masso/aing  près  de  Longlier.  Olfaing,  Grandfmny,  Harfuing.  Onfaing, 
Lionfaing  à  Juseret,  Arlenfu  et  Arrèfu  près  d'Orgeu.  Cerbaifet  à  Ocliamps,  Vyafain  au  15-  siècle  près  de 
Bastogne,  etc. 

(6)  Cf.  Meii's  Meix-devant-Virton.  ^ 

{!)  Cf.  le  bois  de  la  Haie  ou  U'  siècle  :'i  Cugnon,  rappelé  par  l'actuel  Derrière  la  Haie,  le  bois  de  la 
Haie  à  Chlny,  la  Halieule  (Jamoigne),  etc. 

(8)  Cf.  lu  Grande  Het,  la  Petite  Hel,  les  Mets  Gourty,  les  Claires  Hets  à  Jamoigne,  Gèrouhet  à  Hon- 
ville.  «;  He:  à  Michamps,  Cuiilrenltez  k  Kwanne,  Bernihet  à  Recogne,  Heyd,  Morhet,  Bertreheis  1293 
près  de  Pin,  Grandhez  près  de  Bouillon,  etc. 

(9)  =  Heck.  Cf.  la  Hage. 

(10)  Cf.  le  bois  de  la  Haselle  près  de  Revin.  Dérivés  :  HaleUtoi  Halleux,  le  Halluy  à  .Saint-Vincent,  un 
HasloU)-  Hallud  cité  par  M.  Roland  dans  les  Mélanges  Kurth. 
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(Aslinetum),  etc.,  on  conclura  avec  moi  que  la  part  qui  revenait 
aux  Germains  dans  le  vocabulaire  de  la  basse  latinité  devait  être 
relativement  considérable  à  la  période  franque,  puisqu'elle  est 
encore  si  importante  à  une  époque  où  la  langue  est  rentrée  dans 
son  lit  naturel. 

Peut- on  soutenir  que  ces  nombreux  termes  germaniques  sont 
tous  des  mots  d'entrecours,  qu'ils  ont  été  empruntés  aux  Teutons 
par  les  Welches  de  la  frontière  et  de  là  propagés  jusqu'à  1  inté- 
rieur du  pays  ?  Non  évidemment.  Sinon,  le  même  phénomène  se 
retrouverait  de  l'autre  côté  de  la  frontière  et  dans  les  mêmes 
proportions  :  or,  il  n'en  est  rien  (l). 

Il  existe  une  particularité,  ignorée  de  la  plupart  de  mes  compa- 
triotes, mais  digne  d'examen  et  concluante,  à  mon  avis,  pour  la 
question  étudiée  ici. 

J'ai  parlé  déjà  du  procédé  dit  du  génitif  en  inversion  dans  les 
noms  de  lieux.  Or,  ce  procédé,  plus  germanique  que  latin,  cesse 
brusquement  de  se  constater  au  Sud  de  la  Loire. 

Le  phénomène,  loin  d'être  fortuit,  a  une  double  cause. 

Premièrement,  on  sait  qu'après  les  horreurs  de  l'invasion  des 
Barbares  et  de  l'insurrection  des  Bagaudes  et  après  les  ravages 
de  la  peste  qui  suivit,  à  la  fin  du  III*  siècle,  comme  aussi  au 
siècle  suivant,  l'Empire  ne  trouva  d'autre  moyen  de  repeupler 
les  solitudes  qui  envahissaient  de  toutes  parts  le  nord  et  le  centre 
de  la  Gaule,  que  d'y  verser  des  milliers  de  prisonniers  faits  dans 
les  combats  livrés  aux  Germains  et  d'y  domicilier  de  nombreux 
clans  barbares,  en  qualité  de  colons  attachés  à  la  glèbe;  tandis 
que  les  légions  se  recrutaient  en  partie  de  Barbares  (2)  et  que  la 
défense  des  districts-frontières  était  confiée  à  des  Lètes  bataves 
et  francs,  dont  on  récompensait  les  services  par  des  terres.  Des 
documents  du  IV»  siècle  nous  montrent  des  Germains  répartis  en 
diverses  régions,  dans  l'Entie-Seine-et-Loire,  la  Beauce,  la  Maine, 
la  Normandie,  la  Champagne,  la  Picardie,  la  Nervie,  la  Trévirie, 
la   Bourgogne,  etc.   Plusieurs  de  ces  colonies   paraissent   avoir 


{\)  Qual<|ues-uos  des  vocables  cités  par  M.  Kurtli,  \t\t.  408-415.  sont  dl.scutables.  Par  ex.,  Vlaandefen 
ou  Flandre  a,  selon  mol,  une  aMlnlté  très  étroite  avec  Vlamin<i>  FlamaniJ.  Vlaanisch  =  ail.  nnmlsch, 
FtaiuliiiHler,  flérlvé  de  'h'tiintlanil  plutôt 'lu'avec  le  \at.  pl'inarùi.  D'autres  se  juslllleot  par  l'hypotliôse 
d'Ilots  galln-roiiialns. 

(2)  Sidoine  Apollinaire  fait  ainsi  le  dénombrennant  des  nations  que  Majorlen  avait  dans  son  armée  : 

«  Bastarna,  Suevus, 
Pannonlus,  Neurus,  Chunus,  Getn,  Dacu>,  Alanus, 
Bellonothus,  Rugus,  Kurgundio,  Vesus,  Alites, 
BIsaltQ.  OstroKotlius,  Prucrustes,  Sfiriiiatlia,  Moschus,...  ■» 
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formé  des  groupes  compacts  (1),  parlant  sans  doute  leurs  idiomes 
nationaux.  Dans  de  telles  conditions,  ceux-ci  pouvaient  se  main- 
tenir encore  quelque  temps.  Si  j'en  crois  l'historien  Spamers, 
quelques-uns  de  ces  groupes  disséminés  en  Italie,  étaient  encore 
reconnaissables  à  leurs  dialectes,  au  VI1I«  siècle  ;  et  au  IX%  d'a- 
près une  charte  de  Charles  le  Chauve,  une  colonie  de  Saxons 
établie  entre  Coutances,  Avranches  et  iJayeux,  y  parlait  encore 
sa  langue  nationale. 

Il  y  a  nécessairement  une  seconde  cause,  parce  que  des  colo- 
nies barbares  existaient  aussi  au  Sud  de  la  Loire,  en  Poitou,  en 
Vendée  et  même  en  Provence.  La  voici.  L'histoire  nous  apprend 
quece fleuve  servait  précisément  de  limite  méridionale  au  royaume 
salien  depuis  la  conquête  des  Etats  de  Syagrius  (vers  480)  jus- 
qu'en 507,  date  de  l'expulsion  des  Visigoths  de  la  Gaule;  que  ce 
dernier  peuple,  de  même  que  les  Burgundes,  s'était  attribué  les 
deux  tiers  des  terres  envahies,  mais  que  les  Francs,  en  prenant 
possession  de  la  Visigothie,  y  laissèrent  intact  l'état  de  choses 
précédent  et  s'y  établirent  très  peu,  contrairement  à  ce  qu'ils 
avaient  fait  au  nord,oîi  ils  s'étaient  emparés  de  ce  qu'ils  jugeaient 
à  leur  convenance,  spécialement  des  vastes  biens  du  fisc  impé- 
rial et  des  domaines  entourant  les  nombreuses  villas  abandonnées 
à  la  suite  de  multiples  invasions.  Ceci  explique  la  distinction 
qu'établit  la  Loi  Salique  entre  les  sujets  cisligériens  et  les  trans- 
ligériens.  Le  nom  de  Francia,  France,  qui  désigna  d'abord  la 
partie  septentrionale  de  la  Gaule,  confirme  également  ces  faits  (2). 

Le  témoignage  de  l'archéologie  n'est  pas  moins  formel.  Souvent, 
les  Francs  (et  les  Alamans)  se  sont  fixés  à  proximité  de  villas  ro- 
maines abandonnées,  dont  les  emplacements  étaient  heureuse- 
ment choisis.  Qu'il  me  suffise  de  citer,  comme  ayant  fourni  des 
vestiges  de  l'époque  dite  mérovingienne,  les  localités  de  Halanzy, 
Ruette,  Sommethonne,  Dampicourt,  Robelmont,  Villers-devant- 
Orval,  Prouvy,  Florenville,  Suxy,  Habay-la- Vieille,  Fratin,  la  Croix 
Rouge,  Etalle,  Assenois,  Ebly,  Ste-Marie-de-Chevigny,  Froidlieu, 
Soy,  Marche,  Hotton,  On,  Izier,  Beausaint,  Harsin,  Tohogne,  Fia- 


it) Cf.  Sarniatiii  plusieurs  Sermaize,  Sermolse,  .Miirromimùi  Marmagne,  rdi/Viifr/ Tiffauges,  «  Hn- 
mavius  st-Vivant-en-Amous  f ,  Warascius  Varais. 

(!)  Cf.  ce  passage  de  rtiistorien  Pirenne  ;  «  En  dépit  de  la  langue  latine  qu'ils  ont  conservée,  ils 
(les  Wallons!  nous  apparaissent  dès  le  5'  siècle  comme  un  peuple  germanisé.  Non  seuleLiient  leur 
sang  se  mélangea  dans  une  très  forte  proportion  à  celui  des  envahisseurs,  mais  ils  adoptèrent  aussi 
leurs  mœurs...  »  et  celui-ci  du  savant  Ampère  :  «  Dans  le  midi  de  la  Gaule,  où  les  influences  germa- 
niques se  sont  fait  moins  sentir,  ont  été  plus  tôt  domptées  parce  qui  restait  de  l'ancienne  existence 
romaine,  les  langues  germaniques  ont  eu  moins  d'empire.  » 
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mierge,  Roumoiit,  Biliaiii,  Waiiceiines,  Gorcy  et  même  la  forêt 
d'Atilier.  Il  importe  peu  ici  que  ces  vestiges  remontent  au 
III^  siècle  ou  à  l'époque  mérovingienne  proprement  dite.  Les 
tombes  germaniques  trouvées  entre  Virton  et  Houdrigny  et  à 
Villers-devant-Orval  indiquent,  cependant,  une  population  pai- 
sible n'ayant  plus  rien  à  redouter  des  Romains  (1). 

L'existence  des  ilôts  germaniques  en  terre  romane  est  donc 
bien  indéniable,  et  leur  influence  manifeste.  Par  conséquent,  on 
peut  ajouter  confiance  aux  conclusions  d'une  toponymie  ration- 
nelle sur  ce  point. 

Tant  qu'il  ne  sera  prouvé  que  ces  suffixes  ont  été  empruntés 
par  les  romans,  je  croirai  donc  à  la  nationalité  teutonne  des  fon- 
dateurs des  localilé.s  dans  les  noms  desquelles  apparaissent  les 
suffixes  suivants  : 

-Lar  :  Exemples  :  Piollé,  Roly. 

-L\G  :  Ex.  :  Palange,  Pussemange,  llavelange,  On  (885  wadingo, 
1262  Oin(i),  Artet  (auLref.  Artaingl,  Mellet  (aulref.  Melling),  Odet 
(autref.  Odain),  Limoy  (autref.  Limaigne  pour  Limaing),  Soumoy 
(autref.  Somain),  Ivoy  (autref.  Iwange,  prov.  de  Namur),  Andoy 
(autref.  Andewaignej,  Wartet  (autref.  Wartaingj,  Châtelet  (autref. 
Caslelin). 

-Bach  :  Ex:  Clicabay  (sur  Bertrix),  Chabbay  1723  (aux  environs 
de  Champion;,  Mubaille  (autr.  Halisbac),  Hiilbize  (localité  dispa- 
rue aux  envir.  de  Beauraing),  Fombais  (à  Matagne),  Ambais(à  la 
source  du  Vachaux),  Corbais-lez-Warnant,  Ferbas,  etc.  (2). 

-Hem  :  Ex  :  Han-lez-Tintigny,  Coutehan  (au  même  endroit), 
Molhan-lez-Redii,  Briahan,  Poupehan,  Dohan,  Frahan,  Mortehan, 
Daviliat,  MersinJjat,  Handuhan  (aux  envir.  de  Bouillon),  Libéhan 
(id.),  Buhan  (id.),  Morsehan  (id.),  Noudehan  (sur  Bonnerue),  No- 
haii-sur-Semois,  Grand-Han  et  Petit-Han  (034  Chambo  9),  etc. 

-In,  -inné  :  Ex.  ;  Beauraing,  Aublain,  Buzin,  Comblain-au-Pont, 
Deulin,  Embiesin,  Gerin,  Humain,  Landin,  Libin,  Meiin,  Monin, 
MoufTrin,  Pourin,  Schaltin,  Sclassin,  Sinsin,  Spontin,  Vedrin, 
Veziu,  Walzin,  Gozin,  Martouzin,  Wanlin,  Amonines,  Fisenne, 
Hamerenne,  Hoursinne,  .laniodenne,  .léhérenne,  Marenne,  Me- 
iinnes,  (873  Melina),  Libenne,  Wancennes,  Gedinne,  Custinne, 
Winenne,  etc. 


(1)  Qu'on  n'afrirme  donc  f'u^  *|ue  jainols  ce  pays  n'a  élt  occupé  par  une  population  gernjanique. 
(i)  Voir  plu»  haut. 

16 
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-Ster  (1)  :  Ex  :  Agister,  Agueuster  1480  (1.  d.  à  .îiipille-lez-Liège), 
Andrister,  Avister,  Bavinstet  (l.-d.  à  Awenne),  Bergister,  Bernis- 
ter,  Biester,  Bovegnister,  Colonster  Commanster,  Deronster  (à 
Bovigny),  Geronstère,  Gilmister,  Daister  (à  Vecmont),  Grimonster, 
Hachoister,  Hargister,  Haumonster,  Hetirister,  Heibiester,  Ho- 
boster,  Hodister,  Honster,  Jehanster,  Jehosler,  LafTreuster,  Lai- 
biester,  Lambiester,  Lautaster,  Lovister,  Magoster,  Martinster 
1541  (près  de  l:^oy),  Moreahter  1451  (près  de  Tilleur),  Niaster, 
Oster,  Pepinster,  Polister  (cité  par  Counson),  Reinaster,  Rogister 
1381  (à  Hervé),  Rogister  (près  Grand-Halleux),  Rogister  (la  fagne 
de  —,  1723,  cité  par  Tandel,  Les  Gomm.  Luxem.,  t.  6b,  p.  1488,) 
Rogister  1582  (à  Beaufays),  Pionster,  Sarister,  Solwaster,  Surister, 
Thimister,  Trasinster,  Winster,  Wérister  (à  Beyne),  Ster,  Cortil 
Sterelel  (cité  par  Counson  ;  ?)  ;  j'ai  noté  aussi  autrefois,  sans  indi- 
quer la  provenance  :  Ghaster,  Solistai,  Nantistay. 


Origine  de  la  frontière  linguistique. 


Il  me  reste  à  présent  à  expliquer  l'origine  de  cette  frontière 
des  langues,  spécialement  de  sa  partie  orientale. 

Sans  la  faire  remonter,  à  la  suite  de  Braemer,  au  premier 
siècle  de  notre  ère,  époque  de  la  transplantation  de  prisonniers 
sicambres,  pour  la  simple  raison  que  ces  derniers  auront  été 
latinisés  aussi  rapidement  que  les  Gaulois,  avec  l'archéologue 
M.  Loes  j'en  vois  une  première  cause  dans  le  repeuplement  de 
nos  solitudes  après  les  désastres  du  III«  siècle. 


(Il  Comme  l'a  déjà  fait  remarquer  l'auteur  de  la  Frontière  Linijuistiqun,  tous  ces  endroits  sont 
situés  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse.  Ce  dernier  hésite  entre  l'étymologie  proposéi  par  Taylor  pourl  es 
toponymiques  norwégiens  en  -ster,  et  le  stadt  germanique.  M.  Counson,  en  sa  Toponymie  de  Franeor- 
champs,  propose  -stelte,  sous  prétexte  iiue  stotlt  eût  donné  chez  nous  ou  st/ti/e  ou  stôye.  suivant  qu'on 
part  d'une  forme  primitive  -^tutlu  ou  -steJn  (llam.  -stede).  La  phonétique  donne  raison  :\  M.  Counson  : 
mois  ces  noms  remontent-ils  auGsi  haut  que  les  autres  suffixes  germaniques  étudiés  ici? 

Me  .sera-t-il  permis  de  tiasarder  une  hypothèse  sur  l'origine  de  ces  dénominations?  on  voit  aussi 
dans  la  toponymie  normande  —  laquelle  date  du -\"  siècle  seulement  —  que  la  lettre  t  du  suITl.xe  -/liât 
s'est  changée  en  r  dans  les  noms  en  -fleur  actuels.  Nos  dénominations  en  -ster  ne  seraient-elles  pas  oussi 
contemporaines  de  l'époque  romane?  Faisons  un  pas  de  plus  '  Comme  les  noms  en  stedt,  -staUt  abon- 
dent dans  les  régions  colonisées  par  les  Saxon>  (je  compte  90  noms  a\"ec  ce  suffixe  dans  le  Siations- 
verzeirhniss  de  Koch  et  la  Carte  de  l'Allemagne  de  Vogel,  lesquels  sont  loin  d'être  complets;  et  que  plu- 
sieurs sont  déjà  cités  à  l'époque  carolingienne,  nos  localités  en  -ster  n'auraient-elles  pas  été  fondées  à 
cette  même  époque  par  des  groupes  de  ces  Saxons  que  Chaiiemagne  ne  put  vaincre  tju'en  en  déportant 
des  milliers  de  familles  loin  de  leur  patrie  ?  Il  est  assez  compréhensible  que  le  grand  empereur  en  ait 
placé  un  certain  noml>re  aux  environs  de  sa  capitale  (  Aix-la-Chapellej,  sous  sa  surveillance  immédiate. 
L'histoire  le  fait  rentrt.-r  plusieurs  hivers  dans  cette  \ille  pendant  ses  guerres  en  Saxo,  notanuïient  en 
T'J-t.  en  796.  en  797.  en  798.  en  799,  en  SOI.  —  En  luxembourgeois,  -sttidt  s'altère  en  -sterl  :  Ho.stert.  autre- 
fols  Huvestcde,  Hâschtert  ou  Hagelsdorf,  Mensstert  ou  Mensdorf,  Heinschtert  autrefois  Heinstede. 
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C'est  en  l'année  '213  que  l'iiisloire  enregistre  les  premières  in- 
cursiuiis  des  peuples  Iransrliénans  dans  les  provinces  orientales. 
Elles  recommencèrent  en  235,  puis  en  241. 

De  250  à  263,  la  peste  promena  ses  ravages  un  peu  partout  en 
Gaule.  En  même  temps  éclata  la  guerre  civile  dite  des  trente 
tyrans  (dont  plusieurs  résidaient  à  Trêves).  Les  Germains  en  pro- 
fitèrent pour  franchir  le  Rhin  et  ruiner,  dit-on,  45  cités  rhénanes 
en  256,  ensuite  en  26J.  Peu  après,  en  276,  a  les  terreurs  recom- 
mencèrent, et  cette  fois  la  désolation  fut  universelle. 

Des  torrents  de  barbares  se  répandirent  sur  la  Gaule  entière, 
qui  fut  inondée  de  sang  et  jonchée  de  ruines.  Au  milieu  de  l'in- 
dicible détresse  de  cette  fatale  époque,  il  ne  s'est  pas  trouvé 
d'historien  pour  nous  raconter  les  souffrances  de  nos  ancêtres, 
mais  l'archéologie  supplée  au  silence  des  annalistes...  Depuis  la 
rive  droite  du  Rhin  jusqu'aux  bords  de  la  mer  du  Nord...,  les 
ruines  des  villas,  qui  avaient  été  si  nombreuses  au  II^  siècle,  se 
retrouvent  partout  sous  des  couches  d'incendie,  avec  des  mon- 
naies perdues  ou  négligées  qui  nous  donnent  la  date  du  drame.  » 

C'est  de  cette  époque  que  datent  les  ruines  et  les  trésors 
retrouvés  à  Ettelbriick,  Oberdonwen,  Bettendorf,  Grosbous, 
Lintgen,  Welscheid,  Schlindermanderscheid,  Echternach,  Alttrier, 
Meysemburg,  Weyer,  Ghristnach,  Consdorfï,  Bidburg,  Capellen 
et  Tœrnich. 

Pour  éviter  le  retour  de  semblables  désastres,  les  empereurs 
firent  ériger,  surtout  dans  la  partie  Est,  de  nombreux  forts  et 
fortins.  L'un  d'eux,  Dioclétien  (284-305)  augmenta,  en  outre,  les 
armées,  mesure  qui  eut  sa  répercussion  sur  les  impôts  et  consé- 
quemment  sur  les  prix  des  objets  de  première  nécessité  (1). 

On  vit  alors  des  milliers  de  paysans  se  soulever,  transformer 
en  armes  leurs  instruments  de  culture  et  fondre  sur  les  châteaux 
et  sur  les  villas  qui  commençaient  à  se  relever.  C'est  ce  que 
l'histoire  a  appelé  l'insurrection  des  Bagaudes.  Il  fallut  toute 
l'énergie  de  Maximien  pour  les  réduire. 

On  conçoit  qu'après  ces  calamités,  la  population  était  singu- 
lièrement amoindrie.  On  peut  s'en  faire  une  idée  par  le  dépeu- 
plement qui  a  suivi  chez  nous  les  guerres  du  XYII^  siècle,  notam- 
ment celle  dite  de  trente  ans.  Le  rapport  des  Etats  Luxembourgeois 
nous  dit  qu'elle  t  n'y  avait  laissé  que  le  trentième  des  personnes 


II)  On  fut  même  obligé  d'en  publier  un  tarir  général. 
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fen  vie  ».  Un  grand  nombre  de  localités  n'avaient  plus  d'habitants, 
et  380  d'entre  elles  ne  devaient  plus  être  relevées.  D'après  un 
document  de  1649,  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  aurait 
été  plus  désastreuse  encore  (1). 

L'empire  se  vit  dans  la  nécessité  de  repeupler  les  solitudes  de 
la  Gaule  centrale  et  septentrionale  par  des  prisonniers  faits  dans 
les  combats  livrés  aux  barbares  et  même  par  des  tribus  entières 
de  colons  germains.  C'est  ainsi  que  Probus  établit  ses  prisonniers 
notamment  dans  les  pagi  des  Condruses  et  des  Segnes,  donc 
dans  les  limites  de  l'ancien  diocèse  de  Liège  ;  que  Maximien  en 
envoie  entre  la  Meuse  et  la  Moselle,  par  conséquent  en  Trévirie  ; 
que  des  colons  sarmates  repeuplent  le  Hunsruck  ;  que  le  pays  des 
FJngones  reçoit  une  colonie  de  Ghamaves  et  des  Hattuariens  ;  que 
du  consentement  des  empereurs,  les  Chattes  s'avancent  dans  les 
vallées  de  la  Moselle  et  de  la  Nahe  ;  que  Constantin  1  a  été  qua- 
lifié de  ((  grand  germanisateur  »  par  les  historiens. 

Comme  je  l'ai  dit  déjà,  là  où  elles  formaient  des  agglomérations 
compactes,  ces  colonies  pouvaient  conserver  encore  quelques 
temps  leur  langue  nationale,  surtout  si  dans  la  suite  elles  s'ac- 
croissaient par  des  nouveaux  venus  du  même  sang. 

Le  suffixe -Zor  étant  l'un  des  plus  anciens  de  la  toponymie  ger- 
manique et  remontant  plus  haut  que  les  invasions,  il  est  à  présu- 
mer que  les  endroits  désignés  plus  haut  comme  étant  de  la  famille 
de  ce  radical,  sont  dûs  à  certaines  de  ces  colonies.  D'autres,  sans 
doute,  mais  apparemment  moins  anciennes,  se  reconnaissent  dans 
les  dénominations  en  -in  {-ine),  -ange,  et  aussi  en  -y. 

Néanmoins,  cette  première  cause  n'est  pas  suffisante,  parce 
que  d'autres  régions  décimées  comme  la  nôtre  et  repeuplées  aussi 
par  des  barbares  sont  restées  romanes  et  que,  au  témoignage  de 
St  Jérôme,  on  parlait  encore  gaulois  en  certains  points  de  la  Tré- 
virie au  IV»  siècle. 

La  seconde  cause  consiste  dans  les  invasions  en  masses  des 
Francs  Ripuaires  et  des  Alamans  au  V«  siècle. 


(1)  J'extrais  du  t.  IV  des  Communes  Luxeinb.,  p.  681,  le  tableau  ci-dessous  : 
«  Sélange  comptait  en  1636  52  ménages,  en  1656,  il, 
Messancy  en  1636  42  ménages,  en  1656,  9, 
Halanzy  en  1636  40  ménages,  en  1656,  12, 
Melx-le-Tige  en  1636  34  ménages,  en  1656.  8, 
Mussy  an  1636,  80  ménages,  en  1656,  17, 
Seigneurie  d'Autel  en  1636,  107  ménages,  en  1656,  95, 
Rulle  et  Marbehan  en  1636,  80  ménages,  en  1656,  8, 
Habay-la-Viaille  eu  1636,  80  ménages,  en  165»,  10, 
Heîb.iy-la-NeuvK  en  1636,  105  ménages,  en  1656.  23.  » 
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«  La  fin  du  IV«  siècle,  écrit  M.  Kurth,  avait  été  toute  remplie 
du  bruit  des  combats  qu'ils  livraient  aux  légions  romaines.  Tan- 
tôt, se  répandant  comme  une  inondation  sur  les  provinces  de  la 
Germanie  et  de  la  Belgique,  ils  les  parcouraient  dans  de  rapides 
razzias  qui  laissaient  derrière  elles  la  ruine  et  le  carnage,  comme 
celle  de  388...;  tantôt,  les  généraux  romains,  impatients  de  laver 
les  affronts  de  l'Empire,  allaient  les  chercher  dans  leurs  propres 
foyers...,  et  c'était  le  pays  des  ripuaires  qui,  à  son  tour,  deve- 
nait le  théâtre  de  combats  tantôt  funestes,  tantôt  favorables  aux 
barbares. 

Enfin  l'heure  sonna  oii  Rome,  incapable  de  défendre  plus  long- 
temps la  lignedu  Rhin,  dut  abandonner  la  Gaule  septentrionale  à 
ces  destinées.  Ce  fut  lors  de  la  grande  invasion  germanique  de 
406 «  Profitant  de  l'absence  de  troupes  à  Mayence,  les  Van- 
dales, renforcés  des  Alains,  des  Quades,  des  Rugiens,  des  Skires 
et  des  Hérules,  culbutent  les  Ripuaires  qui  veulent  leur  barrer  le 
passage,  franchissent  le  fleuve,  renversent  cette  cité  «  sous  un 
bain  de  sang  »,  se  dirigent  partie  dans  la  première  Germanie, 
partie  dans  la  seconde  Germanie,  pillent  Spire  et  Strasbourg, 
assiègent  Trêves  dont  les  habitants  se  retranchent  au  sein  de 
l'amphithéâtre  et  leur  opposent  une  résistance  si  vigoureuse  que 
la  ville  est  épargnée,  font  un  carnage  afi'reux  de  Metz,  de  Tournai 
et  hélas!  de  combien  d'autres.  Ne  respectant  rien,  ils  promènent 
ainsi  pendant  trois  ans  la  mort  et  l'incendie  d'une  extrémité  à 
l'autre  de  la  Gaule,  jusqu'à  leur  conquête  de  la  péninsule  hispa- 
nique. Plusieurs  peuples  germains,  sans  avoir  fait  partie  des 
hordes  des  envahisseurs,  profitèrent  de  la  campagne  pour  s'éta- 
blir en  Gaule:  lesBurgundes  s'installèrent  en  Palatinat,  en  Alsace, 
puis  en  Savoie,  les  Saliens  au  nord  de  la  Belgique,  et  les  Ripuai- 
res (1)  d'abord  chez  les  Ubiens,  où  ils  se  signalèrent  par  leurs 
violences.  <  La  Notitia  Dignitatum,  dont  la  rédaction  date  de  cette 
époque,  nous  permet  de  délimiter  d'une  manière  approximative 
le  territoire  occupé  par  les  barbares.  Les  stations  les  plus  septen- 
trionales que  nous  y  voyons  encore  en  la  possession  de  l'Empire 
sont,  avec  Arras,  Portus  Aepatiacus,  Marck,  Famars,  Tongres  et 
Andernacli.  Tout  ce  qui  est  au  nord  est  perdu  à  jamais  pour  la 
culture    romaine.  »  Trêves   tomba   une    première    fois   entre  les 


(Il  .le  conseive  la  iJlstinctioa  traditionnelle  île  .Saliens  et  de  Klpualres,  en  dépit  des  elTorts  de 
i)iiel'|ues  ivaetlonOBlres.  Que  font-Ils  de  la  Loi  Ripualre.  transcrite  en  latin  sons  Thierry  I,  de  la  Loi 
.*^nlif]iie  qui  l'a  H6  dès  Clovls  I,  du  pagus  rlpuarensis  ivar,  ripuarius,  rihuarlus.  rlpaaren.«!st  ' 
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mains  des  Ripuaires  dès  413,  mais  elle  leur  fut  reprise  aussitôt. 
Ils  revinrent  à  la  charge  plusieurs  fois  de  suite,  nommément  en 
433  et  sous  Avitus.  Après  la  déposition  de  cet  empereur  et  la 
chute  d'Aëtius,  cette  ville  devint  définitivement  leur  proie. 

Plus  tard,  ils  eurent  aussi  à  disputer  ces  régions  aux  Alamans, 
arrêtés  au  midi  par  Odoacre  et  à  l'est  par  les  Burgundes. 

Nul  ne  niera  que  ces  invasions  fréquentes,  —  auxquelles  il 
faut  encore  ajouter  celle,  non  moins  désastreuse,  des  Huns  en 
451, — n'aient  dépeuplé  nos  pays  autant  que  celles  du  III<=  siècle  (1). 
Si,  après  l'année  néfaste  des  Vandales,  l'on  voit  Honorius  re- 
mettre généreusement  les  contributions  aux  malheureux  habi- 
tants des  districts  frontières,  n'est-ce  pas  une  preuve  que  la 
plaie  y  était  bien  plus  saignante,  que  la  désolation  y  était  à  son 
comble  ? 

Pour  être  juste,  il  faut  attribuer  en  partie  celte  dépopulation  à 
la  mauvaise  administration  des  Romains,  particulièrement  à  la 
lourdeur  des  impôts.  L'historien  Michelet  dépeint  ainsi  la  con- 
dition des  curiales  au  temps  de  la  décadence  :  «  Quelques  ci- 
toyens cessaient  de  payer  l'impôt,  ceux  qui  restaient  payaient 
d'autant  plus.  Le  fisc  affamé  et  impitoyable  s'en  prenait  de  tout 
déficit  aux  curiales.  Si  l'on  veut  se  donner  le  spectacle  d'une 
agonie  de  peuple,  il  faut  parcourir  l'effroyable  code  par  lequel 
l'Empire  essaie  de  retenir  le  citoyen  dans  la  cité  qui  l'écrase,  qui 
s'écroule  sur  lui.  Les  malheureux  curiales,  les  derniers  qui  eus- 
sent encore  un  patrimoine  dans  l'appauvrissement  général,  sont 
déclarés  les  esclaves  de  la  chose  publique.  Ils  ont  l'honneur  d'ad- 
ministrer la  cité,  de  répartir  l'impôt  à  leurs  risques  et  périls 

Ils  sont  l'amplissime  sénat  de  la  cité,  l'ordre  très-illustre  de  la 
curie.  Toutefois,  ils  sentent  si  peu  leur  bonheur,  qu'ils  cherchent 
sans  cesse  à  y  échapper...  Les  âmes  tombèrent  alors  dans  le 
découragement.  Une  inertie  nouvelle  se  répandit  dans  tout  le 
corps  social.  Le  peuple  se  coucha  par  terre  de  lassitude  et  de 
désespoir,  comme  la  bête  de  somme  se  couche  sous  les  coups 
et  refuse  de  se  relever.  En  vain,   les  empereurs  essayèrent,  par 


(1)  Comparez  le  tableau  que  nous  fait  Salvien  de  la  villa  de  Trêves,  prise  pour  la  (luatrièiue  fois: 
■  La  première  cité  des  Gaules  n'était  plus  qu'un  sépulcre.  Ceux  que  l'ennemi  avait  épargnés  n'é- 
chappèrent pas  aux  calamités  qui  suivirent.  Les  uns  mouraient  lentement  de  leurs  blessures,  les  autres 
périssaient  de  faim  et  de  froid  ;  et  ainsi  [lar  divers  chemins  arri\'aient  au  t<;»mheau  ..  .l'ai  vu  des  corps 
d'hommes  et  de  femmes  nus  déchirés  par  des  chien-,  ft  les  oiseaux  di-  proie,  étendus  dans  les  rues 
qu'ils  profanaient.  L'infection  des  morts  tuait  les  vivants..    * 

Cf.  aussi  Quicherat.  De  lu  forynat.  f?'nnr.  des  n.  de  fiev:i:,  p.  12  ;  de  La  Fontaine,  /Cs.s''/*   éti/niul.  sur 
les  n.  de  L  du  Lux.,  dam  Publ.  de  l'inslitvt  Boyalet  Grand-Ducal,  ann.  1854.  p.  38,  et  1862,  p.  181. 
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des    offres    d'immunités,    de    rappeler     le    cultivateur    sur   son 
champ  abandonné...  Le  désert  s'étendit  chaque  jour. 

Les  Francs,  trop  ennemis  du  renfermé,  dédaignèrent  l'intérieur 
des  villes  en  général,  et  s'installèrent  à  la  campagne,  où  ils  bâti- 
rent leurs  modestes  cabanes  à  côté  des  ruines  des  villas  romai- 
nes qu'ils  ne  pensèrent  pas  à  relever. 

Les  Gallo-Romains  conservèrent  donc  quelque  temps  encore  un 
certain  nombre  d'endroits.  Etaient  vraisemblablement  de  ce  nom- 
bre, puisque  leurs  noms  celtiques  ou  romains  parvinrent  jusqu'à 
nous,  les  localités  suivantes,  prises  à  quelques  exceptions  près, 
dans  les  limites  de  l'ancien  Luxembourg  :  Anwen,  Arlon,  Alt- 
trier,  Bittburg,  Bïidlich,  Bupperich,  Breisig,  Bernich,  Barnich, 
les  Billig  (Scharf-,  Ober-,  Wald-,  Wasser-  et  surtout  Welsch-), 
Besselich,  Canach,  Cristnach,  Crettnach,  Echternach,  Fellerich, 
Fingig,  Fûsenich,  Fœdlich,  Garnich,  Garich,  Grettnich,  Gresse- 
nich,  Grewenich,  Givenich,  Hellenich,  Hollenich,  Hachy,  Itzig, 
Jeutz  (?),  Kevenich,  Koelich,  Koerich,  Kallig,  Kussenzig,  Kuntzig, 
Kirsch,  Kœrrich,  Lellig,  Lorich,  Linzenich,  Longerich,  Lintgen, 
Marnach,  Messerich,  Metrich,  Mesenich,  Messancy,  Mendig,  Mert- 
zig,  Mertzlich,  Montenach,  Mechernich,  Mersch,  Mennig,  Meder- 
nach,  Metternich,  Nennig,  PoUich,  Preisch,  Reinig,  Rachtig,  Re- 
mich,  Ruttgen  ou  Roussv,Renntgen,  Sistig,  Sclirassig,  Sengerich, 
Sevenich,  Sterpenich,  Sesselich,  Sentzich,  Serrig,  Soleuvre,  Suft- 
gen,  Tœrnich,  Temmels,  Tawern,  Trêves,  Vianden,  Wittlich,  Wei- 
dig,  Warnach,  Waldrach,  Zillig  ;  auxquelles  il  faut  ajouter  un  cer- 
tain nombre  de  celles  dont  les  dénominations  hydronyraiques 
suivent  ;  Amel,  Biwer,  Clerf,  Gontern,  Erntzen,  Ernster,  Ell,Eischen, 
Gandern,  Korn,  Kerschen,  Kayl,  Leukeu,  Mamer,  Mandern,Nom- 
mern,  Pallen,  Platten,  Ouren,  Schlinder,  Simmern,  Saas,  Syren, 
Sier,  Tratten,  Udern,  Warken. 

Quelque  nombreux  qu'aient  été  ces  endroits  restés  romains  de 
langue,  il  est  évident  que  leur  population  totale  n'était  qu'une 
minorité  par  rapport  aux  envahisseurs.  Sinon,  l'idiome  germain 
se  serait  perdu  infailliblement  comme  dans  l'ancienne  Francia, 
en  Burgundie,  et)  Espagne,  en  Lombardie,  ou  comme  le  Scandi- 
nave en  Normandie,  comme  le  français  en  Angleterre  et  comme 
le  slavori  en  deçà  de  l'Oder. 

Les  mêmes  causes  que  ci-dessus  ont  pi'Dcluil  des  effets  idenli- 
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ques  dans  les  anciennes  provinces  de  Norique  (1),  de  Moesie,  de 
Dacie  (2),  de  Rhétie(3),  en  Grande-Bretagne  (4)  et  en  pays  flamand. 

Quel  fut  l'obstacle  qui  arrêta  la  colonisation,  sinon  les  flots  des 
envahisseurs  ? 

Fut-ce  réellement  la  forêt  des  Ardennes,  comme  le  soutiennent 
M.  Kurth  et,  d'après  lui,  MM.  Pirenne  et  Dubois  ? 

Je  conviens  avec  eux  que  les  forêts  séparaient  souvent  les  uns 
des  autres  les  peuples  primitifs.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
ces  forêts  étaient  encore  vierges  et  inspiraient  une  espèce  de 
frayeur,  que  ces  populations  préféraient  en  général  la  vie  nomade 
et  se  souciaient  donc  très  peu  du  défrichement  de  leurs  bois. 

Il  n'en  était  plus  de  même,  j'ose  le  dire,  de  notre  Avduenna 
sylua  au  temps  de  la  conquête  romaine.  A  la  vérité.  César  nous 
apprend  qu'elle  était  la  plus  vaste  de  la  Gaule  et  s'étendait  alors 
des  confins  des  Nerviens  jusqu'au  Rhin,  par  ceux  des  Trévires, 
sur  une  longueur  de  500  milles,  et  dans  l'autre  sens,  des  rives 
de  ce  fleuve  et  du  milieu  des  confins  des  Trévires  jusqu'au  seuil 
du  pays  des  Rèmes.  plie  recouvrait  ainsi  la  pins  grande  partie 
du  pays  des  Atuatiques,  une  partie  de  celui  des  Eburons  sans 
doute,  celui  des  Condruses  et  des  Segnes  et  la  Trévirie.  Que  des 
portions  de  cette  forêt,  et  même  de  grandes,  aient  été  complète- 
ment désertes,  je  ne  le  contesterai  pas,  puisque  ses  profondeurs 
fournirent  une  retraite  à  Ambiorix  et  à  sa  suite,  poursuivis  par 
les  Romains.  Toutefois,  je  trouve  exagéré  tout  ce  qu'ont  écrit  la 
plupart  des  auteurs  à  ce  sujet.  Il  faut  bien  domicilier  quelque 
part  la  nation  des  Atuatiques,  qui,  issue  d'une  bande  de  6000 
Cimbres-Teutons,  pouvait  un  demi-siècle  après  son  établissement, 
aux  dires  de  César,  réunir  29.000  hommes  armés  (chiffre  corres- 
pondant à  100.000  âmes  environ)  et  se  vantait  de  sa  prépondérance 
sur  certains  de  ses  voisins,  les  peuplades  des  Segnes,  des  Con- 
druses et  des  Eburons  (en  partie),  lesquelles  pouvaient  lever 
40.000    guerriers,    enfin   la   nation    des   Trévires,    qui    possédait 


(1)  Envahie  notamineut  par  les  Hans,  les  Alamans.  les  Thuringieos,  les  Hernies,  les  Rugiens  et  les 
Bavarois.  Le  restant  de  la  population  gallo-romaine  se  renfeniio  dans  les  cités  de  Fa\iana.  Bata\'is, 
Lauriacum,  Vindobona  et  Juvavum,  et  se  maintint  même  par  ci  par  là  jusqu'au  VIII'  siècle,  dit-on. 

(2)  Envahies  par  les  Huns,  les  Slaves  et  las  Bulgares  et  l'avagées  par  la  peste.  Des  anciens  habitants 
il  resta  néanmoins  assez  pour  former  dans  la  suite  la  nation  des  Valaques  ou  Roumains,  qui  s'étend 
jusqu'en  Transylvanie. 

(3)  Envahie  par  les  Alamans,  les  Bavaiois.  «te.  Les  derniers  points  habités  par  les  Welches  furent 
Chur,  Partanum  et  le  Walchengau.  le  Traungau.  Ils  se  maintinrent  plus  en  Tyrol 

(4)  Les  Angles,  les  Saxons  et  les  Jutes,  d'abord  établis  sur  la  côte  orientale,  firent  la  couquêlL-  de  l'Ile 
après  une  longue  gueri'e  d'e-xtennination.  Les  Bretons  survivants  se  réfugièrent  dans  les  collines  du  pays 
de  Galles  et  des  Cornouailles,  et  aussi  en  Armoi'ique. 
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outre  une  bonne  infanterie,  la  plus  forte  cavalerie  de  la  Gaule.  Si 
Jules  César  ne  parle  ni  des  vici  ni  des  récoltes  des  Trévires,  par 
exemple,  comme  il  le  fait  pour  les  Morins  et  les  Ménapiens,  dont 
les  marécages  effrayèrent  ses  légions,  est-ce  une  raison  pour 
supposer  que  le  pays  de  Trêves  et  des  Ardennes  fut  moins  favo- 
risé ?  Aucunement  (1). 

Notre  forêt  présentait  déjà  alors  de  nombreuses  éclaircies,  pro- 
bablement le  long  des  eaux  courantes,  dont  les  noms  gaulois 
sont  arrivés  en  grande  partie  jusqu'à  nous. 

La  conquête  terminée,  elle  fut  bientôt  éventrée  de  plusieurs 
côtés  à  la  fois  et  traversée  par  de  multiples  chaussées.  Sans  faire 
de  notre  contrée  une  seconde  Italie,  on  ne  se  trompe  pas  en 
affirmant  que  l'Ardenne,  l'Oesling,  les  Hautes  Fagnes  et  l'Eifel 
étaient  relativement  peuplées  à  l'époque  romaine.  «  Au  double 
point  de  vue  de  la  colonisation  et  du  nombre  des  habitants,  elle 
(la  Flandre,  jardin  de  la  Belgique)  le  cédait  à  l'Ardenne,  toute 
semée  de  fermes  et  d'exploitations  rurales  s  dit  M.  Kurth. 

Seulement,  ce  dernier,  à  la  suite  de  Schayes,  veut  restreindre 
la  présence  des  Romains  à  un  certain  nombre  de  points  déter- 
minés par  le  tracé  des  routes  et,  si  je  saisis  bien  la  pensée  de  ces 
deux  auteurs,  celui  des  cours  d'eau. 

Or,  l'étude  du  sol  luxembourgeois  a  permis  de  retrouver  notam- 
ment les  traces  des  voies  impériales  suivantes  : 

celle  de  Trêves  à  Bavay,  par  Arion  et  Wissembach, 

celle  de  Trêves  à  Tongres,  par  Mande-St-Etienne, 

celle  de  Reims  à  Cologne,  par  Carignan,  Pin,  Mande  et  Bellain, 

celle  de  Reiras  à  Trêves,  par  Carignan,  Pin  et  Arlon. 

Presque  partout,  à  proximité  de  ces  voies  existent  ou  ont  existé 
des  cimetières  et  des  ruines  nombreuses  d'exploitations  isolées, 


(1)  De  même,  les  grandes  (-tendues  sylvestres  du  Liniouslo,  du  Pôrigord.  du  Rouergue,  du  Gévoudan 
et  du  Quercy,  «  repolies  île  terreurs  »  (voy.  Hli'tius,  VIII.  35,  3,  Ausnne,  [/Hw»,  102,  Avlenus,  621;4|,  lais- 
saient assez  d'espace  aux  Lemoviccs,  Patrorurll,  Rutheni,  Gabali  et  Cadurcl. 

.remprunte  ù  Julllaii.  Ilixl.  ilr  la  Cniilf.  I.  les  passages  suivants  :  «  Celle-ci  (l'Ardenne),  sans  être  plus 
longue,  étnil  plus  lrl--tement  n'-lebre  et  plus  «  hideuse»,  ;'i  cause  de  ses  nrhres  rabougris,  de  ses  buissons 
et  de  ses  ri)nce<,  qui  contrastaient  a\ec  les  sapins  iMauct^s  et  les  hêtres  superbes  des  montagnes  plus 
m'Tlill'Uiali's  :  l'Ardenne  q\  ait,  de  In  forint,  surtout  la  laideur  et  la  monotonie.  Klk'  ratiRualt  les  hommes 

plus  qu'elle  ne  les  eil'ra>  ait La  Gaule,  pi'esque  partout,  vivait  encore  dans  les  bois,,.  Les  forints  n'ont 

Jamais  exclu  la  vie  et  le  ti-nvail  des  hommes.  Il  n'y  avait  pas  entre  elles  et  les  t.'ri'es  de  culture  l'opposition 

fondamentale  qu'on   >e  plait  .'i  r>tablir Ne  nous  les  repnVsenti-ins  donc  pas  comme  airètant  la  vie 

tiumaln'- et  s'oppoflant  i'i  tout  progrès.  Elles  n'étaient  pas  abandcmni'es  aux  tanières  des  bêtes  nu  aux 
rapides  passages  des  chasseurs.  Des  populations  nriiobreuses  y  ont  toujours  élu  domicile  (Cf.  Strabon. 
)V,  1,2  3,  II.  ..  Les  1  hommes  sauva^os  »  des  traditions  populaires,  dir  ii-ihlfii  /j-iilr,  sont  >•»  partie  In 
transformation  en  iiiîllu:  du  souvenir  des  antique.*  populations  forcstièi'es.  « 
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de  villas,  de  fortins,  quelquefois  de  bourgades.  Ces  vestiges  indi- 
quent sans  conteste  une  population  en  rapport  avec  leur  nombre 
et  leur  importance  (i). 

On  a  reconnu,  en  outre,  une  quantité  notable  de  chemins  se- 
condaires ou  diverticules,  ainsi  que  des  chemins  de  traverse  ou 
compendia,  les  uns  et  les  autres  ayant  servi  à  relier  soit  les  di- 
verses parties  d'une  exploitation  rurale  (2),  soit  les  villas  ou  les 
agglomérations  entre  elles  ou  avec  les  grandes  voies,  dont  elles 
étaient  assez  souvent  fort  éloignées. 

Parlerai-je  des  cours  d'eau?  Chacun  sait  que  la  presque  tota- 
lité de  nos  villages  sont  assis  à  proximité  des  rivières  ou  des  ruis- 
seaux. Les  Romains  ne  firent  pas  exception  à  la  règle:  le  voisinage 
de  l'élément  aqueux  ne  leur  fournissait-il  pas  à  la  fois  des  terres 
plus  grasses  ou  plus  faciles  et  la  matière  première  pour  leurs 
briques  et  leurs  tuiles?  Pas  n'est  besoin  d'énumérer  tous  nos 
cours  d'eau  luxembourgeois.  J'attire  toutefois  l'attention  sur  les 
rivières  que  j'appellerai  volontiers  bilingues,  savoir  :  la  Chiers, 
la  Semois,  la  RûUe,  la  Sûre,  la  Wiltz,  l'Ourthe  et  l'Amblève. 

S'il  me  fallait  dresser  le  relevé  complet  des  endroits  du  Luxem- 
bourg oti  des  antiquités  gallo-romaines  ont  été  mises  au  jour,  je 
devrais  mentionner  les  neuf  dixièmes  de  nos  localités.  Je  renvoie 
spécialement  le  lecteur  aux  articles  de  MM.  Geubel,  Sulbout  et 
Loes,  parus  dans  nos  Annales  :  il  constatera  combien  les  habita- 
tions disséminées  dans  les  campagnes  étaient  nombreuses.  L'un 
d'eux  a  même  écrit:  «On  ne  peut  taire  une  demi-lieue  en  Ardenne 
sans  fouler  des  antiquités  romaines.  >  (3)  Je  veux  cependant  pré- 
senter une  liste  dédoublée  ne  comprenant  l'une  que  des  villages 
wallons,  l'autre  que  des  villages  allemands,  les  uns  et  les  autres 
situés  dans  le  voisinage  de  la  frontière  des  langues  : 


Signeulx, 
Mussy-la-Ville, 
Halanzy, 
Bleid, 


Athus, 
Battincourt, 
Aix-sur-Cloie, 
Messancy, 


(1)  Cf.  Dubois,  Le  Litxemb.,  sous  les  Romains,  p.  29. 

(2)  Le^  diverses  parties  d'une  villa  tétaient  loin  d'être  toujours  rapprochées,  situées  qu'elles  ôtalent 
sur  les  terrains  les  plus  iiropices. 

f3)  «  Il  est  certain,  dit  Felsenhart  (/.e  I.nj'embourg  et  son  ethiifigraphiv-  sous  la  domination  ro- 
maine p.  16)  que  le  mouvement  tout  romain  parti  de  la  métropole  a  imprimé  ses  ondulations  dans 
ïùïw  les  sens  sur  le  sol  du  Luxembourg.  Les  effets  de  cette  impulsion  sont  encore  visibles  et  per- 
manents :  ils  s'affirment,  ils  s'imposent  à  la  conscience  historique  par  les  débris  au.ssl  nombreux 
que  variés,  répandus  f;à  et  là  et  protégés  par  les  décombres  contre  les  injures  du  temps,  u 
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Meix-le-Tige, 

Aubange, 

Chantemelle, 

Wolkrange, 

Etalle, 

Udange, 

Lenclos, 

Tœrnich, 

Vance, 

Hondelange, 

Villers-Tortrue, 

Turpange, 

Habay-la-Vieille, 

Seymerich, 

Rulles, 

Arlon, 

Aniier, 

Viville, 

Marbay, 

Sampont, 

Namoussart, 

Hachy, 

Massul, 

Nobressart, 

Longlier, 

Heinsch, 

Neufchâteau, 

Thiaumont, 

Witry, 

Martelange, 

Ebly, 

Radelange, 

Winville, 

Bodange, 

Volaiville, 

Warnach, 

Fauvillers, 

Romeldange, 

Hollange, 

Nagem, 

Strainchamps, 

Holtz, 

Livarchamps, 

Bigonville, 

Nives, 

Rambruch, 

Remoiville, 

Mecher, 

Villers-la-bonne-eau, 

Bœwen, 

Salvacourt, 

Wiltz, 

Morhet, 

Wampach, 

Magerotte, 

Tratten, 

Villeroux, 

Lullingen, 

Ghenogne, 

Glerf, 

Assenois, 

Hachiville, 

Hompré, 

Trois- Vierges, 

Bastogne, 

Holler, 

Mande-St-Etienne, 

Bellain, 

Champs,  Longchamps, 

Thommen, 

Senonchamps, 

Beho, 

Houmont, 

Reuland, 

Tillet, 

Rodt, 

Amberloup, 

St-Vitli. 

Bertogne, 
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Rollé, 

Noville, 

Foy, 

Wardin, 

Mageret, 

Moinet, 

Bourcy, 

Tavigny, 

Alhouuiont, 

Houflalize, 

Mont, 

Wibrin, 

Sommerain, 

Limerlé, 

Rogery, 

Bihain, 

Régné, 

Salm-Ghâteau, 

Petit-Halleux. 


Qu'on  ne  m'objecte  pas  que  les  trouvailles  faites  en  ces  endroits 
peuvent  être  antérieures  pour  une  bonne  partie  aux  invasions  du 
IIP  siècle.  Après  cette  époque  désastreuse,  le  pays  rentra  dans 
un  calme  relatif,  grâce  auquel  les  bourgades  et  les  villas  se  rele- 
vèrent et  les  solitudes  se  repeuplèrent.  Neumagen,  Arlon,  Metz, 
Autun,  Trêves  surtout,  et  que  d'autres,  reprirent  un  nouvel  essor 
qu'ont  chanté  les  poètes.  La  modeste  capitale  du  Trévirois  devint 
même  celle  du  monde  occidental  et  plusieurs  empereurs  y  établi- 
rent leur  résidence.  Quelques-uns  se  firent  bâtir  des  maisons  de 
plaisance  en  Ardenne,  tel  probablement  Valentinien  II.  Les  mon- 
naies des  IV*  et  V^  siècles,  surtout  celles  des  Constantins,  sont 
au  moins  aussi  communes  que  celles  des  siècles  précédents.  On 
en  a  trouvé  par  exemple  à  Athus,  Thiaumont,  Stockem,  Habay- 
la-Vieille,  Etalle,  Prouvy,  Gérouville,  St-Mard,  Wellin,  On,  Jemelle, 
Marche,  Sommerain,  Steinfort,  Noertzange,  Bettemburg,  Itzig, 
Neudoif,  Merscli,  Meysemburg,  Anwen,  Dalhem,  Senningen, 
Cliristnach,  Schwebsingen,  urosbous,  Ettelbruck,  Warken.  La 
plupart  des  auteurs,  en  outre,  attribuent  à  Constance  l  la  cons- 
truction de  la  voie  d'Ivoix  à  Trêves.  C'est  également  à  cette 
période  que  remontent  les  ouvrages  militaires  dont  les  vestiges 
ont  été  retrouvés  à  Warnach,  Bodange,  Romeldange,  Livarchamps, 
aux  deux  Ourthes,  à  la  Salm,  à  l'Amblève,  à  Vianden,  Messancy, 
Sélange,    Tœrnich,    Heinstert,    Bonnert,    Clairefonlaine,    Vance, 
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Bonlaide,  St-Vitli,  Luxembourg,  Dalliem,  etc.  Il  y  aurait  donc 
témérité  à  oser  prétendre  que  la  contrée  fut  moins  prospère  alors 
qu'aux  II"  et  Ille  siècles  (1). 

Ici  encore,  le  secours  de  la  toponymie  n'est  pas  à  dédaigner. 
Me  référant  entièrement  à  M.  Kurth,  sans  redresser  ni  ajouter  (2), 
je  cite  comme  étant  d'origine  prégermanique  les  noms  des  cours 
d'eau  et  lieux  suivants  : 

Alleines  (les),  Amblève  (V)  ou  Amel,  Andagina,  Andaginum  St- 
Hubert,  Amberloup,  Auby,  Azy,  Arlon,  Assenois,  Ancy,  Bodeux, 
Baranzy,  Bastogne,  Bertogne,  Bertrix,  Bovigny,  Bellain.  Bouillon, 
Breuvanne  (la),  Breuvann^i  (vill.),  Bihain,  Bièvre,  Barnicli,  Caber- 
liaco,  Chevigny,  Gherzy-lez-Gedinne,  Gliiny  (3),  Cispliaco.  (!ivry, 
Giveny,  Glams,  Glaniacum,  Gileppe  (la),  Goé,  Garnicli,  Diilnosii>i, 
Eli,  Eischen  (1'),  Eischen  (vill.),  Frusciaco,  Harzé,  Hacliy,  Jévigné, 
Koericli,  Kûntzig,  Lorcé,  Lienne  (la),  Lierneux,  Lesse(la),  l.oinme 
(la),  Marnach,  .Messancy,  Moircy,  Mussy,  Mamer(la),  Manier  (vill  ), 
Meduanlum,  (M)enerica,  Nassogne,  Proagy,  Poleda  Polleur,  Ke- 
magne,  Bulle  (la),  Bulles,  Sivry,  Stavelot,  Sterpenich,  Sterpigny, 
Suxy,  Sûre  (la),  Sensenrulh,  Sesselich,  Tavigny,  Tillet,  Tournay, 
Trernich,  Targnon  (le),  Villeriacum  (près  Gedinne),  Witry,  Warche 
(la),  Tratten,  Masbiette  (la),  Masbourg,  Semois  (la),  Saas,  Ourtlie 
(!'),  Ortho,  Orgeo,  Gugnon,  Theux,  Gherain. 

Si  un  nombre  aussi  grand  de  localités  et  de  cours  d'eau  nous 
ont  transmis  leurs  dénominations  celtiques  ou  gallo-romaines, 
n'est-ce  pas  un  indice  probant  que  ces  localités,  ces  cours  d'eau 
avaient  conservé  une  bonne  partie  de  leurs  populations  abori- 
gènes à  l'arrivée  des  conquérants  ? 

Tout  cela  étant,  il  y  a  lieu  de  se  demander  :  Où  donc  se  trou- 
vaient ces  si  «  larges  ^espaces  boisés,  étendus  entre  les  deux 
peuples»  ?  Gertains  archéologues  enthousiastes  ont  répondu  que 
ces  bois  n'existaient  que  dans  l'imagination  des  historiens.  La 
vérité  doit  être  entre  les  deux  opinions  :  la  forêt,  comme  de  nos 
jours,  se  trouvait  alors  partout  et  nulle  part  à  la  fois. 

Je  sais  que  plusieurs  auteurs  on  avancé  que  «  la  dépopulation 
du  l^uxembourg,  et  en  particulier  de  l'Ardenne,  est  un  fait  dé- 
montré par  maintes  chartes.  »  La  plus  concluante,  à  les  entendre, 
est  celle  (le  (545  (environ),  par  laquelle  Sigisbert  III  donna  à  St- 
Bemacle,  dans  la  forêt  ardennaise,  un  coin  désert  de  douze  lieues 
à  la  ronde,  pour  la  fondation  des   monastères  de  Malmédy  et  de 


11)  Felsenhart  avança  irjêrae  que  lei  monuments  romains  <lu    Luxembourg  sont  pour  lu  plupart  il» 
la  période  du  Bn^-Eniplre.  surtout  du  tentps  des  <:nnstantliis  et  des  VûleiUius. 
(2>  Il  n'a  pas  eu  la  prétention  d'être  complet. 
(1;  Velus  Ctilney. 
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Stavelot.  Quand  on  consulle  le  texte  original  de  ce  document,  on 
est  étonné  d'y  trouver,  en  place  des  douze  lieues,  «  duodecim 
millibus  î  !  Quelle  que  soit  la  valeur  de  ces  douze  mille,  à  coup 
sûr  ce  ne  sont  pas  des  lieues  modernes.  De  plus,  l'acte  conflr- 
matif  (666  environ)  de  celte  fondation,  tout  en  reproduisant  les 
mêmes  expressions  que  la  charte  de  645,  réduit  de  moitié  les 
douze  milles  dans  la  direction  des  cartes  vovAies  d' A  mblava{.\mpA), 
Charanco  (Clierain)  el  Lethernacho  (Lierneux),  de  WLfehenjo,  de 
Refta  et  d'AudastviHare.  Dans  une  autre  direction,  devaient  aussi 
se  trouver  les  localités  de  Bodeux  {Baldau)  et  de  Lorcé,  auxquel- 
les nos  plus  savants  toponymistes  assignent  une  origine  pré- 
franque. 

Une  charte  du  siècle  suivant  mentionne,  en  outre,  les  appendi- 
ces de  Lierneux  :  Bractis  Bras,  Feronio  et  Uualia. 

Une  autre  qu'on  se  plait  à  citer  fréquemment,  est  celle  de  la 
création  de  la  ville  neuve  de  Gérouville,  datant  de  l'année  1258. 
Cette  charte  dit  que  l'endroit  où  la  nouvelle  localité  devait  s'élever 
était  «in  loco  solitudinis  »,  «  in  loco  nemeroso  ».  Cependant  on  y 
trouve  mentionnés  les  hameaux,  de  population  faible,  je  le  veux 
bien,  de  Géroussart,  Nessonsart,  Saint-Coweit  et  des  Morts- 
hommes  !  Et  à  proximité  Luz  et  Limes  existaient  déjà  sûrement 
aussi  ! 

Je  n'ai  pas  besoin  de  m'arrêter  à  d'autres  exemples  :  il  est  avéré 
que  la  plupart  des  auteurs  ont  pris  au  sens  absolu,  superlatif,  les 
expressions  t  désert,  solitude  »  employées  par  les  écrivains  du 
moyen  âge. 

Loin  de  moi  pourtant  l'intention  de  prétendre  qu'il  n'y  avait 
point  de  grands  bois  au  début  de  la  période  franque.  Les  Romains 
en  avaient  certainement  respectés  par  ci  par  là.  Sulpice  Sévère 
nous  en  fournit  la  preuve  au  IV^  siècle  en  parlant  de  la  forêt 
avoisinant  le  uiciis  d'Andethanna  et  qu'on  identifie  avec  le  Grûn- 
wald  actuel,  au  moyen  âge  la  forêt  d'Andeiuanned).  En  outre,  les 
nombreuses  villas  détruites  par  les  Vandales  et  par  les  Huns,  et 
qui  ne  furent  pas  rétablies  par  les  Gallo-Romains  ou  occupées 
par  les  Francs,  ne  tardèrent  pas  évidemment  à  se  couvrir  de 
broussailles. 

Dans  la  suite,  les  luttes  fratricides  si  fréquentes  de  l'époque 
mérovingienne,  comme  celles  des  seigneurs  féodaux  plus  tard,  et 


(1)  Dialog.,  III,  13.  Cf.  aussi  Ausone,  Efiist..  t,  28.  Mosella,  5.  On  peut  interprêter  dans  le  même  sens  : 
Fortunat.  Carmina,  VU,  4.  19  :  C.  I.  L„  .XII,  553,  XIII,  5160.  5708  ;  Paulin  de  Noie,  Cann.,  X,  241. 


—     247     — 

les  invasions  normandes  ne  contribuèrent  pas  peu  à  l'accroisse- 
ment des  bois. 

Toutefois,  même  en  négligeant  le  point  archéologique,  il  n'y  a 
pas  de  raison  suffisante  de  croire  que  notre  Ardenne  occupait 
une  situation  unique  dans  le  royaume  franc,  puisque  nous  savons 
par  des  documents  explicites  que  ses  voisines,  l'Eifel  volcanique, 
la  région  du  Rhin,  celle  de  la  Saar,  etc.  présentaient  à  cette  épo- 
que des  «  vastes  »  solitudes  boisées,  qui  ne  furent  mises  partiel- 
lement en  culture  t[u'aux  VIII"  et  IX»  siècles  ;  puisque  ces  mêmes 
contrées  en  renferment  encore  de  tout  aussi  importantes  que 
celles  de  l'Ardenne,  savoir  :  l'Ommerscheid,  la  Schnee  Eifel,  le 
Losheimer  Wald,  le  Zitterwald,  le  Kylhvald,  le  Griinewald,  le 
Kondelwald,  etc.  dans  l'Eifel,  le  massif  de  la  Moselle  (1),  le  Soon 
Wald  et  le  Lutzel  Soon  dans  le  Hunsrùck,  le  Warndt  Wald,  le 
St-Avolder  Wald,  le  Kœllerthaler  Wald,  surtout  le  Schwarz- 
walder  Hochwald,  s'étendant  depuis  les  environs  de  Perl  jusqu'au- 
près de  Bernkastel  et  comprenant  l'Errwald,  l'Osburgerwald,  le 
Hardt  et  l'Idar  Wald,  dans  le  Saargau,  etc.  (2)  ;  puisque  le  glos- 
saire toponymique  de  ces  contrées  «  fourmille  »  de  désignations 
en  -scheid,  -luald,  -roth  (-rath,  -rade,  -ert),  suivant  l'expression 
même  de  M.  Kurth. 

Il  faut  admettre  par  conséquent  que  leurs  graHds  bois  n'ont 
pas  été  un  obstacle  à  leur  colonisation,  pas  plus  que  ne  le  furent 
la  Colwide  et  la  Nemua  sine  misericordia  (3)  des  chroniques,  pour 
les  Saliens,  ou  ceux  de  la  Hesse,  révélés  par  la  toponymie  et 
conservés  en  partie,  pour  les  Chattes. 

La  Forêt  Charbonnière,  dont  plusieurs  font  un  rempart  naturel 
entre  les  Gallo-Romains  et  les  Saliens  du  IV"  siècle,  ne  fut  pas 
l'obstacle  seul  qui  arrêta  ces  derniers  de  ce  côté.  11  y  avait  pro- 
bablement assez  bien  de  forts  le  long  de  la  chaussée  Bavay-Cologne 
ce  qui  les  aura  contraints  à  converger  vers  le  S.-O. 

,Ie  rappelle  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  des  antiquités  franques. 
Or,  celles-ci  se  retrouvent  avec  des  caractères  identiques  des 
deux  côtés  de  la  forêt  ardennaise.  Ici  encore,  la  conclusion  est 
évidente. 

Qu'on  veuille  bien  remarquer   aussi   que  les  zones   sylvestres 


(1)  Très  long. 

(2)  Je  pouiraN  également  cltiir  le  Wasgau  avec   In  Struth,  le   Liitzellinusener  Wnlil,   l'Oedenwsld, 
le  Biireulhaler  Wald,  le  Waldecker  Wald,  etc. 

(3j  Entourait  Hrugi-.-,  Onn<l.  'rtiouritut,  Coiirtral,  Ypre-^  et  Koulers  ju-^que  hlun  après  le  VII'  siècle. 
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coïncident  avec  celles  des  terrains  les  moins  fertiles,  et  que  ces 
derniers  sont  souvent  les  plus  élevés.  Ainsi,  les  massifs  de  notre 
forêt  suivent  principalement  d'une  part,  les  hauteurs  de  Revin 
(ait.  454""),  de  Fumay  (491™),  de  Gedinne  (500m),  des  bois  de 
Beauraing  (3(>2'n),  de  St-Remacle  (430"'),  de  Tiansinne  (450"i),  de 
la  forêt  St-Michel  (536'»),  de  celle  de  Freyr  (583"'),  des  bois  de 
Laroche  (550'"),  de  la  Gédrogne  (600'"),  du  Pays  (530"^),  de  Harre 
(SOO""),  de  Wanne  (540"'),  de  l'Hertogenwald  (674"i),  d'autre  part, 
celles  du  bois  St-Jean  (500™),  de  celui  de  Bohan  (395'ii),  de  la  Taille 
du  Comte  (365""),  du  bois  Falizeul  (370'"),  de  celui  des  Boulettes 
(SOI-"),  d'Aile  (385"i),  des  forêts  de  Bouillon  (4281"),  de  Muno  (431™), 
de  Herbeumont  (436'"),  de  Chiny  (440'"),  des  Groisettes  (448'"),  de 
Bulles  (470'"),  d'Anlier  (.500"'),  etc.  Ges  plateaux  boisés  se  conti- 
nuent en  Prusse  par  les  Hohe  Venue,  l'Iiifelgebirge  et  se  prolon- 
gent même  au  delà  du  Rhin  par  le  Westerwald  et  le  Rheinische 
Schiefergebirge.  En  résumé,  tous  suivent  la  direction  Ouest-Est, 
tandis  que  la  frontière  des  idiomes  court  du  N.  au  S. 

En  outre,  il  n'y  a  pas  lieu  d'attacher  plus  d'importance  aux 
petits  bois  séparant  les  villages  allemands  des  wallons  qu'à  ceux 
se  trouvant  entre  des  localités  d'un  même  idiome  et  souvent 
plus  étendus. 

Les  dénominations  en  -roth  et  -ert  de  la  frontière  ne  prouvent 
pas  davantage,  car  elles  existent  tout  aussi  nombreuses  en  d'au- 
tres régions;  de  même,  on  rencontre  des  noms  wallons  en  -sart 
ailleurs  que  sur  la  limite  des  langues. 

Parmi  les  raisons  pour  lesquelles  les  Francs,  à  entendre  les 
partisans  de  M.  Kurth,  auraient  évité  la  forêt,  je  cite  encore 
celle-ci  :  «  Pourquoi  les  peuplades  envahissantes  se  seraient- 
elles  engagées  dans  les  fourrés  inextricables  où  des  embuscades 
longuement  préparées  les  eussent  lentement  mais  sûrement  ex- 
terminées? »  Supposerait-on  aux  Romains  moins  d'esprit  qu'aux 
barbares?  La  révolte  d'Jndutiomar  et  d'Ambiorix,  lequel  trouva 
une  retraite  dans  cette  forêt,  celle  de  Florus,  dont  l'armée  es- 
saya de  s'y  cacher  également,  le  renom  de  turbulence  qu'avaient 
justifié  les  Trévires,  le  voisinage  des  Germains,  qui  s'étaient  déjà 
montrés  dans  le  pays,  tout  cela  ne  dictait-il  pas  aux  Romains 
que  VArduenna  sylua  constituait  pour  eux  un  danger  qu'il  fallait 
écarter  autant  que  possible?  Felsenhait  pense  de  même  :  a  Dans 
les  solitudes  des  Ardennes  même,  des  dangers  pouvaient  surgir 
de  toute  part  contre  la  domination  de  Rome.  Gomment  faire 
disparaître  cette  situation  ?   En    rattachant   la  population  de  ces 
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contrées  à  la  mai  liesse  du  monde  par  les  liens  solides  et  puis- 
sants de  l'intérêt,  qui  ne  pouvait  trouver  satisfaction  que  dans 
le  régime  des  colonies.  En  colonisant  les  Ardennes,  Rome  tint  en 
bride  les  [lopnlations  vaincues  et  les  intéressa  fortement  à  son 
sort  »  (1).  De  plus,  nos  grands  bois  auraient  dû  protéger  effica- 
cement les  populations  situées  en  deçà,  contre  toutes  les  inva- 
sions. On  sait  qu'il  n'en  est  rien. 

Enfin,  si  la  forêt  avait  empêché  d'abord  la  colonisation  ripuaire 
et  «  permis  ainsi  aux  colonies  agricoles  romanes  et  thioises  de 
se  développer  à  leur  aise  sans  être  exposées  à  se  rencontrer  » 
pendant  un  certain  temps,  les  premières  —  bien  entendu  celles 
de  la  frontière  —  n'auraient-elles  pas  également  «  pénétré  dans 
la  forêt  la  cognée  à  la  main  »,  comme  le  firent,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, les  secondes?  N'auraient-elles  pas  vu  aussi  grandir  leur 
nombre  dans  les  dernières  stations  conservées  en  pays  devenu 
allemand,  comme  ailleurs,  et  n'eussent-elles  pas  fondé  de  non- 
veaux  villages  dont  la  toponymie  gardei'ait  le  souvenir? 

Evidemment,  il  faut  écarter  l'hypothèse  de  la  a  forêt  sépara- 
trice y>. 

Est-ce  alors  la  chaussée  Arlon-Mande-Bellain  qui  a  déterminé 
le  trace;  de  la  limite  des  langues,  comme  l'avancent  certains 
archéologues  ? 

Qu'une  voie  protégée  par  de  nombreux  forts  ait  arrêté  quelque 
temps  les  invasitms,  c'est  bien  possible.  Mais  celle-ci  l'était-elle 
mieux  que  les  autres  ? 

Une  fois  que  Rome  se  reconnut  impuissante  de  reprendre  la 
ville  importante  de  Trêves  (2^  moitié  du  ¥<=  siècle),  il  est  plus  que 
probable  que  beaucoup  de  petites  places  (2)  ne  résistèrent  plus. 
'Toujours  est-il  que,  selon  la  généralité  des  historiens,  vers  480, 
le  royaume  de  Syagrius  était  borné  au  N.  par  la  Somme  et  l'Oise 
(à  peu  près)  et  au  N.-E.  par  la  Meuse  Les  Ripuaires,  plutôt  que 
les  Saliens,  occupaient  donc  notre  pays  jusqu'à  ce  fleuve.  Je 
veux  dire  militairement  surtout  :  il  ne  s'agit  pas  tout  à  fait  d'une 
colonisation. 


(1)  p.  220  do  son  Luxembourg  sous  la  ilomin.  rom. 

(i)  SI  toutefois  11  on  restait  encore  .le  ce  côté.  Bertholet,  Hist.  I.uxemli.,  I,  254  «lit  :  «  Les  médailles 
i|u'on  trouve  dans  cette  province  dopulB  Conatantin  Jusqu'à  Honorlus,  représentent  le»  dirTcrents  empe- 
reurs qui  y  <int  réuné  ;  mais  ce  (|Ul  est  remaniuahle.  on  n'en  di'lerre  plus  nucuni-'  ensuite  de  l'empire 
<rilonorlu!«  :  c'est  là.  ce  me  semble,  une  preuve  certaine  qu'apriis  l'Invasion  .les  Vandales  et  des  Francs, 
les  forts  du  l.uxeiiibouru  furent  rulnc's.  et  qu'il  n'y  eut  plus  nul  quartier  d'hiver,  ni  nul  campement  dos 
H.. moins».  1,'hlslorlen  a  particulièrement  en  vue  l'Invasion  ripuaire  de  416,  qui  ravagea  Tréveu  pour  la 
rpiatrlème  fols,  Honurlu^  a  régné  de  3a3  ù  423,  En  418,  Il  transporta  sa  cour  A  Arles,  ne  .se  sentant 
plu»  «n  sùieté  ù  Trêve;». 

17 
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Celle-ci  ne  pouvait  être  limitée  par  une  voie  quelconque  qu'en 
vertu  d'un  traité.  Or,  on  vient  de  le  voir,  si  ce  traité  fut  conclu 
après  la  prise  définitive  de  Trêves,  il  n'eut  pas  la  vie  longue. 
Maîtres  bientôt  de  la  rive  droite  de  la  Meuse,  rien  n'empêcha  les 
Ripuaires  de  s'établir  au  delà  de  la  chaussée  déterminée  dans 
le  traité. 

Ne  sait-on  pas  que  les  Burgundes  se  sont  établis  dans  le  bassin 
de  Rhône  du  consentement  de  l'Empire,  sans  être  parvenus 
cependant  à  imposer  leur  langue  aux  indigènes  ?  Que  reste-t-il 
aussi  des  Scandinaves  autorisés  à  se  fixer  en  Normandie,  où  ils 
ont  fondé  quantité  de  villages  ? 

Ce  n'est  pas  une  conquête  proprement  dite  qui  fait  perdre  la 
langue  au  vaincu  ;  il  faut,  pour  cela,  une  colonisation  en  masse. 

Voici  maintenant  mon  opinion.  ,T'ai  dit  plus  haut  que  les  régions 
septentrionale  et  orientale  de  la  Gaule  avaient  beaucoup  souffert 
des  invasions,  qui  les  avaient  smgulièrement  dépeuplées,  de  sorte 
que  les  Gallo-Romains  se  trouvèrent  en  minorité  vis-à-vis  des 
conquérants  francs.  Ceux-ci  se  partagèrent  les  terres  conquises 
et  s'y  établirent,  dépossédant  sans  doute  les  anciens  propriétaires 
romains  là  où  il  en  existait  encore,  mais  respectant  les  frères  de 
sang  qu'ils  rencontrèrent  çà  et  là.  Le  point  où  les  propriétaires 
germains  cessèrent  d'être  en  majorité,  là  fut  infailliblement  la 
frontière  linguistique  primitive. 

Cette  cause,  toute  simple  qu'elle  parait,  est  amplement  suffi- 
sante aux  yeux  du  bon  sens. 

Qu'on  se  rappelle  que  c'est  d'ailleurs  la  seule  supposée  par 
MM.  Kurth  et  Pirenne  pour  la  frontière  romano-salienne  dans  la 
région  delà  Canche  et  de  la  Lys.  De  ce  côté  de  cette  limite,  nous 
disent-ils,  les  Saliens  rencontrèrent  un  fond  de  population  plus 
dense,  qui  bientôt  les  absorba  et  les  noya,  ainsi  que  leur  langue, 
tandis  qu'au  delà,  ils  trouvèrent  le  pays  presque  désert. 

Pareille  situation  existait  chez  nous  à  l'arrivée  des  Ripuaires  : 
de  ce  côté  de  la  frontière,  la  population  aborigène  avait  été  épar- 
gnée en  grande  partie  ;  au  delà,  elle  devenait  généralement  de 
plus  en  plus  clairsemée,  d'autant  plus  que  c'était  là  que  se  trou- 
vaient le  plus  de  colonies  barbares  depuis  le  111"  siècle. 

Suivant  de  savants  auteurs,  les  plus  anciens  des  établissements 
germaniques  se  reconnaissent  notamment  dans  les  noms  de 
lieux  en  -lar. 
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Or,  nulle  part  en  pays  cisrhénan,  on  n'en  retrouve  ad  Lan  I,  et 
en  groupes  aussi  compacts  que  le  long  de  la  frontière  linguis- 
tique luxembourgeoise.  Depuis  les  environs  d'Arlon  jusqu'à 
St-Vith,  on  rencontre  : 

Kahler,  Doeller,  Anlier,  Mellier,  Longlier,  Perlé,  Sainlez,  Sonlez, 
Berlé,  Winseler,  Massler,  Limerlé,  Trinkler,  Holler,  Renglez, 
Beyler,  Bauler,  Affler,  Heribetlar,  Lieler,  Tadler,  Lengeler,  Espeler, 
Diirler,  Oudler  et  VVeweler,  sans  compter  ceux  qui  ont  pu  dispa- 
raître ou  être  remplacés  par  des  dénominations  plus  modernes. 

D'autres  établissements  antérieurs  aussi,  je  crois,  aux  dernières 
invasions,  sans  avoir  l'ancienneté  des  premiers,  semblent  devoir 
se  reconnaître  dans  les  suffixes  suivants  : 

Ingen  (ange):  Les  noms  de  cette  catégorie  foisonnant  tellement 
en  Lorraine  et  dans  le  Luxembourg  (280  dans  l'ancien  départe- 
ment de  la  Moselle,  114  dans  le  Grand-Duché,  24  dans  le  Luxem- 
bourg belge,  sans  compter  les  lieux-dits  et  ceux  convertis  en  -en), 
où  ils  sont  plus  nombreux  que  partout  ailleurs,  ne  peut-on  pas 
supposer  qu'une  partie  de  ces  dénominations  (1)  rappellent  aussi 
des  colonies  barbares  établies  sous  l'Empire?  C'est  l'avis  notam- 
ment de  Scherer  (/enaer  Utteraturzeitung,  1870)  et  de  Schiber  (Die 
frankischen  und  alemann.  Siedelungen  in  Gallien,  3-11),  auquel  je 
me  rallie  volontiers. 

Wilar  (weiler,  villers)  :  Dans  l'ancien  département  de  la  Moselle, 
à  la  frontière  actuelle  des  langues,  se  rencontrent  les  localités 
suivantes  :  Bettainvillers,  Beuvillers,  Bonvillers,  Malavillers,  Ro- 
chonvillers,  Angevillers,  sans  compter  les  Villers  simples.  Ce 
groupe  est  trop  éloigné  à  la  fois  des  noms  de  cette  famille  de 
l'Alsace  alémanique  pour  admettre  sa  création  par  les  Alamans 
après  leur  conquête  de  ce  pays,  et  de  ceux  en  -viliers,  -villiers  de 
l'Ile  de  France  pour  en  avoir  la  même  origine.  Il  proviendrait 
donc  également  de  colonies  germaniques  (peut-être  alémaniques) 
établies  en  cette  région  avant  la  chute  de  l'Empire. 

Ces  groupes,  particulièrement  le  premier,  étant  suffisamment 
serrés,  avaient  vraisemblablement  gardé  leur  langue  nationale  et 


(1)  Par  ex.  Dclsotirnicuni  Bellain,  c|ul  devait  avoir  une  certaine  Importance  dc'Jà  en  585.  C/i(i('«»icu 
Cheraln.  Qu'on  se  rappelle,  d'ailleurs,  que  ces  pays  renferment  beaucoup  de  vestiges  des  travaux 
militaires  romains  et  que  la  défense  de  ceux-ci  fut  souvent  confiée  a  des  tiarliares  relevant  de 
l'Empire. 

Les  noms  de  cette  espèce  sont  également  nombreux  dans  le  pays  qui  fut  outrefols  les  Champs 
Décutnates. 
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peut-être  germanisé  presque  complètement  la  zone  dans  laquelle 
ils  se  trouvaient  implantés. 

A  l'arrivée  des  Ripuaires,  les  débris  des  populations  gallo-ro- 
maines se  trouvèrent  sans  tarder  enclavés  entre  ces  anciens 
groupes  et  ceux  formés  par  les  conquérants,  et  furent  absorbés 
à  la  longue.  Sans  doute,  certaines  stations  résistèrent  plus  long- 
temps :  des  épithètes  comme  Welsch,  Walchen  appliquées  encore 
à  quelques-unes  d'elles  sont  le  dernier  écho  de  ces  ilôts  latins. 

En  résumé,  ce  sont  des  colonies  antérieures  aux  dernières  in- 
vasions qui  ont  déterminé,  avec  celle  des  Ripuaires  bien  entendu, 
le  tracé  de  la  frontière  linguistique  orientale. 

Cette  hypothèse  me  parait  plus  plausible  que  celle  de  la  forêt 
et  explique,  en  tout  cas,  la  distance  considérable  qui  sépare  le 
Rhin  de  l'Ardenne  et  de  la  Woevre.  Elle  est,  de  plus,  confirmée 
par  les  données  de  la  linguistique,  qui  font  du  patois  luxem- 
bourgeois-mosellan  un  langage  distinct  des  dialectes  ripuaire  et 
alaman. 

Luc.  ROGER. 


RECTIFICATION. 

Page  21  i  :  La  liste  des  paroisses  françaises  de  l'ancien  doyenné  de  Luxem- 
bourg est  en  partie  inexacte  et  est  à  rectifier  dans  ce  sens  : 

Grusnes,  dont  dépendait,  en  1570,  le  vicariat  de  Ludberchem,  aujourd'hui 
Bréhain-la-Gour  ; 

Hussigny,  vicariat  d'Oberkorn  en  1570. 

Lair  ou  Tiercelet  avait  pour  écart  Curzange. 

Bréhain-la- Ville  était  sans  doute  rattaché  à  l'autre  Bréhain. 


Ce  comté  de  la  l\oche. 


OTÎgîmm  ûm  ^Qmmié  ûm  Im  K@@!k@. 


AVANT-PROPOS. 

Voici  ce  que  j'ai  vainement  cherché  moi-même  à  travers  bien 
des  livres  et  des  conversations  :  un  exposé  aussi  clair  et  succinct 
que  possible,  de  ce  que  fut  l'Ardenne,  politiquement  parlant, 
dans  les  temps  les  plus  reculés.  Heureux  de  ramasser  toutes  les 
miettes  que  mes  yeux  apercevaient,  je  les  ai  rassemblées  avec 
bonheur  et,  avec  non  moins  de  satisfaction,  je  livre  aujourd'hui 
aux  Ardennais  qui  se  sentent  de  l'attrait  pour  le  passé  de  mon 
pays,  le  fruit  d'un  petit  travail  qu'ils  ne  goûteront  peut-être  pas 
sans  quelque  profit. 

L"ARD>EJNNE. 

Quand  vous  voulez  parler  de  l'Ardenne  historique,  il  faut,  pour  la  clarté  de 
votre  récit,  distinguer  la  région  géographique,  la  circonscription  administrative 
et  le  territoire  etlinographique,  c'est-à-dire,  le  pays,  le  comté  et  la  gcus. 
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Le  pagus  Arduennensis  ou  VArduenna  silva  s'étendait  de  la  Vesdre  au 
nord,  à  la  Meuse  à  l'ouest,  à  la  Ghiers  et  à  la  Moselle  ou  tout  au  moins  à 
l'Alzette  et  à  la  Sûre  au  sud.  Il  englobait  donc  le  Gondroz  et  la  Famenne,  une 
partie  du  Luihgau  (le  décanat  de  St-Remacle),  de  la  Woëvre,  région  entre  la 
Meuse  et  la  Saar  et  peut-être  de  l'Eifelgau,  rive  gauche  du  Rhin  vers  Cologne. 
Un  chroniqueur  du  XIV  siècle  dit  encore  que  l'Ardenne  va  de  Liège  à  Metz 
dans  un  sens  et  à  Cologne  dans  l'autre  (l). 

Le  comitatus  Arduennensis  comprenait  le  territoire  correspondant  aux 
décanats  de  Stavelot,  de  Bastogne  et  de  Graide.  Il  courait  donc  approximative- 
ment dans  sa  longueur  de  Stavelot  à  Bouillon  et  de  la  Roche  (2)  à  Wiltz  dans  sa 
largeur.  Longlier,  pour  expliquer  la  distinction  par  un  exemple,  appartenait  à 
l'Ardenne  régionale  et  était  situé  en  dehors  des  limites  du  comté  ardennais.  Cette 
localité  était  du  comté  d'Ivois  en  pays  woëvrien,  L'Ardenne  entièrement  boisée 
était  d'un  faible  rapport  pour  le  fisc  :  tel  est  peut-être  le  motif  du  peu  de  précision 
assignée  par  la  géographie  à  ses  frontières  politiques  et  du  doute  qui  s'est  véhi- 
culé jusqu'à  nos  jours  dans  la  mentalité  populaire  et  que  nous  laisse  la  lecture 
des  chartes  sur  le  ressort  administratif  de  certains  villages. 

§  IL 

LA  GEMS  ARDEMMAISE. 

Le  P.  Goffinet  (t  1903)  seul,  à  ma  connaissance,  a  fait  mention  dans  l'un  de 
ses  intéressants  travaux  (3),  de  l'Ardenne  ethnographique. 

La  gens  ardennaise  ou  l'Ardenne  ethnographique  occupait,  dans  les  temps 
anciens,  comme  encore  aujourd'hui,  cette  région  bornée  à  l'ouest  par  la  Famenne 
{Pœmani),  au  nord  par  le  Gondroz  (Condrusi),  la  tribu  des  Cérésiens  (Cœrœsi) 
et  le  pays  de  la  Salm  (Segni),  quatre  peuplades  belges  de  race  germanique 
romanisée,  à  l'est  par  la  population  allemande  et  au  sud  par  le  pays  gaumet, 
deux  peuples  de  race  franque  superposée  chez  le  second  à  la  celtique.  Voilà 
l'heureuse  Ardenne  que  n'a  jamais  écrasée  la  botte  d'aucun  soudard  envahisseur, 
voilà  les  frontières  entre  lesquelles  s'est  perpétuée  jusqu'à  nous,  l'ancienne  race 
celtique  ou  gauloise. 


(1)  L.  VANDERKINDERE,  Lfi  formation  terntoriate  des  pi-incipautès  belges  au  moyen  tiffe, 
Bruxelles.  1902,  Tome  II,  p.  228. 

(2)  Contrairement  à  l'orthograplie  offlcielle.  j'écris  tu  Floche,  en  allemand  Fels.  Rupes  en  latin, 
au  lieu  de  Laroche,  et  Amberloux,  Atnberlaeus,  au  lieu  de  .\iiiberloup  parce  que  ces  formes  sont 
plus  correctes. 

(3)  H.  GOFFINET,  Le  iKiys  de  Luxembourg  avant  ta  fondation  de  t'ubbaye  de  Saint-Hubrrt,  dans 
ANNALES  DE  LINSTITUT  ARCHÉOLOflIQl  E  DU   LUXEMBOURG,  T.  XXI,  p.   177. 
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Des  hommes  petits,  trapus,  de  race  inconnue,  venus  on  ne  sait  d'où,  vivaient 
depuis  un  temps  indéterminé  sur  le  sol  de  notre  patrie,  lorsque  les  Celtes, 
grands  et  blonds,  appaiurenl,  un  ou  deux  siècles  avant  notre  ère,  soumirent  les 
indigènes  et  s'établirent  au  milieu  d'eux  comme  des  maîtres  (l). 

Souvent  un  pays  conquis  a  vu  son  appellation  changée.  Or,  l'Ardenne  n'a  pas 
d'autre  nom  quelque  loin  que  l'historien  remonte  dans  le  passé.  C'est  ce  qu'on 
ne  ]Jouri'ait  pas  affirmer  de  toutes  les  peuplades  qui  la  circonscrivent.  Ce  beau 
nom,  Ardenne,  lait  du  radical  celtique  ardu  =  hauteur  (2),  s'étalait  sous  la 
plume  de  Strabon,  de  César  et  dé  Tacite  comme  il  se  lit  vingt  siècles  plus  tard 
dans  les  belles  pages  de  MM.  de  Leuze,  Enclin  et  Kurth.  Amberloux,  Bertogne, 
Champion,  la  Roche,  Lavacherie,  Noville,  Ortho  et  surtout  la  chaussée  (3)  qui 
pour  aller  d'Arlon  à  Tongres  traversait  les  territoires  occupés  par  Martelange, 
Hompré,  Sibret,  Mande-St-Elienne,  Flamierge,  Givroule,  Wiompont,  Trèsfon- 
taine,  Gens,  Erneuville,  Beaulieu  et  Beausaint,  accusent  des  vestiges  nombreux 
de  l'occupation  romaine.  Les  tombes  franques  de  Flamierge,  de  Roumont  et  de 
Sprimont  nous  révélaient,  naguère  (4),  que  nos  forêts  autrefois  si  vastes  et  si 
touffues  n'avaient  pu  protéger  entièrement  l'Ardenne  contre  toute  infiltration 
par  les  armées  de  Glovis.  Ce  coin  de  terre,  à  la  vérité,  a  eu  plutôt  des  libéra- 
teurs et  des  bienfaiteurs  en  ses  illustres  conquérants  les  Romains  et  les  Francs. 
Qui  certifie,  avec  preuves  positives  à  l'appui,  que  les  Huns,  les  Normands  et  les 
Hongrois  (5)  l'ont  dévasté  ?  Nous  savons  que  la  frayeui'  inspirée  par  l'annonce 
de  l'arrivée  imminente  de  ces  pirates  du  nord,  qui  débouchaient  sur  l'Austrasie 
par  le  cours  de  la  Meuse,  fit  que  les  religieux  hubertins  cherchèrent  maintes 
fois  des  retraites  cachées  emportant  le  corps  de  leur  glorieux  patron  (6).  C'est 
tout.  Cette  tranquillité  est  aussi  la  cause  que  peu  d'éléments  historiques  s'y  pré- 
sentent à  l'analyse.  Notre  main  trouverait  davantage  à  glaner  dans  des  champs 
duiit  la  culture  fut  plus  active  et  plus  féconde. 


(1,  K.DUPONT.  I.'lioiiiitif  petiilniit  li-K  ih/iv  lie  la  pirrre,  Bruxelles,  1873, /jas«/>».  G.  KURTH,  Mnnual 
li'histiiirt'  itf  llrhiiinu-,  pp.  1  à  5.  Le  même,  /.«  cité  itt'  Lh'ifc  au  moyen  dge,  T.  I,  p.  4.  La  pério'le  anté- 
celtique  n'est  pas  (hi  rJoniûine  historique  proprement  dit,  elle  est  surtout  le  champ  'rt-xplnration  des 
arclit'Oli'nues  et  îles  pnléon-etlinoloi^l.stes. 

(2l  FHANZ  C.HAMEU,  Les  lidlatniit.':  ilr.i  .■\i;lr,i,ir:i  ,i  rejuji/in-  njniai ne  ,inns  ANNALKS  DU  XXI-  CON'- 
liRBS  DE  LA  FliDÉRATlON  ARCHÉOLOGIOUE  ET  lllSTDHlm'E  DE  BELGKJUK,  1'.  II,  p.  77*  Crr.  J. 
DEMAHTEAU.  L'Ardenne  lielyo-roriidliie.  Liège.  11)08,  p.  9  et  G.  KUHTH,  (Juelle  est  VHynioloyie  li'AR- 
DUENNA  ï  lions  REVUE  DE  L'IN.STRUCTION  PUHI.UJUE  EN  BKI.GICJUE,  nouvelle  .série,  T.  XVIII,  1875, 
pp,  259  26», 

(3;  CAM,  VAN  l)E.SSEL,  Topographie  des  vowk  romaines  delà  Belgique,  Bruxelles,  1877,  pp.  22-24. 
VICTOR  GAl'CHEZ,  Tupugraplùe  des  voies  roaiaines  de  la  (Snule-Belgiiiue,  Anvers.  1882,  (ANNALES  DE 
L' ACADÉMIE    DAHCHÉOLOGIE   DE    BELGIQUE,    XXXVIII,  3' Slîrle,  T,  VIII,  pp.  Jf8-J19  et  254-257.) 

(4)  .1,  VANNÉRUS.  Iterherriies  el  l'uuiUrs  faites  dans  la  province  de  Lusremliuurg  iann  ANNALES  DE 
LIN.STITIT    ARCHÉOLOGIgUE    DU    LUXEMBOURG.    T.   XXXIV,  pp.   107  il  121. 

(i)  G.  KL'RTII.  Les  premiers  sii'cles  de  l'aMiaye  de  Suiril-IIulierl,  pp.  Ifi-SS,  dans  ('.(iMf'TK-RKNDU 
DES   SÉANCES    DE    LA    CO.MMISSION    ROYALE    DHISTOIRE    DE    HELGIUUE,    5' .sdrie,  T,  VIII,  1898. 

(6)  Le  même,  pp.  31-3'i.' 
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Pépin  d'Herstal  avait  mis  fin  à  une  rivalité  sanglante,  qui  existait  depuis 
longtemps  entre  l'Austrasie  et  la  Neustrie,  en  assurant  par  la  victoire  de  Tertri 
(687)  la  prééminence  de  l'Austrasie  sur  sa  rivale.  Nul  étonnement  dès  lors  à 
ce  que  nous  trouvions  noti-e  Ardenne  privilégiée,  comme  propriété  privée,  aux 
mains  de  ce  maire  du  palais  créé  premier  duc  des  Francs.  La  gratitude  des 
princes  aura  donné  nos  régions  qui,  boisées  en  majeure  partie,  étaient  sans 
doute  domaniales  depuis  César,  au  guerrier  qui  fut  le  défenseur  du  trône  et  l'in- 
telligent collaborateur  de  six  rois  consécutifs. 

Chez  ce  descendant  de  saint  Arnoul,  la  foi  du  chrétien  ne  le  cédait  pas  à  la 
valeur  du  soldat.  Aussi,  le  voyons-nous  départir,  vers  705,  au  milieu  de  l'im- 
mense et  sombre  Freyr,  l'espace  nécessaire  à  saint  Bérégise  pour  l'emplace- 
ment de  son  abbaye  et  l'entretien  de  ses  chanoines  d'Andain  (1).  Cette  donation 
territoriale  correspondait  à  peu  près  avec  l'ancienne  mairie  de  St-Hubert  qui 
contenait  la  ville,  fille  de  l'abbaye,  avec  les  quatre  villages  d'Arville,  de  Lorcy, 
de  Chirmont  et  de  Hatrival  (2). 

Cette  tranquille  et  paisible  Ardenne  lut  illustrée  par  deux  centres  devenus 
fameux  :  la  Roche  et  St-Hubert,  l'un  chef-lieu  d'un  comté  de  son  nom  et  l'autre 
siège  d'une  célèbre  abbaye  bénédictine. 

§  III. 

Ll  COMTÉ  B"ÂRBENÎ^E. 

Les  grands  pagi  belges  devenus  des  diœceses  ou  provinces  sous  Constantin 
(t  337)  furent,  dans  un  but  politique,  divisés  en  civitates  ou  cités.  A  la  chute 
de  l'Empire  (476)  ces  partages  n'existaient  plus  que  dans  la  géographie 
ecclésiastique.  A  leur  place  s'installèrent  les  royaumes  mérovingiens  (667) 
qui,  à  leur  tour,  malgré  leur  tendance  à  se  morceler,  se  fondirent  sous  le  même 
sceptre  aux  temps  des  premiers  carolingiens  (6h7).  Le  double  mouvement  de 
dissolution,  que  la  sagesse  et  la  vaillance  de  Gharlemagne  avaient  tenu  si  long- 
temps en  échec,  s'opéra  dans  son  Empire  :  l'un  qui  donna  naissance  à  des  pro- 
vinces considérables  appelée'^  duchés  (887)  et  l'autre  qui  subdivisa  chacun  de 
ces  duchés  en  comtés  et  principautés  (1002)  (3).  L'Eglise  qui,  à  raison  de  sa 


(1)  Andain  ou  Andagina  est  le  nom  primitif  que  porta  la  bourgade  de  Saint-Hubert  et  qui  tomba  en 
désuétude  au  cours  du  IX^  siècle  niirès  que  les  restes  niortels  du  saint  évêque  de  Liège  y  eurent  été 
transférés.  Cette  appellation  était  empruntée  au  ruisseau  Anflagiyia  ou  Andutna  sur  les  rives  duquel 
les  esserteurs  monastiques  avaient  joué  de  la  cognée  pour  se  procurer  la  place  à  bâtir.  (G.  KURTH, 
Frontière  linguistique.  T.  I,  p.  440  et  T.  II,  p.  96). 

(2)  G.  KURTH,  Ibidem,  p.  28. 

(3)  F.  BRABANT,  Histoire  politique  interne  île  lu  Belgique,  Namur,  1S92,  p.  It. 
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nature,  est  plus  traditionaliste  que  l'Etat,  conservera,  à  travers  tous  ces  par- 
tages politiques,  le  comitatus  carolingien  comme  district  administratif  pour  ses 
évêchés  et  ses  abbayes.  Jusqu'au  concordat  de  1801,  l'évêché  de  Liège  comptera 
dans  son  sein  les  archidiaconés  dénommés  d'Ardenne,  de  la  Famenne  et  du  Gon- 
droz,  et  le  narrateur  des  fastes  monastiques  de  Saint-Hubert  nous  entretien- 
dra, encore  au  commencement  du  XIP  siècle,  de  ses  prévôts  du  Gondroz  et 
d'Ardenne  (1). 

L'historiographie  du  comté  d'Ardenne  est  pauvre,  nous  l'avons  dit,  et  la  pénu- 
rie des  documents  ne  nous  permet  pas  de  reconstituer  la  liste  complète  de  ses 
titulaires. 

Le  comté  d'Ardenne,  point  perdu  dans  l'Austrasie,  l'un  des  susdits  royaumes 
mérovingiens  grand  comme  trois  fois  la  Belgique  actuelle,  est  resté  d'un  seul  te- 
nant depuis  sa  formation  politique,  à  laquelle  présida  peut-être  notre  roi  Thierry 
de  Metz  (t534),  jusqu'à  la  mort  de  l'arrière  petit-flls  de  Gharlemagne  Lothaire 
II  (t  869).  Durant  ce  temps  la  partie  centrale  de  l'Ardenne  fut  régie,  entre 
autres,  par  Adelred,  père  de  notre  futur  évêque  Walcaud,  qui  mourut  en  774 
au  siège  de  Pavie  aux  côtés  de  Gharlemagne,  et  peut-être  par  Eudes  (841). 
Walcaud  et  son  frère  Erohengold  (2)  donnèrent  au  monastère  ardennais  Bras, 
Marloie  et  Nassogne  (3)  et  le  comte  Eudes  Bonnerue,  Bougnimont  et  l'église 
Saint-Ouen  àTiUet  (4)  La  famille  d'Adelred  était  originaire  de  notre  pays,  si 
ses  largesses  territoriales  d'Ardenne  en  faveur  des  religieux  de  Saint-Hubert  et 
le  lieu  de  sépulture  choisi  par  Walcaud  à  Serinchamps  sont  des  raisons  qui 
légitiment  cette  affirmation  (5). 

§  IV. 

BIÏISIÛH  DU  COMTÉ  D/ARDENNlE. 

En  vertu  du  traité  de  870  passé  entre  les  petits-fils  de  Gharlemagne  le  comté 
d'Ardenne  fut  scindé  en  deux  parties  ainsi  que  le  Lothier.  D'où  vient  ce  nom  de 
Lothier?  Le  traité  de  Verdun  (8  43)  qui  morcelait  en  trois  parts  l'héritage  de 
Gharlemagne  fixait  l'Ardenne  dans  le  lot  mitoyen  compris  entre  l'Escaut  et  le 
Rhin.  Nous  fûmes  appelés  \es  Lotln-ingen,  Lotharienses  en  latin,  c'est-à-dire 
les  gens  de  Lothaire,  et  notre  pays,  la  Lotharingie   Francisé  chez  nous  sous  la 


(I)  f.'aji(«(on»m,  Edition  Karl  Hnnriuet.  p.  25.  noie  4  et  ;"i.ssi)/i. 

lî)  G.  Kimril,  Ibidem,  p.  3S. 

(3)  Le  môme,  page  38  et  Cuntatoriittn .  E<i.  Hanr)uet,  p.  123. 

(i)  Le  iiiôiiie.  (llinytri*  'Ir  l'iibbaife  (h;  Sttint-llubt'rt  en  Ariit^ntiv,  Bruxelle.^,  I90((.  T.  I,  p.  8. 

(5,  Lu  niC'rne,  Lfs  premiers  siècles,  etc..  p.  3S. 
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forme  de  Lothier,  tandis  que  plus  au  sud  il  révélait  la  forme  Lorraine,  ce  nom 
se  maintint  dans  le  langage  populaire  jusqu'à  la  fin  du  XI^  siècle,  aussi  long- 
temps donc  que  dura  le  duché  de  Lothier  (i).  Lothier  et  Lorraine  se  disent 
aussi  Basse  et  Haute  Lotharingie  ou  Mosellane.  Cette  division  en  Lothier  et 
Lorraine  ordonnée  en  959  par  Brunon,  chanceher  de  l'Empire  et  archevêque  de 
Cologne,  et  qui  mettait  fin  à  un  antagonisme  de  race  créé  par  le  partage  de  870 
était,  à  cette  heure  tumultueuse,  frappée  au  coin  d'une  haute  sagesse  politique. 

Le  Lothier  et  la  Lorraine  étaient  séparés  par  la  ligne  qui  existait  jadis  entre 
les  provinces  romaines  Belgica  l"  et  Oermanica  II"  (2),  à  la  prime  époque 
mérovingienne  entre  le  comiiatus  Arduennensis  et  le  pagus  Wabrensis  et 
depuis  l'établissement  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  jusqu'au  18  germinal  an  X 
entre  le  diocèse  de  Liège  et  le  diocèse  de  Trêves  et  qui,  par  conséquent,  servit 
de  frontière  méridionale  aux  trois  décanats  liégeois  Graide,  Bastogne  et  Sta- 
velot  et  de  frontière  du  nord  à  ceux  d'Ivoix,  d'Arlon  et  de  Mersch  du  diocèse  de 
Trêves.  Un  cordeau  que  l'on  supposerait  lâchement  tendu  de  l'Our  en  amont  de 
Rodershausen  à  la  Glerf  en  dessous  de  Wilverwiltz,  et  de  là  suivant  cette  ri- 
vière, puis  la  Wiltz  et  la  Sûre  pour  entrer  en  Belgique,  laissant  ici  à  sa  droite 
Martelange,  Pauvillers,  Witry,  Juseret,  St-Pierre,  Neuvillers  et  Ochamps,  à  sa 
gauche  Parette,  Velessart,  Léglise,  Ebly,  Longlier,  Massul,  Tronquoy,  Rossart, 
Bertrix  et  atteignant  Bouillon  par  les  Alleines  et  la  Semois,  retracerait  assez 
exactement  cette  limite  pour  le  Grand-Duché  et  le  Luxembourg. 

L'Ardenne  fut  donc  partagée.  L'Ourthe  que  nous  envoie  la  frontière  allemande 
servit  de  limite  entre  les  deux  chanteaux  du  pâté  ardennais.  Louis  II  eut  le 
territoire  devenu  allemand  situé  sur  la  rive  droite,  appelé  la  Lotharingie  ger- 
manique, et  Charles  eut  la  Lotharingie  romane  ou  la  partie  située  sur  la  rive 
gauche  adjugée  à  la  France. 

La  ligne  séparative  entre  les  deux  grands  royaumes  francs,  qui  coupera  per- 
pendiculairement la  ligne  de  partarge  de  959,  venait  de  la  frontière  du  pays 
frison  sur  Liège,  d'où  elle  suivait  l'Ourthe  et  sa  branche  orientale  jusqu'à  la 
source  pour  de  là,  selon  les  uns,  se  diriger  à  l'est  de  l'Our  et  gagner  le  sud  par 
la  rive  droite  de  l'Alzette.  Selon  d'autres,  celte  limite  descendait  de  la  source 
de  l'Ourthe  orientale  sur  Wiltz  et  de  là  continuait  à  dévaller  sur  Ettelbriick  (3). 
Voici  les  mots  du  traité  qui  concernent  l'Ardenne  :  "  De  Arduenna  sîcut 
flumen  Urta  surgit  inter  Bislanc  et  Tumbas  ac  decurrit  in  Mosam  et 


(1)  G   KURTH,  .Voire  no»i  national,  Bruxelles,  1910,  pp.  8-9. 

(2)  H.  BRESSLAU,  Himdlxicli  lier  Ur.kuiuinnlehre,  t.  I,  p.  131. 

(:it  DE  HONTHEIM  cité  par  J.  DEPOIN,  Ettiilcs  sur  le  Luxewhonrq  à  l'époqup  carolingifnne  dans 
ONS  HEMECHT,  année  1909,  p.  72.  Voir  aussi  Ihhlem,  année  1908.  p.  314  et  J.  SCHŒTTER,  Geschichte 
des  Luxemburrjer  Landes,  p.  15.. M.  LAGARDE,  Histoire  du  duché  Je  Linibuury,  Bruxelles.  1848,  p.  28 
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sicut  recta  via  pergit  in  Bedensi  {{)  »  La  cause  des  divergences  d'interpré- 
tation git  donc  dans  l'incertitude  de  la  limite  occidentale  du  Bidgau. 

L'Ardenne  sera,  ainsi  que  le  Lothier,  ballotée,  neuf  siècles  durant,  entre 
l'Allemagne  et  la  France  et  ne  pourra  se  donner  définitivement  une  patrie  que 
lorsque  l'énergie  des  Wallons  s'unira  à  l'opiniâtreté  des  Flamands  pour  conqué- 
rir l'indépendance.  Cette  longue  instabilité  de  notre  existence  politique,  la  phi- 
losophie de  l'histoire  le  reconnaîtra  sans  doute,  ne  fut  pas  tout  à  fait  étrangère 
à  la  formation  dans  l'âme  belge  de  cet  esprit  absolu  qui,  aux  moments  critiques, 
souleva  et  non  sans  gloire  pour  la  nation,  l'armée  entière  de  nos  héroïques 
devanciers. 

§  V. 

BASTOGKE  ET  MARCHE. 

Bastogne  est  l'une  des  plus  vieilles  cités  du  Luxembourg.  Déjà  le  30  décem- 
bre 633  (2)  l'archidiacre  Grimon  de  Verdun,  ancien  duc  d'Austrasie,  laissa  des 
terres  et  autres  biens  situés  à  Bastogne  à  l'abbaye  St-Maximin  de  Trêves  (3). 
Ces  biens  n'auraient-ils  pas  été  échangés  contre  ceux  qu'y  possédaient  les  moines 
de  Priim  en  893,  église  et  seigneurie  ?  (4)  Cette  conjecture  si  elle  avait  quelque 
fondement,  expliquerait  la  destinée  des  premiers  et  l'origine  des  autres. 
Lothaire  II,  roi  de  Lotharingie  (t  869),  gratifia  le  Chapitre  de  Notre-Dame 
d'Aix-la-Chapelle  delà  none  de  Bastogne  (5).  Ce  fait  nous  apprend  que  cette 
localité  devait  constituer  une  terre  domaniale,  une  villa  carolingienne,  tels 
Ortho,  Gherain,  Longlier  et  d'autres  domaines  royaux  assez  nombreux  en 
Ardenne.  Un  denier,  visible  à  Assen  en  Hollande,  portant  au  revers  le  mono- 
gramme de  Charles  le  Chauve  (t  877)  et  à  l'avers  l'inscription  t  Bastonia  fisco, 
prouve  de  plus  que  ce  bourg  était  un  bureau  du  fisc  situé  dans  la  Lotharingie 
romane  (6)   En  887,  l'empereur  donna  à  ce  même  Chapitre  une  partie  de  Bastogne 


(I)  Chrtnuqw;  il'Hinruutv  coiniiientée  par  Parisot.  pp.  3tî'.t-:i78. 

(2i  Faut-ll  admettre  rnonée  633  avec  .M.  J.  Deinarteau.  uu  634  avec  .M.  l'abbé  Cl' "uet  ou  encore  636 
avec  M.  Fu-tel  île  Coulanjjes?  Le  testament  e.st  'iQté  du  3  «les  calendes  .le  janvier  et  de  la  12'  année  ilu 
règne  de  Dagobei't.  yuand  ce  roi  a-t-il  commencé  à  réj^ntji"*  Attt_'ndons.  pour  répondr'e.  que  les  éruiltts 
se  mettent  d'accord. 

(3)  .M.  I.'ABBKMIGNE.  /'iKmiosit^  (u(in<.-.  vol.  L.XXXVIl,  col.  1343et.si|q,  et  A.  NIÎYEN,  llisinire  lie 
Bastugne,  Arlon,  IS88,  pp.  261-366  où  est  transcrit  aussi  l'acte  tout  entier  mais  .sans  annotation.s. 

(i)  A.  NEYEN.  Op.  Cit.,  pp.  18-19. 

(5)  La  charte  de  Lothaire  II  n'existe  plus.  Condrmatkm  en  rut  fuite  le  13  juin  888  par  Arnulfde  Corln- 
thle.  le  5  juin  930  pur  Henri  I-,  le  16  février  966  parOtton  1"  et  en  juillet  12'26  par  Fridurlc  11.  LACOMBLET. 
Urh'uriilenhuch  /ùr  tUc  GesihichU  i/>->r  Sicderrheins,  1840-1858,  T.  1.  pp.  »»,  49  et  6i. 

(6)  ED.  BEHNAY.S  et  J.  VANNÉRUS.  Histoire  iiuiiii.iiii'ititjui'  itu  fuiiilé  puin  ilni-hr  ,1e  Luxembourg, 
année  1910,  |jp.  77-78.  La  note  1  de  la  page  78  lndic(ue  la  rcférence  suivante  :  SEHRI'HE.  Bulletin  nirn- 
suel  de  iiuitiisiiKitiijue  et  d'arr.hvuUigif.  1882-18S3,  1.  11.  pp.  143-141.  Voir  aussi  BAllJZR.  Cnjnliiluria 
rcgutii  frnncorutu.  II,  S  8,  col.  177. 
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OU  le  Vivier  actuel  avec  le  marché,  ce  dernier  impliquant  le  triple  droit  de  ton- 
lieu,  de  ban  et  de  monnaie,  et  la  mairie  (1).  Cette  ancienne  dépendance  nous  est 
rappelée  par  l'image  de  la  Vierge  Marie  que  la  cité  ardennaise  a  fièrement  portée 
jusqu'aujourd'hui  dans  ses  armes.  Certains  biens  dépendants  de  Bastogne,  du 
moins  au  point  de  vue  religieux  (2),  en  furent  détachés  par  Henri  II  de  la  Roche, 
en  li52,  pour  aller  aux  moines  huberlins  :  une  chapelle  située  en  Freyr,  le 
moulin  de  Rondu,  une  redevance  à  Amberloux  (3)  et  en  il61  par  Henri  l'Aveugle 
de  Namur,  son  héritier  :  le  quart  de  Herlinval  (4). 

Que  de  siècles  furent  témoins  de  l'union  des  territoires  de  Bastogne  et  de  la 
Roche  !  La  dénomination  de  comté  de  Bastogne  donnée  à  ces  contrées  le  6  avril 
907,  le  13  février  968  et  le  19  avril  1028  (5)  et  le  développement  précoce  du 
vicus  ardennais,  dont  le  marché  et  l'église  du  IX^  siècle  sont  des  indices  irrécu- 
sables, nous  autorisent  à  penser  que  le  titulaire  habitait  Bastogne.  Ce  qui  con- 
firme cette  hypothèse,  c'est  qu'au  XIV"^  siècle  encore,  les  comtes  de  la  Roche 
possédaient  à  Bastogne  ou  Sablon  actuel  une  sala  ou  maison  seigneuriale  (6). 

Un  insigne  bienfait  était  réservé  à  l'Ardenne  en  la  personne  de  saint  Remacle 
venu  d'Aquitaine  à  la  cour  d'Austrasie.  Cet  homme  pieux,  mort  évêque  de 
Maestricht  vers  672,  sut  gagner  la  confiance  de  Sigebert  III  et  intéresser  le 
trône  à  ses  projets.  Enrichi  d'aumônes  royales  et  fort  de  l'appui  de  ses  princes, 
saint  Remacle  fonda,  probablement  avant  650,  l'abbaye  de  Stavelot  à  qui,  j'ignore 
la  date  précise,  il  donna  Marche  avec  son  territoire  (7).  Le  fait  qui  fixe,  pour  la 
première  fois,  sur  cette  localité  l'attention  de  l'histoire,  est  la  construction  de 
son  église,  au  IX"  siècle.  Alors,  la  charmante  petite  ville  de  Marche  n'était 
encore  qu'un  village  qui  devait  son  nom  à  la  rivière  appelée  Marca,  aujourd'hui 
Marchette  qui  le  traverse  (8).  Les  religieux  salmois,  sous  la  contrainte  de  satis- 
faire la  cupidité  plutôt  que  par  empressement  pour  récompenser  les  services  des 
avoué  et  sous-avoué,  cédèrent  à  ce  dernier  leur  dime  sur  le  territoire  marchois 
en  1102  (9)  et  même  la  propriété  du  sol  à  l'avoué  avant  1130  (10),  avec  la  seule 


(1)  A.  NEYEN,  Op.  Cit.,  pp.  266-267,  reproduit  l'acte  en  entier. 

(2)  ED.  BERNAYS  et  J.  VANNÉRUS,  Op.  Cit.,  p.  81,  note  5. 

(3)  G.  KURTH,  Chartes,  p.  115. 

(4)  Le  même,  p.  121. 

(5)  J.  HALKIN  et  C -G.  ROLAND,  Recueil  (les  chartes  de  l'nbbaye  de  Stavelot-Malmédij,  pp.  121  et 
186.  L.  VANDERKINDERE,  op.  Cit.,  mentionné  par  Ed.  Bernays  et  J.  Vannérus,  op.  cité,  p.  80,  note  6. 

(6)  M.  l'abbé  ERNST,  Histoire  du  duché  de  Limbourg,  I,  p.  329  cité  par  A.  da  Leuze,  Laroche  et  son 
comté,  Namur,  1907,  p.  50  et  note. 

(7)  HALKIN  et  ROLAND,  op.  cit.,  p.  304,  note  1. 

(8)  G.  KURTH,  Marche  et  Waha,  p.  15.  Le  Marciunon  du  testament  de  Grimon  mentionné  plus  haut 
ne  désignerait  donc  pas  Marche  comme  le  croit  MarcelUn  Lagarde  dans  son  Histoire  du  duché  de 
Lu-xembourçi,  T  I,  p.  83.  Il  faut  plutôt  avec  M.  l'abbé  Migne,  op.  cit.,  idenlifler  Marciacum  avec  Mercy 
de  l'arrondissement  de  Briey  en  France. 

(9)  HALKIN  et  ROLAND,  op.  Cit.,  p.  270. 

(10)  Les  mêmes,  p.  304. 
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réserve  de  riioiiimage  comme  nous  rapprennent  des  documents  postérieurs  (I). 
C'est  ainsi  que  cette  localité  famenoise,  du  décanat  de  Behogue  (2),  fut  adjointe 
au  comté  de  la  Roche.  Si  l'avoué  carolingien  n'a  été  qu'un  modeste  et  utile  jus- 
ticier, i)ar  contre  l'avoué  féodal,  seigneur  riche  et  puissant,  se  fait  l'usurpateur 
des  domaines  ecclésiastiques  dont  il  a  cliarge  de  rester  le  défenseur  armé  (3).  Les 
comtes  de  la  Roclie,  devant  l'histoire,  n'échappent  pas  au  reproche,  et  l'avouerie 
de  Stavelot  fut,  dans  leurs  mains,  un  grand  facteur  de  l'étendue  de  leur  comté. 


§  VI. 


Si  Bastogne  se  révèle  déjà  doté  d'une  certaine  aisance  sous  la  l"'  et  la  seconde 
dynastie,  par  contre  la  Roche  attend  la  plume  d'un  moine  hubertin  du  XP  siècle 
finissant  pour  nous  apprendre  son  nom  et  nous  désigner  le  constructeur  de  son 
castellum  (4). 

Le  promontoire  rocheux  qu'enserre  l'Ourthe,  conclut  l'archéologie,  fut  connu 
des  Celtes  et  les  Romains  occupèrent  l'emplacement  de  la  rue  Chantrène  (5). 
Des  écrivains,  aux  derniers  siècles,  nous  entretiennent  de  cette  localité  et  sur- 
tout de  sa  forteresse  sous  les  rois  chevelus  et  à  l'époque  carolingienne  (6).  Le 
départ  de  la  légende  et  de  l'histoire  n'étant  pas  suffisamment  établi  par  eux  et 
manquant  des  éléments  indispensables  pour  faire  une  enquête  sérieuse,  j'ai  pré- 
féré taire  totalement  ces  récits  traditionnels  dans  un  travail  qui  n'a  d'autre  souci 
que  d'être  bref  et  vrai. 

Au  début  du  X*  siècle  seulement,  la  Roche,  appuyée  sur  son  châtelain  et  son 
curé,   entre  d'un  pas  assuré  dans  le  temple  auguste  de  l'histoire.  Des  nomina- 


(1)  E.  BERNA YS  et  J.  VaNNÉRUS.  op.  Cit.,  p.  135,  note  4. 

(2)  Behogne,  en  latin  fiuhtiitin,  aujourd'hui  simple  (|Uortier  de  Rochefnrt,  .se  confondit  avec  cette 
loi"allt(?  ju.squ'au  XII*  siècle.  Voir  o.  L.^MOITR.  F.lude  hisloriqui'  sur  le  comté  de  Rochefort,  Naniur, 
1893,   p.  89. 

(3)  CHARLES  PEHGAMENI,  I.'iirouerie  ecclésiastique  belge.  Garni,  1907,  p.  56.  Dans  un  prochain 
trnvnll  qui  traitera  du  premier  comte  de  la  Roche,  l'occasion  me  sera  mieux  fournie  d'e.fposer  plus  au 
long  l'avouerie  du  monastère  de  .Stavelot. 

(41  Canlrituriuiii,  Ed.  Manquât,  190i;,  p.  132,  note  1. 

(5)  A.  DE  LEUZE,  op.  Cit.,  p.  15. 

(9)  P.  .lEAN  BEKTEUS,  Historia  Cuxemburgensis,  Colonlae,  1605,  pp.  351-355  et  pasHim.  LOUIS 
MORERL  Gruiiil  dictionnaire  historique,  Basle,  I74n,  T.  VI,  p.  127.  P.  DE  FELLER,  Dictionnaire 
ijiucjr(i))hique.  Bruxelles,  1815,  T.  II,  p.  254.  P.  JEAN  BERTHOLK'I'.  Histoire  civile  cl  ecclésiastique  du 
duché  de  l.u.reuiliourij  et  comté  de  Chimi.  1713,  T.  III,  295-302,  T.  VI,  89-91.  T.  VIII,  75-76.  M.  F.  J. 
MULI.EH.  l'eliersirlit  des  llerzoythums  Luxenilnu'q  und  der  Grafschnft  Chin;/,  Trier,  1814,  p.  37. 
P.  D.  .lOACHI.M,  Bcschreibunn  des  Grossherzoïjthums  l.u.vemlmrq.  Luxemburg,  pp.  16-16.  M.  l'abbé 
ERNS'r.  Histoire  du  duché  de  Limbvurq,  T.  II.  pnssioi.  Annales  de  l'Institut  arrhcoloqique  du  Luxem- 
liourij,  XI,  pp.  5-166,  XII,  pp.  217-236,  XXVI,  pp.  386-472,  XXXII,  pp.  161-194. 
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tions  tumultueuses  d'évêques,  l'antagonisme  entre  les  grands  et  la  famille  impé- 
riale, les  rivalités  parmi  les  châtelains,  l'opposition  créée  par  la  diversité  des 
races  et,  pour  résumer,  l'anarchie  féodale  à  laquelle  s'ajoutèrent  les  incursions 
normandes  et  hongroises,  maintinrent  la  Lotharingie  des  IX'  et  X**  siècles  dans 
le  trouble  et  l'orage.  Des  bastilles  hérissèrent  dès  lors  toutes  les  hauteurs  abruptes 
de  l'Ardenne  (1).  On  comprend  facilement  que  nos  ducs,  trop  adonnés  parfois  à 
une  politique  internationale  qui  les  forçait  de  s'absenter  par  longs  moments  du 
siège  de  leurs  fonctions,  avaient  besoin  d'officiers  pour  les  aider  dans  l'adminis- 
tration du  pays  L'un  d'eux  s'appelait  Sereman  ou  Saraman.  Nous  le  voyons 
assister,  le  22  juillet  905  (2),  à  une  restitution  réclamée  par  le  duc  Régnier  et, 
le  14  août  915,  à  un  échange  de  biens  situés  en  Ardenne  (3).  Le  chroniqueur  de 
Saint-Hubert  appelle  la  Roche  Rupes  Sere/uanni.  Conjecturons  donc  hardiment 
que  le  donjon  féodal  situé  dans  le  territoire  dont  Ortho  est  le  centre,  et  bâti 
sur  l'emplacement  de  la  demeure  qui  s'était  substituée  à  l'ancien  tort  romain  et 
avait  servi  de  repos  de  chasse  (4)  aux  princes  francs,  doit  son  origine  à  ce  fidèle 
des  princes  lotharingiens(5'). 

L'église  de  la  Roche,  filiale  de  la  paroisse  d'Ortho  (6),  peut  rivaliser  d'ancien- 
neté avec  les  ruines  du  vieux  burg  qui  la  domine.  Le  nom  du  patron  d'Ortho, 
saint  Rémi,  la  qualité  de  cette  métairie,  villa  impériale  (7),  son  rang  de  chef- 
lieu  d'une  circonscription  civile  et  judiciaire,  nous  permettent  d'affirmer  qu'Ortho, 
comme  Amberloux,  Bastogne,  Longlier  et  d'autres,  est  une  des  plus  anciennes 
paroisses  de  l'Ardenne.  S'il  faut  donner  raison  à  M.  le  curé  Sulbout  (t  1877), 
grand  explorateur  de  l'Ardenne  centrale,  une  église  chrétienne  aurait  existé  à 
Ortho  déjà  au  déclin  de  la  période  gallo-romaine  (8). 

La  naissance  de  cette  petite  capitale  religieuse  (9)  doit  se  placer  entre  533  date 
de  la  mort  du  grand  archevêque  de  Reims  et  869  dernière  année  du  règne  de 
Lothaire  II  qui  donna  une  partie  des  revenus  de  cette  terre  fiscale  à  Notre- 
Dame  d'Aix  (10). 


1 1)  G.  KURTH,  Nutger  Je  Liège  et  ta  ciuilisation  nu  .V'  sii-cte,  1905.  Tome  I,  p.  27. 

(2)  HALKIN  et  ROLAND,  op.  Cit.,  y.  IJO. 

(3)  Ibidem,  p.  129. 

(4)  H.  GOFFINET.  Aiicieunes  écotrs  chretimiies  dens  ANNALES  DE  L'INST.  ARCH.  DU  LUXEM- 
BOURG. XXXV,  pp.  tH-Hô.  G.  KURTH,  Nutger  etc.,  p.  13  et  Marc.  Lagarde.  Op.  cit..  I,  p.  60. 

(5)  V.  HABRAN,  Le  comte  de  la  Roche  "t  le  comté  de  Nanntr  dans  le  Lotltirr,  Namur,  1907.  p.  15. 

(6)  Il  n'y  a  en  cela  rien  de  paradoxal,  les  clilrl'res  de  la  population  à  cette  époque  nVtant  pa.s  relati- 
vement ceux  d'aujourd'hui.  C'est  le  même  ca.^  d'ailleurs  pour  Bouillon  et  Sensenrutli,  peut-être  pour  Mar- 
ctie  et  Waha,  pour  Neufcliàteau  et  Longlier,  etc. 

(7)  FLACH,  Les  origines  de  Uancieiinc  Fi-anre.  T.  II,  p.  67.  FUSTEL  DE  COULANGES,  L'alleu  et  le 
domaine  t^ral,  pp.  441-442. 

(8)  C.  SULBOUT,  Lu.venihm-guoi  dans  ANNALES  DE  L'INSTITUT  ARCHÉOLOGIQUE  DU  LUXEM- 
BOURG, T,  IX,  p.  224. 

(9)  Aujourd'hui  plus  de  vln^t  paroisses  peut-être  se  partagent  le  territoire  qui  put,  à  l'aurore  des 
temps  carolingiens,  se  réclamer  de  l'église  matriarcale  d'Ortho. 

(10)  Voir  supra  la  note  5  de  la  page  259. 
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Des  contrées  plus  populeuses  parce  que  plus  fécondes,  moins  étrangères  à  nos 
souverains,  font  remonter  leur  organisation  religieuse  au  VHP  siècle,  excep- 
tionnellement au  VIP  (1).  L'Ârdenne  est  pauvre  et  peu  habitée  ;  mais  ses  im- 
menses forêts  giboyeuses  attirent  les  princes  dans  son  sein  (2).  La  voix  des 
Remacle  a  ravivé  les  étincelles  de  foi  éparpillées  sur  les  lisières  des  routes,  au 
cours  des  premiers  siècles,  par  les  soldats  de  l'armée  romaine,  les  voyageurs 
cosmopolites  et  les  commerçants  de  Cologne  et  de  Trêves,  et  qui  couvaient 
peut-être  encore,  de  ci  de  là  en  Ardenne,  sous  la  cendre  accumulée  des  V  et 
VF  siècles.  Les  cellae  primitives  dégagées  des  fourrés  qui  les  enveloppaient 
ou  émigrées  au  milieu  de  nos  villages,  puis  transformées  en  ces  églises  de  bois  qui 
ont  dû  abriter  les  modestes  et  premiers  noyaux  de  vie  paroissiale,  ne  peuvent  être 
que  les  traces  du  passage  apostolique  des  Lambert,  des  Bérégise  et  des  Hubert. 
Si  tous  les  ardennais  de  la  seconde  moitié  du  VIP  siècle  ne  pi'atiquent  pas  encore 
la  consolante  religion  du  Christ  sans  y  mêler  quelque  souvenance  païenne,  tous  en 
connaissent  les  dogmes  et  les  préceptes  (3).  C'est,  en  face  des  dolmens  et  sous  les 
chênes  antiques  la  fin  d'un  long  duel  où  la  barbarie  va  expirer  sous  les  genoux 
de  la  dévotion.  Le  voisinage  de  l'abbaye  d'Andain  est  un  foyer  permanent  de 
propagande  religieuse  par  le  contact  fréquent  des  dignes  moines  avec  nos  mé- 
tayers et  leurs  seigneurs.  Toute  cette  foi  éparse  le  long  de  sept  siècles  par  des 
eflorts  la  plupart  inconnus  et  qui,  jusqu'ici,  s'obstine  à  ne  nous  livrer  aucun  fait 
qui  trahirait  sa  vitalité,  vous  la  voyez  qui  s'échaufie,  qui  s'anime  et  devient  une 
explosion  de  franche  piété  lorsque  saint  Hubert,  en  825,  prend  possession  de  sa 
nouvelle  demeure  au  centre  de  l'Ardenne.  Alors  tous  les  monarques  et  l'Eglise 
entière  ont  les  yeux  fixés  sur  l'heureuse  et  fière  Ardenne.  Eh  !  quelle  heure  fut 
jamais  ici  plus  solennelle  et  plus  palpitante  de  vie  religieuse  ?  Les  récits  entendus 
autrefois  sur  les  genoux  des  aïeux  reviennent  à  la  mémoire  de  nos  campagnards, 
je  veux  dire  les  violences  du  prédicateur  qui  avait  renversé  et  bi'ûlé  les  idoles 
plantées  au  bord  des  chemins,  l'intrépidité  du  saint  qui  de  la  môme  main  qui  avait 
souffleté  une  possédée  avait  'aidé  les  païens  par  lui  convertis  à  édifier  leurs 
mousty  ou  basilicae  (4)  et  le  verbe  puissant  du  missionnaire  qui  avait  ramené 
d'innombrables  pêcheurs  sur  la  voie  du  repentir  et  de  l'aveu  (5). 


(1)  G.  KL'RTH,  Notger.T.  I.  p.  231.  .1.  BRASSINE,  Les  pa7-oisses  de  rnnr.ifn  concile  de  Hozihuont. 
dans  BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ART  ET  DHISTOIRE  DU  DIOCÈSE  DE  LIÈGE,  T.  XII,  p.  276.  Il  s'agit 
dans  mon  texte,  est-il  besoin  de  le  dire,  de  la  Belgiiiue  orientale,  le  midi  de  la  France  ayant  vu  .surgir 
ses  premières  paroisses  beaucoup  plus  tôt.  à  la  lin  du  IV  et  au  commencement  du  V  siècle. 

(2)  HALKIN  et  ROLAND,  Op.  cit..  Charte  n.  2  de  ver.s  6i8...  nt  fureste  iiuHti-a  iciiiirupiitilf  Anluinna 
iti  locia  riistdc  solitudinis  iitt{uibus  cutiTcn  hestianim  fjerminat.  Charte  n.  4  de  652...  in  rtistu  hcrcmi 
Ardenensis.  Canlatorium,  Eli.  Hanquet,  p  7,  in  tiioi  v<istn  et  stenlt  hereniu.  Ce  pa.s.sage  extrait  de  la 
Trnnslatio  sont!  Ilnberli  a  trait  à  l'Ardenne  du  commencement  <lu  IX'  siècle. 

(3)  HALKIN  et  HOLaN'D,  Op.  cit.,  Ciiartc  n.  r.  de  G60...  ml  inujorem  plebis  noviler  ad  Ikleni  converse... 
J.  Demarteau,  SriiH/  Hubert  d'ttpri'x  son  premier  biuyrriphc  d&as  BULLETIN  DE  L'INSTITUT  ARCHÉO- 
LOGIQUE DE  LIEGE,  T.  XVI,  pp.  128,  1*6  etpassim. 

I«)  J.  DEMARTEAU,  Op.  cit..  p.  146  et  («.'(.•imi. 

(5)  R.  P.  DE  .SMEDT,  VUa  saneti  ttuberti  dan«  Ariii  .S'rr/iclorHui.  t.  I  de  nnvem^re,  pp.  7»»,  800  et  »09. 
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Devant  l'âtre  où  flamlw  la  bfiche  comme  sur  les  chemins  ombreux  qui  mènent, 
à  travers  la  grande  Freyr,  au  monastère  ardennais,  ne  retentit  plus  que  l'écho 
des  traditions  laissées  en  notre  pays  par  l'ancien  évèque  de  Liège  (fSO  mai  727). 
D'emblée  les  Ardennais  font  de  l'apôtre  de  leurs  pères  le  véritable  roi  du  pays. 
Le  cercueil  de  pierre,  qui  renferme  ses  restes  mortels,  devient  le  grand  sanctuaire 
national  et  vers  ses  glorieux  ossements  affluent  les  hommages  de  toutes  les  po- 
pulations (1).  Le  changement,  dans  le  langage  populaire,  de  l'appellation  celtique 
d'Andage  en  celle  toute  chrétienne  de  Saint-Hubert  pour  désigner  le  siège  de 
notre  abbaye  bénédictine  est,  à  mon  avis,  la  preuve  la  plus  probante  et,  pour 
ainsi  dire,  palpable,  non  de  la  victoire  complète  et  décisive  du  christianisme  en 
nos  contrées,  ce  qui  est  un  fait  accompli  depuis  une  époque  déjà  bien  lointaine, 
mais  de  l'intensité  de  la  foi  du  peuple  dans  le  surnaturel  chrétien  comme  du 
complet  oubli  de  toutes  les  superstitions  anciennes. 

En  outre,  depuis  longtemps,  l'Ardenne  devait  montrer,  de  loin  en  loin,  émer- 
geants de  sa  frondaison  opulente  et  parmi  ses  chaumières  en  torchis,  des 
oratoria  (2)  à  l'usage  de  ses  convertis,  imitant  en  cela  chacun  des  domaines 
royaux  où  s'élevait  un  édicule  sacré  pour  les  besoins  de  la  religion  des  fiscalins 
et  de  la  piété  de  ces  rois,  de  ces  maires  du  palais,  de  Gharlemagne  et  de  leur 
suite  qui  séjournaient  parmi  nous  du  moins  à  la  saison  des  chasses  (3). 

De  plus,  qui  pourrait  le  nier  ?  le  nom  de  l'illustre  pontife  de  Reims,  qui  fut 
l'ami  de  Glovis  et  l'apôtre  des  Francs,  vit  encore  à  cette  époque  dans  le  cœur 
de  la  nation  comme  il  résonne  dans  les  chansons  de  geste  (4)  et  sa  mémoire 
reste  toujours  en  grande  vénération  à  la  cour  mérovingienne. 

Si,  à  ces  conjectures,  nous  ajoutons  que  la  paroisse  d'Ortho  possède  encore 
aujourd'hui  des  reliques  dont  l'âge  vétusté  a  corrodé  tous  les  certificats  de  pro- 
venance et  cachets  d'authenticité,  il  ne  peut  nous  être  interdit  de  croire  que 
quelque  prince  mérovingien  de  la  fin  du  VIP  ou  du  commencement  du  VIII' 
siècle,  a  donné  à  la  chapelle  royale  d'Ortho  une  relique  de  saint  Rémi  et  que,  dès 
cette  heure,  le  sacrifice  eucharistique  a  été  offert,  au  sein  de  l'Ardenne,  sous  les 
yeux  attendris  de  nos  premiers  pères  dans  la  foi. 

Qui  donc,  après  avoir  revécu  rapidement  avec  moi  cette  lente  et  longue  ger- 
mination de  la  foi  chrétienne  en  Ardenne,  me  taxera  d'une  trop  grande  exagé- 


(1)  G.  KURTH,  Les  premiers  siècles  etc.,  pp.  47  et  il. 

(2)  IMBART  DE  LA  TOUR,  Les  parninses  rurales  du  [Y'  au  XI'  sircle,  Paris  1900,  pp.  16,  4-1.  94  et  95. 
G.  KURTH,  /-Il  cité  lie  Liège  au  moijen  fige.  1900,  T.  I,  pp.  72  et  74. 

(3)  Voir  supra  p.  262,  note  4  et  P.-.I.  BERTHELS,  Hisloria  Lu.remburgensis,  p.  104  citi'  par  Ani. 
DE  LEUZE,  op.  Cit..  p.  24. 

(4)  G.  KURTH,  Histoire  poétique  (les  Mérovingiens,  Paris,  1893,  pp.  53  et  493. 

Deux  biograpljie.s  de  saint  Reml  ont  été  écrites  ddns  les  périodes  mérovingienne  et  carolingienne, 
l'une,  dont  l'auteur  est  inconnu,  au  VI'  siècle  et  l'autre,  par  Hlncmar  de  Reims,  au  IX",  preuve  évidente 
que  le  nom  de  rév&-iue  qui  ondoya  le  fondateur  de  la  France  fut  des  plus  populaires. 
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ration  lorsquo  j'assigne  la  seconde  moitié  du  Vil  F  siècle  ouïe  commencement 
du  IX*  comme  date  approximative  de  la  transformation  de  l'oratorium  d'Ortlio 
en  ecclesia  ou,  en  d'autres  termes,  de  l'érection  d'Ortho  en  paroisse  i  (1) 

Au  X*  siècle,  cette  église  est  suffisamment  forte  et  organisée  pour  enfanter  la 
chapelle  de  la  Roche  que  le  pieux  Sereman,  sans  doute,  plaça  au  pied  de  sa  de- 
meure et  qui,  six  siècles  durant,  vivi'a  dnis  la  vassalité  de  l'église  primaire. 

Ainsi,  parle  raisonnement,  nous  aboutissons  logiquement  à  cette  affirmation 
de  M.  Kurth  que  nous  adoptons  pour  notre  conclusion  :  «  I.a  Roche  n'était, 
dans  l'origine,  qu'un  château  situé  dans  la  paroisse  d'Ortho.  >.  (2) 

Ce  château  reçut  son  complément  et  sa  dernière  toilette,  il  est  permis  de  le 
penser,  lorsque  devenu  comtal  dès  1 102,  les  titulaires  de  la  Roche  y  fixèrent  leur 
résidence  officielle,  divers  écornements  de  l'Ardenne  d'ailleurs  ayant  placé  notre 
pittoresque  cité  au  centre  de  leurs  domaines. 

Voici  une  description  de  ce  manoir  féodal  datée  du  27  janvier  1629  : 

«  L'entrée  percée  entre  deux  énormes  tours  qui  servent  de  défense  au  château 
conduit  dans  une  cour  spacieuse  où  une  seconde  porte  s'ouvre  sur  une  cour  plus 
étroite.  Ici  apparaissent  des  écuries  contigues  à  un  donjon  en  pierre  de  taille 
assez  grand  avec  toiture  en  ardoises  De  cette  seconde  cour,  le  visiteur  monte 
à  la  demeure  seigneuriale  par  un  chemin  couvert,  laissant  le  jardin  à  sa  droite 
tandis  qu'à  sa  gauche  une  galerie,  reposant  en  saillie  sur  des  colonnes  en  pierre 
bleue,  donne  accès  au  quartier  du  prévôt.  La  maison  prévôtale  se  compose  d'une 
immense  salle  flanquée  d'une  chapelle  en  forme  de  toui'  et  d'une  autre  salle 
moins  vaste  qui  communique  aveu -la  cuisine  et  d'autres  dépendances.  La  tour 
dite  des  Sarrasins  (3)  est  laissée  çn  ruines  »  (4). 

Vu  que  la  Roche,  posée  en  une  sinuosité  de  la  rive  droite  de  l'Ourthe,  dépendit 
longtemps  d'Ortho,  du  moins  au  point  de  vue  religieux,  et  que  l'influence  de  ses 
comtes  rayonna  principalement  sur  la  rive  opposée,  faut-il  croire  qu'elle  appar- 
tint à  Charles  et  qu'elle  fut  une  exception  que  les  termes  du  traité  de  Meerssen 
négligèrent  de  mentionner  ?  La  négative  nous  parait  probable  quand  nous  savons 
que  Gozelon  et  son  père  Régnier,   de  la  maison  d'Ardenne,  sont  qualifiés  de 


(Il  II  n'est  peut-être  pas  Inutile  lie  faire  reinaniuer  que  de.s  localités  ardennalses  comme  Bou- 
lalde,  Mals.sln,  Martelange  et  d'autres  sans  doute,  furent  dotëe.s  de  leurs  églises,  vralsei^blablement 
avant  805,  et  certaioemeot  avant  817.  Cfr.  G.  KURTH,  Les  premiers  siècles,  pp  43-44  et  le  même.  Chartes 
pp.  4  et  46. 

(2)  G.  KUHTH,  Chartes,  p.  106,  note  S. 

(;i)  Cette  exprcs-sion  date  sans  doute  du  irio.ven  âge.  A  cette  époque  on  confondit  souvent  les 
Romains  avec  les  Sarrasins.  (G.  KURTH,  Atialerles  pour  servir  it  l'hisloire  i/'.4Wu)i  dans  ANN.  INSTIT. 
ARCH.  DU  1  l'.XKMBOL'KG,  T.  X\  )  M.  le  baron  de  Loé  croit  que  l'orljglne  romaine  du  cliàtenu  de  la  Roclie 
est  une  li'-Kendu.  C'e-t  aussi  l'opinion  de  Schayes  et  de  .1.  Uemarteau  Sulhiiut  et  GauiOie/.  pensent  autre- 
ment et  afllrment  que  cette  tour  est  une  forteresse  romaine. 

(4)  AM.  DE  L8UZE.  Op.  Cit.,  |)p.    7-8. 
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Basionia,  sans  doute,  parce  qu'ils  habitaient  non  la  Roche,  plus  attractive  ce- 
pendant, mais  Bastogne.  Certains,  pourtant,  alfirment  que  le  châtelet  delà  Roche 
faisait  partie  du  comté  de  Bastogne.  Par  contre,  M.  le  chanoine  de  Leuze  écrit 
que  rien  ne  justifie  l'opinion  qui  exclut  sa  ville  natale  du  territoire  allemand  (1). 
Si  la  Roche  était  un  relai  de  chasse  royal  (2),  j'inclinerais  facilement  à  croire 
qu'elle  ne  dépendit  jamais  directement  que  de  la  couronne  jusqu'à  l'heure  qui  la 
vit  sortir  des  mains  d'Henri  III.  L'empereur,  en  effet,  en  fera,  un  jour,  cession 
comme  propriétaire  immédiat.  Dans  ce  cas,  le  traité  n'avait  nullement  à  s'occu- 
per de  la  Roche  ni  pour  la  comprendre  expressément  ni  pour  l'excepter.  Ce  qui 
confirme  singulièrement  cette  opinion,  c'est  que  le  manoir  féodal  de  la  Roche 
resta  sans  hôte  princier'  habituel,  tant  qu'il  fut  du  domaine  privé  de  la  couronne, 
c'est-à-dire,  jusque  vers  le  milieu  du  XP  siècle. 

Ceux  qui  affirment  que  le  partage  de  870  plaça  la  Roche  dans  le  lot  de 
Charles  argumentent  de  son  ancienne  dépendance  d'Ortho,  villa  de  la  Lotha- 
ringie romane,  au  point  de  vue  religieux.  Cette  raison  ne  doit  être  péremptoire, 
à  mon  avis,  que  pour  des  temps  bien  antérieurs  au  IX"  siècle.  En  efifet,  les  Caro- 
lingiens, à  l'instar  des  descendants  de  Mérovée,  n'ont  pas  plus  tenu  compte, 
dans  leurs  nombreux  partages,  des  considérations  religieuses  que  des  intérêts 
linguistiques.  C'est  ce  qui  malheureusement  fut  cause  que  des  contrées  entières, 
depuis  le  haut  moyen  âge  ju.squ'à  la  fin  du  XVIIl"  siècle,  ressortirent,  au  double 
point  de  vue  religieux  et  politique,  à  deux  districts  différents.  La  prévôté  de 
Bastogne,  pour  prendre  l'exemple  le  plus  proche,  dépendit  toujours  du  diocèse 
de  Liège,  primitivement  de  Tongres  puis  de  Maestricht,  sous  le  rapport  religieux 
et,  au  civil,  cette  terre  ressortit  au  comté  puis  duché  de  Luxembourg.  Est-ce 
que  telle  tut  dans  tous  les  temps  sa  dépendance  civile  ?  En  y  prêtant  quelque 
attention,  je  trouve  que  cette  contrée  est  comprise  dans  les  limites  de  l'ancienne 
civitas  Tungrorum  qui  n'est  elle-même  qu'une  subdivision  de  la  seconde  Ger- 
manie avec  Cologne  pour  métropole,  division  politique  créée  par  Constantin  le 
Grand  Ici,  on  le  voit,  la  position  topographique  d'une  contrée  au  point  de  vue 
religieux,  sous  l'ancien  régime,  met  à  découvert  son  ressort  politique  de  la  pé- 
riode gallo-i'omaine.  Cette  trouvaille  est  fort  simple.  L'Eglise,  lors  de  la  forma- 
tion de  ses  cadres,  fit  siennes  les  grandes  divisions  administratives  de  l'empire 
romain  (3).  Bien  qu'il  soit  admis  que  la  Roche  fut  toujours  dépendante  d'Ortho 
pour  le  service  i-eligieux,  et  que  pai' conséquent  ces  deux  localités  furent  placées 
dans  les  limites  du  même  /Mwrfws  carolingien,  c'est  abuser  du  raisonnement  que 


(1)  IDEM,  Op.  Cit.,  p.  82. 

(2)  Voir  sufra  la  note  3  de  la  page  264.  ■ 

(3)  DE  RIDDER.  Notice  «(;■  la  géograpli  ie  ecclésiastique  de  la  Belgique  dans  ANALECTES  POUR  SERVIR 
A  L'HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE  DE  LA   BELGIQUE,  Louvaln.   1864,  T.  I,  p.  lOet  passim. 
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d'en  faire  l'applicalioii  au  Irailé  d''  Meers-siii  el  à  uns  époqile  où  le  tracé  de  la 
géographie  ecclésiastique  apparaît  dans  un  passé  déjà  lointain. 

§  VII. 

LE  COMTÉ  ARDENNIAIS  MÉRIBIÛMAL. 

La  division  du  comté  d'Ardenne  ne  dura  d'ailleurs  que  jusqu'en  879,  année  où 
nos  deux  comtés  fractionnaires  recouvrèrent  l'unité  politique  dans  la  vassalité 
de  l'empereur  allemand.  Administrativement  cependant  la  division  perdura. 
Appelons  la  partie  du  comté  d'Ardenne  située  sur  la  rive  droite  de  l'Ourthe,  le 
comté  ardennais  septentrional  avec  Stavelot  et  Houfifalize,  et  la  partie  située 
sur  la  rive  gauche,  le  comté  ardennais  méridional  avec  Bastogne  et  Saint- 
Hubert  (1).  Les  deux  comtés  se  trouvaient  complètement  enclavés  dans  le 
Lothier,  grand  fief  de  l'Allemagne. 

Le  comté  ardennais  méridional,  dont  les  commencements  sont  couverts  de 
ténèbres,  eut  à  sa  tête  le  comte  Otbert  qui,  le  6  août  907,  donna  Wampach  aux 
moines  de  Stavelot  (2)  ;  puis  les  descendants  de  Wigéric,  comte  ardennais  et 
frère  de  Frédéric,  abbé  de  Saint-Hubert  (  t  942),  entre  autres,  Régnier  (943), 
appelé  comte  de  Bastogne  ;  enfin,  le  fils  de  Régnier,  Gothelon  ou  Gozelon,  qua- 
lifié aussi  du  même  titre. 

Ce  prince  n'avait  qu'une  fille  appelée  Cunégoiide.  Otton  de  Saxe  demanda  et 
obtint  la  main  de  la  noble  ardennaise.  Le  mariage  eut  lieu  au  temps  de  saint 
Henri,  empereur  (1002-1024).  Le  comte  de  Bastogne  vécut  assez  longtemps 
pour  avoir  la  joie  d'être  témoin  de  cette  union,  puisque  c'est  de  1023  environ, 
que  date  sa  gratification  au  cloître  ardennais  des  villages  de  Remience,  Fays, 
Morhet,  Houmont  et  Ghisogne  (3).  Aucune  mention  n'est  plus  faite  de  Gozelon 
après  1028.  Son  décès  arriva  cette  année  ou  peu  après.  De  la  sorte  fut  épargnée 
au  vieux  comte  la  douleur  de  voir  un  divorce  scandaleux  séparer  les  jeunes 
époux  sur  qui  reposait  sa  gloire  et  qui  avaient  porté  toutes  ses  espérances. 

Soit  que  la  voix  douce  et  grave  de  l'éternité  parlât  à  son  àme  coupable  et 
meurtrie  ;  soit  que,  au  milieu  des  vanités  décevantes  de  cette  vie,  la  vision  su- 
blime de  la  perfection  évangélique  brillât  à  ses  yeux,  nous  voyons  la  comtesse 
sortir  de  Bastogne  et,  d'un  pas  résolu,  prendre  le  chemin  du  tombeau  de  saint 
Hubert  ;  puis,  arrivée  au  centre  de  la  vie  religieuse  en  Ardenne,  s'y  ensevelir 


(1)  L.   VANDERKINDERE,  Op.   Cit..  p.  230. 

(2)  HALKIN  et  HOLAND.Op.  cit.,  p.  130. 

(3)  G.  KUHTH,  Clutrtes,  a"  .\  et  .XJII. 
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dans  une  austère  solitude  pour  vivre  d'une  vie  toute  céleste  aux  poi-tes  d'un 
monde  dont  elle  se  fera  oublier. 

A  la  suite  du  divorce  de  Gunégonde  et  de  son  époux,  le  comté  de  Bastogne, 
tombé  en  déshérence,  fut  légalement  attribué  au  souverain.  Gomme  la  résidence 
impériale,  par  suite  du  prolongement  de  l'Empire  vers  l'est,  s'était  transférée  des 
rives  mosanes  sur  les  bords  plus  enchanteurs  du  Rhin  et  du  Danube,  il  se  fit  que 
les  terres  possédées  en  Saxe  par  Frédéric  et  provenant  de  la  dot  d'IdM,  sa  femme, 
furent  mieux  à  la  convenance  de  la  couronne  que  les  possessions  impériales  sil= 
lonnées  par  les  méandres  capricieux  de  l'Ourthe.  D'autre  part,  Frédéric  ayant  la 
juridiction  comtale  sur  i'Ardenne  septentrionale,  l'ancien  patrimoine  de  Guné- 
gonde était  tout  à  fait  contigu  à  ses  propriétés  d'Ardenne.  Un  échange  ne  pou- 
vait donc  tarder  à  s'opérer  entre  Henri  III  et  le  duc  de  Lotharingie.  Gomme 
l'empereur  possédait  I'Ardenne  mériâionale  à  raison  de  la  confiscation  et  que  le 
château  de  la  Roche  était  domanial,  il  se  défit  des  deux  au  profit  de  Frédéric  à 
condition  que  ce  dernier  lui  cédât  ses  propriétés  saxonnes. 

Si  tous  ces  faits,  mariage,  divorce,  confiscation  et  échange,  comme  il  est 
permis  de  le  conjecturer,  se  sont  suivis  de  près  et  vu  que  l'échange  a  eu  lieu 
au  temps  où  Frédéric  était  duc  comme  le  Cantatorium  en  fait  foi,  ils  ont  dû  se 
passer  entre  1002  année  qui  vit  saint  Henri  monter  sur  le  trône  impérial  et  1056 
date  de  la  mort  de  Henri  III  à  Bothfeld. 

Amberloux,  autrefois  terre  royale  (1),  devenu,  j'ignore  par  quel  mode,  pro- 
priété juridictionnelle  du  comte  de  Bastogne,  était  grevé  d'une  dime  peut-être 
trois  fois  séculaire  au  profit  des  religieux  de  Saint-Hubert.  Or,  tout  détenteur 
d'un  tel  bien  était  obligé  de  souffrir  le  prélèvement  gratuit  au  profit  du  décima- 
teur  (2).  Par  inadvertance,  sans  doute,  aucune  réserve  n'avait  été  stipulée  dans 
l'acte  d'échange.  Ges  moines  savaient  en  quelle  haute  estime  Gunégonde  était 
tenue  auprès  de  la  cour  ducale.  Et  puis,  n'était-elle  pas  l'ancienne  propriétaire, 
la  personne  le  mieux  au  courant,  par  conséquent,  de  toutes  les  redevances  des 
biens  paternels  ?  Sans  doute,  firent-ils  part  de  cet  oubli  à  leur  pieuse  cliente, 
puisque  nous  voyons  la  comtesse  devenue  recluse  intervenir  auprès  de  Frédéric, 
en  faveur  de  ses  pères  spirituels,  dans  un  colloque  particulier  à  Saint-Hubert. 
Frédéric  s'exécuta  de  la  meilleure  grâce.  L'ancien  droit  monastique  fut  rétabli 
et  pour  dédommager  entièrement  les  religieux  décimateurs,  ce  prince  magna- 
nime leur  donna  Pinsamont  avec  serfs  (3)  et  dépendances. 


(1)  Lothaire  II  (855-869)  fit  acte  de  propriétaire  foncier  en  donnant  la  none  d'Amberloux  à  Notre- 
Dame  d'Aix-la-Chapelle.  Voir  supra  note  5  de  la  page  259. 

(2)  E.  DEFACQZ,  Ancien  droit  belgique,  Bruxelles.  1873,  T.  Il,  p.  138. 

(3)  Que  le  mot  n'effarouche  personne  !  La  .situation  sociale  et  surtout  économique  des  serfs  était 
fort  analogue  à  celle  de  beaucoup  de  nos  fermiers  actuels.  Voir  PAUL  ALLARD,  Esclaves,  serfs  et 
mainnwrtuhles,  Paris,  1891,  p.  291. 
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Après  une  longue  vie  de  pénitence  Gunégonde  se  reposa  dans  le  Christ.  Le  corps 
de  la  recluse  fui  inhumé  à  côté  de  son  père  dans  l'église  abbatiale  de  St-Hubert. 

Certains  conjecturent  que  Bastogne  et  son  territoire  ne  furent  pas  compris 
dans  l'échange  conclu  entre  l'empereur  et  son  éminent  vassal,  parce  que  ces  biens 
ne  sont  pas  nommément  désignés  :  ils  pensent  qu'ils  allèrent  au  comte  de  Verdun 
et  qu'un  nuage  les  dérobe  à  l'histoire  jusqu'au  milieu  du  XIF  siècle.  Nous  répon- 
dons que  Bastogne  suivit  la  destinée  de  la  Roche  et  d'Amberloux.  Mais  pourquoi 
la  plume  de  l'aufeur  monastique,  qui  nous  a  légué  ces  tableautins  ravissants  de 
la  vieille  Ai'denne  que  nous  regardions  tantôt  à  travers  le  milliei-  d'années  qui 
les  patinent,  préfère-t-elle  cette  dénomination,  ose  d'Ambevloux,  A  mbet'lacensts 
fiscus,  à  celle  de  comté  de  Bastogne  !  D'abord,  le  comte  se  disait  de  Bastonîa 
parce  qu'il  liabilait  cette  ville.  Gozelon  se  serait  aussi  bien  intitulé  rfe  Rupe  ou 
de  A  mberlaco  si  son  domicile  eût  été  fixé  à  la  Roche  ou  à  Amberloux.  Le  moine, 
lui,  n'a  pas  de  raison  d'écrire  plutôt  Bastogne  qu'Amberloux,  et  en  a  plusieurs 
pour  préférer  l'expression  fisc  d'Amberloux.  Bastogne,  à  ses  yeux,  est  de  peu 
d'importance  et  la  réalité  est  bien  telle  pour  qui  sait  que  la  mairie,  la  seigneurie, 
l'église  et  le  marché  en  ont  été  distraits  en  faveur  de  Notre-Dame  d'Aix  ou  des 
religieux  de  Pi-iim.  Ensuite,  la  pensée  du  moine  glisse  plus  facilement  vers  cette 
terre  généreuse  d'.\niberloux  qui,  de  temps  immémorial,  apporte  annuellement 
aux  pieds  de  son  abbé  la  dixième  partie  de  ses  revenus.  Enfin,  une  charte  vient 
de  révéler  au  consciencieux  et  érudit  narrateur,  l'aliénation  puis  la  restitution 
de  cette  dime.  Son  vieux  confrère  Lambert  l'ainé,  juriste  et  historien,  lui  a  rap- 
jielé  une  aliénation  et  une  restitution  de  plus  fraîche  date,  sans  manquer  cette 
belle  occasion  de  vanter  la  droiture  du  duc  Frédéric  et  la  loyauté  du  comte 
namurois  Albert  III,  ni  d'exalter  les  visites  charitables  du  premier  à  Saint-Hubei't 
et  les  chasses  fructueuses  du  comte  dans  la  forêt  de  Fi'eyr  ;  et,  tout  cela  au  sujet 
d'Amberloux.  C'est  ce  nom  Amberloux  qui  seul  en  ce  moment  empoigne  son 
âme,  c'est  ce  nom  qui,  naturellement,  jaillit  et  de  son  cœur  et  de  sa  plume. 
Ajoutons  encore  que  l'appellation  fisc  d'Amberloux,  usitée  par  le  chroniqueur 
ardennais,  n'est  nullement  exclusive  ni  de  la  ville  ni  du  territoire  bastognais.  Si 
mon  hypothèse  n'est  pas  plus  fondée  que  l'opinion  des  opposants,  elle  explique, 
du  moins  naturellement,  comment  des  comtes  de  la  Roche  peuvent,  au  XII"  siècle, 
faire  donation  de  biens  situés  dans  le  teiritoiie  jadis  dénom.mé  de  Bastogne  et, 
pai'  quelle  voie  plausible,  Bastogne  et  sa  banlieue  .sont  en  la  possession  de  la 
maison  de  Luxembourg  au  commencement  du  XllI*  siècle.  C'est  parce  que  ces 
biens  n'avaient  jamais  été  distraits  et  que  Bastogne,  si  l'on  excepte  les  propriétés 
d'Aix,  de  Priini  et  de  Saint-Hubert,  et  la  Roche  sont  restés  d'un  seul  tenant  après 
comme  avant  la  disparition  de  Gunégonde  de  la  vie  politique  et  ont  vécu,  à  pai'- 
tir  de  la  seconde  moitié  du  XV  siècle,  sous  la  seule  couronne  comtale  de  Namur 
(1066)  puis  de  la  Roche  (1102). 
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Dès  cet  échange  de  terres  entre  Henri  III  et  le  duc  Frédéric,  la  Roche  inau- 
gure une  primauté  officielle  que  cette  ville  détient  encore  de  nos  jours,  avec  son 
blason  de  noblesse  en  moins,  cependant  que  les  savants  et  austères  fils  de 
saint  Benoit  à  Saint-Hubert,  depuis  l'époque  contemporaine  des  derniers  païens 
de  l'Ardenne  jusqu'au  seuil  du  siècle  dernier,  enseignent  l'écobuageet  fournissent, 
à  tous  les  villageois  de  notre  pays,  le  pain  des  âmes  et  des  intelligences  (1). 

Le  reste  du  comté  méridional,  c'est-à-dire  le  territoire  de  Bouillon,  correspon- 
dant au  moins  partiellement  au  concile  de  Graide,  alla  au  comte  de  Verdun, 
Gothelon  I  (1023-1044),  de  la  branche  collatérale  de  la  famille  de  l'infortunée 
Cunégonde  et  l'avouerie  de  Saint-Hubert,  qui  se  verra  souvent  au  pouvoir  des 
princes  Terdunois,  n'est  qu'un  eSet  de  cette  influence  que  leur  valut,  en  deçà  de 
la  Semois,  le  prolongement  de  leur  comté. 

Cependant,  d'après  ce  que  nous  avons  dit,  on  pourrait  objecter  que  la  confis- 
cation ayant  converti  cette  portion  de  l'ancien  domaine  des  comtes  méridionaux 
d'Ardenne,  aussi  bien  que  les  latifonds  de  la  Roche  et  de  Bastogne  dits  fisc 
d'Amberloux,  en  propriété  impériale,  elle  en  a  dû  nécessairement  partager  la 
destinée.  L'objection  ne  tient  pas  attendu  qu'elle  est  opposée  à  la  réalité.  Les 
comtes  de  Verdun,  commis  par  le  souverain,  exercèrent  leur  juridiction  sur  cette 
portion  de  l'ancien  territoire  de  l'Ardenne  méridionale.  En  plus,  sa  logique  n'est 
pas  d'une  justesse  rigoureuse.  L'empereur,  en  effet,  fut  mis  en  possession  de  tout 
le  territoire  patrimoine  de  Cunégonde,  la  recluse  de  Saint-Hubert  (2).  Qu'est-ce 
qui  pouvait  le  forcer  à  tout  échanger?  Rien.  En  véritable  et  seul  propriétaire, 
Henri  III  use  à  sa  guise  de  son  bien  propre.  Seule  la  partie  nord  fut  échangée 
et  le  reste  alla  au  comte  de  Verdun,  les  faits  le  prouvent. 

Gomment  la  lande  bouillonnaise  a-t-elle  pu  passer  ainsi  aux  mains  du  prince 
verdunois  et  sous  le  sceptre  ducal  de  Gothelon  ?  Je  pense  que  ce  cadeau  impérial 
ne  peut  trouver  son  explication  que  dans  le  cœur  reconnaissant  de  Henri  III. 
Déjà  Conrad  II,  en  1083,  passa  à  Gothelon  la  couronne  ducale  du  beau  et  riche 
pays  de  Lorraine.  Le  suzerain  allemand  aura  voulu  rester  dans  les  traditions 
paternelles  de  magnanimité  à  l'égard  de  la  fidèle  maison  d'Ardenne  qui,  depuis 
longtemps  déjà,  maintenait  en  Lotharingie  le  respect  de  l'autorité  impériale  et 
la  paix  publique.  La  famille  d'Ardenne  puis  de  Luxembourg  a  toujours  compté 
parmi  les  plus  illustres  de  l'Europe.  Beaucoup  de  ses  membres  furent  assis  sur 
les  trônes  et  d'autres  sont  inscrits  sur  les  diptyques  de  la  sainteté  comme  dans 
les  annales  de  la  science  (3).  Nul  doute  qu'en  alléguant  simplement  le  lien  d'affi- 


(1)  V.  HABRAN,  Op.  cit.,  pp.  40-4*. 

(2)  Cantatorium,  p.  181. 

(3)  AUGUSTIN  CANRON,    Histoire    du   bienheureux    Pierre    de    Luxembourg,    Cnrpentras,    1854. 
PII.  16-17. 
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nité  qui  l'unissait  à  son  oncle,  le  dernier  comte  de  Bastogne,  Gothelon  ait  pu 
trancher  à  sa  guise  dans  les  biens  ardennais  de  la  couronne  et  en  accroître 
d'autant  ses  possessions  verdunoises. 

Ainsi  les  comtes  de  Verdun  furent  de  nouveau  en  possession  de  cette  partie 
de  l'Ardenne  qu'ils  avaient  régie  dans  les  derniers  temps  de  la  période  carolin- 
gienne (1). 

A  partir  de  ce  moment,  le  château  de  Bouillon  dominant  sur  les  deux  rives 
de  la  Semois  sera  la  résidence  habituelle  des  princes.  Cette  forteresse  aura  ses 
annales  militaires  et  se  couvrira  d'une  gloire  immortelle  en  attachant  son  nom, 
à  travers  les  siècles,  au  nom  du  pieux  et  brave  capitaine  qui  délivra  Jérusalem 
du  joug  des  Musulmans  et  fut  le  premier  souverain  du  royaume  de  Palestine, 
j'ai  nommé  Godefroid  de  Bouillon. 


§  VIII. 

LE  COMTÉ   ARDENNAIS   SEPTENTRIONAL. 


Frédéric  duc  et  comte  tout  à  la  fois,  avait  été  précédé  de  loin  dans  l'adminis- 
tration du  comté  ardennais  septentrional  par  Liutfried  (891,  894)  et  Régnier  P 
(t  915)  dont  peut-être  le  frère,  Otbert  ou  Albert,  possédait  le  comté  méridional. 
Everard  (925)  succéda  à  Régnier  ;  puis,  ce  furent  le  duc  Giselbert  (t  939),  fils 
de  Régnier,  qui  signe  une  donation,  à  Waha,  le  9  décembre  930,  le  duc  Coni'ad 
le  Rouge  (953),  Sigefroid  (959),  futur  fondateur  du  comte  de  Luxembourg  (963), 
et,  enfin,  Frédéric  (t  1019),  son  fils  et  successeur  et  le  père  du  duc  Frédéric 
(t  1065). 

Notre  duc  et  comte  Frédéric,  veuf  de  Gerberge,  avait  convolé  en  secondes 
noces  avec  Ida  de  Saxe  (t  1069).  Celle-ci  devenue  veuve  également  se  remaria 
avec  Albert  III,  comte  de  Namur,  et  porta  ainsi  dans  la  maison  de  son  second 
époux  le  comté  septentrional  d'Ardenne  ou  plus  simplement  le  comté  d'Ardenne 
puisque  le  méridional  n'existe  plus  comme  tel  depuis  sa  confiscation. 

Nous  savons,  en  eflet,  que  la  Roche  et  Bastogne  sont  annexes  au  comté  sep- 
tentrional depuis  l'échange  opéré  entre  Henri  et  Frédéric.  Ces  terres  ont  donc 
aussi  passé  vers  1066,  à  la  maison  de  Namur. 


Ul   L.  VAN'DERKINDEHB.  Op.  Cit. ,  p.  2)i. 
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§    IX. 

LES  COMTÉS  âEDENMAIS  SECÛMDAIRES. 

Si  l'œil  exercé  découvre  ça  et  là,  dans  l'Ardenne  du  X''  siècle,  de  minuscules 
terres  nobles  occupées  par  des  comtes  éphémères  tels  ceux  de  Graide  (,1),  de 
Mirwart  (2)  et  de  Givet,  il  ne  serait  pas  trop  téméraire  de  dire  que  ce  ne  sont 
que  des  fruits  de  la  rapacité  de  quelque  avoué  de  Saint-Hubert  ou  de  la  hardiesse 
de  certains  seigneurs  français  qui  s'étaient  faufilés,  à  la  faveur  des  forêts  presque 
impénétrables,  pour  se  blottir  dans  les  possessions  des  princes  ardennais  (3). 

Le  comté  ardennais  se  présente  encore,  dans  le  XI'  siècle,  avec  quelques  îlots 
étrangers.  Ce  sont,  pour  n'en  citer  que  deux,  le  vaste  domaine  de  Villance,  dont 
faisait  partie  Maissin,  qui,  déjà  en  842,  appartenait  à  l'abbaye  de  Priim  et  la 
terre  fiscale  de  Ghevigny  comprenant  à  peu  près  le  territoire  des  trois  com- 
munes actuelles  de  Ste-Marie,  de  Saint-Pierre  et  de  Recogne  avec  Grupont,  Mir- 
wart et  Vesqueville,  en  la  possession  de  Richilde,  comtesse  de  Hainaut.  Montrer 
par  quelles  voies  ces  enclaves  s'étaient  soustraites  à  la  juridiction  des  princes  de 
l'Ardenne  est  un  problème  qui  ne  peut  se  résoudre  que  par  des  conjectures  plus 
ou  moins  plausibles.  Le  fiscus  Caviniacus  touchait  à  la  terre  de  Saint-Hubert. 
Aussi  l'acquisition  en  fut-elle  faite  par  l'abbaye,  vers  1084,  à  la  grande  satisfac- 
tion des  moines.  Quant  à  Grupont,  Mirwart  et  Vesqueville,  l'évêque  Henri  les 
acheta  pour  en  faire  don  à  notre  opulent  monastère  hubertin  (4). 

Si  Durbuy  n'a  pas  même  été  mentionné  jusque  maintenant,  c'est  pour  la  bonne 
raison  que  cette  seigneurie  n'a  jamais  été  du  comté  d'Ardenne  et  parce  que  son 
territoire  n'a  jamais  été  uni  à  la  Roche  au  point  de  former  ensemble  un  domaine 
autonome.  Ce  qui  motive  ici  sa  citation,  c'est  uniquement  l'erreur  qui  a  régné 
longtemps  sur  ce  point  et  qu'il  n'est  plus  nécessaire  de  signaler  à  personne  La 
seconde  moitié  du  XIP  siècle  et  les  temps  postérieurs  furent  témoins  de  leur 
union  sous  la  couronne  de  Namur  puis  de  Luxembourg,  il  est  vrai  ;  mais,  ce 
n'était  qu'une  union  en  tout  identique  à  celle  des  cantons  actuels  de  la  Roche  et 
de  Durbuy  sous  la  juridiction  de  M.  le  comte  de  Briey. 


(1)  G.  ROLAND,  Elude  sur  le  village  et  le  doyenné  de  Graide  dans  ANNALES  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARi.:h 
DE  NAMUR,  XVJ,  p.  433. 

(2>  G.  EURTH.  Cltiirtes,  p,  9. 

(3)  L.  VANDERKINDERE.  Op.  rit.,  p.  241. 

(4)  G.  KURTH,    Chartes,   pp.  37-38  et  passim.    Le  même.    Les  premiers  siècles  etc.,   p.  40  et 
L.  VANDERKINDERE,  Op.  cit.,  pp.  239-212. 
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§  X. 

LE  COMTÉ  DE  LA  ROCHE. 

Dès  lors,  la  terre  ardennaise,  ne  comprenant  plus  que  ce  qui  reste  de  l'Ardenne 
septentrionale  et  de  l'Ardenne  méridionale,  put  s'intituler  de  la  Roche  parce 
que  cette  place  était  sa  forteresse  la  plus  importante  et  le  séjour  de  ses  princes, 
d'où  le  comté  de  la  Roche  et  les  comtes  de  la  Roche. 

Effectivement,  Stavelot  ainsi  que  Saint-Hubert  étaient  devenus  les  centres  de 
deux  grands  domaines  religieux  et  indépendants.  Bastogne  appartenait  en  partie 
à  plusieurs  abbayes'  Le  pays  de  la  Salm,  d'abord  apanage  de  Giselbert  (1035), 
comte  de  Luxembourg  (t  1057),  s'était  ensuite  détaché  de  la  terre  luxembour- 
geoise pour  former  un  comté  à  part  sous  la  couronne  de  Herman  (f  1088),  fils  de 
Giselbert.  L'usage,  dans  la  maison  de  Luxembourg,  était  de  diviser  l'héritage 
entre  les  fils  et  de  leur  attribuer  à  chacun  le  titre  de  comte,  Le  comte  de  Verdun 
possédait  le  territoire  riverain  de  la  Semois.  Bientôt  le  détachement  de  Wiltz  et 
de  Glervaux  amoindrira  encore  le  territoire  qui  subsiste  de  l'ancien  comté  arden- 
nais  pour  le  faire  coïncider,  à  peu  près,  avec  les  limites  du  concile  de  Bastogne, 
c'est-à-dire,  au  pays  habité  par  la  gens  ardennaise. 

Telle  fut,  racontée  brièvement,  l'origine  du  territoire  politique  qui  depuis  le 
22  juin  H02  jusqu'au  {"  octobre  1795  (9  vendémiaire  an  IV),  porta  dans  l'his- 
toire le  nom  de  comté  de  la  Roche. 

V.  HABRAN. 
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DES 


ouvrages  composés  par  les  écrivains 

DU  DUCHÉ  DE  BOUILLON. 


2^  SUPPLÉMENT  (1). 


AUBRY  (Philippe),  curé  de  Bellevaux,  ancien  conseiller  clerc  de  la  Cour 
souveraine  de  Bouillon,  et  ancien  membre  de  la  Société  d'Agriculture  du  dépar- 
tement des  Ardennes,  né  le  5  mars  1740,  à  Bellevaux,  où  ilestmorl  le  24  mars 
1829.  —   Voir  1867-1869,  t.  V,  p.  299. 


6.  Essai  sur  l'histoire  et  la  statistique  du  duché  de  Bouillon.  1821. 

Des  extraits  de  ce  manusci'it  ont  été  publiés  par  le  F'"  Macédone,  de  Carls- 
bourg  (Félix  Hutin),  dans  les  Communes  luxembourgeoises.  Arlon,  1893, 
t.  y\^  ,  pp.  31^-320,  414,  479-480,  483-484,  497-498,  654  ;  t.  VI'*,  p.  «3.^)  — 
Voyez  luissi  VHisloire  de  la  ville  et  du  ducUé  de  Boicillon,  par  M .  .1  F. 
Ozeray.  Biuxelles,  1864,  pp.  224  à  232. 


(I)  Voy.  \es  Annules  île  l'Inxlitut  archéologique  Uu  Luxeiiihounj.  tome  V  (1867-1S611),   pp.  299-313  ; 
tome  .\.\.\VI  (ItOl).  pp.  170-275. 
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GHAUCHET-BOURGEOIS  (Richard),  avocat  à  la  Cour  souveraine  de  Bouillon 
(vers  1787)  ;  secrétaire  de  la  commune  de  Bouillon,  puis  prud'homme  ou  juge  de 
paix  (1789)  ;  membre  de  l'Assemblée  générale  du  Duché  Souverain  de  Bouillon 
(1790)  ;  commissaire  du  pouvoir  exécutif  près  l'administration  municipale  du 
canton  de  Bouillon,  et  ensuite  près  l'administration  centrale  du  département  des 
Ardennes  à  Mézières  (1795)  ;  député  du  département  des  Ardennes  au  conseil 
des  Ginq-Geals  (1795)  ;  notaire  à  Bouillon  (1799)  ;  membre  de  l'administration 
municipale  de  Bouillon  (1815)  ;  membre  des  Etats-Provinciaux  de  l'ordre  des 
villes  pour  Bouillon,  de  1816  à  1825  ;  sénateur  de  Neufchâteau-Virton,  de  1831 
à  1833  ;  boui-gmestre  de  Bouillon  (29  août  1836)  ;  conseiller  provincial  du  canton 
de  Bouillon,  de  1836  à  1840  ;  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold  (31  janvier'  1844)  ; 
né  à  Bouillon,  le  30  mai  1767,  mort  dans  la  même  ville,  le  24  février  1844. 

1.  Discours  adressé  aux  officiers  et  soldats  de  la  garde  nationale  de  Bouillon, 
lors  de  la  prestation  de  serment  du  prince  successeur  (l).  1815. 

"  L'auteur  est  l'adjoint  au  maire  Ghauchet-Bourgeois.  "  (Inventaire  des 
manuscrits  et  de  tous  les  documents  conservés  à  l'Hôtel-de-  Ville  de 
Bouillon,  et  qui  concernent  l'histoire  du  Duchéde  ce  nom.  Arlon.  M.  Pon- 
cin)  1870,  p.  31. 

2.  Discours  prononcé  au  Gonseil  provincial  du  Luxembourg  dans  la  séance  du 
7  octobre  1839. 

Dans  le  Moniteur  Belge.  Bruxelles,  16  octobre  1839,  n"  289. 

Lorsque  Ghauchet  prononça  ce  discours,  il  présidait  le  conseil  provincial 
comme  doyen  d'âge. 

Le  livre  d'or  de  l.  Ordre  de  Léopold  et  de  la  Croix  de  fer,  publié  sous  le 
patronage  de  Sa  Majesté  le  Roi  Bruxelles,  Gh.Lelong,  1858,  in-4°,  t.  I,  p.  284. 
(Chauchet- Bourgeois  (R.)  —  Histoire  de  la  ville  et  du  duché  de  Bouillon, 
par  M.  J.-F.  O^era?/.  Bruxelles,  1864,  pp.  582-588.  (Notice  sur  Chauchet- 
Bourgeois. 

FRANÇOIS    (Dom  Jkan) —    Voir  1867-1869,    t.    V,    p.    304;    1901, 

t.  XXXVI,  p.  271. 


1.  Histoire  de  Metz. 


Voy.  le  Journal  historique  et  littéraire.  Luxembourg,  1774,  t.  GXXXIX, 
pp.  343-344.  {Souscription  pour  les  second  et  troisième  Tomes  de  l'His- 
toire générale  de  Metz,  par  Dom  Jean  François,  Associé  des  Académies 


(1)  Philippe  d'Auvergne. 
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de  Chnlons-sur  Marne,  etc.  et  par  Doni  Nicolas  TabouUlot,  l'un  et  l'autre 
Membres-titulaires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  des  Arts  de 
Metz.) 

2.  Vocabulaire  austrasien,  pour  servit'  à  l'intelligence  des  Preuves  de  l'His- 
toire de  Metz,  des  loix  et  atours  de  la  ville,  des  Chartres,  titi'es,  actes  et  autres 
monumens  du  moyen  âge,  écrits  en  langue  romance,  tant  dans  le  Hays-Messin, 
que  dans  les  provinces  voisines,  par  Dom  Jean  François.  AJetz,  CoUignon, 
1773,  in-S". 

{Catalogue  systématique  de  la  bibliothèque  de  la  Chambre  des  reprér 
sentants,  P'^  supplément  Bruxelles,  M.  Hayez,  1847,  p.  16i.  —  Catalogue 
des  livres  co»iposant  la  bibliothèque  linguistique  de  M.  le  marquis  de  la 
Ferté-Sénectère,  MMiilire  de  la  Société  À  viatique.  Paris,  Antonin  Chosson- 
nery,  successeui- de  J.-P.  Delion,  1873,  n"  965,  p.  110.) 

4.  Dictionnaire  roman,  walon,  celtique  et  tudesque 

Voy.  le  Journal  historique  et  littéraire.  Luxembourg,  1777,  t.  GXLVII, 
pp.  323-28. 

—  Extrait  du  Dictionnaire  roman,  walon,  celtique  et  tudesque,  par  Dom 
Jean  François.  {Bouillon,  1777.  in-4°),  pp.  51-54. 

Dans  les  Annales  de  l'Institut  archéologique  du  Luxembourg.  Arlon, 
t.  VIII  (1874),  pp.  135-138.  (Notice  sur  la  ville  de  Bouillon.) 

1 .  Histoire  de  Ghâlons-sur-Marne. . . 

Voici  ce  qu'on  lit  au  sujet  de  cet  ouvrage  dans  le  Journal  Encyclopédique 
ou  Universel.  Bouillon,  1785,  t.  I,  pp.  358-360  : 

••  Extrait  du  Prospectus  d'un  ouvrage  intitulé  :  Histoire  ancienne  et 
MODERNE  DE  Chalonssur-Marne,  proposéc  par  souscription,  par  M.  Bru- 
zard  de  Mauvelain.  Cette  histoire  a  été  compo.sée  sur  les  matériaux  (jue  l'esti- 
mable auteur-  a  reçus  de  Dom  Jean  François,  de  la  congrégation  de  St.  Vannes. 
"  Ce  sçavanl  bénédictin,  si  connu  dans  la  république  des  letli'es  par  une  excel- 
lente histoire  de  la  ville  de  Metz  et  pai'  d'autres  ouvi'ages,  prive,  par  le  peu  de 
santé  dont  il  jouit  actuellement,  de  pouvoir  s'occuper  désormais  à  mettre  en 
ordre  ce  qu'il  avait,  recueilli  poui'  laii-e  l'hisloii'e  de  Châlons,  me  l'a  généreuse- 
ment abandonné  (ilit  M.  ti  de  M),  en  in'engageant  à  le  suppléer.  La  ville  de 
Chàlous  perdia  au  change  ;  elle  merileruit  sans  doute  que  ce  sçavanl  eilt  résigné 
son  travail  en  de  meilleures  mains  ;  mais  aidé  de  ses  conseils  et  île  ceux  de  plu- 
sieurs gens  de  lettres,  j'espei-e  pouvoir  donner  sur  cette  ville  des  détails  aussi 
vi'ais  qu'interessans,  et  présenter  un  tableau  aussi  fidèle  que  touchant  de  la  con- 
duite ii<'  ses  habitaus.  qui  a  été  constamment  belle  :  fidélité  à  ses  princes,  sou- 
mission aux  magistrats,  concorde  entre  les  eittiyens,  voilà  les  traits  cai'actéris- 
tiques  auxipiels  ou  reconnoili-a  les  habitans  de  (ihàlons  ..  Dom  .lean  François, 
à  force  de  peines,  de  soins,  de  ilepenses,  est  paivenu  à  léunii-  ime  suite  de  laits 
non  interr'uiiipue,  et  prouvée  ()ar  des  chai-les  aussi  rai'es  qu'authentiqui^s,  qu'il  a 
déterrées  dans  des  archives  iph  l(;s  r(H;eli)ient  depuis  bien  des  siècles,  et  que  je 
dois  à  son  amitié.    L'histoire  de  Chàlous  sera  composée  de  2  volumes  in-4".  A  la 
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tête  du  premier  sera  une  carte  du  pays  Gliàlonnois,  afln  de  mettre  tous  les  lec- 
teurs à  portée  de  connoitre  les  lieux  dont  il  sera  fait  mention  dans  le  cours  de 
cette  histoire,  qui  sera  divisée  par  livres.  A  la  fin  du  second  volume  on  trouvera 
rapportées  par  extraits  les  chartes,  diplômes  et  manuscrits  qui  servent  de  preuves 
aux  faits  que  l'on  aura  avancés  dans  l'histoire.  Ce  sont  les  motifs  qui  nous  ont 
portés  à  en  recueillir  le  plus  qu'il  nous  a  été  possible,  parce  que  nous  n'avons 
proprement  rien  d'écrit  sur  Ghâlons  :  point  de  sources  que  les  preuves  ;  heureu- 
sement nous  les  avons  en  abondance,  au  point  qu'on  auroit  pu  en  former  plu- 
sieurs volumes  de  6  ou  700  pages  chacun  ;  mais  comme  nous  n'avons  rien  voulu 
offrir  à  nos  lecteurs  que  de  rare  et  de  précieux,  nous  nous  bornerons  à  ne  donner 
que  les  principales  pièces  :  on  aura  l'attention  de  n'y  insérer  que  des  morceaux 
qui,  n'ayant  point  encore  vu  le  jour,  serviront  à  fixer  des  époques  importantes, 
et  à  déterminer  de,s  faits  douteux  jusques-là.  Le  lecteur  peut  être  convaincu  que 
l'on  n'avancera  rien  qui  ne  soit  appuyé  d'autorités  irrécusables,  ou  que  l'on  aura 
pris  la  peine  de  bien  vérifier  »... 


«  Conditions  de  la  souscription. 

•'  L'histoire  de  Ghàlons-sur-Marne  sera  composée  de  2  volumes  in-4°,  de  7  à 
800  pages  chacun....  La  seule  condition  de  la  souscription,  qui  sera  rigoureuse- 
ment fermée  le  l^''juillet  1785,  consiste  à  faire  sa  soumission  chez  les  personnes 
ci-dessous  indiquées,  de  prendre  l'ouvrage  aux  époques  fixées,  et  de  payer  la 
souscription.  Le  prix  de  cette  souscription  sera  de  18  liv.  pour  les  2  volumes 
in-4"  brochés,  que  MM.  les  souscripteurs  paieront  lors  de  la  livraison  du  i*"' 
volume,  au  l'"'  octobre  1785  au  plus  tard  ;  ils  recevront  le  second  au  1'^''  mars 
1786  au  plus  tard  (*).  Les  personnes  qui  n'auront  point  souscrit,  paieront  les  2 
volumes  brochés  24  liv.  On  souscrit  à  Neuchàtel,  chez  la  Société  Typographique  ; 
à  Ghàlons-sur-Marne,  chez  tous  les  libraires  ou  imprimeurs  libraires  ;  à  Troyes, 
chez  Sainton,  ou  chez  l'auteur  ;  à  Paris,  chez  Gailleau  ;  à  Chàlons-sur-Saône, 
chez  de  Livrani  ;  à  Dijon,  chez  Frantin  ;  à  Sémur  en  Auxois,  chez  M.  Bruzard 
des  Ormes,  conseiller  ;  à  Lyon,  chez  Jean-Marie  Bruyzet  ;  à  Reims,  chez  Gazin. 
On  prie  les  personnes  qui  auroient  des  renseignements  sur  la  ville  et  pays  de 
Ghâlons,  de  vouloir  bien  les  communiquer,  ou  à  l'auteur,  ou  au  Sr.  Sainton, 
libraire  à  Troyes  :  il  les  recevra  avec  reconnaissance,  et  off'rira  en  échange  des 
exemplaires  gratis  de  son  ouvrage  à  ceux  qui  voudront  bien  l'aider  de  leurs 
lumières  dans  son  travail  ". 

L'ouvrage  annoncé  par  Bruzard  de  Mauvelain  n'a  pas  été  publié,  comme  nous 
l'apprend  Edouard  de  Barthélémy,  dans  le  passage  suivant  de  son  Histoire  de 
la  ville  de  Châlons-sur- Marne  et  de  ses  institutions,  depuis  son  origine 
jusqu'en  1789  (1)  : 

"  Personne  jusqu'à  présent  n'a  songé  sérieusement  à  faire  l'histoire  de  Ghâ- 
lons :  les  Mémoires  de  Beaugier  ne  renferment  que  quelques  pages  l'elatives  à 
notre  ville  :  Buirette  de  Verrière  s'est  arrêté  au  XIII'^  siècle  après  une  assez 
bonne  étude  des  Institutions  locales  :  seul,  en  1785,  M.  Bruzard  de  Mauvelain, 


(■)  Nous  apprenons  que  Fauteur  reculerolt  moin.c  les  époques  des  livraisons,  si,  depuis  plus  de  3 
mois,  il  ne  soulTroit  beaucoup  d'une  maladie  grave. 

(1)  Ghâlons,  E.  Laurent,  1854,  iu-S»,  p.  V  [hdroduction). 
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de  Ti'oyes,  eut  le  projet  de  publier  ime  Histoire  ancienne  et  moderne  de  Ghâlons  ; 
il  lança  des  prospectus,  mais  ce  projet  n'eut  aucune  suite." 

LISSOIR  (Remacle) Fozr  1887-1869,    t.  V,   p.  307  ;   1901,    t.   XXXVI, 

p.  -273. 

6.  De  l'état  de  l'église  et  de  la  puissance  légitime  du  Pontife  Romain,  (abrégé 
de  l'ouvrage  de  M.  de  Hontheim,  qui  porte  le  titre  de  Febronius,  par  Lissoir, 
prémontré.)  Amsterdam,  1707. 

■2  vol.  in- 1-2. 

(Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Jean-François  Vande 
Velde.  Gand,  1832,  t.  II,  n"  6274.) 

—  De  l'état  de  l'Eglise  et  de  la  puissance  légitime  du  pontife  romain.  A7ns- 
terdam  (Bouillon,  Brasseur),  1786,  2  vol.  in-l2. 

(Quérard,  France  littéraire,  t.  V,  p.  324.) 

J.  Kiintziger  fait  mention  de  cet  ouvrage  dans  son  Essai  historique  sur  la 
propagande  des  encyclopédistes  français  en  Belgique,  au  XVI ir  siècle  (i). 
"  C'était,  dit-il,  une  traduction  du  fameu.K  Febronius  de  l'évéque  de  Hontheim, 
pour  qui  l'abbé  (Remacle  Lissoir)  avait  conçu  une  admiration  sans  bornes,  au 
[loint  qu'il  l'appelle  un  second  Gerson  "  aussi  orthodoxe,  aussi  savant,  mais 
peut-cire  plus  hardi  que  lepremier  (2)  -.  Lissoir  abrégea  considérablement 
l'ouvrage  de  l'évéque  (3),  le  refondit  dans  plusieurs  parties  et  le  rendit  sien, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  sa  préface.  Il  adoucit  aussi  les  expressions  trop 
dures  et  supprima  entièrement  les  sorties  trop  vives  contre  la  Cour  de  Rome. 
Mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de  combattre  énergiquement  dans  cet  écrit  les  doc- 
trines ultramontaines.  C'est  ainsi  qu'il  soutient  avec  de  Hontheim  que  le  pays  n'a 
pas  une  juridiction  proprement  dite  sur  toutes  les  églises,  que  la  convocation 
des  conciles  généraux  ne  lui  est  point  réservée  ;  qu'un  décret  du  pape  accepté 
par  le  plus  grand  nombre  des  évéques  de  la  chrétienté  ne  forme  pas  pour  cela 
un  jugement  irréfragable  et  final,  et  qu'on  peut  toujours  appeler  de  la  sentence 
du  pape  à  un  concile  général.  Mais  c'est  surtout  à  la  domination  universelle  que 
l'Eglise  prétend  exercer  à  la  fois  sur  les  souverains  et  les  peuples,  que  l'auteur 
en  veut  :  ces  prétentions  lui  inspirent  tant  d'antipathie  qu'il  va  jusqu'à  prêcher 
le  schisme,  en  excitant  les  fidèles  à  la  révolte  et  en  leur  faisant  un  exposé  des 
moyens  qui,  selon  lui  pourraient  les  soustraire  à  l'influence  de  la  curie  ro- 
maine (4). 

"  L'ouvrage  de  l'abbé  Lissoir  est  sans  contredit  un  des  plus  hardis  qui  aient 
paru  à  cette  époque  dans  notre  pays.  L'auteur  y  fait  preuve  de  talent,  de  critique 
et  de  connaissances  profondes  en  histoire  ecclésiastique.  Il  n'y  cache  pas  non 
plus  ses  sympathies  pour  les  philosophes  du  XVIIP  siècle.  "  Je  le  dis  sérieuse- 
"  ment,  s'écrie-t-il  dans  sa  préface,  si  j'étais  théologien  ultramontaiii,  je  n'oserais 
«  pas  sourciller  en  présence  de  l'auteur  d'Emile  !  » 


(1)  Bruxelles.  ie70.  pages  61-62. 

(2)  Wur/.bourg  (Bouillon),  1766,  2  vol.  ln-12  ;  Avertissement. 
(8)  L'original  comprenait  5  gros  volunie^. 

(4)  Voyez  ou  2'  vol.,  les  deux  ilernlers  chapitres. 
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Voyez  sur  Remacle  Lissoir  : 

~  Biographie  ardennaise,  par  l'abbé  BouUiot  Pai'is,  1830,  t.  II,  pp. 
106-116. 

—  Biographie  liégeoise,  par  le  C"  De  Becdelièvre  Liège,  1836-1837, 
t.  II,  pp.  592-594. 

—  Biographie  universelle  et  portative  des  contemporains,  ou  Diction- 
naire Historique  des  hommes  vivants  et  des  hommes  morts  depuis  1788 
jusqu'à  nos  Jours,  qui  se  sont  fait  remarquer  par  leurs  écrits,  leurs 
actions,  leurs  talents,  leurs  vertus  ou  leurs  crimes  ;  publié  sous  la.  direc- 
tion de  MM.  Rabbe,  Vieilh  de  Boisjolin  et  Sainte-Beuve.  —  Paris,  chez 
l'éditeur,  rue  du  Colombier.  —  1836,  tome  V,  pp.  409-410. 

—  Ecrivains,  artistes  et  savants  de  l'ordre  de  Prémontré.  —  Diction- 
naire bio-bibliographique,  par  le  Fr.  Léon  Ooovaerts.  —  Bruxelles,  Société 
belge  de  librairie,  Oscar  Schepens  et  G'«,  éditeurs,  16,  rue  Treurenberg.  — 
1899,  tome  I,  pp.  520-522. 

MAIGRET  (Georges)....  —  Voir  1867-1869,  t.  V,  p.  309;  1901,  t.  XXXVI, 
page  273. 

12.  Vie  de  saincte  Elisabeth  royne  de  Portugal  cauonizée  le  jour  S.  Urbain 
1625  par  N.  S.  P.  Urbain  VIII,  joinctes  les  sacrosainctes  cérémonies  observées 
lors  en  sa  canonization,  composée  par  F.  Georges  Maigret,  Buillonois.  -  Liège, 
C.  Ouwerx,  1626. 

Petit  in-8°,  de  8  ff,  216  pp.  et  1  f.  —  La  dédicace  à  l'archiduchesse  Isabelle 
est  ornée  de  ses  armoiries  gravées  sur  bois.  —  L'auteur  avait  été  témoin  de  la 
solennité. 

{Bibliographie  liégeoise,  par  le  Chev.  De  Theux  de  Montjardin.  Bruges, 
1885,  colonne  86). 

13.  Honneurs  funèbres  de  feue  Madame  Josine  l'aumosnière,  née  comtesse  de 
la  Marck,  vivante  comtesse  de  Lewenstein,Wertheim,  Rochefort,  Montaigu  etc., 
princesse  de  Ghassepierre,  Gugnon,  Aubaye  etc.,  dame  de  Scharfeneck,  Breuberg, 
Herbumont,  Neuchateau,  Bertry,  Ochamp  etc.  ;  prononcés  le  2  d'apvril  1626 
dans  l'église  de  S.  Remy  lez  Rochefoi't  par  F.  George  Maigret,  Buillonnois, 
docteur  théologien  en  l'Université  de  Louvain  et  ex-provincial  de  l'ordre  de  S. 
Augustin  par  la  Basse-Allemagne.  —  Liège,  C.  Ouwerx,  1627. 

In-16,  de  4  fl   26o  pp.  et  2  ff.  —  Vignettes  sur  le  titre  et  au  dernier  feuillet. 
{Bibliogr.  liégeoise..  .  1885,  col   90). 

MONIN  (Joseph),  curé  d'Hargnies  (3  février  1771),  puis  évêque  constitutionnel 
des  Ardennes  (mars  1798),  né  à  Paliseul,  le  23  avril  1741,  mort  à  Metz,  le  19 
janvier  1829. 
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En  qualité  de  président  de  l'administration  du  District  de  Rocroi,  Monin  pro- 
nonça un  discours  pour  l'élection  des  députés  à  la  Fédération  du  14  juillet  1790. 
Ce  discours  fut  imprimé  à  Charleville  et  ensuite  inséré  dans  le  Mercure  Na- 
tional (1). 

Almanach- Annuaire  Historique,  Administratif  et  Commercial  de  la 
Marne,  de  l' Aisne  et  des  Ardennes.  Reims,  1903,  pp.  14.5-146.  (Notice  histo- 
rique sur  le  canton  de  Fumay  [Ardennes),  par  Dom  Albert  Noël.) 

PIRSON  (Fr.\nçois-GÉrard),  membre  du  Comité  Général  de  l'Assemblée 
Générale  extraordinaire  des  Représentants  du  Peuple  Bouillonnais  (1794)  ;  com- 
missaire du  Directoire  exécutif  pour  organiser,  tour  à  tour,  les  cantons  d'Orchi- 
mont  et  de  Gedinne,  dans  le  département  de  Sambre-et-Meuse  (1795)  ;  membre, 
et  ensuite  président  de  l'Administration  centrale  du  même  département  (  ..1798)  ; 
membre  du  Conseil  d'arrondissement  de  Saint-Hubert  ;  membre  du  Conseil  gé- 
néral du  département  de  Sambre-et-Meuse  (Décret  impérial  du  28  août  1808); 
conseil  officieux,  pour  surveiller  les  intérêts  des  défenseurs  de  la  patrie  et  des 
autres  citoyens  absents  pour  le  service  des  armées  de  terre  et  de  mer  (Décision  du 
Tribunal,  15  juillet  1809)  ;  membre  de  la  commission  des  hospicesde  la  ville  de 
Dinant  (Arrêté  du  commissaire  du  gouvernement,  9  février  1815)  ;  capitaine  de 
la  milice  bourgeoise  110  avril  1815);  membi'e  de  la  commission  établie  pour 
pi-ésenter  ses  considérations  et  avis  sur  la  formation  des  Etats-Provinciaux 
(Arrêté  du  roi  Guillaume,  du  21  octobre  1815)  ;  membre  du  bureau  central  de 
bienfaisance  de  Dinant  (Décision  du  ministre  de  l'intérieur,  14  février  1816)  ; 
membre  de  l'assemblée  des  Etats-Provinciaux  dans  la  province  de  Namur  (Dé- 
cret royal  du  26  avril  1816)  ;  bourgmestre  de  Dinant  (nomination  refusée) 
(Arrêté  royal,  25  juillet  1817);  bourgmestre  par  intérim  (15  juin  1818); 
membre  de  la  commission  chargée  de  l'examen  approfondi  des  intérêts  des  hauts 
fourneaux  et  des  forges  (Arrêté  royal,  1"  mars  1819)  ;  membre  des  Etats-Géné- 
raux, par  élection  des  Etats-Provinciaux  (7  juillet  1819)  ;  membre  du  Conseil 
de  régence,  par  réélection  (3  novembre  1819)  ;  commissaire  d'arrondissement 
par  intérim  (Arrêté  du  gouverneur  de  la  province,  24  août  1820)  ;  commissaire 
de  district,  puis  membre  du  Congrès  national  (1830-1831)  ;  membre  de  la 
Chambre  des  représentants  (1831-1843)  ;  bourgmestre  de  Dinant  (...  1836-1848)  ; 
décoré  de  la  Croix  de  fer  (3  avril  1836)  ;  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold  (31  mai 
1841)  ;  officier  de  l'Ordre  de  Léopold  (28  septembre  1849)  ;  né  à  Sart-Custinne, 
paroisse  de  Gédinne,  duché  de  Bouillon,  le  24  octobre  1766,  mort  à  Dinant,  le 
V  mai  1850. 


(1)  Mercure  National  ou  Jmtmald'F.tat  et  Uu  Citoyen,  par  Carra,  Hugou-Bassevllle,  Tournon, 
Robert.  Kérallo.  et  Mlle  Kérallo.  Paris,  31  décembre  1789  au  Î9  inar»  17»1.  ln-8*. 

19 
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1 .  Adresse  de  Pirson  à  ses  concitoyens  pour  les  engager  à  demander  au  duc 
souverain  de  Bouillon  la  réforme  de  quelques  abus.  1789. 

Un  passage  de  cette  adresse  a  été  reproduit  dans  les  Annales  de  la  Société 
archéologique  de  Namur,  1851,  t.  II,  p  228  ;  et  dans  l'Histoire  de  la  ville 
et  du  duché  de  Bouillon,  par  M.  J.-F.  Ozeray.  Bruxelles,  1864,  p  593. 

2.  Mémoire  adressé  aux  Représentans  du  duché  de  Bouillon.  5.  l.  n.  d. 
{Bouillon,  1790.) 

In  8",  de  4  pp.  —  Réimprimé  dans  le  journal  La  Semois,  Bouillon,  i8-25 
mars  1877  ;  et  dans  les  Annales  de  l'Institut  archéologique  du  Luxembourg. 
Arlon,  1883,  t.  XV,  pp.  13-16, 

Nous  attribuons  ce  Mémoire  anonyme  à  François-Gérard  Pirson,  surnommé 
le  Mirabeau  bouillonnais  (1). 

3.  Le  16  juin  1794,  l'Assemblée  Générale  extraordinaire  des  Représentants 
du  Peuple  Bouillonnais  décréta  une  nouvelle  organisation  judiciaire  dont  Pirson 
avait  jeté  les  bases  et  qu'il  avait  soumise  à  l'approbation  de  l'Assemblée  (2). 

(Adolphe  Siret,  Notice  biographique  sur  François- Oerard  Pirson.) 

4.  Cftmpte  de  la  Gestion  de  l'Administration  centrale  du  département  de 
Sambre  et  Meuse  destituée  par  arrêté  du  Directoire  exécutif  du  12  Fructidor  an 
6  (29  août  1798),  pour  servir  de  mémoire  justificatif.—  A  Namur,  de  l'Impri- 
merie de  J.  F.  Stapleaux,  Marché  de  l'Ange,  iV"  644    (1798.) 

"  In-8",  de  48  pp.  Cet  écrit  contient  :  1°  le  mémoire  justificatif,  daté  du  21 
fructidor  an  VI  (7  septembre  1798),  signé  des  administrateurs  destitués  Pirson, 
Lerat,  Buydens  et  Sagebin  ;  2°  l'arrêté  du  Directoire  exécutif  du  i2  fructidor 
(29  août)  qui  les  destitue;  3"  la  réclamation  adressée  par  eux.  le  8  thei'midor 
au  Vl  (26  juillet  1798)  au  conseil  des  Cinq-Cents,  tendante  a  obtenir  un  dégrè- 
vement de  contributions  en  faveur  du  département  de  Sambre  et  Meuse  ;  4°  leur 
délibération  du  17  thermidor  an  VI  (4  août  1798),  adressée,  le  même  jour,  au 
Directoire  exécutif,  contenant  des  observations  sur  les  sursis  de  paiement  ac- 
cordés par  le  ministre  des  finances  à  quelques  acquéreurs  des  domaines  et  por- 
tant :  "  Article  i"'.  Que  jusqu'à  qu'il  soit  autrement  ordonné,  l'administra- 
»  tion  ne  prononcera  plus  aucune  déchéance  contre  les  adjudicataires  de  do- 
"  maines  nationaux  en  retard  de  payer  le  prix  de  leurs  adjudications.  •• 

'•  Article  II.  Que  le  Directoire  exécutif  est  invité  à  examiner  si  la  justice  dis- 
"  tributive  et  l'intérêt  national  ne  sont  pas  outragés  dans  ces  sursis  de  préfé- 
"  rence  accordés  à  ces  heureux  soUiciteurs  qui  assiègent  les  bureaux  du  minis- 
-  tère  des  finances.  « 

"  Ces  observations  furent  trouvées  •>  entièrement irrévérentielles,  «parce  que, 
sans  doute  elles  frappaient  trop  juste  ;  en  eâet  les  sursis  accordés  coup  sur  coup 


ti)  Le  .surnom  de  Mirabeau  bouillonnais  a  été  donné  à  Pir-^on  par  Renier  Chalon,  dans  ^ou  ouvrage 
intitulé    Le  dernier  Duc  de  Rouillon,  flSlS).  Bruxelles,  Devroye,  1860,  in-8'. 

(2)  Décret  de  t'Asseynblée  Générale  extraordinaire  des  Pieiirésentans  'tn  Peuple  Bouilionois. 
Octodi  28  Prairial  2-  Année  Républicaine,  16  juin  I79<.)  (Bouillon,  J.  Brasseur,  1794.)—  In-4\  de  18pp. 
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et  par  faveur  tout  à  fait  exceptionnelle  à  Paulée,  l'heureux  acquéreur  primitif 
de  l'abbaye  de  Gembloux  et  de  ses  biens,  donnent  à  penser  que  le  ministre  des 
finances  lui-même,  ou  l'un  de  ses  subordonnés,  avait  un  intérêt  direct  et  per- 
sonnel dans  cette  affaire.  Les  administrateurs  le  disaient  tout  haut  ;  c'est  la 
principale  raison  pour  laquelle  ils  furent  destitués  au  nombre  de  quatre,  savoir  : 
Pirson,  Lerat,  Buydens  et  Sagebin.  Ils  furent  remplacés  par  Philippe  Grombet, 
ex-administrateur,  Tarte,  cadet,  inspecteur  des  contributions  directes,  tous 
deux  de  Namur,  Sei'on  de  Philippeville,  et  Esmanjaud,  de  Barcelonnette,  dépar- 
tement des  Basses-Pyrénées,  substitut  du  commissaire  du  Directoire  exécutif 
près  des  tribunaux  civil  et  criminel  du  département  de  Sambre  et  Meuse 

"  Le  mémoire  justificatif  des  administrateurs  destitués  contient  des  détails 
intéressants  sur  la  situation  économique  de  ce  département.  " 

{Bibliographie  namuroise,  par  F.-D.  Doyen.  Namur,  1887,  t.  I,  p.  799, 
n»  1251.) 

5.  Discours  prononcés  et  opinions  émises  à  la  seconde  Chambre  des  Etats- 
Généraux  : 

—  Discours  prononcé  par  M.  Pirson,  député  de  la  province  de  Namur,  sur  le 
budjet  (sic)  décennal,  à  la  séance  du  24  décembre  1819. 

Dans  le  Journal  général  des  Pays-Bas.  Bruxelles,  28  décembre  1819, 
pp.  3-4. 

—  Discours  prononcé  par  M.  Pirson,  député  de  la  province  de  Namur. 
(Séance  du  29  mars  1820.  Discussion  sur  les  budgets). 

Ibid.,  6  avril  1820,  n»  554,  pp.  2-3. 

—  Opinion  de  M.  Pirson.... 

Dans  le  Vrai  Libéral,  Journal  philosophique,  politique  et  littéraire. 
Bruxelles,  6  novembre  1820. 

Le  Journal  de  Bruxelles,  du  8  novembre  1820,  renferme  un  article  sur  cette 
Opinion.  En  voici  le  début  : 

«  Le  Vrai  Libéral  contient  dans  son  n"  du  6  de  ce  mois,  une  opinion  de  M. 
Pirson,  de  Namur,  membre  de  la  seconde  chambre  des  états-généraux,  qui 
me  fournit  matière  à  quelques  réflexions... 

"  Cet  honorable  député  a  émis  une  opinion  à  la  5""=  section  de  la  chambre,  le 
3  novembre  ;  il  l'a  envoyée  le  4  à  ce  journal  ;  le  5,  elle  a  été  imprimée,  et 
publiée  le  6  (1)  ». 

R t.  (Rioust). 

—  Discours  prononcé  par  M.  Pirson,  le  16  décembre  1820.  (Budget  extraor- 
dinaire de  1821). 

«  M.  Pirson  dans  le  préambule  de  son  discours  avoue  l'opinion  qu'il  a  fait 
insérer  au  Vrai  Libéral  et  attaque  le  Journal  de  Bruxelles  ".  (Journal  de 
Bruxelles,  17  décembre  1820,  n°  781. 


(i)  «  Le  Constitutionnel  d'Anvers  l'a  copiée  <lès  le  7  ». 
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—  Discours  prononcé  par  M.  Pirson,  le  24  mars  1821. 

On  trouve  un  fragment  de  ce  discours  dans  le  Journal  de  Bruxelles  du 
4  avril  1821,  p.  4. 

—  Discours  prononcé  par  M.  Pirson,  le  24  mai  1821.  (Question  du  divorce). 

"  M.  Pirson  se  déclare  contre  l'admission  du  divorce,  non-seulement  sous  le 
rapport  religieux,  mais  aussi  sous  celui  de  la  politique.  Gomme  catholique,  il  ne 
peut  adopter  la  maxime  qui  dit  :  laissez  faire,  quand  vous  ne  commandez  pas  le 
mal.  Gomme  citoyen,  il  doit  réprouver  le  divorce  qui,  selon  lui,  est  un  mal,  que 
la  loi  ne  doit  jamais  permettre  ».  (Journal  de  Bruxelles,  26  mai  1821, 
n»  146,  p.  4). 

—  Opinion  de  M.  Pirson  sur  le  nouveau  système  d'impôts  présenté  par  le 
gouvernement  des  Pays-Bas.  1821. 

Des  fragments  de  cette  opinion  ont  été  insérés  dans  le  Vrai  Libéral.  Bruxel- 
les, 31  mai  et  4  juin  1821,  n^s  i5i  et  155. 

{Journal  de  Bruxelles,  10  juin  1821,  n"  161,  p.  3). 

—  Discours  prononcé  par  M.  Pirson,  le  22  décembre  1821.  (Discussion  du 
budget  de  1822). 

{Journal  de  Bruxelles,  27  décembre  1821,  n»  360  et  361,  p.  3). 

Ge  discours  a  été  reproduit  dans  les  Discussions  du  Congrès  national  de 
Belgique,  1830-1831,  inises  en  ordre  et  publiées  par  le  Chevalier  Emile 
Huyttens...  Bruxelles,  1844-1845,  t.  I,  pp.  255-256. 

—  Discours  prononcé  par  M.  Pirson,  le  14  mai  1822.  (Discussion  du  projet 
de  loi  sur  la  contribution  personnelle). 

{Journal  de  Bruxelles,  17  mai  1822,  n"  137,  p.  3). 

—  Discours  prononcé  par  M.  Pirson,  le  5  juin  1822.  (Discussion  du  projet  de 
loi  sur  l'aliénation  des  domaines). 

(Ibid.,  9  juin  1822,  n»  160). 

—  Discours  prononcé  par  M.  Pirson,  le  27  juin  1822.  (Discussion  du  projet 
de  loi  relatif  à  l'impôt  sur  le  sel). 

{Ibid.,  30  juin  1822,  n»  181). 

—  Discours  prononcé  par  M.  Pirson,  le  15  juillet  1822.  (Discussion  du  projet 
de  loi  concernant  la  création  d'une  somme  de  57  millions  et  demi  de  dette  active). 

{Ibid.,  18  juillet  1822,  p.  3). 

—  Discours  prononcé  par  M.  Pirson,  le  18  juillet  1822.  (Discussion  de  la  loi 
de  la  mouture). 

(Ibid.,  21  juillet  1822,  n»  202,  p.  3). 

—  Discours  prononcé  par  M.  Pirson,  le  5  août  1822.  (Discussion  du  nouveau 
projet  de  loi  sur  la  mouture) . 

{Ibid.,  8  août  1822,  n"  220,  p.  3.) 
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—  Opinion  de  M.  Pirson,  député  de  la  province  de  Namur 

Dans  le  Recueil  des  pièces  relatives  au  nouveau  système  des  finances  du 
royaume  des  Pays-Bas  Comprenant  aussi  /es  opinions  émises  et  les  dis- 
cours prononcés  dans  les  Etats- Généraux,  lors  de  la  discussion  de  ce 
système,  pendant  la  session  de  182 i.  La  Haye,  M.  De  Lyon,  imprimeur- 
libraire.  —  18Ï2,  in-S",  2*' partie,  pp.  407  413. 

Ce  recueil  renferme  encore  (pp.  413-436)  : 

—  Opinion  de  M.  Pirson,  publiée  pendant  le  travail  des  sections. 

Pirson  avait  fait  imprimer  cette  opinion  pendant  qu'on  examinait  le  projet  de 
loi  dans  les  sections  de  la  Chambre. 

6.  Lettre  au  Courrier  des  Pays-Bas.  1826. 

Celle  lettre  est  citée  dans  la  Revue  trimestrielle.  Bruxelles,  juillet  1860, 
t.  XXVII,  p.  25.  {Louis  De  Potter,  par  L.  .Jottrand.) 

7.  Discours  prononcés  au  Congrès  national  de  Belgique,  et  propositions,  rap- 
ports, demandes,  interpellations,  etc. 

Dans  Le  Belge.  (Journal  quotidien  )  Bruxelles,  1830-1831. 

1830  :   14,  15,  17,  18,  19,  21,  25.  26  novembre,  24,  25  décembre.   -    1831  : 

5,  6,  7,  9,   14,  15  Janvier,  12,  16.  18,  iS  lévrier,  >  mars,  21,  23-24,  25,  26,  27, 
28  mai,  l"',  2,  4  juin.  4  juillet. 

Dans  L'Union  BeUie.  Bruxelles,  1830-1831. 

1830  :   15,  17,  19,  23,  25,  26,  27  novembre  (1),  22,  25  décembre.  —  1831  :  5, 

6,  7,  8,  9,  10 janvier,  28  février,  3  mars  (2). 

Dans  le  Courrier  des  Pays-Bas.  Bruxelles,  25  décembre  i83o,  n°359. 

Dans  le  Moniteur  Belge.  Bruxelles,  4  juillet  1831,  n"  19. 

Dans  Touvrage  intitulé  :  Discussions  du  Congrès  national  de  Belgique, 
IS30-183 1)  mises  en  ordre  et  publiées  par  le  Chevalier  Emile  Huyttens, 
greffier  de  la  Chambre  des  représentants  ■  précédées  d'une  introduction 
et  suivies  de  plusieurs  actes  relatifs  au  i louvernement  provisoire  et  au 
Cong7'ès,  des  projets  de  décrets,  des  rapports,  des  documents  diploma- 
liques  impri^nés  pur  ordre  de  l'assemblée,  et  de  pièces  inédites.  Bruxelles, 
Société  typographique  belge,  Adolphe  Wahlen  et  C"^,  1844-1845,  5  vol.  gr. 
in  8». 

Les  pages  700-702  du  tome  cinquième  renferment  les  lignes  suivantes  : 

PIRSON  (Ki'ançois. . .  )  Elu  député  par  le  district  de  Dinant  ;  son  admission 
en  cette  qualité,  t   I,  p.  104. 


(1)  Second  dinCùiirH  Jr  M.  PIRSON  l'i  l'nas'-mhh'c  */«  Conr/ft'/i  sîa-  ht  forme  lïu  poui>'irn''mfiit.  sêttïtce 
ihi  l'I  novetntrrc  1HS(t. 

|2|  IJinciiu)^  lie  M.  IMRSiiN,  iruritmcc  iliuin  ta  séimcc  Uu  '.'S  février  IK;ll. 
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Choix  du  chef  de  l'Ëtat. 


Se  prononce  contre  l'envoi  de  commissaires  à  Londres  et  à  Paris  afin  d'y 
traiter  de  tout  ce  qui  peut  être  relatif  au  choix  du  chel  de  l'Etat,  t.  II,  p.  46. 
—  Se  prononce  pour  l'envoi  de  députés  à  Paris,  t.  II,  p    126. 

Propose,  avec  51  autres  députés,  d'élire  le  duc  de  Nemours,  t.  II,  p.  258  ;  — 
vote  dans  ce  sens,  t.  II,  p.  453. 

Appuie  la  proposition  qui  a  pour  objet  d'élire  le  prince  Léopold  de  Saxe- 
Gobourg,  t.  III,  p.  136,  note  2. 

Se  prononce  pour  la  priorité  en  faveur  de  la  proposition  relative  à  l'élection 
immédiate  du  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg  sur  celles  qui  ont  pour  objet  des 
négociations  préalables  ou  la  guerre,  t.  III,  p.  178.  —  Vote  pour  la  priorité  en 
faveur  de  l'élection  immédiate,  t   III,  p.  205. 

Vote  contre  l'article  l"  du  projet  de  décret  concernant  un  nouveau  plan  de 
négociation,  applicable  après  l'élection  du  chef  de  l'Etat,  t.  Ill,  p.  219.  — 
Appuie  la  proposition  de  M.  Charles  Rogier  tendant  à  former  un  décret  spécial 
des  articles  2,  3  et  4,  t.  III,  p.  223.  —  Présente  un  amendement  à  l'article  3, 
t.  III,  p  231  ;  -  le  développe,  ibid.  ;  —  le  retire,  t.  III,  p.  232.  —  Vole  contre 
le  décret,  t.  III,  p.  235. 

S'abstient  de  voter  pour  l'élection  du  prince  Léopold  de  Saxe-Gobourg,  t.  III, 
p.  268. 

Congrès  national. 


Parle  sur  le  mode  de  nommer  le  président  du  bureau  définitif  du  congrès, 
t.  I,  p.  108. 

Est  nommé  membre  de  la  commission  chargée  de  rédiger  un  projet  de  règle- 
ment pour  le  Congrès,  t.  I,  p.  111.  —  Faile  sur  l'article  15  du  règlement,  t.  I, 
p.  130;  —  sur  un  amendement  de  M.  le  baron  de  Stassart  à  l'article  17,  t.  I, 
p.  134. 

Propose  d'imposer  un  serment  aux  membres  du  congrès,  t.  I,  p.  148. 


Constitution. 


Demande  qu'il  soit  nommé  une  commission  de  constitution,  t.  I,  p.  148 

(Titre  II  :  Des  Belges  et  de  leurs  droits.)  Vote  pour  l'abolition  de  toute 
distinction  d'ordres  (art.  6  delà  Constitution),  t.  I,  p   571. 

Parle  sur  la  disposition  relative  à  l'indépendance  du  clergé  [art.  i6  de  la 
Constitution),  t.  I,  p.  603.  —  Vote  contre  la  question  préalable  sur  cette  dis- 
position, t.  I,  p.  620. 

Vote  contre  la  disposition  qui  attribue  à  des  autorités  électives  les  mesures 
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de  surveillance  à  établir  dans  l'enseignement  ynrt.  il  delà  Constitution),  t.  I, 
p.  642 

Vote  contre  la  disposition  portant  que  les  rassemblements  en  plein  air  restent 
soumis  aux  lois  de  police  {art.  i9  de  la  constitution),  t.  1,  p.  655. 

(Titre  III,  chap.  1^',  sect.  1"=  :  De  la  chambre  des  représentants.)  Parle 
sur  un  amendement  à  l'article  22  [47  de  la  Constitution)  qui  a  pour  objet  de 
régler  le  cens  électoral,  t.  II,  p    29. 

(Titre  III,  chap.  l",  sect.  2  :  Du  sénat.)  Vote  contre  l'institution  de  deux 
chambres,  t.  I,  p.  501  —  Vote  contre  la  nomination  du  sénat  par  le  roi  (art. 
53  delà  Constitution),  t.  I,  p.  524. 

Vote  contre  la  dissolution  du  sénat  {art.  33  de  la  Constitution),  t.  I,  p.  537. 

Vote  pour  la  proposition  tendant  à  ce  que  toutes  les  impositions  directes, 
patentes  comprises,  soient  admises  pour  former  le  cens  d'éligibilité  des  séna- 
teurs {art  56  de  la  Constitution),  l   1.  p.  542. 

Vote  contre  l'ensemble  des  disposilions  sur  le  sénat,  t.  I,  p.  553. 

(Titre  III.  chap.  II,  .sect.  p'  :  Du  chef  de  l'Etal.)  Parle  sur  une  disposition 
additionnelle  à  l'article  38  {62  de  la  Constitution),  t.  II,  p.  57. 

Vote  pour'  la  proposition  tendant  à  déclarer  que  les  décrets  sur  l'indépendance 
de  la  Belgique  et  sur  l'exclusion  îles  Nassau  ont  été  portés  par  le  Congrès 
comme  corps  constituant,  t.  II,  p.  591. 

Dix-huit  articles. 

Vote  pour  la  proposition  de  M.  Charles  de  Brouckere  tendant  à  ce  que  le  mi- 
nistère présente  des  conclusions  sur  l'état  des  négociations,  t.  III,  p.  374.  — 
Se  prononce  pour  la  question  pr'éalable  sur  les  propositions  qui  ont  poui'  objet 
l'acceptation  des  préliminaires  de  paix  et  parle  contre  l'adoption  des  dix-huit 
articles,  t.  III,  p.  402  ;  —  réponse  à  .M.  le  comte  Félix  de  Mérode,  t.  III,  p.  412 
—  Vote  pour  la  question  préalable,  t.  III,  p  563.  —  Appuie  la  protestation 
contre  toute  adhésion  aux  préliminaires  de  paix,  t.  III,  p.  564.  —  Vote  contre 
l'adoption  des  dix-huit  articles,  t.  III,  p.  570. 

Exclusion  des  Nassau. 


Propo.se  de  décréter  la  déchéance  du  roi  riuillaiirnccl  de  ses  descendants  de 
tout  droit  au  gouvernement  de  la  Belgiijue,  t.  IV,  p.  138.  —  Appuie  la  demande 
de  priorité  en  faveur  de  la  proposition  sur  l'exclusion  des  Nassau,  sur  celle  rela- 
tive à  la  forme  du  gouvernement,  l  1,  p  155  ;  —  vote  poui'  cette  priorité,  t  I, 
[1  159  Demande  que  tous  les  membres  du  congrès  qui  voteront  sur  l'exclu- 
sion des  Nassau  signent  le  procès-verbal  contenant  la  resolution  de  l'assemblée, 
t.  I,  p.  298;  —  retire  cette  proposition,  ibid  —  Se  prononce  pour  l'exclusion 
des  Nassau  de  tout  pouvoir  en  Belgique,  t.  I,  p.  315  ;  —  vote  dans  ce  sens,  t  I, 
p.  311). 

Fers. 


Parle  sur  le  projet  de  décret  relatif  aux  droits  d'entrée  sur  les  fers,  t.  Il, 
p.  618    —  Combat  un  amendement  de  M.  Jottrand  au  i?  6  du  tarif,  t.  II,  ii.634. 
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Forme  du  gouvernement. 


Propose  d'examiner  en  sections  la  question  de  la  monarchie  ou  de  la  républi- 
que, t.  I,  p.  146  ;  —  retire  cette  proposition,  ibid.  —  Se  prononce  pour  la 
république,  t.  I,  pp.  203,  255  ;  —  vote  dans  ce  sens,  t.  I,  p.  260. 


Garde  civique. 


Parle  dans  la  discussion  de  l'article  19  du  projet  de  décret  modifiant  les  décrets 
sur  la  garde  civique,  t.  III,  p.  298. 


Hostilités. 

Propose  de  reprendre  les  hostilités  contre  la  Hollande,  t.  II,  p.  20.  —  Déve- 
loppe cette  proposition,  ibid.  ;  en  expose  l'urgence,  t.  II,  p.  65  ;  —  la  retire, 
t.  II,  p.  131. 

Demande  de  pouvoir  soumettre  au  congrès  une  proposition  ayant  pour  objet 
de  pi'éciser  et  de  porter  à  la  connaissance  de  tous  les  gouvernements  les  condi- 
tions de  paix  et  d'acceptation  d'un  roi,  ou  de  déclarer  la  guerre  à  la  Hollande, 
t.  III,  p.  120.  —  Parle  sur  la  nécessité  de  s'occuper  des  préparatifs  de  guerre, 
t  III,  p.  124.  —  Fait  une  proposition  sur  les  moyens  de  terminer  le  différend 
entre  la  Belgique  et  la  Hollande,  t.  III,  p.  128  ;  —  la  développe,  t.  III,  pp.  129, 
131  ;  —  la  modifie,  t.  III,  p.  134;  —  la  rédige  en  forme  de  décret,  ibid.  et 
t.  IV,  p.  330. 

Indépendance  de  la  Belgique. 


Parle  dans  le  débat  sur  la  proposition  relative  à  l'indépendance  de  la  Belgique, 
t.  I,  p.  160.  —  Vole  pour  l'indépendance  du  peuple  belge,  sauf  les  relations  du 
Luxembourg  avec  la  confédération  germanique,  t.  I,  p.  180. 


Interpellations. 

Adresse  diverses  questions  à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  t.  III,  p.  188. 

Jury. 

Appuie  la  proposition  de  M.  Raikem  tendant  à  ce  qu'avant  de  se  séparer  le 
congrès  s'occupe  de  la  loi  sur  le  jury,  t.  V,  p.  242. 
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Loi  électorale. 


Parle  dans  la  discussion  sur  l'article  9  du  premier  projet  (10  de  la  loi), 
t.  II.  p.  516. 

Vote  pour  rabaissement  du  cens  électoral  des  campagnes,  t.  II,  p.  537. 

Présente  un  amendement  à  la  répartition  des  représentants  et  des  sénateurs 
entre  les  districts  de  la  province  de  Namur,  t.  II,  pp.  559. 

Vote  pour  la  première  loi  électorale,  t.  II,  p.  562. 

Vote  pour  la  deu.xième  loi  électorale,  t.  II,  p.  656. 


Objets  divers. 


Appuie  l'ordre  du  jour  sur  la  proposition  tendant  à  considérer  comme  non 
avenue  jusqu'api'és  l'adoption  du  règlement  du  congrès,  toute  résolution  ou 
motion  qui  ne  se  rajjporte  pas  à  ce  règlement  ou  à  la  constitution  de  l'assemblée, 
t.  I,  p    120.  —  Vote  pour  l'ordre  du  jour  sui'  cette  proposition,  t.  I,  p.  121. 

Pi'opose  de  charger  la  commission  d'adresse  de  présenter  un  travail  sur  les 
mesures  à  pi'emii-e  par  suite  de  la  démission  du  gouvernement  provisoire, 
t.  I,  p.  126. 

Propose  de  nommer  une  commission  pour  aviser  aux  moyens  de  venir  au 
secours  des  pauvres,  t.  I,  p.  557. 

Deuiande  l'impression  de  la  réponse  du  gouvernement  aux  questions  de  M.  de 
Robaulx  sur  l'état  et  la  natui-e  (les  négociations,  sur  la  suspension  d'armes,  et 
sur  des  négociations  commerciales  avec  la  France,  t.  II,  p    I. 

Propose  d'accorder  aux  membres  du  gouvernement  provisoire  une  pension  de 
5,000  florins,  t."  II,  p.  601.  —  Vote  contre  le  décret  qui  leur  alloue  une  indem- 
nité, t.  II,  p    603. 

Parle  sur  l'uigence  de  s'occuper  de  l'organisation  provinciale,  t.  III,  p.  115. 

Parle  dans  le  débat  sur  la  proposition  tendant  à  faire  publier  par  la  voie  du 
Monileur  belge  les  noms  des  membres  absents  sans  congé,  t.  III,  p.  296. 


Récompenses  natiouales. 


Appuie  l'amendement  de  M.  Frison  à  l'article  4  du  projet  de  décret  sur  les 
récompenses  nationales,  t.  III,  p.  163. 


Régent. 


Vote  pour  l'élection  de  M.  le  baron  Surlet  de  Ghokior  en  qualité  de  régent  de' 
a  Belgique,  t.  II,  p.  588. 
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Vérification   de  pouvoirs. 


Fait  un  l'apport  sur  les  élections  de  la  province  de  Liège,  t.  I,  p.  106  ;  —  sur 
celles  de  MM  d'Omalius,  t.  I,  p.  605  —  Einst,  t  II,  p.  14  —  de  Waha-Grisard, 
t.  II,  p.  42  —  Cartuyvels.  t.  III,  p.  301. 

8.  Réflexions  que  M.  Pirson  voulait  soumetti'e  à  ses  collègues  du  Congrès 
national. 

Dans  Le  Belge.  Bruxelles,  5  juillet  1831,  n°  186. 

Pirson  n'avait  pas  pu  obtenir  la  parole  pour  lire  ces  réflexions  en  séance. 

9.  Opinion  de  M.  Pirson  sur  le  traité  de  paix  imposé  par  la  conféience  de 
Londres. 

Dans  Le  Belge.  Bruxelles,  31  octobre  1831,  n"  304. 

10.  Discours  prononcés  à  la  Chambre  des  l'eprèsentants,  et  motions  d'ordre, 
observations,  amendements,  propositions,  interpellations,  etc. 

Dans  le  Moniteur  Belge.  Bruxelles,  1831-1843. 

1831  :  2-3  noveuibre,  11,  12  (1),13  (2)  19,  24  décembre.  -  1832  :  26,  27  (3,28 
janvier,  4,  6  février,  14,  18,  19  (4),  22  mars,  8,  13,  14,  16.  18,  19  avril.  16,  31 
mai.  r-'juin,  16,  18,  23,  25,  27,  28,  29  novembre.  —  1833:  21,  30  Janvier, 
25,  27,28,  29,  30,  31  mars,  2,  6  avril,  9,  14.  24  juin,  18  juillet,  30,  31  août, 
Y\  3  septembre,  14,  18,  19  novembre,  4,  5,  8.  9,  11,  13,  14,  15,  25,  26  dé- 
cembre. —  1834  :  15,  16,  18,  22  janvier,  3,  4,  12.  14,  15  février,  6,  8  mars, 
23,  26  avril,  3,  4,  5,  13.  29,  30  mai,    4,  7,  17,  20.  22  juin,    15,     19,  24  juillet, 

13,  21  novembre,  5,  6,  9,  11,  13,  17,  18,  19,  26-27  décembre.  1836:  21, 
22,  23,  25,  30,  31  janvier,  1",  6,  7,  10,  16,  18,  20,  21  lévrier,  10,  15,  19,  20, 
24  mars,  5,  7,  9,  12,  26,  27.  28,  29,  31  août,  21.  -^2,  24.  26.  28,  29  novembre, 
3,  4,  15,  16  décembre.  —  1836  :  18.  23,  28  janvier,  16,  18  lévrier,  10,  11,  20 
mars,  27  avril,  31  mai,  1'=',  6,  10,  12  juin,  30  novembre,  14,  21,  23,  25  décem- 
bre. —  1837  :  28  janvier,  4,  9,  19  février,  16,  17,  20,  21  mars,  27  avril.  4  mai, 
12,  26,  30  octobre,  23,  24,  26  (5i,->8  novembre,  F"-,  4,  9,  17  décembre    —  1838  : 

14,  17,  18  février.  6  mars,  11,  12  mai,  15  novembre.  9,  20,  22,  24,  55  décem- 
bre. —  1839  :  24,  30  janvier  (6),  20  février,  1",  9,  12,  19  mars,  5,  6,  7,  14,  18 


(1)  Discours  prononcé  par  M.  PIRSON  dans  la  séance  du  9  décembre  (1831). 

(2)  Discours  prononcé  pur  M.  PIRSON  dans  la  séance  du  iO  décembre  {1831). 

(3)  DiscoTirs  de  M.  PIRSON  (prononcé  dans  la  ï^nance  du  25  janvier  1832). 
(*)  Discours  prononcé  pur  M.  PIRSON  dans  la  séance  du  iS  (mars  18J2). 

(5)  Discotirs  prononcé  par  M,  PIR.SON  dans  la  séance  du  Xi  (novembre  1837). 

(6)  Discours  et  interpellation  sur  les  négociations  relatives  au  traité  des  ?4  articles.  (Séance  du  29 
janvier  1839.) 

Voici  un  passaye  du  discours  : 

«...  Si  nous  voulons  imiter  la  Fi-ance  dans  un  des  plus  beaux  luomens  de  son  Iilstoire  conteiii- 
poi'aine.  nous  clioisirons  celui  du  sonnent  du  jeu  de  paume,  (./'y  ét^iis.)  Juronstous  ici,  ministres  et 
repi'ésentnns.  qne  nous  ne  verrtuis  point  enlever  too, 000  de  nos  frères  sans  les  «\'oir  cou\erts  de  nos 
armes. 

«  Je  le  jui-e  |iour  moi  et  mes  fils.  »  (Applaudissemens.) 


1 


I 
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décembre.  —  1840:  16,  19,  21,  25,  31  janvier,  1"  février,  13  mars,  9,  13,  15 
mai,  4,  11  juin,  17,  19,  23  décembre  —  1841  :  21,  23,  26  janvier,  18,  20  fé- 
vrier, 3(7',  11,  12  mars,  13,16.  17  novembre,  8,  14,  15,  18,  19,21  décembre. — 
1842:  19  mars.  25,  26  mai.  14  juin,  9,  12,  13  aoftt,  10  novembre,  10,  18,  22 
décembre.        1843:  8,  9,   10  février. 

Dans  Le  Betçe   Bruxelles,  2-3  novembre  1831,  n'»  306-307 

Dans  Le  Courrier,  Ancien  Courrier  des  Pays-Bas.  Bruxelles,  12  dé- 
cembre 1831,  n"  346. 

Dans  L'Indépendant,  journal  politique,  philosophique  et  littéraire.  Bru- 
xelles, 19  mars  1832,  n°  79 

Dan.s  le  Mémorial  belge.  Journal  du  tnatin.  Bruxelles,  H.  Remy,  16,  23, 
25  et  29  novembre  1832. 

Dans  Le  Lynx.  Bruxelles,  l'^''  septembre  1833,  n"  244. 

Dans  X Histoire  parlementaire  du  traité  de  paix  du  19  avril  1839  entre 
la  Belgique  et  la  Hollande,  contenant,  sans  exception,  tous  les  discours 
qui  ont  été  prononcés  dans  les  Chambres  léi/islatives  belges  ;  précédée 
d'une  introduction,  des  rapports,  documents  diplomatiques,  etc  ,  etc.,  et 
suivie  des  pièces  relatives  à  la  signature  et  aux  ratifications  du  traité. 
(Par  Pierre-Philippe  Bourson  )  Bruxelles,  Mary-Miiller  et  0"=,  1839,  2  vol.  gr. 
in-8"  : 

—  Discussion  dans  la  Chambre  des  représentants  entre  MM.  Dumortier, 
Pirson,  Ernst,  et  le  Ministre  des  affaires  étrangères  et  de  l'intérieui'.  (Séance  du 
19  février  1839.)  —  T.  I,  p.  121 

—  Discussion  entre  MM  le  «général  Willmar,  Desiiiet,  de  Theux,  Pirson  et 
Liedts.  (Séance  du  8  mars  183'j.)  ~  T.  I,  p.  427. 

—  Discours  prononcé  par  M  Pirson,  représentant  de  Dinant  (Namur).  (Séance 
du  11  mars  1839  )  —  T.  1,  p.  531. 

—  Discussion  sur  la  demande  de  rappel  à  l'ordre  de  M.  Pirson,  entre  MM.  les 
Ministres  et  MM.  Pirson,  Gendebien,  Lebeau,  Félix  de  Mérode  et  de  Puydt. 
(Séance  du  11  mars  1839.)  -  T.  I,  p    546 

—  Discussion  entre  MM.  Gendebien,  de  Theux,  Desmet,  Pirson,  A.  Roden- 
bach  et  Devaux,  sur  la  demande  de  communication  des  documents  relatifs  à  la 
négociation  sur  la  dette   (Séance  du  13  mars  1839.)  —  T.  Il,  p.  75. 

—  Discussion  sur  les  amendements.  MM.  Pirson,...  (Séance  du  18  mars  1839.) 
—  T.  Il,  p.  331. 

—  Discussion  sur  la  demande  de  communication  des  pièces.  —  ...  M.  Pirson,... 
(Séance  du  28  février  1839.)  T.  II,  pp.  707  et  714. 

11.  Lettre  à  L'Emancipation. 

Dans  L'Emancipation.  Bruxelles,  4  novembre  1831. 

Pirson  reprochait  à   M.  de  Gerlache,  président  de  la  Chambre  des  représen- 


(1^  Discouru  dans  Unliarussion  du  Inidget  des  travaux  publics.  (Séance  du  \"  mars  1841.» 

Pirson  iltsalt  dan.s  ce  discours  : 

«  J'ai  commencé  ma  carrière  politique  en  1790.  En  1793,  Il  s'est  formé  une  as.soclation  de  patriotes 
exclusifs;  cette  as.soclatlon  .s'est  emparée  pour  peu  de  temps,  il  est  vrai,  mais  ce  temps  a  encore  étc 
trop  long,  cette  as.soclation,  dis-je,  s'est  emparée  du  pouvoir,  des  finances  et  des  places.  Elle  avait 
pris  la  dénonilnatian  de  .^'iivi-i'uloUes,  l'i'chafoud  était  sou  talisman.  Je  n'nl  pas  craint  île  la  comballr'i-'  ; 
J'ai  même  réussi  ù  lui  arracher  des  mains  plusieursde  mes  concitoyens  lloutllonals,  » 
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tants,  de  l'avoir  empêché  de  prendre  la  parole  dans  la  séance  du  l"  novembre 
1831. 

Cette  lettre  fut  reproduite  dans  le  Moniteur  Belge  du  6  novembre  1831, 
après  avoir  été  lue  à  la  Chambre  par  M   de  Gerlache. 

12.  A  Messieurs  les  membres  de  la  chambre  des  représentants.  (Lettre  datée 
de  Dinant,  7  novembre  1831). 

Dans  le  Moniteur  Belge.  Bruxelles,  12  novembre  1831,  n°  150. 
Réponse  à  M.  de  Gerlache. 

13.  Toast  porté  au  Roi  et  à  la  Reine  des  Belges,  dans  un  banquet  donné  à 
Dinant,  le  26  août  1832. 

Dans  le  Mémorial  belge.  Bruxelles,  H.  Remy,  30  août  1832,  n°  257. 

14.  Discours  prononcé  à  l'Hôtel-de-ville  de  Bruxelles,  le  27  septembre  1832, 
après  la  distribution  des  drapeaux  d'honneur  aux  députations  des  communes. 

Dans  le  Mémorial  belge.  Journal  du  matin.  Bruxelles,  H.  Remy,  29  sep- 
tembre 1832,  n"  187. 

Pirson  faisait  partie  de  la  députation  de  la  ville  de  Dinant  (i). 

15.  Lettre  au  Directeur  du  Moniteur  Belge.  (Datée  de  Dinant  le  1"  mai  1835). 

Dans  le  Moniteur  Belge.  Bruxelles,  3  mai  1835,  n°  123 
Celte  lettre  est  signée  :  »  Le  bourgmestre  de  Dinant,  Pirson  •• 

16.  Lettre  à  "  Messieurs  les  Président  et  membres  de  la  chambre  des  repré- 
sentants ». 

Dans  le  Moniteur  Belge.  Bruxelles,  2  mai  1838,  n°  122. 
Pirson  déclare  adhérer  au  vote  de  l'adresse  au  Roi   relative  au  maintien  de 
l'intégi'ité  du  territoire. 

17.  Projet  sur  la  question  de  territoire,  adressé  au  Roi  par  M.  Piison,  repré- 
sentant. (Décembre  1838). 

Dans  le  Moniteur  Belge.  Bruxelles,  12  mars  1839,  n"  71  ;  et  dans  \' Histoire 
parlementaire  du  traité  de  paix  du  19  avril  1839,  citée  ci-dessus,  tome  I, 
l)p.  540-542 

18.  Discoui's  prononcé  par  M.  Pirson,  bourgmestre  de  la  ville  de  Dinant,  et 
membre  de  la  chambre  des  représentants,  à  l'occasion  de  la  distribution  des  prix 
au  collège  de  cette  ville,  le  12  août  1841. 

Dans  le  Moniteur  Belge,  journal  officiel.  Bi-uxelles,  21  août  1841,  n°  233. 

19.  Note  écrite  en  1837. 


(1)  On  Ut  dans  le  Moniteur  Belije  du  29  septembre  1832,  n*  271  : 

«  Lorsque  M.  Pirson  s'est  approché  du  trône,  S.  M.  l'a  accueilli  avec  beaucoup  d'afTahilité.  M.  Pirson, 
en  i-ecevant  le  drapeau  des  mains  du  Roi,  s'est  e-\primé  en  ces  terines  :  «  S'il  faut  absolument  reconj- 
mencei-,  Slie,  donne/,  le  signal  :  ceux  qui  ont  commencé  la  ri'volutlon  vi  us  aideront  île  loiit  rcrur  à  In 
tei'Miiner  ». 
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Dans  les  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  1851,  t   II,  p. 
248  ;  et  dans  l'Histoire  de  la  ville  et  du  duché  de  Bouillon,  1864,  p.  610. 


Manuscrits. 

Minutes  de  lettres  du  comité  général  de  l'Assemblée  extraordinaire  des  repré- 
sentants du  peuple  bouillonnais  et  de  Pirson,  un  de  ses  membres,  au  représen- 
tant du  peuple  français  Tallien.  An  2. 

{Inventaire  des  manuscrits  et  de  tous  les  documents  conservés  à  l'Hôtel- 
de  Ville  de  Bouillon,  et  qui  concernent  l'histoire  du  duché  de  ce  nom. 
Arlon,  M.  Poncin,  1870,  p.  81,  n"  51. 

Annales  de  In  Société  archéologique  de  Namur.  Namur,  Wesmael-Le- 
gros,  1861,  t.  II,  pp.  225-248  [François- Gérard  Pirson.  —  Notice  biogra- 
phique, par  Adolphe  Siret  ...  Avec  le  portrait  de  Pirson,  gravé  par  Louis 
Falmagne.)  -  Le  Livre  d'or  de  l'ordre  de  Léopold  et  de  la  Croix  de  ter, 
publié  sous  le  patronage  de  Sa  Majesté  le  Roi.  Bruxelles,  Gh.  Lelong,  1858, 
in-4",  t.  I,  pp.  363-364  [Pirson  iF.-G.)  -  Histoire  de  la  ville  et  du  duché 
de  Bouillon,  par  M.  J.-F.  Ozeraij.  Bruxelles,  1864,  pp.  589-611.  (François- 
Gérard  Pirson,  par  Ad.  Siret  )  —  Liste  nominative  des  citoyens  décorés 
de  la  Croix  de  fer,  publiée  d'après  le  Moniteur,  par  les  soins  du  Coynitéde 
la  Société  centrale  des  décorés  delà  Croix  de  fer.  Bruxelles,  P. -M.  Michelli, 
1865,  in-8'',  p.  122.  Pirson  {Gérard.)  —  Les  Communes  luxembourgeoises, 
par  Emile  Tandel  Arlon,  1893,  t.  VIa,  p.  497. 

.T.-B.  DOURET. 


NOTICE  GÉNÉALOGIQUE 


SUR  LA  FAMILLE 


ûm  TSMmwîimj  û^Mwpîgmj 


par  EMILE  DIDERRIGH. 


La  famille  à  laquelle  nous  consacrons  cette  petite  étude,  est  originaire  de  la 
ferme  d'Krpigny,  située  près  d'Erézée  (Luxembourg  belge)  et  appelée  ancienne- 
ment •■  Fief  des  oiseaux  ...  De  ce  fief  relevaient  au  moyen-âge  la  garde  des 
oiseaux  de  proie  destinés  à  la  grande  vénerie  des  forêts  royales  et  domaniales, 
ainsi  que  la  gruerie  dans  la  terre  et  comté  de  Durbuy,  comté  que  la  comtesse 
de  Luxembourg,  Ermesinde  (H96-1247),  avait  annexé  à  ses  domaines,  et  qu'elle 
laissa  ensuite  à  son  fils  cadet,  Gérard. 
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Les  armoiries  que  la  famille  a  portées  de  tout  temps,  et  que  lui  ont  reconnues 
les  lettres  patentes  de  confirmation  de  noblesse  dd.  Madrid,  6  novembre  lfi98, 
sont  :  d'argent  au  chevron  d'azur,  accompagné  en  chef  de  deux  faucons 
affrontés  au  naturel,  et  en  pointe  d'un  chêne  arraché  de  sinople.  Elles 
sont  une  allusion  aux  charges  et  fonctions  confiées  au  détenteur  du  fief  des 
oiseaux,  le  faucon  étant  l'emblème  de  la  grande  vénerie,  et  le  chêne  celui  de  la 
gruerie.  —  Le  cimier  indiqué  dans  les  lettres  patentes  que  nous  reproduisons 
plus  loin,  fut  remplacé,  au  cours  du  XVIIP  siècle,  par  une  couronne  à  9  perles  ; 
nous  trouvons  des  cachets  armoiries  de  la  même  époque,  qui  portent  aussi  deux 
lions  comme  supports  de  l'écu. 

Le  26  juin  1774,  Philippe-Jacques  de  Martiny,  seigneur  de  Weiler-la-Tour, 
vendit,  céda  et  transporta  à  Herman-Joseph  Dejong,  négociant  à  Liège,  le  fief 
d'Erpigny  ;  mais  d'un  autre  côté  la  famille  de  Martiny  avait  acquis  de  vastes 
et  importantes  seigneuries  dans  le  (Grand-Duché  de)  Luxembourg,  dont  elle  a 
vendu  les  débris  au  commencement  du  siècle  dernier,  et  deux  de  ses  branches 
se  sont  fixées  en  France,  tandis  que  la  troisième,  celle  d'Aspelt,  est  venue  en 
Belgique,  où  ses  descendents  existent  encore.  Cependant  le  nom  de  Martiny 
s'est  éteint. 

Nos  sources  principales  ont  été  les  archives  de  la  Section  Historique  de  l'In- 
stitut Grand-Ducal  de  Luxembourg,  fardes  :  Weiler-la-Tour,  Martiny, 
Ordre  équestre,  qui  renferment  un  bon  nom.bre  de  documents  originaux  et  de 
copies  authentiques  ;  nous  les  citerons  par  les  lettres  A  S  H  L.  (1) 


IL  Le  premier  personnage  de  la  famille  que  nous  connaissions,  est  Herman 
de  Longuenoul,  seigneur  du  fief  d'Erpigny,  qui  vivait  vers  1490  ;  cependant  son 
petit-fils  Gilles  aurait  fait  preuve  de  quatre  générations  légitimes  lors  de  son  ad- 
mission comme  chanoine  à  l'éghse  royale  de  Notre-Dame  à  Aix-la-Chapelle  en 
le57.  Herman  avait  épousé  Marie  de  Braa  et  en  eut  un  fils,  appelé  Martin,  qui 
suit. 

III.  Martin  de  Longuenoul,  seigneur  d'Erpigny,  épousa  Agathe  de  Martiny, 
dont  il  prit  le  nom  (2). 

IV.  Herman  de  Longuenoul  d'Erpigny,  dit  Martiny,  oflficier  des  seigneuries 
da  Pizennes  et  de  Noiremont,  fils  de  Martin,  se  maria  trois  fois.   Avec  Jeanne 


/ 


\é 


(1>  M— la  vicomtesse  de  Valence  de  lo  Minardière  ;  M™'  Henoe.  née  Merjay  ;  M.  Paul  Holvoet, 
Conseiller  à  la  Cour  de  Cassation  et  membre  du  Conseil  Héraldique  de  Belgique  ;  M.  Jules  Vannérus, 
conservateur  (\q9.  Archives  de  l'Etat,  à  Anvers  ;  M.  l'abbé  Tillière,  de  Jamoigne  ;  M.  le  b'"  de  Thoinas- 
sin  deMontbel,  de  Nancy  ;  M.  Félix  Rousseau,  candidat-archiviste  à  Sal/.inDes-lez-Namur;  M.  le  comte 
de  Tarragon,  d'Orléans  ;  M.  E.  des  Robert,  de  Nancy  ;  M  l'abbé  Petit,  curé  d'Augy.  nous  ont  fourni  des 
renseignerTients  très  utiles  et  nt)us  tenons  à  leur  en  exprimer  ici  noire  sincère  gratitude. 

f2)  Nous  écrivons  indifféremment  A/a/yi/i;/,  et  ne  tiendrons  pas  compte  des  autres  orthographes 
telles  ')ue  Martini  (la  plus  ancienne),  Martigny  (XIX*'  siècle)  et  autres. 
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Deppas,  sa  première  femme,  il  fonda  une  chapelle  sous  le  patronat  de  St  Joseph 


avec  deux  messes  hebdomadaires  et  un  ermitage  dans  sa  maison  d'Erpigiiy,  et 
présenta,  le  3  mars  1648,  à  l'évéque  de  Liège  P.  F.  Jacques  Fabri  pour  y  de- 
meurer et  déservir  la  chapelle  (1).  Il  épousa  en  secondes  noces  Marguerite  de 
Harre  et  en  troisièmes  noces, ^  Marie  Doms.  Son  testament  est  daté  du  6  août 
l66Ï  (2).  Il  eW:  loZKZZÂ'-J.- 

1)  GiUps  Martiny,  Aegidius  de  Longuenoul,  dictus  Martiny,  né  du  pre- 
mier mariage,  licencié  en  théologie,  fut  reçu,  sur  preuve  de  quatre  générations 
légitimes  (3),  chanoine  capitulaire  de  l'Eglise  royale  de  Notre-Dame  à  Aix-la- 
Chapelle  (1657-1677).  Une  ancienne  chronique  de  cette  église  {Marîenstift) 
dit  :  "  Joachimus  Gobelinus  obiit  7  Novenibris  1657,  cujus  praebendam 
accepii  a  facultate  artium  Lovaniensi  dominus  Aegidius  Martini  qui 
admissus  5.  Decembris  1637.  Dominus  Martini  obiit  29.  Januarii 
1677  (4)  cuijus  praebendam  obtinuit  Henricus  de  Charneitx,  qui  admis- 
sus  22.  Aprilis  (5). 

Le  2  février  1677  il  vendit  à  Jeanne  Monot,  veuve  de  Herman  de  Ghos,  pour 
la  somme  de  275  patacons  une  rente  hypothéquée  spécialement  sur  la  censé  de 
Klescheid,  située  dans  le  comté  de  Durbuy  (6). 

Une  maison  claustrale  située  à  Aix  et  provenant  de  la  succession  du  chanoine, 
fut  vendue  par  François,  son  frère  et  héritier,  le  2  février  1677,  à  Jacques-Her- 
man  de  Gharneux,  également  chanoine  capitulaire  (7). 

2)  Marie  Martiny,  issue  du  premier  mariage,  qui  vivait  en  1648. 
^ ,  3)  François  (de)  Martiny,  qui  suit.  V. 

4)  Louis  Martiny,  qui  épousa  Anne  Gérardy  et  en  eut  : 

a)  Marie-Charlotte  Martiny,  religieuse  professe  aux  Carmélites  du  cloître  de 
Sle-Thérèse  à  Aix-la-Chapelle,  en  1677. 

b)  André  Martiny,  prêtre  en  1677. 

c)  Anne-Mai'guerite  Martiny,  religieuse  au  couvent  de  Betléem  en  la  ville  de 
Bastogne  ;  elle  testa,  le  19  juin  1684,  en  faveur  de  son  oncle  François  (de)  Mar- 
tiny, avocat  au  Conseil  provincial. 

5)  (?)  C'est  sans  doute  ici  qu'il  faudrait  placer  Marguerite-Catherine  Martiny 


(1)  A.  s.  H.  L. 
(8)  A.  s.  H.  L. 

(3)  Lettres  patentes  du  6  novembre  1698  ci-après. 

(4)  SelOD  les  comptes  du  service  funèbre,  11  mourut  le  27  janvier.  A.  S.  H   L. 
(i)  Renseignement  fourni  par  M.  PIck.  archiviste  de  la  ville  d'Aix-la-Chapelle. 
(G)  A.  s.  H.  L. 

(7)  A.  s.  H.  L. 
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d'Erpigny,  femme  de  Baudouin  de  Traux,  homme  de  fief  de  la  haute-cour  de 
Durbuy,  seigneur  d'Ozo  (1635),  à  qui  elle  donna  Louis  de  Traux,  né  en  1658, 
lieutenant  prévôt  de  Durbuy,  décédé  le  2  mai  1727  et  dont  l'épitaphe  se  voyait 
dans  la  chapelle  d'Ozo,  paroisse  d'Izier  (1). 

«  Gy  gist  messire  de  Traux  d'Ozo,  en  son  temps  lieutenant  prévôt  de  Durbuy, 
•'  né  l'an  1658,  de  noble  homme  Baudouin  de  Traux,  et  de  Catherine  Martini 
»  d'Epigné,  qui  trépassa  de  cette  vie  en  1727,  le  deuxième  jour  de  mai  ■•.  Quar- 
tiers :  de  Traux,  Le  Fève,  Martini.  ^  ,  , 

V.  François  de  Martiny-Longuenoul  d'Erpigny,  né  au  château  d'Erpigny  en 
1630  (2),  licencié  es  droits,  reçu  avocat  au  Conseil  provincial  de  Luxembourg, 
le  26  avril  1662,  et  conseiller  de  longue  robe  au  mois  de  septembre  1684  (3)  ; 
secrétaire  des  Etats  du  Luxembourg  à  partir  de  1674  ;  commandant  de  la  "  milice 
urbaine  »  de  la  ville  de  Luxembourg  en  1684  lors  du  siège  de  cette  forteresse 
par  Louis  XIV  ;  seigneur  de  Weiler-la-Tour,  Rœser,  Merl,  Munsbach,  Ahn-sur- 
Moselle  et  Rédange-en-Lorraine,  obtint  confirmation  de  noblesse  par  lettres- 
patentes  du  6  novembre  1678  (4),  dont  voici  la  teneur  (5). 

"  Charles,  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  Gastille Salut.  De  la  part  de 

"  francois  Martini  haut,  moyen  et  bas  justicier  de  la  seigneurie  de  Weiller  zum 
»  Thourn  en  nostre  Duché  de  Luxembourg,  Nous  a  esté  remontré,  qu'il  seroit 
"  notre  sujet  naturel  et  vassal  issu  de  très  honnêtes  parents,  catholique  selon 
«  que  preuve  publicque  en  aurait  esté  faite  de  quatre  générations  légitimes  au 
"  sujet  de  mre  Gilles  Martini  d'Erpigné  son  frère  germain  de  père  et  mère  lors- 
«  qu'il  auroit  esté  receu  chanoine  capitulaire  en  l'Eglise  Royalle  de  notre  Dame 
"•  d'Aix  la  Chapelle,  qu'herman  Martini  d'Ernigné  leur. père  allié  en  troisièmes 
«  nopces  à  Dam"^  marie  Doms  de  famille  noble,  et  possesseur  des  fiefs  relevant 


(1)  De  Kessel.  Livre  d'or  de  la  noblesse  luxembourgeoise ,  pp.  210-213. 

(2)  Le  Nobiliaire  des  Pays-Bas  et  du  Comté  de  Bourgogne,  publié  par  le  baron  de  Herckenrode, 
Gand  1865,  T.  II,  p.  1308,  le  dit  natif  de  Luxembourg. 

(3)  P.  Ruppert,  Les  Axchives  du  Gouvernement  du  Grand-Duclié  de  Luxembourg,  1910,  p.  93. 

(4)  Le  même  Jour  a  été  anobli  Ernest-Ferdinand  Martini,  dit  Martoz.  conseiller  au  Conseil  provincial 
de  Luxembourg  et-orTlcier  de  la  terre  et  seigneurie  de  Rollc.  Certaines  sources  le  disent  frère  de  François 
Martiny  d'Erpigny.  mais  le  texte  des  lettres  patentes  'lue  nous  a  obligeaniment  communiqué  M,  Jules 
Vannérus,  prnu\'ent  le  contraire.  (Reg.  160  de  la  Chaiïibre  des  Comptes  de  Bruxelles,  aux  Archives  géné- 
rales du  Royaume  à  Bruxelles.  Le  registre  du  Conseil  provincial  de  Luxembourg  touchant  l'année  1698, 
manque  aux  Archives  du  Gouvernement  à  Luxembourg).  Cet  Ernest-Ferdinand  Martini  était  fils  d'Erasme, 
cornette  au  régiment  du  baron  de  Grisort.  puis  successivement  ofticler  des  terres  d'Harzé  et  d'Ayevaille. 
Henri  Dechos.  son  aieuI  maternel,  a  été  capitaine  de  cavalerie  et  Guillaume  Martini,  son  oncle  a  été 
capitaine-lieutenant  au  ri'giment  de  La  Verne.  E.-F.  de  Martini  avait  épousé  Anne-Catherine  .Mathelin, 
flile  de  Jean,  en  son  vivant  seigneur  haut-justicier  de  Malompré,  et  élevé  à  la  noblesse.  Armes  :  d'argent 
ou  lion  rampant  de  salAe,  armé  et  Unnpassè  d'or;  au  franc-quartier  d'or  chargé  d'une  manche 
■mal  taillée. 

(5)  Ces  lettres  ont  été  enregistrées  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Brabant,  le  17  février  1699,  et  au 
Conseil  provincial  à  Luxembourg  le  9  mars  de  la  même  année.  Une  copie  authentique  coilatlonnée  avec 
l'original,  par  le  notaire  G.  Adami,  de  Luxembourg,  certifiée  par  le  greffier  du  Conseil  provincial  et 
munie  du  sceau  du  Conseil,  le  26  août  17-20,  se  trouve  aux  A.  S.  H.  L. 
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«  de  Nous  en  noslie  iirevôlé  de  Durbuy,  auroil  toujours  esté  fort  affectionné  à 
«  notre  Royal  service  et  celuy  du  publique  ez  charges  qu'il  auioit  possédé  d'offl- 
"  cier  des  seigneuries  de  âzenne  et  Noiremont  dont  il  se  seroit  louablement 
«  acquitté  jusques  à  son  deces,  que  led'  Remontran  se  serait  aussy  employé  au 
«  service  du  publique  avec  distinction  depuis  quarante  ans  eu  qualité  d'advocat 
"  et  nommément  depuis  l'an  seize  cent  septante  et  quatre,  qu'il  auroit  esté  pour- 
"  veu  des  charges  de  secrétaire  et  pensionnaire  des  trois  Estats  de  nôtre  dite 
«  province  de  Luxembourg,  qu'il  deserviroit  encore  actuellement,  ayant  aussy 
«  donné  des  marques  de  son  zèle  pendant  le  siège  de  la  ville  capitale  de  Luxem- 
'•  bourg,  y  commandant  en  second  par  commission  du  Gouverneur  et  du  Conseil, 
"  delaquelle  il  se  seroit  acquitté  avec  entière  satisfaction,  en  considération  de 
'•  quoy  et  de  son  alliance  avec  Anne  Margueritte  hadamar  son  Epouse  fille  de 
-  jeau  hadamar  lequel  nous  auroit  aussy  rendu  des  services  considérables  et  au 
"  publique  en  qualité  d'Eschevin  et  Greffier  de  la  Ville  et  prévôté  d'Echternach, 
"  et  Député  ordinaire  des  dits  Estats  de  Luxembourg,  joint  que  la  fille  aisnée 
"  du  Rent.  seroit  alliée  a  Christophe  Ernest  Baillet,  seig'  de  Recking,  Strassen, 
»  Munisbach,  conseiller  en  notre  conseil  provincial  illecq,  il  nous  auroit  très 
"  humblement  supplié  de  luy  faire  la  mercede  et  octroy  de  l'Eslat  et  degré  de 
•'  Noblesse  pour  luy  et  ses  enfans,  maies  et  femelles  naiz  et  a  naistres  en  leal 
«  mariage  au  port  des  armoiries,  dont  il  auroit  toujours  usé,  scavoir  d'argent  au 
"  chevron  d'azur,  acosté  de  deux  faucons  au  naturel,  et  un  arbre  de  chesne  en 
"  pied  et  en  pointe,  pour  cimier  un  arbre  de  chesne,  de  même  que  l'Escu, 
«  l'heaume  ouvert  et  travaillé  de  quatre  treilles,  bourlet  et  hachemens  d'argent 
"  et  d'azur  comme  l'Escu,  et  sur  ce  luy  faire  dépêcher  nos  lettres  patentes  en 
"  tel  cas  pertinentes,  scavoir  faisons,  que  Nous  les  choses  susd"^*  considérés,  et 
"  pour  le  bon  rapport  que  fait  nous  a  esté  de  la  personne  et  bons  services  dud' 
«  françois  Martini,  nous  luy  devons  de  notre  certaine  science,  authoritésouve- 
"  raine  et  pleine  puissance  pour  Nous,  nos  hoirs  et  successeurs,  et  à  ses  enfans 
"  et  postérité  maies  et  femelles  naiz  et  naistre  en  leal  mariage,  accordé  et  oc- 
«  troyé,  comme  nous  accordons  et  octroyons  par  ces  présentes  le  titre  et  degré 
"  de  noblesse,  Voulans  et  entendans  qu'il,  ses  dits  enfans  et  postérité  et  chacun 
"  d'eux  procréez  en  leal  mariage  comme  dit  est,  ayant  à  jouir  et  user,  jouissent 
«  et  usent  d'icy  en  avant  et  a  toujours  comme  gens  nobles  en  tous  lieux,  actes  et 
«  besoignés  de  tous  et  quelconques  honneurs,  prérogatives,  prééminences, 
"  libertés,  franchises,  privilèges  et  exemptions  de  Noblesse,  dont  les  autres 
"  Nobles  ont  accoutumé  de  jouir,  jouissent  et  jouiront  et  qu'ils  soient  en 
»  tous  leurs  faits  et  actes  tenus  et  réputés  pour  Nobles  en  toutes  places,  en 
"jugement  et  hors  d'iceluy,  comme  le  déclarons  et  créons  tels  par  ces  présentes, 
"  et  que  semblablement  ils  soient  et  seront  capables  et  qualifiés  pour  estre  élevés 
"  a  Estats  et  dignités  soit  de  chevallerie  ou  autres 
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"  Donné  en  notre  ville  de  Madrid,  Royaume  de  Castille,  le  sixième  jour  du 
"  mois  de  Novembre,  l'an  de  grâce,  seize  cent  nonanle  huit  et  de  notre  Règne  le 
«  trente  quatrième.  Estoit  signé  Charles  avec  paraphe,  et  le  grand  scel  de  Sa 
>'  Majesté,  appendu  en  cire  rouge.  » 

François  de  Martiny  avait  épousé  Anne-Marguerite  Hadamar,  fille  de  Jean 
Hadamar,  échevin  et  greffier  de  la  ville  et  prévôté  d'Echternach,  député  ordi- 
naire aux  Etats  du  Luxembourg,  laquelle  testa  le  21  novembi'e  1720  (l)et  mourut 
à  Luxembourg,  le  10  janvier  1727  ;  elle  fut  enterrée  aux  Recollets.  -  Catherine 
Hadamar  et  le  capitaine  Jean  Wolff  de  Lambori,  conjoints,  firent  donation  de 
leurs  biens,  notamment  d'une  censé  à  Halanzy,  à  (leurs  nièces?)  Anne-Sophie  et 
Marie-Barbe,  filles  de  François  de  Martiny  (2). 

Du  chef  de  sa  femme  François  de  Martiny  était  seigneur  de  Rédange  ;  sa 
veuve,  représentée  par  Jean-Baptiste  de  Martiny,  rendit  foi  et  hommage  à  Léo- 
pold,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  à  Lunéville,  le  18  mai  1722,  pour  les  terres  et 
seigneuries  de  Rédange,  Sosne-la-basse,  Hussigny  et  Godbrange,  qu'elle  possé- 
dait en  partie  dans  la  prévôté  de  Villers-la-Montagne,  duché  de  Bar  (3). 

Le  7  septembre  1690  il  acquit  en  la  cour  du  Parlement  à  Metz  —  c'était  sous 
la  domination  française,  après  la  conquête  du  Luxembourg  par  Louis  XIV,  — 
les  seigneuries  et  biens  saisis  sur  les  barons  westphaliens  von  der  Recke, 
héritiers  de  la  maison  d'Enscheringen  :  la  seigneurie  de  Weiler-la-Tour  avec  la 
haute-justice  et  le  tiers  de  la  collation  de  la  cure,  Rosser  avec  une  part  aux 
dimes,  Merl  avec  une  part  à  la  haute-justice,  Miinsbach  avec  Schuttrange,  le 
quart  de  la  mairie  d'Ahn-sur-Moselle,  le  moulin  de  Futteiange,  etc.  (4). 

Il  possédait  une  censé  dans  la  cour  de  Durbuy,  dite  Briscoz,  dont  son  frère, 
le  chanoine,  lui  avait  fait  donation  le  11  février  1665  (5),  et  le  bien  d'Erpigny, 
qu'il  donna  à  bail  à  Jean-Philippin,  le  18  avril  1666,  et  le  25  avril  1672  (6). 

François  de  Martiny  mourut  à  Luxembourg,  le  25  juillet  1705.  Il  eut  : 

1)  Jean-Baptiste,  qui  suit.  VI. 

2)  Jean-Henri  de  Martiny,  écuyer,  seigneur  d'Erpigny,  aurait  été  avocat  au 
Grand-Conseil  de  Malines. 

Vers  la  fin  du  IT  siècle  il  construisit  le  château  d'Erpigny  qui  existe  encore 


(1)  A.  s.   H.    L. 
(2]  A.  S.  H.  L.  sans  date. 
(3)  A.  S.  H.  L.  Fonds  Chartes.  Original. 

(*)  Cf.  Emile  Dlderrlch.  Les  iiieriva  armorii'es  tVAspelt.   Luxembourg,   19tO.  —  Id.   Die  Freiherren 
von  der  Reckf.  Luxembourg,  1911. 

(5)  A.  S.  H.  L. 

(6)  A.  S.  H.  L. 
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aujourd'hui  avec  ses  tourelles  et  sa  chapelle  castrale,  dans  laquelle  se  célèbre 
chaque  semaine  une  messe  de  fondation.  Sur  le  manteau  d'une  cheminée  on  lit 
cette  inscription  gravée  dans  la  pierre  (1)  : 

IMMAGULATA   VIRGO  SUGGURE   GADENTI 

MONSTRA  TE  ESSE  MATREM  HENRIGO    DE    MARTINI 

VIVE    LA    FOY    ET    L'ORDRE    DE    LA    GONGEPTION    IMMAGULÈE    DE 

NOSTRE-DAME   (2). 

Par  testament  fait  au  château  d'Erpigny,  le  22  juin  1737,  il  lègue  ses  biens  à 
Philippe-Jacques  de  Martiny,  son  neveu,  veut  être  enterré  dans  l'église  d'Erezée 
à  côté  de  ses  prédécesseurs,  et  ordonne  que  sa  propriété  reste  indivise  et  que 
»  l'office  de  la  ditte  chapelle  Si-Joseph  se  continue  à  toujours  suivant 
fondation  et  intention  du  fondateur  •>  ;  Jean  Jaspar,  curé  d'Erezée  est  nommé 
exécuteur  testamentaire  (3). 

Henri  de  Martiny  décéda  célibataire,  le  29  mai  17^9.  On  conserve  à  la  ferme 
d'Erpigny  un  ancien  portrait  peint,  qu'on  croit  être  le  sien. 

3)  Anne-Sophie  de  Martiny,  décédée  à  Mahnes,  le  28  août  1717,  inhumée  à 
S'^-Pierre  et  Paul,  épousa  Christophe-Ernest  comte  de  Baillet,  seigneur  de 
Reckingen,  Strassen,  Munsbach,  né  le  l""'  septembre  1668,  conseiller  au  Gonseil 
provincial  de  Luxembourg  par  lettres  patentes  du  13  mars  1693,  conseiller  au 
Grand-Gonseil  de  Malines  par  patentes  du  26  janvier  1704,  procureur  général 
près  le  même  Gonseil  en  1706,  président  le  5  août  1716,  conseiller  d'Etat  le  10 
avril  1718,  président  du  Gonseil  privé  de  l'Archiduchesse  Marie-Elisabeth,  gou- 
vernante des  Pays-Bas,  le  19  septembre  1725,  créé  comte  par  lettres  patentes 
du  16  mars  1719,  décédé  à  Bruxelles,  le  3  juillet  1732,  inhumé  aux  Carmes 
déchaussés  (d'où  son  monument  funéraire  a  été  transporté  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  au  Sablon)  ;  lequel  était  fils  de  Maximilien-Antoine  de  Baillet,  seigneur  de 
Latour  et  de  Bétange,  conseiller  receveur  général  des  domaines  du  roi  d'Espagne 
au  pays  et  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  membre  de  l'Etat  noble  en 
1683,  anobli  par  lettres  patentes  du  1"  septembre  1674,  et  d'Anne-Marie  Gœnen. 
Leur  fils  François-Joseph  comte  de  Baillet,  écoutête  d'Anvers,  margrave  du  pays 
de  Ryen  en  1727,  chancelier  de  Gueldre  en  octobre  1743,  décédé  à  Ruremonde 
en  1748,  avait  épousé  à  Amsterdam,  en  1730,  Gatherine-Colette-Marie  Stier 
d'Aertselaer  (4). 

(1)  Notice  de  M.  'l'hiry.  doyen  à  Ere/ée,  dans  les  Cinninunrs  iH-xt'tnl'.,  T.  V,  p.  317. 

(2)  «  Inscription  curlGUsc  en  ce  qu'elle  rappelle  In  domination  esiiagnole  sur  le  Luxemboui-g.  ainsi 
que  l'ordre  de  In  Conception,  dont  évidemment  le  propriétaire  avait  l'té  décoré  ».  Léon  Germain. 
Inscrijttwns  de  Cfw-inincts.  Nancy.  1895,  p.  LS. 

(3)  A.  S.  H.  L. 

(4)  Anmwire  île  lu  noliless''  de  llehjiipii\  T.  3».  année  1885.  p.  51.  —  P.  Ruppert.  loi-,  cit.,  pp.  Ou.  (il.— 
Neyen.  fliugrai'ltif  luxembourgeoise. 
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4)  Marie-Barbe  de  Martiny,  épousa  Gérard-Mathias,  baron  d'Huart,  l'un  des 
vingt-trois  enfants  de  Charles-Gaspard  d'Huart  de  Grimbiéville  et  de  Jeanne- 
Marguerite  d'Huart  d'Hébrouval.  Leui'  contrat  de  mariage  anténuptial  fut  passé 
le  11  avril  1706  et  assura  à  la  fiancée  entre  autre  une  dot  de  3000  écus,  que 
M.  d'Huart  constitua  plus  lard,  le  11  septembre  1708,  en  rente  à  charge  de  ses 
beaux-parents.  Le  baron  d'Huart  est  connu  par  sa  belle  carrière  militaire  ;  le 
5  juin  1718,  après  avoir  fait  de  brillantes  campagnes  en  Espagne,  il  fut  nommé 
lieutenant-général  des  armées  d'Espagne,  commandant  général  du  Lampourdan, 
gouverneur  militaire  et  politique  de  Gironne.  Il  mourut  à  Madrid,  le  24  mars 
1730,  et  repose  dans  la  cathédrale  de  Gironne  sous  un  magnifique  mausolée 
en  marbre  blanc,  élevé  aux  frais  de  la  province.  A  peine  deux  ans  avant  sa 
mort,  le  7  septembre  1728,  il  avait  acheté  la  baronnie  de  Jamoigne  ;  c'est  là 
que  la  baronne  douairière  d'Huart,  qui  avait  suivi  son  mari  en  Espagne,  se 
retira  dans  la  suite  et  où  elle  mourut  le  14  septembre  1738.  On  voit  sa  pierre 
tombale  armoriée  dans  l'église  de  Jamoigne  (1). 

VI.  Jean-Baptiste  de  Martiny,  ecuyer,  seigneur  de  Weiler-la-Tour,  Rœser, 
Merl,  et  a.  1.,  était  avocat  à  Pont-à-Mousson  et  fut  reçu  en  la  même  qualité  au 
Conseil  provincial  de  Luxem.bourg  le  h  janvier  1693  (2)  ;  il  obtint  ensuite  la 
charge  de  Conseiller  de  S.  M.  Vers  1708  il  épousa  Anne-Marie,  dite  Angélique 
de  Flesgin,  née  à  Mondorf(-les-Bains)  et  baptisée  la  veille  de  la  St-Michel  1688, 
fille  de  Philippe-Herman  de  Flesgin,  seigneur  de  Gondelange,  Mondorf,  Reim- 
lingen  et  de  la  mairie  d'Altwies  (alias  Roussy-Seigneurie),  décédée  à  Luxem- 
bourg, le  14  juillet  1725,  et  inhumée  au  chœur  de  l'église  St-Nicolas.  Voici  les 
quartiers  de  Madame  de  Martiny,  dont  les  descendants  figurent  parmi  les  ayants 
droit  à  la  bourse  d'études,  fondée  au  collège  de  Luxembourg,  le  5  janvier  1633, 
par  le  Père  Jésuite  Christophe  de  Wiltheim  (3)  : 

Flesgin  Guillaume,  Veyder  (de  Malberg)           de  Chérisey           de  Wiltheim 

se'  de  Hassel,  Alt-  Anne-Madeleine,           chevalier,  sgr.          Aune-Marie 

wies,  Reimlange,  d'Issoncourt,               t  1703. 

bailli  en  chef  du  Gondelange, 

comté  de  Roussy  Trintange  et  a.  1. 

t  1673.  t  1679.  

PMlippe-Herman  de  Flesgin,  Madeleine, 

sgr.  de  Gondelange,  Trinting,  Mondovf  dite  Anne-Marie  de  Chérisey, 
et  de  la  seigneurie  de  Roussy,  engagiste  dame  do  Gondelange, 

du  comté  de  Roussv,  t  1729.  t  1744. 


Anne-Maiie,  dite  Angélique,  de  Flesgin. 


(1)  N.  Tillière,  Histoire  de  Jamoigne.  Arlon  1910.  Tir(?-à-part  des  Annales  de  l'Institut  Arrh  du 
Luxembourg,  Tomes  XLIV,et  XLV.  Les  généalogies  imprimées  de  la  famille  d'Huart.  par  le  baron 
Emmanuel  d'Huart  et  le  D'  Neyen.  —  N'.  Tillière.  Sre-.\fiirie  à  NorliPl. 

(2)  P.  Ruppert,  loc  cil. 

(3)  Aug,  Briick.  J  ps  houraes  d'études,  Luxembouig,  (Mitiou  1907.  pp.  972  et  suivantes. 
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Le  Conseiller  de  Martiny  mourut  à  Luxembourg  le  15  janvier  1735  et  laissa 
huit  enfants,  dont  la  garde-noble  fut  confiée  à  son  beau-frère,  Philippe-Jacques 
de  Flesgin  de  Gondelange,  dernier  du  nom,  décédé  célibataire  en  laissant  sa 
fortune  à  ses  neveux  et  nièces.  Gomme  tuteur  des  enfants  de  Martiny,  M.  de 
Flesgin  vendit,  le  23  juin  1739,  aux  dames  de  Glairefontaine  les  grosses  et 
menues  dîmes  de  la  paroisse  de  Rœser  pour  12,200  écus  (1). 

Il  eut,  nés  à  Luxembourg  : 

1)  Philippe-Joseph  de  Martiny,  écuyer,  fit  ses  études  chez  les  PP.  Jésuites  à 
Luxembourg,  et  passa  le  premier  de  son  coui'S  de  philosophie  universelle.  Dans 
une  pièce  non  datée  (2)  son  père,  ayant  huit  enfants',  sollicita  des  Trois-Etats  du 
Duché  en  faveur  de  son  fils  aine  Philippe- Joseph,  la  bourse  Mylius  (3)  pour  faire 
étudier  à  l'université  de  Louvain.  Il  fut  reçu  avocat  au  conseil  provincial,  le  !"■ 
décembre  1732  (4),  et  après  la  mort  du  père,  survenue  en  1737,  il  sollicita  les 
fonctions  de  conseiller  ;  mais  il  ne  les  obtint  pas  et  s'en  alla  en  Hongrie,  où  il 
mourut  l'année  suivante. 

2)  Marie-Anne-Françoise-Joseph  de  Martiny,  baptisée  le  2rdécembre  1710, 
institua  par  testament  (5)  du  30  avril  1753  son  frère  Jacques-Philippe,  seigneur 
de  Weiler-la-Tour,  héritier  universel  de  ses  biens  et  mourut  au  château  de 
Gondelange,  le  4  août  suivant. 

3)  Pierre-Herman-Joseph  de  Martiny,  baptisé  le  5  décembre  1711. 

4)  Othon-Louis-Joseph  de  Martiny,  baptisé  le  16  août  1713. 

,  5)  JeanBaptiste-Henri-Joseph  de  Martiny,  baptisé  le  26  juin  1715. 

6)  Anne-Marie-Louise-Gérardine-Françoise-Joseph  de  Martiny,  baptisée  le  11 
novembre  1716. 

7)  Marie-Ernestine  de  Martiny  (6),  baptisée  le  21  octobre  1718. 

8)  Marie-Odile  de  Martiny,  baptisée  le  3  février  1720. 


(1)  A.  s.  H.  L. 

(2)  A.  S.  H.   L. 

(3)  Fondée  par  testament  du  9  janvier   1596.  é  Madrid,  par  le  docteur  MyliiLï  ée  nudelange.    -   C 
Briick,    Lfs  Bourses  d'études.  Luxembourg.  1907. 

(4)  P.  Kuppert,  loc.  cit..  p.  53. 

(6)  A.  S.  H.  L.  Carlou  BB.  N-  21.  Copie. 

^6)  Il  est  possible  qu'il  y  ait  identltf  entre  elle  cl  .Marle-Eléonore-Josepli  de  Mnrtiny, -lue  les  aliiia- 
narlis  de  l'Electoral  de  Trêves  de  l'époque  citent  coniiriL*  religieuse  au  couvent  des  4lanies  nobles  de 
Juvigny.  Selon  sillunt,  l'oudli-  du  him-ese  dr  Vfrditn,  p.  63.  cette  religieuse  est  niurte  le  l  Juin  1792. âgée 
de  7:1  ans  et  6  mots  (dont  S7  dereligioni.ee  qui  Indiquerait  comme  date  de  naissance  le  1  décembre 
1718.  qui  flIiréretrèH  peu  de  celle  de  .Marie-Krnestine  Martiny.  -  Le  nom  de  Joseph  a  été  porté  par  pres- 
que tous  U's  entants  d4;  ta  tniMllle  de  Martiii.v,  qui  avait  un  culte  spécial  [lour  St.losepli.  autjuel  était 
dédit'e  In  chapelle  cnstrale  d'Ërplgny,  fondée  par  Hernian  Martiny. 
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9)  Eûimanuel-Joseph  de  Martiny,  seigneur  de  Weiler-la-Tour,  Aspelt,  Wald- 
bredimus,  Gondelange,  Trinting  et  a.  1.,  baptisé  le  16  novembre  1721,  était  en 
1743  "  clericus  archidiocesis  Trevirensis  "  et  l'inscription  d'une  ancienne 
cloche  de  l'église  de  Mondorf  (-les-Bains)  dont  il  a  été  parrain  en  1769,  le  qiis.- 
\\&a  diacre.  Em. -Joseph  de  Martiny  vivait  au  château  de  Gondelange  (1)  que 
lui  avait  laissé  avec  d'autres  biens  Philippe-Jacques  de  Flesgin,  son  oncle  maternel 
et  que  lui-même  céda  par  donation  entre  vifs,  le  11  octobre  1795  (2)  à  ses  nièces 
et  neveux. 

10)  Ghristophe-Joseph-Adrien  de  Martiny,  baptisé  le  19  mars  1723,  fut,  selon 
les  documents  que  nous  avons  vus,  enseigne  aux  gardes-wallones  en  1739  et 
1740.  Le  colonel  Guillaume  ne  cite  pas  le  nom  de  Martiny  dans  son  ouvrage 
sur  les  gardes-wallones,  mais  il  mentionne  Christophe,  chevalier  de  Martigny, 
sur  lequel  il  donne  les  renseignements  suivants  :  fut  nommé  enseigne  le  15  juin 
1736,  sous-lieutenant  le  8  juin  1743,  fit  une  partie  des  campagnes  d'Italie,  assista 
à  la  bataille  de  Campo-Santo  et  mourut  de  ses  blessures  à  Velletri  en  1744  (3). 
Il  s'agit  sans  doute  ici  du  fils  du  seigneur  de  Weiler-la-Tour. 

11)  Philippe- Jacques  (-Laurent-Joseph)  de  Martiny,  écuyer,  seigneur  de  Wei- 
ler-la-Tour, Aspelt,  Roeser,  Merl,  Ahn,Rédange-en-Lorraine,Roussy-seigneurie, 
Trintingen,  Waldbredimus,  Niederanwen,  Senningen  et  a.  l.,ofHcier  aux  célè- 
bres gardes-wallones,  au  service  d'Espagne,  naquit  à  Luxembourg  et  fut  baptisé 
à  Saint-Nicolas  le  11  août  1724.  Après  avoir  quitté  l'armée,  il  rentra  dans  ses 
terres  et  fit,  le  2  avril  1759,  le  dénombrement  de  la  seigneurie  de  Weiier-la-Tour 
avec  dépendances  à  Merl,  Hagen  (4),  Kikerey  (5),  Puttelange  (6),  Gasperich,^ 
Hassel,  Roeser  et  Aspelt  en  se  qualifiant  de  seigneur  haut-justicier  de  Weiler- 
la-Tour  (7). 

Par  contrat,  passé  le  10  février  1766  (8),  il  épousa  Marie-Jeanne,  fille  de  feu 
Jean-Charles  marquis  de  Villers,  en  son  vivant  seigneur  de  Grignancourt  ;  quel- 
ques jours  auparavant,  le  30  janvier,  son  oncle  et  parrain,  Philippe-Jacques  de 
Flesgin,  lui  avait  assuré  en  vue  de  son  mariage  avec  M"e  de  Villers,  son  droit 
d'aînesse  et  la  propriété  de  sa  part  dans  la  succession  de  ses  père  et  mère,  sous 
réserve  d'usufruit  en  faveur  de  sa  sœur  Françoise  de  Flesgin. 


(1)  Près  de  Waldbredimus,  canton  de  Reiiûcli.  i;  -Duché.  Ce  cliàteau  a  été  rasé  vers  1820   et  il    n'en 
reste  plus  'lue  le  moulin  anciennement  seigneurial. 

(2)  A.  S.  H.  L. 

(3)  Histoire  des  Gardes  Wallones  au  service  d'Espagne.  Bruxelles  1858.  p.  373. 
(1)  Hagen-en-Lorralne,  près  de  Hellange. 

(5)  Censé,  près  de  Mondorf-les-Bains. 

(6)  Le  moulin  de  Puttelange,  dit  Lff/bcwherinuhl  et  plus  tard  Brandebourgermuhl. 
(71  P.  Ruppert,  loc.cit..  p.  156. 

(8)  G.  S.  H.  L.  Carton  BB  N*  23.  Original   —   Parmi  les  témoins:   le   baron   d'Huart,  Maillard  de  la 
Martlnière,  Marclinnt  de  Maillarii,  etc. 
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Les  quartiers  de  M^i'e  de  Villers  sont  : 


de  Villers,  Humbert, 


Didier  de  Polimiv 


de  Haen 


de  Cools 


t  1700, 

Laurence. 

Philippe-François, 

Marie- 

chevaliei'  marquis  de  V  , 

baron,  chevalier 

Agnès- 

comte   de   Grignancourt, 

du  St-Empire,sgr. 

Caroline 

baron  de  Cliaiivire}-  et  de 

deBourgesnhetde 

Misfastrol,  sgr.  de  Ran- 

Schwerdorf. 

zeville,  capitaine  au  rég' 

de  St-Maurice,  cavalerie, 

au  service  de  France  (1). 

Jean-Charles,  chevalier  marquis  de  Villers, 
comte  de  Grignancourt,  page  de  la  grande- 
écurie,  capitaine  puis  lient. -colonel  du  rég'  de 
Bassigny,  Infanterie,  cheval''  de  St- Louis  (1). 
1690—1752. 


Françoise- Catherine-Béatrice 
baronne  de  Haën. 


Marie-Jeanne,  marquise  de  Villers. 

Le  11  septembre  1753  les  frères  Emmanuel-Joseph  et  Philippe-Jacques  de 
Martiny  firent  le  partage  des  successions  de  leurs  père  et  mère  et  de  leur  oncle 
Henri  de  Martiny  d'Erpigny.  Emmanuel-Joseph  renonça  à  tous  ses  droits,  se 
reservant  uniquement  la  jouissance  de  la  maison  et  du  bien  d'Erpigny  (2).  Mais 
la  succession  de  Philippe-Jacques  de  Flesgin  lui  ayant  apporté  le  château  de 
Gondelange  avec  d'autres  biens,  il  abandonna  ses  droits  sui'  Erpigny,  que 
Philippe-Jacques  de  Martiny  vendit  le  26  juin  1774,  du  consentement  des  familles 
d'Huait  et  de  Baillet-Latour,  à  Herman-Joseph  Dejong,  négociant  à  Liège  (3). 

En  1 777  les  frères  Philippe-Jacques  et  Emmanuel-Joseph  de  Martiny  firent 
l'acquisition  de  la  seigneurie  et  du  château  d'Aspelt,  provenant  des  barons  west- 
phaliens  von  der  Recke  et  tenus  en  bail  judiciaire  par  les  de  Beurthé  (4).  Le  30 
novembre  de  cette  année  ils  cédèrent  au  sieur  F.-J.  van  Overstrseten  de  Welden, 
conseiller,  trésorier  et  receveur-général  des  domaines  de  S.  M.  à  Bruxelles  une 
rente  annuelle  de  S40  florins  moyennant  une  somme  capitale  de  20,000  florins  à 
employer  à  la  liquidation  des  dettes  grevant  la  terre  et  seigneurie  d'Aspelt  (5)  ; 
ils  achetèrent  pour  la  somme  de  4039  florins  et  4  sols  les  droits  que  prétendait 
avoir  sur  Aspell  la  dame  Ludovine  du  Bostmoulin,  douairière  du  feldmaréchal- 
comte  de  Ghanclos,  et  dont  le  transport  fut  réalisé  au  siège  des  nobles,  le  l*' 


(1)  Annuaire  de  ta  noblesse  de  Belijique.  T.  35.  1881,  p.  316. 

(2)  A.  S.  H    L. 

(3)  Idem. 

(l)  Cf.  Emile  Diderrlcli.  Lex  pin-nu  Knimrhvs  d'Aspelt.  p|i.  18-20. 
(5)  A.  S.  H.  L. 
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décembre  (1).  Les  nouveaux  seigneurs  firent  agrandir  et  transformer  le  château 
et  y  ajoutèrent  la  partie  est. 

Philippe-Jacques  mourut  l'année  suivante,  le  17  août  1778,  et  fut  inhumé  en 
l'église  (2)  de  Weiler-la-Tour,  au  pied  du  maitre-autel,  sous  une  dalle  en  pierre 
bleue,  qui  porte  ses  armoiries  surmontées  d'une  couronne  à  9  perles  et  l'inscrip- 
tion suivante  : 

HIC  JACET 

PR^   NOBILIS   AG   GENEROSUS    DOMINUS 

DOMINUS   JAGOBUS    PHILIPPUS 

DE   MARTINI   TOPARGHA 

IN    WEILER   AD   TURRIM    RUSSI   (3) 

TRINTINGEN  (4),    WALDBREDIMUS  (5) 

SGHIFFLINGEN   NIDERANWEL   SENNINGEN  (6) 

ASPELT   ET   ALIIS    LOGIS 

EGREGIIS   ANIM^   DOTIBUS   INSIGNIS    AG 

PR^GIPUE   MIRA    ERGA    SIBI   SUBDITOS 

GLEMENTIA   GONSPIGUUS   PILEMATURA 

MORTE   EREPTUS   /ETATIS    SVM   54 

ANNO   A    GHRISTO  NATO    1778 

7   MA   AUGUSTI 

R.    G.    I.    P. 


(1)  A.  S.  H.  L.  Fonds  Neyen  ;  localités  :  Aspelt. 

(2)  Cette  église,  après  avoir  élô  hrùlèc  par  tnalhew,  le  11  juin  1719,  fut  restaurée  aux  frais  des  famil- 
les de  Martiny,  d'Arnould  et  d'Autel  (Archives  de  Betzdorf.  Analyse  par  M.  N.  van  Werveke,  N'  872).  Bile 
n'existe  plus  et  son  emplacement  est  devenu  le  jardin  du  presbytère,  où  est  conservé©  cette  pierre  tombale. 

(3)  Le  château  de  cette  seigneurie  se  trouvait  t'i  Roussy-le-Bourg,  près  de  Rodemack-en  Lorraine  ; 
elle  s'étendait  sur  Altwies,  Welfringen,  Daiheim,  Filsdorf  et  Reckingen,  et  provenait  de  la  famille 
de  Flesgin. 

(4)  Canton  de  Romich,  G.-D.  de  Luxembourg.  Cette  seigneurie  provenait  de  la  famille  de  Chérisey. 

(5)  Canton  de  Remich.  Elle  avait  appartenu  à  la  famille  de  Wiltheim. 

(6)  Ces  seigneuries  lui  étaient  échues  à  la  suite  du  testament  de  Jean-Henri  de  Wiltheim.  curé  de 
Weiler-la-Tour,  dd.  26  juin  176'J. 
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La  douairière  de  Maitiny  demeurait  au  cliâtêau  de  Weiler  et  laissa  celui 
d'Aspelt  à  un  bailli  nommé  François  Hemmer  Le  25  février  1784  elle  acheta 
pour  100  écus,  un  emplacement  à  Weiler-la-Tour  "  en  lequel  se  trompe  cons- 
«  truite  une  ancienne  tour,  qui  forme  un  quarré  de  quatre  pieds  »,  et 
qui  appartenait  au  baron  Joseph  Mohr  de  Waldt  (1). 

Celte  tour  qui  a  donné  le  nom  au  village  qui  sur  la  carte  théodosienne  figure 
sons  \e  nom  àe  Turris-Villaris,  était  un  ouvrage  des  Romains;  elle  faisait 
partie  du  Wirtz-  ou  Schwirtzffut,  qui  relevait  de  la  juridiction  de  la  seigneurie 
de  Mersch,  dont  les  Mohr  de  Waldt  avaient  hérité  des  d'Autel.  Henri  de  Mar- 
tiny  fit  démolir  ce  vénérable  colosse  de  l'antiquité  en  1820  et  les  travaux  ont 
pris  huit  ans. 

La  marquise  de  Villers  décéda  à  Weiler-la-T©ur,  le  9  décembre  1791,  âgée  de 
53  ans  et  fut  inhumée  "  m  coemeterio  parochiali  a  latere  chori,  juxta 
turrim  ». 

Vers  1882  on  retrouva  à  Weiler  trois  pierres  funéraires  portant  des  inscrip- 
tions, malheureusement  sans  noms  ni  dates  (2)  ;  nous  croyons  pouvoir  attribuer 
à  la  marquise  de  Villers  les  lignes  suivantes,  gravées  sur  l'une  des  pierres  : 

«  Elle  fut  les  délices  de  sa  famille,  le  bonheur  de  ses  sujets,  le  soutien 
"  des  pauvres  ;  elle  fut  épouse  fidèle,  rnère  tendre,  femme  charitable  ; 
"  elle  fut  amèrement  pleurée  de  ses  enfants,  vivement  regrettée  de  ses 
"  sujets  et  sa  perte  sensiblement  sentie  par  tous  les  nécessiteux.  Pas- 
«  sants,  priez  pour  le  repos  de  son  âme.  " 

Philippe-Jacques  de  Martiny  et  la  marquise  de  Villers  procréèrent  : 

1)  Marie-Joseph-Philippine  (-Joséphine)  de  Martiny,  née  à  Luxembourg  et 
baptisée  à  l'église  Si-Nicolas  le  S  août  1768,  épousa  à  Weiler-la-Tour,  le  16  juin 
1790  (3),  Henri-Joseph  de  Tarragon,  chevalier,  seigneur  de  Mainvillers,  capi- 
taine au  régiment  Royal-Comtois,  infanterie  française,  résidant  à  Longwy,  veuf 
de  feue  Marie-Charlotte-Henrielle-Béatrice-Antoinetle  baronne  de  Reumont.  Le 
capitaine  de  Tarragon,  fils  de  Charles  de  Tarragon,  seigneur  de  la  Carrée,  capi- 
taine au  régiment  de  Bassigny,  et  de  Gabrielle-Françoise,  comtesse  de  Mouzay, 
baptisé  à  Longwy  à  l'église  St-Dagobert,  le  17  février  1736,  mourut  au  château 
de  Weiler-la-Tour,  le  4  avril  1792,  et  fut  enterré  au  cimetière  de  la  paroisse. 
Peut-être  est-ce  de  lui  qu'une  des  inscriptions  susmentionnées  parle  en  ces 
termes-ci  : 


(1)  A  s  H  !.. 

(21  .l.-N.  Moes.  Das  LiuCKiiihMrrjer  Liinil  1883.  T.  II,  p    10". 

|3)  IVinolns  :  Le  1res  noble  et  révérend  seigneur  Emmanuel  de  Martin.v  de  (iondeinnge  et  .1. -H. -.lus. 
de  Mnillnrd -le  In  Martlnière,  bnron  "(e  Gorrj',  ancien  major-général  des  années  des.  M.  pru<%slenne, 
eoiinnandour  de  l'ordre  militaire  de  St-Cliaries  de  Wurtemberg. 
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"  Amour  de  Dieu,  Pitié  solide,  Dévotion  sans  fond,  Ame  sensible,  Douceur 
"  inaltérable,  Ami  des  ennemis,  Tels  sont  les  traits  de  son  caractère  de  tout 
«  temps.  Bon  père,  tendre  époux  » 

De  son  premier  mariage  il  avait  eu  Félicité  de  Tarragon,  née  à  Longwy,  le  30 
janvier  1788. 

La  douairière  de  Tarragon  décéda  au  château  d'Aspelt,  le  28  août  1807  et 
laissa  un  testament  olographe  daté  du  17  mai  1804  (1),  que  son  frère  de  Gonde- 
lange  attaqua.  Elle  avait  eu  Reine  de  Tarragon,  baptisée  à  Weiler-la-Tour,  le  14 
mars  1792,  décédée  le  22  juin  de  la  même  année,  et  qui  avait  eu  pour  parrain  le 
baron  du  Faing,  ancien  capitaine  au  service  de  France,  chevalier  de  St-Louis. 

2)  Anne-Françoise  de  Martiny,  née  à  Luxembourg,  baptisée  le  22  août  1769, 
décédée  à  Born  sans  postérité,  le  9  octobre  1803,  épousa  à  Luxembourg,  le  1" 
décembre  1798,  Mathias-Laurent-Gamille,  comte  de  Villers,  officier  aux  hus- 
sards de  Berchiny,  chevalier  de  St-Louis,  volontaire  dans  les  corps  francs 
autrichiens  pendant  l'émigration,  membre  de  l'ordre  équestre  du  Gd. -Duché  de 
Luxembourg  par  arrêté  royal  coUectil  du  5  mars  1816  (n°  132),  créé  comte  par 
arrêté  royal  du  8  mai  1830,  baptisé  le  8  août  1769  au  château  de  Bourgesch  (2), 
fils  de  Jean-Gharles-Adam  de  Villers,  chevalier  marquis  de  Villers,  comte  de 
Grignancourt,  seigneur  de  Bourgesch,  Serange,  Gongelfang,  Bettingen,  Born, 
Nittel,  seigneur-voué  de  Bouzonville,  seigneur  de  Diekirch,  Limpach,  Reckingen, 
Crefeld  et  Gontern,  et  de  Marie-Gisberte-Louise-Rose  de  Geiseu.  M.  de  Villers 
épousa  en  secondes  noces  M"«  de  Hoefnagel  de  Schuttbourg,  dont  postérité,  et 
mourut  à  Born,  le  22  février  1841  (3). 

3)  Jean-Gharles-Baroœé-Adam-Joseph  de  Martiny,  dit  de  Gondelange,  qui 
suit.  VII. 

4)  Marie-Garoline-Augustine  de  Martiny  (17741792),  morte  célibataire.  Nous 
croyons  que  c'est  à  son  monument  funéraire  que  les  lignes  suivantes  étaient 
inscrites  : 

"  Amour  de  son  Dieu,  Grands  sentiments  de  religion.  Piété  au-dessus  de  son 
«  âge,  sagesse  prématurée.  Noble  façon  de  penser.  Ingénuité  de  mœurs,  Gan- 
"  deur  d'âme,  Innocence  de  vie  :  enfin  toutes  les  vertus  chrétiennes  qui  embel- 
<•  lissent  la  jeunesse  et  la  rendent  aimable  nous  la  font  regretter.  Passants,  ré- 
"  pandez  vos  prières  sur  elle. 

5)  Jean-Antoine- Adolphe  de  Martiny,  dit  d'Aspelt,  qui  suit.  VIP's. 


(1)  A.  S.  H.  L. 

(2)  Non   pas  Bimrgeul.  coiiime  le  dit  l'ouvrage  cilé  de   M.  Briick  dans  la  généologie  des  ayants- 
droit  à  la  bourse  d'études  Valentin  Streng. 

(3)  Annuai7-e  de  lu  noblesse  ite  Belgique,  T.  35,  1881,  p.  322. 
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6.  Henri-Gérard  de  Martiny,  dit  de  Weiler-la-Tour,  né  au  château  de  ce 
nom,  le  15  novembre  1770,  épousa  Gtiariotte-Françoise  de  Rosières,  née  le  19 
novembre  1766,  second  des  neuf  enfants  de  Gharles-Joseph-François  de 
Rosières,  comte  d'Euvezin,  et  de  Marie-Gélestine-Philippine-Simone  de  Mar- 
mier  (1). 

Ils  étaient  d'abord  domiciliés  à  Weiler-la-Tour  et  ensuite,  vers  1810,  ils 
habitaient  la  Rue  Paisible  à  Pont-à-Mousson.  La  vente  des  biens  considérables  et 
du  château  de  Weiler  eut  lieu  en  1829. 

H. -G.  de  Martiny  institua  par  testament  olographe,  daté  de  Weiler-la-Tour, 
16  octobre  1812,  et  enregistré  â  Pont-à-Mousson  le  11  avril  1822,  M™«  la  com- 
tesse de  Rosières,  son  épouse,  comme  héritière  universelle.  Il  mourut  subitement 
à  Pont-à-Mousson,  le  11  avril  1822,  et  fut  inhumé  au  cimetière  de  cette  ville; 
l'acte  de  décès  inscrit  au  registre  de  la  paroisse  le  dit  »  membre  du  collège 
d' administratioyi  du  collège  de  cette  ville.  » 

M"'«  de  Martiny  vivait  à  Versailles  en  1838. 

VII.  Branche  française. 

M.  de  Martiny  de  Gondelange  (2)  naquit  en  1772  et  épousa  vers  1805  Marie- 
Josèphe-Henrietle  van  den  Broeck,  née  à  Bruxelles  et  baptisée  à  Ste-Gatherine, 
le  25  février  1783,  flUe  de  Gharles-François-Philippe  van  den  Broeck,  écuyer, 
seigneur  de  la  baronnie  de  Jamoigne,  de  Faing,  de  Vallensart,  de  Romponel, 
de  Prouvy,  de  Bulles,  de  Preisch-en-Lorraine,  de  Hagen  et  a.  1.,  avocat  au  Con- 
seil de  Brabant,  second  conseiller  pensionnaire  de  Bruxelles,  et  dont  les  quar- 
tiers sont  : 

van  den  Broeck  van  den  Boom       van  der  Dussen  Le  Boeuf 

Goswin,  écuyer,  Anne-Thérèse-      de  Kestergat  Gécile-Éléonore 

conseiller  pension-  Brigitte,  P. -Gharles- Joseph, 

naire  et  greffier  des  sgr.  de  Kestergat, 

Etats  de  Brabant  de  la  Tour,  d'Habbeke, 

Gh. -F. -Philippe  van  den  Broeck        Anne-Marie  van  der  Dussen  de  Kestergat 


Marie-Joseph-Henriette  van  den  Broeck. 
En  1810  M.  et  M"'e  de  Martiny  habitaient  le  château  de  Preisch  (3),  et  quatre 
ans  après  nous  les  retrouvons  propriétaires  de  la  censé  de  Prayel-lez-Augny 


(1)  L.  Germain.  Bulletin  mensuel  de  la  Son.  d:\)-cli.  I.orr..  Nancy,  1910,  p.  282.  —  Le  Xubiliairi'  de 
St-.Mihii-l,  t.  Il,  |i.  41  dit  :  Elle  fut  marlc'e  au  baron  de  Martlgny. 

(2)  Le  28  août  1795  les  répartiteurs  esllmenl  la  fortune  du  citoyen  Martiny  à  Gondelange  l'i  10,000 
Louis  neufs,  (soit  250,000  frs.)  et  rixent  à  2*25  livres  sa  part  à  la  contribution  militaire  Imposée  à  la 
ville  de  Luxembourg  par  les  Fran(;al9,  —  A.  Lefort,  thstolre  du  /Je/»,  des  Fui'èls.  Publ.  de  la  S  H  L,  T.  L, 
nos,  p.  110. 

(3)  Prelscti-en-Lorrnlne,  propriété  de  M,  le  l»aron  de  Gargan. 
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(près  Metz).  M">e  «  Henriette  Marie-Madelaine  baronne  de  Martiny,  née 
comtesse  van  den  Broech  »,  c'est  ainsi  que  la  qualifia  la  lettre  de  faire-part, 
décéda  à  Versailles,  rue  de  Montreuil,  le  25  août  1859,  son  mari  l'ayant  pré- 
cédée dans  la  tombe. 
Ils  eurent  : 

1)  Fanny  de  Martiny,  décédée  dans  son  appartement,  8,  Rue  de  Richeponce  à 
Paris,  le  3  décembre  1903,  âgée  de  95  ans.  Elle  avait  épousé  M.  Emile  Glapeyron, 
(1779-1864),  veuf  de  M"«  Bazeine,  ingénieur  des  mines  et  ensuite  des  ponts  et 
chaussées,  constructeur  des  chemins  de  fer  de  Versailles  et  de  St-Germain, 
membre  de  l'Académie  et  dont  une  rue  de  Paris  porte  le  nom.  M.  Glapeyron 
n'eut  pas  d'enfants  de  son  second  mariage.  Mlle  Bazeine  était  sœur  du  général. 

2)  Henri  de  Martiny,  décédé  célibataire  à  Ghaville  aux  environs  de  Versailles, 
vers  1870. 

3)  Joséphine  de  Martiny,  célibataire. 

4)  André-Nicolas  de  Martiny,  né  à  Prayel,  le  2  juillet  1814,  baptisé  le  17  du 
même  mois,  eut  pour  parrain  :  André-Nicolas  Bodin  de  Veydel,  gentilhomme, 
propriétaire  à  Maçon.  —  Nous  n'avons  plus  retrouvé  sa  trace. 

5)  Hyacinthe  de  Martiny,  décédée  célibataire,  le  25  octobre  1837. 

6)  Eveline  de  Martiny,  religieuse  au  Sacré-Cœur. 

7)  Julie  de  Martiny,  décédée  le  21  novembre  1854.  Elle  avait  épousé  vers 
1887  M.  le  comte  de  Varenne,  ancien  officier,  démissionnaire  en  1830,  qui  habi- 
tait la  Bourgogne  et  à  qui  elle  donna  deux  enfants,  savoir  : 

a)  Marie,  religieuse  Dominicaine,  à  Ghâlons-sur-Saone,  décédée  en  1896. 

b)  Hortense,  qui  épousa  le  vicomte  de  Valence  de  la  Minardière,  sous-préfet 
et  révoqué  à  la  chute  de  l'Empire.  M™^  la  vicomtesse  de  Valence  habite  actuel- 
lement le  château  de  la  Chambre  par  St-Haon,  Loire. 

VIP's  Branche  luxembourgeoise. 

Jean-Antoine-Adolphe  de  Martiny,  dit  d'Aspelt,  naquit  au  château  de  Weiler- 
la-Tour  le  30avril  1777.  Il  fut  lieutenant  aux  chevau-légers,  régiment  de  Kinsky, 
au  service  d'Autriche,  puis  capitaine  de  cavalerie  et  directeur'  du  harras  royal 
à  Bonnevoie-lez-Luxembourg,  juge  de  paix  du  canton  de  Bettembourg  et  mem- 
bre de  l'ordre  équestre  des  Etats-provinciaux  du  Gr.-Duché  de  Luxembourg  (1), 
du  28  avril  1816  jusqu'à  sa  mort  survenue  à  la  suite  d'une  longue  et  douloureuse 
maladie,  à  Luxembourg  le  3  novembre  1823  (2).  Ses  héritiers  vendirent  le  châ- 
teau d'Aspelt  qui  appartient  depuis  prés  de  60  ans  â  la  famille  Diderrich.  Il  avait 


(1)  p.  Ruppert.  Les  Etats  provinciaux  du  G7-and-Juché  de  Luxembourg. 

(2)  LuxfiHburyer  Wûchenblatt.  \»i3,  w  is. 
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épousé  en  premières  noces,  le  21  octobre  1801,  Julie-Gharlotte-Léopoldine,  dite 
Henriette,  d'Oiimart,  née  au  château  de  Beltendorf-sur-Sùre,  le  21  octobre  1780, 

décédée  au  château  d'Aspelt  le  23  janvier  1812.  Quartiers  :  (1) 

d'Oiimart,                de  Staiii    de  Hefflngen  du  Bois  de  Fiennes       de  la  Biche 
Pierre-Ernest-Joseph,             Marie  ou  Marthe-  Jacques-Florent,            Glaire- 
juge  féodal  du  cté  de           Glaire,  héritit're   et  écuyer,  sgr  de           Eléonore. 
Vianden  et  de  la  sgrie        dame  de  Betteiulorf.  Membre    et    de 
de  St-Vith.  Bohan. 

Jean-Adolphe  d'Oiimart,  écuyer,   seigneur  de  Christine-Ernestine- 

Bettendorf,   avocat  puis    conseiller    au    conseil  Dorothée  du  Bois  de  Fiennes. 
prov.  de   Luxembourg,  procureur   général    par 
pat.  du  5  avril  1783,  président  du  tribunal  de 
Diekirch,  cheval,  du  Lion  Belgique. 


Julie-Gharlotte-Léopoldine,  dite  Henriette,  d'Oiimart. 

En  secondes  noces  il  épousa  à  Luxembourg,  le  14  juillet  1814,  Elisabeth- 
Louise-Julie  de  Neunheuser  d'Aigremont,  née  à  Izel  le  15  février  1793,  décédée 
à  Heisdorf-Steinsel  (Grand-Duché  de  Luxembourg)  le  11  octobre  1830,  fille  de 
Guillaume-Joseph  de  Neunheuser,  seigneur  d'Aigremont,  Dampicourt  et  de  Ma- 
Ihon,  capitaine  au  régiment  de  Brechainville  au  service  d'Autriche,  vice-prési- 
dent, puis  président  des  Etats-provinciaux  du  Luxembourg,  reconnu  noble,  le  26 
avril  1816,  et  de  Marie-Marguerite-Henriette  de  Mignon  (2).  11  eut  : 

Du  premier  lit  :  1  )  Marie-Philippine- Joséphine  de  Maitiny,  née  à  Luxembourg, 
le  10  octobre  1803,  y  épousa,  le  14  janvier  1824,  Gorneil-Appolon  van  der  Poel, 
capitaine-aide-de-camp  au  service  des  Pays-Bas,  et  en  secondes  noces  un  officier 
supérieur  de  l'armée  des  Pays-Pas  (3) 

2)  Dorothée-Christine-Ei'nestine  de  Maitiny,  née  le  15 décembre  1804,  épousa 
en  premières  noces  M.  Charles  Gérardy,  rentier  à  Tintigny,  et  en  secondes  noces 
Jean-Népomucène  de  Schœnowsky,  dont  elle  fut  la  troisième  femme. 
Mr.  de  Schœnowsky,  fils  de  Frédéric-Christian-Laurent,  né  à  Bruxelles 
le  28  août  1789,  fut  élevé  au  collège  des  cadets  de  Lintz  et  entra,  le  8  fév. 
1804,  dans  le  régiment  autrichien  de  l'Archiduc  Charles.  Enl8ii  il  entra  au 
service  de  la  France,  fut  nommé  capitaine,  le  8  juin  1813,  et,  la  môme  année, 
commandant  de  la  place  de  Neuss  (Allemagne).  Après  la  chute  de  l'Empire  il 
fut  admis  dans  l'armée  hollando-belge  avec  le  grade  de  major  et  nommé  lieute- 
nant-colonel, le  20  décembre  lH2ti.   En  1830  il  entra  dans  l'armée  belge,  prit  le 

(1)  Annuairede  la  noblesse  tic  Belgiiiui:  T.  2a.  1875,  p.  211.  -  Neyon,  Biw/niji/uK  luxembourgeoise , 
itrt.  d'Oiimart. 

(2)  Annuaire  de  la  noblesse  belge,  1895,  p.  16S9. 

(3)  P.  Brûck.  lue.  cit..  hourso  Wiltht'iin. 
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commandement  du  14.  régiment  de  réserve,  fut  nommé  colonel  dans  l'état-major 
des  places,  le  27  septembre  1814,  et  commanda  successivement  Arlon  et  Tournay. 
Enfin,  le  5  avril  1848,  le  Roi  l'admit  à  la  pension  de  retraite,  —  J.-N.  de  Schœ- 
nowsky  avait  combattu  en  Bavière  (1805),  en  Autriche  (1806)  et  en  Russie  (1812), 
et  fut  blessé  à  la  bataille  de  Guntzbourg  (1805),  et  à  la  prise  de  Smolensk  (1812)  ; 
il  était  chevalier  de  la  légion  d'honneur,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  et  décoré 
de  la  médaille  de  Ste-Hélène.  Il  mourut  à  Belgrade-lez-Namur  le  6  mars  1874  et 
fut  enterré  au  cimetière  de  cette  commune.  Mad.  Dorothée  de  Martiny  décéda, 
à  Belgrade  également,  le  19  mai  1883  sans  laisser  de  postérité. 

3)  Marie-Anne-Olympe-Caroline  de  Martiny,  née  à  Aspelt,  le  12  janvier  1807, 
décédée  à  Meix-devant-Virton  en  1867,  épousa  à  Dampicourt,  le  23  juillet  1829, 
Henri-Antoine-François-Alexandre  de  Neunheuser,  né  à  Dampicourt,  le  29 
décembre  1801,  décédé  à  Meix-devant-Virton  en  1873,  flls  de  Guillaume- Joseph 
et  de  Marie-Marguerite-Henriette  de  Mignon  (l).  Ils  eurent,  nés  à  Meix  (2)  : 

a)  Pauline-Henriette,  née  en  1830  ;  elle  épousa  André-Joseph  Bondoit. 

b)  Garoline-Marie-Louise,  1832-1847. 

c)  Julie-Dorothée,  née  en  1834. 

d)  Hyacinthe,  dite  Caroline,  née  en  1836  ;  elle  épousa,  en  1871,  Pierre-Joseph 
Jacques,  et  mourut  le  7  lévrier  1881. 

e)  Marie-Françoise,  née  en  1838. 

f)  Marie-Eugénie,  née  en  1839,  mariée  en  1863  à  Emile-Joseph  Lefèbre  et 
décédée  le  18  février  1894  ;  elle  repose  au  cimetière  de  Meix. 

g)  Joséphine-Marie-Louise,  sœur  jumelle,  mariée  en  1862  à  Jean-Bapt.  Vivier. 

h)  Joseph-Auguste,  né  le  18  juillet  1840,  lieutenant  d'infanterie,  t  à  St-Josse- 
ten-Noode,  le  8  juin  1876  ;  sans  postérité. 

i)  Emile-Auguste,  né  en  1846,  t  sans  enfant  à  Buvange,  le  13  décembre  1878, 
avait  épousé  à  Arlon,  le  19  août  1868,  Madeleine-Julie  Le  Brum  de  Miraumont, 
née  à  Hondelange,  le  26  août  1856,  remariée  à  Alexandre-Joseph  Bours. 

(4)  Marie-Marguerite-Garoline  de  Martiny,  née  à  Bettendorf,  le  2  mai  1808, 
décédée  à  Etalle,  le  24  juillet  1853,  épousa  à  Heisdorf,  le  25  mai  1829,  Xavier- 
Joseph  dit  Ernest  de  Neunheuser,  flls  de  G. -Joseph  et  de  M.-M.-H.  de  Mignon, 
né  à  Dampicourt,  le  13  mars  1799,  receveur  des  contributions  à  Etalle,  y  décédé 
le  11  avril  1866.  Ils  eurent  (3),  nés  à  Dampicourt  : 


(1)  Annuaire  de  la  noblesse  belge,  1895,  p.  1662. 

(2)  Renseignements  fournis  par  M.  l'ahbé  N.  Tilllèra. 
(1)  Annuaire  de  lu  noblesse  belge,  année  1875.  p.  1661. 
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a)  Gharles-Henri-Auguste,  le  5  mars  1830,  t  à  Etalle,  le  24  juin  1867,  en  se 
baignant  dans  la  Semois  ;  célibataire. 

b)  Marie-Joséphine,  le  7  mars  1832  ;  t  à  Grupont,  le  3  avril  1907,  sans  alliance. 

c)  Louis-Charles,  le  11  décembre  1833,  sous-lieutenant  d'infanterie  en  1853, 
capitaine  en  1865,  t  à  Schaerbeek,  le  25  mars  1878,  il  épousa  1°  à  Gand,  le  6 
janvier  1870,  Marie-Joséphine-Julie  Burdo,  décédée  à  Bruges,  le  17  juillet  1871, 
sans  enfant  ;  2°  à  Gand,  le  27  avril  1873,  Marie-Stéphanie  de  Breyn,  née  à 
Gand,  le  23  novembre  1843,  dont  quatre  enfants. 

d)  Charles-Joseph-Alexandre,  le  3  février  1836,  t  le  6  du  même  mois. 

e)  Gustave-Michel,  le  21  décembre  1837,  t  à  Dampicourt,  le  23  février  1841. 
Nés  à  Etalle  : 

f)  Julie-Marie-Henriette,  le  8  septembre  1840,  a  épousé  à  Etalle,  le  5  sep- 
tembre 1866,  Achille-Nicolas  Brasseur. 

g)  Adolphe-Michel-Louis,  le  15  décembre  1843;  sous-lieutenant  en  1863, 
lieutenant  en  1871,  mis  à  la  retraite  avec  le  grade  de  capitaine  honoraire  en 
1889,  décédé  à  Aye,  le  l^"' juin  1890. 

h)  Marie-Joseph-Gustave,  le  10  novembre  1845  ;  sous-lieutenant  en  1868, 
lieutenant  en  1874,  mis  à  la  retraite  en  1876,  décédé  à  Schaerbeek,  le  29  mars 

1878. 

5)  Jean-Gharles-Adolphe  de  Martiny,  né  le  12  avril  1810,  demeurait  à  Izel 
et  mourut,  célibataire,  à  Meix-devant-Virton  en  1874,  dernier  du  nom. 

6)  Dorothée-Ernestine-Christine  de  Martiny,  née  le  21  mars  1811,  morte 
rehgieuse  du  Sacré-Cœur  à  Metz. 

Du  second  lit  : 

7)  Ernestine-Dorothée-Henriette  de  Martiny,  née  le  30  janvier  1815,  décédée 
en  bas  âge. 

8)  Marie-Philippine  de  Martiny,  née  à  Luxembourg,  le  3  janvier  1818,  dé- 
cédée à  Namur,  le  13  septembre  1889,  épousa  à  Dampicourt,  le  13  juin  1842, 
Ernest-Jean-Eugène  de  Neunheuser,  fils  de  G. -Joseph  et  de  M. -M. -H  de  Mignon, 
né  à  Dampicourt,  le  18  avril  1806,  décédé  à  Auderghem,  le  5  janvier  1885.  M. 
de  Neunheuser  servit  d'abord  dans  l'armée  des  Pays-Bas,  entra  en  1830  comme 
sous-lieutenant  dans  l'armée  belge,  devint  lieutenant-colonel  en  1862,  au  régi- 
ment des  carabiniers,  puis  colonel,  et  enfin  commandant  de  la  place  d'Arlon  ; 
il  fut  officier  de  l'ordre  de  Léopold  et  décoré  de  la  croix  commémoralive  de  1856. 
Ils  eurent  : 

a)  Marie,  qui  épousa  M.  Bours,  de  Namur. 

21 
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b)  Julie,  religieuse  au  Sacré-Cœur,  à  Jette-St-Pierre. 

c)  Marguerite,  dame  des  VII  Douleurs. 

9)  Marie-Ange-Prançoise,  née  à  Luxembourg,  26  juin  1831,  décédée  dans  sa 
propriété  à  Auderghem-lez-Bruxelles,  le  16  septembre  1886,  avait  épousé  en 
1849  le  capitaine  Jean-Nicolas  Merjay,  du  10''  de  ligne,  aide-de-camp  du  général 
de  l'armée  belge  Borremans.  —  Merjay  était  né  à  Echternach  (Gd. -Duché  de 
Luxembourg),  le  8  mai  1811,  fils  d'Antoine  et  de  Marie-Jeanne  Bomard  ;  il 
entra  dans  l'armée  des  Pays-Bas  comme  volontaire  en  1827.  En  1830  il  passa 
au  service  de  la  Belgique  et  fut  nommé  sous-lieutenant  au  régiment  des  Grena- 
diers et  Voltigeurs  réunis,  le  30  juin  1832.  Il  fit  contre  la  Hollande  les  cam- 
pagnes de  1830,  1831,  1832,  1833  et  1839.  En  1846  le  général  Borremans  choi- 
sit le  lieutenant  Merjay  comme  aide-de-camp.  Le  6  avril  1849,  Merjay,  cheva- 
lier de  l'Ordre  de  Léopold,  fut  nommé  capitaine  et  quelques  mois  plus  tard  le 
lieutenant-général  baron  Chazal  l'appela  au  Ministère  de  la  guerre. 

Colonel,  le  21  septembre  1866,  il  fut  nommé  Directeur-général  de  la  2"'«  di- 
vision au  Ministère  de  la  guerre  en  1868  et  l'année  suivante  il  reçut  la  croix  de 
Commandeur  de  l'Ordre  de  Léopold.  Comme  général-major,  Merjay  fit  la  cam- 
pagne de  1870-71  et  enfin,  le  19  septembre  1874,  il  fut  nommé  lieutenant-géné- 
ral. Après  avoir  pris  sa  retraite,  ce  militaire  distingué  qui  avait  pris  une  part 
active  à  la  réorganisation  de  l'armée  belge,  fut  élu  membre  de  la  Chambre  des 
Représentants  (1884)  et  la  même  année  il  succéda  comme  bourgmestre  de  la 
commune  d'Auderghem  à  M.  de  Waha  ;  il  fut  également  président  de  la  caisse 
des  veuves  et  orphelins  de  l'armée. 

En  reconnaissance  des  services  que  Merjay  avait  rendus  à  ses  compatriotes,  le 
Roi  Grand-Duc  de  Luxembourg  le  nomma  grand-ofHcier  de  l'ordre  de  la  Couronne 
de  chêne,  le  19  septembre  1874  Cet  homme  de  talent  et  de  mérite  est  décédé  à 
St-Servais-lez-Namur,  le  12  septembre  1899.  -Sa  fille.  Madame  Félicie  Merjay, 
est  veuve  de  feu  M.  Alexandre  Henné,  en  son  vivant  commandant  de  la  place 
de  Namur. 

10)  Henri  de  Martiny,  mort  jeune. 

11)  Charles  de  Martiny,  mort  jeune. 

N.  B.  Il  est  à  remarquer  que  les  trois  frères  Alexandre,  Ernest  et  Eugène  de 
Neunheuser  avaient  épousé  trois  sœurs,  filles  de  M.  de  Martiny  d'Aspelt,  qui 
lui-même  épousa  en  secondes  noces  M*^'"^  de  Neunheuser,  une  sœur  de  ces  trois 
frères.  Leur  père  Guillaume-Joseph  de  Neunheuser  d'Aigremont,  né  à  Arlon  en 
1757,  t  à  Dampicourt  en  1822,  fils  de  Jean-François,  député  des  Etats  du  Luxem- 
bourg et  receveur-général  des  domaines,  et  de  Marie-Elisabeth  de  Seyll  (qui 
eurent  22  enfants)  avait  épousé  le  28  février  1791  Marie-Marguerite-Henriette 
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de  Mignon,  laquelle  était  fille  de  Dieudonné-Ignace-Antoine  de  Mignon,  écuyer, 
seigneur  de  Welchenhausen,  Aigrement,  Mathon  et  Stadtbredimus,  avocat  à 
Maliues,  {t  31  décembre  1788)  et  d'Adrienne  de  Thierry  (1),  de  Grevenmacher. 

L'oncle  des  enfants  de  Neunheuser  d'Aigremont,  Henri-Dominique  de  Neun- 
heuser,  né  en  1755,  avait  été  curé  de  Steinsel  et  ensuite  de  la  paroisse  primaire 
de  St-Pierre,  à  Luxembourg;  en  1806  il  fut  chargé  de  l'administration  des  affai- 
res ecclésiastiques  dans  le  Département  des  forêts,  poste  qu'il  conserva  sous  le 
titre  de  vicaire-général  (2)  et  qu'il  remplit  en  déployant  de  hautes  qualités.  Il 
mourut  le  22  juillet  1831. 

A  LLl ANCES. 

Hadamar. 

De à  deux  chevrons  de chargés  chacun  de  trois 

besants  (ou  tourteaux)  de .  .  .  et  accompagnés  en  chef  de  deux  quinte- 
feuilles  de.  .  .,  et  en  pointe  d'une  étoile  à  5  rais  de 

Cachet  sur  cire  rouge,  apposé  à  un  document  original  dans  les  A.  S.  H.  L. 

de  Flesgin 

Ecu  parti  de  gueules  et  de  sinople  à  la  bande  ondée  d'or  brochant  sur 
le  tout.  Cimier  :  une  tête  de  sanglier  de  sable,  dentée  et  allumée  d'argent, 
au  milieu  d'un  vol  parti  de  gueules  et  d'or  ;  bourrelet  et  hachements  d'or 
et  de  gueules. 

Famille  originaire  de  Coblence,  établie  dans  le  pays  de  Luxembourg  en  la 
personne  de  Jacques  Flesgin,  écoutête  de  l'abbaye  de  Sl-Maximin  (1566)  et  sub- 
stitut-greffier du  Conseil  provincial.  Elle  a  été  anoblie  par  letti'es-patentes  dd. 
Madrid  8  juin  1680.  Eteinte  dans  la  seconde  moitié  du  XVIII®  siècle. 

de  Traux 

D'argent  à  cinq  fusées  de  gueules,  rangées  en  fasce,  celle  du  ynilieu 
chargée  d'une  fleur  de  lis  d'or.  Cimier  :  Un  daim  naissant  de  sable  accorné 
d'or. 


(1)  Annales,  1910,  p.  84».  Jules  Vannérus.  Lu  famiW-  l'c  Wplrlviihnmu'n. 

If)  Neyen.   Birtfirapliie  luxembourgeoise.  —  C'est  ce   '|ul    explinue   la    iiri'senci;    de.s   armoiries  de 
Neunheuser  dan»  plusieurs  égllHe.s  luxembourgeoines. 
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de  Baillet 


D'azur  à  la  voile  gonflée  (Xor,  placée  en  pal  et  attachée  à  une  antenne 
du  même  posée  en  fasce.  Couronne  :  de  comte.  Supports  :  deux  aigles  con- 
tournées au  naturel,  becquées  de  gueules.  Cimier  :  une  bichette  naissante 
au  naturel. 

Famille  originaire  de  la  Lorraine,  établie  dans  le  Luxembourg,  et  émigrée  en 
Autriche  lors  de  la  conquête  du  pays  par  les  Français  en  1795  :  elle  a  fourni 
deux  l'eldmaréchaux  et  un  ministre  de  la  guerre  autrichiens. 

d'Huart 

Ancienne  famille  très  connue.  La  description  la  plus  exacte  de  ses  armoiries 
est  celle  que  donne  V Annuaire  de  la  noblesse  belge  :  (\)  dargent  à  cinq 
flammes  d'or  desquelles  s'élève  une  branche  de  houx  de  sinople  à  cinq 
feuilles  piquantes,  surchargées  entre  les  dites  f&uilles  de  quatre  graines 
de  gueules. 

de  Tarragon 

De  gueules  au  chevron  d'argent,  accompagné  de  trois  croissants  d'ar- 
gent, deux  en  chef  et  un  pointe,  ce  dernier  surmonté  d'une  étoile  d'or. 
Supports  :  deux  lions  grimpants  animés  et  défendants.  Couronne  :  de 
marquis.  Cimier  :  un  croissant  surmonté  d'une  étoile,  le  tout  d'or.  Devise  : 
TANTA  MODESTIA  VIRTUS. 

Noblesse  d'épée,  originaire  d'Espagne,  établie  dans  l'Orléanais  depuis  le  XV 
siècle.  La  filiation  de  la  famille  remonte  à  Robert  de  Tarragon,  qui  rendit  aveu 
au  comte  de  Danois  (Orléans),  le  17  avril  1485. 

de  Rosières. 

D'or  à  deux  léopards  d'azur,  l'un  sur  l'autre,  celui  de  la  pointe  con- 
tourné, de  la  bordure  engrêlée  de  gueules. 

Famille  connue  dès  le  XVP  siècle,  figure  parmi  les  écuyers  du  Barrois.  Le  9 
août  1713  Charles-Antoine  de  Rozières,  seigneur  d'Envezin,  et  ses  fils  reçurent, 
du  duc  de  Lorraine,  des  lettres  de  comte. 


(1)  Année  1893,  2-  partie,  p.  1088. 
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de  Varenne. 

D'azur  au  chev7'on  surmonté  d'une  fasce  et  accompagné  de  4  besants, 
dont  3  en  chef,  rangés  en  fasce,  et  un  en  pointe,  le  tout  d'or. 

Famille  de  la  Bourgogne. 

de  VUlers  (-sur-Onne). 

Maison  de  l'ancienne  chevalerie  de  Bourgogne,  titrée  marquis  et  comte  ;  elle 
est  représentée  dans  le  Grand-Duché  par  M.  le  comte  de  Villers,  de  Grundhof. 

De  gueules  à  trois  étoiles  d'argent  mises  en  bande  et  accompagnées  de 
deux  cottices  de  même.  Timbre  fermé  de  fasce.  Cimier  :  un  buste  de  car- 
nation, la  tête  couverte  d'un  bonnet  portant  les  armes  de  Villers  sur  un 
baudrier.  —  Les  marquis  de  Villers  blasonnent  depuis  1685  :  écartelé  ;  au  1. 
d'azur  à  trois  faulx  d'or,  emmencfiées  d'argent  (Faiilquier)  ;  au  2.  d'her- 
7nines  au  chef  de  gueules  (La  Ghateigneraie)  ;  au  3.  d'azur  au  lion  d'or, 
armé  et  lampassé  de  gueules  (duc  de  Saulx-Tavannes)  ;  au  4.  d'azur  à  la 
croix  d'or,  cantonnée  de  18  billettes  de  même,  dont  5  à  chaque  canton  du 
chef  et  4  à  ceux  de  la  pointe.  Sur  le  tout  :  Villers-  Heaume  à  une  cou- 
ronne de  marquis,  d'où  essortle  cimier  Villers.  Tenants  -.  deux  lions  d'ar- 
gent, lampassés  de  gueules  (l). 

Mme  (je  Martiny  (t  1792)  descendait  au  19'"«  de  Gérard  de  Longueville,  dit 
Villers,  qui  vivait  en  1133. 

Van  den  Broech 

D'or  à  la  fasce  bretessée  et  contrebretessée  de  sable,  accompagnée  en 
chef  d'un  fer  de  falot  de  même,  accosté  de  deux  gerbes  de  sinople  portant 
des  fleurs  de  naturel,  et  en  pointe  de  trois  abeilles  de  naturel  rangées  de 
fasce.  Cimier  :  Un  vol  dont  chaque  aile  est  chargée  d'une  bande  bretessée 
et  contrebretessée  de  sable.  Supports  :  Deux  griffons  d'or  tenaiit  des  ban- 
niéres,à  dextre  aux  armes  vanden  Broecli,àsenestre  à  celles  deRooveren. 

Ancienne  famille  originaire  du  quartier  de  Bréda,  et  dont  la  troisième  géné- 
ration connue  est  représentée  par  Gérard,  bourgmestre  de  Bréda,  1 1582.  Pierre 
van  den  Broeck  fut  créé  chevaliei'  par  lettres-patentes  du  24  septembre  1701. 
Le  beau-père  de  M.  de  Martiny  est  venu  se  fixer  en  Lorraine  ofi  ses  descendants 
ont  résidé  à  Preisch,  Rodemack,  Thion ville  et  Metz.  Dans  la  bi'anche  lorraine 
le  nom  s'est  éteint. 


(1)  Neyen.  Arni'>ri<il  du  Grnnd-Durhé  de  Luxembonru.  Manuscrit. 
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d'Olimart 

D'argent  à  cinq  bureUes  d'azur.  Cimier:  un  bras  aux  couleurs  de  Vécu, 
armé  d'un  poignard  du  même. 

Famille  originaire  du  Brabant  ;  au  courant  du  XIX*  siècle  elle  a  occupé 
des  emplois  importants  dans  le  pays  de  Luxembourg 

de  Neunheuser. 

D'azur  à  deux  chardons  en  fleur  au  naturel  feuilles  de  sinople  et  posés 
en  sautoir.  Heaume  :  d'argent,  grillé  et  liseré  d'or,  iourré  de  gueules, 
surmonté  d'un  chardon  de  Vécu  en  pal  et  surmonté  d'une  couronne  d'or 
au  lieu  de  bourrelet.  Supports  :  deux  lévriers  d'argent,  colletés  de  gueules, 
le  collier  bordé  et  annelé  d'or. 

Famille  originaire  de  Nittel,  près  de  Grevenmacher,  sur  la  rive  droite  de  la 
Moselle,  obtint  des  lettres  de  noblesse,  une  première  fois  de  l'Empereur  Maxi- 
milien  I",  dd.  Inspruck,  24  décembre  1506,  et  une  seconde  (ois,  avec  change- 
ment d'armoiries,  de  Marie-Thérèse,  le  2  avril  1774. 

de  Schoenowshy . 

D'or  à  deux  lions  de  sable,  contournés,  rangés  en  fasce,  posés  à  dextrc, 
affrontant  un  griffon  de  même,  posé  à  senestre  et  tenant  dans  la  patte 
senesire  une  badelaire  haute  ;  le  tout  posé  sur  une  terrasse  de  sinople 
mouvant  de  la  pointe.  Heaume  surmonté  de  trois  plumes  d'autruche. 
Couronne  de  comte.  Tenants  :  deux  sauvages  portant  massue. 

Maison  d'ancienne  noblesse  d'épée,  originaire  de  la  Silésie  Autrichienne  et 
établie  dans  les  Pays-Bas  sous  le  prince  de  Saxe-Teschen,  gouverneur.  Frantz- 
Otto  von  Schoenowski,  officier  de  cavalerie  dans  l'armée  danoise  1750-1763, 
épousa  à  Copenhague,  en  1755,  Anne-Sophie  Gundels,  qui  lui  donna  deux  en- 
fants, dont  l'un,  Prédéric-Christian-Laurent,  baptisé  à  Copenhague,  le  23  oc- 
tobre 1756. 

Le  13  février  1787,  F. -Ch. -Laurent  de  Schoenowsky  épousa  à  l'église  Saint- 
Jacques  à  Bruxelles,  Anne-Marie  Schligtinger  ;  de  ce  mariage  sont  nés  cinq  flls. 

—  Le  nom  existe  encore  en  Belgique. 

Merjay. 

Cette  famille  existe  à  Echternach  (Grand-Duché  de  Luxemboui'g)  depuis  la 
première  partie  du  XVnr  siècle.  Jean-Mathias  Merjay  s'établit  dans  cette  ville 
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comme  notaire  et  fut  admis  par  le  conseil  provincial,  le  22  juin  1735.  Il  épousa 
Anne  Ungeschick,  fille  de  Nicolas  Ungeschick,  seigneur  haut- justicier  de 
Wellen-sur-Moselle,  notaire  et  échevin  à  Grevenmacher,  décédée  à  Mondorf 
(-les-Bains)  le  23  août  1780  et  inhumée  à  l'église  paroissiale  à  côté  de  l'autel  de 
la  Ste-Vierge.  La  famille  a  donné  deux  avocats  au  Conseil  provincial,  dont 
l'un,  François-Xavier,  rendit  foi  et  hommage  pour  Etalle,  le  2  janvier  1759  (1). 
Un  fils  de  ce  dei'nier,  Pierre-Alexandre-Gyprien  Merjay,  est  l'auteur  des  25  ca- 
hiers in-folio  de  manuscrits,  contenant  des  notes  très  intéressantes  sur  le 
Luxembourg  à  la  fin  de  l'ancien  régime  et  conservés  à  la  bibliothèque  nationale 
à  Luxembourg. 

Mondorf-les-Bains,  janvier  1911. 

Emile  DIDERRIGH. 


(1)  p.  Buppert.  Les  Archives  du  Gouvernement  etc.  ;  pp.  95-94  et  157. 


LE  DÉNOMBREMENT 


DES 


Maîtres  de  Forges  et  des  Francs-Hommes 


DE  LA 


Prévôté  d'Arlon  en  1656 

Publié  par  Jules  VANNÉRUS. 


De  longs  commentaires  ne  sont,  certes,  point  nécessaires  pour  justifier  la 
publication  de  l'enquête  qui  va  suivre  (i). 

L'industrie  du  fer  a  toujours  joué  un  rôle  trop  considérable  dans  le  développe- 
ment économique  du  Luxembourg  pour  qu'un  intérêt  considérable  ne  s'attache 
pas  à  un  document  nous  renseignant  avec  précision  sur  sa  situation  à  un  moment 
donné,  même  dans  une  partie  restreinte  de  notre  province. 

L'histoire  des  Francs- Hommes,  d'autre  part,  de  cette  classe  de  privilégiés 
intermédiaires  entre  les  nobles  et  les  non  nobles  existant  autrefois  dans  certaines 
régions  du  Luxembourg,  ne  présente  pas  un  intérêt  moindre.  Edmond  PouUet 
n'écrivait-il  pas  dans  son  Histoire  politique  nationale  (2)  :  "  L'origine  des 
"  francs-hommes  est  obscure.  Au  moyen-âge  ils  formaient  une  sorte  de  milice 
»  héréditaire  tenue  à  des  obligations  militaires  étroites  vis-à-vis  des  comtes  puis 
«  ducs  de  Luxembourg,  mais,  en  revanche,  dotée  d'immunités  d'impôts  très 


(1)  Conservé  aux  Archives  du  Gouvernement  à  Luxembourg  (Fonds  des  Dénombrements  de  Feux). 

(2)  Tome  I.   1882,  n*  977. 
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"  notables.  Dans  le  cours  des  derniers  siècles  ces  immunités  lurent  peu  à  peu 
"  réduites  à  rien,  en  même  temps  qu'on  cessa  de  faire  appel  aux  services  spéciaux 
"  des  francs-hommes.  Entre  temps,  beaucoup  de  ceux-ci  étaient  entrés  déjà  dans 
"  la  noblesse  et  d'autres  y  entrèrent  encore  vers  la  fin  de  l'ancien  régime  "  (1). 
Or,  l'enquête  faite  en  1656  dans  la  prévôté  d'Arlon  nous  apporte  des  renseigne- 
ments circonstanciés  sur  les  conditions  dans  lesquelles  se  recrutait  la  classe  des 
Fran  cs-Hom  mes . 

Elle  montre  en  effet  qu'ils  formaient  bien  une  catégorie,  intermédiaire  entre 
las  gentilshommes  et  les  roturiers,  établie  dans  certaines  localités  seulement 
et  à  laquelle  il  n'était  permis  de  ••  faire  labœur  comme  les  paysans  rustiques  «. 

Notre  document  nous  prouve  également  que  nos  privilégiés  devaient  être  issus 
de  père  et  mère  francs  ;  qu'ils  ne  pouvaient  se  mésallier  et  cherchaient  donc  à 
s'unir  à  des  filles  de  francs-hommes  ou  de  francs-bourgeois,  ou  même  à  des 
damoiselles  ;  un  franc-homme  jouissait  de  franchises  et  d'exemptions,  mais  à 
la  condition  expresse  de  "  faire  le  service  comme  à  francque-homme  appartient 
de  faire  -,  c'est-à-dire  ponctuellement,  toujours  prêt  à  partir  pour  le  service  du 
Roi,  avec  la  "  compagnie  des  francs-hommes  «  —  même  en  terre  étrangère  —, 
en  -  bon  équipage,  avec  cheval  et  armes,  monté  en  bonne  manière,  comme  il 
appartient  à  un  cavalier  »• . 


Messeigneurs, 

Pour  satisfaire  à  voz  ordonnances  et  commissions  qu'il  vous  at  pieu  me  donner, 
et  m'encharger  d'une  relation  et  déclaration  pertinente  pour  m'informer  du 
traflîcque  et  biens  des  maistres  des  forges  scituez  sur  le  district  de  la  Prévosté 
d'Arlon,  après  m'avoir  informé  avecque  les  dilligences  requises,  j'ay  trouvé 
diverses  personnes  qui  en  doivent  avoir  cognoissances  ;  m'ont  déclaré  que  iceulx 
sont  pourveux  de  la  quantité  des  forges  et  fournaulx  comme  s'ensuitte,  sans 
néantmoins  avoir  peu  sçavoir  l'importance  de  leui'S  grande  commerces  icy  innu- 
méiables  pour  le  gaigne  qu'ilz  font  inci'oiable,  des  achapt  à  très  bon  prix  et  pour 
rien  des  bois  des  communaultez,  qui  les  vendent,  comme  il  est  à  prouver,  pour 
un  très  bas  prix  et  à  la  ruine  totalle  de  leurs  successeurs  en  leur  communaulté,  à 
leur  Voisinage,  el  des  diverses  aultre.'i  Irafi^icques,  à  l'intei'esldes  sul>j(;ctz  du  rtoy 


(1;  A  propoït  den  dllTt^renttis  catégories  divisoot  la  population  <lu  Huche  (ko^  f1'(5gll.<<«ï.  nohles. 
rrancs- hommes,  bourgeois,  serfs),  les  Coutumes  Kénérales  «lu  I.uxeiiihourg  puhlldes  en  I623  disenl  : 
«...  par  la  rou.«tume  y  a  aussi,  tant  es  quartiers  wallons  qu'allenians,  autre  i)uallté  de  personnes. 
«  appelles  l-'ruiivqz  Hotiiuiex,  qui  .sont  olillgé/.,  entre  autres  choses,  de  servir  le  prince  avec  cheval 
«  ut  arums,  et  sont,  moyennant  ce,  nlVr.niirhl/  de  plusieurs  droIcLs  et  prestations,  dont  ils  portent  le 
«  nuni  de  rraacq;^  hoiiiiiies  ». 
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qui  logent  à  l'entour  de  leurs  forges,  qui  empeschent  celuy  du  pauvre  homme 
qui  contribue  à  tous  les  charges  ordinaires  et  extraordinaires,  et  que  plusieurs 
et  inquantité  subz  prsetexle  de  domesticques  jouissent  des  exemptions  et  fran- 
chisses sans  en  pouvoir'  sçavoir  la  vérité.  A  telle  fin,  le  soubscript,  pour  satisfaire 
plus  dignement  à  voz  ordonnances,  supplie  que  commission  luy  soit  donné  de 
s'informer  pertinement,  sur  serement  d'un  chascun,  sur  tous  les  articles  et 
poincts  que  dessus,  puis  celle  qui  s'ensuitte,  il  ne  l'a  peu  prendre  que  avecque 
modération  et  dissimulation,  à  raison  que  sa  commission  ne  s'extendoit  d'avan- 
tage et  qu'il  ne  l'at  peu  prendre  sans  inconsentiment  et  ordre  exprès  du  Conseil, 
sans  laquelle  il  n'at  peu  obliger  personne  à  déclarer  la  vérité  du  faict. 

Le  maistre  de  forge  Philippe  Poschet  tient  sa  résidence  sur  la  forge  de  Ghas- 
tellé,  là  où  il  n'at  aulcune  biens  en  fon  que  sa  maison  et  quelques  jardins  y  join- 
dans,  laquelle  forge  et  fournaux  joindant  il  at  hérité  de  feu  ses  parens. 

Ledit  maistre  de  forge  tient  encore  une  forge  en  admodiation  du  s'  Warck  de 
Habay,  estant  sur  la  terre  de  la  Prévosté  de  Bolloigne. 

A  Ghastillon,  il  tient  un  fournaux,  qui  est  continuellement  en  bon  trayn 
comme  celles  dessus. 

Il  at  trois  valletz  :  chascun  mesne  un  chereaux  des  dicts  chereauxavecque  des 
bœufs  etl'aultre  avecque  des  chevaulx,  ne  faisantes  autres  choses  que  de  mesner 
et  charoyer  minnes,  charbons  et  tout  ce  qu'il  at  affaire  aux  forges  et  fournaux. 

Tous  ses  ouveriers  tiennent  leur  résidence  sur  la  jurisdiction  de  Habay. 

Le  maistre  de  forge  Marchand  n'at  aulcune  forge  ny  fournaux  sur  la  Prévosté 
d'Arlon. 

Madamoiselle  Moustier.  Elle  demeure  au  Pont  des  Oyes,  là  oft  elle  at  faict 
bastir  une  maison  illustre  comme  une  maison  seigneurial.  Joindant  icelle  mai- 
son, elle  at  deux  fournaux  et  deux  forges,  qui  sont  en  continuelle  trayen. 

La  dite  damoiselle  at  depuis  peu  acquis  des  héritiers  de  feu  Lutzerat  un  four- 
naux proche  de  Posse  sur  le  district  de  la  Prévosté  d'Arlon,  s'appellant  te  four- 
naux de  Lutzerat,  lequelle  fournaux  elle  l'at  rédigé  pour  le  présent  en  bon 
estât. 

A  Ghassillon,  elle  at  aussy  un  fournaux  par  propriété,  qui  est  en  trayn. 

A  Mellié,  elle  at  une  belle  maison,  avecque  une  forge  et  fournaux,  là  où  elle 
at  son  frère,  qui  conduict  ladite  forge  et  fournaux,  avecque  un  grand  trayn,  fai- 
sant grande  traflique  et  proufïict  du  faire  qu'elle  tiie  du  fournaux  et  forge 
illecque. 


—     323     — 

A  Piou  (1),  (^lle  tient  pareillement  une  forge  et  iing  l'ournaux  en  mesmetrayn 
que  celles  d'auparavant. 

A  Chambley,  elle  at  un  l'ournaux  qui  est  semblableinent  en  bon  estât,  du 
quelle  elle  en  tire  en  abondance  de  geuses. 

Ladile  damoiselle  at  deux  lacteurs  résidents  chascun  à  part  :  au  Pont  des 
Oyes,  elle  at  bastie  à  chascun  un  maison  à  part. 

L'ung  s'appelle  Ptiilippe  Dénie,  qui  at  un  vallet  et  un  harna  de  huict  bœuf, 
luy  appartenante,  oultre  quattie  rouge  bestes  qu'il  tient  illecque. 

L'aultre  facteur  s'appelle  Her  Beck,  qui  n'at  anltre  chose  que  deux  vache. 

Item  elle  at  au  dit  lieu  au  Pont  des  Oyes  deux  forgerons,  qui  tiennent  mes- 
nage  à  part  :  l'un  s'appelle  François  Piestne,  qui  n'at  aussi  que  deux  vache  ; 
l'aultre  s'appelle  le  petit  Gérard,  lequelle  n'at  aultre  chose  qu'une  vache. 

Au  dit  Pont  des  Oyes  elle  at  un  marchai,  qui  tient  aussy  mesnage  à  part  ;  n'at 
aultre  chose  qu'une  paire  de  vache. 

La  susdite  damoiselle  Moustier  at  encore  deux  vallets  ;  chascun  mesnne  un 
harna  de  bœuf,  qui  demeurent  chascun  en  particulière  ;  l'un  s'appelle  Collas, 
n'at  aultre  chose  qu'une  vache,  et  l'aultre  s'appelle  Pière,  n'at  aussi  qu'une 
vache. 

La  susdite  damoiselle  tient  en  oultre  un  harna  de  4  cheval,  avecque  lesquelles 
elle  faict  faire  labeur  au  Pont  des  Oyes  sur  les  biens  qu'elle  at  acquis  de  plu- 
sieurs héi'itiers,  de  sorte  que  le  tout  ce  qu'est  à  l'entour  de  la  maison  labourable 
est  à  elle. 

Au  dit  Pont  des  Oyes,  elle  at  en  rouche  bestes  environ  une  vingtaine,  oultre 
les  bœufs  de  harna. 

A  Hachie,  en  allemant  Hertzigh,  elle  at  acquis  par  achapt  cincque  voueries, 
avecque  leui'  dépendances,  là  où  elle  n'at  qu'un  vallet  et  servant,  qui  y  font  feu 
et  flamme  et  tiennent  mesnage, et  font  labeure  audit  lieu  avecque  quatlie  cheval, 
là  où  elle  n'at  pour  le  présent  qu'une  vache. 

Le  soubsigné  n'at  sceu  appi'endre  combien  du  faire  qu'elle  peult  bien  vendre 
et  débiter  de  tous  les  forges  susdites,  si  ce  n'est  qu'il  ait  commission  exprès  à 
prendi'e  les  facteui'S  en  sei'emenl. 


(ti  II  s'ngit  des  Eplnux.  Un  rtile\'i5  de  176i  iiiuntloiine  rluux  Turgcs  à  Ploux-Haut  et  Ploux-Mns,  ills- 
tiirt  lie  I-loienvnie.  (îrigrés  lus  Is  sefituiulue  1612  et  •!  lunl  1613  (Km.  'l'nndel.  /.t'.v  Cdiiiiii.  I.u.venili.,  t.  I, 
11)89.  \:\,    332  et  3331. 


, 
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"î^elation  de  tous  les  frat]cques  horrimes  de  la  "prévosté  d'^^rlon. 


Anliers. 

1.  —  Jacob  Strainchamp ,  francque-homme  et  mayeur  du  ban  d'Anliers,  est 
du  lieu  de  sa  naissance,  s'ayant  marié  à  une  fille  de  francque-homme  audit  lieu. 
Dict  qu'il  at  continuellement  faict  le  service  jusques  à  ce  qu'il  at  esté  estably 
mayeur  audil  lieu,  du  depuis  qu'il  n'at  sceu  vacquer  à  deux  charges,  ains  deservy 
celle  de  mayeur,  disant  avoir  jouye  d'exemption  de  tous  charges  jusques  à  main- 
tenant. Dict  en  oultre  qu'il  ne  déclarera  pas  ses  biens  veu  que  les  francques- 
hommes  de  la  terre  de  Bastoigne  n'ont  déclaré  leur  bien  par  devant  Messieurs 
les  Commissaires  qui  y  ont  dernièrement  esté. 

2.  —  Ouillaume  Dasprimont,  natif  d'Anliers,  dict  qu'il  at  esté  tousjours 
tenu  francque  et  exempt,  en  qualité  de  gentilhomme,  de  laquelle  franchise  et 
exemption  il  en  dict  avoir  jouye  jusques  à  présent,  et  se  réfère  sur  les  documens 
qu'il  at  mis  en  mains  de  Messieurs  d'Autel  et  Binsfelt  ;  déclare  ne  sc'avoir  mesa- 
lié,  ains  à  une  Damoiselle. 

En  oultre,  dict  qu'il  faict  service  lorsque  les  nobles  du  pays  sont  mandez,  que 
alors  il  se  montre  aussy,  en  telle  qualité. 

Sur  quoy  j'ai  demandé  qu'il  m'aurat  à  déclarer  son  bien  spécificquement  de 
tout  ce  qu'il  possède,  ensuitte  de  ma  commission.  Il  m'at  respondu  qu'il  ne  le 
déclareray  pas  et  que  jamais  son  bien  n'avoit  esté  compris  dans  le  dénombre- 
ment. 

Sur  quoy  lui  ay  faict  faire  commandement  par  le  sergeant  d'office  à  me  dé- 
clarer spécificquement  son  bien,  sur  peine  de  six  florins  d'or  d'amende  :  il  s'at 
semblablement  difficulté,  sans  l'avoir  voulu  déclarer. 

En  après,  le  mayeur  Jacob  Slrainchamp  m'at  dict  soubs  son  serement  qu'il  at 
preste  au  Roy,  que  le  père  dudit  Dasprimont  at  esté  archié  en  la  compaignie  de 
Monsieur  le  comte  d'Esingin  et  que  luy  Dasprimont  mesme  en  estoit  et  qu'il  at 
faict  le  service  comme  archié  en  la  dite  compaignie  apprés  la  mort  de  feu  son 
père,  et  depuis  14  ou  15  ans  qu'il  n'at  faict  aulcune  service  ny  qu'il  soit  pour- 
veu  de  cheval  ny  armes  à  le  pouvoir  (aire,  ains  qu'il  faict  labœur  comme 
un  aultre  paysan  rustique.  (En  marge  :  A  tauxer  par  provision). 

4  —  Jean  Collin  déclare  qu'il  est  natif  de  Bohême,  village  du  ban  d'Anliers; 
que  son  père  at  esté  IVancque-homme,  comme  luy  aussy  et  qu'il  s'at  marié  à  une 
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fille  de  francque-homme  à  Anliers  ;  depuis  qu'il  est  mai'ié,  qu'il  al  tousjours 
faicl  le  service  jusques  à  présent  et  encore  depuis  peu  de  jours  qu'il  at  esté  en 
France,  avecque  Monsieur  le  Baron  de  Schellart.  N'at  aus^y  voulu  déclarer  ses 
biens  et  allègue  les  (mesmes)  raisons  que  celles  dessus. 

4.  —  Henry  François  dict  que  son  père  est  décédé  de  ceste'^monde,  dont 
luy,  sans  encore  estre  marié,  demeure  avecque  sa  mère,  qui  est  vefve,  et  depuis 
la  mort  de  feu  son  dict  père,  (ju'il  at  tousjours  faict  le  service  de  francque- 
homme  jusques  à  maintenant  et  qu'il  at  esté  avec  Monsieur  le  Baron  de  Schel- 
lart au  dernière  volage  en  France.  N'at  pareillement  voulu  déclarer  ses  biens. 

5.  —  Henry  Mathieu  dict  que  son  père  et  grand'père  ont  esté  francque- 
homme,  comme  aussy  luy,  et  qu'il  at  tousjours  faict  le  service  jusques  à  pré- 
sent, estant  à  ce  pourveu  de  cheval  et  d'armes,  et  qu'il  s'at  marié  a  une  fille  de 
francque-homme  d'Anliers  depuis  un  mois  ;  et  pour  le  bien  qu'il  possède,  n'est 
aullre  bien  que  les  biens  qu'il  at  de  père  et  mère,  qu'estant  du  bien  francque, 
sans  l'avoir  voulu  déclarer. 

6.  —  Henry  Munet  à\c\.  qu'il  est  natif  de  Vallansart,  village  du  ban  d'Anliers, 
et  que  feu  son  père  at  esté  francque-homme,  comme  aussi  luy,  et  qu'il  s'at  marié 
aune  fille  de  francque-homme  audit  Anliers  ;  depuis  qu'il  est  marié  illecque, 
qu'il  at  faict  le  service  jusques  à  présent  :  à  telle  eflect  est  pourveu  de  cheval  et 
armes.  N'a  aussy  voulu  déclarer  ses  biens  qu'il  possède. 

7.  —  Nicolas  Robert,  natif  d'Anliers,  dict  que  son  père  at  esté  francque- 
homme,  de  mesme  que  luy,  et  qu'il  s'at  marie  à  une  fille  de  francque-homme  au 
dite  ban  d'Anhers  ;  qu'il  at  continuellement  faict  le  service  jusques  à  passé  deux 
ans,  que  sa  maison  at  esté  bruslé  et  que  du  depuis  qu'il  n'at  ehu  commodité  à 
tenir  cheval  et  armes  ;  qu'il  at  payé  la  taille  comme  les  aultres  habitans  payent 
les  charges.  N'at  aussy  voulu  déclarer  ses  biens  qu'il  pcult  avoir,  et  dict  qu'il 
remonstrera  à  pouvoir  jouyr  de  sa  franchise  et  exemption  {En  marge  :  A  tauxer). 

8.  —  Jean  Oérard  Le  mayeur  déclare  qu'il  est  au  lict  malade  et  qu'il  n'at 
sceu  venir  à  cause  de  sa  maladie,  mais  qu'il  at  esté  francque-homme,  comme 
aussy  feu  son  père,  et  qu'il  at  faict  service  depuis  40  ans  jusques  à  passé  cinque 
ans,  qu'il  est  réduict  à  une  pauvreté  qu'il  ne  tient  plus  cheval  de  service,  et  que 
partant  il  assiste  à  payer  les  charges  ordinaires,  toutesfois  qu'il  n'at  ny  cheval 
ny  vache,  ains  (avecque  correction)  qu'il  guarde  présentement  les  porcques  au 
bois  (En  marge  :  Contribuable). 

9.  —  Lambert  du  Calle  dict  qu'il  est  natif  de  Vallansart,  francque-homme 
de  père  et  mère,  et  qu'il  s'at  marié  à  une  fille  de  francque-bourgeois  de  Bastoigne  ; 
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depuis  qu'il  est  marié,  qu'il  at  tous  jours  tenu  cheval  et  armes  et  faict  service 
de  francque-hoiïime  ;  toutesfois  depuis  4  ou  5  ans,  qu'il  a  esté  ruiné  et  qu'il  n'at 
plus  fait  service,  ains  avoir  esté  obligé  de  payer  aux  charges  ordinaires.  Dict  en 
oultre  qu'il  tacheray  à  se  remonster  d'estre  d'ors  en  avant  exempt  des  charges, 
disant  avoir  un  cheval,  avecque  lequelle  il  faict  labeur,  et  trois  vache,  qu'il  at  à 
hoste.  Déclare  avoir  un  peu  du  bien  à  Vallansart,  qu'il  ne  vault  la  peine  de  le 
dénommer  (En  marge  :  A  tauxer). 

Louftemont. 

Village  dépendant  du  ban  d'Anliers. 

10.  —  Jean  François,  natif  du  lieu,  francque-homme  de  père  et  mère,  dict 
qu'il  s'at  marié  à  une  fille  de  francque-homme  dudite  lieu  et  qu'il  at  tousjours 
faict  le  service  en  telle  qualité  avecque  cheval  et  armes  jusques  à  présent,  sans 
qu'il  ayt  jamais  mancqué  ;  à  telle  efifect,  qu'il  tient  cheval  sur  la  paillase  à  faire 
service  lors  qu'il  est  requis.  N'at  voulu  déclarer  ses  biens  et  meubles  :  dict  n'avoir 
jamais  esté  obligé  à  les  donner  par  spécification. 

11.  —  Jean  Bodange,  de  Loufftemont,  francque-homme  de  père  et  mère, 
dict  qu'il  s'at  marié  à  une  fille  de  francque-homme  du  mesme  lieu,  ayant  conti- 
nuellement faict  le  service  et  encore  au  dernier  voiage  de  France,  qu'il  at  esté 
avecque  Monsieur  le  Baron  de  Schellart  et  faict  sa  function  comme  tous  aultres. 
Dict  qu'il  at  4  cheval  et  quelques  rouche  bestes.  Au  reste  il  n'at  voulu  déclarer 
ses  aultres  biens  qu'il  peut  avoir. 

12.  —  François  Richardi,  natif  de  Ghini,  dict  qu'il  est  francque-homme  de 
père  et  mère  et  qu'il  at  à  ceste  eflfect  exhibé  attestation  de  ceulx  de  la  justice 
dudit  Ghini  par  devant  la  justice  d'Anliers,  pour  jouyr  de  la  franchise  comme 
tous  aultres  francques-hommes  en  sont  exempt  des  charges,  à  l'efTect  qu'il  s'at 
marié  à  une  fille  de  francque-homme  de  Loufitemont.  Dict  du  depuis  son  mariage 
qu'il  a  incessameiit  faict  la  service  jusques  à  présent.  Après  l'avoir  enquise  à  me 
déclarer  ses  biens,  m'at  respondu  qu'il  ne  les  scavoit  luy  mesme. 

13.  —  Jean  Henrion,  natif  d'Anliers,  francque-homme  natif  de  père  et  mère, 
dict  qu'il  s'at  marié  à  une  fille  de  francque-homme  à  Loufitemont,  là  où  il  demeure 
présentement.  Déclare  d'avoir  tousjours  faict  la  service  en  telle  qualité  à  tous 
temps,  hormis  au  deruier  voiage  en  France,  qu'il  at  esté  malade,  qui  l'at 
empesché  de  n'avoir  sceu  aller  ;  mais  pour  le  présent  qu'il  est  prest  tout  et 
quantes  fois  qu'on  le  demanderay,  et  là  où  le  service  de  Sa  Majesté  le  requiert. 
N'at  voulu  déclarer  ses  biens  ny  moyens. 
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i^.  —  Henry  Fenna,  fi'anciiue-hoinine,  natif  de  Loufftemont,  dict  que  son 
père  et  grand-père  ont  esté  l'ranoque-liomme,  s'ayant  marié  à  une  flUe  de 
francque-bommc  d'Anliers  passé  vingt  cincque  ans,  du  depuis  qu'il  at  faict  le 
service  en  telle  qualité,  sans  avoir  jamais  mancqué,  et  qu'il  est  prest  tout  et 
quantes  fois  il  en  serat  commandé  ;  à  telle  eflfect,  qu'il  at  cheval  et  armes  prest. 
Dict  en  oultre,  selon  les  précédentes,  n'estre  son  intention  à  déclarer  ses  biens. 

—  Olaude  Wautier,  natif  de  Loufftemont,  francque-homme  de  père  et 
mère,  dict  qu'il  s'at  marié  à  une  fille  de  francque-homme  audit  lieu,  et  depuis 
qu'il  est  marié  qu'il  at  continuellement  faict  le  service  en  tout  temps  et  occasion 
comme  ses  praedécesseurs  ont  faict,  sans  avoir  jamais  mancqué,  et  qu'il  at  à  ceste 
efiect  cheval  et  armes  prest,  lors  qu'il  serat  requis  à  faire  service.  N'at  aussy 
voulu  déclarer  ses  biens,  de  mesme  que  les  aultres. 

15.  -  Jean  Martin,  natif  de  Beheme,  francque-homme  de  père  et  mère,  dict 
qu'il  s'at  marié  à  Louâtemont  à  une  fille  de  (francque-)homme  et  depuis  qu'il  est 
marié,  qu'il  at  tousjours  faict  le  service  jusques  à  présent  ;  en  oultre,  qu'il  est 
prest  à  continuer  avecque  tous  les  équipages  nécessaire.  N'at  semblablement 
voulu  déclarer  ses  biens. 

16.  —  Pieron  Didier,  natif  de  Loufïtemont,  francque-homme  de  père  et 
mère,  dict  qu'il  s'at  marié  à  une  jeusne  fille  de  francque-homme  audit  lieu  et  que 
depuis  son  mariage  qu'il  at  fait  le  service  efifectivement  sans  jamais  avoir  manc- 
qué :  déclare  à  tout  heure  estre  prest  avecque  cheval  et  armes  à  faire  le  service. 
S'at  pareillement  difficulté  à  déclarer  ses  biens. 

17.  —  Pieron  Jacquemin,  de  Loufftemont,  dict  qu'il  est  francque-homme  de 
mère  et  mère  et  qu'il  s'at  marié  à  une  fille  de  francque-homme  dudit  lieu,  et 
depuis  qu'il  est  marié  qu'il  n'at  mancqué  une  heure  à  faire  le  service,  estant  en 
oultre  tousjours  prest  à  le  faire.  S'at  oppiniâtré  à  déclarer  ses  biens  et  moyens, 
selon  les  précédentes. 

18.  —  Jean  Grand  Jean,  archié  en  la  compagnie  de  Monsieur  le  Comte  de 
Ruex,  dict  que  depuis  six  ans  qu'il  n'at  faict  aulcune  service,  depuis  telle  temps 
qu'il  at  payé  son  contigent,  selon  ses  moyens,  aux  charges  ordinaires.  Dict  qu'il 
n'at  qu'une  cheval  et  trois  vache,  en  oultre  qu'il  at  un  peu  du  bien,  sans  qu'il 
sache  luy  mesme  combien.  (En  marge  :  Compris). 

19.  —Jean  Ballon,  fils  de  francque-homme,  s'ayant  marié  à  une  flUe  de 
francque-homme  de  Loufïtemont  ;  du  depuis  qu'il  at  tousjours  faict  le  service 
jusques  à  présent,  sans  avoii' jamais  mancqué,  à  l'effect  qu'il  est  prest  à  conti- 
nuer avecque  bonne  équipages.  N'at  voulu  déclarer  ses  biens. 
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20.  —  Jean  Connerout,  de  Loufiftemont,  francque-homme  de  père  et  mère, 
dict  qu'il  s'at  marié  à  une  fille  de  francque-homme  audit  Loufiftemont  ;  déclare 
depuis  qu'il  est  marié  d'avoir  incessamment  faict  le  service  jusques  à  maintenant 
en  qualité  de  francque-homme  et  qu'il  est  encore  prest  à  le  faire.  N'at  aussy 
voulu  déclarer  ses  biens,  selon  les  précédentes. 

21.  —  Jean  Urbain  le  vieulx  dict  qu'il  est  francque-homme  de  père  et  mère 
et  qu'il  s'at  marié  à  une  fille  de  francque-homme,  ayant  faict  le  service  long- 
temps ;  mais  depuis  4  ou  5  ans  qu'il  n'est  plus  en  estât  à  le  faire,  à  cause  d'a- 
voir esté  ruiné  des  gens  de  guère,  quoy  qui  l'oblige  à  payer  aux  charges  ordi- 
naires, dont  il  at  debjà  continué  4  ou  cincque  ans.  (En  marge  :  A  tauxer). 

22.  —  Jean  Urbain  le  ieusne,  fils  du  précédente,  est  en  la  mesme  qualité 
que  son  père  et  assiste  aux  charges  ordinaires  {En  7narge  :  Idem). 

23.  —  La  vefve  de  Jean  Bodange  dict  que  son  père  at  esté  capitaine  de  la 
compaignie  des  francques-hommes,  et  que  son  marie  at  esté  gentilhomme, 
avecque  quoy  qu'il  a  esté  aussy  francque-homme  et  que  elle  jouit  de  la  fran- 
chise et  exemption,  comme  tous  aultres  vefves  du  passé  en  ont  esté  francques. 

24.  —  La  vefve  de  Pieron  de  Liveraumont  déclare  que  feu  son  marie  at  esté 
francque-homme,  qui  at  durant  sa  vie  faict  le  service,  et  après  sa  mort  qu'elle 
jouit  des  franchises  et  exemptions  des  charges.  Lesdites  deux  vefves  n'ont  aussy 
voulu  déclarer  leurs  biens  et  dict  qu'il  n'avoit  jamais  esté  déclaré  et  compris 
dans  le  dénombrement. 

Vallansart. 

Village  dépendante  du  ban  d'Anliers. 

25.  —  Adam  Oros  Lambert,  dudit  lieu,  dict  que  feu  son  père  at  esté 
francque-homme,  en  telle  qualité  qu'il  s'i  treuve  aussi.  Dict  estre  marié  avecque 
une  fille  de  francque-homme  du  susdit  lieu,  et  que  depuis  qu'il  est  marié  qu'il  at 
continuellement  faict  le  service  avec  un  bon  cheval  et  armes,  se  trouvant  encore 
présentement  prest  en  telle  estât  et  condition  à  continuer.  N'at  voulut  déclarer 
ses  biens,  de  mesme  que  les  précédentes. 

26.  —  Jean  le  Oros  Lambert  dict  qu'il  at  esté  francque-homme,  aussy  ses 
prœdécesseurs,  mais  que  par  ruine  des  gens  de  guère,  qu'il  paye  praesentement 
aux  charges  ordinaires  (En  marge  :  Contribue). 
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27.  —  Henry  Rossau,  de  Vallansarl,  dict  qu'il  est  du  lieu  et  francque- 
homme  de  père  et  mère  et  qu'il  s'at  marié  à  une  fille  de  francque-homme  ;  de- 
puis vingt-sept  ans  qu'il  est  marié  qu'il  at  continuellement  faict  le  service  de 
francque-homme,  selon  qu'il  est  encore  présentement  en  estât,  avecque  tout 
l'équipage.  N'at  voulu  déclarer  ses  biens. 

28.  —  Jean  Collin  La^nbert,  de  Loufitemont,  francque-homme  de  père  et 
mère,  dict  qu'il  s'at  marié  à  une  fille  de  fraiicque-homineà  Vallansart,  là  où  il 
demeure  présentement.  Déclare  avoir  continuellement  faict  le  service  et  qu'il 
le  ferat  en  oultre  comme  à  un  francque-homme  appartient  de  (aire  ;  que  à 
ceste  effect  il  at  cheval  et  ses  armes  tousjours  prest.  N'at  aussy  voulu  déclarer 
ses  biens. 

29.  —  Pierre  Wauthier,  francque-homme  de  père  et  mère,  dict  qu'il  est 
aussy  marié  à  une  fille  de  francque-homme  au  lieu  de  Vallansart.  Déclare  depuis 
qu'il  est  marié  qu'il  at  faict  le  service  comme  à  un  francque-homme  appartient 
de  faire  et  qu'il  est  maintenant  corporalle  de  la  compaignie.  N'at  voulu  donner 
écclaircissement  de  ses  biens. 

30.  —  Everard  Warlemonl  déclare  que  son  père  et  grand-père  ont  esté 
gentilhomme,  natif  de  Martillie,  comté  de  Ghini,  selon  ses  attestations  en  font 
foys.  Qu'il  s'at  marié  à  une  fille  de  francque-homme  à  Vallansart;  depuis  13 ans 
qu'il  est  marié  illecque,  qu'il  at  continuellement  faict  le  service  de  francque- 
homme  et  à  telle  efïect  qu'il  tient  cheval  et  ses  armes  tousjours  prest.  N'at  voulu 
déclarer  ses  biens. 

3  t.  —  Henry  Oerard,  natif  de  Vallansart,  francque-homme  de  père  et  mère, 
dict  qu'il  s'at  marié  à  une  vefve  de  francque-homme  passé  trente  ans  ;  du  de- 
puis qu'il  at  continuellement  faict  le  service  et  qu'il  est  encore  en  estât  de  faire 
la  function  avecque  tout  les  équipages  nécessaire.  En  oultre,  déclare  d'avoir  faict 
la  function  de  trompeste,  mais  en  regarde  qu'il  n'est  récompensés,  qu'il  aime 
mieux  de  faire  la  function  comme  soldat.  N'at  voulu  déclarer  ses  biens. 

32.  —  Clément  Roussaux,  natif  de  Vallansart,  francque-homme  de  père  et 
mère,  dict,  depuis  huit  ans  que  son  père  est  mort,  qu'il  at  faict  k;  service  à  sa 
place,  demeurant  encore  avecque  sa  mère,  sans  qu'il  soit  marié,  estant  pourveu 
avecque  cheval  et  équipage  à  faire  le  service.  Dict  n'eslre  obligé  à  déclarer  ses 
biens,  veu  que  les  aultres  précédentes  ne  les  ont  déclaré  (En  marge  :  Servy). 

33.  —  Collas  Warlemont,  de  Vallansarl,  francque-homme  de  père  et  mère, 
déclai'e  qu'il  s'at  marié  à  une  fille  de  francque-homme  passé  14  ans  eldu  depuis 
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qu'il  at  continuellement  faict  le  service.  Pendant  telle  temps,  diet  avoir  perdu 
4  cheval  au  service,  s'estante  tousjours  remonsté  en  bon  estât,  comme  il  se 
treuve  encore  présentement.  Se  difficulté  à  donner  ecclaircissement  de  ses 
biens. 

34.  —  Le  vefve  de  Nicolas  Petit  Jean  tient  mesnage  et  résidence  au  lieu  de 
Vallansart.  Dict  qu'elle  jouit  de  la  franchise  et  exemptions  de  feu  son  marie, 
qui  en  son  vivant  at  esté  francque-homme,  sans  qu'elle  soit  obligé  de  conti'i- 
buer  quelque  choses  aux  charges. 

Beheme, 

village  dépendante  du  ban  d'Anlier. 

35.  —  Jean  Wautier,  de  Beheme,  natif  dudit  lieu,  francque-homme  de  père 
et  mère,  dict  qu'il  s'at  marié  à  une  fille  de  gentilhomme,  que  c'estoit  la  fille  de 
Monsieur  Warsé,  en  son  vivant  controUeur  de  Neufchasteau.  Dict  qu'il  y  at 
vingt-deux  ans  qu'il  est  marié  ;  depuis  telle  temps,  qu'il  a  continuellement  faict 
le  service,  selon  qu'il  est  encore  présentement  en  estât  à  faire,  lorsque  le  service 
de  Sa  Majesté  le  requiert.  N'at  pareillement  voulu  déclarer  ses  biens. 

36.  —  Henry  Pierar,  natif  de  Olvaschavant,  tère  de  Durbuy,  dict  que  son 
père  est  archié  en  la  compaignie  de  Monsieur  le  comte  de  Roux,  et  que  luy  s'at 
marié  à  Beheme  à  une  fille  de  francque-homme  et  pris  service  d'archié  en  ladite 
compaignie  de  Monsieur  le  comte  de  Roux,  dont  il  at  exhibé  sa  patente  en  date 
du  12*  juillet  1649,  cacheté  et  signé  de  Neufmanil,  par  laquelle  patente  il  dé- 
clare l'avoir  receu  en  service  et  qu'il  doit  jouyr  d'exemption  comme  tous  aultres 
archiers.  Dict  qu'il  n'at  faict  service  depuis  trois  ans  et  qu'il  paye  maintenant 
aux  charges  ordinaires.  Toutes  fois  s'at  difficulté  à  déclarer  ses  biens  (En 
inarge  :  A  tauxer). 

37.  —  Jean  Martin,  natif  de  Beheme,  dict  que  son  père  et  grand-père  ont 
esté  francque-homme  et  jouy  d'exemption  des  charges  en  telle  qualité,  mais  que 
luy  ayant  servie  à  des  seigneurs  au  pays  de  Gollogne,  Monsieur  Nesselrod,  qu'il 
s'at  marié  à  une  fille  (du)  pays  de  Treuves,  qu'il  est  retourné  avecque  icelle  sa 
femme  passé  une  an,  sans  qu'il  se  soit  monsté  ny  qu'il  ay  jamais  faict  service  de 
francque-homme,  ains  qu'il  paye  aux  charges  ordinaires.  Toutes  fois  qu'il  est 
pauvre  et  n'ayant  ny  vache  ny  cheval,  estant  tescheran  de  son  mestier,  avecque 
quoy  il  gaigne  sa  vie.  (En  marge  :  A  tauxer). 
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Rancimout. 

38.  —  Jean  de  Latou{'>'),  déclare  que  feu  son  père  at  esté  francque-homme  et 
qu'il  s'at  marié  à  une  fillo  de  francque-homme  passé  cincque  ou  six  ans,  mais 
qu'il  n'at  encore  faict  aulcune  service,  ains  qu'il  est  clercque  de  la  justice  d'An- 
liers,  de  quoy  il  jouit  de  la  franchise  d'exemption  ;  qu'il  n'at  aulcune  cheval  ny 
beste,  gaignant  sa  vie  pour  l'un  et  l'aultre.  (En  marge  :  A  tauxer). 

39  —  François  le  Mayeur,  natif  de  Thibesart,  francque-homme  de  père  et 
mère,  ilict  qu'il  s'at  marié  à  une  flUede  francque-homme  à  Rancimont,  passé  dix 
ans.  Depuis  telle  temps,  qu'il  at  continuellement  faict  actuelle  service,  selon  qu'il 
en  faict  encore  maintenant  à  se  trouver  bien  monsté  et  équipé,  là  où  le  service 
de  Sa  Majesté  le  demande.  N'at  voulu  déclarer  ses  biens  ny  commoditéz. 

40.  —  Jean  de  Rulle,  gendre  à  Glaus  Bossica,  natif  de  Beheme,  francque- 
homme  de  père  et  mère,  et  sa  femme  estant  fille  dudit  Glaus  Bossica,  qui  est 
aussy  francque-homme,  estant  devenu  aveugle,  dont  luy  comparant  faict  le  ser- 
vice et  est  en  estât  de  servir,  comme  tous  les  aultres  francques-  hommes,  avecque 
son  chaval  et  équipages.  N'at  voulu  déclarer  ses  biens. 

41.  —  Le  vefve  de  Mohonvalle  dict  que  feu  son  marie  at  esté  francque-homme 
et  faict  le  service  jusques  à  ce  qu'il  est  devenu  aveugle  et  caducque,  de  sorte 
qu'elle  jouit  de  la  franchise  et  exemption,  comme  tous  aultres  francques-hommes. 

Thibesart. 

42.  —  Jean  Robert,  gendre  à  Jean  Glaus,  dict  qu'il  est  de  Massu  et  homme 
de  flef,  estant  marié  à  la  flllo  dudit  Jean  Glaus,  est  aussy  francque-homme  et 
depuis  sept  ans  qu'il  est  marié  auprès  du  susdit  son  beau-père  qu'il  at  faict  la 
function  et  service  de  fi'ancque-homme,  selon  qu'il  al  son  cheval  et  armes,  tout 
prest  à  marcher,  loi'S  qu'il  rccepveray  les  ordres.  N'at  voulu  donner  éclaircisse- 
ment de  ses  biens.  (En  marge  :  At  changé  de  mayerie  et  résidence  ;  à  tauxer). 

43.  —  François  Godlfried  dict  qu'il  est  natif  de  Thibesart  et  francque-homme 
de  père  et  mère,  et  qu'il  est  marié  à  une  fille  de  francque-homme  de  Marbey 
terre  de  Neufchasteau  ;  lors  qu'il  s'at  marié  que  le  père  de  sa  femme  ne  faisoit 
plus  fimction  de  irancque-homme,  et  qu'il  at  esté  debjà  marié  dix-liiiit  ans,  sans 
qu'il  ait  faict  service  depuis  Iwlict  temps,  ains  payé  aux  charges  ordinaires.  Ne 
s'at  voulu  déclarer  de  ses  biens.  (En  marge  :  A  tauxer). 


—     332     — 

44.  —Jean  Olivier,  natif  de  Thibesart,  francque-homme  de  père  et  mère, 
dict  qu'il  s'at  marié  à  une  fille  de  francque-homine  dudict  lieu  et  depuis  quinze 
ans  qu'il  est  marié  qu'il  at  faict  le  service  de  francque-homme  avecque  cheval  et 
armes,  sans  jamais  avoir  mancqué,  selon  qu'il  est  encore  en  pied  de  faire  lors- 
qu'il serat  commandé.  N'at  déclaré  ses  biens. 

45.  —  Jean  le  Sassu,  natif  de  Thibesart,  francque-homme  de  père  et  mère, 
dict  avoir  pris  en  mariage  une  fille  de  francque-homme  de  Vallansart  et  depuis 
qu'il  est  marié,  passé  24  ans,  d'avoir  continuellement  faict  le  service,  et  que 
présentement  son  gendre  faisant  ledict  service  en  son  nom  ;  que  son  dict  gendre 
est  de  Neufvillé,  ban  de  Rendu,  tere  de  Bastoigne,  fils  de  francque-homme  dudit 
lieu.  N'at  aussy  voulu  déclarer  ses  biens.  {En  marge  :  A  tauxer). 

46.  —  Jean  Coppin,  forestier  au  Bois  du  Roy  au  quartier  de  RuUe,  déclare, 
en  présence  du  mayeur  d'Anliers,  qu'il  est  fils  de  francque-homme  dudict  lieu  de 
Thibesart  et  que  à  sa  jeunesse  il  at  servie  à  Sa  Majesté  au  régiment  de  Don  Phi- 
lippe de  Silva,  après  que  le  régiment  ayant  esté  réformé,  qu'il  s'at  retiré  et  faict 
le  service  un  an  de  francque-homme;  en  après  qu'il  at  prsetendu  la  place  de 
forestier,  avecque  laquelle  charge  il  at  esté  pourveu  et  jouy  d'exemption  des 
charges  l'espasse  de  17  ans  ;  toutes  fois  depuis  deux  ans  que  les  habitans  du  ban 
d'Anliers  l'ont  cottise  aux  charges  et  le  contrainct  à  payer  jusques  à  présent, 
ains  il  demande  qu'il  puis  estre  déclaré  francque-homme,  d'aultant  qu'il  at  marié 
sa  fille  à  un  flls  de  francque-homme  de  Rulle,  Nicolas  Lambinet,  selon  copie  qui 
vient  cy-joinct,  faisant  fois  que  son  gendre  est  flls  de  francque-homme.  S'oblige, 
s'il  peult  estre  tenu  exempt  des  charges,  qu'il  ferat  le  service  par  sondit  gendre. 
N'at  pareillement  déclaré  ses  biens.  (En  marge  -.  A  taflxer,  luy  et  son  gendre). 

47.  —  Antoine  Nicolas,  de  Maillancourt,  de  la  Franche  Comté  en  la  Haulte 
Bourgoigne,  dict  qu'il  s'at  marié  à  une  fille  de  francque-homme  de  Thiebesart  ; 
déclare  vouloir  monster  et  faire  service,  s'il  pouvoit  jouyr  de  la  franchise,  mais 
depuis  qu'il  est  marié  audict  lieu  de  Thibesart,  qu'estant  debjà  4  ans,  qu'il  at 
payé  son  contingent  aux  charges  ordinaires.  N'at  aussy  voulu  déclarer  ses  biens. 
(En  marge  :  Contribue). 

Bercheux. 

48  —  Engelbert  Pasqué,  natif  de  Bercheux,  fi'ancque-homme  de  père  et 
mère,  estant  marié  à  une  fille  de  francque-homme  dudict  Bercheu  passé  vingt  et 
deux  ans  ;  depuis  celle  temps,  qu'il  at  faict  actuelle  service,  selon  qu'il  faict  encore 
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présentement,  et  est  premier  corporal  de  sa  compagnie.  N'at  voulu  déclarei'  ses 
biens  pour  les  raisons  que  les  précédentes  ont  allégué.  [Eri  marge  :  N"  qu'il 
vient  de  Tillet,  office  de  Bastoigne,  et  est  fils  et  frère  du  mayeur  d'Amberloux). 

49.  -  Jean  Marteau,  francque-homme  de  père  et  mère  dudict  lieu,  estant 
marié  à  une  fille  de  francque-homme,  au  lieu  mesme  ;  dict  avoir  continuellement 
faict  le  service,  selon  qu'il  est  encore  en  estât  de  faire,  sans  avoii'  jamais  manc- 
qué.  N'at  voulu  déclarer  ses  biens.  {En  marge  :  Ne  s'est  trouvé  à  la  montre  de 
l'an  1634). 

50.  —  Jean  Thommas,  natif  de  Bercheux,  francque-homme  de  père  et  mère, 
dict  qu'il  s'at  marié  à  une  fille  de  francque-homme  d'Assennoy  devant  Bastoigne, 
le  père  de  sa  femme  ayant  esté  homme  de  la  Salle  de  Bastoigne  ;  déclare,  depuis 
onze  ans  qu'il  est  marié,  d'avoir  continuellement  faict  le  service,  selon  qu'il  faict 
encore  maintenant,  estant  assez  bien  pourveu  de  cheval  et  armes.  N'at  voulu 
donner  éclaircissement  de  ses  biens. 

51  -  Gérard  Jean  Collas  Everard,  natif  de  Bercheu,  francque-homme  de 
père  et  mère,  dict  se  avoir  marié  à  une  fille  de  gentilhomme  de  la  Salle  de  Bas- 
toigne, le  père  de  sa  dicte  femme  s'appellant  Gerlas  ;  dict,  depuis  onze  ans  qu'il 
at  esté  mai'ié,  d'avoir  continuellemeni  faict  le  service,  selon  qu'il  (est)  encore 
en  debvoire  de  faire,  avecque  cheval  et  armes.  N'at  aussy  voulu  déclarer  ses 
biens. 

La  susdicte  déclaration  des  franeques-hommes  du  ban  d'Anliei's  s'at  faict  en 
présence  du  mayeur  Jacob  Strainchamp,  que  ce  qui  est  déclaré  de  tous  un  chas- 
cun  est  la  pure  vérité. 

Livorchamps. 

52.  —  Nicolas  Richardt,  natif  du  lieu,  francque-homme  de  père  et  mère,  qui 
s'at  marié  à  une  fille  de  francque-homme  du  mesme  lieu,  déclare  n'avoii'  jamais 
faict  service,  ains  payés  aux  charges  communaulx  ;  ains  en  avant,  s'il  pouvoit 
estre  francque,  qu'il  se  monsteray  à  cel  fin  de  jouyr  d'exemption,  de  mesme  que 
ses  prsedecesseurs,  faisant  voir  par  attestation  qui  vient  cyjoinct.  {En  marge  : 
Compris). 

53.  —  Piére  Noblon,  natif  du  lieu,  francque-homme  de  père  et  grand-père, 
dict  ne  sc'avoir  pas  marie  à  une  fille  de  francque-homme,  mais  à  une  fille  de 
bourgeois  du  lieu  mesme,  qu'il  y  at  debjà  24  ans.  Dict  du  depuis  n'avoir  faict 
service,  mais  qu'auparavant  d'avoir  esté  marié  qu'il  at  faict  quelque  esjiasce  de 
temps  service  pour  feu  son  père,  tous  les  biens  qu'il  possède  provenantes  de  feu 
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son  dict  père  et  mère,  estant  du  bien  franque.  S'oblige  de  se  remonster,  s'il 
pouvoit  jouyr  d'exemption,  comme  feu  son  père  et  mère  en  ont  esté  francques. 
Au  rest  se  réfère  aux  aultres  francques-liommes,  s'ilz  eussent  déclaré  leurs 
biens,  d'avoir  faict  le  mesme.  (En  marge  -.  Compris). 

54.  —  Jean  de  France,  natif  de  Livorchamp,  francque-homme  de  père  et 
mère,  dict  n'est  re  encore  pas  marié  et  depuis  quattre  ans  que  son  père  est  mort, 
qu'il  at  faict  le  service  en  sa  place  et  avoir  esté  avecque  au  dernier  voiage  de 
France,  avecque  Monsieur  le  Baron  de  Gliellart,  à  fault  qu'il  ne  scavoit  ses 
biens  et  qu'il  ne  les  pouvoit  déclarer. 

Favillers. 

55.  -  Jean  Piere,  natif  du  dict  lieu,  dict  qu'il  est  francque-homme  de  père 
et  mère  et  de  tous  ses  prsedécesseurs  ;  s'at  déclaré  estre  mai'ié  à  une  flUe  de 
francque-homme  de  Hotte  et  depuis  son  mariage  qu'il  a  tousjours  faict  le  service 
en  estât  de  corp(or)alle  ;  à  ceste  efïect  qu'il  a  cheval  et  tous  ses  équipages  prest. 
Dict  n'avoir  jamais  esté  obligé  à  déclarer  ses  biens. 

56.  —  Collas  Philippe,  natif  de  Favillers,  dict  que  feu  son  père  at  esté 
francque-homme  de  mesme  que  luy,  et  qu'il  s'at  marié  à  une  fille  de  fi'ancque- 
bourgeois  à  Saurfelt,  prévosté  de  Bastoigne,  qu'il  y  at  debjà  vingt  ans,  et  qu'il 
at  cependante  faict  continuellement  le  service  jusques  à  présent.  Ne  s'at  voulu 
éclaircir  des  biens  qu'il  peult  avoir. 

57.  —  Dimaticlie  de  Soye,  natif  de  Favillers,  francque-homme  de  père  et 
mère,  dict  qu'il  s'at  marié  incontinent  apprès  la  grande  mortalité  à  une  fille  de 
francque-homme  de  Hotte  ;  du  depuis  qu'il  at  continuellement  faict  le  service, 
à  quoy  estre  encore  prest,  et  qu'il  at  dernièrement  esté  avecque  en  France, 
avecque  Monsieur  le  Baron  de  Schellart.  Se  difficulté  à  donner  éclaircissement 
de  ses  biens.  (En  marge  :  Ne  se  treuve  dans  la  liste  de  l'an  1634). 

58.  —  Pieris  Peter,  natif  de  Favillers,  francque-homme  de  père  et  mère, 
dict  qu'il  est  marié  à  une  fille  de  francque-homme  de  Hotte  et  que  le  père  de  sa 
femme  s'appella  Henry  Horna  ;  qu'il  at  depuis  douze  ans  qu'il  est  marié  faict 
continuellement  le  service,  se  tenant  à  telle  eflfect  prest,  avecque  bon  cheval  et 
armes.  En  oultre,  déclare  que  ses  parents  n'ont  jamais  donné  éclaircissement 
de  leurs  biens  et  qu'il  ne  les  déclareray  aussy. 

59.  —  Sondag  Collas  Philippe,  natif  et  francque-homme  de  père  et  mère  à 
Farillers,  estant  marié  à  une  fille  de   francque-homme  de  Hotte,  dont  le  père 
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de  sa  femme  s'appella  Sondag  [Schavalier]  Jean  Waulthier  et  depuis  huit  ans 
qu'il  est  marié,  d'avoir  incessamment  faict  le  service  ;  à  l'effect  est  assé  bien 
pourveu  de  cheval  et  armes.  Est  demeuré  oppiniâtre  à  déclarer  ses  biens. 

60.  —  Sondag  Urbain,  natif  de  Favillers,  francque-homme  de  père  et  mère, 
dict  qu'il  y  at  débjà  vingt  ans  qu'il  est  marié  à  une  fille  de  francque-homme  du 
dict  lieu  ;  dict  avoir  continuellement  faict  le  service  et  qu'il  demeure  avecque 
son  beau-pére  à  cause  de  son  haulte  âge  qu'il  ne  peult  faire  service,  ains  que  luy 
déserve  la  place.  N'at  voulu  déclarer  ses  biens. 

61.  —  Nicolas  Sondag,  natif  et  francque  de  Favillei's,  dict  qu'il  y  at  quattre 
ans  qu'il  est  marié  à  une  fille  de  francque  de  Numerlé,  prévosté  de  Bastoigne, 
el  que  le  père  de  sa  femme  s'appelle  Henry  Bausé  ;  dict  depuis  qu'il  est  marié 
d'avoir  faict  le  service  jusques  à  présent,  dont  il  est  bien  monsté,  avecque  che- 
val et  armes.  S'oppiniattre  à  déclarer  ses  biens. 

62.  —  Henry  Stasse,  de  Favillers,  natif  de  Perel,  village  dépendant  de  la 
court  ou  mayerie  de  Martelange,  dict  que  son  père  at  esté  francque-homme 
audit  Perel,  s'ayant  appelle  Clomes  Tunes,  et  que  luy  s'at  marié  à  une  fllle  de 
francque-homme,  la  fllle  de  Nicolas  Stasse,  à  Favillers,  qui  at  esté  tué  en  ser- 
vice par  les  François,  et  que  luy,  depuis  qu'il  est  marié,  qu'il  at  tousjours  faict 
le  service,  comme  il  se  treuve  assé  bien  accommodé  et  exquippé.  N'at  voulu 
déclarer  ses  biens.  {En  marge  :  At  changé  de  résidence  et  de  mairie). 

63.  —  Jean  de  Soye,  natif  de  Favillers,  francque-homme  de  père  el  mère, 
dict  qu'il  y  al  debjà  vingt-six  ans  qu'il  est  marié  à  une  fille  de  francque-homme 
audict  lieu  ;  depuis  telle  temps,  qu'il  at  incessament  faict  le  service  jusques  à 
maintenant,  estant  monsté  en  bonne  manière,  comme  il  appartient  à  un  cavail- 
lier.  N'at  voulu  déclarer  ses  biens. 

64.  —  Jean  Denecque,  natif  de  Mnyfontaine,  tere  de  Sl-Hubert,  dict  passé 
vingt  ans  qu'il  s'at  marié  à  une  fllle  de  francque-homme  à  Favillers,  mais  qu'il 
n'at  jamais  servie,  ains  payé  aux  charges  ordinaires  jusques  à  présent.  Déclare 
qu'il  s'at  monsté  avecque  chevaux  et  armes  au  dernier  voiage  de  France,  et 
qu'il  a  son  fils  qui  est  capable  à  faire  service,  lequelle  il  ferai  servir,  moye- 
nant  qu'il  peult  jouyr  de  la  franchise  que  aultres  francques-hommes  en  prouf- 
fictent. 

(En  marge  :  N"  qu'en  la  liste  d*^  l'an  1634,  ne  se  treuvcnt.  (pie  huicl  qui  .se 
sont  présentez  à  la  monstre). 
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Hotte. 

&Z.  —  Jean  Horna,  de  Hotte,  natif  dudit  lieu,  francque-tiomme  de  père  et 
mère,  dict  depuis  vingt  ans  estre  marié  à  une  fille  de  francque-homme  de  Favil- 
1ers,  que  depuis  telle  temps  qu'il  est  marié,  d'avoir  infalliblement  faict  le  service, 
dont  il  se  treuve  assé  bien  monsté  de  continuer  en  avant  En  oultre,  dict  que 
jamais  ses  prsedécesseurs  n'ont  déclaré  leurs  moyens  et  qu'il  n'at  l'envie  à 
les  déclarer. 

66.  —  Nicollas  Wauthier,  natif  de  Nimmerlé,  tère  de  Bastoigne,  fi'ancque- 
homme  de  père  et  mère,  dict  que  son  père  s'appella  Vincent  Jennin  et  que  passé 
douze  ans  il  s'at  marié  à  une  fille  de  francque-homme  à  Hotte  ;  cependante  telle 
temps,  qu'il  at  faict  continuellement  le  service,  comme  en  oultre  il  le  peult  faire 
en  regarde  qu'il  se  treuve  bien  monsté.  N'at  voulu  déclarer  ses  biens.  (En  marge  : 
Ayant  changé  de  résidence,  à  tauxer). 

67.  —  François  Mangin,  natif  de  Hotte,  francque-homme  de  père  et  mère, 
dict  aussy  estre  marié  à  ime  vefve  de  francque-homme,  Henry  Hincque,  et  à 
cause  de  la  pauvreté  qui  luy  est  survenu  depuis  douze  ans  qu'il  est  marié,  de 
n'avoir  faict  service,  ains  qu'il  at  payé  aux  charges  ordinaires  ;  toutes  fois  au 
dernière  voiage  que  Monsieur  le  Baron  de  Ghellart  at  faict  en  France,  qu'il  at 
esté  avecque  et  se  monsté  expressément  à  servir,  de  pouvoir  jouyr  d'exemption 
des  charges.  N'at  aussy  voulu  déclarer  ses  biens.  [En  marge  :  Contribue). 

68.  —  Sondage  Oreesi,  natif  de  Hotte,  francque-homme  de  père  et  mère,  dict 
depuis  douze  ans  qu'il  est  marié  à  une  fille  de  francque-homme,  d'avoir  en  apprès 
faict  le  service  quelques  années  ;  mais  depuis  7  ou  8  ans  qu'il  at  esté  ruiné  des 
gens  de  guère,  qu'il  n'a  ehu  moyens  à  faire  service,  ains  payé  aux  charges  de  la 
prévosté.  Dict  qu'il  s'at  remonsté  au  dernier  voiage  de  France  et  esté  avecque 
Monsieur  le  Baron  de  Ghellart  ;  s'oblige  de  continuer  au  service,  d'aultant  qu'il 
est  francque-homme  née  de  père  et  mère.  N'at  aussy  voulu  déclarer  ses  biens. 
(En  marge  :  Contribue). 

Tintange  alias  Tinting. 

69.  —  Michel  Schweitzer,  natif  de  Walle,  dict  estre  marié  avecque  une  fille 
de  francque-homme  à  Tintange,  dont  avant  que  luy  est  survenu  que  l'oncle  de 
sa  femme  faisoit  la  function,  et  que  luy  et  sondit  oncle,  qui  est  né  d'un  francque- 
homme, sont  tombé  d'accord  de  changer  de  biens  et  maisons,  de  sorte  que  sondit 
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oncle  s'est  rendu  à  Walle  et  luy  à  Tintange,  là  où  il  at  faict  la  fiinction  de 
francque-homme  depuis  dix  ans  ;  à  l'eflfect  il  est  bien  monsté  avecque  cheval  et 
armes,  et  s'oblige  de  servir  le  Roy  en  telle  qualité  N'at  voulu  déclarer  ses  biens 
qui  sont  francques  ;  au  rest,  qu'il  at  du  bien  retourier(l)  par  engaigér  pour 
2400  petits  florins  ;  moyeuant  qu'on  luy  rend  700  desdits  florins,  qu'il  le  quit- 
teray  ;  au  rest,  il  est  à  sçavoir  qu'il  est  retourier  de  sa  naissance.  {En  marge  : 
N'est  de  condition  franche  et  à  tauxer). 

70.  —  Gielle  Carppe,  natif  de  Vallansart,  tere  de  la  Barronnerie  de  Jamoigne, 
francque-homme  de  père  et  mère,  dict  que  son  père  s'appelle  Jean  Hincque,  dudit 
Vallansart,  et  que  luy  s'at  marié  à  une  fille  de  francque-honaine  à  Tintange  ; 
son  beau-père  s'éppellant  Glaude  Carp,  qui  at  tousjours  faict  le  service  jusques 
à  présent,  qu'il  ne  le  peult  plus  faire,  à  cause  de  son  haulte  âge,  de  sorte  que  luy 
comparent  le  faict  maintenant  ;  à  l'effect,  il  est  bien  monsté  et  armé.  N'at  voulu 
déclarer  ses  biens.  (En  marge  :  At  changé  de  résidence  et  d'office  ;  à  tauxer). 

Perelle. 

71.  —  Clommes  Johan,  natif  de  Perel,  francque-homme  de  père  et  mère, 
dict  que  son  grand-père  at  esté  lieutenant  de  la  compagnie,  qui  s'appella  Clomes 
Nickel,  luy  comparant  s'ayant  marié  avecque  une  fille  de  francque-bourgeois  de 
Bastoigne,  depuis  six  ans,  dont  il  faict  le  service  avecque  cheval  et  armes.  En 
oultre,  dict  que  ses  prédécesseurs  n'ont  jamais  déclaré  leur  bien  et  qu'il  ne  le 
ferat  aussy. 

(Signé)  J.-A.  BEYER. 


A  cette  enquête  sont  Jointes  les  deux  pièces  annexes  suivantes  : 

I. 

Ce  jourd'huy  douziesme  jour  du  mois  de  novembre,  mil  six  cent  cinquante  six, 
au  lieu  de  Rulle,  pardevant  nous  soubsignez  Mayeurs  et  Justice  de  Mortinsai't, 
comparut  en  sa  propre  personne  Nicolas  Lambinel,  présentement  demeurant  à 
Thibesart,  lequel  nous  at  requis  de  vouloir  ensermenter  les  tesmoings  suivants, 
leurs  dépositions  rédiger  en  forme,  après  les  avoir  bien  et  punctucUement  exa- 
minez sur  les  poincts  suivants,  sçavoii'  sy  ilz  n'ont  eu  cognu  feu  Nicolas  Lam- 


(1)  sic  ;  =  roturier. 
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binet,  père-grand  dudit  comparant,  quy  résidoit  au  lieu  de  Rulle,  lequel  jouys- 
soit  de  toutes  franchises  et  exemptions,  tant  ordinairs  qu'extraordinairs,  veoire 
mesme  s'il  n'avoit  ordinairement  chevaux  et  armes  pour  rendre  le  service  au 
Roy  en  toutes  occurences,  ce  qu'il  effectoit  assez  à  toutes  semonces  ;  sy  diront 
aussy  en  quelle  qualité  il  jouyssoit  de  ladite  franchise  et  quoy  le  tennoit,  comme 
aussy  feu  Jean  Lambinet,  son  père. 

Jean  Jacob,  de  Rulle,  âgé  environ  septante  ans,  tesmoing  ajourné,  sermenté 
et  dheuement  examinez  sur  les  poiucts  cy-dessus  reprinses,  dépose  avoir  eu 
cognu  Nicolas  Lambinet,  père-grand  du  comparant,  quy  résidoit  au  lieu  de 
Rulle,  lequel  jouyssoit  de  toutes  franchises  et  exemptions,  tant  ordinaire  qu'ex- 
traordinaire, ne  sachant  néantmoins  sy  s'estoit  en  qualité  de  gentilhomme  ou 
franc-homme  ;  bien  sçait-il  qu'il  avoit  ordinairement  chevaux  et  armes  et  qu'il 
rendoit  le  service  au  Roy  en  toute  semonce,  avecque  très-belle  esquippage;  ad- 
jouste  avoir  eu  cognu  aussy  feu  Jean  Lambinet,  le  père  dudit  Nicolas  Lambinet, 
lequel  jouyssoit  de  la  mesme  franchise  et  exemption  que  dit  est.  Qu'est  son  sceu  ; 
à  luy  releu,  a  persisté,  et,  pour  ne  scavoire  esscrire,  marqué  en  ceste  forme  :  le 
marcque  de  t  Jean  Jacob. 

Henry  Ponceiet,  demeurant  à  Houdemout,  âgé  de  70  et  trois  ans  ou  environ, 
tesmoing  adjourné  etc.,  dépose  avoir  cognu  feu  Nicolas  Lambinet,  quy  résidoit 
au  village  de  Rulle,  quy  fut  tué  des  ennemis  aux  guerres  derniers,  aux  barriers 
de  Florenville,  lequel  jouyssoit  de  toutes  franchises  et  exemptions,  tant  ordi- 
naires qu'extraordinaires,  ne  chachant  toutesfois  sy  s'estoit  en  qualité  de  gen- 
tilhomme ou  franc-homme  ;  bien  sçait-il  qu'il  avoit  ordinairement  chevaux  et 
armes,  et  qu'il  rendoit  le  service  actuel  au  Roy  à  toute  semonce,  et  très-belle 
esquippage  ;  adjouste  qu'il  n'at  eu  cognu  feu  Jean  Lambinet,  d'aultant  qu'il  esloit 
d'Ivoix.  Qu'est  son  sceu,  à  luy  releu,  at  persisté  et  marqué  sa  déposition 
ainssy  :  le  marcque  de  X  Henry  Ponceiet. 

Jacob  Thiry,  mayeur  de  Mortinsart,  âgé  environ  de  soixante  ans,  tesmoing 
etc.,  dépose  n'avoir  mis  en  mémoire  d'avoir  veu  leu  Nicolas  Lambinet,  bien  at- 
il  de  toute  sa  mémoire  ouy  dire  de  ses  père  et  mère  que  ledit  Nicolas  Lambinet, 
père-grand  dudit  comparant,  jouyssoit  de  toutes  exemptions  et  franchises,  tant 
ordinairs  qu'extraordinairs,  ne  sachant  néantmoins  sy  s'estoit  en  qualité  de 
gentilhomme  ou  francq-homme,  bien  at-il  ouy  dire,  lors  qu'il  y  passoit  des  trou- 
pes, qu'un  chacun  se  retiroit  chez  ledit  Nicolas  Lambinet  pour  s'y  asseurer  ; 
adjouste  aussy  avoir  ouy  dire  qu'il  tennoit  d'ordinaire  chevaux  et  armes  et  qu'il 
rendoit  le  service  actuel  au  Roy  à  toute  semonce  et  en  très-belle  esquippage; 
adjouste  le  déposant  avoir  veu  la  vebve  dudit  Nicolas  Lambinet,  nommez  Barbe 
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Gorpelle.  jouyr  (le  toutes  franchises  el  iinmunitéz  après  la  mort  dudil  Nicolas 
Lambinât,  son  marit.  Qu'est  son  sceu  ;  à  luy  releu,  a  persisté  et  signé  :  Jacob 
Thiry,  avecque  paraphe. 

Gille  Lambinel,  de  RuUe,  âgé  environ  de  septante  ans  tesmoing  etc.,  exhibé 
de  la  parte  du  produisant,  dépose  avoir  bonne  mémoire  que  de  tout  son  temps  il 
entendit  dire  que  feu  Nicolas  Lambinet,  père-grand  du  comparant,  avoit  esté 
tué  par  les  ennemis  françois,  aux  barriers  de  Florenville,  lequel  avoit  tousjour 
jouy  de  toutes  franchises  et  exemptions,  tant  ordinairs  qu'extraordinairs,  ne 
sachant  néantmoins  sy  s'estoit  en  qualité  de  gentilhomme  ou  francq-homme, 
bien  que  s'estoit  l'un  ou  l'aultre.  Adjouste  que  feu  Nicolas  Lambinet  (selon  que 
le  déposant  at  ouy  dire)  avoit  d'ordinaire  cheveaux  et  armes,  qu'il  servoit  Sa 
Majesté,  à  toute  semonce,  en  très-belle  esquippage,  veoire  mesme  qu'il  at  encore 
bonne  mesmoire  d'avoir  veu  son  cheval  de  monture  et  ses  armes.  Qu'est  son 
sceu,  et  luy  releu,  at  persisté,  et  marcqué  :  le  marcque  de  +  Gille  Lambinet. 

Jean  Thiry,  mayeur  de  RuUe,  âgé  environ  de  vingt  huict  ans,  dit  qu'il  y  at 
environ  un  an  qu'il  estoit  auprès  de  feu  le  S"'  Jean  Dorchinfang,  vivant  lieute- 
nant-prévost  d'Estal,  avecque  lequel  il  estoit  en  discours  que  le  comparant  se 
vouloit  aller  par  mariage  avecque  la  fllle  de  Jean  Gopin,  de  Thibesart,  mais 
qu'iceluy  Jean  Gopin  désiroit  au  préallable  de  scavoir  sy  ledit  comparant  estoit 
francque-homme  ;  surquoy  ledit  s'  Jean  Dorchinfanp;  répartit  qu'il  avoit  très- 
bien  cognu  feu  Nicolas  Lambinet,  que  son  père  luy  avoit  levé  un  enfant,  que 
ledit  Jean  Copine  ne  debvoit  nullement  doubler  de  ladite  franchise  et  qu'il  sça- 
voit  très-bien  que  feu  Nicolas  Lambinet  estoit  francq-homme  et  qu'il  jouyssoit 
de  toutes  franchises,  tant  ordinairs  qu'extraordinairs,  et  que  sy  ledit  Jean 
Gopin  vennoit  auprès  de  luy,  qu'il  luy  en  diroit  la  vérité.  Qu'est  son  sceu  ;  à  luy 
releu,  at  persisté  et  signé  :  Jean  Thiry ^  mayeur. 

Jean  Glaude,  clerc-juré  et  controlleur  des  Seigneuries  de  Bolloigne  et  Ville- 
mont,  âgé  environ  quarante  neufs  ans,  tesmoing  etc.,  dépose  que  de  son  jeusne 
âge,  il  at  très-bonne  mémoire  d'avoir  ouy  dire  par  diverses  fois  de  ses  feu  père 
et  mère,  que  feu  Nicolas  Lambinet,  père-grand  du  comparant,  estoit  réi)iitépour 
un  très-généreu  soldat,  qu'il  avoit  d'ordinaire  chevaux  et  armes  et  qu'il  ren- 
doit  le  service  actuel  au  Roy  à  toutes  semonces  et  en  très-belle  esquippage, 
veoire  mesme  qu'il  jouyssoit  de  toutes  franchises,  mais  ne  peult  le  déposant 
affirmer  sy  s'estoit  en  qualité  de  gentilhomme  ou  fi'ancq-homme  Qu'est  son 
sceu,  releu.  at  persisté  et  signé  :  Jenin  alnude.  avecque  païajihe. 

Ainssy  nous  at-il  esté  déclare  audit  RuUe,  le  12  novembre  IfiSfi.  Kn  témoi- 
gnage de  quoy,  nous  susdits  de  Justice  avons  soubsigné  cesie  de  nos  signatures 
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ordinaires  y  mises,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus,  et  estoient  signé  :  Jean 
Thiry,  mayeur,  Jean  Thiry,  Claise  Thiry,  escfievin,  Jean  Olaude, 
Greffier,  avecque  paraphes. 

Pour  copie  collationnée  à  son  vray  originel, 
par  moy  notaire  royal  soubscrit,  y  trouvé 
entièrement  concorder  : 

(Signé)  J.  RuMLiNG,  nts  publ. 

II. 

Nous  soubscripts  attestons  et  certifions  à  tous  qu'il  appartiendrai  que  Richard 
Lozange,  de  Lyvarchamps,  at  servy  toute  sa  vie  de  francque-hommes,  comme 
aussy  ses  prédécesseurs  et  mesme  aussy  api'ès  luy  son  fils  Jean-Richard  Lozange 
at  continuez  ledit  service  de  francque-hommes  ;  iceulx  estants  morts,  leures 
lettres  et  patentes  ont  estée  asportées  hors  l'église  de  Willers-la-Bonne-Eau 
par  les  soldats  lorains  l'an  1636. 

Nicolas  Richard,  leurs  successeurs,  estant  demeuré  petit  orphelin,  ayant  tout 
perdu,  n'at  eu  le  moyen  de  se  raquipper  et  remonter,  jusques  à  ce  que  Monsieur 
le  Prince  de  Ghymay  est  venu  gouverner  à  Luxembourg,  ledit  Nicolas  Richard 
at  commencez  à  rachepter  ung  cheval  de  service  et  des  équippages  pour  faire  la 
faction  comme  autres  francques-hommes.  Tesmoings  de  ce,  noz  noms  et  signes 
manuelles  accoustuméz  cy  mis  le  15  novembre  1636. 

(Signé)  :  Ita  est,  Joannes  Stephani  a  Reconia,  pastor  in  Senletz. 
Henry  Chartier  de  Hollenge,  cliapplain  à  St-Lay,  HCRDH.  Marques 
de  Gérard  Bozé  de  St-Lay,  Grand  Henry  de  Honville,  Pierre  Gérard  et  Pierre 
Noble  Homme  de  Lyvarchamps. 
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N.  B.  —  Sauf  indication  contraire,  tous  les  endroits  relevés  en  cette  table 
appartiennent  au  Luxembourg  belge  actuel. 


Amberloup  :  333. 

Anlier  :    324-327,  328, 
330,  332,  333. 

Arlon  :  321,  322,  324. 

Assenois,  dép.  Hompré  : 

333. 
d'Autel,  S^  :  324. 

Ballon,  Jean:  327. 
Bastogne:  324,325,332- 

337. 
Bausé,  Henri  :  336. 
Beck,  S''  :  323. 

Behême,  dép.  Anlier  : 

324,  327,  329-331. 
Bercheux  :  332,  333. 
Bayer  J.-A.  :  337. 
Binsfelt,  S'  :  324. 
Bodange,  Jean  :  326,328. 

Bologne,  dép.  Habay-la- 
Neuve  :  322,  339. 

Bossica,  Glaus  :  331. 

Bozé,  Gérard  :  340. 

Bourgogne  (Haute)  :  332. 

du  Galle,  Lambert  :  325. 

Garp,  Glaude  :  337. 

Garppe,  Gilles  :  337. 

Ghambley  [France,  cant. 
de  Gorze  ?]  :  323. 

Gharlier,  Henri  :  340. 

Ghâtelet,  dép.  Habay-la- 
Neuve  :  322. 

Ghâtillon  :  322. 

deGhimay,  Prince:  340. 

Ghiny  :  326,  329. 


Glaus,  Jean  :  331. 
Glomes,  Antoine  :  335. 
Glommes,  Jean  :  337. 
Glomes,  Nicolas  :  337. 
Gollas:323.  — Cf.Ever"-". 

Gollas  Philippe,  Sondag  : 

334. 
Gollin,  Jean  :  324. 
Gollin  Lamb',  Jean  :  329. 
Gonnerout,  Jean  :  328. 
Cologne  [Pru.sse  Rhen.]  : 

330. 
Gopin  ou  Goppin,  Jean  : 

332,  339. 
Gorpelle,  Barbe  :  339. 

Dasprimont,  Guillaume  : 
324. 

Deiiecque,  Jean  :  335. 

Dénie,  Philippe  ;  323. 

Didier,  Pierron  :  327. 

Dorchinfang,  Jean  :  339. 

Durbuy  :  330. 

Les  Epioux,  dép.  La 
Guisine  :  323 

d'Esingin,  Isenghien  ?  : 
324. 

Etalle  :  339. 

Etienne  :  v.  Stephani. 

Everard,  Gérard  Jean 
Gollas  :  333. 

Fauvillers  :  334-336. 
Fenna,  Henri  :  327. 
Florenville:  323,338,339. 


Français  (les)  :  335,  339. 

France  :  325,  326,  334- 
336. 

de  France,  Jean  :  334. 

Franche-Comté  :  332. 

François,  Henri  :  325. 

François,  Jean  :  326. 

Gérard,  Henri  :  329. 

Gérard,  Jean  :  325. 

Gérard  (le  petit)  :  323. 

Gérard,  Pierre  :  340. 

Gerlas  :  333. 

Glaude,  .lean  :  339,340. 

Godtfried,  François:  331. 

Grand  Henry  :  340. 

Grand  Jean,  Jean  :  327. 

Greest,  Sondag  :  336. 

1  le)  Gros  Lambert,  Adam  : 
328.  —  Jean  :  328. 

Habay  :  322. 

Hachy  :  323. 

Henrion,  Jean  :  326. 

Hertzigh  -.  v,  Hachy. 

Hincque,  Henri  :  336. 

Hincque,  Jean  :  337. 

Hollange  :  340. 

Honville  :  340. 

Horna,  Henri  :   334.  — 
Jean  :  336. 

Hotte,  dép    Fauvillers  : 

334,  336. 
Houdemont,  dép.  Bulles: 

338. 
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d'Isenghien  :  cf.  Esingin. 

Ivoix  [aujourd'hui  Gari- 
gnan,  France,  départ. 
Ardennes]  :  338. 

Jacob,  Jean  :  338. 
Jacquemin,Pierron  :  327. 
Jamoigne  :  337 
Jennin,  Vincent  :  336. 

Lambert  :  cf.  Gollin. 
Lambinet,  Gilles  :  339. 
Lambinet,  Jean  :  338. 

Lambinet,  Nicolas  :  332, 

337-339. 
de  Latour,  Jean  :  33L 

Libramont,  dép.  St-P'™: 
cf  Liveraumont. 

Limerlé  :  335,  336. 

Livarchamps,   dép.  Vil- 

lers-la-Bonne-Eau  : 

333,  334,  340. 
de  Liveraumont,  Pier- 

ron  :  328.  Libramont? 

Névraumont  ? 

Lorrains  (les)  :  340. 
Louftemont,  dép.  Anlier: 

326-328. 
Lozange,  Jean-Richard  : 

340. 
Lozange,  Richard  :  340. 
Lutzerat  (S')  :  322. 

Luxembourg  :  320,  321, 
340. 

Lyvarchamps  :  v.  Li- 
varchamps. 

Maillancourt  [Franche- 
Comté]  :  332. 

Mangin,  François  :  336. 
Marbay,  dép.  Hamipré  : 

331. 
Marchand,  S"- :  322. 


Marteau,  Jean  :  333. 
Martelange  :  335. 
Martilly,dép.Straimont: 

329. 
Martin,  Jean  :  327,  330. 
Massul,    dép.   Longlier  : 

331. 

Mathieu,  Henri  :  325. 

le  Mayeur,  Franc.  :  331. 

Mellier  :  322. 

Menufontaine,  dép   Fau- 
villers  :  335. 

M ny fontaine:  v.  Menu- 
fontaine. 

deMonhonvalle,  S"-:  331. 

Mortinsart,  dép.  Villers- 
sur-Semois  :  337,  338. 

Moustier,  M«"e:  322,323. 
Le  S--  :  322. 

Munet,  Henri  :  325. 

Nesselrod,  S""  :  330. 

Neufchàteau  :  330,  331. 

de  Neufmanil,  S''  :  330. 

Névraumont,  dép.  Orgeo  : 
cf.  Liveraumont. 

Neuvillers,  dép.   Reco- 
gne :  332. 

Nicolas,  Antoine  :  332. 

Nimmerlé  :  v.  Limerlé. 

Noble  Homme  ou  Noblon 
(Noblom),  Pierre  : 
333,  340. 

Numerlé  -.  v.  Limerlé. 

Olivier,  Jean  :  332. 

Olvaschavant  : 
V.  Vaux-Ghavanne 
{Vas-Chavant). 

d'Orchinfang  :  v.  Dor- 
chinfang. 

Pasqué,  Englebert  :  332. 


Perlé  [Gr.-Duché]  :  336, 
337. 

Petit  Jean,  Nicolas  :  330. 

Philippe,  Golas  :  334. 

Pierar,  Henri  :  330. 

Pieris,  Peter  :  334. 

Pierre  :  323. 

Pierre,  Jean  :  334. 

Piesme,  François  :  323. 

Piou  :  v.  Epioux. 

Poncelet,  Henri  :  338. 

Pont  d'Oie,  dép.  Habay- 
la-Neuve  :  322,  323. 

Poschet,  Philippe  :  322. 

Post,  dép.  Attert  :  322. 

Rancimont,  dép.  Mellier  : 

331. 
Recogne  :  340. 
Rendu  :  y.  Rondu. 
Richard  ou  Richardt, 

Nicolas  :  333,  340. 

Richardt,  François:  326. 
Robert,  Jean  :  331. 
Robert,  Nicolas  :  325. 

de  Rœulx,  comte  :  327, 

330. 
Rondu,  dép.  Remagne  : 

332. 
Rossau,  Henri  :  329. 
Roussaux,  Glémenl  :  329. 
de  Roux  :  V.  Rœulx. 
de  Ruex  .-  v.  Rœulx. 
de  Rulle,  Jean  :  331. 
RuUes  :  332,  337-339. 
RumUng,  J.  :  340. 

Sainlez,  dép.  Hollange  : 

340. 
Saint-Hubert  :  335. 
le  Sassu,  Jean  :  332. 
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Saurfelt  :  v.  Straincha'nr'. 
Schavalier:  v.  Waulth'^''. 

de  Schellart,  baron  :  325, 

326,  334,  336. 
Schweitzer,  Michel  :  336. 
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Miettes  historiques, 


I)  CURÉS-NOT AIRES  (suite). 


Pour  faire  suite  à  la  notice  parue  sous  ce  titre  dans  les  Annales  de  l'an  der- 
nier, nous  donnons  les  dates  de  2  ou  3  nouveaux  extraits  relevés  dans  les  publi- 
cations historiques,  ainsi  que  diSérentes  notes  tirées  des  archives  de  la  paroisse 
de  Tintigny. 

Ces  dernières  notes  sont  dues  à  l'initiative  de  M.  Ed.  Liégeois,  instituteur  en 
chef  à  HoUogne-aux-Pierres  (Liège)  et  l'un  des  collaborateurs  aux  Annales  de 
notre  Société. 

La  Revue  Jadis,  de  Soignies,  année  1907,  p.  135,  publie  : 

"  En  dehors  des  notaires  apostoliques,  tous  les  curés  et  vicaires  pouvaient 
"  exercer  les  fonctions  de  notaires  pour  recevoir  les  testaments  et  rédiger  les 
«  contrats  de  mariage.  Du  moins  en  était-il  ainsi  dans  la  principauté  de  Liège.  » 

Vraisemblablement  il  en  était  de  même  dans  le  Luxembourg. 


1492,  lundi  27  août,  Gérard  de  Oundringen,  clerc  du  diocèse  de  Trêves, 
constitue  procureur  Mathieu  Schoneck,  licencié-ès-droit,  à  l'effet  de  demander 
quelque  bénéfice  ecclésiastique  pour  lui  au  Saint-Siège 

Témoins  :  Jean  Léonardi,  curé  de  Diestorff  et  Simon,  curé  d'Altscheyt. 

Acte  reçu  par  le  notaire  Colinus  Salini  de  Wetliche,  prêtre. 

(Archives  d'Ansenbourg.) 


i 
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20  juin  1741.  -  Hulleii,  Malhias,  d'Arlon,  prèlre  bénéflciairo,  notaire 
apostolique. 

¥ 

*  * 

18  novembre  1693.  —  Contrat  de  mariage  entre  l'iionorable  Dickes,  Arnold, 
de  Buvange,  fils  légitime  de  Dominique,  d'une  pirt,  et  l'honorable  et  vertueuse 
Marie,  veuve  de  F'aulus,  Pierre,  d'autre  part. 

Ont  signé  :  Dickes  Arrendt,  le  père  du  futur, 
Dickes,  Jean,  l'oncle  du  futur, 
Jean  Remy  le  jeune  de  Battincourt,  oncle  du  futur, 
Schmidt  Jean,  maïeur  de  la  haute  justice  à  Buvange, 
Nicolas  Girsch,  de  Buvange, 
Schvis  (?),  le  frère  de  la  future, 
Diedrich  Olingerde  Kehlen,  son  beau-frère, 
Dominique  Ludvig  de  Bonnert,  son  oncle, 
Dominique  Lorentz  de  Toernich,  son  cousin  germain. 

J.  A.  Otto,  curé  de  Ste-Croiœ,  à  Wolhrange. 
(Archives  particulières.) 


A   TINTIGNY. 

1750,  3  mars.  —  Testament  de  frère  Pacome  Alexandre,  hermite  delà  Petite 
Granière  (1),  sous  l'invocation  de  St  Jean-Baptiste. 

.  .  .  6°  Quant  à  sa  pendule  ou  horloge,  il  la  laisse  à  frère  Macaire,  son 
compagnon,  sa  vie  durante  seulement  ;  mais  après  la  mort  dudit  frère  Macaire 
de  Venie,  ladite  pendule  sera  vendue  et  l'argent  appliqué  à  des  messes. 

7°  Quant  à  ses  petites  meubles  de  cuisine,  il  les  laisse  encore  à  frère  Macaire, 
son  cher  confrère. 

Ainsi  fait  et  passé  à  l'hermitage  de  la  Petite  Granière,  en  présence  de  sire 
Simon  Thierrj',  prêtre-vicaire  de  la  paroisse  de  Tintigny  et  de  frère  Macaire  le 
jeune  qui  ont  signé  avec  inoi  Jean-Baptiste  Mayen,  curé  de  Tintigny  et  not. 
apost. 

Le  testament  est  ouvert  le  17  août  1750. 

Les  parents  et  héritiers  chargent  le  curé  de  Tintigny  de  comparaître  en  jus- 
tice en  leur  lieu  et  place  par  devant  ceux  de  la  justice  de  Bellefontaine  et  dis- 
poser à  sa  volonté  de  ce  qui  peut  appartenir  audit  défunl. 


(I)  Dans  le  bols  entre  Lahage  et  Meix-dt-VIrton. 

23 
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Plus  tard  il  a  été  ajouté  ce  qui  suit  : 

Notté  que  la  pendule  ou  horloge  reprise  à  l'art.  6,  après  la  mort  de  frère 
Macaire  a  étez  vendue  par  moi  soussigné  à  frère  Agathon,  du  même  hermitage, 
pour  prix  et  somme  de  deux  escus.  —  La  mort  du  frère  Macaire  est  arrivée  le 
8  février  1760. 

J.  P.  Mayen. 

1767.  —  Testament  fait  par  devant  M.  Moreau,  curé  de  Tintigny  et  not. 
apost. 

1768.  —  Testament  fait  par  devant  H.  J.  J.  Duchemin,  curé  de  Tintigny  et 
not.  apost. 

1770.  —  Testament  de  Marie-Jeanne  Hubert,  veuve  de  Jean  Hincq,  de  Tin- 
tigny. 

.  .  .  4°  Elle  lègue  encore  à  sa  dite  fille  Nicole,  pareillement  à  l'exclusion 
de  ses  auti-es  enfants,  tous  les  meubles  qui  se  trouvent  à  la  cuisine,  entre-autres 
neuf  plats  d'étain  et  neuf  assiettes  il'etain,  cinq  pots  de  fer,  une  tourtière,  un 
bassinoir. 

H.  J.  J.  DucHBMiN,  curé  et  not.  apost. 

1771.  —  Testament  d'Antoine  Demoitiez,  de  Bellefontaine. 

.     .     3°  donne   un   demi-jour  de   grain  emblavé  et  un   demi-jour  de 

crombires. 

H.  J.  J.  Duchemin,  curé  de  Tintigny  et  not.  apost. 

1775.  —  Testament  d'Elisabeth  Bon,  veuve  d'Antoine  Pireau,  de  Tintigny. 

.  .  .  3"  Elle  donne.  ...  en  outre  tout  le  lin  qui  est  accommodé  et 
prêt  à  filer  ;  enfin  elle  donne  à  ladite.  .  .  .  une  pièce  de  23  aunes  qu'elle 
a  filée. 

1787.  —  Sire  Jean  Guillaum.e,  prêtre  bénéficier,  résidant  à  Tintigny,  testa- 
teur. 

Il  donne  entre-autres  à  l'avocat  et  au  médecin  les  Thiry,  ses  neveux,  à  cha- 
cun 4  louis  d'or  ;  sa  boite  d'argent  au  médecin  et  sa  canne  avec  sa  petite  table 
neuve  à  l'avocat. 

En  présence  de  sire  Nicolas  Simon,  prêtre  vicaire  de  Tintigny. 
H.  J.  J.  Duchemin. 

JAGOB-DUCHESNE. 
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II. 

AELÛM.  —  LA   PRAIRIE  ST-JEAM. 

Les  Annales  de  la  Société  Archéologique  de  Namur  (année  1909),  publient, 
sous  la  signature  de  M.  le  chanoine  C  -G.  Roland,  ancien  collaborateur  à  nos 
Annales,  une  étude  approfondie  sur  les  Prés  St-Jean. 

On  dénommait  ainsi  les  prairies  où  le  propriétaire  ne  jouissait  que  du  foin, 
pour  laisser  la  seconde  herbe  et  la  pâture  aux  habitants  de  la  commune.  Ces  prés 
devenaient  publics  depuis  la  St-Jean,  date  d'ouverture  de  la  banalité,  jusqu'au 
mois  de  mars  de  l'année  suivante  (1). 

L'auteur  constate  l'ancienneté  de  ce  droit  collectif  et  il  en  fait  ressortir  toute 
l'importance  pour  les  localités  agricoles  : 

"  Ce  droit  est  antérieur  à  l'appropriation  du  sol  par  le  particulier  pour  y 
«  recueillir  sa  provision  de  foin. 

"  Il  ne  provient  pas  d'une  concession  ni  d'une  tolérance  du  propriétaire.  Au 
•'  contraire,  c'est  un  droit  que  celui-ci  doit  soufifrir  et  reconnaître  ". 

Beaucoup  de  communautés  ont  consenti  par  la  suite  des  temps  à  créer  des 
Epargnes  (réserves,  exemptions),  moyennant  rachat  ou  autre  compensation. 

Actuellement,  ce  droit  est  devenu  le  di'oit  de  vaine  pâture,  consacré  par  la 
loi  après  certaines  restrictions  et  modifications  successives. 

Comme  mesure  notoirement  restrictive,  nous  mentionnerons  une  ordonnance 
de  Marie-Thérèse,  du  24  septembre  1770,  qui  permet  à  tout  propriétaire  de 
clôturer  ses  parcelles  «  dérogeant  pour  autant  que  de  besoin  à  tout  usage  ou 
"  point  de  coutume  à  ce  contraire  dans  le  Luxembourg  ". 


A  Arlon,  nous  avions  la  Prairie- St-Jean  ou  Johans-Wies,  qui,  aujourd'hui 
encore,  figure  au  cadastre  sous  ce  dernier  nom. 

Le-lieu  dit  commençait  à  l'Hôpital  militaire  actuel  et  au  Verloren-Kreutz 
(hauteur  de  Waltzing),  pour  aboutir,  par  la  source  principale  de  la  Semois  et  les 
Anciennes  Tanneries,  à  l'emplacement  qu'occupent  aujourd'hui  la  gare  du 
chemin  de  fer  et  ses  dépendances,  —  puis,  en  descendant  la  Semois.  aux  pi-airies 
vers  Viville. 


(1)  Publication  Les  Archives  belges,  —  25  octobre  1910,  p.  Î70. 


—     348     — 

Le  passage  du  troupeau  commun  nous  a  donné  le  chemin  des  Vaches,  devenu 
rue  de  la  Semois.  De  distance  en  distance,  des  accès  étaient  aménagés  pour 
labreuvage  du  bétail  :  l'oute  de  Virton,  contre  le  pont  sur  la  Semois  ;  — 
chemin  de  Sesselich,  près  du  pont  ;  —  au  bas  de  la  rue  de  Luxembourg,  contre 
la  brasserie  Doucet. 

Les  Seigneurs  de  Guirsch  ont  possédé  pendant  très-longtemps  une  notable 
partie  de  ces  prés,  en  annexe  et  dépendance  de  leur  maison  franche  dite  du 
Guirscherhof,  à  Arlon. 

Le  château  de  Guirsch  a  conservé,  parmi  ses  archives  particulières,  des  plus 
intéressantes  pour  l'histoire  de  nos  environs,  plusieurs  documents  relatifs  au 
Johann- Wies  d'autrefois  ;  le  texte  de  ces  documents  nous  a  été  communiqué  avec 
obligeance  et  bonne  grâce  par  les  propriétaires. 

L'un  de  ces  documents  consacre,  par  sa  date,  la  haute  ancienneté  du  lieu-dit  : 

"  1402,  7  mars.  —  Thilman  et  Peter  Tornich,  échevins  à  Arlon,  constatent 
"  que  niaus,  dit  Fonck  le  tonnelier,  bourgeois  à  Arlon  et  Marguerite,  sa 
"  femme,  ont  vendu  à  Jacob  Stichdeuwt,  boucher,  aussi  bourgeois  à  Arlon,  et  à 
"  Catherine,  sa  femme,  une  maison  avec  verger  et  jardin,  sise  près  Johanswiesen, 
»  avec  un  champ,  pour  le  prix  de  64  florins  en  or  ». 

Parmi  les  notes  qui  nous  ont  été  gracieusement  fournies,  nous  trouvons  encore  : 

1")  1457,  12  avril.  —  Acte  de  vente  d'un  verger  et  jardin  près  d'Arlon, 
joignant  la  prairie  Si- Jean,  au  profit  de  Gilles  de  Buschleyden. 

2")  Sans  date.  —  Un  brull  dans  la  prairie  de  St-Jean,  le  long  du  douaire  et 
la  prairie  des  boulangers  —  aboutit  par  le  bout  haut  au  s''  Thérin  Godefroid. 

3°)  Un  bail  de  relaissement  du  Guischerhof,  du  5  juin  1751,  énumère  parmi 
les  articles  compris  au  contrat  : 

"  -  L'aisance  ou  prairie  joignant  celle  de  St  Jean,  —  la  houblonnière 
comprise. 

"  Ne  pourra,  le  locataire,  en  quelque  temps  que  ce  soit,  admodier  l'aisance 
"  près  les  prairies  St-Jean  à  des  gens  tenans  moutons,  que  nous  voulons  être 
"  exclus  de  notre  prairie  à  jamais  -. 

4")  Sans  date.  —  "  Acte  de  sire  Chevalier,  maître  d'écolle  d'Arlon,  concei-nant 
>'  la  prairie  St-Jean,  dans  laquelle  les  enfants  avoient  courras,  par  lequel  il  dit 
"  que  c'est  par  erreur  et  qu'ils  ne  coureront  plus  ». 
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On  accédait  alors  au  Jolians  Wies  par  la  poilc  de  Luxembourg,  l'une  des 
deux  seules  sorties  de  l'enceinte  murée  d'Arlon,  puis,  en  longeant  et  contournant 
les  murs  et  glacis,  vers  la  caserne  Léopold  d'aujourd'hui  et  la  route  de  Mersch. 
C'est  encore  à  peu  prés  le  tracé  actuel  de  la  l'ue. 

Un  passage  fréquent  dans  cette  direction  nous  a  valu  le  nom  de  chemin  puis 
rue  St-Jean,  le  sentier  St-Jean  (devenu  impasse),  coupant  la  prairie  dans  la 
direction  raccourcie  du  village  de  Waltzing,  —  et  ensuite  la  chapelle  St-Jean 
dont  nous  retrouvons  quelque  trace  dans  les  arctiives  de  Guirsch  : 

Une  note  insérée  dans  un  cahiei'  soigneusement  tenu  par  le  châtelain,  en  1754, 
porte  :  "  qu'il  y  avait  à  la  chapelle  St-Blaise  à  Arlon  deux  lombes  appartenant 
"  à  notre  famille,  —  au  lieu  et  place  de  la  c/iapelle  St-Jean,  bàlie  et  fondée  par 
••  les  seigneurs  de  Guirsch  "  (l). 

En  1652,  M  de  Gobbreville,  seigneur  de  Guirsch  et  le  ï'rieur  du  couvent  du 
Mont-Garmel  à  Arlon  font  un  accord  concernant  la  chapelle  St-Jean  et  la 
chapelle  St-Blaise,  —  par  suite  du  transfert  mentionné  ci-dessus. 


L'emplacement  de  cette  chapelle,  désaffectée  de  commun  accoi'd  et  ensuite 
démolie— sans  doute  à  la  suite  d'incidents  de  guerre  et  de  prolanations,  si  com- 
muns à  cette  époque—,  était  vraisemblablement  à  la  bifurcation  de  la  rue  St-Jean 
proprement  dite  et  de  la  ruelle  du  même  nom  qui  conduisait  au  centre  du  village 
de  Waltzing,  —  à  l'endroit  où  se  trouvent  aujourd'hui  un  jardinet  et  de  menues 
habitations  adossées  aux  pignons  des  deux  maisons  donnant  sur  la  rue  principale 


Le  régime  de  la  vaine  pâture  s'est  maintenu,  sur  dififérents  points,  très 
longtemps  à  Arlon.  C'était  la  conséquence  des  conditions  agricoles  de  la  vie 
d'alors,  qui  obligeaient  les  habitants  à  tenir  du  bétail,  logé  dans  les  caves  le  plus 
souvent,  que  l'on  mettait  au  pâturage  aux  alentours  de  la  ville  et  même  bien 
loin,  jusqu'au  bois  d'Arlon,  à  plus  de  7  k.  de  distance. 

Nous  en  trouvons  dss  traces  officielles  espacées  et  relativement  l'éccntes. 

Dans  un  avis  du  10  mai  1806,  le  Conseil  municipal,  opposé  à  un  projet  de 
repeuplement  des  coupes,  invoque  entre-autre  que  la  propriété  du  bois  d'Arlon 
sert  au  pâturage  de  plus  de  200  têtes  de  bétail  de  la  ville. 


(H  l.a  chapelle  St-Blaise.  dépendance  de  l'ancien  château  des  maïqul-  d'Arlon,  a  ét<*  inc.nrfmri'e 
par  ie.s  Cnpucins  dans  le  vai.-iseau  de  leur  (église  ;'i  st-l'imat. 

Elle  s'appelle  aujourd'hui  chapelle  sl-I)onat  et  se  distingue  par  de  renmr.|ualiles  peintures  iiiurnies 
actuellement  en  vole  de  rfHtnurnlion  nprc'^s  plusieurs  siècles  d'elTncemunt  Kroduel. 
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Un  règlement  de  police  intérieure,  de  1809,  porte  défense  aux  habitants  "  de 
laisser  divaguer  les  bêtes  dans  les  rues  après  la  rentrée  de  la  herde  communale  ». 

La  communauté  d'Arlon  donnait  au  pâtre  la  jouissance  d'un  jardin  avec  abri 
pour  y  loger.  En  janvier  1815  vint  de  Luxembourg  l'ordre  supérieur  de  réaliser 
le  jardin,  d'une  contenance  de  19  perches,  les  frais  de  garde  du  bétail  devant 
désormais,  rappelle  la  dépèche,  constituer  une  charge  directe  des  détenteurs. 
D'après  le  cadastre  de  l'époque,  ce  jardin  était  situé  vers  les  propriétés  Cathias 
et  Porron,  aujourd'hui  Schwartz-Molitor.  Serait-ce  peut-être  aux  alentours 
de  la  vieille  baraque  sur  l'emplacement  de  laquelle  se  trouve  l'habitation 
Gastilhon  d'aujourd'hui? 

11  y  a  40  ans  à  peine,  le  27  novembre  1867,  le  Conseil  communal  remaniait  le 
règlement  du  27  juillet  1841  qui  régissait  alors  ce  droit  des  administrés. 

Le  nouveau  règlement  est  plutôt  restrictif  : 

«  Tout  chef  de  famille  peut  mettre  4  bêtes  à  laine  pai-  hectare  non  clôturé 
"  qu'il  exploite  lui-même.  Un  cheval,  un  bœuf,  une  vache  ou  un  âne  sont  assi- 
"  miles  à  4  bêles  à  laine. 

"  Le  droit  est  personnel  et  ne  peut  être  cédé. 

«  Les  gardes-champêtres  doivent  suivre  le  bétail  qu'ils  trouvent  sur  la  vaine 
«  pâture  et  le  compter  à  sa  rentrée  à  l'étable.  Les  détenteurs  ne  peuvent 
"  s'opposer  à  ce  dénombrement  ". 

A  l'heure  actuelle,  ce  dernier  règlement  n'a  pas  encore  été  aboli,  mais  les 
conditions  économiques  de  la  vie  à  Arlou,  progressivement  changées  en  ces 
derniers  temps,  l'ont  rendu  inutile. 

L'usage,  nouveau  en  nos  contrées,  de  parquer  en  pleine  campagne  le  bétail 
destiné  à  l'engrais  parait  peu  favorable  à  l'exercice  du  droit  autrefois  tant 
revendiqué  par  les  Arlonais. 
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III. 

LA    CHAPELLE  ST-ÉLOL 


Non  loin  du  Johans  Wies  se  trouvait  la  Chapelle  St-Eloi,  qui,  avec  la 
Chapelle  Ste-Croix  encore  debout  aujourd'hui,  appartenait  au  corps  des 
métiers  chargés  des  travaux  de  bâtiments  :  menuisiers,  couvreurs,  maçons, 
charpentiers,  serruriers,  etc.,  etc.,  corps  reconnu  par  diverses  chartes  dont 
l'une,  de  Charles  VI,  datée  de  Bruxelles  le  28  mars  1722,  qui  accordait  l'autori- 
sation de  réunir  et  fusionner  la  corporation  de  Ste-Croix  et  celle  de  St-Eloi,  avec 
autorisation  d'y  admettre,  sur  leur  demande,  les  orfèvres,  sculpteurs  et  potiers 
de  terre. 

On  sait  qu'au  moyen-âge  ces  corporations  ouvrières  s'organisaient  en  con- 
grégations religieuses  ;  de  là  la  possession  de  chapelles  du  culte. 

La  chapelle  St-Eloi  se  trouvait  sur  le  chemin  de  Weyler  (Bommert),  vers 
l'endroit  occupé  actuellement  par  la  maison  Tock,  dominant  toute  la  vallée. 

Confisquée  par  le  Domaine  après  l'arrivée  des  troupes  françaises,  elle  fut 
vendue  le  12/18  septembre  1797. 

Le  procès-verbal  de  la  vente,  —  nous  le  donnons  ci-dessous,  —  indique  avec 
précision  l'emplacement  élevé  du  bâtiment  et  aussi  l'état  de  délabrement  dans 
lequel  il  se  trouvait  après  quelque  temps  de  confiscation  administrative  et  pro- 
bablement de  surveillance  insuffisante  : 

-  Des  26  fructidor  et  premier  Jour  complémentaire  de  l'an  5. 

"  Une  chapelle  dite  de  St-Eloy,  située  sur  la  commune  d'Arlon,  hors  l'enceinte, 
«  sur  le  bord  et  à  droite  de  la  grande  route  qui  d'Arlon  conduit  à  Luxembourg, 
"  laquelle  provient  des  maîtrises  et  corps  de  métiers  supprimés  ;  située  sur  une 
«  petite  éminence  ;  elle  est  construite  en  pierres  brutes  qu'on  nomme  moellons,  à 
"  l'exception  des  angles,  des  ouvertures  et  du  parvis,  qui  sont  en  pierres  de  taille  ; 
"  elle  a  environ  soixante-six  pieds  de  long,  compris  le  cul  de  lampe  et  le  parvis, 
•'  treize  pieds  d'élévation  .sous  la  gouttière  ;  la  couveilure  de  la  chapelle  est  en 
"  ardoises  ;  celle  du  parvis  est  en  bardeaux  ;  les  portes,  les  fenêtres  et  tous  les 
"  ferments  qui  les  soutenaient  ont  été  détachés  et  volés  ;  il  ne  reste  aucun  orne- 
«  ment  dans  l'intérieur  que  les  tables  en  pierre  de  trois  autels. 

-  Le  plomb  qui  garnissait  la  corniche  du  petit  cloché  a  pareillement  été  déta- 
«  ché,  à  l'exception  d'une  bande  niinirn  de  peu  de  poids. 
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»  La  petite  cloche  a  aussi  été  descendue  et  emportée. 

"  Adjugé  à   500  livres   au   citoyen   Etienne-Vincent  Boucon,  demeurant  à 
-  Luxembourg,  acquéreur  pour  ami  à  élire 

"  Le  lendemain,   déclaration  de  command  au  profit  du  citoyen  Legier,  de 
«  Luxembourg,  qui  accepte  et  signe  l'acte  définitif. 

{Archives  de  l'Etat  à  Arlon) 

Aujourd'hui,  le  lieu-dit  s'appelle  encore  Bei  Loos  Capel,  par  corruption  suc- 
cessive de  la  première  dénomination  :  Eloi,  A  lois,  Loos 


IV. 


LA    CHAPELLE    STE-CEOIX. 


Plus  heureuse,  la  Chapelle  Ste-Croix  ne  fut  pas  détruite,  après  avoir  été, 
elle  aussi,  saisie  par  le  Fisc. 

Non  encore  vendue  lorsque  les  Autorités  Révolutionnaires  revinrent  à  plus  de 
calme  et  de  modération,  elle  profila  des  dispositions  du  décret  du  28  messidor 
an  XIII  (17  juillet  1805), qui  remet  aux  fabriques  d'églises,  récemment  reconsti- 
tuées, les  biens  restés  disponibles  des  anciennes  confréries. 
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Selon  les  traditions,  les  chapelles  Ste-Croix  ont  été  bâties  par  des  chevaliers 
revenant  delà  Terre-Sainte,  d'où  ils  avaient  rapporté  des  reliques  de  la  vraie 
Croix.  Nous  n'avons  rien  trouvé  de  spécial  concernant  l'érection  de  l'oratoire 
d'Arlon,  lequel  toutefois  paraît  des  plus  anciens  et  semble  avoir  été  de  longue 
date,  l'objet  de  la  vénération  des  fidèles,  témoins  les  couronnes  de  fer  que  les 
pèlerins  y  abandonnaient  après  les  avoir  placées  sur  leur  tête  pour  prier  suivant 
l'usage,  dans  l'espoir  d'obtenii'  guérison  des  migr-aines  et  des  maux  de  tète. 

Au  dépôt  des  archives  de  l'Etat  à  Arlon  se  trouve  l'acte  de  vente  suivant  : 

"  Des  6  et  11  florial  an  6  (25  et  30  avril  179S). 

"  2  journaux  de  terre  labourable  situés  sur  la  commune  d'Arlon,  provenant  du 
"  corps  supprimé  de  Ste-Groix,  exploités  sans  bail  par  J"-Pierre  Brassel,  tenant 
«  du  levant  au  citoyen  François  Herman  ;  du  couchant  au  citoyen  Pierre  Haus- 
«  man  le  vieil  ;  du  midi  au  chemin  communal  ;  du  nord  à  Pierre  Brassel. 

"  Adjugés  à  3,200  fr.  au  citoyen  Jean-Pierre  Brassel,  demeurant  à  Arlon. 


Une  chapelle  Ste-Groix  existe  également  le  long  de  la  route  d'Arlon  à  Longwy, 
à  la  hauteur  du  village  de  Hondelange. 

Elle  est  rappelée  dans  une  note  parue  l'an  dernier  aux  Annales  de  notre 
Société,  p.  379. 

Luxembourg  possédait  aussi  sa  Chapelle  Sle-Croioc,  dépendance  du  couvent 
des  Recollets  et  sise  sur  la  voie  d'Arlon. 

Elle  fut  déti'uite  lors  du  siège  de  1794  et  renfermait,  dit  un  ancien  document, 
«  un  grand  Grucifix  contenant  un  morceau  assez  grand  de  la  Ste-Groix,  et  cela 
"  tout  près  du  gibet  de  la  ville,  poui'  consoler  les  malheureux  suppliciés.  - 
(Annales  de  l'Institut  Historique  du  Grand-Duché,  année  1909). 


LE  ROÛBEKHELGElNi. 

Il  existait  encore  une  autre  chapelle  dite  Roodenhelgen ,  située  à  la  jonction 
de  la  rue  de  Luxembourg  et  de  l'Avenue  Victor  Tesch  et  démolie  lors  de  la 
construction  de  l'Avenue,  en  1871. 

Placée  sur  le  passage  obligé  des  cortèges  funèbres,  enti'e  la  ville  et  l'ancien 
cimetière,  elle  permettait  une  dernière  prière  avant  d'aboutir  ci  la  dernière 
demeure. 
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Son  nom,  nousa-t-on  dit,  lui  venait  de  certaines  statues  de  saints  peintes  en 
rouge  vif. 

Au  centre  de  l'ancien  cimetière  on  trouvait  un  vieil  et  modeste  édifice  auquel 
on  a  attribué  une  certaine  importance  pour  l'histoire  paroissiale  d'Arlon  — 
St-Martin.  —  Il  fut  démoli  et  les  matériaux  vendus,  en  1874. 

Nous  trouvons  dans  un  vieil  acte  la  mention  suivante  :  "  Un  jardin  devant  la 
«.  porte  St-Martin,  dessous  le  rothn  heiligen,  .  .  .  a  été  échangé  (par  la 
"  fabrique)  contre  un  jardin  in  Freylinffœssel  qui  se  partage  par  moitié  avec 
"  la  veuve  Seitz,  suivant  acte  devant  Mohy,  en  date  du  1"  avril  1769,  ....'• 

VI. 

Pour  terminer,  nous  mentionnerons  un  petit  oratoire  au  fond  d'un  jardin 
ayant  appartenu  au  couvent  des  Carmes,  rue  de  la  Synagogue,  près  de  la 
ruelle  qui  conduit  aux  anciennes  Tanneries. 

Le  jardin,  assez  récemment  vendu,  a  été  divisé  en  lots  et  a  servi  d'emplace- 
ment à  8  ou  9  maisons. 

L'oratoire,  resté  debout  et  en  assez  bon  état,  porte  à  la  façade  la  date  de 
1765    II  sert  aujourd'hui  de  dépôt  de  marchandises. 

VIL 

Après  le  grand  incendie  du  H  mai  1785,  toutes  ces  chapelles,  sur  autorisa- 
tion diocésaine,  servirent  de  refuge  provisoire  de  nuit  à  des  habitants  pauvres  se 
trouvant  encore  sans  abi'i  quand  vinrent  les  pluies  de  l'arrière-saison. 

JACOB-DUCHESNE. 


m  ÉTABLISSEMENT  DE  VERKIERS 

dans  la  Forêt  d'Anlier. 


LA  ¥ERRERIE  ANTIQUE. 


Dans  son  ■'  Essay  des  merveilles  de  nature  et  des  plus  nobles  artifices  », 
François  René,  Prédicateur  du  Roy,  en  16-22,  parlant  du  verre,  s'écrie  avec  ad- 
miration :  »  Qui  est  allé  cacher,  dans  le  sein  du  sable  et  du  gravier,  cette 
liqueur  si  esclatante  et  ce  beau  thrésor  de  glace,  qui  faict  que  dans  l'eau  gelée 
on  boit  du  vin  qui  rit  en  se  voyant  enfei'rné  dans  le  sein  miraculeux  de  son  en- 
nemie mortelle  ?  "  Il  est  malaisé  de  répondre  à  la  demande  du  spirituel  prédica' 
teur.  Il  est  peu  de  questions  en  archéologie,  si  l'on  en  excepte  celle  de  l'émail, 
qui  ait  donné  lieu  à  autant  de  controverses  que  celle  de  l'origine  du  verre. 

On  connaît  la  fable  racontée  par  Pline  l'Ancien  (1).  Des  marins  Phéniciens 
s'étaient  arrêtés  sur  le  littoral,  à  l'endroit  où  le  petit  fleuve  Bélus,  qui  vient  des 
marais  de  Cendévia  au  pied  du  Carmei,  charrie  ses  sables  dans  la  mer.  Ne  trou- 
vant pas  de  pierres  pour  faire  un  trépied  à  leur  marmite,  ils  employèrent  les 
pains  de  nitre,  dont  leur  navire  était  chargé.  Ce  nitre  mêlé  au  sable  de  la  rivière 
et  soumis  à  l'action  du  feu  coula  bientôt  en  ruisseau  transparent  :  le  verre  était 
trouvé  !  Il  oubliait  le  brave  Pline,  qu'un  feu  de  soupe  ne  peut  dégager  une  cha- 
leur de  1000  degrés,  nécessaire  à  la  fusion  d'une  masse  de  sable  el  de  nitre 
mêlés. 


(1)  Pline,  XXXVl,  65. 
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Faut-il  attribuer  l'invention  du  verre  à  Tubalcaïn,  fils  de  Gain,  ou  aux  pre- 
miers briquetiers  et  potiers  dont  les  fours  fournissaient  des  températures  très 
élevées,  ou  encore  aux  peuplades  habitant  dans  le  voisinage  des  volcans  et  qui 
essayèrent  de  reproduire  les  vitrifications  élaborées  par  les  feux  souteri-ains  ? 
Il  importe  peu.  L'usage  du  verre  remonte,  dans  tous  les  cas,  à  la  plus  haute 
antiquité  et  nous  voyons  les  Egytiens,  les  Sidoniens,  les  Juifs,  les  Assyriens  et 
les  Ethiopiens  passés  maîtres  dans  l'art  de  la  verrerie.  Les  fresques  des  hypo- 
gées de  Ben  Hassan,  1700  ans  avant  l'ère  chrétienne,  représentent  déjà  des 
verriers  en  plein  travail.  Leurs  fours  sont  presque  aussi  parfaits  que  les  nôtres 
et  les  ouvriers  se  servent  déjà  de  la  longue  canne  pour  souffler  la  matière 
vitreuse.  En  Egypte  notamment  et  plus  tard  dans  l'Empire  Romain,  l'art  de  la 
verrerie  atteignit  un  degré  de  perfection  que  nous  n'avons  pas  encore  dépassé. 

Bien  mieux,  l'homme  de  l'âge  du  bronze  a  connu  cet  art.  Dans  une  sépulture 
de  Fuente  Alamo,  on  a  trouvé  des  grains  de  collier  faits  d'une  pâte  vitreuse, 
opaque,  de  couleur  bleue,  verdâtre  ou  verte,  rappelant  les  porcelaines  égyp- 
tiennes à  enduit  vitrifié  (1).  Des  perles  en  verre  de  la  fin  du  bronze  ont  été  re- 
cueillies dans  lespalafittes  suisses  (2).  M.  Schliemann  rencontra, dans  les  fouilles 
de  l'Acropole  de  Mycènes,  un  objet  en  pâte  à  couverte  vitreuse  verte.  Un  bon 
nombre  d'objets  de  parure  de  l'époque  mycénienne  étaient  aussi  en  verre  colorié 
en  blanc  sale  ou  bleu,  imparfaitement  translucide.  Le  soufflage  semble  même 
avoir  été  connu  des  artisans  de  la  fin  de  cette  période  ;  les  fouilles  de  Mycènes 
ont  du  moins  livré  des  fragments  de  vases  obtenus  de  cette  façon  (3). 

D'Egypte  et  de  Phénicie,  l'art  de  la  vitrification  passa  en  Grèce.  Malheureu- 
sement, c'est  à  quelques  citations  d'Aristophane  et  d'Aristote,  que  se  borne  ce 
que  nous  savons  de  la  verrerie  grecque  avant  l'ère  chrétienne  (4). 

Chez  les  Romains,  la  verrerie  atteignit  le  plus  haut  point  de  perfection.  La 
poterie  émaillée  n'étant  connue  que  comme  article  d'importation  (5),  la  consom- 
mation du  verre  pour  les  usages  domestiques  et  pour  la  décoration  achitecturale 
fut  prodigieuse.  Sa  fabrication  prit  un  tel  essor  que  du  temps  de  Sénèque  un 
citoyen  se  regardait  comme  bien  pauvre  si  le  plafond  de  sa  maison  n'était  décoré 
de  plaques  de  verre  (6).  Les  vases  furent  à  ce  point  communs  que  Gallien,  à  ce 
que  raconte  Trebellius  Pollion,  s'en  dégoûta  comme  d'une  manière  abjecte  et 


(I)  Déchelette  :  Manuel  d'Archéol.  préhistorique,  tome  II,  page  370. 
{2)  Ibidem. 

(3)  Les  Arts  de  la  Terre  par  René  .Jean,  page  262.  -  Paris  1911. 

(4)  La  Verrerie  par  Henry  Havard,  In.specteur  de.s  Beaux-Arts.  Page  128.  Paris  1910. 

(.S)  Pline  et  Philostrate  :  Vie  des  Sophistes  I,  XXV  -  Béquet  :  Di.scours  d'Inauguration  du  Congrès 
archéologique  de  Dinant- 

(6)  H.  Havard,  op.  cit.  p.  129. 
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ne  voulut  plus  boire  que  dans  des  vases  d'or.  Alors  on  vit  sur  le  marché  des 
pièces  d'une  technique  admirable.  Les  fabriques  de  Gumes  et  de  Sorrente 
lurent  célèbres  ;  la  variété  des  formes  et  de  l'ornementation  fut  surpre- 
nante ;  les  couleurs  employées  s'échelonnèrent  en  une  gamine  très-riche. 
"  Les  verres  transparents  les  plus  communs  sont  de  couleur  verte,  ou  légè- 
l'ement  teintée  de  jaune  ;  on  en  rencontre  aussi  de  bleus,  de  pourpres,  d'a- 
méthystes, de  roses.  Dans  les  verres  opaques  et  multicolores,  quatre  teintes 
pi'édominenl  :  le  blanc,  le  jaune,  le  vert  et  le  bleu,  souvent  groupées 
dans  des  lignes  superposées  en  forme  de  chevrons.  Pour  certaines  teintes, 
la  gamme  va  tiès-loin  ;  c'est  ainsi  qu'on  rencontre  jusqu'à  huit  ou  dix  bleus 
opaques,  six  ou  sept  verts  diâérents,  etc.  ;  on  trouve  aussi  le  verre  translucide, 
bleu  ou  brun,  mélangé  de  filets  blanc  opaque  ou  bleuté,  qui  lui  donnent  l'aspect 
de  l'onyx  ;  la  manière  de  travailler  des  verriers,  chacun  isolé,  préparant  ses 
matières  et  mélangeant  ses  pâtes,  explique  encore  ces  différences,  que  ne  peut 
poursuivre  et  rechercher  la  grande  industrie  moderne.  -•  (l) 

La  coloration  de  la  pâte  était  obtenue  au  moyen  d'oxydes  métalliques.  Les 
différentes  pâtes  colorées  étaient  mélangées  ensemble  dans  la  masse,  ou  juxta- 
posées, de  façon  à  former  des  stries  dentées  ou  horizontales,  des  ondulations, 
des  dessins  à  disposition  rappelant  celle  des  barbes  de  plumes  etc.  (2).  L'art  en 
arriva  à  une  telle  maîtrise  que  les  verriers  romains  réussirent  à  superposer  deux 
couches  de  verre,  dont  l'une  faisait  fond,  et  l'autre,  découpée  à  la  roue,  représen- 
tait des  scènes  taillées  en  relief,  à  la  façon  des  camées  (3)  ;  les  pierres  fausses 
étaient  parfois  si  bien  imitées  que  les  impératrices  elles-mêmes  s'y  laissèrent 
tromper  La  hardiesse  devint  telle,  qu'on  parvint,  à  force  de  patience  et  d'habi- 
leté à  fabriquer'  des  coupes  sur  lesquelles  on  soudait  des  mailles  ciselées  et  dé- 
coupées à  jour  (vase  réticulé  de  Strasbourg  et  autres). 

Les  Romains  connaissaient  aussi  la  technique  du  verre  peint.  «  Ils  employaient 
l'oi',  dit  M.  Marcel  Laurent  (4),  non  au  pinceau,  comme  le  faisaient  les  Grecs, 
mais  sous  forme  de  feuilles  gravées  d'avance  et  enlérmées  entre  deux  couches 
de  verre  qu'on  soudait  après  coup  »  Le  nombre  de  vases  dorés,  dits  chrétiens, 
que  l'on  a  r-eti-ouvés  dans  les  Catacombes  dépassent  (luatre  cents.  —  Bref,  l'art 
de  la  verrerie  avait  livré  aux  artisans  romains  tous  ses  seci-ets,  celui  de  la  taille 
et  de  la  gi'avure  compris  (5). 


(1)  René  Jean,  conservateur  de  la  Bibllottièque  Doucet,  op.  clt  p.  263. 

(2)  Ed.  Garnier,  conservateur  du  Musée  de  .Sèvres  :  la  Verrerie  et  rEinallIerie,  ri.  9  et  10. 

(3)  Tels  le  fameux  vase  de  Portland  au  British  Muséum  de  Londres  et  l'ampliore  à  deux  courlies  de 
Poinpei,  au  Musûe  de  Naples.  —  t;fr.  aussi  E.  Garnier  op   cit.  pp.  35  et  suivantes. 

(l)  M.  Laurent,  professeur  d'Art  à  l'Uuivers.  de  Héau  :  l'art  clirtStlen  primitif,  tome  II,  p.  38  et  ss.  — 
nruxeiles  mn. 

|5)  Il  faut  toutefois  excepter  le  coulage  des  grandes  glaces,  la  gravure  à  l'acide  et  probablement  les 
verres  d'optiiiue. 
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Le  travail  du  verre  fut  moins  familier  aux  Gaulois.  Nous  ne  parlons  pas  ici 
des  gallo-romains  et  des  belgo-romains,  dont  l'art,  en  la  matière,  égala  souvent 
celui  des  verriers  de  l'Italie  et  de  l'Orient  (1),  et  qui  d'ailleurs  était  puisé  aux 
mêmes  sources,  mais  des  Gaulois  d'avant  la  conquête.  Déjà  à  l'époque  néolithique, 
et  surtout  pendant  les  périodes  du  Bronze  et  de  la  Téne,  le  commerce  était 
intense  et  se  faisait  de  l'Orient  vers  l'Occident  par  la  voie  de  la  Méditerranée  et 
des  grands  fleuves,  le  Danube,  l'Oder,  la  Vistule  ..  (2)  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
que  la  Gaule  ait  appris  de  bonne  heure  à  fabriquer  le  verre,  ou  du  moins  les 
verroteries  et  les  pâtes  vitreuses.  Au  reste,  longtemps  avant  l'arrivée  des  Romains» 
nos  pères  ont  pratiqué  l'émaillerie  sur  métaux  et  sur  poteries.  Philostrate  raconte 
que  les  peuples  de  la  Gaule  et  de  la  grande  Bretagne,  avoisinant  l'Océan,  savaient 
décorer  de  couleurs  pétrifiées  l'airain  venant  rouge  du  feu.  L'émaillage  du 
bronze,  dit  M.  Béquet,  inconnu  à  Rome  existait  en  Gaule  avant  la  conquête 
romaine  ;  mais  cet  art,  encore  dans  l'enfance,  disparut  dans  les  luttes  pour 
l'indépendance  du  pays  (3). 

Chez  les  Eduens  (entre  le  Doubs  et  la  Saône)  antérieurement  à  l'ère  chrétienne, 
l'art  de  l'émaillerie  était  florissante.  Les  fouilles  pratiquées  au  Mont  Beuvray, 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Bibracte,  ont  exhumé  plusieurs  ateliers,  dans 
lesquels  s'exerçait  l'industrie  de  remaillage  sur  métaux  -  Les  ustensils,  racon- 
tent MM.  Bulliot  et  de  Fontenay  (4),  gisaient  pêle-mêle  ;  les  fours  étaient  encore 
remplis  de  charbons  ;  à  côté  de  spécimens  complètement  terminés,  on  en  voyait 
d'autres  à  peine  ébauchés,  d'autres  en  pleine  fabrication,  l'un  même  encore 
enveloppé  de  terre  cuite  ;  tout  autour,  des  fragments  d'émail  brut,  des  creusets 
de  terre,  des  grès  à  polir,  une  quantité  considér'able  de  déchets,  de  bavures,  de 
rognures  provenant  de  la  taille,  des  coques  vitreuses  qui  conservaient  l'empreinte 
des  dessins  de  bronze,  et  par-dessus  tout,  le  témoin  même  des  opérations,  véri- 
table fossile  de  nos  terrains  historiques,  la  médaille  qui  en  fixe  l'âge  et  l'époque. 
Les  ateliers  ainsi  découverts  paraissaient  avoir  été  détruits  par  un  violent  incen- 
die, et  les  malheureux  artisans  avaient  dû  fuir  précipitamment  en  emportant 
seulement  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux  -. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  métaux  que  les  Gaulois  incrustaient  leur  émail  :  ils 
n'étaient  pas  moins  habiles  à  enduire  de  glacure  leui's  poteries  et  leurs  produits 
céramiques.  M.  Théophile  Habert  dans  sa  monographie   ■'  la  Poterie  antique 


(1)  Les  Musée.s  du  cinquantenaire  possèdent  entre  autres  beaux  vases,  une  flole  en  verre  imitant 
une  grappe  de  raisin  miir  trouvée  dans  un  des  tumuius  de  Frésin  (Limbourg).  Cfr  Petrucci  :  .Sur  deux 
vases  de  verre  antiques.  Bull,  des  Musées  Royaux,  janvier  1904,  p.  27.  —  Voir  aussi  les  vitrines  du  Musée 
de  Namur  et  surtout  de  Trêves. 

(2)  Cfr.  J.  Déchelette  :  Arctiéol.  Préliistorique,  tome  I,  p.  618,  tome  II,  cliap.  I  et  III. 

(3)  A.  Béquet  :  Discours  cité. 

(4)  Bulliot  et  de  Fontenay  ;  l'art  de  rémaillerie  cliez  les  Eduens. 
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parlante  »  (i)  consacre  tout  un  chapitre  à  la  poterie  gauloise  et  belge-romaine 
émaillée,  à  vernis  plombifère  vert-jaunâtre-nébuleux.  Il  cite  (pages  xxiii  à  xxix) 
quantité  de  trouvailles  faites  en  France,  depuis  quarante  ans,  dans  les  départe- 
ments du  N.-O. 

Quant  à  la  fabrication  du  verre  proprement  dit,  elle  semble  avoir  été  ignorée 
chez  nous  jusqu'à  la  domination  romaine.  ■'  La  verrerie  gauloise  est  essentielle- 
ment romaine,  dit  M.  Garnier  (2),  dans  ses  procédés  de  fabrication,  dans  ses 
formes,  sa  décoration,  ses  marques,  ses  cachets  et  ses  inscriptions  «.  Disparut- 
elle  dans  la  grande  tourmente  des  invasions  franques  ?  Nous  ne  le  croyons  pas. 
La  plupart  des  ateliers  gallo-romains,  établis  d'habitude  dans  les  forêts,  loin  des 
routes  stratégiques  et  des  agglomérations  (nous  dirons  pourquoi,  dans  la  suite 
de  cette  étude),  échappèrent  aux  désastres  dans  lesquels  disparut  l'ancien  monde. 
Les  nombreuses  localités  qui  portent  encore  aujourd'hui  les  noms  caractéristiques 
de  Verrières.  Verrines,  Voirée  etc.  rappellent  à  toute  évidence  l'emplacement  où 
des  établissements  de  verriers  ont  été  prospères. 

Une  chose  est  certaine,  c'est  que  les  Francs  conquérants  ne  rallumèrent  pas 
les  fours  éteints  et  ne  s'appliquèrent  pas  à  l'art  de  la  verrerie.  Les  garnitures  en 
vei'res  colorés  dont  ils  ornaient  leurs  armes  et  leurs  bijoux  n'est  qu'un  travail 
de  verroterie  montée  sur  métaux  (3).  Ce  furent  les  Gallo-Romains  qui  continuè- 
rent à  fournir  à  leurs  nouveaux  maîtres  les  vases  en  verre  dont  ceux-ci  se  ser- 
virent, fort  peu  d'ailleurs. 

Beaucoup  d'auteurs  croient  que  l'industrie  verrière  perdit  toute  son  importance 
et  ne  fabriqua  que  des  objets  usuels,  ordinaires  de  matière  et  de  formes,  et  si  l'on 
trouve  quelques  beaux  bois  ou  quelques  belles  coupes  dans  les  sépultures  du  VP 
siècle,  ils  leur  attribuent  une  origine  orientale.  Nous  nous  permettrons  de  ne  pas 
être  de  leur  avis  et  nous  croyons  avec  M.  Havard  (4)  que  la  production  du  verre 
fut,  aux  VF  et  VIP  siècles,  non  seulement  abondante  mais  que  de  plus  sa  facture 
dénote  une  réelle  habileté  (5).  Au  reste,  nous  pouvons  étayer  notre  opinion  sur 
des  fragments  de  vases  en  verre  rouge  recueillis  cette  année  même  dans  la  forêt 
d'Anlier. 

Il  est  regrettable,  disent  tous  les  ouvrages  que  nous  avons  consultés,  que,  en 
dehors  des  verres  trouvés  dans  les  sépultures,  et  des  documents  laissés  par  de 


(1)  Théophile  Habert  :  La  Poterie  antli|ue  parlaiite  riao-s  l'Aubi;.  In  Côte  d'or,  In  Marne,  la  Ilnute- 
Marne  et  l'Yonne.  Paris,  grand  ln-4-,  1893. 

(2)  E.  Garnier,  op.  cit.  page  28. 

(3)  Marcel  Laurent,  op.  oit.,  t.  II,  p.  173. 
(Il  Pages  137  et  138. 

(5)  Nous  ne  faisons  pas  l'historique  de  la  VeiTerie  à  partir  du  XI'  ou  XII'  siôcle.  Elle  se  trouve  tout 
au  long  dans  les  ouvrages  'lul  ti'aitent  de  cet  art,  et  luânie  dans  les  manuels  un  peu  complets  d'itistolro 
ou  d'arctléolugie. 
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pieux  moines  des  XIP  et  XIIP  siècles,  on  no  connaisse  absolument  rien  sur  la 
fabrication  du  verre  en  Gaule  pendant  toute  une  série  de  siècles  (1).  D'après  E. 
Garnier  on  ne  connaîtrait  même  aucun  verre  que  l'on  puisse  faire  remonter 
d'une  façon  certaine  au-delà  du  XV*  siècle. 

M.  l'abbé  Balter,  révérend  curé  de  Heinstert,  et  moi  avons  retrouvé,  dans  le 
courant  de  l'été  1911,  en  pleine  forêt  d'Anlier,  un  four  de  verriers  que  nous 
avons  tout  lieu  de  reporter  au  Haut  Moyen-Age.  Nous  serions  heureux  si  les 
fouilles  que  nous  avons  faites  pouvaient  jeter  un  pâle  rayon  de  lumière  dans  la 
nuit  où  semble  enveloppée  la  verrerie  entre  le  V*  et  le  XIP  siècles. 

I   II- 

L'ATELIER   OE  L4  GLIESER  FLASS. 

Lorsqu'on  suit  la  route  qui  mène  du  village  de  Heinstert  à  Vlessart,  à  travers 
la  forêt,  on  arrive  après  3/4  d'heure  de  mai'che,  dans  une  vallée  fangeuse  que 
domine  de  toutes  parts,  à  une  grande  hauteur,  la  majestueuse  frondaison  des 
chênes  et  des  hêtres.  La  Grande  Rulles  y  circule  comme  une  couleuvre,  tantôt 
précipitant  ses  eaux  babillardes,  jamais  à  sec,  tantôt  s'attardant  paresseusement 
en  de  nombreux  et  brusques  méandres.  Un  pont  enjambe  la  rivière  Passons  sur 
ce  pont  et  descendons  le  cours  capricieux  de  l'eau.  Après  dix  minutes,  une  petite 
vallée  s'ouvre  à  notre  droite  et  enfonce  en  fjord  ses  maigres  prairies  jusque  dans 
les  profondeurs  de  la  forêt.  Un  frais  ruisseau  coupe  en  deux  toute  la  longueur 
de  cette  combe  et  vient  se  perdre  dans  la  Grande  Rulles  près  d'une  croix  de  bois. 
Ce  vallon  et  ce  ruisselet  sont  la  "  Glîeser  Flass  >■ . 

Glîeser  Flass  !  Nom  étrange  pour  quelqu'un  qui  n'est  pas  du  pays  ;  nom 
plein  de  sens  pour  tout  allemand  patoisant.  Glieser  Flass  n'est  en  effet  pas  autre 
chose  que  "  Fange  aux  verres  ".  Ce  nom  existe  déjà  dans  un  registre  de  l'Eglise 
de  Heinstert,  en  l'an  1776.  Il  y  est  dit  qu'un  malheureux  inconnu  perdit  la  vie 
dans  les  eaux  de  la  Grande  Rulles,  «  à  l'endroit  où  la  Glîeser  Flass  conflue  avec 
cette  rivière  «  (2)    En  ouvrant,  dans  leurs  prairies,  des  fossés  de  drainage,  les 


(1)  Et  cependant  déjà  au  VI"  siècle  les  écrivains  parlent  avec  admiration  des  verrières  qui  ornaient 
les  fenêtres  des  cathédrales  et  des  basiliques.  (Fortunat  évèque  de  Poitiers  et  St-Grégolre  de  Tours 
attribuent  d'une  façon  formelle,  ces  vitraux  à  des  artisans  autoctitones.  Toutefois  ce  n'étaient  que  des 
compartiments  de  verre  diversement  colorés  et  formant  une  sorte  de  mosaïque  transparente.  On  fait 
gi-néralement  remonter  l'invention  de  la  peinture  sur  verre  au  règne  de  Charles  le  Chauve. 

(2)  «  Die  5  Martii  1776  iuhumatuni  est  cadaver  cujusdani  viri  munitl  armis  ciiristianis.  repertum  in 
tluviolo  dicto  itie  grosze  Ftohr  ou  la  Grande  Rulles.  in  regia  sylva.  ah  altéra  parte  ripae.  trecentis  passibus 
infra  ubi  influit  das  i/laszer  Flnss  ou  Vefrii'tv  in  praefatum  fluviolum  La  grande  Rulle  :  quod  Dominus 
Hansonnet  .scabinus  deputatus  a  Domino  de  Galllot,  praeposito  Arlunensi,  coramissarius  tradidit  petltum 
ah  Antonio  Magnette  synodall  ut  In  terra  sancta  sepulturae  mandaretur,  in  cœraeterio  parochlae  de 
Heinster,  quod  pastor  sub«crlptus  feclt  ex  ofticio,  die,  mense  et  anno  ^uperius  dictis.  »  (s  )  J.-G- 
Schltisser,  pastor. 
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paysans  ramenaient  au  jour,  disait-on,  des  débris  de  verre  agglutinés  en  conglo- 
mérats, comme  s'ils  avaient  été  soumis  à  l'action  d'un  feu  violent.... 

Après  bien  des  recherches  et  des  tranchées  inutiles  pratiquées  de  ci  de  là, 
nous  découvrîmes  à  la  pointe  extrême  de  la  vallée,  tout  joignant  une  fange  et 
une  faude  de  charbonniers  (1),  un  tertre  gazonné  de  8  m.  de  long  sur  5  de  large. 


FlB.    1.  VALLÉE  DE  LA  GLIESER  FLASS. 


Les  premiers  coups  de  pioche  nous  donnèrent  des  débris  de  silicates  couverts 
d'une  couche  vitreuse  de  couleur  verte  et  bleu-vert.  Nous  crûmes  d'abord  que 
tout  le  tertre  n'était  composé  que  de  fragments  de  même  allure,  et  nos  recher- 


(t)  La  «arte  milltnlre  au  40  millième  renseigne  on  ce  point  la  côte  lis  m. 


24 
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ches  se  continuèrent  aux  entours  de  la  motte  Sous  une  assez  mince  couche  de 
terre  gisaient  éparpillés  et  brisés  de  nombreux  tessons  d'une  grosse  poterie, 
épaisse  de  10  à  15  millimètres,  à  pâte  blanche  siliceuse  et  de  grain  très-serré. 

Abondamment  pourvus  de  spécimens  de  poterie,  nous  sommes  retournés  au 
tertre.  Nous  n'avons  pas  été  peu  surpris  de  constater  que  nous  nous  étions  sin- 
gulièrement trompés  en  le  croyant  uniquement  composé  de  débris  silicates  vi- 
treux. En  enlevant,  sur  une  épaisseur  de  quelques  centimètres,  le  gazon  et  la 
terre  qui  revêtaient  la  butte,  nous  mîmes  à  nu,  au  centre,  le  fourneau  lui-même 
établi  au  niveau  du  sol. 


Fig.  2.  —  COUPE  DU  FOUR  d'après  AB  du  plan  (fig.  3) 


A.  Cave  du  four. 

B.  Murs  en  gro.^sière  maçonnerie  à  mortier  de  gravier,  0.70  rentim. 

D.  Pierres  provenant  de  l'écroulement  de  la  partie  aérienne. 

E.  Fourneau  supposé  au-dessus  du  tertre. 
H.    Tertre  :  8'"  X  5-'  X  0-80. 

Echelle  :  î  pour  100. 


Le  Four.  Il  est  de  forme  ovale  et  mesure  2'"00  de  long  sur  1"10  de  large.  Un 
mur  en  grossière  maçonnerie  schisteuse  de  0  70  centimètres  d'épaisseur,  à  mor- 
tier en  gravier  de  rivière  rougi  de  la  chaleur,  enserre  une  sorte  de  culot  central 
formant  bloc  et  qui  est  constitué  par  un  amalgame  de  fragments,  plus  on  moins 
considérables,  de  silicate  d'alumine,  d'argile  durcie,  de  glacure  figée  et  de  pâte 
vitreuse  qui  relie  le  tout.  Quatre  tronçons  de  contre-forts  flanquent  l'ovale. 
Deux  sont  accolés  à  angle  droit  vers  la  partie  N.-E.  ;  les  deux  autres  présentent 
à  leur  angle  d'intersection  une  forte  échancrure,  livrant  passage  à  une  prise 
d'air  constituée  par  une  maçonnerie  en  forme  de  cône  tronqué  Cette  conduite 
à  lignes  convergentes  du  dehors  vers  le  dedans  du  four,  longue  de  i^SO,  large 
de  0.90  centimètres  à  son  point  de  départ,  pénétrait  en  léger  plan  incliné  sous 
le  foyer  ;  elle  présente  encore  à  son  extrémité  une  ouverture  de  0.50  centimètres 
de  large.  A  considérer  leurs  fortes  dimensions  (2  m.  de  long  X  1  50  et  1.40  de 
large)  ces  conlre-forts  étançonnaient  et  fortifiaient  singulièrement  tout  l'appareil. 
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De  grosses  pierres  île  schiste  jetées  obliquement  contre  la  maçonnerie  pro- 
viennent de  la  partie  aérienne  écroulée.  Les  figures  2  et  3  donnent  une  coupe  et 
un  plan  de  ce  restant  de  four. 


^^^ 


Fig.  3. 


En  étudiant  de  près  les  soubassements  exhumés  et  en  s'aidant  des  données 
que  nous  fournissent  les  auteurs  anciens  (1)  sur  ^la  construction  des  fours  de 
verrerie,  on  peut  essayer  de  reconstituer,  de  façon  approximative,  ce  que  devait 
être  le  four  de  la  Glîeser  Flass.  Gomme  nous  l'avons  dit,  il  était  elliptique  : 
cette  forme  obligeait  la  flamme  à  circuler  et  à  séjourner  plus  longtemps  qu'elle 
ne  l'aurait  fait  dans  un  espace  à  angles,  fournissant  par  conséquent  plus  de  calo- 


(l)  Theophili  presbj'teri  et  monachUXH  s.)  Ilbi'i   III.  sur  diversaruni  artium  scliedula. 
de  re  nietullica,  1540. 


Agrlcola  : 
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rique.  Un  premier  étage  était  souterrain  ;  il  était  bordé  de  murs  épais,  ainsi  que 
l'ont  l'évélé  les  fouilles.  Cet  étage  est  tout  ce  qui  l'este  du  four  antique  que  nous 
avons  retrouvé.  Une  aire  en  argile  réfractaire  formait  voûte  ou  plafond  à  cette 
cave  et  présentait,  au  milieu  du  cintre,  une  large  ouverture  que  fermaient  des 
barres  de  fer  forgé  formant  grille.  C'est  sur  cette  aire  que  l'on  établissait  l'âtre 
ou  tisard.  Une  ouverture  percée  dans  les  mui's  du  souterrain,  livrait  passage  à 
l'air  chargé  d'attiser  le  foyer  et  permettait  l'enlèvement  des  scories.  C'est  par 
cette  grille,  dite  aussi  cendrier  que  l'on  Aiisait  tomber,  au  moyen  d'un  crochet 
en  fer,  appelé  ringard,  les  scories  ou  crayers,  résidus  de  charbons,  amalga- 
més de  vitrifications  et  parfois  de  morceau.x  de  creusets  brisés  et  d'éclats  de 
parois.  La  cave  de  la  forêt  d'Anlier  était  pleine  de  ces  bavures  vitreuses,  for- 
mant un  bloc  compact  de  plus  de  0.40  centim    d'épaisseur. 

Le  foyer  était  alimenté  de  combustible  pai'  deux  portes  aménagées  en  forme 
de  couloir  aux  deux  exti'émités.  La  flamme  entraînée  par  le  courant  d'air,  pas- 
sait ensuite  par  un  œil  pratiqué  au  centre  de  la  voûte  de  ce  second  étage  et 
pénétrait  dans  le  four  de  fusion.  C'est  là  qu'étaient  disposés  les  creusets  contenant 
le  mélange  fusible.  Enveloppés  par  la  flamme  vive  qui  lèche  leurs  parois,  les 
creusets  ne  tardaient  pas  à  acquérir  une  température  suffisante  pour  fondre  et 
maintenir  en  ébuUition  les  matières  vilriflables  A  la  hauteur  du  bord  de  chaque 
creuset  s'ouvraient,  dans  les  parois  du  four,  des  limettes  ou  ouvreaux,  dont 
le  double  but  était  de  livrer  passage  à  la  fumée  et  à  la  flamme  et  de  permettre  aux 
ouvriers  de  cueillir,  avec  le  bout  de  la  canne  à  souffler,  la  masse  de  matière  en 
fusion  dont  ils  avaient  besoin. 

Enfin,  dans  la  plupart  des  petits  ateliers,  une  quatrième  chambre  était  amé- 
nagée au-dessus  du  four  proprement  dit,  immédiatement  sous  la  calotte.  Il  y 
régnait  naturellement  une  température  fort  amoindrie  et  cet  étage  servait  à  la 
recuisson  des  vases  en  verre  et  à  la  cuisson  des  cérames  ordinaires  dont  les 
artisans  se  servaient  pour  leurs  usages  domestiques.  Ce  lanterneau,  appelé 
arche,  devait  exister,  ce  nous  semble,  dans  le  four  de  la  Glieser  Flass,  car  nous 
n'avons  trouvé  nulle  part  trace  d'un  four  à  pots  ou  à  recuisson  (1).  (Voir  fig.  4). 

Ce  sont  là,  en  résumé  succinct,  les  parties  essentielles  des  fours  anciens.  La 
partie  aérienne  a  forcément  disparu  lorsque  l'atelier  fut  abandonné,  et  les  nom- 
breux débris  de  silicates  d'alumine,  revêtus  sur  l'une  des  faces  de  glaçure  vi- 
treuse et  qui  se  retrouvent  aux  alentours  jusque  dans  la  prairie,  doivent  être 
des  morceaux  de  revêtement  du  four. 


(1)  Le  moine  Théophile,  op  cit.,  cap.  I,  II  et  III  décrit  trois  l'ours  de  diniBDSioD.s  différentes.  Le  plus 
grand.  Il  l'appelle  çllhanus  operis  (four  de  fusion)  ;  le  moyen,  clibanus  refrigerii  (four  de  refroidisse- 
ment! :  le  plus  petit,  clibanus  dllatandi  et  aequandi  (four  de  dilatation  et  de  nivellement). 
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Nous  avions  eu  soin  de  conserver  intact  le  peu  qui  restait  de  la  base  de  ce 
four,  intéressant  à  plus  d'un  titre,  mais  nous  avions  compté  sans  les  envieux. 
Lorsque,  quelque  temps  après  le  commencement  de  nos  travaux,  M.  l'abbé 
Balter  retourna  à  la  Glieser  Flass  pour  continuer  les  recherches,  il  trouva  le 
four  démoli  à  coups  de  pioche,  la  teri'e  afifouillée  tout  à  l'entour,  des  trous  de 
sonde  pratiqués  de  ci,  de  là,  et, sur  une  épine  coupée  en  biseau,  cet  avis  :  "  Prière 
de  ne  pas  entraver  les  fouilles  commencées,  (s.)  F.  .  •  .  ".  En  vérité,  il  y  a  des 
gens  qui  ont  de  l'esprit  ! 

Les  Creusets.  —  La  bonne  qualité  des  creusets  est,  dans  l'art  de  la  verrerie, 
d'une  importance  capitale.  De  leur  dureté,  de  la  perfection  de  leur  résistance 
réfractaire  dépendent,  en  grande  partie,  la  réussite  de  la  vitrification.  Il  importe 
en  effet  que  le  creuset  soit  durable  et  résiste  aux  hautes  températures  du  four. 
11  ne  sufHt  pas  de  soigner  spécialement  sa  fabrication,  il  faut  avant  tout  se  servir 
d'une  argile  de  premier  choix,  compacte  et  serrée,  présentant  le  moins  possible 
de  pores  et  d'air  dans  sa  masse. 

Les  fouilles  nous  ont  donné  un  grand  nombre  de  fragments  de  creusets.  Cer- 
tains d'entre  eux  sont  assez  considérables  et  permettent  de  reconstituer  facile- 
ment la  forme,  le  diamètie  et  la  profondeur  du  vase  dont  ils  faisaient  partie  (l). 

Leur  tranche  présente  une  épaisseur  variant  entre  10  et  15  millimètres.  La 
pâte  est  blanche.  On  sait  que  ce  sont  d'ordinaire  les  oxydes  de  fer  et  le  carbone 
qui  donnent  aux  poteries  leur  coloration.  Si  donc  l'argile  est  pure,  libre  de  tout 
oxyde,  la  pâte  sera  et  restera  blanche  après  la  cuisson.  Si,  au  contraire,  elle  est 
imprégnée  d'oxydes  de  fer,  et  c'est  généralement  le  cas  ;  si  l'on  introduit  dans  sa 
composition  du  charbon  pulvérisé,  la  cuisson  donnera  à  la  pâte  une  teinte  plus 
ou  moins  rouge  ou  plus  ou  moins  noire  (2).  La  plasticité  est  la  première  qualité 
que  doivent  posséder  les  terres  céramiques  ;  mais  cette  qualité  ne  peut  dépasser 
certaines  limites,  sinon  la  poterie  éprouvei'ait  à  la  cuisson  un  retrait  considé- 
rable qui  déformerait  les  pièces  et  y  déterminerait  des  fissures.  Pour  prévenir 
cet  inconvénient,  on  mêle  à  l'argile  des  substances  dites  dégraissantes,  par  ex. 
du  sable,  de  l'argile  cuite  broyée,  etc.  (3).  Il  est  probable  que  les  verriers  de  la 
Glieser  Flass  ont  trouvé  sur  place  la  terre  inoxydée  dont  ils  avaient  besoin  (4). 
Ils  l'ont  pétrie  et  mélangée  avec  beaucoup  de  soin  pour  lui  donner  une  parfaite 


(1)  Les  creusets  retrouvés  me.surent  en  moyenne  0,20  à  0.26  centimètres  de  hauteur  et  0.25  à  0  30  de 
diamèire. 

(21  Voir  un  intéressant  articie  .sur  cette  matière  dans  ia  Revue  Scientifique,  n-  du  22  avril  1911,  par 
L.  Franchet  :  «  La  cuisson  des  poteries  et  les  phénomènes  de  la  combustion  dans  l'étude  de  la  cérami- 
que archéologique.  » 

(3)  Pour  plus  de  détails  consulter  :  Diction,  de  chimie  pure  et  appliquée  de  Ad.Wurtz,  au  mot  ; 
poteries.  —  Brongnart  :  Traité  des  arts  céramiques.—  Salvétat  ;  Leçons  de  céramique,  tome  I.  —  H.  Ha- 
vard  :  La  céramique,  fabrication,  P.  13  et  suiv. 

(4)  Dans  le  sous-sol  de  la  prairie  nous  avons  rencontré  des  bancs  d'argile  jaune  claii-  d'une 
gi'ande  pureté  et  de  plasticité  étonnante. 
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homogénéité  :  la  cassure  des  fragments  révèle  un  grain  excessivement  serré,  à 
tel  point  qu'on  les  dirait  taillés  dans  un  morceau  de  grès.  L'alumine  de  la  pâte 
est  mêlée  de  quartz  moulu. 

La  plupart  des  creusets,  que  nous  avons  retrouvés,  présentent  cette  particu- 
larité qu'ils  conservent  sur  les  deux  faces  des  plaques  d'une  engobe  de  glaçure 
vitreuse  verte,  incolore  ou  enfumée.  Cette  couverte  était-elle  régulièrement  ré- 
partie sur  toute  la  surface  ?  Il  est  difficile  de  le  dire  :  elle  a  été  altérée  par  les 
agents  destructeurs  au  cours  de  son  enfouissement  pendant  plusieurs  siècles  (1). 
Est-elle  intentionnelle,  c'est-à-dire  a-t-on  voulu  donner  à  ces  récipients  une  vé- 
ritable couche  d  émail  ?  Il  se  peut,  mais  il  est  possible  aussi  qu'elle  soit  le 
fait  lie  l'opération  de  Venverrage.  La  mise  en  place  des  creusets  est  en  effet  un 
travail  très  délioal  et  très-pénible.  On  commence  d'abord  par  diminuer  la  cha- 
leur du  four  ;  puis,  à  hauteur  des  ouvreaux,  l'artisan  introduit  par  une  porte 
(qui  est  murée  ensuite)  le  pot  sortant  tout  chaud  de  l'arche  de  cuisson.  On  se 
remet  alois  à  donner  progressivement  de  la  chaleur  jusqu'à  ce  que  le  creuset 
soit  amené  à  une  grande  incandescence.  Avant  de  le  remplir  de  matières  vitri- 
flables  on  y  jette  d'abord  une  mouture  de  calcin,  c'est  à  dire  de  débris  de  vitri- 
fication antérieui'e.  C'est  ce  qu'on  appelle  enverrer  les  creusets.  *•  De  cette  façon 
l'on  empêche  que  leurs  parois  ne  soient  attaquées  par  les  sels  alcalins  et  les  oxydes 
métalliques  employés  comme  fondants.  Ces  sels  ou  ces  oxydes  —  sans  cette  pré- 
caution —  ne  manqueraient  pas  de  dissoudre  une  certaine  quantité  d'argile, 
qui,  mêlée  à  la  masse  du  verre,  troublerait  sa  transparence  et  atténuerait  sa 
beauté.  »  (2). 

Maigre  les  précautions  prises,  il  arrive  encore  que  des  pots  se  fendent  ou  se 
brisent,  et  la  bouillie  vitrifiée  s'écoule  alors  dans  le  foyer  et  obstrue  la  grille  du 
tisard.  Ajoutons  que  la  matière  vitreuse  qui  tapisse  le  fond  de  l'un  ou  l'autre 
creuset  n'est  pas  autre  chose  qu'un  reste  de  verre  refroidi  après  le  bris  du  réci- 
pient. 

Avant  d'opérer,  dans  les  pots,  le  mélange  vitri fiable,  on  avait  soin  de  calciner 
les  matières  premières.  Cette  opération,  dite  frittagp,  consiste  à  leur  donner 
une  calcination  préparatoire  pour  les  débarr'asser  des  débi'is  charbonneux  mélan- 
gés à  la  sonde  et  pour  volatiliser  les  matières  hétérogènes  alliées  aux  matières 
vitriflables  et  commencer  ainsi  un  mélange  intime  et  parfait  de  ces  matières  (3). 


il)  Sur  laltiTation  des  glnrure,-;  aiitii|ues,  voir  A.  Snlvétat.  o|i.  cit.,  [i.  36  et  Ed.  Garnier.oi'.  cit.  p.35B. 

(2)  H   Havard.  op.  c.  p.  38. 

(31  A  titre  (le  i-uriosité,  voici  coiiuiient  le  iiinine  Thi'Oiihlle  décrit  la  préparation  de>;  matières  pre- 
iiiières  ;  «  Prenez  de.s  cendres  de  boi.s  de  hêtre  bien  .sec.  évitant  d'y  niôler  la  rnoindi'e  parcelle  de  terre  : 
mélangez  ensuite  deux  parlle.s  de  ces  cendres  a\ec  une  partie  de  sat>le  de  rivière  soigneusement  nettoy(\ 
>le  rnçon  <|u'il  n'y  ait  ni  terre  ni  pierres.  Lorsiiu'ils  auront  été  longuement  et  bien  mêlées,  vous  les  pren- 
vlre/.  dans  une  cuiller  de  fer  tjue  vous  pincerez  dans  lo  plus  petit  conipiirtiment  <iu  rriui'.  sur  le  foyei-  supc- 
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Le  frittage  se  fait  d'ordinaire  dans  des  arches  latérales,  annexes  du  four  de  fusion 
et  utilisant  sa  colorique.  Le  plan  du  four  (voir  page  363)  ne  comporte  pas  d'arche 
adjacente  et  il  faut  croire  que  le  frittage,  la  cuisson  des  creusets  et  la  recuisson 
des  produits  achevés  se  faisaient  dans  le  dernier  lanterneau,  immédiatement  sous 
la  couronne  du  four 

Lorsque  les  creusets  étaient  modelés  et  avaient  acquis  suffisamment  de  consis- 
tance, on  les  portait  dans  un  réduit  fermé  où  l'on  entretenait  une  température 
constante  de  30  à  35  degrés,  pour  achever  le  séchage.  Au  cours  des  fouilles, 
M.  l'abbé  Balter  a  mis  à  nu,  à  4  m.  environ  du  contrefort  de  gauche  flanquant 
la  prise  d'air,  un  pavement  rectangulaire  de  1""  x  2">,  fait  de  dalles  schisteuses 
rougies  par  le  feu.  La  terre,  sous  ces  dalles,  est  brûlée  à  une  certaine  profondeur. 
Un  cadre  de  pierres  mises  de  champ  sertit  ce  pavement  et  forme  un  rebord  de 
10  centim.  C'est  évidemment  là  l'âtre  d'un  foyer  chauffant  une  cabane  ou  une 
chambre  de  séchage.  Non  loin  de  là  gisaient  deux  outils  assez  bien  conservés 
dont  nous  allons  parler. 

Outillage.  —  La  récolte  d'outils  a  été  fort  maigre  :  trois  barres  de  fei-,  deux 
ou  trois  plaques  de  même  métal  et  une  espèce  de  houe  à  deux  branches.  Qu'étaient 
ces  débris  ?  barres  de  grille,  ringard,  fourche  d'appui  pour  tenir  la  canne  à 
souffler  de  la  main  gauche  ?  La  rouille  a  tellement  endommagé  ces  restes  que 
nous  n'oserions  risquer  une  supposition.  Une  découverte  plus  intéressante  est 
celle  d'un  vilbrequin  de  40  centim.,  encore  muni  de  son  bouton  d'appui.  Ce  bou- 
ton est  en  terre  cuite  gréseuse  de  la  même  pâle  que  les  creusets,  et  émaillé.  Jl 
est  légèrement  évidé  en  son  milieu  et  renflé  à  ses  deux  extrémités.  (Hauteur, 
O.H  —circonférence,  0.15,  0.13  et  0.17).  Un  marteau  long  de  16  1/2,  qui  se 
trouvait  au  même  endroit  a  ceci  de  particulier  qu'il  n'a  point  de  tête,  mais  se 
termine  à  ses  extrémités  par  deux  pannes  plates. 

Fabrication.  —  Malgré  les  recherches  les  plus  laborieuses  et  les  plus  variées, 
nous  n'avons  pas  découvert  grand  chose  des  produits  manufacturés  par  les  arti- 
sans de  la  Glîeseï'  Flass.  Mais  le  peu  que  nous  avons  retrouvé  suffit  pour  nous 
convaincre  que  leur  art  n'était  pas  quelconque,  mais  était  empreint  d'une  cer- 
taine habileté.  Il  est  assez  étonnant  qu'un  établissement,  qui  a  duré  vraisembla- 


rieur.  afin  de  les  faire  cuire.  Lorsque  le  mélange  coninieucera  à  .s'échauffer,  remuez  le  aussitôt,  en  agitant 
la  cuiller  de  fer.  de  peur  qu'il  ne  se  fonde  à  la  chaleur  du  feu  et  ne  se  forme  en  amas  ;  vous  ferez  cela 
l'espace  d'un  jour  et  d'une  nuit  <  Lib.  ï!,  cap.  IV/  ....  Soulevez  ensuite  la  cuiller  renfermant  les  cendres 
cuites  mêlées  de  sahle,  remplissez  tous  les  creusets  à  la  fois,  et  ajoutez  durant  toute  la  nuit  du  bois  sec, 
de  manière  que  le  verre,  composé  de  cendres  et  de  sable,  se  liquéfie  et  cuise  euti*'remeut  (Lib.  II  cap.  V). 
Le  lendemain  matin,  à  la  première  heure  du  jour,  prenez  un  tube  de  fer  icanne  h  soufllerj  ;  mettez-en 
l'extréinité  dans  un  des  pots  rempli  de  verre.  Lorsqu'elle  y  sera  plongée,  tournez  le  tube  dans  votre 
main,  jusqu'à  ce  que  le  \'erre  \"  soit  aggloméré  en  aussi  grande  quantité  que  vous  voudrez.  Retirez 
le  promptement,  approchez-en  l'autre  extrémité  de  votre  bouche  et  soufflez  un  peu  .  .  .  .  (Cap.  -VI) 
Trad.  par  J.  Buurassà-Migne  i85i. 
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blement  de  longues  années,  n'ait  pas  fourni,  si  pas  des  pièces  à  peu  près  intactes, 
du  moins  des  débris  assez  considérables  et  assez  nombreux.  Faut-il  supposer  que 
nos  fouilles  sont  loin  d'être  complètes,  que  nous  n'avons  pas  encore  exhumé 
l'habitat  où  étaient  emmagasinés  les  produits  fabriqués,  —  ou  encore  que  les 
cassons  ont  été  soigneusement  recueillis  et  broyés  pour  servir  à  nouveau  dans  le 
mélange  vitriflable  confié  aux  creusets,  —  ou  enfin  que  ces  débris,  comme  cela 
se  pratique  d'ordinaire,  ont  été  réunis  et  jetés  dans  une  fosse  à  déchets?  C'est  là, 
malheureusement,  un  problème  encore  sans  solution  et  qu'il  serait  hautement 
intéressant  d'élucider  (1). 

Nous  ne  possédons  Jusqu'à  présent  qu'une  trentaine  de  menus  fragments  de 
petits  vases  en  verre  rouge,  d'une  grande  finesse,  comparables  à  ceux  que  Pline 
appelle  verres  hématins  (2)  —  Ce  verre  est  plutôt  opaque  que  translucide  et 
coloré  sans  la  masse  par  l'addition  d'un  oxyde  métallique  (3).  Plusieurs  débris 
appartiennent  à  des  bords  supérieurs,  mais  sont  trop  petits  toutefois  pour  pou- 
voir reconstituer  la  courbe  du  vase.  Ils  sont  à  doubles  couches,  l'inférieure  étant 
plus  claire  que  la  supérieure.  Celle-ci  est  de  coloratioa  brune  et  constitue  une 
espèce  d'émail  que  nous  avons  retrouvé  également  sur  des  rognons  de  même 
pâte  découverts  en  grande  quantité.  L'analyse  chimique  qualitative  de  cette 
couche  révèle  une  base  de  silice,  soude  et  chaux  formant  glaçure  dans  laquelle 
on  a  introduit  un  minerai  manganifère  et  cuivrique  pour  lui  donner  une  teinte 
brune. 

Certains  morceaux,  ayant  appartenu  à  un  même  récipient,  sont  encore  plus 
curieux.  Ils  sont  aussi  à  deux  couches  ;  l'inférieure  ici  semble  plus  claire  et  de 
coloration  légèrement  verte  ;  la  supérieure  rougebrun,  d'une  transparence 
laiteuse,  laisse  apercevoir  entre  les  deux  couches  un  dessin  irrisé  à  losanges 
verdâtres. 

Un  autre  fragment  porte  un  ornement  en  relief,  figurant  une  feuille  à  pé- 
doncule. Le  vase  dont  il  faisait  partie  était  certainement  soufflé  dans  un  moule. 
Nos  artisans  ont  connu  aussi  l'émail  sur  poterie.  Comme  nous  l'avons  dit,  les 
creusets  portent  sur  leur  surface  interne  une  glaçure  qui  peut  n'être  que  l'efiTel 
de  l'enverrage  ;  mais  d'autre  part,  ces  creusets  et  particulièrement  quelques-uns 
d'épaisseur  moindre  (5  millim.)  sont  engobés  sur  leur  surface  extérieure  d'une 
couche  uniforme  de  glaçure  incolore,  vert  clair,  bleue,  rouge  et  même  mauve. 


(1)  Dans  une  grande  fosse  remblayée,  entre  le  four  et  la  colline,  M.  Balter  a  trouvr  une  ■juantit' 
l'-norme  de  fragments  de  creusets,  deux  clous,  des  débris  de  cuivre,  les  morcenux  de  deux  gi'andes 
cruches  et  un  vase  apode,  mesurant  H  centim.  à  la  base,  20  à  la  panse  et  qui  rappelle  les  formes  des 
ci'rames  mérovingit-ns. 

(2)  «  Fit  et  tlncturae  i^enere  totuiii  ruhens  vlti'um  atijue  non  translucens,  hematlnon  applelatum.  » 
PI.  1.  XXXVl.  C.  L.WI. 

(3)  Au  XI'  siècle,  d'après  le  moine  Théophile  (lib.  -Secundus  cap.  XII)  les  Franrnis  étalent  les  [ilus 
hablle.s  de  tous  dans  l'art  de  colorer  les  verres,  et  il  est  probable  que  cette  renominéei'tait  dt'jà  alors  fort 
ancienne.  «  Inveniuntur  \aHCula  rtiver.'5a  eorumduin  colorum  lalbum.  nigruni,  virlde,  croceum,  saphl- 
reuui,  rubiciindum,  purpureuui,  et  non  est  persplcax,  sed  deiisuin  in  iikmIuih  luarmoris),  (june  colligunt 
Francl,  in  lioc  opeie  peritisslml.  i 
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En  plusieurs  endroits  cette  couche  est  tombée  par  plaques,  altérée  par  les  oxy- 
des du  sol,  mais  il  en  reste  des  traces  suffisantes  pour  pouvoir  affirmer  que  la 
couverte  était  répartie  sur  toute  la  périphérie. 

Les  rognons  de  pâte  de  verre  rouge,  dont  il  est  fait  mention  ci-dessus,  gi- 
saient pêle-mêle  parmi  les  débris  du  four  et  des  fin^^s  poteries.  Ce  sont  des  restes 
(le  la  matière  vitrifiée  renfermée  dans  les  creusets,  ou  des  masses  tombées  de  la 
canne  à  souffler. 

Ajoutons,  pour  être  coinpleU,  que  nous  avons  récolté  aussi  deux  fusaïoles  faillis 
de  la  même  pâte,  quelques  fragments  de  vei're  incolore,  un  grand  nombre  de 
larmes  vitreuses,  bavures  tombées  au  cours  des  manipulations  et  des  opérations 
du  soufflage,  trois  silex  taillés,  non  utilisés  comme  pierres  à  leu,  deux  petits 
vases  à  forme  de  soucoupe  et  un  demi  disque  de  12  centim  de  diamètre,  à  pâle 
siliceuse,  grossièrement  façonné  et  enduit  d'une  couche  d'émail  gris  vert. 

L'Epoque.  —  Reste  la  grosse  question  :  à  quelle  époque  appartient  l'ateliei' 
de  la  Glieser  Flass  ?  Faisons  d'abord  remarquer  que  nous  n'avons  absolument 
trouvé  aucun  vestige  romain,  ni  monnaie,  ni  mortier  romain,  ni  tuile,  ni  brique  ; 
rien  non  plus  qui  se  rapproche  de  la  céramique  franque 

Dans  une  vitrine  du  Musée  Archéologique  Provincial  de  Trêves,  Monsieur  le 
Directeur  Krliger,  qui  a  bien  voulu  nous  faire  les  honneuis  de  son  Musée  et  que 
nous  tenons  à  remercier  ici,  nous  a  montre  les  restes  d'un  établissement  romain 
de  verrerie,  fouillé  dans  la  Province  Rhénane.  Les  creusets,  les  masses  vitreuses 
qui  y  adhèrent  encore  et  les  crayers  sont,  pour  ainsi  dire,  identiques  à  ceux 
que  nous  avons  retrouvés.  Nous  pourrions  donc  conclure,  avec  une  certaine 
probabilité  du  moins,  à  une  fabrication  belge-romaine.  Mais  ici  intervient  une 
autre  trouvaille  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé.  Dans  les  environs  du  four 
gisaient  cinq  ou  six  fonds  de  vases  très  grossiers,  de  pâle  gris-noir,  imparfaite- 
ment cuits,  qui  ont  .servi  aux  usages  domestiques  des  artisans.  Ces  fonds  portent 
à  leur  base,  sur  tout  le  pourtour  extérieur,  des  pincées  laites  à  la  main  (i  i.  Ces 
creux  imprimés  dans  la  pâte  par  les  doigts  qui  l'ont  modelée,  sont  une  caracté- 
ristique indéniable  de  la  potei'ie  du  Moyen-Age.  Nous  avons  consulté,  à  ce  sujet, 
des  spécialistes  qui  l'ont  positivement  affirmé.  De  plus  nous  avons  vu.  au  Musée 
de  Trêves,  un  certain  nombre  de  vases  analogues,  dans  les  vitrines  lései'vées  à 
la  céramique  du  Moyen-Age  :  il  y  a  là  toute  une  collection.  Les  débris  décou- 
verts à  la  Forêt  d'Anlier,  sont  de  pâte  poreuse,  fruste  et  les  pincées  sont  si  gros- 
sières, si  rudimentaires  que  nous  croyons  pouvoir  les  dater  du  Haut  Moyen-Age. 
C'est,  du  reste,  l'avis  d'archéologues  compétents  auxquels  nous  les  avons 
montrés. 


(1)  L'un  (le  ces  fonds  à  échaur.rures  médiévale.^  était  accuinpagné  de  débris  n.ssez  considérable.- 
permettant  de  reconstituer  la  forme  du  v.ise,  sorte  de  cruche  ;'i  anse,  d'environ  30  centimètres  de  haut. 
(Voir  note  1  de  la  page  précédente». 
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On  pourrait  s'étonner  qu'à  si  longue  distance  de  l'époque  romaine,  le  mode  de 
fybrication  soit  resté  sensiblement  le  même  ?  Rappelons-nous  que  les  artisans 
verriers  échappèrent  aux  désastres  des  invasions.  Le  code  Théodosien  et  le  code 
Justinien  (1)  avaient  divisé  les  métiers  en  métiers  libres  et  en  métiers  hérédi- 
taires. Parmi  les  premiers  étaient  classés  les  métiers  les  plus  relevés,  exigeant 
un  plus  long  apprentissage  et  dont  les  artisans  (artifices)  recevaient,  pour  ces 
motifs,  des  immunités  spéciales.  Ils  comprenaient,  outre  l'architecture,  la 
peinture,  la  sculpture,  l'orfèvrerie,  la  verrerie,  la  poterie  et  autres  industries 
analogues,  aussi  la  profession  de  géomètre,  de  vétérinaire,  de  médecin  et  de 
professeur  (2).  C'étaient  généralement  de  petites  gens,  car  tout  commerce 
[niercimoniunDéiaW.  interdit  à  ceux  qui  étaient  nobiliores  natalibus  et  honorum 
luce  conspicui  et  patrimonio  ditiores  (3).  —  Ils  pouvaient  vendre  des  propriétés 
foncières  sans  l'autorisation  du  gouverneur  de  la  province,  hériter  des  terres 
sans  payer  le  denarissimus  (contribution  annuelle  à  la  curie)  ;  ils  étaient 
exempts  des  coi'vées  (munera  sordida)  comme  fournir  des  chevaux  de  course  sur 
les  chemins  où  la  poste  n'est  pas  établie,  faire  des  charrois  extraordinaires, 
livrer  des  bois  de  charpente,  du  charbon,  de  la  chaux,  travailler  aux  construc- 
tions ou  réparations  des  édifices  publics  ou  sacrés,  des  chemins,  des  postes,  lever 
une  taxe  déterminée  pour  subvenir  aux  frais  militaires  etc.  (4). 

Jouir  en  droit  de  ces  immunités,  c'était  très-bien  ;  mais  de  fait,  les  gouver- 
neurs, surtout  aux  moments  d'anarchie,  en  tenaient  fort  peu  compte.  C'est 
pourquoi  les  verriers  s'étaient  réfugiés  dans  les  forêts,  à  pi'oximité  des  ruisseaux. 
S'ils  y  trouvaient  le  combustible  et  les  matières  premières,  ils  y  trouvaient  aussi 
abri  contre  les  capricieuses  vexations  des  agents  impériaux  (5). 

Les  Francs  n'inquiétèrent  pas  ces  hommes  des  bois,  dont  l'art  leur  était  à  ^leu 
près  inconnu.  D'ailleurs  le  monde  gallo-romain  dut  à  peine  s'apercevoir  du  chan- 
gement de  régime,  qui  n'atteignait  que  les  régions  supérieures  de  la  politique,  et 
dont  les  effets  ne  descendaient  pas  dans  la  vie  sociale.  Rien  ne  fut  changé  dans 
l'existence  de  l'immense  majorité  des  |)i'ovinciaux,  qui  s'ot^tient  depuis  longtemps 
désintéressés  de  la  chose  publique.  Les  Francs  s'étaient  contentés  di'  remettre  en 
culture  les  riches  domaines  romains  qu'ils  avaient  tirés  au  sort  entre  eux.  Etabli 
sur  le  lot  qui  lui  était  échu,  chacun  y  planta  le  foyer  qui  sera  désormais  l'héritage 
immuable  de  ses  enfants  (6).  Naturellement,  les  villages,  ainsi  amoi'cés,  s'agran- 
dirent peu  à  peu;  d'auti'es  se  fondèrent  autour  des  moines défricteurs.  mais  il  faut 
attendre  le  régne  de  Charlemagne  avant  de  voir  la  furet  primitive  éventréeparla 
cognée  des  bûcherons  francs.  De  larges  clairières  trouent  enfin  ses  profondeurs 

(1)  Cod.  Th(5od.  XII,  t,  1-1       Coci.  .lust.  .\.  61. 

(!)  Wlllem.4  :  la  Droit  puMIr  romain,  p  «t  l-6i:i. 

(3)  Ihldcin.  p.  620. 

(()  ihideiii,  p.  r,23  et  624. 

(S)  C'est  aus.M|  l'opinion  de  M.  Hovaril,  op.  rit.,  p.  112. 

te)  n.  Kurth  :  \>e*  orlglnex  du  In  civill.s  njod.,rliap.  IX  passinj. 
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jusque-là   inaccessibles  aux  colons  francs  et   deviennent  les  emplacenoents   de 
villages   futurs  (1). 

Les  verriers  purent  donc,  tout  tranquillement,  continuer  leur  métier.  «  C'est 
grâce  à  cet  isolement,  dit  M.  Havard  d'accord  en  cela  avec  M.  Fillon  (2),  que  les 
verriers  purent  conserver,  a  travers  huit  siècles  d'invasions  étrangères,  leur 
qualité  d'ingieniius,  c'est-à-dire  d'hommes  libres,  et  se  trouvèrent  ensuite  faire 
partie  de  la  classe  noble,  parce  qu'ils  en  avaient  déjà  les  immunités  "  (3). 

M  Konstantin  Kœaen,  professeur  à  Bonn,  un  spécialiste  dans  l'étude  de  la 
céramique  ancienne,  parlant  des  vases  à  pieds  pinces,  dont  il  est  question  ci- 
dessus,  dit  :  "  Les  pieds  à  dentelures  (Wellenplatten)  sont  encore  inconnus  au 
commencement  de  l'époque  carolingienne,  mais  deviennent  fort  communs  à  la 
seconde  période.  Les  plus  anciens  ont  des  bords  échancrés  fort  arrondis,  alors 
que  ceux  des  époques  postérieures  apparaissent  bombés  (4).  Et  ailleurs  :  "  alors 
que  le  pied  dentelé  des  poteries  carolingiennes  est  plat  et  fort  arrondi,  celui  des 
cérames  postérieurs  est  fortement  bombé  et  ses  échancrures  sont  polies  et 
potelées  ». 

Nous  pouvons  donc  affirmer,  sans  trop  de  témérité,  que  l'établissement  de  la 
Forêt  d'Anlier  remonte  au  moins  à  l'époque  carolingienne. 

Toutes  les  pièces  de  notre  fouille,  même  les  plus  informes,  remplissent  une 
vitrine  du  Musée  d'Arlon.  Nous  laissons  à  plus  compétent  que  nous  le  soin  de  les 
étudier  et  de  résoudre  les  problèmes  dont  la  solution  est  restée  en  suspens,  ou 
peut-être  même  de  réformer  certaines  de  nos  conclusions. 

Gh.  DUBOIS. 

B'i'h.-'n;if>hi''  ivoir  page  .suivante). 


(1)  Ihideiii.  rhap.  XIII.  Un  certain  nombre  de  domainep  romains,  dont  rarchéologie  retrouve  les 
substructions  au  coeur  des  forêt-i.  ne  furent  pasieniis  en  culiiir»;  parles  Francs  et  ont  été  envahis  A 
nouveau  par  les  bois. 

(2)  Benjamin    Fillon  :  l'art  de  tt:rre  chez  les  Poitevins,  p.  IfiS 

(3)  «Les  ouvriers  qui  travaillent  ce  bel  et  noble  art,  dit  Haudicquer  de  Blancourt.  en  1697,  sont 
tous  GenliJshomines  et  ils  n'en  reçoivent  aucuns  qu'ils  ne  connaissent  pour  tels. Ils  ont  obtenu  de  grands 
et  beaux  Privilèges  au  sujet  de  cet  art.  mais  le  principal  est  celui  de  faire  travailler  et  travailler  eux- 
mêmes  sans  déroger  à  leur  Noblesse. 

t  il  K.  Koenen  ■  Gelasskunde  iu  deu  Kheinlnuden.  Bonn  1875.  p.  1 13  et  p.  liS. 
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Les  établissements  gallo-romains 

du 

Ramesch-  ou  Ramelsberg*^ 

près  de  Radelange. 


Un  diverticule  venant  de  la  route  romaine  qui  passe  à  Wisembach,  coupe, 
au-dessus  de  Radelange,  la  route  provinciale  actuelle  de  Fauvillers,  près  d'une 
fontaine,  se  dirige  vers  le  gué  romain  de  la  Sûre,  et  aboutit  dans  l'Attergrund, 
à  deux  pas  au-delà,  à  une  grande  villa  romaine. 

Celle-ci  était  couverte  en  tuiles,  et  possédait  un  atrium  central,  dont  malheu- 
reusement, tout  a  été  détruit,  à  l'exception  de  l'aile  ouest  et  une  place  profonde. 
Cette  aile  large  de  10™80,  présente  du  sud  au  nord,  une  première  belle  place 
longue  de  5'"80  avec  signinum  opus  (terril). 

La  peinture  murale  présente  à  la  base  une  bande  rouge  de  20  clm.  de  hauteur. 
Au-dessus  de  cette  bande  viennent  des  champs  blancs  d'un  mètre  et  de  30  ctm. 
de  large,  séparés  par  des  bandes  rouges  verticales  de  2  ctm.  de  largeur. 

La  disposition  de  cette  peinture  correspondait  sans  doute  avec  une  situation 
analogue  des  sommiers  du  plafond. 

Cette  place  communiquait  vers  le  nord,  par  une  porte  de  l'"25  de  large,  avec 
une  espèce  d'alcove,  large  de  l™80  sur  2"M0  de  long,  munie  d'un  hypocauste  de 
0'"9U  de  hauteur.  Les  piliers  étaient  constitués  par  des  briques  rondes  et  le 
signinum  opus  était  supporté  par  de  grandes  briques. 


(1)  V.  Bosc  et  Nouveau  Larousse.  Ramalies  (lat.  ramalia  de  ramus,  rameau)  fêtes  qu'on  célébrait  à 
Rome  en  l'hoaaeur  d'Ariaûe  et  de  Bacchus  et  dans  les<iuelles  on  portait  des  ceps  de  vigne  chargé.s 
de  raisins.    -  .\una)e»  T.  VI,  p.  116. 
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Avec  tout  cela  pêle-mêle  des  ossements  humains,  des  débris  de  tuyaux  carrés 
et  ronds,  placés  dans  les  coins  de  la  place  et  ayant  servi  de  cheminées. 

Plus  vers  le  nord  une  autre  place  à  côté  de  la  précédente  possédant  le  même 
hypocauste  dont  l'entrée  du  fornax  avait  une  hauteur  de  0'"70  sur  O^QO  de  lai'ge. 
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Le  fornax  lui-même  avait  disparu.  Plus  de  couleurs  non  plus  aux  murs  des 
deux  dernières  places.  Dans  le  coin  sud-ouest  de  cette  place  nous  avons  trouvé 
une  fibule,  bouton  en  bronze,  rond,  de  4  i/2  ctm.  de  diamètre  pesant  42  gr.  à 
patène  noire,  aussi  belle  que  neuve.  Les  fibules  servaient  à  retenir  sur  l'épaule 
droite,  le  sagum,  couleur  éearlale  des  ofHciers  romains  (voir  Saglio  T.  4  !■■'  par- 
tie p.  295. 

Au  milieu  de  la  fibule  une  rose  applique  en  bronze  à  neuf  pétales.  La  rose 
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chez  les  Romains  était  l'objet  d'une  culture  spéciale,  elle  servait  à  orner  les 
salles  des  festins  et  les  pétales  étaient  même  jetées  dans  le  vin  pour  l'aromatiser 
(voir  Friedlsender,  Rômersitten  T.  III,  p   114). 

En  dehors  du  mur  de  ces  places  courait  un  fossé  de  90  ctm.  de  large,  dans 
lequel  nous  avons  trouvé  quantité  de  débris  variés  :  statuettes  en  terre  cuite 
(matres),  des  ossements  et  des  dents  de  différents  animaux,  des  tuiles  marquées 
à  profusion  de  pieds  de  bouc,  de  chiens  et  d'impressions  digitales,  en  signe  de 
vénération  d'animaux  protecteurs  du  foyer  domestique  et  de  personnes  chéries. 

Les  légionaires  devaient  fabi'iquer  eux-mêmes  leurs  briques  et  n'avaient  pas  le 
loisir  de  les  prendre,  comme  dans  les  siècles  futurs,  à  une  fabrique  de  nom. 

Dans  le  même  alignement,  vers  le  nord,  et  séparée  de  la  dernière  place,  par 
un  espace  de  2'"20,  existait  une  quatrième  place,  ayant  des  murs  de  60  ctm. 
comme  les  places  précédentes  et  un  développement  de  3"'40  sur  2™30. 

Cette  place  profonde  de  i'",  creusée  dans  la  l'ocaille,  sans  fenêtres,  avait  comme 
accès  une  porte  de  l'"40  avec  escalier  en  pierres  bleues. 

Le  pied  des  murs  était  noirci  sur  une  hauteur  de  30  ctm.,  puis  au-dessus 
alternaient  verticalement  des  champs  blancs  de  20  ctm.  et  de  10  ctm.  de  largeur, 
séparés  par  des  raies  rouges  verticales  de  2  ctm.  de  large. 

Cette  disposition  des  couleurs  correspondait  sans  doute  à  la  disposition  ana- 
logue des  sommiers  du  plafoud. 

Le  fond  rocailleux  de  cette  place  était  recouvert  par  une  épaisse  couche  de 
sable  blanc  pur  de  Steinfort  dans  lequel  venaient  s'enfoncer  les  pieds  des  ampho- 
res avec  des  conserves  ou  produits  alimentaires  variés  qu'il  s'agissait  de  tenir  au 
frais  et  à  l'abri  de  la  gelée. 

Outre  une  quantité  de  tessons  de  poteries,  nous  avons  trouvé  dans  cette  place, 
une  meule  à  grains  en  pierre  volcanique  noire  de  l'Eiffel.  De  plus  les  débris  d'une 
marmite  ovale,  en  fer  battu,  de  25  ctm.  de  long  sur  10  ctm.  de  haut. 

Le  pied  en  était  formé  par  une  bande  de  fer  ovalaire  sur  laquelle  venait  se 
fixer  le  fond  ovalaire,  portant  tout  autour  des  trous  distants  d'un  ctm.  Dans  ces 
trous  venaient  s'engager  des  pointes  de  la  tôle  formant  les  parois.  Aux  deux 
extrémités  des  tiges  de  fer  montantes  avec  crochet  pour  recevoir  l'anse  de  la 
marmite. 

Cette  habitation  mérite  pleinement  le  nom  de  villa  et  présente  beaucoup 
d'analogie  avec  la  belle  villa  de  Bilsdorf,  décrite  l'année  deruière. 

A  cinquante  mètres  au  nord  de  cette  villa,  nous  avons  découvert  une  construc- 
tion à  allures  plus  modestes,  de  la  même  époque  et  que  nous  appellerons  maison 
tout  court,  mason  (cuisine  des  Wallons  actuels)  parce  qu'elle  servait  à  tous  les 
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usages  domestiques  et  ne  comportait  qu'une  seule  place  ou  atrium,  sans  complu- 
vium  ni  impluvium. 

Cette  maison  donc,  avait  la  forme  d'un  quadrilatère  de  9">20  sur  7"'70,  à  grand 
axe  dirigé  du  nord  au  sud. 

Les  fondations  creusées  dans  les  rochers,  profondes  de  30  ctm.  et  larges  de  75 
ctm.  étaient  constituées  par  de  grandes  pierres,  dressées  verticalement  et  pla- 
cées à  sec. 

Le  dessus  de  cette  assise  de  pierres  était  nivelé  par  une  bonne  couche  de 
ciment,  pour  lecevoir  les  murs,  qui  après  une  hauteur  de  15  centim.  formaient, 
vers  l'intérieur,  un  retrait  de  5  centim.  pour  conserver  60  centim.  d'épaisseur. 

L'extérieur  des  murs  était  crépi  en  mortier  romain  blanc,  à  l'intérieur  plus 
de  crépissage  visible,  rien  que  des  débris  de  stuc  uni  émaillé  des  plinthes. 

Au  devant  de  la  façade  sud  du  bâtiment  un  dallage  en  pierres  bleues  irrégu- 
lières, rejointoyé  au  ciment  romain,  encore  parfaitement  conservé,  nous  fait 
croire  que  l'entrée  se  trouvait  de  ce  côté  sous  une  espèce  de  verandah  ;  car  des 
trois  autres  côtés  les  murs  encore  assez  élevés  ne  présentaient  pas  trace  d'ou- 
verture quelconque. 

Cette  maison  était  complètement  couverte  en  ardoises,  dites  cherbins  dans  le 
pays.  Quantité  de  ces  ardoises  bien  conservées  étaient  encore  munies  de  leurs 
clous  de  fixage,  longs  de  4  centim.,  à  tètes  plates  et  forgés  à  la  main. 

Le  plancher  encore  conservé  dans  un  coin  était  en  signinum  opus,  avait  0.15 
centimètres  d'épaisseur,  pour  correspondre  avec  le  niveau  du  retrait  du  mur, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Pas  trace  de  murs  ni  de  séparations  à  l'intérieur.  Les  objets  retrouvés  dans  la 
maison  témoignent  pourtant  d'une  vie  active  et  familiale. 

Vers  le  milieu  on  a  trouvé  un  tintinnabulum  en  fer  battu,  carré,  surmonté 
d'un  anneau  de  préhension  à  direction  transversale. 

La  sonnette  présente  au  sommet  deux  trous  ronds,  elle  est  rivée  aux  deux 
côtés  étroits  et  est  bronzée  ;  elle  a  6  ctm.  /8  ctm.  à  la  base  et  11  ctm.  de  hau- 
teur avec  l'anneau. 

A  côté  un  ciseau  en  fer,  long  de  30  ctm.  coupant  des  deux  bouts,  à  largeur 
inégaux  et  se  saisissant  par  son  milieu 

Contre  le  mur  est  une  large  ferrure  à  trou  ovalaire  central,  dont  l'usage  est 
assez  problématique. 

Tout  près,  creusé  dans  la  terre,  un  foyer  rudimentaire,  entouré  de  quelques 
briques  plates  dressées  et  grossièrement  strigillées. 

25 
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Non  loin  de  là  on  retire  les  débfis  en  terre  cuite  d'une  mater  excessivement 
intéressante  : 

La  déesse  a  la  flgure  ovale,  fine,  les  cheveux  rejetés  des  deux  côtés,  vers  les 
oreilles,  lormant  ainsi  une  laie  médiane  sur  le  front.  Elle  est  coiflée  d'un  dia- 
dème ;  en  dessous  un  énorme  chignon  descend  jusqu'en  haut  du  dossier  carrelé 
du  fauteuil  sur  lequel  elle  est  assise. 

Vêtue  d'une  ample  palla,  les  mains  tenant  un  volumineux  bouquet  d'épis, 
viennent  reposer  sur  les  genoux. 

Dans  son  giron  est  couché  un  jeune  bouc,  tête  à  gauche  dont  les  cornes  sont 
roulées  en  crosse. 

Le  fauteuil  repose  sur  un  piédestal  carré  doul  la  face  antérieure  représente  un 
autel  des  sacrifices  druidiques  de  l'époque  :  En  haut  on  voit  le  Dieu  Soleil  entouré 
de  rayons  (Dis.)  ;  en  dessous  cinq  étoiles  dont  quatre  forment  carré  et  une  au 
centre.  (Voir  ancienne  médecine  kymrique  de  Wellcome  pour  comparer). 

Dans  le  coin  nord-esl  on  a  trouvé  une  alliance  à  forme  ovale,  à  patène  verte, 
bien  conservée. 
Dans  le  coin  nord-ouest,  une  meule  à  grains,  en  lave  noire  de  l'Biflfel. 

A  l'ouest  de  la  lisière  des  haies,  trois  cents  mètres  plus  haut,  en  allant  vers 
Warnach  nous  avons  trouvé  trois  tombes  plates,  à  incinération,  n'ayant  con- 
tenu aucun  mobilier,  ni  monnaie.  A  leur  surface,  le  fond  en  terre  cuite  noire, 
d'un  vase  à  libations,  qui  y  fut  déposé  jadis  par  des  mains  pieuses  et  dont  la 
charrue  avait  seulement  m.énagé  le  cul. 

Le  Rameschberg,  d'après  ces  données,  était  occupé  par  un  officier  supérieur, 
un  centurion,  gardien  du  gué  navigable  de  la  Sûre  en  cet  endroit,  cultivant  ses 
terres  et  s'adoniiant  à  la  chasse  et  à  la  pêche  à  ses  moments  de  loisirs  militaires  ; 
le  tout  surveillé  et  dirigé  par  un  régisseur  en  sous-ordre. 

Ces  maisons  ont  été  anéanties  par  le  feu,  avec  leurs  occupants,  lors  d'une 
invasion  du  pays  par  des  hordes  barbares,  Huns  ou  Francs,  gens  qui  ne  faisaient 
pas  de  quartier. 

Eugène  &  René  MALGET. 

Martelange,  le  9  mai  1911. 


Découverte  de  quelques  tombes  auciennes 

et  interprétation  concordante 

de 

quelques  mots  dans  un  coin  des  Hautes-^^rdennes. 


Nos  Hautes-Ardennes,  aussi  bien  que  le  reste  de  la  Belgique,  ont  été  habitées 
depuis  des  temps  très  reculés.  La  preuve  en  est  dans  les  données  de  la  topo- 
nymie corroborées  par  les  résultats  des  fouilles. 

Cependant,  de  prime  abord  on  serait  en  droit  de  penser  le  contraire  en  se 
demandant  comment  des  gens  auraient  pu  choisir,  pour  y  demeurer,  un  sol  aride 
au  climat  défavorable  alors  que,  vu  le  petit  nombre  des  habitants,  beaucoup  de 
contrées  plus  fertiles  et  plus  clémentes  demeuraient  inhabitées. 

Mais  pour  peu  que  l'on  réfléchisse,  l'invraisemblance  disparaît.  Rappelons- 
nous  qu'autrefois  nos  régions  étaient  couvertes  de  vastes  et  épaisses  forêts  et  que 
les  bois  surtout  dans  les  côtes  protégées  contre  le  vent  du  nord  rendent  le  séjour 
très  supportable  même  par  les  temps  les  plus  rigoureux. 

Puis,  n'oublions  pas  que  les  premiers  habitants  recherchaient  les  fanges  et 
les  marais  pour  y  creuser  leurs  mardelles  et  y  bâtir  leurs  cités  lacustres.  Ils 
agissaient  de  la  sorte  pour  se  mettre  à  l'abri  des  animaux  sauvages,  principale- 
ment du  loup  et  de  l'hyène.  Le  soir  venu,  ils  retiraient  derrière  eux  les  claies 
formant  ponts  et  s'isolaient  de  la  terre  ferme  pour  reposer  en  sûreté. 

Enfin,  les  habitants  n'ont  pas  toujours  eu  à  choisir  leur  résidence.  Il  faut 
tenir  compte  des  invasions  et  du  refoulement  des  peuples.  • 

On  distingue  communément  en  Belgique  trois  périodes  d'occupations  :  1°  la 
période  celtique,  comprenant  le  passage  non  seulement  des  Kymris  mais  aussi 
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des  Gaulois  ;  2»  la  période  romaine,  aussi  dite  gallo-romaine  ;  3°  et  la  période 
tranque. 

Voyons  si  la  toponymie  et  l'archéologie  s'accordent  pour  démontrer  la  pré- 
sence de  ces  différentes  races  dans  notre  région  des  Ardennes. 

Quand  un  peuple  envahit  un  pays  déjà  habité,  deux  conditions  d'occupation 
peuvent  en  résulter  ;  P  Ou  bien  il  y  vit  seul  ;  II"  Ou  bien  il  se  partage  le 
territoire  avec  les  vaincus. 

1°  Occupation  par  les  vainqueurs  seuls.  L'ancienne  population  a 
été  détruite  ou  mise  en  fuite.  Absolument  tous  les  noms  des  lieux-dits  et  des  lo- 
calités, c'est-à-dire  tous  les  noms  topographiques  et  géographiques  arrivés  jus- 
qu'à nous  seront  des  vainqueurs.  Rien  de  la  toponymie  ne  rappellera  les  vaincus. 
Mais,  les  fouilles  pourront  mettre  au  jour  non  seulement  des  objets  ayant  appar- 
tenu aux  derniers  arrivés,  mais  encore  des  vestiges  provenant  des  premiers 
occupants. 

Ex.  La  région  de  Limerlé  possède  une  toponymie  germanique.  Limerlé  est 
formé  du  suffixe  germanique  laer  (Kurth)  qui  signifie  demeure,  et  du  radical 
Lommers,  nom  d'homme  qui  existe  encore  de  nos  jours.  Dans  tous  les  en- 
virons de  Limerlé,  les  tombes  franques  abondent.  Partout,  principalement  du 
côté  de  Bellain,  l'on  voit  des  tumuli  fouillés  qui  tous  ont  donné  des  vestiges 
francs.  Cette  année  encore,  le  cultivateur  Vaxweiler  A.,  en  labourant  son  ter- 
rain en  lieu-dit  "  à  hausté  ",  a  mis  à  jour  deux  sépultures  manifestement  fran- 
ques. Nous  les  avons  visitées  avec  M.  Vaxweiler  en  compagnie  de  M.  Jos.  Pel- 
ten,  secrétaire  communal  à  Limerlé  et  de  M.  E.  Biaise,  sténographe  à  la  chambre 
des  représentants.  Chaque  tombe  mesurait  deux  mètres  de  long  et  septante 
centimètres  de  large.  Elles  étaient  composées  de  grandes  dalles  en  schiste  du 
pays  formant  cercueils.  Dans  l'une  M.  Vaxweiler  a  recueilli  des  débris  d'os  du 
crâne  et  du  fémur,  deux  dents  et  un  clou  en  fer. 

L'appellation  «  à  hausté  •>  elle-même  nous  parait  bien  franque.  Nous  la  pen- 
sons formée  du  radical  /uni  probableuicnt  altéi'é  et  du  suffixe  slé,  variante  de 
ster,  mot  geimanique  qui,  d'après  J.  Feller,  signifie  aussi  demeure,  habitation. 
Nous  retrouvons  ce  suffixe  dans  Pepinster,  Hodister,  Déronster,  Commanster, 
etc.  Dans  tous  les  cas,  à  bref  dans  les  lieux-dits,  devant  les  noms  masculins, 
indique  un  nom  propre  et  apprend  qu'il  y  avait  autrefois  habitation  à  cet  endroit. 

On  le  voit,  à  Limerlé,  sépultures,  toponymie,  tout  est  franc.  Cependant  on  a 
découvert  autrefois  près  du  village  quelques  tombes  gallo-romaines  avec  leurs 
urnes  cinéraires  dont  quelques-unes  sont  conseivées  chez  M"'  le  D'  Boset  C'est 
une  preuve  certaine  que  Limerlé  a  été  une  villa  romaine  avant  son  occupation 
complète  par  les  francs.  Si  aujourd'hui  on  y  parle  le  wallon,  ce  n'est  comme  le 
dit  M.  Kurth,  qu'une  conquête  récente  de  la  langue. 

II.  Occupation  du  sol   par   les  vainqueurs  et  les  vaincus. 

Si  les  conquérants  s'entendent  avec  les  vaincus,  ou  bien  il  y  aura  juxtaposition 
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ou  bien  il  y  aura  cohabitation  ;  et  dans  les  deux  cas,  la  situation  variera  d'en- 
droit à  endroit  suivant  la  prédominance  de  l'une  ou  de  l'autre  des  deux  popula- 
tions en  présence. 

1")  S'il  y  a  eu  Juxtaposition  avec  prédominance  des  vainqueurs ,  on 
pourra  rencontrer  au  milieu  d'eux,  des  îlots  uniquement  habités  par  les  vain- 
cus. Ordinairement  ces  cercles  d'occupation  laissés  aux  suumis  seront  des  endroits 
moins  appréciés.  La  langue,  c'est-à-dire  la  toponymie,  sera  des  vainqueurs  ou 
des  vaincus  suivant  les  zones  de  partage.  Les  fouilles  chez  les  refoulés,  ne  ramè- 
neront que  de  leurs  objets,  tandis  que  chez  les  conquérants  elles  pourront  révé- 
ler les  traces  des  deux  peuples.  (V.  p.  380.  1"^). 

Ce  cas  doit  être  fort  rare. 

2°)  S'il  y  a  eu  juxtaposition  avec  prédominance  des  vaincus,  la  topo- 
nymie et  les  fouilles  attesteront  surtout  l'existence  de  ces  derniers.  Cependant 
on  pourra  encore  retrouver  parmi  eux  quelques  noms  de  localités,  radical  et 
terminaison  compris,  appartenant  aux  vainqueurs.  Ces  noms  de  lieux  habités 
par  les  vainqueurs  seront  vraiment  noyés  dans  la  toponymie  des  vaincus.  Les 
fouilles  ne  ramèneront  guère  que  des  objets  ayant  appartenu  aux  vaincus,  mais 
cependant  elles  pourront  aussi  révéler  le  passage  des  vainqueurs.  Il  est  vrai  que 
cette  situation  ne  peut  guère  se  présenter  que  sur  les  confins  de  l'invasion. 

Gela  se  comprend  ;  ceux  des  envahisseurs  qui  ont  dépassé  la  limite  de  con- 
quête pour  s'établir  chez  leurs  voisins  refoulés  ont  dû  sans  beaucoup  de  retard 
accepter  la  langue,  puis  les  mœurs,  de  ceux  parmi  lesquels  ils  vivaient.  N'em- 
pêche que  cela  a  suffi  pour  qu'ils  aient  pu  donner  leui'  nom  à  l'endroit  qu'ils 
occupaient  et  qu'au  début  ils  aient  encore  été  enterrés  dans  leurs  rites  religieux. 

Ex.  Nous  trouvons  dans  la  commune  de  Bovigny,  dont  la  toponymie  est 
essentiellement  romane,  les  noms  vraiment  francs  des  villages  :  Lamerly, 
Sympas,  Honvelez  et  Halconreux. 

Lamer/î/ est  le  nom  d'un  village  disparu.  Il  était  situé  non  loin  de  Beho,  où 
l'on  parle  encore  allemand.  Son  étymologie  évoque  celle  de  Limerlé.  Les  fouilles 
ont  ramené  deux  pierres  meulières  et  un  éperon  en  fer  du  moyen-âge  ainsi  que 
quelques  sculptures  franques  au  nord  de  la  localité  en  lieu-dit  o  fa  d'glain  et 
au  sud  en  lieu-dit  o  l'hy  drî  Outrimont. 

Sympas  est  le  nom  d'un  village  disparu  au  nord-ouest  de  Rogery.  Les  fouilles 
de  ses  substructions  n'ont  donné  qu'une  hachette  du  moyen-âge.  Ce  nom  est 
l'équivalent  de  Schimpach,  village  grand-ducal,  qui  serait  formé  du  radical 
schini,  et  du  suffixe  germain  pach  altération  de  bach  avec  la  signification  bien 
connue  de  ruisseau. 

Honvelez,  prononcé  Honvlez,  est  certes  formé  du  ra<iical  Honve,  Honv  et 
du  suffixe  lez.  Honv  est  un  nom  d'homme  ou  bien  un  dérivé  du  germanique 
tiol'  =  cour.  Lez  est  une  variante  du  sufiîxe,  aussi  germanique  laer  qui,  avons- 
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nous  dit,  signifie  demeure.    Honvtez,  si  honv  n'est  pas  un  nom  d'tiomme,  vou- 
drait donc  dire  demeure  de  la  cour. 

Il  y  a  environ  quarante  ans,  la  famille  Deroanne  a  exhumé  cinq  ou  six  urnes 
gallo-romaines  dans  le  lieu-dit  "  à  l'maihyre  "  (traduction  wallonne  de 
maceria  =  mur)  situé  tout  près  et  à  l'est  de  Honvelez.  Peu  de  temps  après, 
le  nommé  Sevrin  Jean-Joseph  du  même  village  éventrait  avec  sa  charrue  deux 
loculi  romains  en  lieu-dit  ••  so  IHhier  "  au  nord-ouest  de  la  localité  Ces  dernières 
sépultures  contenaient  chacune  une  urne  avec  des  cendres  et  une  soucoupe.  Nous 
conservons  une  de  ces  soucoupes   Elle  est  caractéristique  de  l'époque  romaine. 

Le  nom  de  Halconreux  encore  nous  rappelle  une  origine  franque  car  il  est 
bien  formé  du  radical  Halco,  nom  de  leude  germain  et  du  suffixe  reux  qui  ici  est 
une  variante  romane  de  la  désinence  allemande  roth  signifiant  sart,  défriche- 
ment, culture. 

Au  nord-est  de  cette  localité,  voisine  de  Limerlé,  se  rangent  encore  douze 
tumuli  francs  dans  le  lieu-dit  su  les  qmounes.  Entre  Halconreux  et  son  ancien 
cimetière  franc  on  traverse  un  lieu-dit  dénommé  so  tchîmonty .  Ce  nom  est 
formé  de  tchî,  ancien  mot  du  bas  germain  signifiant  chemin  et  de  monty  = 
montée. 

Cette  année,  le  nommé  Poncin  Antoine  de  Gourtil  (Bovigny)  en  labou- 
rant son  terrain  en  lieu-dit  "  o  l'hy  Bjardin  «,  non  loin  et  au  nord  de 
Halconreux,  a  déterié  une  sépulture  romaine.  Elle  comprend  une  urne  noire  à 
côtes  saillantes,  une  soucoupe  en  terre  simili-samienne  bien  conservée,  des  mor- 
ceaux d'un  grand  vase  plus  grossier,  un  moi'ceau  de  pierre  en  grès  bleu  sembla- 
ble à  une  pierre  à  faulx  et  des  cendres  avec  un  morceau  d'os  mal  calciné.  D'après 
les  connaisseurs,  la  pierre  en  grès  bleu  aurait  servi  ou  bien  à  écorcher  les  ani- 
maux, ou  bien  à  écorcer  les  chêneaux.  Dans  tous  les  cas,  d'après  les  empreintes 
de  travail  qu'elle  porte,  on  observe  que  l'on  s'en  servait  régulièrement  de  la  même 
façon.  Le  morceau  non  retrouvé  devait  être  percé  d'un  petit  trou  par  lequel  on 
passait  une  lanière.  Les  parois  du  loculus  étaient  en  schiste  provenant  d'une 
carrière  encore  ouverte  à  Halconreux. 

Dans  le  cas  de  cohabitation,  que  ce  soit  le  vainqueur  ou  le  vaincu  qui 
l'emporte,  celui  qui  prédominera  par  le  nombre  fera  sans  retard  partager  sa  lan- 
gue puis  ses  mœurs  à  l'autre.  La  toponymie  et  les  résultats  des  fouilles  seront 
toujours  en  raison  directe  de  la  prédominance. 

3»)  S'il  y  a  eu  cohabitation  avec  pt^édominance  des  vainqueurs,  la  topo- 
nymie leur  appartiendra.  Cependant,  il  ne  sera  pas  impossible  que  les  vainqueurs 
conservent  à  quelques  noms  topographiques  ou  géographiques  leurs  appellations 
primitives.  Mais  alors,  souvent  ils  en  modifieront  la  terminaison  ou  bien  ils  les 
superposeront  du  même  mot  de  leur  langue  (phénomène  appelé  tautologie). 

"  Ex.  a)  Près  de  nous,  chez  nos  voisins  de  la  Prusse  et  du  Grand-Duché  nous 
rencontrons  les  noms  des  villages  Aldriyigen,  Maldingen,  Beslinyen,  etc.,  etc. 
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Ces  mots  sont  manifestement  formés  des  radicaux  Aid'',  Mald\  BesC,  noms 
d'hommes  et  du  suffixe  ingen  qui  est  la  variante  germanique  du  suffixe  latin 
acum,  avec  sa  signification  =  propriété  de  La  mutation  du  suffixe  acum  en 
ingen  est  une  preuve  certaine  du  passage  avec  coliabitation  des  Romains  et  des 
Germains  et  de  la  prédominance  de  ces  derniers. 

b)  Dans  la  commune  de  Beho,  section  de  Gommanster,  frontière  prussienne, 
nous  découvrons  le  lieu-dit  o  l'Iuxiboux.  La  tradition  rapporte  que  les  sorcières 
y  tenaient  leurs  sabbats.  Cet  endroit  est  une  clairière,  une  fange,  située  au 
milieu  des  bois.  Cette  dénomination  nous  parait  se  composer  de  :  o  l\  préposition 
avec  l'article  =  dans  la  ;  luxi,  corruption  du  latin  luciis  =  bois  sacré  ;  et 
baux,  altération  de  biichs,  mot  germanique  qui  signifie  aussi  bois,  et  dont  le 
wallon  conserve  les  dérivés  et  diminutifs  bouchon,  bouchàie  =  buisson.  Cette 
tautologie  que  nous  croyons  retrouver  dans  Bois-du-Luc  (Hainaut),  elle  aussi 
démontre  la  cohabitation  des  Romains  et  des  Germains  avec  prédominance  des 
derniers  arrivés. 

6")  Pour  peu  que  nous  parcourions  les  Hautes-Ardennes,  nous  rencontrons 
comme  noms  de  villages  Langlire  (Mont-le-Ban),  Glain  et  Cierreux  (Bovigny), 
Bellain,  Baclain,  Cherain,  Bihain,  Wibrin,  Wardin  etc.,  etc.  qui  tous  ou 
presque  tous  possèdent  un  radical  introuvable  chez  les  latins  et  les  francs, 
appartenant  donc  vraisemblablement  aux  gallo-celtiques  Ils  sont  une  preuve 
évidente  du  passage  de  ces  peuples  dans  notre  contrée.  Il  est  même  rare  de 
rencontrer  tant  de  noms  à  racines  gallo-celtiques  dans  un  si  petit  espace  de 
terrain,  surtout  qu'il  s'en  cache  encore  beaucoup  parmi  les  désignations  topo- 
graphiques dont  nous  ne  tenons  pas  compte  ici.  C'est  poui'quoi  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  penser  au  refoulement  d'un  peuple  dans  une  région  dédaignée 
des  envahisseurs.  Mais  si  ces  noms  ont  un  radical  gallo-celtique,  toutes  leurs 
terminaisons  knglarium,  Ganiacum,  Beisonacwn ,  B'izaniium,  etc.  etc.,  sont 
devenues  auti'efois  latines  et  nous  ont  laissé  leurs  vai-iantes  romanes  actuelles. 
C'est  la  preuve  que  les  Romains  sont  venus  après  les  Celtes  et  qu'il  y  a  eu 
cohabitation  avec  prédominance  des  vainqueurs. 

• 
Les  fouilles,  avons-nous  dit,  en  cas  de  cohabitation,  seront  en  raison  directe 

de  la  prédominance  ;  cela  veut  dire  que  dans  le  cas  où  les  vainqueurs  sont  les 

plus  nombreux  les  trouvailles  archéologiques  attesteront  surtout  leur  conquête 

mais  qu'elles  pourront  aussi  démontrer  le  passage  des  premiers  venus. 

Ex.  Une  autre  preuve  du  séjour  des  Celtes  dans  les  Ardennes  est  donnée  par  les 
résultats  des  fouilles.  On  peut  encore  voir  dans  les  fanges  de  Bihain  et  de  [,estailles 
bon  nombre  d'excavations  que  les  savants  prennent  pour  des  Mardelles.  Puis, 
on  a  retrouvé  quelques  haches  néolitiques.  Nous  avons  nous-mème  eu  la  bonne 
fortune  d'en  découvrir  un  beau  spécimen  à  Baclain,  ])rès  d'une  mardelle  en  lieu- 
dit  '•  So  Qharcy  ». 

A  Bihain,  autrefois  Bizaniium  (forme  romaine),  et  dont  la  toponymie 
est  toute  romane,  non  loin  des  mardelles  de  la  fange,  le  fermier  Xavier 
a  mis  à  nu  avec  sa  charrue  plus  de  vingt-cinq  loculi  gallo-romains.  Nous  avons 
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visité  ce  cimetière  (4'  siècle)  accompagné  de  M'  l'abbé  Doucet,  révérend 
curé  à  Ottré  et  de  M''  l'abbé  Guilleaume,  révérend  vicaire  à  S  te- Poy  (I.iége). 
11  est  situé  au  nord  de  Biliain,  du  côté  de  Hébronval,  près  du  lieu-dit  «  o  saceuœ  « 
(du  latin  Lacellum  =  endroit  sacré).  Nous  rapprochons,  avec  M''  l'abbé  Guil- 
leaume, l'un  (le  l'autre  le  nom  et  la  signification  de  ce  lieu-dit  et  l'emplacement 
de  l'ancien  cimetière.  A  Gouvy  (Limerlé),  l'église  avec  son  cimetière  actuel  sont 
situés  dans  un  endroit  également  dénommé  "  o  saceux  ".  Nous  avons  rapporté 
de  l'ancien  cimetière  gallo-romain  de  Bihain  des  débris  de  poteries,  une  espèce 
d'agrafe  ou  de  poignée  et  une  monnaie  indéchiffrable. 

Ici  la  toponymie  et  l'archéologie  concordent  encore  parfaitement  pour  démon- 
trer que  les  Romains  n'ont  plus  été  les  vaincus  des  Germains  comme  à  Limerlé 
mais  sont  demeurés  les  vainqueurs  et  les  maitres  des  Gallo-Celtes. 

4")  S'il  y  a  eu  cohabitation  avec  prédominance  des  vaincus,  phénomène 
qui  ne  peut  guère  non  plus  se  rencontrer  que  sur  les  confins  de  l'invasion,  la 
toponymie  appartiendra  aux  vaincus,  mais  les  noms  des  localités  habitées  par  les 
chefs  qui  ont  dépassé  presque  seuls  les  limites  de  la  conquête  pourront  émaner 
de  ces  vainqueurs  avancés  parmi  les  refoulés.  Il  va  de  soi  que  ces  noms  à  radi- 
caux rappelant  les  conquérants  auront  tous  une  terminaison  de  la  langue  des 
vaincus,  puisqu'elle  était  la  langue  parlée  dans  ces  localités. 

-o^.'Gïeët  bien  ainsi,  nous  semble-t-il,  qu'il  faut  interpréter  les  données  de 
Mfi  te  Ctiianoi ne  Roland  qui,  dans  sa  Toponymie  Namuroise,  dit  que  les  villa- 
ges; i.dei  ©ovigrry,  Bt&gery  (et  nous  ajouterions  volontiers  Sterpigny,  Rettigny, 
TavignyJ[HàrdigpyiJet<î:^l 'doivent  leurs  noms  aux  leudes  francs  Bovo,  Rotger, 
Steppo,  Rettb,  eto.  Il  nom  est  cependant  difficile  de  partager  l'opinion  du  savant 
toptinymiste  belgie' quaéiti là  l'èpaquei  d'existence  des  hommes  qui  ont  donné  leurs 
noms  à  (lesivillagedJ')>')  eel  b)Hn:  ^imiov  Iuoï 

^■|II'HI]lllilV    '')!     ■)    (Il 

Nous  sommes  plutôt  portés  à  croire  que  ces  chefs  étaient  Gaulois.  M.  le  cha- 

tf<iiHë''è^"lja^  ^b  WMt  ihiifkM^e  H^hi'è  àbmè'haM'M'^ïstes  des  familles 

fràrkMs.TL^^'ûmMkm  aWèiriy'^ei^Wkiiiè' Wliift^fes'  Prâ'dè'éi'ïï  n>  a  rien 

d'fetbhiiaitWù'^ii't^ritôntelèki^^é^'Hbni^'à'e^lestoè'ériiiez^ 

r-|]ii')7  ■■'.■{■itn-'i'ui  ^'ili  l'jij^^.Kij  ')!  ■i^Tlnodi')!»  i^Kiii;  liinri.  vi[  ^.'ijl'i'iiji  ^iiuii 
Dans  le  cas  particulier  de  cohabitation  des  deux  peuples  avec  prédominance 

4e^  V,9inc,us,,  l|Ç^ioui,^\ç^,ir^ppeJleflV,inoa. ]5e^l^p^Iïti JLa iipré^pmjpanice.dQiCpu^rici, 

mais  elles  déaèleatiieacGirelaiprésencedeavflinqueumiEiniieâetyieniSupposaûitiqye 

ces;dèrniérs;  ont/ dû  adopter  immédiat  erherati  la -langue  ie  Mi-'taassë,  ové'^bepèui 

atfittettrié(ïtlecés'sètgbeUrs,  dbmi^aieurS  ti'ëë'pïïissatitSVbrit'dliatifeéTéllt-fe'iiicëurë 

dU'5iiiWâii'ï4'iiaëbiaiti'èf'{)Wnèîii'^réMeht^'iyw^s''iî^iiyr 

commune  de  Bovigny  nous  ne  connaissons  pas  d  autres   fomnes  franques  que 

'Miii7in'Uvl..i-.l     Inii"   T:>  ,.(MMii-,iii.n    ;.iinii|i     u>\vA*V^--''^'>-ii'''i"'''''i'"'j  ■-""■''■''' .■'^ 

celles. précitées  et,  qui  toutes  se  rapportent  a,  des  .villages  de  dénominations 

%^m'^'^.^f.,W^m^MJ^mWWi;i^,Wl^B^-^l  ^.iHm  -nn-uuh   r...  '.MVK  mi  fi  «lin  k 
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Certes,  on  nous  répondra  que  ce  n'est  pas  parce  que  nous  ne  retrouverions 
plus  de  tombeaux  francs  dans  les  environs  de  Buvigny,  Rogery,  etc.,  qu'il  n'y 
en  aurait  jamais  eu.  Nous  ajoutons  que  ce  n'est  pas  non  plus  parce  qu'il  y  aurait 
quelques  tombes  Franques  près  de  ces  villages  que  leurs  noms  tiendraient 
plutôt  des  tVancs  que  de  leurs  prédécesseurs.  Il  faut  aussi  et  surtout  tenir 
compte  de  la  toponymie. 

Ce  qui  nous  frappe  c'est  que  les  noms  des  villages  Aldringen,  Maldingen, 
Beslingen,  Bovigny,  Regery,  Sterpigny,  Retligny,  Taviuny,  Hardigny 
ont  une  grande  ressemblance.  Tous  contiennent  un  radical,  nom  d'homme, 
Aldro,  Maldo,  Beslo,  Bovo,  Rotger,  Sterpo,  Relto,  Tavo,  Hardo,  etc.  ; 
tous  montrent  le  même  suffixe  latin  acum  ayant  donné,  ici,  les  variantes 
l'omanes  igny^  y,  plus  loin  la  traduction  allemande  ingen. 

Ils  nous  semblent  appartenir  tous  à  la  même  époque  gallo-romaine  Près  de 
tous  on  a  déterré  des  sépultures  gallo-romaines. 

Entre  Aldringen  et  Maldingen,  le  village  de  Tommen,  dénommé  ad  tombas 
sur  la  carte  de  Peutinguer,  doit  son  nom  et  son  existence  à  ce  que  des  tom- 
beaux romains  assez  nombreux  avaient  été  élevés  au  point  de  jonction  d'un 
diverticulum  avec  une  route  romaine. 

Enfin,  nous  ne  comprenons  pas  bien  comment  les  Germains  auraient  chez  eux, 
en  Prusse  et  dans  le  Grand-Duché,  ajouté  aux  noms  de  leurs  propres  chefs  un 
suffixe  latin  pour  le  traduire  ensuite  dans  leur  langue.  Il  nous  parait  plus  lo- 
gique de  supposer  qu'il  y  a  eu  cohabitation  des  Gallo-Romains  et  des  Francs  avec 
prédominance  de  ces  derniers. 

En  résumé,  dans  notre  coin  des  Hautes-Ardennes  belges,  la  toponymie  est 
avant  tout  romaine,  conserve  des  débris  de  la  langue  celtique  et  contient  quel- 
ques mots  germaniques.  Les  fouilles  ramènent  au  jour  des  objets  ayant  appartenu 
principalement  aux  Gallo-Romains,  rarement  aux  Gallo-Celtiques  et  parfois 
aux  Francs. 

Nous  en  concluons  que  l'élément  romain,  gallo-romain  a  été  prépondérant. 
Il  a  absorbé  la  race  celtique  et  a  été  plutôt  refoulé  que  dominé  par  les  Francs. 
Nous  estimons  que  ce  sont  les  Romains,  les  Gallo-Romains  qui  ont  jeté  les 
bases  de  la  plupart  de  nos  localités  en  y  fondant  leurs  villas.  C'est  pourquoi 
dans  toute  la  Wallonnie  nous  avons  encore  les  lieux-dits  diso  l'véie,  diseu 
l'veie,  divant  l'vele,  dri  l'véie,  inte  deux  véies,  etc.  Veie  est  la  variante 
romane  du  mot  latin  villa. 

W  F.  LOMRY. 

«mu -«'jni.. 
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VARIA. 


Sépultures  romaines  au  chemin  de  Weiler  à  Arlon. 

Gp  cimetière  est  le  troisième  à  incinération  qu'où  a  découvert  à  Arlon  sur  la 
rive  gauche  de  la  Semois.  Le  premier  se  trouve  à  la  Spetz,  à  l'entrecroisement 
des  routes  de  Longwy  et  de  Luxembourg  ;  le  second  au  Hohgericht,  vis-à-vis 
de  la  station  du  chemin  de  fer.  M.  J.-B.  Sibenaler  a  décrit  dans  nos  Annales 
les  premières  trouvailles  qu'on  y  a  faites.  Des  ofQciers  du  lû*^  de  ligne  ont  con- 
tinué les  fouilles  et  y  ont  fait,  dit-on,  des  découvertes  fort  intéressantes  dont 
la  description  trouverait  naturellement  sa  place  dans  nos  Amiales.  Le  troi- 
sième qu'on  vient  de  mettre  au  jour,  se  trouve  entre  les  deux,  au  chemin  de 
Weiler  qui  suit  l'ancienne  route  romaine  d'Arlon  à  Titelberg,  à  350  mètres  de 
la  Semois. 

C'est  en  creusant  les  fossés  pour  l'établissement  de  la  distribution  des  eaux 
et  la  construction  des  égoûts  qu'il  fut  mis  à  jour.  Les  urnes  se  trouvaient  à  70 
centimètres  de  profondeur,  en  pleine  terre  sablonneuse,  sans  être  protégées  par 
un  loculus.  Elles  étaient  encore  entières,  mais  tellement  friables  qu'elles  se 
brisèrent  au  moindre  contact  en  voulant  les  dégager.  Leur  forme  n'avait  abso- 
lument rien  de  particulier.  Quant  à  leur  disposition,  elles  étaient  reparties  en 
trois  groupes  distants  de  deux  mètres  environ  l'un  de  l'autre  et  se  composant 
chacun  d'une  grande  urne  entourée  de  plusieurs  petites.  On  n'a  recueilli  ni 
médaille,  ni  aucun  objet  pouvant  servir  à  déterminer  l'âge  ou  la  date  où  elles 
furent  déposées.  L'administration  communale  de  la  ville  avait  eu  soin  de  nous 
avertir  immédiatement  de  cette  découverte  et  fit  déposer  ensuite  quelques-unes 
des  moins  ébrêcliées  au  Musée  archéologique.  Nous  lui  en  exprimons  ici  tous 
nos  remerciements.  Fr.  L. 
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—  Sépultures  romaiDes  à  Qives  (Flamierge). 

Une  annonce  parue  dans  l'Avenir  d'Arlon  du  14  octobre  et  une  lettre  adres- 
sée le  même  jour  par  M.  l'abbé  Braflfort,  curé  de  la  paroisse  de  Givroulle  dont 
dépend  le  village  de  Gives,  nous  renseignèrent  cette  découverte  faite  par  le  cul- 
tivateur Guebs  de  Gives  en  labourant  son  champ. 

Le  lieu  de  la  découverte  se  trouve  sur  le  versant  gauche  du  ruisseau  de  Gives, 
à  la  deuxième  côte  en  amont  du  point  où  la  route  de  Gives-Bertogne  traverse  la 
vallée.  Au  point  e,x.tréme  de  cette  colline,  près  des  prairies,  s'élèvent  les  déchi- 
quetures  d'une  roche,  où  aboutit  le  champ  qui,  à  son  autre  extrémité,  recela  les 
tombes  en  question. 

Ce  sont  trois  petits  caveaux,  formés  de  dalles  de  chiste  non  taillées,  mesurant 
au  fond  environ  30  <40  ctm.  et  en  hauteur  environ  30  ctm.,  ainsi  que  nous 
avons  pu  le  constater  par  la  dernière  tombe,  dont  les  pierres  étaient  encore  sur  les 
lieux.  Les  deux  autres  avaient  été  ouvertes  l'année  précédente  et  étaient  com- 
plètement vides.  Dans  celle  qui  fut  mise  à  jour  cette  année-ci,  on  trouva  dans 
un  coin  quelques  restes  d'ossements  et,  caché  sous  une  petite  pierre,  un  moyen 
bronze  d'Antoninus  (158-166). 

Ces  trois  tombes  étaient  situées  sur  une  même  ligne,  à  fleur  de  terre.  Il  est 
donc  probable  qu'elles  ont  été  remarquées  précédemment  et  dépouillées  de  leurs 
urnes. 

Dans  le  champ  voisin,  où  l'on  dit  avoir  découvert  des  tombes  semblables, 
nous  n'avons  recueilli  que  quelques  minces  débris  de  poterie.  Les  lieux-dits  qui 
en  Wallonie  fournissent  souvent  d'excellentes  indications,  ne  renseignent  rien 
ici.  Le  champ  qui  s'étend  en  creux  jusqu'en  haut  de  la  colline,  convenait  parfai- 
tement à  l'établissement  d'une  villa,  mais  nous  n'y  avons  rencontré  aucun  ves- 
tige de  substructions  et  les  cultivateurs  à  qui  nous  nous  sommes  adressé  n'a- 
vaient également  rien  remarqué. 

Cette  visite  faite  en  l'aimable  compagnie  de  M.  lecui'é  Brafïort,  nous  sommes 
partis  ensemble  à  la  recherche  du  (^heslin  avec  son  trou  de  nuton  et  de  l'empla- 
cement d'anciens  châteaux  prés  de  Prenez,  dont  entre  autres  antiques  souvenirs 
nous  aviun.s  pu  avoir-  coimarssance  en  interrogeant  ceux  qui  connaissaient  le 
mieux  l'histoir-e  de  leur  village. 

Le  Cheslin  de  Gives  se  trouve  à  envir'on  156  rnèlres  du  Pont  des  vache.s,  dans 
un  site  magnifique,  au  haut  du  ver'sanl  d'une  colline  élevée.  Ce  mot  de  Cheslin, 
rencontré  si  souvent  en  Wallonie,  est  suggestif.  Il  r-appelle  un  château  ou  une 
enceinte  défensive,  établi  sur  un  point  natur-ellement  fort,  occupé  le  plus  sou- 
vent plus  tai'd  par  les  romains.  Ici  c'est  un  petit  massif  rocheux  se  détachant 
de  la  montagne,  avec  plate-forme  en  haut,  penchant  abrupt  sur-  deux  côtés  et 


—     388     — 

dont  le  troisième  aurait  pu  facilement  être  fortifié  par  une  tranchée  ou  un  mur 
en  pierre.  Au  pied  de  l'escarpement  s'étend  un  amoncellement  de  grosses  pierres 
au-dessus  desquelles  il  faut  passer  pour  arriver  au  trou  de  nutons  qui  s'ouvre  à  la 
base  du  roc,  à  hauteur  d'homme,  et  n'a  que  quelques  mètres  de  profondeur.  Les 
parois  semblent  usées  par  le  frottement.  Y  aurait-il  eu  ici  une  station  préhisto- 
rique ?  Cet  amoncellement  de  débris  de  roches,  est-il  naturel  ou  provient-il  d'un 
mur  en  pierres  brutes  ?  Le  bois,  les  broussailles,  les  mousses  qui  les  recouvrent 
actuellement  permettent  difficilement  de  s'y  reconnaître. 

Les  deux  emplacements  d'anciens  châteaux  où  existaient  des  constructions  fort 
riches  d'après  les  dires  des  habitants,  puisqu'on  en  avait  arraché  jusqu'aux  fonda- 
tions pour  utiliser  les  nombreuses  pierres  de  taille  et  autres  matériaux  de  valeur, 
ont  été  reconnus  aux  minces  débris,  briques,  tuiles  et  poteries  y  trouvés,  pour 
avoir  été  des  constructions  romaines  11  n'y  a  plus  rien  à  glaner  ici,  puisque  tout 
est  détruit. 

Mais  M.  le  curé  Braflfort  qui  continue  ses  intelligentes  recherches  avec  une 
ardeur  de  néophyte  dans  sa  paroisse  et  aux  environs,  voudra  sans  doute  en  con- 
fier le  résultat  non  plus  seulement  aux  journaux,  mais  encore  aux  Annales  de  la 
Société  archéologique  de  la  Province  (jui  lui  en  sera  bien  reconnaissante      F.  L. 


—  Un  polissoir  à  Hollange  ? 

Devant  le  porche  de  la  pauvre  egli.se  de  ce  petit  village  construit  sur  l'empla- 
cement d'une  importante  villa  romaine,  se  trouve,  en  guise  de  dalle,  une  grande 


pierre  plate,  extrêmement  dure,  qui  porte  sur  un  côté  des  encoches  produites 
par  frottement,  ressemblant  parfaitement  à  celles  des  polissoirs  de  la  période  de 
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pierre.  Cette  pierre  servait  déjà  de  dalle  à  l'intérieur  de  l'église  avant  qu'on  u'eùt 
changé  la  porte  d'entrée,  il  y  a  environ  60  ans,  et,  depuis  35  ans  que  je  l'ai  vue 
pour  la  première  fois,  elle  n'a  pas  encore  changé  de  forme,  c'est-à-dire  que  les 
encoches  restent  toujours  les  mêmes,  toujours  aussi  profondes,  semble-t-il,  qu'au 
premier  jour  Elle  a  la  forme  d'un  quadrilatère  ou  d'un  trapèze  irrégulier,  mesu- 
rant à  la  base  148,  en  haut  118,  à  gauche  du  spectateur  i03,  à  droite  109  ctm. 
Les  encoches  se  trouvent  au  bas  de  la  pierre.  Il  y  en  a  huit  dont  quatre  sont  plus 
étroites,  des  rainures  qui  auront  servi  à  polir  les  tranchants  et  quatre  plus  lar- 
ges, des  cuvettes  qui  auront  été  creusées  par  le  frottement  des  plats  des  silex.  Les 
premières  mesurent  respectivement  en  longueur  46,  35,  32  et  25,  en  largeur 
3,  2,  )  et  1,  et  en  profondeur  1  ctm.  ;  les  secondes,  en  longueur  29,  46,  21  et  17, 
en  largeur  5,  5,  13  et  8,  et  en  profondeur  l,  2,  5  et  3  ctm.  Ces  entailles  vont  en 
diminuant  de  volume  vers  les  deux  bouts  :  elles  ont  été  produites  évidemment 
par  frottement  avec  une  matière  très  dure,  comme  le  silex.  Elles  ne  peuvent  être 
le  résultat  du  caprice  d'un  enfant  ;  sa  patience  aurait  été  vite  lassée  par  la  dureté 
de  la  pierre.  D'où  provient  cette  pierre  ?  Elle  n'est  pas  taillée  et  ne  provient  pas 
de  l'endroit.  A  en  juger  d'après  le  grain,  elle  vient  de  Vieil-Salm.  Mordant  le  fer 
presque  comme  une  lime,  aura-t-elle  servi  au  colon  romain  jadis  établi  en  ces 
lieux  ?  On  ne  sait.  Mais  la  forme  des  encoches  est  parfaitement  semblable  à 
celles  produites  par  le  polissage  des  haches  ou  armes  en  pierre  dont  se  servaient 
nos  populations  préhistoriques.  F.  L. 

—  La  fresque  de  Saint-Donat  à  Arlon. 

C'est  une  vraie  découverte  qu'on  fit  au  mois  de  juillet  de  cette  année  à  l'église 
des  Capucins  d' Arlon,  en  lavant,  en  vue  d'une  restauration,  la  fresque  qui  couvre 
la  voûte  de  la  chapelle  de  St-Donat  La  peinture,  à  moitié  effacée,  était  de  mé- 
diocre valeur,  mais  l'intérêt  qui  s'y  rattachait  comme  antique  souvenii-,  fit  néan- 
moins désirer  une  restauration  pour  la  conserver.  On  savait  qu'un  travail  sem- 
blable avait  déjà  été  entrepris  sous  le  doyen  Raths,  il  y  a  environ  70  ans.  Mais 
cette  fois-ci,  Monsieur  le  doyen  Knepper  voulut  avoir  une  réfection  plus  soignée 
et  plus  artistique  et  s'adressa  à  un  peintre  de  grand  renom,  un  enfant  d'Arlon, 
M.  Lambert,  établi  depuis  quelques  années  à  Bruxelles  et  dont  les  tableaux  sont 
reçus  avec  empressement  dans  tous  les  salons.  Cet  habile  artiste,  si  dévoué  à  sa 
ville  natale,  accepta  et  commença  par  débarrasser  la  peinture  primitive  de  la 
couche  de  salpêtre,  de  poussière  et  de  cette  espèce  de  bariolage  de  la  dernière 
restauration  qui  la  recouvraient  Quel  ne  fut  pas  l'étcnnement  du  |)einlre  comme 
de  tous  ceux  qui  assistaient  à  cette  opération,  de  voir  apparaître  et  se  développer 
sous  l'éponge,  une  peinture  de  grande  allure  et  de  bon  goût,  une  vraie  œuvre  d'art. 

Le  sujet  qu'elle  représente  est  la  gloriflcalion  de  Saint  Donat,  planant  sur  les 
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nuages,  porté  au  ciel  par  les  anges.  Armé  du  bouclier,  il  arrête  la  foudre  lancée 
par  un  esprit  malfaisant.  En  bas,  d'un  côté,  c'est  un  père  qui  lève  ses  regards  et 
une  main  suppliante  vers  le  Saint,  tandis  que  de  l'autre  il  soutient  son  fils  ren- 
versé par  la  foudre  à  ses  pieds  ;  de  l'autre,  c'est  une  mère  qui  implore  sa  protec- 
tion pour  son  enfant  dont  la  tête  repose  sur  son  sein. 

Au  fond  de  la  chapelle,  derrière  l'autel,  la  fresque  représente  le  miracle  de  la 
légion  fulminante,  en  trois  scènes,  à  savoir,  la  prière  des  soldats  chiélicns,  la 
pluie  bienfaisante  qui  les  rafraîchit  et  la  foudre  qui  chassa  les  ennemis,  sujet  qui 
symbolise  si  bien  l'efficacité  de  la  prière  adressée  au  Saint.  Cette  partie  de  la 
fresque  a  moins  de  valeur  que  celle  de  la  voûte  ou  fut  gâtée  bien  davantage  par 
le  restaurateur  malhabile.  Toute  cette  composition  est  de  l'école  italienne.  Le 
décor  et  l'encadrement  sont  du  style  Louis  XV.  Elle  date  de  la  moitié  du  18°  siè- 
cle. On  n'en  connaît  pas  l'auteur. 

Les  peintures  à  fresques  sont  rares  en  Belgique  ;  celle-ci  mérite  d'autant  plus 
d'être  signalée  et  restaurée.  F.  L. 

—  Thierry  ou  Frédéric  d'Erlons,  chanoine  à  Verdun. 

Nous  lisons  dans  le  nécrologe  de  la  cathédrale  de  Verdun  publié  par  M.  l'abbé 
Ch.  Aimard  (Voir  les  Annales  de  la  Société  lorraine  d'Histoire  et  d'Archéologie, 
21*=  année,  2'  partie,  p.  233. 

Junius  XI  Kl.  (23).  Obiit  Th(eodoricus  ou  Thedericus)  d'Erlons,  subdiaconus 
et  concanonicus  noster  qui  dédit  nobis  IIIP'  rasa  frumenti  in  thesauro  accipiendo, 
et  1  rasum  frumenti  in  décima  Lammes  (=  Lemmes,  Meuse,  Verdun)  et  II  rasa 
frumenti  in  molendinod'Ameiz,  juxta  Morgemolin  (=  Morgmelin,  Meuse  Verdun) 
et  dimidicum  rasum  frumenti  de  terra  Graindamors  apud  Donnam  Mariam 
(=  Dommary,  écart  de  Bouvigny,  Meuse,  Montmady)  juxta  Estons.  (Item  X 
libres  super  domum  suam  quant  tenet  —  Johannes  de  Novo  Gastro-Coiardos  de 
Marceio.  —  Item  dédit  nobis  pro  mandate  pauperum  I  rasum  frumenti  et  I 
rasum  avene,  apud  Arecourt,  quandoque  plus  quandoque  minus,  pro  quibus  sol- 
vit  XL»  libres). 

L'éditeur  ajoute  :  Thierry  d'Arlon  (Erlons)  n'a  pu  être  identifié.  Les  textes  citent 
seulement  Frédéric  d'Arlon,  qui  fonda  son  anniversaire  en  1230,  et  est  encore  cité 
en  1266.  (Cartulaire  de  la  cath.  de  Verdun.  Bibl.  m%  n"  6).  F.  L. 

—  Les  mares  en  Lorraine. 

C'est  ainsi  qu'on  est  convenu  en  Lorraine,  d'après  un  rapport  de  M.  le  D' 
Vichmann,  d'appeler  les  mardelles.  Au  6"=  congrès  préhistorique  de  France,  ses- 
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sion  de  Tours  1910  (p.  780-781)  M.  Timothée  Welter,  de  Metz,  expose  briève- 
ment l'opinion  admise  en  LoiTaine  au  sujet  des  mares,  comme  suit  : 

«  Elles  s  étendent  du  Berri  au  Palalinat,  se  rencontrent  surtout  dans  l'ancienne 
Gaule  belge,  en  Lorraine,  en  Belgique,  où  les  ont  quelque  peu  fouillées  certains 
savants,  dans  le  grand  duché  de  Luxembourg,  mais  elles  sont  surtout  abondantes 
en  Lorraine  annexée...  20.000. 

Il  résulte  aujourd'hui,  d'une  façon  absolument  indiscutable,  de  nos  travaux  et 
fouilles,  travaux  et  fouilles  auxquels  ne  cesse  de  se  livrer  depuis  10  ans,  avec  un 
zèle  incomparable  M.  l'abbé  Collas,  travaux  et  fouilles  que  l'on  poursuit  aussi 
avec  ardeur  sur  le  sol  belge,  que  : 

1.  Les  mares,  en  tant  que  telles,  ont  été,  pour  la  généralité,  pour  ainsi  dire 
absolue,  creusées  de  main  d'homme. 

2.  Elles  ont  été  habitées  par  l'homme,  seul,  ou  en  société  d'animaux  domes- 
tiques. 

3.  L'homme  les  a  occupées  depuis  la  fin  de  l'époque  hallstatienne  jusque  vers 
le  IV'  siècle  de  notre  ère. 

Les  fouilles  futures,  à  faire  en  diverses  contrées,  et,  en  Lorraine,  préciseront 
tout  ce  qui  précède  ;  elles  n'enlèveront,  toutefois,  rien  à  notre  théorie.  .. 

Trous  de  grenouilles,  mares  de  canards,  va,  nous  disaient  dans  le  temps  de 
gais  lurons,  quand  on  commença  ces  recherches.  F.  L. 


Assemblée  fi;énérale  du  10  aoùl  1911 


DANS  LA 


grande  salle  du  JYiusée  archéologique. 


La  séance  est  ouverte  à  13  h.  1/2  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de  Briey, 
gouverneur  de  la  Province. 

Etaient  présents  :  MM.  Ensch,  bourgmestre  d'Arlon,  le  comte  Ad.  de  Limburg- 
Stirum,  Wilmart,  Laurent,  Thonon,  Jacob-Duchesne,  Sibenaler  J.-B  ,  Sibenaler 
L.,  Tillière,  Kirsch,  Bribosia,  Dubois  Alb  ,  Remisch,  Lamy,  Jeanty  Jos., 
Michaëlis,  P.-L.  Gengler,  Balles,  Maire,  Claude,  Didier,  Habran,  Nickers, 
Rommes,  Letain,  Simon  J.,  Bosseler,  Cornu,  Knepper,  Beco,  Cupper,  Gottiot, 
Nicolas  J.,  Gonze,  Hubert  Jos.,  Schréder,  V.  Macédone,  F.  van  den  Corput 
et  Lœs. 

Excusés  :  MM.  Vannérus,  Haverland,  ch.  Schmitz,  Dubois  Ch.,  Coliez, 
Diderrich,  Grob,  Blum,  Rogier,  Schwirtz,  Kinsbergen  et  Lambinet. 

Monsieur  le  Gouverneur  retrace  en  termes  éloquents  la  carrière  si  bien  rem- 
plie de  M.  Gaprasse,  commissaire  d'arrondissement  et  Président  de  l'Institut 
archéologique,  si  tôt  enlevé  à  l'affection  des  siens,  de  ses  nombreux  amis  et  à  la 
Société  à  laquelle  il  était  si  dévoué. 

Pour  prévenir  les  inconvénients  qu'amène  toujours  une  interruption  dans 
l'exercice  des  fonctions  présidentielles,  il  propose  d'élire  outre  le  Président  un 
vice-Président  qui  puisse  en  cas  d'empêchement  le  remplacer  et  même  dans  cer- 
tains cas  continuer  son  terme  jusqu'aux  prochaines  élections. 

On  passe  ensuite  à  l'ordre  du  jour. 

1.  Le  Secrétaire  résume  le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  déjà  paru  aux 
Annales  ;  il  est  adopté  sans  observations. 
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2.  Il  présente  ensuite  le  compte  de  1910  en  donnant  quelques  explications  sur 
les  travaux  de  conservation  du  retable  de  Fisenne  et  sur  la  dépense  dont  le  reste 
sera  amplement  couvert  par  le  subside  promis  par  M.  le  Ministre  sur  le  chapitre 
des  Beaux-Arts. 

Compte  de  l'année  1910. 

Recettes 


Excédent  de  l'exercice  1909 

Subside  de  l'Etat        .... 

Subside  de  la  Province 

Souscription  pour  le  retable  de  Fisenne 

Cotisations  et  vente  de  volumes  . 

Intérêt  de  banque       .... 

DÉPENSES  : 

Payé  à  M.  Briick  pour  les  Annales  et  autres  imprimés 
Salaire  des  employés,  port  et  correspondance 

Service  de  la  bibliothèque 

Service  du  Musée  y  compris  1200  pour  le  retable 

Il  y  a  donc  un  excédent  en  recettes  de  289,61. 
Approbation. 


518,11 
500,00 
500,00 
732,50 
1396,96 
21,65 

3769,22 


1613,26 

198,06 

490,35 

1277,66 

3479,61 


3.  M.  le  Secrétaire  donne  ensuite  quelques  explications  sur  le  volume  en 
publication  et  énumère  les  travaux  à  publier.  Il  est  heureux  de  constater  que, 
grâceau  généreux  concours  de  plusieurs  membres,  ces  travaux  ne  font  pas  encore 
défaut.  Il  les  remercie  de  leur  dévouement  à  la  Société  et  cite  spécialement  M. 
Jules  Vannérus,  empêché  malheureusement  d'assister  à  la  séance  pour  cause  de 
maladie  et  dont  la  collaboration  à  la  publication  des  Annales  mérite  les  plus 
grands  éloges  et  les  plus  chaleureux  remerciements.  (Acclamations). 

Il  informe  ensuite  l'assemblée  qu'aujourd'hui  même,  au  congrès  de  Malines,  les 
délégués  des  diflerentes  sociétés  affiliées  à  la  Fédération  de  Belgique,  sont  réunis 
pour  délibérer  sur  les  moyens  d'exécution  de  la  proposition  de  M.  Kurth  de  réu- 
nir et  de  classer  toutes  les  inscriptions  indistinctement  antérieures  à  1793.  Ces 
recueils  constitueront  un  fond  de  documents  d'une  valeur  souvent  inappréciable 
pour  l'histoire. 

Mais  il  y  a  d'autres  documents  également  très  précieux  pour  l'histoire,  et  M.  le 
Secrétaire  renouvelle  sa  proposition  des  années  précédentes  d'inventorier  et  de 

26 
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dresser  la  carte  de  toutes  les  antiquités  de  la  province  :  les  mardelles  ou  fonds 
de  cabanes,  les  tumulus,  les  substructions  romaines,  les  fortins,  les  voies  ancien- 
nes, les  ravinements  et  autres  travaux  de  terre,  en  général  tous  les  vestiges  de 
l'antiquité  !  Par  suite  des  nombreux  travaux  de  culture,  de  défrichement,  de 
nivellement  et  autres,  beaucoup  de  ces  témoins  des  temps  passés  disparaissent. 
Il  ne  manque  pas  non  plus  de  ces  chei'cheurs  cuiieux  et  intéressés  qui  détruisent 
nos  ruines  sans  aucun  profit  pour  la  science. 

S'ils  abusent  précisément  de  nos  travaux  pour  trouver  et  bouleverser  les  ruines 
les  plus  importantes,  la  loi  qu'on  va  proposer  pour  la  conservation  de  nos  anciens 
monuments  historiques  et  artistiques  pourra  y  remédier.  Ces  recueils  ne  conser- 
veraient pas  seulement  le  souvenir  de  nos  trésors  historiques,  mais  ils  permet- 
traient de  choisir  les  plus  caractérisés  pour  les  étudier,  étude  qui  dispenserait 
aussi  de  nombreuses  fouilles  souvent  sans  résultat  et  faciliterait  la  détermination 
d'autres  vestiges  du  même  genre  parfois  peu  caractérisés  Ils  présenteraient 
encore  d'autres  avantages.  Les  limites  p.  ex.,  de  l'aire  de  dispersion  des  mardelles, 
ne  donneraient-elles  pas  celles  du  peuple  qui  avait  adopté  ce  genre  d'habitations  ? 
Il  y  a  donc  encore  beaucoup  à  glaner  dans  le  Luxembourg  pour  l'histoire  et  il 
est  à  souhaiter  que  nous  ayons  un  membre  dans  chaque  canton,  ou  même  dans 
chaque  commune,  non  seulement  pour  nous  renseigner  les  découvertes  fortuites 
qu'on  y  fait,  mais  aussi  pour  nous  aider  à  donner  l'inventaire  et  la  carte  de  tous 
les  vestiges  du  passé  que  nous  possédons  encore. 

Monsieur  le  Gouverneur  constate  avec  plaisir  que  de  nombreux  travailleurs 
s'occupent  activement  à  reconstituer  le  passé  historique  de  notre  province.  Le 
nombre  des  savants  travaux  soumis  à  la  Société  en  est  la  preuve  manifeste.  Le 
volume  des  Annales  que  la  Société  publie  tous  les  ans  est  très-intéressant  et  peut 
marcher  de  pair  avec  celui  des  sociétés  les  plus  estimées.  Elle  a  donc  droit  aux 
mêmes  faveurs  gouvernementales  que  ces  sociétés  et  cependant  elle  ne  reçoit  que 
500  frs  de  subside,  alors  que  sa  voisine  p.  ex . ,  celle  de  Namur,  reçoit  annuellement 
2000  frs.  11  demandera  donc  pour  commencer  que  le  gouvernement  veuille  au 
moins  doubler  sa  part  d'intervention  et  encore  nous  n'aurions  que  la  moitié  de 
subside  qui  est  accordé  à  notre  voisine.  Ou  ne  pourra  certes  nous  faire  le  repro- 
che de  nous  montrer  trop  exigeants.  (Applaudissements). 

4.  M.  le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  du  nécrologe  qui  sera  imprimé  à  la 
fin  du  volume. 

5.  Il  convient  de  remplacer  les  vides  que  la  mort  a  faits  dans  nos  rangs  par 
l'élection  de  nouveaux  membres. 

Furent  ensuite  admis  comme  membres  effectifs  : 
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MM.  F.  Beco,  procureur  du  roi  à  Arlon. 

Dauby,  candidat  en  philologie  romane  à  Tintigny. 

Mathieu,  vicaire  à  Arlon. 

Simon,  Henri,  curé  à  Beho. 

Thonon,  G.,  greffier  provincial  à  Arlon. 

Dubois,  Albert,  chef  de  bureau  au  gouv.  prov.  à  Arlon. 

Lefèvre,  Camille,  avocat  à  Arlon. 

Etienne,  J.-J.-G  ,  professeur  au  collège  St-Joseph  à  Virton. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  bourgmestre  d'Arlon,  M.  Massonnet,  pharmacien 
à  Arlon,  est  également  nommé  membre  effectif. 

Gomme  membres  correspondants  à  l'étranger  : 

MM.  Marie-Henry-Thierry,  comte  Michel  de  Pierredon,  9,  rue  Copernic  à 
Paris. 
R.  P.  J.-O.  Alardo,  bibliothécaire  à  l'abbaye  St-Maurice  à  Glervaux 
(G.-D.  de  Luxembourg). 
Zieser,  Jean,  curé  à  Garnich  (G.-D.  de  Luxembourg). 

6,  On  procède  ensuite  à  la  réorganisation  du  bureau  et  du  comité  permanent. 

Monsieur  le  Gouverneur  propose  pour  la  présidence  M.  Wilmart,  vice-prési- 
dent de  la  commission  provinciale  qui  occupera  dignement  le  fauteuil  de  la 
présidence. 

Il  est  élu  au  scrutin  secret  à  quarante  voix  et  un  billet  blanc. 

11  remercie  l'assemblée  en  promettant  son  concours  dévoué  à  la  Société. 

Pour  la  raison  déjà  indiquée  ci-dessus  et  aussi  pour  la  facilité  de  la  corres- 
pondance, M.  le  Gouverneur  propose  d'adjoindre  à  M.  Wilmart,  un  vice-prési- 
dent demeurant  à  Arlon  même  ou  du  moins  aux  environs,  pour  que  son  dépla- 
cement ne  puisse  retarder  l'expédition  des  affaires  ;  mais  il  ne  propose  plus 
nommément  de  candidat. 

On  procède  de  nouveau  au  scrutin  secret  et  au  dépouillement,  les  votes  se 
repartissent  comme  suit  :  Beco  2,S  voix  ;  Simon  J.  1  ;  Ensch-Tesch  5  ;  Thonon 
2  ;  Loes  4  ;  Van  den  Corput  2  ;  Jacob  1  ;  Cornu  2  ;  billet  blanc  i . 

M.  Beco,  procureur  du  roi  à  Arlon,  ayant  donc  obtenu  les  suffrages  de  plus 
de  la  moitié  des  membres  présents,  est  proclamé  vice-président.  Il  remercie  et 
promet  également  de  seconder  les  travaux  de  la  société  dans  la  mesure  de  ses 
forces. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Gouverneur,  on  procède  par  acclamation  à  la 
nomination  des  autres  membres  du  bureau  et  de  ceux  du  comité  de  publication. 
Mais  M.  le  Gouverneur  propose  d'adjoindre  à  celui-ci  M.  Jacob-Duchesne,  ancien 
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secrétaire  communal  d'Arlon,  auteur  des  si  intéressantes  Miettes  Historiques 
et  connu  pour  son  grand  dévouement  à  la  Société.  M.  le  Secrétaire  demande  de 
son  côté  pour  adjoint  M.  l'abbé  Gh.  Dubois,  l'auteur  du  Luxembourg  sous  les 
Romains.  (Admis  sans  réclamation). 

Le  bureau  se  trouvera  ainsi  constitué  : 

Président  :  M.  Wilmart. 

Vice-Président  :  M.  Beco,  procureur  du  roi. 

Conservateur  du  Musée  :  M.  J.-B.  Sibenaler,  ayant  pour  adjoint  son  fils, 
M.  Lucien  Sibenaler. 

Secrétaire-trésorier  et  bibliothécaire  :  M.  Loes,  ayant  pour  adjoint  M.  l'abbé 
Gh.  Dubois. 

Le  Gomité  de  publication  se  composera  de  MM.  Wilmart,  Beco,  J.-B.  Sibe- 
naler, Loes,  Vaunérus,  Haverland  et  Jacob-Duchesne. 

Les  mandats  ayant  d'après  les  statuts  une  durée  de  cinq  ans,  finiront  en  l'an- 
née 1916  qui  est  celle  du  70*  anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé.  Monsieur  le  Gouverneur  remercie  les  membres 
présents,  dont  plusieurs  ont  dû  faire  un  chemin  long  et  pénible  par  les  chaleurs 
sénégaliennes  de  cette  année,  d'être  venus  si  nombreux  à  l'assemblée  et  lève  la 
séance.  Il  est  3  1/2  heuses. 


NÉCROLOGE   DE   1910-1911. 


Parmi  les  perles  que  notre  Société  a  faites  depuis  sa  dernière  assemblée  géné- 
rale, aucune  ne  nous  a  été  aussi  sensible  et  ne  nous  a  plus  profondément  aôectés 
que  celle  de  notre  cher  et  regretté  président,  Monsieur  Edmond  Caprasse,  enlevé 
dans  des  circonstances  particulièrement  douloureuses,  en  pleine  force  et  dans 
tout  l'épanouissement  d'une  vive  intelligence. 

Il  occupait  une  situation  marquante  ;  il  était  aimé  et  estimé  de  tout  le  monde. 
Une  épouse  aimante  et  dévouée  faisait  le  charme  de  son  foyer,  qu'animaient  et 
réjouissaient  six  charmants  petits  enfants.  Et  c'est  au  moment  où  tout  dans  la 
vie  semblait  lui  sourire  que  la  mort  le  guetta.  Accouru  au  lit  de  son  vénéré  père 
dangereusement  malade,  pour  le  consoler  et  recueillir  sa  dernière  bénédiction,  il 
tomba  lui  même  à  ses  pieds  mortellement  frappé.  Ni  les  soins  empressés  de  son 
épouse  éplorée,  ni  les  ressources  de  l'art  ne  purent  triompher  du  mal  qui  l'abat- 
tait :  à  huit  jours  d'intervalle,  il  suit  son  père  dans  la  tombe. 

Ce  fut  une  consternation  générale  quand  on  apprit  cette  mort  si  subite  et  si 
imprévue  ;  car  l'aménité  du  regretté  défunt,  sa  bonté  inlassable,  son  esprit  de 
droiture  et  de  justice  lui  avaient  gagné  d'universelles  sympathies. 

Ses  funérailles  prirent  le  caractère  d'une  vive  manifestation. 

On  put  le  constater  à  Gherain,  où  l'on  ne  vit  jamais  une  assistance  aussi  nom- 
breuse et  aussi  recueillie  de  gens  accourus  de  tous  les  coins  de  son  canton  et  de 
l'arrondissement,  comme  à  Arlon,  où  un  cortège  sans  fin  de  gens  de  toutes  les 
conditions  accompagne  sa  dépouille  mortelle  au  cimetière.  Là,  Monsieur  le 
bourgmestre  de  son  village  natal,  le  Président  du  Foyer  ardennais  de  Bastogne 
et  son  successeur  au  Commissariat  d'arrondissement  de  cette  ville  laissèrent 
parler  leur  cœur  pour  célébrer  à  l'envi  les  vertus  de  l'homme  privé,  .le  dévoue- 
ment de  l'homme  d'œuvre  et  toutes  les  qualités  du  fonctionnaire  modèle.  Ici,  ce 
fut  le  président  du  Coin  de  Terre  à  Arlon  qui  retraça  en  termes  éloquents,  sa 
vie  chrétienne  et  tout  son  dévouement  à  la  classe  ouvrière  et  aux  pauvres.  Mon- 
sieur le  Gouverneur  en  un  magnifique  résumé  de  sa  vie  donna  la  consécration 
officielle  à  tous  ces  hommages. 

Les  limites  d'une  courte  notice  biographique  destinée  aux  Annales  ne  nous 
permettent  pas  d'entrer  dans  plus  de  détails  et  nous  forcent  à  ne  consigner  ici 
que  les  principales  étapes  de  cette  existence  si  tôt  coupée,  mais  si  dignement 
remplie. 
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Edmond-Âlbert-Joseph  Caprasse  naquit  à  Gherain,  canton  de  Houffalizo,  le  23 
mars  1863,  d'une  des  familles  les  plus  anciennes  et  les  plus  honorées  des  Ardennes. 

Après  de  brillantes  études  chez  les  Joséphites,  à  Louvain,  il  suivit  les  cours  de 
philosophie  et  de  droit  à  l'Université  de  cette  ville  et  se  distingua  par  son  assi- 
duité au  travail,  sa  haute  intelligence  et  la  rectitude  de  son  jugement.  A  peine 
avait-il  conquis  le  titre  de  docteur  en  droit,  que  le  canton  de  HouSalize  le 
choisit  pour  conseiller  provincial.  Ce  fut  le  3  juin  1888,  et  un  mois  plus  tard,  le 
5  juillet,  ses  collègues  du  conseil  lui  firent  l'honneur  de  le  nommer  malgré  son 
jeune  âge,  membre  de  la  Députation  permanente. 

Il  occupait  cette  fonction  importante  depuis  deux  ans  seulement  quand,  à  la 
mort  de  M.  André,  commissaire  d'arrondissement  de  Bastogne,  la  confiance  du 
Roi  l'appela,  le  5  juillet  1890,  à  recueillir  sa  succession.  Nous  avons  la  preuve 
évidente  de  l'activité  intelligente  qu'il  déploya  dans  ces  hautes  fonctions,  dans 
l'Exposé  de  la  situation  administrative  de  la  Province.  (Voir  ses  rapports 
des  années  1891,  p.  29-121  ;  1893,  p.  77-112;  1895,  p.  75-170;  1897,  p.  49-151  ; 
1898,  p.  109-126  ;  1899,  p.  81-172  ;  1900,  p.  85-193  ;  1901,  p.  76-186  ;  1902, 
p.  81-136;   1903,  p.  131-224;   1904,  p.  35-218). 

Nous  le  voyons  également  actif  dans  le  domaine  des  œuvres.  Il  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire  dans  le  Comité  de  patronage  des  habitations  ouvrières  et 
des  pensions  de  vieillesse.  L'une  de  ses  occupations  les  plus  favorites  fut  la  visite 
des  pauvres  comme  membre  de  l'association  de  Saint- Vincent  de  Paul. 

Le  bon  ordre  et  l'intelligence  avec  lesquels  il  dirigea  les  aflaires  administra- 
tives de  son  arrondissement,  lui  firent  confier  par  le  Roi,  à  la  retraite  de  M. 
Braflort,  les  fonctions  de  greffier  provincial  du  Luxembourg  (arr.  du  1 1  fév.  1905). 

Son  dévouement  à  la  classe  ouvrière  ne  fut  pas  moins  grand  à  Arlon  qu'à  Bas- 
togne. Il  y  faisait  partie,  comme  président,  comme  secrétaire  ou  simplement 
comme  membre,  des  nombreuses  associations  instituées  en  leur  faveur.  Gomme 
secrétaire  du  conseil  central  du  Luxembourg  de  la  Société  de  St-Vincent  de  Paul, 
il  nous  a  laissé  deux  rapports  qui  témoignent  avec  quelle  habileté  il  savait  con- 
duire la  plume  et  quels  sentiments  hauts  et  élevés  dirigeaient  sa  vie.  (Voir  les 
comptes-rendus  de  l'assemblée  générale  de  cette  société  aux  années  1905-1906, 
p.  4-11  et  1907-1908,  p.  5-11). 

Mais  la  vie  sédentaire  à  laquelle  l'astreignirent  les  nouvelles  fonctions  de 
greffier  provincial,  fut  défavorable  à  sa  santé  et  à  la  mort  de  M.  Tandel  en 
1908,  il  fut  appelé  de  nouveau  par  la  confiance  du  Roi  aux  fonctions  de  com- 
missaire d'arrondissement,  cette  fois  au  chef-lieu  de  la  province.  Ses  rapports 
des  années  1908,  1909  et  1910  témoignent  de  sa  sollicitude  pour  ses  administrés. 
(Voir  dans  VExposé  de  la  situation  administrative  de  la  province,  aux 
dites  années,  resp'  les  pp.  3-142;  3-93;  3142). 
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Mais  en  recueillant  la  succession  de  M.  Tandel  au  commissariat,  il  dut  ac- 
cepter un  autre  héiitage,  celui  de  Président  de  l'Institut  achéologique  de  la 
province  de  Luxembourg  Bien  que  jusqu'ici,  il  ne  se  fût  pas  spécialement  oc- 
cupé, ni  d'histoire,  ni  d'archéologie,  ses  vastes  connaissances,  ses  talents  et  ses 
aptitudes  le  désignèrent  pour  ce  poste.  M.  Tandel  lui-même  l'avait  proposé  au 
choix  de  la  Société  et  celle-ci,  dans  la  séance  du  6  juillet  1908,  le  ratifia  à  l'una- 
nimité. Forcé  d'accepter  malgré  les  raisons  qu'il  opposa  et  malgré  sa  modestie 
qui  lui  faisait  toujours  éviter  les  honneurs  quand  il  ne  s'agissait  que  de  sa  per- 
sonne, il  tint  à  se  mettre  aussitôt  au  courant  de  tout  ce  qui  pouvait  intéresser 
la  société  et  veilla  toujours  avec  la  plus  grande  sollicitude  à  ses  intérêts.  Ce  ne 
sera  donc  que  justice  que  la  société  rende  hommage  à  son  dévouement  et  aux 
sacrifices  qu'il  a  faits  pour  elle,  maigre  l'état  de  sa  santé  qui  réclamait  de  lui 
les  plus  grands  ménagements.  Je  crois  également  répondre  aux  sentiments  de 
tous  en  assurant  Madame  Gaprasse  et  ses  enfants  de  notre  respectueuse  et  sin- 
cère sympathie.  (Approbation  générale). 

M.  E.  Gaprasse  était  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold  et  décoré  de  la  croix  de 
mutualité  de  l'"  classe. 

Monsieur  le  docteur  Charles-Victor  Scheuer,  né  à  Arlon  le  26  octobre  1839, 
décédé  à  Bruxelles  le  30  décembre  1910,  enterré  au  cimetière  d'Arlon,  chevalier 
de  l'Ordre  de  Léopold,  décoré  de  la  croix  civique  de  1'"  classe,  commandeur  de 
l'Ordre  du  Faucon  Blanc  de  Mecklembourg,  membre  correspondant  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  Médicales  de  Paris,  ancien  médecin  consultant  aux  eaux 
de  Spa,  etc.,  etc. 

Pendant  qu'il  exerçait  la  médecine  à  Spa,  il  publia  les  ouvrages  suivants  : 

Un  cas  de  rhumatisme  célébrai  à  forme  céphalaloyique.  Pathogénie 
du  rhumatisme.  Bruxelles,  Manceaux,  1871,  in-S". 

Un  chapitre  de  chirurgie  conservatrice.  Nouvel  appareil  pour  le  trai- 
tement des  fractures  compliquées  et  d'autres  lésions  graves  du  membre 
inférieur.  Etude  chirurgicale  dédiée  aux  médecins  de  la  campagne.  Brux. 
Manceaux,  1874,  in-8",  108  p.,  3  pi. 

Etudes  médicales  sur  les  eaux  de  Spa,  leurs  vertus,  leur  mode  d'em- 
ploi et  leur  usage  dans  les  maladies.  Brux.,  Manceaux,  1877,  in-8",  XVI- 
217  p.  Une  2'"  édition  parut  en  1881. 

Traité  des  eaux  de  Spa.  —  Topographie.  —  Promenades  et  distrac- 
tions, vertus  et  mode  d'emploi  des  eaux,  etc.  Bruxelles,  Manceaux,  1881, 
2=  éd.,  in-12. 

Du  bain  ferrugineux  et  de  l'hydrothérapie  à  Spa.  Bruxelles,  Hayez, 
1886,  in-8". 
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Essai  sur  l'action  physiologique  et  thérapeutique  considérée  plus  spé- 
cialement dans  les  états  chloro-atiémiques .  Paris,  Delahaye,  1888,  in-8». 

Les  nouvelles  indications  des  eaux  ferrugineuses  des  bains  de  l'hydro- 
thérapie à  Spa.  Bruxelles,  Manceaux,  1889,  in-S". 

Chlorose  et  anémie,  Brux.,  Société  belge  de  lib.,  1897,  iii-12. 

Monsieur  l'abbé  Nicolas-Joseph  Lenoir,  né  à  Bellefontaine  le  1"  juillet  1850, 
ordonné  prêtre  le  29  août  1875,  successivement  vicaire  à  St-Léger,  curé  à  Vil- 
lancourt,à  GérouvilleetàHabay-la-Vieille,  du  il  avril  1896  àson décès  le  4  juillet 
1911.  La  grande  affluence  à  son  enterrement  montre  combien  ce  prêtre  savant 
et  studieux  y  était  aimé  et  estimé.  Il  publia  pendant  son  séjour  à  Gérouville 
l'Histoire  de  la  commune  de  Gérouville,  parue  en  1899  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  belge  de  Géographie  et  en  tiré-à-part  à  Bruxelles  à  la  Société  gé- 
nérale d'Imprimerie,  1899,  96  p.  in-8°  avec  carte. 

Pendant  son  séjour  à  Habay,  il  publia  les  opuscules  suivants  : 

Liber  Memorialis  des  paroisses  du  diocèse  de  Namur.  —  Méthode 
simple  et  pratique.  Lib.  V.  Delvaux,  Namur,  1905,  in-12,  13  p. 

Histoire  de  Villers-sur-Semois  et  ses  anciennes  dépendances.  Librairie 
V.  Delvaux,  Namur,  1906,  in-12,  126  p. 

Histoire  de  la  Prévôté  d'Etalle  et  de  la  Seigneurie  de  Sainte-Marie. 

Librairie  V.  Delvaux,  Namur,  1908,  in-12,  167  p. 

Bertrand,  juge  de  paix  à  Virton,  né  à  Fourmies  le  9  avril  1866,  décédé  à 
Virton  le  25  juin  1911,  ancien  secrétaire  de  M.  le  gouverneur. 

Julien  (Félix=Amand-Désiré),  ancien  chef  de  division  au  gouvernement  provin- 
cial à  Arlon,  démissionnaire  le  4  décembre  1893,  né  en  France  le  20  octobre 
1827,  décédé  à  Arlon  en  191 1. 

Cordier,  bourgmestre  à  Tintigny. 

Lambiotte,  industriel  à  Marbehan,  démissionnaire  le  15  décembre  1910,  mort 
quelques  mois  après. 

Tescli,  Jules,  notaire  à  Messancy,  conseiller  provincial,  chevalier  de  l'Ordre 
de  Léopold,  né  à  Messancy  le  25  avril  1855,  y  décédé  le  8  décembre  1911. 


DONS  DE  1910-1911 


Ministère  des  Sciences  et  des  Arts. 

—  La  Revue  wallonne. 

—  Fierens-Gevaert.  —  La  peinture  en  Belgique.   Les  primitifs  fla- 

mands, fasc.  IX,  X  et  XL 

—  Destrée  Jos.  et  Ed.  Muller  de  Ketelboere.  —  Une  visite  à  l'art 

ancien.  L'art  belge  au  XVII«  siècle.  Louvain,  Geuterick,  1910. 

—  Lecomte,  L.  —  Les  armes  portatives  des  troupes  belges  de  1 830  à 

1910.  Bruxelles,  Lambertin,  1910,  in-8°. 

—  Macoir  Georges,  attaché  aux  musées  royaux.  —  La  salle  des  armu- 

res du  musée  de  la  Porte  de  Hal.  Bruxelles,  Vandamme  et  Rossi- 
gnol, MGMX,  in-8°. 

—  Bibliothèque  des  congrès  internationaux.   Premier  congrès  interna- 

tional des  Sciences  administratives  à  l'Exposition  universelle  et 
internationale  de  Bruxelles  de  1910.  Rapports  présentés  à  la  1" 
section  :  Les  administrations  communales  ;  à  la  2^,  Administrations 
intermédiaires  entre  l'Etat  et  la  Commune  ;  à  la  3',  Organisation 
des  services  publics  ;  à  la  4^,  la  Documentation  administrative. 
Bruxelles,  Goemaere,  1910,  4  vol. 

—  Baron  Camille  Buffin.  —  Documents  inédits  sur  la  Révolution 

belge.  Bruxelles,  Dewit,  1880,  in-8. 

—  Victor  Brants.  —    La  Belgique  au  XVII'  siècle  Albert  et  Isabelle. 

Louvain,  Peters,  1910,  in-8°. 

—  Glosset,  Joseph.  —  Littérature  wallonne.  Table  alphabétique  des 

ouvrages  littéraires  wallons  suivie  d'une  table  générale  par  noms 
des  auteurs.  Liège,  imp.  la  Meuse,  1910,  in-8",  1254  p. 

—  DestrÉe,  Jos.  et  P.  Van  den  Ven.  —   Les  Tapisseries  des  Musées 

royaux  du  Cinquantenaire.  Bruxelles,  Vromant,  1910,  in-8". 

—  Bautibr,  Pierre.  —  Lancelot  Blondeel.  Brux  Van  Oest,  1910,  in-4°. 

—  Verhaeren,    Emile.  —  Pierre-Paul  Rubens.  Bruxelles,  Van  Oest, 

1910,  in-8». 
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—  Jean  de  Boschere.    -  La  sculpture  anversoise  au  XV^  et  XVI*  siè- 

cle. Bruxelles,  Van  Oest,  1910,  in-12. 

—  Franz  Hellen.  —  Gérard  Terbosch.  Brux   Van  Oest,  1911,  in-12''. 

—  Jean  Gapart.  —  L'art  égyptien,  2*  p.  Brux.,  Vromont,  1911,  in-S». 

—  N.  TiLLiÈRE.   —   Histoire  de  Sainte-Marie  à  Nochet.  Namur,  Del- 

vaux,  1909,  in-12». 

—  Joseph  Brassinne.  —  Catalogue  des  manuscrits  légués  à  la  biblio- 

thèque de  l'Université  de  Liège,   par  le  baron  Adrien  Wittert. 
Liège,  Gormaux,  MGMX,  in-8°. 

—  BoRM.\N,  CHEV.  G.  DE,  avec  collaboration  de  A.  Bayot.  —  Œuvres 

de  Jacques  de  Hemricourt.  T.  I.  Le  miroir  des  nobles  de  Hesbaye. 
Bruxelles,  Riesling,  1910. 

Ville  d'Arlon. 

—  Urnes  funéraires  trouvées  en  creusant  les  égoûts  du  vieux  chemin 

de  Weiler. 

—  Une  corniche  et  partie  du  buste  d'une  statue  trouvés  en  démolissant 

la  maison  formant  coin  dans  la  rue  Jean  l'Aveugle. 

Leclkre-VÉriter,  d'Arlon.  —  Echantillons  des  terrains  du  Hirtzberg  à  16 
mètres  de  profondeur. 

Welter  TiMOTHÉE,  de  Metz.  —  Les  mares  en  Lorraine.  Le  Mans,  Monnoyer, 
1911,  2  pp.  in-8". 

R.  P.  Gengler.  -  An  der  klaren  Quelle.  Glairefontaine  einst  und  jetzt. 
Luxemburg,  St-Paulus  Gesellschaft.  1910,  in-8°,  28  p.  Ext.  du 
Marienkalender  de  1910. 

Jacques,  secrétaire  communal  à  Latour.  Un  biscaën  trouvé  dans  la  tour  de 
l'église  bombardée  en  1703. 

VannÉrus  Jules.  —  Le  comté  de  Vianden  au  commencement  du  XVIP  siècle. 
Enquête  de  1617  sur  ses  limites.  Extrait  du  T.  XV  de  la  revue 
0ns  Hémecht. 

—  Tableau  synoptique  des  registres  paroissiaux  de  la   province  d'An- 

vers. Donck-Eeckeren,  van  Hoeyndonck,  1910,  in-S". 

—  Documents  concernant  les  Bogards  de  Malines  (1284-1558),  Brux., 

Weissenbruch,  1911,  in-12. 

—  Une  légende   tenace.    Le    vandalisme    de    Bourscheid.   Diekirch, 

Schroell,  in-32.  Ext.  du  Landwirt. 

Blum,  abbé,  Martin.  —  D''  Franc. -Jos.  Weber,  Zahnartz,  ilalienicher  Gencral- 
Gonsul.  Extr.  du  T.  XI  de  la  Revue  0ns  Hémecht. 
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DiDERRiCH,  Emile.  —  Statistique  biographique  des  médecins,  chirurgiens  et 
pharmaciens  ayant  été  établis  à  Mondorf,  Altwies  et  Mondorf-les- 
Bains,  in-8».  Ext.  de  la  Revue  0ns  Hémecht. 

—  Une  excursion  à  Rodemak-en-Lorraine.  Luxembourg,  Schroell,  in-32. 
B°°  A.  DE  LoË.  —  Le  service  des  fouilles  de  l'Etat,  sa  mission  et  son  fonction- 
nement. Bruxelles,  Dreesen  etdeSmet,  1910,  in-18. 

Dubois,  abbé,  Ch.  —  Le  cimetière  belgo-romano-franc,  par  D.-A.  de  Bastelaer, 
Mons,  Manceaux,  1817,  in-S». 

—  et  Balter,  curé   à   Heinstert.  —  Trouvailles  faites  à  un  établisse- 

ment de  potiers-émailleurs,  dans  la  forêt  d'Anlier. 
Guebs-Tacheny  Hubert-Joseph,   à    Gives   (Flamierge)     —    Un   Autoninus, 
moyen  bronze. 


Que  les  généreux  donateurs  reçoivent  ici  l'expression   de  toute  notre  grati- 
tude. F.  L. 


LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


t9tt. 


S.  M.  le  Roi  Albert,  membre  protecteur. 

S.  A.  R.  Madame  la  Comtesse  de  Flandre,  membre  effectif. 

M.  le  Comte  de  Briey,  gouverneur,  président  d'honneur. 

Bureau. 

MM.  Wilmart,  vice-président  de  la  Commission  provinciale  des  monuments, 
président. 
Beco  F.,  procureur  du  Roi  à  Arlon,  vice-président. 
J.-B.  Sibenaler,  conservateur  du  Musée. 
Loes,  curé,  secrétaire-trésorier  et  bibliothécaire.  ' 

Comité  permanent. 

MM.  Wilmart,   Beco,   Loes,   J.-B.  Sibenaler,   J.  Vannérus,   Haverland  et 
Jacob-Duchesne. 

Membres  effectifs. 

Arlon  (Administration  communale). 

Arlon  (Bibliothèque  de  l'Athénée). 

MM.  Adam,  bourgmestre  à  Harnoncourt  (Virton). 

Antoine,  chef  de  bureau  au  gouvernement  prov.  d' Arlon. 

Arend,  juge  de  paix  à  Arlon. 

Arend,  curé  à  Smuid  (Poix). 
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MM.   Balter,  curé  à  Heinstert. 

Bai'banson  Adrien,  chàleau  du  bois  d'Arlon 

(rue  Defacqz  1,  Bruxelles).  .  J 

Bartel,  curé  à  Marcour  (Laroche). 
Becker,  abbé,  aumônier  des  F.  F.  Maristes  à  Arlon. 
Beco  T.,  procureur  du  Roi  à  Arlon,  vice-président  de  l'Institut. 
Bergh  L.,  notaire  à  Neufchâteau. 
Bernays,  avocat.  Avenue  Van  Eyck,  33  à  Anvers. 
Bertrang,  professeur  à  l'Athénée  royal  d'Arlon. 
BockhoUz,  ingénieur  principal  des  mines  à  Namur. 
Bosseler,  notaire  et  conseiller  provincial  à  Messancy. 
Bouché  Henri,  instituteur  communal  à  Les  Bulles. 
Bradfei'  Ch  .  de  Fresnoy-lez-Jamoigne,  professeur  à  l'école  industrielle 

à  Quaregnon. 
Bribosia,  commissaire  d'arrondissement  à  Bastogne. 
Bourguignon,  notaire  à  Marche. 
Briick  F.,  imprimeur  à  Arlon. 
Les  Bulles  (Administration  communale), 
du  Bus  de  Warnafïe,  juge  au  tribunal  de  Tournai, 
du  Bus  de  Warnalie  L.,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  rue 

de  la  Loi,  54,  Bruxelles,  au  château   de  Roumont  (Flamierge) 

p.  Baconfoy. 
Calay  0.,  agréé  à  l'Université  de  Liège,  rue  des  Berghes  7,  Liège. 
Garly,  juge  de  paix  à  Florenville. 
Casier  J.,  artiste  peintre-verrier,  conseiller  communal,  rue  des  Deux 

Ponts  3,  Gand. 
Claude,  curé  à  Warnach  (Martelange). 
Clément,  notaire  à  Neufchâteau. 
Golard  C-Th.,  curé  à  Noville  (Bourcy). 
Collez,  père,  docteur  en  médecine  à  Longwy-Bas. 
Conrotte,  dr.  ph.,  curé  aux  Eneilles  (Durbuy). 
Cornu,  ingénieur  principal  des  Ponts  et  Chaussées  à  Arlon. 
Gouturiaux,  chanoine,  inspecteur  diocésain  des  œuvres  sociales 

à  Marche. 
Cupper,  architecte  provincial  honoraire  à  Bastogne. 
Dauby,  candidat  en  philologie  romane  à  Tintigny. 
Delvaux  de  Fenfe,  H.,  gouverneur  de  la  province,  Liège. 
Démal  (R.  P.),  Recteur  des  Jésuites  à  Arlon. 
Déome  J.,  avocat  et  bourgmestre  à  Neufchâteau. 
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MM.  Déome  Ch.,   l'"' commis  au  Ministère  des  finances,  rue  d'Irlande  98,  à 

Bruxelles. 
Déome  Jules,  lieutenant  au  9*  de  Ligne,  rue  St-Bernard  85,  St-Gilles- 

Bruxelles. 
Devolder,  sénateur,  rue  de  Trêves  53,  Bruxelles. 
Dewez-Decat,  ingénieur  à  Fontaine-l'Èvèque. 
Dewez  Joseph,  industriel  à  Mellier. 

Didier  P.,  curé  retraité  à  Robelmont  (Meix-devant-Virton). 
Dordu  (Madame),  rentière  à  Ethe. 

Dordu  Fabien,  docteur  eu  médecine  à  Bruxelles,  rue  du  Trône,  20. 
Dubois  A  ,  chef  de  bureau  au  gouvernement  provincial  à  Arlon. 
Dubois  Gh.,  abbé,  protesseur  au  collège  St-Joseph  à  Virton,  secret. -adj'. 
Eischen,  docteur  en  médecine  à  Arlon. 
Ensch-Tesch,  avocat  et  bourgmestre  à  Arlon. 
Ensch  Fritz,  notaire  à  Arlon. 
Ensch,  curé  à  Turpange  (Messancy). 
Ernould,  instituteur  communal  à  Jamoigne. 
Etienne  L.-A.,  professeur  au  collège  St-Joseph  à  Virton. 
Famenne,  docteur  à  Florenville. 
de  Favereau,  conseiller  provincial  à  Grandhan. 
Florenville  (Administration  communale). 
Forget  J.,  professeur,  rue  Marie-Thérèse  110,  Louvain. 
François,  inspecteur  provincial  des  contributions  à  Ai'lon. 
Fréson  J.,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'appel,  rue  Ste-Marie  24,  Liège. 
Fribourg  Paul,  négociant  à  Arlon. 
Gaupin  Georges,  rentier  à  St-Léger. 

Gengler,  R.  P.,  professeur  à  l'école  apostolique  de  Glairefontaine. 
de  Gerlache  (abbé),  directeur  à  Lede  (Fl.or.). 
de  Gerlache  Léon,  juge  de  paix  à  Durbuy. 
Godin,  curé  à  Baranzy  (Musson). 
Gofflnet  Jules,  boulevard  du  Régent  28,  Bruxelles. 
Goffinet  Auguste  (baron),  à  Freux  et  Bruxelles. 
Gofflnet  Gonst.  (baron),  à  Freux  et  Bruxelles. 
Gofflot,  juge  au  tribunal  à  Arlon. 
Gonze  de  Loneux,  docteur  en  médecine  à  Léglise. 
Gourdet,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Liège. 
Gratia,  docteur  en  médecine  à  Virton. 
Guerlot,  instituteur  communal  à  Virton. 
Guillaume  René,  aumônier  à  Walcourt. 
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MM.  Guiot,  secrétaire  communal  à  Jamoigne. 

Habran  Victor,  curé  à  Erneuville  (Champion). 

Hallet,  curé-doyen  à  Vielsalm. 

Hansez,  père,  négociant  à  Bastogne. 

Haverland,  architecte  à  Virton. 

d'Hei'bémont  (comte),  rentier,  château  de  Golonsterpar  Tilfl,  Liège, 

Avenue  Louise  89,  Bruxelles. 
Heynen,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants  à  Bertrix. 
d'Hoflschmidt  A.,  rentier  au  château  de  Recogne  lez-Bastogne. 
Houba,  curé  à  Habay-la-Neuve. 
Hubert  Charles,  notaire  à  Arlon. 
Hubert  Lucien,  rentier  à  Longwy-haut. 
Husson  F  ,  percepteur  des  postes  à  Marche. 
Jacob-Duchesne,  secrétaire  communal  à  Arlon. 
Jacques  J.-B.,  chanoine  titulaire  à  Namur. 
Jacques  G.,  vice-président  de  la  société  agricole  à  Goronne. 
Jacques,  ancien  notaire  à  Vielsalm. 
Jamoigne  (Administration  communale). 
Jaumin  D.,  inspecteur  de  la  voirie  vicinale  à  Mons. 
Jeanty  Joseph,  commissaire  d'arrondissement  à  Arlon. 
Kaisin,  pharmacien  à  Virton. 

Karadja  (le  prince),  au  château  des  Concessions  à  Bovigny. 
Kinsbergen,  capitaine  au  10'  de  ligne  à  Namur,  rue  Marie-Henriette. 
Kirsch,  curé  primaire  à  Arlon. 
Knepper,  curé-doyen  de  St-Donat  à  Arlon. 
Kuborn  A.,  ingénieur  à  Martelange. 
Kuborn  A.,  docteur  en  médecine  à  Arlon. 
Lambin  Alfred,  château  de  Bourcy  (Bastogne). 
Lambin  Armand,  à  Houffalize. 

Lambinet  A.,  juge  au  tribunal  de  f*  instance  à  Neufchâteau. 
Lamy,  architecte  à  Arlon. 
Laroche  (Administration  communale). 
Larocheblin  (de)  Victor,  Avenue  des  Germains  36,  Bruxelles. 
Laurent,  géomètre  du  cadastre  à  Arlon. 
Lecler,  chanoine  à  Namur. 
Lecler,  chanoine,  inspecteur  diocésain  à  Arlon. 
Lecomte,  curé  à  Latour  (Virton). 
Lejeune  E.,  chef  de  bureau  au  gouvernement  provincial,  secret,  adjoint 

de  la  Commission  des  Monuments  à  Arlon. 


—     408     — 

MM.  Lejeune  J.,  juge  au  tribunal  d'Arlon. 
Lefèvre  Camille,  avocat  à  Arien. 
Lenoir  P.-J.,  curé  à  Ruette  (Signeulx). 
de  Leuze,  chanoine  titulaire  à  Naraur. 
Letain,  curé  à  St-Médard  (Neufchàteau). 
Letain  J.-B.,  curé  à  Vellereux  (Houffalize). 
Liégeois  E.,  instituteur  communal  à  Hollogne-aux-Pierres. 
de  Limburg-Stirum   (comte),   représentant  d'Arlon,   rue  du  Trône  72, 

Bruxelles  ;  au  château  St-Jean,  par  Bihain. 
Loes,  curé  à  Hondelange,  secrétaire-trésorier  de  l'Institut. 
Lomry,  docteur  en  médecine  à  Gourtil  (Bovigny). 
Macédone  (frère),  archiviste  de  l'Inst.  des  FF.  des  écoles  chrétiennes  de 

Belgique,  à  Malonne. 
Magnette  Eugène,  chef  de  bureau  au  Ministère  des  Finances,  rue  Vonck 

67,  Bruxelles. 
Maire,  chapelain  à  Frassem  (Arlon). 
Malget,  docteur  en  médecine  à  Martelange. 
Malget  René,  à  Martelange. 
Masson,  directeur  des  contributions  à  Arlon. 
Massonuet,  pharmacien  à  Arlon. 
Mathelin  (de)  A.,  château  de  Messancy. 
Mathieu  H.,  vicaire  à  Arlon. 
Maus  Gaston,  château  de  Rolley,  Bastogne. 
Mertesse  J.,  contrôleur  du  cadastre  à  Namur. 
Michaëlis,  archiviste  de  l'Etat  à  Arlon. 
Moôarts  (de)  baron,  conseiller  provincial  à  Botassart. 
Moutarde  Paul,  bijoutier  à  Virton. 
Mouzon,  curé  à  St-Vincent. 
Muller-Tesch  (Madame),  au  château  de  Messancy, 
Muller,  curé  à  Sugny  (Bouillon), 
Namur,  greffier  honoraire  à  Neufchàteau. 
Nickers,  curé-doyen  à  St-Hubert. 
Nicolas,  curé  à  Robelmont  (Meix-dev. -Virton). 
Nicolas,  curé  à  St-Remy  (Signeulx). 
Noël,  curé  à  Marbehan. 

Orban  de  Xivry  A.  (baron),  sénateur,  château  des  Angelires  (Laroche). 
Orban  de  Xivry  (Fernand),  Avenue  de  la  Toison  d'Or  51,  Bruxelles. 
Orban  de  Xivry  (Henri),  conseiller  prov.,  château  de  Ghession  (Laroche). 
Origer,  conseiller  provincial  à  Autelbas. 
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MM.  Ozeray  G.,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants  à  Arlon. 
Petit,  major  au  10*  de  ligne  à  Louvain. 
Pety  de  Thozée,  ancien   secrétaire  de  la  Chambre  des  Représentants, 

consul  honoraire  de  Belgique  à  Liège,  rue  Henri  Maus,  75- 
Pierrard,  ancien  professeur  à  l'Ecole  normale  à  Arlon. 
Poncelet  J.,  avocat  et  conseiller  provincial  à  Neufchâteau. 
de  Premorel  G  ,  rentier  au  château  de  Bleid. 
Ramaix  (de)  comte,  l,  rue  de  Merchtem  à  Anvers. 
Remisch,  chef-garde  à  Arlon. 
Reuter  Paul,  avocat  et  échevin  de  la  ville  d'Arlon. 
Robert  Eudore,  notaire  à  Virton. 
Rodaoge,  curé  à  Vecmont  (Beausaint). 
Rogier  Oscar,  avocat  à  Jamoigne. 
Rommes,  curé  à  Schock ville  (Attert). 
St-Mard  (Administration  communale). 

Schaack,  contrôleur  principal  des  accises,  rue  Glaessens,  43  Laeken. 
Schaudel,  rec.  principal  des  douanes  à  Nancy,  rue  Jeanne  d'Arc,  43. 
Schiltz,  curé-doyen  à  Dinant. 

Schmitz  Gh.,  secrétaire  de  l'Evêché  et  de  la  soc.  d'Art  chrét.  à  Namur. 
Schréder,  abbé,  à  St-Jean,  Samrée. 
Schweisthal,  bibliothécaire  de  S.  A.  R.  M°"  la  Comtesse  de  Flandre, 

rue  d'Edimbourg  9,  Ixelles. 
Schwirtz,  d''  en  philo,  germ.,  professeur  au  séminaire  de  Bastogne. 
Sibenaler,  conservateur  du  Musée,  rue  Potagère,  163<=  Bruxelles. 
Sibenaler  Lucien,  conservateur-adjoint  à  Arlon. 
Simon  Henri,  curé  à  Beho. 
Simon  Jules,  notaire  à  Arlon. 
Smet,  lieutenant  au  10*  de  ligne  à  Arlon. 
Tandel  (Madame),  boulevard  du  Prince  H,  à  Luxembourg. 
Tesch  Albert,  ancien  notaire  à  Arlon. 
Theissen,  curé-doyen  à  Bouillon. 
Themelin,  instituteur  à  Lamorteau. 
Thonon  J.-J.-G.,  greffier  provincial  à  Arlon. 
Tihon,  docteur  en  médecine  à  Theux. 
Tillière,  aumônier  pensionné  à  Jamoigne. 
van  den  Gorput  (Fernand),  rentier  à  Assenois  (Neufchâteau),  (rue  Ducale 

21,  Bruxelles). 
Vannérus  Jules,  archivist  ,  Chaussée  de  Mons  9,  Gureghem-Bruxelles. 
Van  Overstraten  René,  industriel,  membre  du  comité  du  Musée  de  Lille, 

à  Lambersart-Ganteleu  près  Lille. 

27 
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MM.  Vaucleroy  (de),  docteur  en  médecine,  Avenue  Louise  306,  Bruxelles. 
Walin,  commissaire  voyer  à  Arlon. 
Warker,  professeur  à  l'Athénée  Royal  d' Arlon. 
Wavreil,  curé  à  St-Léger. 
Weyrich,  curé  à  Thiaumont. 
Wilmart  Ch.-I -J.,  conseiller  provincial  à  Blier  (Erezée),  président  de 

l'Institut,  Liège,  rue  St-Remy.  1. 
Wykerslooth  (de)  Madame  la  baronne,  château  de  Guirsch  (Bruxelles, 

rue  de  la  Science  23). 


Membres  correspondants  en  Belgique. 


MM.  d'Arschot  Schoonhoven  (comte),  chef  de  cabinet  de  S.  M  le  Roi,  rue 

Bréderode  30,  Bruxelles. 
Becquet,  conservateur  du  Musée,  Namur. 

Boreux,  ancien  inspecteur  cantonal  de  l'enseignement  primaire,  Bertrix. 
Chevalier  de  Borman,  député,  Hasselt. 
Bormans,  administrateur  de  l'Université,  Liège. 
Gharneux,  commissaire  voyer,  Barvaux. 

Cumont  Georges,  avocat,  rue  de  l'Aqueduc  19,  Bruxelles-St-Gilles. 
Deivenne,  inspecteur  cantonal  de  l'enseig.  primaire,  Bastogne. 
Dendal.  inspecteur  général  au  Ministère  des  chemins  de  fer,  postes  et 

télégraphes,  Bruxelles. 
Dubois  J.,  secrétaire  général  au  Ministère  de  l'Industrie  et  du  Travail, 

Chaussée  de  Vleurgat,  94,  Bruxelles. 
Dupont,  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Bruxelles. 
Frédéric,  professeur  à  l'Université  de  Gand. 
Hubert  Joseph,  curé  à  Thibessart  (Mellier). 
Henriquet,  commissaire  voyer,  Izel. 
Massonnet,  instituteur  honoraire,  Ghassepierre. 
Pavoux,  ingénieur,  Bruxelles. 
Pety  de  Thozée,  avocat,  Charleroi. 
Van  den  Steen  de  Jehay  (comte  Fr.),  château  de  Bassines,  par  Les 

Avins-Gondroz. 
Tinant  Oscar,  attaché  au  Ministère  des  Finances  à  Ixelles,  rue  GoflFart  25. 
Tock,  professeur  à  l'Institut  polyglotte  à  Salzinnes  (Namur). 
Warion  (de),  commissaire  voyer,  Vielsalm. 
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A  l'étranger. 


MM.  Alardo,  R.  P.,  J.-G  ,  bibliothécaire  à  l'abbaye  Si-Maurice,  Clervaux 
(Gr.-D.  de  Luxembourg). 

Bartels,  D''  K.,  prof'  d'académie  à  Aschafifenburg  (Bavière). 

Blum,  curé  pensionné,  rue  d'Esch,  Hollerich  (Luxembourg^ 

Bossu  Louis,  procureur  de  la  République,  8  rue  d'Anjou,  Reims  (Marne). 
Me»e  Bourgeois,  rentière,  Montmédy. 
MM.  Diderrich  Em.,  Grand  Hôtel  de  l'Europe,  Mondorf-les-Bains. 

Germain  de  Maidy  Léon,  archéologue.  Nancy,  rue  Héré,  26. 

Grob,  curé,  Bivingen-Berchem. 

Comte  d'Harnoncourt,  chambellan  de  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche,  à 
Baden  près  Vienne,  Antonsgasse  19 

D''  José  de  Amaral  R.  de  Toro,  président  de  l'Institut  de  Vizen  (Portugal). 

Lebrun  Arsène,  ingénieur  honoraire  des  mines,  ingénieur  en  chef  de  la 
G'8  minière  française  de  Routchenko,  à  Routchenkofskail,  grand- 
duché  d'Ekaterinoslaw  (Russie). 

Pierredon  Marie-Henri-Thierry,  comte  de,  rue  Copernic  9,  Paris. 

Reiners,  abbé,  rue  des  Petits-Champs,  Luxembourg-gare. 

Rivière  (baron  de),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France,  Toulouse. 

Roger  Lucien,  rue  S"-Odette  60,  Hayange  (Lorraine). 

Ruppert,  archiviste,  Luxembourg. 

Schaack  C,  juge  au  tribunal  de  Diekirch. 

Schliep,  ancien  fonctionn''^  de  l'Etat  néerlandais  aux  Indes,  Luxembourg. 

Sève,  consul  général  de  Belgique,  Liverpool. 

de  Thiridez,  chanoine,  aumônier  militaire  général,  Reims. 

Van  Werveke,  professeur  à  l'Athénée  de  Luxembourg. 

Welter,  étudiant  à  Urville-Gourcelles  (Lorraine), 

Zieser  Jean,  curé  à  Garnich  (Gr.-D.  de  Luxembourg). 
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